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E P 1 s T R E. 

M A J E STE*  ma  agrée  pour  Imprimeur  de 
l'Académie  Françoife  dont  'vous  voulez,  bien  efhe 
le  Proteéîeur , me  font  efperer  qtd Elle  ne  dédain 
gnerapM  les  hommages  du  moindre  de  [es  Sujets. 
Comme  je  fuccede  à feu  mon  Pere  dans  ces  Smploys 
dont  VOSTRE  MAJESTE*  P avait  honoré,  je  fais 
gloire  de  luy  fuccedtr  dans  I ardeur  qu'il  a tousjours 
eue  pour  vofre  Service  ; il  m’a  paru  que  je 
pouvais  vous  marquer  mon  zjele  , en  recuëiP 
lant  ce  que  tant  de  fameux  Acaàémiciens  ont 
prononcé  à vofre  louange  j puifque  toutes  les 
Harangues  qui  compofent  ce  Volume , font  de  ju- 
fes  Mémoires  dont  voflre  Hifioirepeut  e(lre  for^ 
mée.  J’ay  cru  qu’il  e fiait  de  mon  devoir  de 
rendre  publics  les  éloquents  Récits  de  vos  Ac- 
tions immortelles  , en  tranfmettant  aux  Siècles  à 
venir, par  le fecours  de  mon  Art , ce  qu’on  a penfé 
déplus  délicat  fur  ce  que  Vous  avez,  fait  de  plus 
héroïque,  que  comme  vofre  Gloire  éclate  dans 
toutes  les  pages  de  ce  Recueil , voflre  grand  Nom 
devait  faire  l’ornement  de  fon  frontifpice.  Voila, 
SIRE,  les  puiffants  motifs  qui  m’ ont  fait  pren- 
dre la  hardiejfe  de  dedier  ce  Volume  À V O S T R E 


E P T s T R E. 

MAJESTE’, €5*  (jui  m obligeront  d'emplojer 
tous  lesmomensde  ma  <vie  J Vous  faire  connoifre 
que  je  fuis  avec  le  plus  profond  refpeii^^  le  z^le 
le  plus  fournis , 


■ SIKE, 


De  Vostre  Majesté’ 


Le  très- humble , trcs-obeïflant,  & 
tres-fidellc  Serviteur  & Sujet 
Jean-Baptiste  Coignaad. 


E fiiccés  qu’ont  eu  divers  Recueils 
donnez  au  public  depuis  quelques 
années  au  nom  de  l’Académie  Fran- 
çoilè  , m’a  fait  croire  que  ce  fèroic 
faire  une  choie  agréable  a tout  le 
monde  que  de  réduire  en  un  corps  tout  ce  qui  a 
efté  prononcé  par  Meilleurs  de  l’Académie  dans  leurs 
réceptions  & en  d’autres  occalions  differentes  depuis 
quelle  a efté  eftablie  par  M.  le  Cardinal  de  Richelieu 
julqu’à  prelènt.  C’eft  ce  que  l’on  trouvera  dans  ce 
Volume  qui  contient  un  grand  nombre  de  Difeours 
prononcez  dans  l’Académie  & qui  n’ont  jamais  efté 
imprimez  dans  les  onze  Recueils  des  Pièces  données 
au  public  depuis  l'année- 1671.  julqu  a prelènt.  Il  ne  faut 
pas  s’eftonner  fl  quelques  remcrcimens  des  premiers 
Académiciens  ne  font  point  dans  celuy-cy  puilque  les 
réceptions  ne  fe  failoient  pas  publiquement  dans  les 
premiers  temps  de  rEftablilTement  de  l’Academie  , 
ôcqu’elle  n a commencé  a ouvrir  les  portes  en  ces  jours 


é 


tyiVERTISSEMENT. 

de  ceremonie  que  depuis  qu  elle  a efté  transférée  de 
l'Hoftcl  Seguier  au  Louvre , & qu’elle  s’eft  veuc  ho- 
norée de  la  proteéhon  de  Sa  Majefté.  Comme  cette 
Compagnie  en  a receu  un  nouvel  e(clat,{ès  Dilcours 
& les  Relponlès  ont  pris  toute  une  autre  forme  que 
celle  qu’ils  avoient  eue  julques  alors  ; & tous  ceux 
qui  (ont  entrez  dans  ce  Corps  illuftre  depuis  ce 
temps- là,  fc  font  efforcez  à l’envi  de  faire  paroiftre 
leur  Eloquence.  Les  loüangcs  du  Roy  leur  auguf 
te  Protcéteur  leur  ont  fourny  une  ample  &c  riche 
matière  ,•  & l’on  ne  pourra  voir  (ans  eftonnement 
& (ans  admiration  qu’ayant  eu  tous  à traiter  le  mê, 
me  fujet  ils  ayent  fuivi  des  routes  fi  differentes  & 
tousjours  avec  foccés. 
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.JDifcourt  prononcé  par  Monfienr  l’ Abbé  TAlemani  le  jeune  , le  mefme  jour 
13.  Décembre  1676.  pour  fervir  de  réponfe  à celup  du  R.  P . Lncat  Jefuite  , 
qui  foufieno't  que  les  Monnmens  publics  doivent  avoir  des  /ufiriptiont 
Latines.  29; 

cCompliment  fait  le  i^.  Avril  i6yy.  à Monfeigneur  le  Cardinal  d’Efiréesid 
fin  retour  de  Rome  , par  M.  Charpentier , alors  Direttenr  de  l'Acadé- 
mie. 307 

Harangue  au  Roy  prononcée  le  H.Juin  1677.  fur  fin  heureux  retourtfr  fa 
gleneufi  Campagne,  par  M-  ^yfnault , alors  DireÜeur  de  l’ Acade'- 
mie.  ■ 310 

Harangue  à l'Académie  Françoifi  , prononcée  le  l?.  Aoufl  \(>yy-  par  Mon- 
■fieur  Robin  , de  l'Académie  d'Arles , au  nom  de  ladite  Académie  d'Ar- 
les en  prefintant  a l' Académie  Françoifi  l'ObeliJque  trouvée  fous  la  Fille 
d' Arles-  31+ 

Panégyrique  du  Roy  fur  la  Campagne  de  Fland'e  de  l'année  t6yy.  prononcé 
par  Monfieur  l'Abbé  TA! em art  .le  jeune , le  ij.  Aouft  de  la  mefme 

année.  317 

Harangue  au  Roy  après  la  prife  de  Cambray  prononcée  le  25.  Avril  1C78.  par 
Monpeur  Perrault,  alors  Direüeurdel' yicadémie-  315 

Difieurs  prononcé  le  ,o.  Octobre  i6yS.  par  Menfieurl' Abbé  Colbert,  à pre- 
fent  Archevefque  de  Rouen,  lorfquil  fut  reçu  à la  place  de  Monfieur 
i'Abbé  Efprit,  318 

Difiours  prononcé  le  May  1679  par  Monfieur  l' Abbé  Gallois,  lorjque 
Monfieur  l'Abbé  de  Lavau  fut  receu  à la  place  de  Monfieur  de  Mont- 
mor.  354 

Harangue  au  Roy  fur  lafAx,  prononcée  le  ij  jour  de  May  1679. par  Mon. 

a iij 
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JîeurRifi,  Alon  Chancelier  de  l’ Acad/mie.  ..g 

Ihfceuriprononc/lei^.Jnillet  16-9.  par MerPenr  Boyer  lorn,ue  Afon.lhr 

' ‘ ttir  i,,eijjHf  reçu  a la  puce  de  Mon/iemr  de  CafTaenr,:  .0 

Â un  Ai/J  jen  la  paix , prumna'  leU.  huUet  ift-o  rt,r  M .-. 

lemejme  lounjne  MOHUtier  te  Comte  de  ( rrr,  ^ 

» ffpn  i TtTTÇUTJ-^. 7 

id*r^g»e  a U René  d Efp à fftt  pMeotkte  em  1679.  pÀr  MoiiJiei^Bojtr, 
alors  Chancelier  de  l Académie.  j.q 

prononcé  le  ij.  Aonft  1679.  par  Monfienr 
1 Abbe  Taüemant  la  jeune.  '' 

Harangue  à Madame  la  Dauphine  faite  en  lùZo.par  Monjieur  le  Duc  de 
S.  Aignan , alors  Chancelier  de  l’Académie.  , (-g 

Difiours prononcé  à l'Academie  FrançoiCe  pour  la  di/lribulion  de<  P 
joter  ae  i. Fouis  16Ï1.  par  Alonlieur  Doutât . alort  Jlircfifur. 

D,j,,ur,  piununLe  le  ib.  Fevmncsi.  pdrMonlieur  l'Abbe’ (7.,lto,<  lorf. 

'lonjnni  i jJvvt  ae-Dm^73}Tf.7rPfm~S-lâjriced^ 

]6t 

aiment  pionemc  m Avril  i6j>i.  dans  1 Academie  Francotre.  v.v,-  \fon- 

y'^nr  tex^omte  ne  Sui/y. ^ 

F.JI.4IUI,  pt„„an^t  le  ly.  J\ovemi)re  if.Sî.  par  Moniteur  Vaiir  O.Wr. 
i^piMcear  MoHjiekY  de  AlcZ.crAj 


le 


yi^r-rr 

wr  JF. 

i.\\mxr 


keponjt  de  Monjieur  DôMfOf  édit  Difiittnftiieameé  par  Moniteur  Datt:o^^ 
le  jour  de  fa  réception. 

Harangue  au  Roy  furla  mort  de  la  Reine,  prononcée  le  iS.  AonR  lôS;.  par 
Monfitur  Charpentier.  ^ 

Harangue  à Monfetgneur  le  Dauphin  Pur  lamort  delaRe'ne.  eror.r..  • 
mijme  lonr  . par  Monjienr  C harpentier. 

j M -Tüyttiimr-ti  0.iupimie  Jurl.tmort  de  la  éeme  , prononcée  le 

lefir-'—-  r 


mejme  jour , par MonjîeurCharpentier. 
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jnntvrt  UC Mejjire  ji.tn  isaptilte  Colbert  Controleur  General  J-,  F,. 
> Alinijlre  lÿ-  Secrétaire  d’ Filât , Surintendant  des  Balhtne.K^ 
.TAiis  cÿ-  Manut.Htures  de  France , l un  des  Uuar.inre  de  l' Acadrmig 
TKinp.  je  , par Mcnheur  l'Abbé  Tallemantle  jeune. ~ 

Oraijin  funèbre  de  ManeTherefed'Amfimho  Kttne  de  France  é' d- Ha- 

varre  prononcée  le  1^.  Janvier  16S4.  dans  U Chapelle  du  Loutre,  par 
Monfieur  l Abbé  de  la  Chambre. 

Difiours  prononcé  le  r.  May  iCSrp.par  Monfieur  de  la  Fontaine,  lorf^ud. 
fut  repu  a la  place  de  Monfieur  Colbert  Miniftre  & Secrétaire  d'Ffiat. 

Réponfi  de  Monfieur  l’Abbé  de  la  chambre  au  difiours  de  Afonfieur  delà 

Fontaine  le  jour  de  fit  réception. 

Coi^hmenr  fuit  lep.  Juin  iCS^-  par  Afonfieur  Charpentier , à Aéonfieur^U 
Duc  de  Richelieu  fur  la  mort  de  Madame  la  Duchejfe  de  Richelieu.  4.0.6 
Difiours  prononcé  le  Juillet  \6^^.  par  Monfieur  Boyleau  Defpreaux  lorF- 
qu  il  fut  repu  à la  place  de  Aéonfieur  de  Bedons  Confeiller  d’Efiat.  44T 
Réponfi  de  Monfieur  l’ Abbé  de  la  Chambre  , au  difiours  prononcé  par  Mou- 
fiour  Boyleau  Defpreaux  le  jour  de  fa  réception. 


CONTENUS  DANS  CE  RECUEIL. 

JDifioMrs proK9nc/le  i.Jéiuvier  par  A{oi:ji;nr  de  Corneille,  hrf<fH''l 
fmt  reçu  à lu  place  de  Monfteur  de  Corneille  fin  frere. 

2)iJcomrs  prononce  le  mefme  jour  i.  Janvier  16S5.  par  Monjîenr  Bergeret 
lorfjn'ilfut  recen  à la  place  de  Monfieur  de  Cordemoj.  ^67 

Riponfe  de  Morjienr  Racine  , aux  dijcouri  prononcez,  par  Ad onfieur  de  Cor- 
neille , O"  p‘*>'  Monjîeur  Bergeret  le  tour  de  leur  réception.  ^74 

.Harangue  faite  en  1685.  par  Adonjîeur  Bojtr  , à Monjèigneur  Boucherat  fur 
fin  élévation  à la  dignité  de  Chancelier. 

J^anegyri^ue  fur  iheurrux  retour  de  la  famé  du  Roy , prononcé  le  ij.  Janvier 
l6Sj -par  Monfieur  r Abèé  Tdllemant  le  jeune. 

Dtfcours  fur  lerefiablijfement  de  la  futté  du  Roy  , prononcé  le  mefme  jour 
ij.  Janvier  16S7.  par  Monfieur  Daucour.  .j.91 

JDifiourj  prononce  le  Xj.  adoufl  16S7.  par  Monfieur  l'.Abbé  deChoifi,  lorf. 

^h’iI  fut  reçu  à la  place  de  Monfieur  le  Duc  de  Saint  jlignan.  50} 

Séponfede  Aïonfieur  Bergeret  au  difceurs  prononcé  par  Aéonfieur  l'yibbéde 
Choifi  le  jour  de  fa  réception.  yo8 

Dificours  prononcé  le  8.  Mars  16SS.  par  Monfieur  T yibbé  Telfu  deMauroy  , 
lorfijn’il  fut  reçu  à la  place  de  Monfieur  de  Alefmes  Prefident  au  Aior- 
tier.  ji^ 

Réponfe  de  Aéonfieur  Duucourj  au  difiours  prononcé  par  Monfieur  l'yibbé 
leftu  de  Mauroy  le  jour  de  fa  Réception.  j(9 

jyifiourt  prononcé  le  ii.Juillet  lôSS.  par  Monfieur  de  la  Cbappelle , Confeiller 
du  Roy  , Receveur  general  des  Finances  de  la  Rochelle  , le  jour  de  fa  Ré- 
ception. çl/S 

Jliponfe  de  Monfieur  Charpentier  au  difiours  prononcé  par  Monfieur  de  la 
Chappelle  le  jour  de  fa  Réception. 

Difiours  prononcé  le  7.  Février  1689.  par  Monfieur  de  Caüierts  , lorfjutl 
fut  reçu  à la  place  de  feu  Monfieur  ^jtmault.  545 

Difiours  prononcé  le  mefme  jour  7.  Février  lùS^.par  Monfieur  l’jibbé  Re- 
naudot , lorfiuilfut  reçu  à la  place  de  feu  Monfieur  Doujat.  {jt 

Héponfe  de  Monfieur  Chaipentier , aux  difiours  prononce^  par  Alonfieur  de 
Caüierts  > & puf  Monfieur  l'  j4bbè  Renaudot,  le  jour  de  leur  Réception. 

)58.  . 

fanegyritfue  du  Roy  prononcé  en  l'année  tCSÿ.  le  jour  de  la  difiribution  des 
Prix.  f6p 

Harangue  au  Roy  fur  la  mort  de  Madame  la  Dauphine,  prononcée  le  11. 

MayXC^o-  par MonfieurJ' o4bbé  de  Lavau.  pç 

Harangue  à Monfiifneurle  Dauphin  fur  la  mort  de  Madame  la  Dauphine, 
prononcée  le  mefme  jour , par  Monfieur  C jibbé de  Lavau.  p6 

Difiours  prononcé  le  ç May  \6^\. par  Monfieur  de  FontentUe , lorfiju  il  fut 
reçu  à la  place  ^ Monfieur  de  F'-llayer , Doyen  du  Confeild’  Efiat.  p7 
Riponfe  de  Monjteur  de  Corneiüe alors  Chancelier  de  l' ylcadémie  au  dfiours 
prononcé  par  Monfieur  de  FomeneUe  le\our  de  fa  Réception.  580 

Compliment  fait  au  nom  de  l' Académie  Françofe  , pour  eflre  prononcé  de- 
vant le  Roy  à fin  retour  de  laConquefit  de  Mon  s,  par  Monfieur  Char- 
pentier. çS6 

Difiours  prononcé  Umtfme  joftr  5.  May  par  Monfieur  l'Abbé  de  U 
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Vaitià  l'occApon  de  U /Réception  Je  Aionlîeur  de FonteneUe, 

DifioMrt proMorice  le  11.  Décembre  \6^t.  par  Monfienr  P»yiRt»,  Itrfgutl 
fut  reçu  4 U place  de  Aionjîetir  de  Binjerade.  591 

JÙpe.’ife  de  AÎonfteu-'  ChArpentter  and  JcoHrs  f renoncé  par  AlotijieHr  FaviI- 
Ionie  four  de  j'ti  re.epeioH.  <9^ 

Hifiourt  frononci  le  i^.FivrUr  \6^\.f*r  Monteur  dt  Tourreil , ht^n'U 

fnt  reçu  * U place  de  Afonfîenr  Le  Clerc, 599 

Re'poHfideAfonJienrChjrpenrierfMudiJcturs  prononcé  pAr  Afonpenr  De 
Tou  reil  le  jour  de  JÀ  réception.  Tôj 

Dtjcomrs  prenoHcf  le  }0.  OElabre  16191.  p*r  Monjhier-  iAbbf  Begnult  l'nn 
des  Députez,  de  Mejfieuzs  de  l'Académie  RejAe  de  Nifm-t , lerpjuiit 
Vinrent  remercier  Mejfieurt  dt  t' Académie  Frauftifi  de  l'ajfociation 
ejuilt  leur  avaient  necardie.  Ctf 

Rèptnfe  de  Monji-urde  Tourreil  j'ors  Direcleur  , au  Difiours  dt  Aîonfieur 
i Abbe'  Bepault  de  i Académie  Royale  d:  Nijmes.  6it 

J^j'cours prononcé  le^l.  Mars  par  Maujieur l' Abbé  de  Fenelon  ,à  pre- 
Jint  Arebtvefefue  Duc  de  Camb’'aj , Précepteur  des  Enfant  de  France^ 
lorf JH  il  fut  reçu  à la  place  de  Monfeur  Peliffon  Matflre  des  Requefiet. 
6io. 

Rèponfe  de  Monjîeur  Rcrperet  Secrétaire  du  Cabinet  du  Roj-,  a»'  dif  ourt 
prononcé  par  Aionfieurl’  Abbé  De  Fene'on  le  jour  de  fa  réception.  6ij 
Difcours  prononcé  lé  ij.  Juin  169^.  par  Afonfienr  l’ Abbé  Bignon  lorfqn'ilfut 
refû  à la  place  de  Monjîeur  le  Comte  de  Bujft.  65  j 

Difcours  prononcé  le  mef  ne  jour \^.  'juin  i6^\.par  Monfieur  de  la  Brujere  , 
lorpfu  tl  fut  reçûà  la  place  de  Afonfienr  l'Abbé  dt  la  Chambre^  6jS 
Réponfe  de  Monfîeur  Charpentier  aux  Difcours  proncticei.  par  Aicnjieur 
l'Abbé  Bignon  , parAionfieurdt  la  Brujere  ] le  jourde leur  r eeptton. 

— ^ ; 

Difiours  prononcéle  1^,  Aoufl  par  A fonfienr  de  lahoubére  , lorf  ju  d 

fut  reçu  à la  place  d Monfî'ur  l’Abbé  Ta'lemanrl  aijné.  sTy 

Reponfide  Monfienr!'  Abbé d:  Dangeau  , au  Dijeours prononcé  par  Af  n- 
jieur  de  la  l, aubère  , le  .jour  de  Ja  réception.  ?TSi 

Difcours  prononcé  leM.  Novembre  i6ÿi.  par  Monjîeur  du  Boit  tlo'Jqu'il  fut 
reçu  à la  place  de  Monjîeur  de  Novion  Premier  Prefident  au  Parlement- 
66$ 

Réponfe  de  Mon/ttur  F Abbé  Teflu  de  Afauroj  , au  difcours  prononcé  p.ir 
yl  / njieur  Un  Bois  le  jour  de  fa  réception  6~i 

Difeours  prononcéle  i.  Afay  1694-  par  AfPnfieur  F Abbé  dt  Caumartin,  lorf. 

qu'il  fut  refù  à taplace  de  Monjîeur  I Abbé  de  Lavau.  07q. 

Réponf  de  Monjîeur  Perrault , au  D fours  prononcé  par  Monjîeur  l'Abbé 
De  Caumartin  , le  jour  de  fa  réception.  6 -8 

Difcours  prononcé  le  19.  ‘*av/?  \6<-}^-  par  Afonfienr  l' Abbétl  .t'e.xu  , lorfqu  il 
fut  reçu  à l pi  ice  d"  Mi  -ji  'ur  D 't  Boit.  ^ ^4, 

Réponfe  de  Mnfteur  de  Tourreil,  au  D feours  prononcé  par  Aiinjiturl' Ab- 
bé Boileau  , le  jour  de  fa  recipiion.  Z91 

Difiours  , rononcélel\.  Décembre  1694.  pur  Monfieur  l'Fvejque  Comte  dt 
Ntjtm , P Ail  de  Fi  once , ConfeilUr  erdmiiire  du  Koj  en  fin  Confiai  d’ F.  jlat 

lorfiqu'il 
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Xtrfiu'il  fut  reçu  i tu pUce  de  Monpeur  Datecouy-. 

Difio/ers  profond  le  3 Mau  i69^par  Mamftenr  l' Abbé  de  fiùnt  Pierre,pre- 
tnier  Aumefnierde  S.  A.  R.Metddme,  lerfejHil  fnt  reçu  k U pluce  de 
Menjieur  Berperet  Secrétaire  du  Cubmet  du  Roj.  703 

TUponfe  de  Menfieur  deU  Chupelle , Couftller  du  Rqj,  Receveur  General 
dei  Finance}  de  URtcheHe,  audifiours  prononcé  par  Monfieur  l'Abbé  de 
faîne  Pierre  , le  jour  de  fa  réception.  yog 

Xhfcours  prononcé  le  3./»/»  1695.  par  Monfieur  l' Abbé  de  Clerambault.lorf. 

ejuil  fut  reçu  à la  place  de  Monfieur  delà  Fontaine.  71  j 

jR/fonfide  Monfieur  KofeConfetller  du  Roy  ordinaire  en fet  Confeits , Secré- 
taire du  Cabinet  de  Sa  Majtflé ,Prefident  enfa  Chambre  det  Comptes  de 
Parit , au  difiourt  prononcé  par  Monfieur  l'Abbé  de  Clerambault , le  jour 
de  fie  réception.  717 

Jiifcours  de l' excellence  de  l' utilité  des  exercices  Académiques , prononcé 
dans  l'Académie  Frxnçoifi  par  Monfieur  Charpentier  Doyen  de  l'  Acadé~ 
mit , le  jour  sie  la  Réception  de  Monfieur  l' Abbé  de  Clerambault , aMon. 
feigneur  l' Evefque  Comte  deNojon , Pair  de  France , Confeiller  ordinaire 
du  Roy  en  fin  Confeil  d Efiat , à l'occafion  de  fa  réception  dans  l'Académie 
Françoife.  7,j 

jPiJcours  prononcé  le^.  Décembre  iSqç.  par  Monfieur  D acier , lorfiju’il  fut 
reçu  à la  place  de  M.  De  Harlaj  Archevefque  de  Paris.  731 

ftéponfe  de  Monfieur  l' Abbé  ele  Clerambault,  au  difiours  prononcé par  Mon- 
fieur Dacier,  lorfquàl  fut  reçâ  k laplaet  de  M.  deHarlaj  Archevefque 


de  Paris. 


740 


fiifeours  prononcé  le  16.  juillet  s6q6.  par  Monfieur  l'Abbé  Fleury,  Sous‘ 
Précepteur  de  Monfeigneurif  Duc  de  Bourgogne , lorfqu'il  fut  reçu  k la 
place  de  Monfieur  de  la  Bruytre.  7^j 

'Xéponfe  if  Monfieur  tAbbé  Regnier,au  difeourt  prononcé  par  Monfieur 
l'Abbi  Fleury , le  jour  de  fa  réception.  7^9 

'fiifiours  prononce  le  iç.  Juin  \6^y.  par  Monfieur  Coufin,  Prefident  en  la 
Cour  des  Monnoyet , lorfijuil  futreçb  k laplace  de  Monfieur  l'Evefqut 
d'Acqs.  75^ 

^pomfo  de  Monfieur  Docitr , au  difeourt  prononcé par  Monfieur  Coufin , le 
i*ur  tU  fu  rteeption.  7j8 


EXTRAIT  BV  PRIVILEGE  BV  ROT: 

PA  R Gracc  & Privilège  de  Sa  Majefté , donné  à VerCiilles  le  aV- 
Juillet  figné  Boucher,  il  cftpcrmisà  Jean  B A pti  $ te. 
CoiCNARD,  Imprimeur  8e  Libraire  ordinaire  du  Roy,  8c  de  TA- 
oademie  FrançoiTe  a Paris,  d’imprimer , vendre  8c  débiter  Tom  Ut 
Bifiturs  frtmenctx,  fâr  Mtjfieiirt  dt  l‘Ac»dImi*  Fr/uçaifi  d4ns  Utirt 
rectftioHt  dr  t»  d*Mtrts  occt^oHt  d’ffèremttt , dre-,  pendant  le  temps  de 
Vingt  anne'is  , avec  défenfes  à tous  autres  de  contredire  Icfdits- 
Didours , fiir  les  peines  portées  à l’original  dudit  Privilège. 

Regifirl furlt  Livre  de  U CernmUHMMtl  des  Imprimeurs  & LÜnÙrtt 
de  Pétrit,  le  (•  JuiBet  iffS.  Signé  P.  Aueouyn,  Syndic. 


Ce  Recueil  a efté  achevé  d’imprimer  pour  la  première  fois  le  lo.Jan» 
viet  i6fg.. 


.a 


DISCOURS 


D I s C O U R S 

P R 0„N  O N C E Z 

PAR.  MESSIEURS 

DE  L'ACADÉMIE  FRANÇOISE 

DANS  LEURS  RECEPTIONS, 
& en  d’autres  oecafions  au  nom  de  l’Academie, 
Depuis  fin  éublijfeniera  jufquà  pre fient. 

«>3  £«  ■(«■{«■  H» 

DISCOURS 

; 

^prononce  par  ^ONSIEVR  PATRVy 
le  troifiéme  Septembre  1640.  lorfiqu  il fiut  reqâ.  à hu 
place  de  ^onfieur^orAeres  dArband.. 

EIessieurs. 

s I je  prétcndois  vous  rendre  icy  <fcs  rcmcrcîmens 
dignes  de  la  grâce  que  vous  me  £iiccs  > je  ne  connoîcrols  ni 
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X DISCOURS  DE  MESSIEURS 
mes  forces  , ni  le  prbc  d’une  li  haute  faveur , & qui  paflc  de 
bien  loin  mes  plus  hautes  efpcranccs.  A peine  fe  pourroit- 
on  acquiter  d'un  devoir  fi  jullc,  avec  toutes  vos  lumières, 
avec  tous  ces  dons  fî  précieux , dont  le  Ciel  vous  a tous  fi 
hcurcufcmcnt  partagez.  Véritablement  quand  je  confidere 
qu’on  trouve  en  cette  docte  AlTcmblée  tout  ce  que  Rome  & 
Athènes  ont  pu  produire  de  plus  merveilleux  , je  comprens 
alTcz  combien  la  place  où  je  luis  me  doit  être  chere.  Mais 
ptiur  exprimer  ce  que  je  fens  en  cette  rencontre , pour  faire 
voir  quel  clt  mon  cœur , il  faudroit  avoir  vieilli  dans  cette- 
Ecole  de  bien  parler,  & de  bien  écrire  ; dans  cette  Ecole, 
que  toute  l’Europe  regarde  comme  un  nouvel  Allre  qui  vient 
cclairer  tout  le  cercle  des  Sciences.  Je  vis  fans  doute  avec 
joye  la  naiiTance  &c.  l’établilTcmcnt  de  cette  illuftre  Com- 
pagnie. Il  me  fembla  qu’à  ce  coup  nos  Mules  Françoilcs  s’en 
alloient  regner  à leur  tour , Sc  porter  dans  tout  l’Univers  la 
gloire  Sc  l’amour  de  nôtre  Lan^ie.  Mais  cette  jojre , je  le 
confefle  , n’étoit  point  fans  quelque  amertume.  Si  j admirois 
ces  rares  Génies,  ces  grands  Ouvriers  qui  travaillent  tous  les_ 
jours  à l’exaltation  de  la  France  ; je  defcfperois  au  meme 
temps  d'entrer  jamais  dans  un  lieu  fi  renommé , dans  un  lieu 
QÙ  quelque  part  qu’on  jette  les  yeux  on  ne  voit  que  des  Hé- 
ros. j’apprens  pourtant  aujoura’huy , qu’on  peut  être  vôtre 
Confrère , fans  avoir  vôtre  mérite.  Et  certainement  cette 
obligeante  condefcendance  , fi  elle  n’étoit  de  vôtre  bonté , 
elle  feroit  de  vôtre  làgelTc.  Car , Messieurs,  n’efperez 
pas  de  trouver  à l’avenir  des  hommes  qui  vous  rcll'cmblent. 
C’ell  bien  aflez  à nôtre  fiecle , de  s’etre  vû  une  fois  qua- 
rante perfonnes  d’une  luflifance , d’une  vertu  fi  éminente. Un 
fi  grand  effort  n’a  pù  (<£  faire  fans  épuifer  la  nature.  Vos  fuc- 
celTcurs  ne  feront  plus  déformais  que  l’ombre  de  ce  que  vous 
êtes , & des  enfans  qui  n’auront  que  le  fcul  nom  de  leurs  pères. 
Que  je  me  fens  de  confùfion  de  paroître  aux  yeux  de  tant  de 
grands  Perl'onnages , & de  n’apporter  icy  , à bien  dire , que 
de  louables  defirs,  & des  inclinations  raifonnables  ! Aulfi, 
Messieurs,  mon  deflein  n’ell  autre  en  ce  lieu  , que  de 
m’inftruire  , que  de  profiter  de  vos  exemples  & de  vos  en-  ' 
feiguemens.  Auioura'huy  que  je  me  trouve  en  pollclîlon  d’un 
bien  que  j’ay  fi  long-temps  & fi  ardemment  clefiré,  je  n’ay 
plus  rien  à fouhaiter  , que  d’en  être  digne.  Mais  commenl; 
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s’cn  rendre  digne  ? Où  chercher  cetre  noblcfle  de  Génie  » 
qu’on  ne  tire  que  du  Ciel  , & qui  luit  fi  heureufement  dans 
tous  vos  ouvrages  ? En  vain  on  fuc  , on  fe  conliimc  fur  les 
livres , fans  ce  tcu  divin  , on  ne  peut  vous  fuivre , on  ne  peut 
monter  avec  vous  au  faîte  de  la  Montagne.  Faifons  donc 
ce  qui  nous  relie  j & fi  le  Ciel , fi  la  nature  nous  refùfe  toute 
autre  chofe  , du  moins  travaillons  à vous  comprendre , à 
bien  comprendre  les  merveilles  qui  fortent  de  vôtre  main. 
Apprenons  à vous  révérer , à vous  admirer  avec  connoiC- 
fance.  Ceft  ,M£ssieuks,cc  que  je  feray  toute  ma  vie  s 
£c  je  le  feray  avec  tant  de  foin , avec  tant  d’ardeur , qu’à 
voir  mon  zele , peut  - être  confeflerez-vous  que  je  meritois 
de  naître  avec  plus  de  force , ou  plus  de  lumière.  Je  vous 
lai  fie  toutes  les  Couronnes , toute  la  gloire  du  Parnafle.  Je 
me  contente  de  vous  applaudir , & de  lèmer  quelques  fleurs 
fur  vôtre  route , aux  jours  de  vôtre  triomphe.  C’ell  ainfi 
que  je  prétends  juftiner  vôtre  choix , & fiire  voir  à toute 
la  France  , que  fi  d’ailleurs  tout  me  manque , vous  ne  pou- 
viez pour  le  moins  jeiter  les  yeux  fur  une  perfonne  qui  eut 
ou  plus  d’amour  pour  les  Lettres  > ou  plus  de  refpecF  & de 
vénération  pour  cette  illullrc  Compagnie. 
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COMPLIMENT 

Fyl/T  A MONSJEVR  LE  CHANCELIER 
Segttier  le  quinx^me  Décembre  1641.  lorfqùil  fuc 
fait  ProteSîeur  à,  la,  place  de  feu  Monfieur  le  Cardi- 
nal de  Richelieu  3 prononcé  par  Monfieur  de  l'Efloile, 
alors  ^ireBcur  de  l’Académie. 

M ONSEIGNEUR> 

Nous  faifons  allez  connoître  que  toutes  les  grandes 
douleurs  ne  font  pas  muettes  , puifquc  celle  de  la  mort  de 
Monfieur  le  Carainal  nous  lailïe  encore  aflez  de  voix , pour 
vous  fupplicr  de  ne  nous  abandonner  pas  dans  ce  malheur. 
Que  s’il  relie  encore  à ce  grand  Génie  quelque  foin  des  cho- 
■ les  d’ity  bas  , il  fçra  bien  aife  que  vous  Ibycz  le  fupport 

A ij 
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ii’une  Compagnie  , qu’il  aimoit  comme  l'on  ouvrage.  II 
vous  en  prie , Monseigneur,  & par  l’ctroitc  afièc- 
tion  qui  vous  attachoic  à lay , & par  celle  que  vous  portez 
aux  belles  Lettres.  Vous  ne  l’avez  jamais  refijfc  de  rien  } 
& c’eft  ce  qui  nous  fait  efpctcr  que  la  tempête  nous  jet- 
tera d’un  port  dans  un  autre  , & qu’cnlîn  nous  recouvre- 
rons en  vous  ce  que  nous  avons  perdu  en  luy , c’cll  dire, 
un  Protecteur , non  feulement  illulire  par  là  naidàncc  & par 
fx  dignité , mais  par  fa  vertu.  Nous  en  dirions  davantage , 
&.  n en  dirions  pas  encore  alTez  j mais  vôtre  modellic  & 
nôtre  déplaillr  ne  nous  permettent  plus  de  parler , que  pour 
vousalTurer,  Monseigneur  , qu  une  protection  aulll  glo- 
rieufe  que  la  vôtre , cil  le  plus  grand  de  nos  delîrs  , que 
nous  voulons  nous  faire  des  loix  de  vos  volontcz , fit  que 
nous  fommes  tous  en  general  & en  particulier , Vos , &c. 
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DISCOURS 

1 

PRONONCE  PAR  MONSJEVR  DE  BEZONS 
le  troifiéme  Fc'vrier  i64j.  lorfqu  il  fut  re^  à la. place 
Académicien  de  M.  le  Chancelier  Seguier^  qui  étoit 
defvenu  ProteHeur  de  la  Compagnie. 


M 


ESSIEURS, 


J E reçois  la  faveur  que  VOUS  me  faites,  eomme  une  gra- 
ce  que  je  n’ofois  elperer  , quoyque  je  la  fouhaitalTe  avec 
paflion  i & fi  mon  rcmerciment  ne  répond  pas  à la  dignité 
de  vôtre  bienfait , c’ell  que  je  ne  trouve  point  de  paroles 
qui  ne  foient  au  dedbus  de  l’obligation  queje  vous  en  ay  ; 
& que  comme  les  grandes  lumières  ébloiiiflcnt , & caufent 
quelquefois  l’aveuglement , cette  faveur  ell  telle  qu’elle 
me  fait  concevoir  des  penlées,  que  je  ne  fçaurois  exprimer, 
j’ay  toûjpurs  honoré  cette  Compagnie  , & fait  tres-grandc 
cflime  de  tous  ceux  qui  la  compofent.  Je  l’ay  coniidcréc 
comme  l’arbitre  de  la  vraye  éloquence  , & j’ay  cru  que 
c’^oit  icyoù  l’on  pouvoir  rencontrer  les  règles  allurées  d un 
Art,  dont  pluGcurs  autres  n’ont  que  des  doutes.  L’Acadé- 
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tnie  a eu  cet  avantage  , que  fa  naifTancc  a etc  illuftre , qu’elle 
TkZ  point  attendu  la  réputation  de  la  fuite  des  années  > & 
4^  comme  les  rivières  qui  font  navigables  dés  leur  four- 
ce,  Ibn  origine  a été  aulfi  fameufe  que  fon  progrès.  11  n’y 
a point  eu  d'intervale  entre  Ion  commencement  & fa  per- 
fedion.  Et  certes,  Messieurs,!!  croit  impolîîblc  que 
les  fondemens  de  cet  édifice  ne  fulTent  pas  aulTî  nobles  qu’ils 
-ont  été,  puifqu’ils  avoîent  été  pofez  par  ccluy  .à  qui  vous  êtes 
redevables  de  vôtre  établiflement.  Ce  julle  eltimatcur  des 
chofes,  fçavoit  que  l’on  n’acqueroit  pas  moins  de  gloire  par 
les  Lettres  que  par  les  armes  , & que  la  fcience  de  perlua- 
der  les  hommes  n’étoit  pas  moindre  que  celle  de  les  vaincre, 
parce  que  l’one  eft  l’ouvrage  de  la  force,  & l’autre  l’ouvrage 
de  la  raiibn.  Il  avoir  donne  à cette  Conripagnie  un  éclat , 
<jue  les  ennemis  de  la  venu  croyoient  que  la  mort  luy  feroit 
perdre  } mais  l’autorité  de  fon  nouveau  Protedeur , & la 
bienveillance  particulière  dont  il  l’honore,  vous  doivent 
afliirerqucccs  mauvais  augures  demeureront  fansefièt,  & 
que  vôtre  gloire , au  lieu  de  foufFrir  de  la  diminution  par 
la  perte  commune , fe  confervera  toute  entière  fous  la  faveur 
d’une  fi  avantageufe  protedion.  Pour  moy  , Messieurs, 
.puilque  je  me  rencontre  le  premier  à y prendre  place  de- 
puis ce  changement , je  voudrois  pouvoir  répondre  à l’opi- 
nion que  vôtre  bonté  vous  a fait  concevoir  de  moy  : mais 
j’cfpere  d’acquérir  parmy  vous  les  qualitcz  qui  me  manquent, 
& que  j’y  devrois  apporter  -,  & j’attens  beaucoup  plus  de 
vos  enfeignemens  & de  vôtre  exemple , que  vous  ne  devez 
attendre  de  mon  indullrieS:  de  mes  foins.  Ce  que  je  vous 

{•uis  promettre  , eft  une  fincerc  affedion  , S:  une  alfiduité 
a plus  exade  qu’il  me  fera  poffiblc  j car  quand  mon  devoir 
ne  m’obligeroit  pas  A venir  prendre  part  A vos  e.xercices  & 
à vôtre  travail , mon  utilité  & ma  latisfadion  m’y  convie- 
roient  trop  agréablement  pour  m’en  diipenfer  ; je  ne 
fuis  pas  allez  ennemy  de  mon  bien  & démon  contentement, 

f)ur  négliger  les  occafions  de  profiter  dans  une  fi  belle 
cole , & de  recüeillir  les  fruits  de  l’honneur  que  vous  me 
faites  de  m’admettre  en  une  focieté  fi  douce , & qui  me 
donne  une  liaifon  fi  étroite  avec  tant  de  perl'onnes  de  méri- 
te, & A qui  je  veux  rendre  toute  ma  vie  toute  forte  de  dc- 
ierences  & de  fctvices, 

A nj. 


t DISCOURS  DE  ME  SSIEURS 

DISCOURS  % 

PRONONCE  PAR  MONSIEVR  SALOMON 
le  foingt^troifime  Aouft  1644.  lor/quil  fiu  retjà  â U- 
place  de  gonfleur  de  Bourbon. 

M ESSIEURS, 

J E (buhaicerois , pour  m’acquitcr  dignement  du  remer- 
ciment  que  je  vous  dois , qu’il  me  fut  aifé  de  témoigner  à 
toute  cette  illudre  Compagnie  ma  reconnoilTance  , comme 
il  me  feroit  difHcile  de  modérer  &:  diHimulcr  la  joyc  que 
j’ay  d’y  être  reçu.  Je  puis  dire  avec  vérité > Messieurs» 
& vous  le  pouvez  remarquer  en  moy , que  cette  pafllon  qui  fe 
rend  vifible  dans  les  fens  , & qui  fc  reprefentc  mieux  , 8c 
s’explique  plus  efficacement  8c  plus  intelligiblement  par 
les  yeux  que  par  la  voix»  me  poflede  en  telle  lôric , que  j’ay 
prdquc  autant  de  peine  à trouver  des  paroles  pour  vous^ 
rendre  grâces  , qu^il  m’eft  impoffiblc  d'en  avoir  de  pro- 
portionnées à l’obligation  que  je  vous  ay , 8c  à monreflenti- 
ment  i 8c  fi  cet  ade  de  devoir  8c  de  gratitude , dont  je  vous 
fuis  redevable  aujourd’huy , n’avoit  bclbin  d’autre  expref- 
fion  ou  démonllration  extcrieiue , que  les  defordres  d’une 
joyc  exceffivc , ou  la  confiifîon  8c  le  filence  d’un  modellç 
rel^'cT:  > je  croirois  que  vous  pourriez  être  fatisfiits , 8c  je 
le  lerois  moy-meme  de  mon  compliment.  Mais  puifque  la 
coutume  8c  la  bicnléance  ne  me  permettent  pas  de  me  taire  » 
ou  j’ay  un  fi  jullefujct  de  parler  ; que  mon  lîlence  palleroic 
peut-etre  pour  inlenfibilite  ou  ingratitude  , je  croy , M es- 
sieu R s , que  vous  pardonnerez -à  ce  premier  effort  , fî 
je  n'y  employé  d’autre  Hile  , 8c  ne  fuis  d’autres  règles  que 
l’impetuolité  du  mouvement  intérieur,  plus  capable  d’affec- 
tions puiffantes , que  d’ordre  ou  de  préparation , qui  me  fait 
neanmoins  connoitre  que  je  vous  fuis  doublement  obligé , 8c 
plus  que  je  ne  le  fçaurois  dire , puifque  je  le  fuis  fans  mo- 
ïito  ) 8c  qu’il  m’en  revient  tant  a’honneur. 
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Je  ne  me  flatte  pas  , M je  s s i e u K.  s , feulement  de  la 
gloire  d’être  dorénavant  partie  d’une  Compagnie , qui  dl 
rabrege  & le  recücil  de  tout  ce  que  la  railon  peut  produire 
d’éxccllcnt>  & d’achevé  quand  elle  ell  reêliflée  par  une  mé- 
ditation bien  réglée  , & qui  a le  plus  purement  découvert 
les  règles  que  le  bon  fens  doit  tenir , pour  chercher  & ex- 
pliquer convenablement  toutes  les  belles  chofes  , & qui  a 
trouvé  le  fccret  de  joindre  la  force  du  rail'onnement  aux 
delicatcfles  de  l’élocution  } Sc  que  je  pourray  me  vanter 
d’avoir  été  admis  dans  une  Aflêmbléc,  l’inilitution  de  la- 
quelle ne  doit  pas  être  eftimée  un  des  moindres,  ni  des  moins 
durables  ouvrages  , dont  ce  Cccle  (c  peut  glorifier , puif- 
qu’elle  a reçu  la  forme  par  les  foins  d'un  Grand  homme, 
qui  durant  fa  vie  n’a  rien  trouvé  de  difficile,  & qui  a laiflé  par 
tout  après  fa  mort  de  l’admiration  & de  l’étonnement  de  fes 
hauts  dellcins  s & qu’encore  ,à  prelént  cette  Compagnie  ell 
fbus  la  protecUon  de  la  même  autorité  , qui  conferve  les 
loix  de  ce  Royaume  , & de  celuy  qui  d’un  confentement 
univerfcl  eft  l’Arbitre  (ouverain  ae  la  droite  railbn  & de 
l’éloquence  , comme  il  eit  le  dépofitaire  de  la  Souveraine 
Jufticc.  Je  puis  me  prévaloir  plus  finguliercment  de  cet 
avantage  , parce  que  lôn  approbation  & Ibn  choix  m’ont 
procure  une  place  , que  fans  la  recommandation  Je  n’eulle 
olé  prétendre  après  qu’elle  a été  rempüe  d’un  homme, 
dont  le  nom  célébré  vaut  feul  un  éloge  tout  entier.  Tou- 
tes ces  confiderations  qui  me  font  tres-chcres , & me  tou- 
chent bien  fcnlîblement , donnent  lieu  à un  autre  motif  de 
la  railbn  , duquel  vous  pouvez  juger  avec  quelle  ellime  je 
rcconnois  l’honneur  que  vous  me  foites , puifque  je  le  mc- 
furc  par  ma  propre  utilité  fie  par  mon  profit  particulier.  Je 
dis,  Messieurs,  mon  interet  particulier,  &.  qui  ne  peut 
être  commun  à tous  les  autres  qui  font  entrez  en  cette  fo- 
cieté  , parce  qu’il  n’y  en  a pas  un , qui  dans  cet  agréable 
commerce  d’elprit  fie  de  vertu  qui  s’y  pratique  , n’y  porte 
fie  ne  mette  prcfque  autant  qu’il  en  ^ut  tirer  , fie  ne  fàlTe 
une  elpece  d’échange  fie  de  trafic  des  notions  , dont  il  cil 
éclaire  avec  les  lumières  d’autruy  qui  iuy  font  communi- 
quées. Mais  pour  moy,  qui  ne  viens  que  pour  y apprendre, 
ic  qui  n’oferois  produire  qu’avec  honte  mes  tbioleii'es , je  me 
trouve  en  l’état  de  ceux  qui  prétcudem  devenir  riches  ; cq 
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recevant  de  toutes  parts  , & que  leur  indigence  exeufe  de 
ne  rien  donner.  J’efpere  d’autant  plus  ailcment  que  cet 
avantage  ne  me  fera  point  envie , que  c’eft  le  feul  moyen 
par  lequel  je  puilTe  arriver  A cette  élévation  & confor- 
mité d’efprit , que  la  communication  & participation  de 
tous  les  nobles  & vertueux  exercices  de  l’crprit  a mis  en  li 
haut  point  en  cette  Compagnie.  Je  me  fens  excité  à prél'u- 
mer  cette  faveur  par  la  complaifance  , l’union  , l’amitié, 
êf  la  déference  réciproque  quife  font  admirer  parmy  vous. 
Messieurs  , & qui  mettent  dans  tous  les  cœurs 
cornmc  dans  les  clprits  une  égalité  & une  corrcl'pondance  à ^ 
une  même  Hn  fi  parfaite  , qu’il  fcmble  que  le  Genie , qui 
préfide  aux  belles  Lettres  i & celuy  qui  forn*c  les  ami- 
tiés , fc  foient  mutuellement  établis  en  ce  lieu , de  meme 
qu’en  l’Academie  d’ Athènes , les  Sages  , qui  en  avoienc 
rentrée , érigerent  & adoroient  fur  un  meme  Autel  , les 
Aatuës  de  Minerve  & de  l’Amour. 

J’attens , Messieurs, Scofe  vous  demander  cette 
grâce , comme  la  continuation  de  celle  que  vos  fuHragcs 
m’ont  déjà  accordée  , qu’étant  admis  dans  vos  Aflcmblccs 
mes  défauts  foient  exeufez  par  vôtre  bonté  i & qucpuifqu’ils 
n’ont  pas  été  confiderez  quand  ils  me  dévoient  donner 
l’exclulion  formelle  , vous  foutffiez  qu’avec  docilité  je 
m’étudie  à les  corriger  par  la  connoillànce  des  bomics  qua- 
litez  & perfections  de  ceux  qui  compofent  cette  Compa- 
gnie j & que  jufqu’à  ce  que  le  temps  & le  bien  de  vôtre 
converfation  m’ayent  appris  A vous  remercier  de  meil- 
leure grâce  , je  vous  fallc  des  proteftations  d’une  &çon 
grolliere  , mais  véritable  & finccrc  de  ma  reconnoiflaucc 
rd'pcducul'c  , 8c  d’une  obéiflance  loumifc. 
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DISCOURS  . 

PRONONCE  PAR  MONSIEVR  DE  MONTREVJL, 
lor/quil  fut  reçu  à la,  pla.ce  de  ^onjttur  de  Sirmond. 


M 


ESSIEURS, 


^Qjj  A N D je  confidcre  la  dignité  de  cette  illuftre  Conr- 
pagnic , qui  a remporté  depuis  fon  établiflcmcnt  tant  de  glo- 
rieufes  victoires  fur  l’ignorance  ,,qui  a rétabli  dans  nôtre  fic- 
elé la  vertu  moins  fevere , & la  noble  galanterie , & qui  a 
enrichi  la  France , de  ce  que  la  vieille  Grèce,  & l’ancienne 
& la  moderne  Italie , avoienteu  de  plus  précieux  -,  quand  je 
vois  d’ailleurs  que  le  peu  de  mérite  que  je  poflede , ne  vous  a 
pas  empêchez  de  m’tûcvcràlagloircd’etrc  un  de  ceux  qui  la 
compolent , il  eft  bien  difficile  que  je  trouve  des  termes  aflez 
puiflans  , pour  joindre  des  extremitez  fi  éloignées  , ^ qui 
puiflent  en  même  temps  exprimer  la  grandeur  du  prdent  que 
vous  m’avez  fait,  & latisfaireau  reflentiment  que  j’en  con- 
ferve.  ^ 

Ne  feroit-il  donc  pas  plus  à propos  de  reconnourc  cet  hon- 
neur par  un  filcncc  plein  de  rdpecl,que  par  des  paroles  qui  ré- 
pondront mal  à ces  hauts  fentimens  que  je  dois  avoir  de  vous, 
&aux  efpcranccs  que  vous  pouvez  avoir  eues  demoy  -,  & ne 
feray-jc  pas  mieux  de  ne  rien  dire  du  tout , puifque  je  fuis 
a/Turé  de  ne  pouvoir  jamais  dire  aflez? 

Il  eft  vray  .Messieurs,  que  mon  Clcnce  violera  les 
loix  que  vous  avez  établies  : mais  il  eft  véritable  auflî  qu’il  fc 
trouvera  accompagné  d’exemples , & appuyé  de  raifons.  J’i- 
raiteray  ceux  qui  entrent  dans  cet  éminent  College , qui  n’eft. 
compolé  que  de  Princes,  qui  ont  quelque  temps  laTx>uche 
fermée,  peut-être  pour  rîiontrer  que  leiu  obligation  eft  au. 
defilis  de  leur  reconnoifl'ancc  j &:  en  cachant  mes  défauts 
je  couvriray  encore  la  faute  que  vous  avez  faite , de  verfer 
vos  grâces  lur  une  perfonnequi  les  a fi  peu  racritées.. 

Je  fçay  bien  que  l’on  peut  en  ma  faveur  donner  dcsexcu- 
fes  à vôtre  bonté  J & dire  que  c’eft  avoir  mérité  vôtre  eftime». 


H'v.- 
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que  d’avoir  pil  furprcndre  vos  jugemcns  -,  que  je  fuis  venu 
à bout  par  ce  moyen  de  ce  qui  n'avoic  pas  fcmblc  pollîblc  jul- 
ques  icy,.&  que  j’ay  fait  quelque  choie  de  plus  excellent 
que  les  autres  , parce  que  j’a^  fait  quelque  chofe  de  moins 
ordinaire.  Je  n’ignore  pas  aulli  ,*  & je  le  puis  dire  pour  nôtre 
commune  gloire  , que  mes  défauts  apportent  quelque  orne- 
ment à cette  célébré  Académie , non  fchlcmcnt  en  la  ma- 
nière que  les  ombres  donnent  de  la  beauté  à la  peinture,  & 
que  les  faux  accords  ajoûtent  des  grâces  A l’harmonie , mais 
encore.  Messieurs,  parce  qu’aprés  que  vous  avez  fait 
connoître  en  tous  ceux  qui  ont  palFé  devant  moy , & qu«  je 
n’ofe  efperer  de  fuivre , ce  que  peut  l’art  pour  donner  la  per- 
fiolion  aux  natures  excellences  & aux  belles  difpolîiions,  je 
vous  ay  donné  moyen  de  faire  voir  que  vous  ne  fçavez  pas  l'cu- 
Icmeut  achever , mais  que  vous  pouvez  encore  commencer  un 
vertueux , & que  vous  imitez  ce  divin  Architcâe , dont  le 
monde  fut  le  premier  ouvrage , qui  produifit  de  rien  toutes 
choies,  & qiii  fit  un  homme  de  ce  qui  n’étoit  auparavant 
que  de  l’argile. 

Cjfd  ainfi , M £ s SI  £ U R.  s , que  je  defire  que  vous  me  con- 
lîderiez.  Je  me  prelcnte  devant  vous  comme  une  matière  tou- 
te prête  à recevoir  vos  imprelfions , & A fc  former  fur  vos 
exemples  .,||Ccpcndant  je  mediteray  liir  la  grâce  que  vous 
m’avez  Elite , & quand  j’auray  été  allez  éclairé  de  vos  lumiè- 
res, jeferay  voir  mon  relicntiment. 

Maintenant  il  me  Icmble  que  je  le  foray  mieux  paroître 
quand  je  le  feray  moins  éclater  i & s’il  cft  vray  que  la  rccon- 
noilTancc  Ibit  un  des  plus  nobles  mouvemens  de  notre  amc, 
bien  qu’il  ne  foitpas  un  des  plus  violens,ni  un  des  plus  ordinai- 
res, il  doit  fans  doute  avoir  les  mêmes  qualitcz  qu  ont  tous  les 
autres , qui  fe  laiÛ'ent  moins  exprimer  quand  ils  fc  font  fentir 
davantage , Se  qui  ne  lé  ponent  jamais  dans  l’excès  qu’ils 
ne  demeurent  dans  le  filenee. 


J’attendray  donc , Messieurs,  qu’aprés  m’avoir  fait 
un  honneur  que  j’ay  defiré  depuis  une  longue  fuite  d’années 
& que  je  n’ay  jamais  ofé  efperer , vous  m’enfeigniez  encore 
le  moyen  de  vous  en  remercier  avec  dignité,  &en  telle  Ibrte 
que  je  puilléen  même  temps  fatisEiire,  & A vôtre  incompa- 
rable mérite , & A mes  extrêmes  obligations. 

Ce  que  je  viens  de  dire  fur  le  fujet  de  cette  illuilrc  Aca^ 
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demie  me  fervira  d’exeufe , pour  n’avoir  rien  dit  de  celuy  qui 
en  eft  le  Chef,  S(  perfonne  ne  pourra  trouver  étrange,  que  des 
yeux  qui  n’ont  prefque  pù  foutïrir  la  lumière , n’olcnt  le  por- 
ter fur  le  Soleil  j outre  que  de  toutes  les  Mufiques,  jefçay 
que  celle  de  la  louange  ell  la  feule  qui  l’importune  ; & qu’é- 
tant jufte  pour  tout  le  monde , nous  pouvons  l’accufcr  de  ne 
l’être  pas  pour  luy-memc , puifqu’il  refiife  de  recevoir  l’en- 
xens  qu’il  mérité , &c  qu’il  ne  veut  pas  qu’on  luy  rende  l’hon- 
neur qui  luy  appartient  fl  légitimement. 

«K  • HH  S«  t«-î«  HH  «B-  HH  HH  KH  HH  *' 

D_I  S C O U R S 

P RO  Non  CB  PAR  MONSIBVR  CORNEILLE, 
Avocat  Cenerttl  k la  table  de  Marbre  de  Nonnandie, 
le  11.  Janevier  1647.  lorjquil  fut  repi  à la  place  de 
Monfieur  Maynard. 

M ESSIEURS, 

S’x  L eft  vray  que  ce  foir  un  avantage,  pour  dépeindre 
les  palQons,  que  de  les  rdlèntir  , &:  que  l’elprit  trouve  avec 

Îilus  de  facilité  des  couleurs  pour  ce  qui  le  touche , que  pour 
es  idées  qu’il  cmpnmte  de  Ibn  imagination , j’as'ouc  qu’il 
faut  que  je  condamne  tous  les  applaudiflemcns  qu’ont  reçu 
julquês  icy  mes  ouvrages  j 6c  que  c’eft  injuftement  qu’on 
m’attribue  quelque  adrefle  à décrire  les  mouvemens  de  l^a- 
mc , puifque  dans  la  joye  la  plus  fenlîble  dont  je  fois  capa- 
ble , je  ne  trouve  point  de  paroles  qui  vous  en  puiflent  faire 
concevoir  la  moindre  partie.  Ainh  je  vois  ma  repmation 
prête  à être  détruite  par  la  gloire  même  qui  la  devoir  ache- 
ver, puifou’elle  me  jette  dans  la  neceftité  de  vous  montrer 
mon  tbible  j 6c  prenant  poll'eftion  des  grâces  qu’il  vous  a pld 
me  faire , je  ne  me  dois  regarder  que  comme  un  de  ces  indi- 
gnes mignons  de  la  fortune,  que  Ion  caprice  n’éleve  au  plus, 
haut  de  la  roué  lans  aucun  mérite , que  pour  mettre  plus  ett 
vue. les  tâches  de  la  fange,  donc  elfe  les  a tirez.  Et  certes» 
voyant  cette  honte  inévitable  dans  l’honneur  que  je  reçois» 
j’aurois  de  la  peine  à m’en  confoler , fi  je  ne  confiderois  que 
vous  rappellerez  ailément  en  vôtre  menauire  ce  que  vous  Iça.- 
• B i j 
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vez  mieux  que  moy  > que  la  joye  n’eft  qu’un  épanoüiflTcmcnc 
du  coeur,  & fi  j’oie  me  (èrvir  d’un  terme,  dont  la  dévotion 
s’eft  faifie , une  certaine  liqucfiiclion  intérieure , qui  s’épan- 
chant dans  l’homme  tout  entier , relâche  toutes  les  puillàn- 
ces  de  fon  ame  : de  Ibrte  qu’au  lieu  que  les  autres  pallions  y 
excitent  des  orages  & des  tempêtes,  dont  les  éclats  lortent  au 
dehors  avec  impetuofité  & violence,  celle-cy  n’y  produit 
qu’une  langueur,  qui  tient  quelque  chofe  de  l’extalê,  & qui  Ic’ 
contentant  defe  melerSc  de  le  rendre  viltble  dans  tous  les  traits 
extérieurs , laille  l’elprit  dans  l’impuilfance  de  l’exprimer. 
C’eft  ce  qu’ont  bien  reconnu  nos  grands  Maîtres  du  T heatre, 
qui  n’ont  Jamais  amené  leurs  Héros  jufques  à la  félicité  qu’ils 
leur  ont  rait  cfpcrcr , qu’ils  ne  le  Ibient  arrêtez  là  tout  aufll- 
tôt , fans  faire  des  efforts  inutiles  à reprefenter  leur  fatisfâ- 
ûion , dont  ils  fçavoicnt  bien  qu’ils  ne  pouvoient  venir  à 
bout. 

Vous  êtes  trop  équitables,  pour  exiger  de  leur  écolier 
une  chofe,  dont  leurs  exemples  n’ont  pù  l’inftruire , & vous 
aurez  même  aflez  de  bonté  pour  fuppléerà  ce  défaut,  & ju- 
ger de  la  grandeur  de  ma  joye  par  celle  de  l'honneur  que 
vous  m’avez  fait , en  me  donnant  une  place  dans  vôtre  illu- 
ftre  Compagnie.  Et  véritablement , Messieurs,  quand 
je  n’aurois  pas  une  connoilTancc  particulière  du  mérité  de 
ceux  qui  la  compol'ent  j quand  je  n’aurois  pas  tous  les  jours 
entre  mes  mains  les  admirables  chcfs-d’ocuvres  qui  partent 
des  vôtres  5 quand  je  ne  lij'aurois  enfin  autre  choie  de  vous, 
finon  que  vous  êtes  le  choix  de  ce  grand  Genie , qui  n’a  fait 
que  des  miracles , feu  Monfieur  le  Cardinal  de  Richelieu,  je 
ferois  l’homme  du  monde  le  plus  dépourvu  de  lens  commun, 
fi  je  n’a  vois  pas  pour  vous  une  ellimc  & une  vénération  toutes 
extraordinaires  ; fi  je  ne  voyois  pas  que  de  la  même  main , 
dont  ce  grand  homme  fappoit  les  fondemens  de  la  Monar- 
chie d’El’pagne  , il  a daigné  jetter  ceux  de  vôtre  étabiifTc- 
ment , & confier  à vos  foins  la  pureté  d’une  langue  qu’il  vou- 
loit  faire  entendre,  & dominer  par  toute  l’Eurppc,  Vous  m’a- 
vez fait  part  de  cette  gloire , &:  j’en  tire  encore  cet  avantage, 
qu’il  elf  impofllblequcdc  voslif-avantes  AlTemblées , ouVous 
me  faites  l’honneur  de  me  recevoir,  je  ne  remporte  les  belles 
teintures  & les  parfaites  connoiflances  , qui  donnant  une 
meilleure  forme  à ces  heureux  talens , dont  la  nature  m’a  fa- 
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Torifc , mcctromcn  un  plus  haut  degré  ma  réputation , & fc- 
• ront  remarquer  aux  plus  grofliers  même  dans  la  continuation 
de  mes  petits  travaux , combien  il  s’y  fera  coulé  du  vôtre , & 
quels  nouveaux  ornemens  le  bonheur  de  vôtre  commu- 
nication y aura  femez.  Oferay-je  vous  dire  toutefois, 
Messi  E U R.  s > parmy  cet  excès  d’honneur , & ces  avanta- 
ges infaillibles , que  ce  n’eft  pas  de  vous  que  j’attens  ni  les 
plus  grands  honneurs,  ni  les  plus  grands  avantages  ? Vous 
vous  étonnerez  fans  doute  d’une  civilité  fi  étrange  : mais  bien 
loih  de  vous  en  offenfer , vous  demeurerez  d’accord  avec  moy 
de  cette  vérité , quand  je  vous  auray  nommé  Monfeigneiir  le 
Chancelier , & que  je  vous  auray  dit  que  c’eft  de  luy  que  j’ef- 
( pcrc  & CCS  honneurs  & ces  avantages,  dont  je  vous  parle. 

Puifqu’il  a bien  voulu  être  le  Protecteur  d’un  Corps  fi  fameux, 
& qu’on  peut  dire  en  quelque  forte  n’être  qucd’elpritj  en  de- 
venir un  des  membres , c’ell  devenir  en  même  temps  une  de 
fes  créatures  ; & puifquc  par  l’entrée  que  vous  m’y  donnez , je 
txxnivc  ôc  plus  d’occalions  & plus  dd  facilité  de  luy  rendre  mes 
devoirs  plus  fouvent , j’ay  quelque  droit  de  me  promettre, 
u’écant  illuminé  de  plus  prés , je  pourray  répandre  à l’avenir 
ans  tous  mes  ouvrages  avec  plus  d’éclat  & de  vigueur,  les 
r lumières  que  j’auray  reçi'ics  de  fa  prcfcnce.  Comme  c’eft  un 

^ bien  que  je  devray  entièrement  à la  faveur  de  vos  fufFrages, 

^ i je  vous  conjure  de  croire  que  je  ne  manqueray  jamais  deVe- 

connoiflance  envers  ceux  qui  me  l’ont  procuré  j & qu’cncore 
qu’il  foit  tres-vray  que  vous  ne  pouviez  donner  cette  place  à 
! ^rfonne  , qui  fe  fentît  plus  incapable  de  la  remplir  , il  n’eft 

i'  pas  moins  vray  ciiic  vous  ne  la  pouviez  donner  i perlbnne , ni 

qui  l’eut  plus  ardemment  fouhaitéc , ni  qui  s’en  tînt  vôtre  rc- 
,V  * • devable  en  un  plus-  haut  point , ni  qui  eut  enfin  plus  de  paf- 

-5? , • ^ lion  de  contribuer  de  tous  fes  foins  & de  toutes  les  forces  au 

^ fcrvicc  d’une  Compagnie  fi  célébré,  à qui  j’auray  des 

’ ■ obligations  éternelles  de  m’avoir  fait  tant  d’honneurs  fans  les 

menter. 

k * • 
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DISCOURS 

prononce  par  monsievr  ballesdens, 

il ^ut  reçâ  en  1648.  a.  la.  place  de  Moniteur  de 
Maüenjiüt. 


M 


ESSIEURS, 


S 1 la  çlacc  que  vous  m’avez  Êiit  l’honneur  de  me  donner 
dans  une  U célébré  Compagnie , ne  devoir  êtrepoflcdcc  que 
par  des  perfonnes  d’une  luffifancc  médiocre,  la  profellioa 
particulière  que  j’ay  toujours  faite  de  vous  honorer , vous 
obligeroitpeut-ctre  d’exeufer  plus  aifément  la  hardiclle  que 
J ay  eue  d y prétendre.  ^ 

Mais  l’éloquence  n’aÿant  point  de  Trône  plus  glorieux 
que  celuy  ^ue  vous  avez  élevé  dans  cette  illullrc  Academie, 

I entrée  m en  devoit  être  plutôt  défendue  que  permife  i & la 

i?r  I r ” hommages,  en  vous  laluanc 

lur  le  leuil  de  cette  porte , pouvoir  être  toute  la  rccompcnlc 
ac  mon  ambition.  ^ 

Cette  Reine  des  cfprits  demandoit  un  adorateur  plus  di- 
gne d clic  que  je  ne  fuis  la  mort  qui  luy  a ravy  l’un  de  fcs. 
plus  grands  favoris  en  la  perfonne  de  ?cu  Monficiir  de  Mallc- 
vilie,  a tait  vacquer  parmy  vous  une  place  qui  devroit  de- 
meurer vuidc,  puilquc  Ton  mérite  ne  Içauroit  trouver  facile- 
de  uccciîcur.  & que  vos  chaires  ne  peuvent  jamais 
être  rcmpLcs  li  dignement  que  de  vous  mêmw  ^ 

^ ^orps , qui  nc  foit 

^pofe  de  pluficnirs  parties,  dont  les  fonctions  ne  lailTenc 
pas  d etre  egalement  utiles,  pour  être  de  diiTcrcntc  dienité. 
de  meme  cette  Allemblée  d’elprits  éminens  peut  fans  léro- 
moinc  M donner  rana  parmy  vous  à des  génies 

Si  delli^“  ’ 

C cil , MpsiEURs , ce  qui  me  fait  cfperer,  que  quelque 
g:u  que  je  réponde  au  mérité  de  la  place , qu’i?  vous  a V 
y accorder , vous  nc  me  trouverez  ^s  entièrement  inutile. 
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pour  fervir  à la  ftructure  de  ce  fuperbe  Palais , que  vous  bêtif- 
iez à réloquence,  Parmy  les  grandes  richefles  qu’un  Roy 
d’Afie  faifoit  autrefois  contribuer  à fes  Sujets  pour  le  bâti- 
ment d’un  Temple,  il  ne  rejetta  pas  les  plumes  qu’un  petit 
oifeau  luy  prelenta  ; &c  fi  lalplcndeur  tjui  Drille  dans  le  corps 
du  Soleil  paroît  encore  dans  les  plus  petites  étoiles , une  Aca- 
demie fi  famculè  peut  fans  doute  faire  voir  fon  éclat  jul'qucs 
dans  les  plus  petits  fujets  , fur  lel'quels  elle  daigne  répandre 
fes  lumières.  ’ » 

Cela  m’étant  fi  connu , Messieurs,  il  ne  (c  peut  que 
je  ne  rclTcnte  parfaitement  l’obligation  que  je  vous  ay  de 
cette  faveur , &c  que  je  ne  reconnoilfe  en  même  temps  les 
rcmercîmens  que  je  vous  en  dois  faire. 

Ce  reffentimenc  neanmoins  ne  me  fçauroit  donner  le 
moyen  de  m’acquitter  d’un  devoir,  qui  demanderoit  un  hom- 
me auflî  conlbmmé  qu’un  chacun  dq,  vous , Messieurs, 
dans  les  fccrets  des  fciences , & dans  la  politeife  de  nôtre 
langue. 

En  effet , lorfque  j’ay  vû  A thenes  & Rome  raflcmblées 
en  ce  lieu  : lorlque  j’iw  conlîderé  que  vous  faites  entrer  en 
conférence  toutes  les  fciences , Sc  que  j’ay  découvert  toutes 
les  bcautez  des  Langues  étrangères  recueillies  dans  la  nôtre 
par  vôtre  travail , j’ay  crû  ne  pouvoir  pas  vous  remercier 
comrhe  j’y  luis  obligé , fi  je  n’empruntois  premièrement  de 
vous-mêmes  les  aef  ions  de  grâces  que  je  vous  dois  rendre. 

.Toutefois  bien  que  je  ne  fois  venu  qu’à  ce  deffein , vôtre 
abord  m’a  réduit  à la  même  neceflité  , qui  contraignoit  les 
Egyptiens  de  fe  voiler  levilage,  en  facrihant  au  Soleil , & je 
ne  puis  que  bailTcr  les  yeux , & former  la  bouche  devant  des 
peiibnnes  qu’ Appolion  & les  Mufos  ont  couronnées  de  toute 
leur  gloire. 

C^e  fi  ma  vue  cft  trop  foiblc , pour  s’arrêter  fur  tant  d’il- 
iufircs  efprits , qui  forment  ce  Cprps , comment  la^pourrois- 
jc  élever  fur  ccluy  qu’ellea  le  bonheur  d’avoir  pour  Chef,  & 

r'  par  cet  honneur  qu’il  luy  fait , l’égale  aux  premiers  or- 
s du  Royaume. 

' Vous  ne  vçus  étonnerez  donc  pas , Messieurs,  de 
mon  impuilTance^ans  cette  occafion , ni  de  l’aveu  public  que 
j’en  fais , bien  que  le  filcnce  que  je  fuis  contraint  de  garder  fe 
pût  couvrir  d’une  pareille  dçfonfo  que  celle  que  fit  aucrefoû 
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Augufte , de  parler  publiquement  fans  fa  pçrmilfion  de  la  pie^ 
té  & de  la  jullicc , qui  ne  fçauroient  être  trop  admirées  dans 
nôtre  grand  Chancelier, 

Tout  ce  que  je  puis , c’eft  de  fuivre  l’exemple  de  celuy 
qui  fe  donna  pour  clclave  à Socrate , (bn  Précepteur  j &dc 
vous  protefter , en  vous  fuppliant  d’agréer  le  don  que  je  vous 
fais  de  moy-meme , que  je  vous  reconnoîtray  toujours  pour 
mes  Maîtres , & que  j’emploieray  le  refte  de  mes  jours  k vous 
témoigner  que  je  fuis  jMEssiEUTtSjV  être  , &c. 
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'PRONONCE  PAR  MÔNSJEVRTRJSTANy 
lorjquil  fut  re^  en  1648.  à la,  place  de  Monftcur 
de  Colomht, 

Messieurs. 

L’h  o n n e u r que  vous  me  faites  de  me  recevoir  en 
vôtre  illuHre  Compagnie , eft  une  grâce  toute  pure  qu^e 
reçois , & je  m’en  trouve  fi  peu  digne  que  je  ne  fçaurois  aflez 
me  louer  de  vôtre  bonté.  On  diroit  qu’en  cette  oceafion 
vous  n’avez  pas  voulu  vous  fcrvirde  toute  cette  lumière , qui 
vous  eft  fi  naturelle I & par  laquelle  vous  fçavoe  fi  exacte- 
ment difeerner  le  prix  & le  rang  de  toutes  les  chofes.  11  (cm- 
Wc  que  vous  ayez  voulu  prendre  en  ma  faveur  le  zele  pour  la 
capacité,  & la  fimplc  inclination  qui  porte  à faire  eftime  des 
beaux  efprits  pour  Vexccllence  meme  de  l’elprit.  11  eft  vray 

2 UC  l’agrément , dont  il  a plù  à Monfeigneur  le  Chancelier 
e m’honorer , a pù  donner  le  mouvement  à vos  (uffrages> 
ainfi  que  le  prcnûer  mobile,  donne  le  branle  à tous  les  deux; 
mais  ce  grand  homme  a voulu  faire  paroître  en  ce  lieu  que 
cette  Juftice  éternelle,  dont  il  eft  l’image  vivante , n’eftpas 
fevere  au  dernier  point  j & que  comme  elle  ordonne  tou- 
jours des  punitions  qui  font  au  defibus  des  crimes , elle  de- 
cerne  bien  fbuvent  des  rccompenfcs  qui  ^nt  au  defliis  des 
mérités.  Quoyqu’il  en  foit  ,MEssiEURs,je  reçois  la  pla- 
ce que  vous  me  donnez  avec  tres-grande  reconnoilTancc  ta 

tres-grandç 
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trcs-grandc  fatisfadion.  Je  me  tiens  meme  plus  honoré  par 
cet  avantage , que  n’étoient  c^x  que  l’on  nommoit  pour  le 
Confulat  en  la  ville  de  Rome.  Ceux-là  ne  prcnoient  fcance 
qu’entre  les  vainqueurs  des  Peuples  barbares  , & je  prens 
place  entre  les  vainqueurs  de  l’ignorance , & de  la  barbarie 
de  ce  fiecle  ; je  fuis  mis  au  rang  de  ces  grands  Genies , qui  s’é- 
tudient heureufement  à la  recherche  de  la  fouverainc  rai(bn> 
&qui  la  font  paroître  au  jour  avec  tous  les  ornemens  qui  luy 
font  propres  j qui  nous  reprefentent  la  Théologie  en  fa  ma- 
jellueulé  puretc , l’Hiftoire  en  fa  curiofité  grave  Se  fidèle , 8c 
tout  ce  qu’on  appelle  les  belles  Lettres,  avec  un  art  pom- 
peux 8c  fleuri , 8c  des  grâces  toutes  nouvelles. 

Je  vous  remercie  donc  tres-humblcment , Messieurs, 
•d’une  faveur  qui  pourroit  pleinement  contenter  une  ambi- 
tion plus  grande  que  la  mienne , 8c  vous  protefte  que  je  me 
trouve  aujourd’huy  vengé  par  les  propres  mains  de  la  ver- 
tu , de  tous  les  mauvais  traitemens  que  j’ay  reçus  de  la  for- 
tune. 
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PRONONCE  PAR  MONSIEVR  DE  SCVDERT y 
lorfquil  fut  requ  k Ia  ^Uce  de  Monfeur  de  Vau- 
gelas.. 


JVIessi 


EU  RSV 


C E L U y qui  croioit  que  lé  Sénat  Romain  fut  tout  corn— 
pofe  de  Rois , vous  aurait  apparemment  pris  pour  des  Dieux,  ■ 
vû  la  fublimité  de  vos  efprits  8c  l’immortalité  de  vos  Ouvrai 
CCS  i car  (bit  qu’il  eut  jetté  les  yeux  fur  la  gloire  incompara- 
ble du  grand  Cardinal,  Inftituteur  de  vôtre  illuftre  Acadé- 
mie , Ibit  qu’il  eût  regardé  celle  de  ce  fameux  Chancelier,, 
qui  occupe  aujourd’huy  fa  place  en  qualité  de  vôtre  Chef,  ou 
(oit  enfin  qu’il  eût  confideré  le  mérite  extraordinaire  de  toi» 
ceux  qui  font  d’une  fi  célébré  Compagnie , il  clt  certain  qu’il- 
eût  toujours  eu  l’imagination  remplie  d’un  objet  grand  Sl, 
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Pour  le  premier  > Messieurs,  c’eft  une  vérité  qui 
n’cft  conteftcc  de  perfonne , non  pas  même  par  les  propres 
ennemis  de  l’invincible  Richelieu  , & tout  le  monde  tombe 
d’accord  que  cet  excellent  Minière  n’a  jamais  eu , Sc  n’aura 
jamais  d’égal.  En  cflèt , toute  la  terre  n’a-t-elle  pas  remar- 
qué en  ce  Grand  homme  une  prudence  infiniment  éclairée, 
une  adrelfe  admirable,  un  jugement  tres-lblide,  un  cfprit 
tres-penetrant , un  fçavoir  dont  la  vafte  étendue  embralibit 
tout  comme  le  ciel , une  majcllc  en  les  aclions  toute  Royale 
& toute  divine,  une  éloquence  qui  n’ébranloitpas  feulement 
les  cœurs  mais  qui  les  emportoit , une  magnificence  qui  a 
laifle  cent  marques  publiques  de  les  nobles  inclinations , une 
generofitc  hartlie , qui  a fait  trembler  fes  plus  fiers  ennemis, 
une  fidelité  fans  exemple , une  intention  droite,  & unevi» 
irreprehenlible  ? En  un  mot , Messieurs,!!  llbcrate  a 
eu  railbu , lorlqu’il  a dit  que  la  politique  étoit  l’ame  des  Ré- 
publiques & des  Monarchies , je  penfe  que  je  n’ay  pas  tort 
d’aflurer,  comme  je  fais,  que  le  grand  Cardinal  étoit  l’ame 
de  la  nôtre , puifqu’il  la  failbit  mouvoir  & agir  avec  tant  de 
dignité,  tant  de  grandeur , & tant  de  réputation.  Que  fi  les 
Grecs , en  parlant  d’Hcrmés , ce  fameux  Philolbphe  Eg^'p- 
tien,  l’ont  appelle  Trifmegillc,  trois  fois  grand,  ne  puis-je 
pas  nommer  l’immortel  Richelieu , fans  c.xageration  & finis 
hiperbolc,  non  feulement  trois  fois  grand  comme  ce  Mercu- 
re , mais  quatre  fois,  mais  cent  fois  ; car  à dire  les  chofes 
comme  elles  font , toute  l’Arithmctique  n’a  point  aflez  de 
nombres  pour  exprimer  fa  grandeur.  Tout  ce  qui  convient 
à un  autre , quel  qu’il  puilTe  être , ne  luy  peut  jamais  conve- 
nir, & nous  pouvons  dire  de  luy,  cequcChryfippedilbit  du 
Soleil,  bien  qu’il  le  vît  entre  les  autres  Allrcs,  ilcllfeul. 

Que  fi  de  ce  divin  Inlfituteur,  nous  paflbns  au  grand  Pro- 
teéfeur  qui  luy  a fuccedé , Sc  chez  lequel  je  vous  parle , quel- 
les merveilles  ne  verrons  nous  pas  en  luy  ? Nous  y verrons. 
Messieurs,  une  équité  incorruptible  , une  érudition 
univerfelle , une  bonté  qui  tient  de  l’Ange  plus  que  de  l’hom- 
me i & comme  toutes  les  vertus  peuvent  être  cnlemblc , quoy 
qu’elles  paroill'ent  contraires , nous  y verrons  encore  une  fer- 
meté d’ame  héroïque,  & un  cœur  intrépide,  que  l’objet  af- 
freux du  plus  épouventable  péril  ne  peut  jamais  ébranler , & 
que  les  enangemens  de  la  fortune  ne  chaiïgent  point. 
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Enfin  ce  beau  mot  d’Epicharme , qui  à mon  avis  l’avoic 
pris  dans  l’Ecriture  , lejuy;  cflunDieu  ^ eftaulG  propre  d ce 
Grand  homme  qu’à  mon  fujet , 6c  ne  le  peut  gueres  être 
qu’à  luy. 

Pour  vous  autres , M E s s i e u r s , outre  que  vôtre  rao- 
defUe  m’impofe  filencc , 6c  me  dit  tacitement  que  vous  au- 
riez peine  à l'oulfrir  vos  propres  louanges,  fi  je  les  propor- 
tionnoisà  vôtre  mérité  6c  à mon  zele , je  croy  qu’il  luffit  que 
jemclbuvieuneencore  decemot  de  l’Antiquité:  Parle , afin 
que  je  te  voye  } car  vous  avez  parlé , 8c  nous  vous  voyons. 
Tant  de  rares  ouvrages  en  Vers  6c  en  Proie , en  François  8c 
en  Latin  : tant  de  merveilleux  Poemes  Epiques  , Dramati- 
ques, 8c  Lyriques:  tant  d’cxcellens  Traitez  de  Théologie, 
de  Morale,  de  Politique , de  Phyfique , 6c  d’Hiftoirc  : tant 
de  Volumes  de  belles  Lettres , 6c  d’ingenieux  Romans  : tant 
d’utiles  Remarques  fur  nôtre  Langue:  tant  de  Chef-d’œu- 
vres,  dis-je,quc  ceux  de  vôtre  illultre  Compagnie  ont  donnez 
au  public , ou  font  en  état  de  luy  donner , difent  bien  mieux 
ce  que  vous  êtes , que  je  ne  le  fçaurois  dire.  Oiiy , M es- 
sieu R s , c’eft  par  vous  que  les  Mules  Greques , 8c  Latines 
font  véritablement  devenues  Françoifes , qu’Athenes  8c  Ro- 
me n’ont  rien  eu  que  n’ait  Paris , 6c  que  le  Lycée  le  cede  à 
l’Académie.. 

Cela  étant , Messieurs,  je  ne  fçay  comment  j’ay 
l'audace  devenir  mêler  les  défauts  qui  font  enmoy  aux  per- 
fecFions  qui  Ibnt  en  vous , 6c  d’olcr  me  mettre  au  rang  des 
Dieux , moy  qui  fuis  parmy  le  commun  des  hommes.  Il  cil 
vray  que  je  fuis  d’une  prorelfion  à qui  la  témérité  eft,  finon 
permit , au  moins  tolérée  : en  un  mot , je  fuis  Soldat , 8c  par 
conlequent  obligé  d’être  hardy.  Et  puis.  Messieurs,. 
je  ne  me  prefente  pas  à vôtre  iliullre  Corps  avec  la  croyance' 
d’en  être  digne , mais  avec  l’intention  de  tâcher  de  me  le" 
rendre , 8c  de  vous  témoigner  par  mes  fervices  à tous  en  ge-- 
ncral , 8c  à chacun  en  particulier,  combien  je  me  fens  votre 
redevable  de  l’honneur  que  vous  me  faites , en  me  rccevanc- 
dans  l’Académie  Françoife  ; c’eft  à dire  dans  la  plus  fameufe 
qui  Ibit  aujpurd’huy  en  toute  la  terre. 


.eijj 
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PRONONCE  PAR  MONSIEVR  CHARPENTIER 
le  feptiéme  J An^vier  \(>^\.  lor/quil  futre^à,  la.  place 
de  Monjîeur  Baudoin. 

Mbss.eurs, 

A N D le  rcmercîment  que  je  vous  fais  ne  feroit  point 
de  la  coûcume , & que  l’exemple  de  tant  d’excellens  hom- 
mes , que  vous  avez  reçus  devant  moy  dans  cette  famculc 
Academie , ne  m’enfeigneroit  point  mon  devoir,  je  me  Icn- 
tirois  particulièrement  obligé  de  vous  témoigner  ma  recon- 
noilTance  dans  l’occafion  prclcnte , puil'que  le  rang  que  vous 
m’accordez  entre  vous  ne  peut  être  confideré  que  comme 
une  pure  grâce.  Le  mérite  & l’importance  de  cette  Allcm- 
blée  me  1 ont  toujours  fait  rcgarclcr  avec  tant  d’eftime,  ou 
pour  mieux  dire,avcc  tant  de  vénération  , que  je  me  conten- 
tois  bien  d’en  être  admirateur , fans  prétendre  en  foire  par- 
tie. Je  fçavois  trop  bien  mon  foiblc , pour  avoir  la  vanité  de 
fonger  à une  place , qui  ne  doit  être  remplie  que  par  un  hom- 
me d’un  mérité  extraordinaire  : je  fçavois  trop  bien  ce  qu’il 
folloit  être , pour  s’approcher  du  lieu  où  vous  êtes , & les 

f)crfonncs  que  je  vous  ay  vu  choifir , ont  été  toujours  fi  ce- 
ebres , que  j’avois  cru  que  vous  eullîez  rdblu  de  ne  donner 
jamais  votre  voix  qu’à  ceux  qui  avoient  eu  pour  eu.x4<i  voix 
de  toute  la  France.  Audi  lorfqu’on  m’a  permis  d’afpirer  à 
l'honneur  que  vous  me  faites  maintenant , on  m’a  fait  naître 
des  penfées  qui  ne  s’étoicut  jamais  élevées  dans  mon  ame, 
que  la  connoill'ance  de  mes  défauts  ne  les  eût  aufiîtôt  afibu- 
pics  j on  a reveillé  mon  ambition , qui  s’étoit  déjà  bornée  à 
de  moindres  cfperances , &:  je  me  luis  vii  aflùre  d’un  bien, 
pour  lequel  je  me  reputois  temeraire  d’avoir  autrefois  formé 
des  fouhaits.  • Certes , fi  j’avois  bien  profité  des  enfeignemens 
du  grand  Socrate,  8c  fi  làdoélrinc  avoit  pénétré  aulfi  avant 
dans  mon  ame , qu’il  feroit  à delirer  pour  moy , peut-être  que 
je  ne  devoir  pas  me  rendre  fi  focilcmcnt  à la  tentation  au- 
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ie  gloire  fi  peu  meritee.  Je  devois  me  défier  d’une  fortune 

3ui  m’emporte  dans  une  trop  vafte  carrière  ; en  un  mot , je 
evois  craindre , comme  dit  cePhilofophe , de  m’engager  au 
de>là  de  mes  forces , & de  paroître  ce  que  je  ne  luis  pas  -, 
Car  enfin , Messieurs,  de  quelque  côté  que  je  me  re- 
garde, je  ne  trouve  rien  en  moy  qui  répdndeàla  dignité  de 
vôtre  eledion  s Je  ne  me  vois  point  de  qualitez  qui  m’aident 
à foùtcnir  celle  que  vous  me  donnez,  6c  je  ne  fens  que  trop 
que  cette  préciculc  cKargc  m’ell  un  poids  aulll  bien  qu’un 
ornement.  Mais  que  fcrviroit-il  de  vous  ledéguifcr,  l’amour 
propre  l’a  emporté  fur  la  Philolbphie,  & fur  la  confideration 
quieùtétélaplusmodcfte,  6c  peut-être  la  plusalfurée.  j’ay 
embrafle  aviciemcnt  l’occafion  d’entrer  dans  ime  fi  augufte 
Compagnie  -,  6c  comme  je  me  reconnois  incapable  de  faire 
CCS  cxcellens  ouvrages , qui  donnent  une  fécondé  vie , j’ay 
penféqueje  trouverois  icy  un  remede  à mon  impuilîancc , 6c 
que  c’étoic  un  moyen  pour  arriver  A l’immortalité,  que  de 
m’allier  à tant  de  grands  Perfonnages , dont  la  réputation  fera 
immortelle.  C’cll'  de  cette  façon  que  nous  confervons  cn- 
. core  avec  honneur  les  noms  des  amis  de  Cicéron  6c  de  Vir- 
gile, lefquels  fe  (ont  rendus  plus  illuftres  par  une  familiarité 
ii  glorieuCc,  que  pour  avoir  peut-être  gagné  quelque  bataille, 
ou  lâuvéla  vie  à quelque  Citoyen  dans  le  Barreau,  oupolTedé 
de  grandes  richelfes.  C’eft  de  cette  façon  aulli  que  la  pofte- 
rite  me  connoîtra. 

quoque  principibus  permiflum  ayiofcet  Achivis. 

Ce  fera  la  grandeur  de  vôtre  renom  qui  m’élevera , cc 
fera  vôtre  force  qui  me  (bûtiendra , cc  fera  vôtre  lumière  qui 
me  rendra  éclatant.  Si  un  grand  politique  dilbit  autrefois 
qu’il  n’y  avoir  point  de  pauvres  Citoyens  dans  une  Républi- 
que riche, je  puis  bien  dire  avec  raifon  qu’il  n’y  a point  de  parti- 
culier  qui  ne  devienne  recommandable,  quand  il  s’unit  à un 
Corps  11  cclcbrc  que  le  vôtre.Quelle  gloire  n’cft-cc  point  A un 
homme  comme  moy  de  le  mêler  parmy  ceux  qui  font  dire, que 
nôtre  langue  n’a  reçû  fa  perfection  que  par  leur  indullric , 
& que  la  Poëfie  & l’Eloquence  foflent  demeurées  perpétuel- 
lement dans  la  rudefle  6c  dans  l’enfance , fi  la  vigueur  & la 
dclicatcflc  de  leur  Génie  ne  leur  avoir  donné  des  grâces  6c  de 
la  virilité  î Arrière  donc  de  moy  toutes  ces  défiances  6c  tou- 
tes ces  craintes  : Arriéré  de  moy  tous  ces  mouvemens  de  foi- 
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blefTc  5 foufFrcz , Messieurs,  que  je  me  dcfafTc  icy  de» 
Reniées  qui  peuvent  diminuer  le  relicntiment  de  vôtre  oien- 
tait , & trouvez  bon  que  par  une  joye  hardie  & refoluc , j’in- 
vite ma  bonne  fortune  à me  continuer  la  bienveillance.  Je 
vous  remercie  donc  de  tout  mon  cœur  de  la  bonté  que  vous 
avez  eue  pour  moy je  reçois  avec  un  contentement  infini  la 
faveur  que  v»us  me  faites,  je  cours  avec  allegrcllc  au  lieu, 
oîx  vous  m’appeliez.  Quelles  grâces  ne  dois-je  point  rendre 
aullî  à Monleigncur  le  Cluncelier,  qui  ayant  confirmé  vos. 
fuffrages  par  (on  approbation , m’a  alluré  la  place  que  vous- 
nv’avicz  deibnée  ,.ic  a levé  les  derniers  obftacles  qui  m’en  re- 
tardoient  la  joüilTance  ! Tout  le  monde  avoue  qu’il  cil  doux 
de  recevoir  un  bienfait  : mais  qui  peut  nier  que  le  bienfait  ne 
ibit  plus  doux,  lorfqu’il  part  d’une  main  lacree , & qu’il  nous 
lie  d’obligation  avec  une  perlonnc,  que  mille  autres  confide- 
rations  nous  obligent  de  relpeclcr.  C’ell  fur  ce  fondement 
là, Messieurs,  que  je  vous  lailTe  à conclure  quel  fenti— 
ment  je  dois  avoir  de  l’honneur  que  je  reçois  par  1 agrément 
de  ce  Souverain  Chef  de  la  Jullicc.qui  ne  s'eftpas  moins  élevé 
au  dell'us  du  commun  des  honnêtes  gens  par  fes  éminentes  ver- 
tus , qu’il  l’ell  au  dellus  du  vulgaire  par  la  lupréme  dignité.  Sa. 
Douceur,la  Generofité,  la  Modcllic,  fa  Conllance,  la  Doclri- 
ne , cette  Humeur  obligeante  & liberale , montrent  bien  que 
la  véritable  Philofophie  ellquelquefoisdclaCourS:  dugrand- 
monde  ; & c’cll  avec  ces  rares  qualitez  qu’il  a fi  dignement 
fuccedé  dans  cette  Compagnie  à la  place  du  grand  Cardinal 
de  Richelieu , & qu’il  vous  a aidé  à vous  conlbler  d’une  perte 
que  toute  la  France  pleure  encore.  Mais  qu’il  ne  me  lojt  pas- 
reproché , Messieurs,  que  j’aye  pallc  cet  endroit  lans- 
avoir  rendu  l’honneur  qui  le  doit  à.  la  mémoire  de  ce  grand. 
Cardinal , dont  le  nom  fera  éternellement  en  benedidion. 
dans  la  bouche  des  vettueux  , & à la  louange  duquel  il  fulEc. 
de  dire  que  fes  ennemis  ne  font  pas  dignes  de  parler  de  luy.. 
Sans  mentir  ce  filence  feroit  inexcufable  dans  ce  licu-cy , où; 
vôtre  prelencc  même  eft  une  occafion  pour  s’entretenir  de.- 
les  hauts  delïèins.  C’eft  luy  qui  vous  a alTemblez , qui  vous  a: 
fbôtenus , qui  vous  a ornez  uc  privilèges  j C’eft  par  fes  foins»^ 
que  nôtre  Patrie  a été  vengée  tle  la  négligence  de  nos  Pères», 
oui  ayant  fbndé  tant  d’ Académies  pour  toutes  fortes,  de 
.Sciences , ÔC  même  pour  les  Langues  étrangères , avoienc 
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eu  fi  peu  de  foin  de  leur  langue  maternelle  : Nous  avons  eu 
enfin  un  Temple  pour  les  Mufes  Françoifes,  & nous  joiiif- 
fons  maintenant  de  cet  ctabliflement  fi  defirc , & fi  necclTaire 
i la  gloire  de  cet  Etat.  Que  ce  foit  là  dorénavant  la  matière 
des  plus  amples  louanges  de  ce  Héros,  & que  l’on  admire 
ctcrncllemcnt  la  vafte  étendue  d’un  fi  noble  Gcnie , qui  du- 
ranPlcs  plus  fàcheufes  occupations  de  la  guerre,  jettoit  les 
fbndcmcns  des  véritables  dclices  de  la  paix.  Une  Inllitution 
fl  gloricufe  à toute  la  Republique , & fi  avantageufe  à tous 
les  particuliers  qui  en  font  participans , m’engageroit  fans 
doute  à poufler  plus  outre  l’éloge  de  cet  homme  incompara- 
ble, fi  je  ne  m’appcrccvois  que  je  parle  en  prefence  de  per- 
fonnes,  qui  ayant  eu  l’honneur  de  l’approcher , & d’etre  té- 
moins de  fes  vertus , font  beaucoup  plus  capables  que  moy 
d’en  reprefenter  la  grandeur.  Audi  bien  quels  efforts  pour- 
rois- je  faire  fur  ce  lujct  qui  ne  full'ent  inutiles,  après  ces  lâ- 
meux  Panégyriques , & ces  Odes  inimitables , qui  de  fon  vi- 
vant même  ont  donné  à fes  travaux  une  rccompenfe  telle 
qu’Achillefeuldans  l’Antiquité  l’a  obtenue  pour  les  liens,  ôc 
telle  qu’Alexandre  l’a  depuis  vainement  defirée  ? 11  me  fufiira 
pour  le  prefent  de  vous  aflurer  que  l’honneur  que  je  reçois 
d’entrer  dans  une  Académie , dont  ce  grand  Cardinal  a été 
l’Auteur  ,'cft  le  plus  grand  honneur  que  je  pquvois  jamais  ob- 
tenir , & que  je  ne  croyois  pas  m’en  rendre  digne  par  tous  les 
Travaux  de  ma  vie.  Cela  ell  caufe.  Messieurs,  que  je 
ne  cefleray  jamais  de  louer  vôtre  bonté  & vôtre  indulgence  ; 
Je  n’oubliray  jamais  ce  jour  bienheureux , dans  lequel  vous 
m’avez  paru  fi  faciles,  & dans  lequel , pour  avouer  la  vérité, 
vous  n’avez  pu  me  traiter  avec  tant  de  faveur  fans  commettre 
Tjuelquc  forte  d’injuffice.  Je  me  perfuade  pourtant  que  le 
stèle  que  j’ay  pour  cette  florififantc  Académie,  &:  l’alnduité 
avec  laquelle  je  defirc  la  fréquenter,  me  pourront  tenir  lieu 
des  autres  perfections  necclîaircs  pour  la  place  que  vous  m’y 
donnez.  Animé  de  vos  exemples , fécondé  de  vos  confeils , 
j’ofo  me  promettre  ce  que  je  n’eufle  olé  cfpcrcr  auparavant. 
Le  titre  glorieux  de  votre  Confrère  .me  va  donner  un  nou- 
veau courage  &;  de  nouvelles  forces.  Je  ne  trouveray  plus  rien 
qui  me  rebute  ni  qui  m’arrête  ; Mes  veilles  m’obtiendront  ce 

3UC  la  vivacité  dcl'efprit  offre  libéralement  aux  autres , Ma 
iligcnce  vaincra  nu  foiblelTc  naturelle  ; & par  l’application 
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que  j’apporteray  à vos  exercices  > l’inclinatioa  que  j’ay  poui^ 
les  Lettres  (c  verra  heureufement  pcrfeclionnce.  Si  je  fçay 
déjà  quelque  chofe , fi  mes  loins  m ont  acquis  quelque  con- 
noiflance , c’cll  de  vous  que  je  le  tiens , c’ell  dans  vos  ouvra- 
ges que  iemefuisinftruit  ; il  ne  fout  pas'douterque  je  ne  re- 
çoive à l’avenir  de  plus  grands  avantages , fie  de  votre  amitié,, 
fie  de  vôtre  converfotion , fie  que  fi  j’ay  pù  donner  quflquc; 
bonne  opinion  de  moy  , lorfque  vous  ne  m’avez  étéconnus, 
que  de  la  façon  que  vous  l’ctes  de  toute  la  France , fie  des  Na- 
tions étrangères , je  ne  me  rc'ndc  beaucoup  plus  confidcrable, 
maintenant  que  j’auray  l’honneur  de  vous  appartenir , fie  de 
vous  toucher  de  plus  prés. 

«»  H»  HH  HHHB  HH  HH  «H  KH  «H  H»  «H  «H  HH  H» 

LETTRE 

*JDE  MO  NS/EV  R CH  4RPENTJ  ER 
k Monseigneur  le  Chancelier  Secuibr 
pour  le  remerâer  de  t agrément  e^u  U auoit  donné  en 
qualité  de  Protecteur  de  [Academie^  k U proportion 
qui  luy  auoit  été  faite  de  la  perfinne  de  Monjieur 
charpentier^  pour  remplir  la  place  de  l'Académie^  •va- 
cante par  le  décès  de  Monfieur  Baudoin. 

A4!  ON  SEIGNEUR,. 

A P R E s ce  que  Monficur  de  la  Chambre  m’a  foit  voir;,, 
je  n’ofe  plus  douter  de  ma  bonne  fortune,  ni  croire  que  je 
fois  peu  de  choie.  Je  vous  confolTe  que  s’il  m’avoit  fimplc- 
ment  rapporté  de  vive  voix  ce  que  j*ay  vû  de  mes  propres- 
yeux , j’aurois  eu  peine  A m’imaginer  que  vous  eulTK»  parlé 
de  moy  en  des  termes  fi  avantageux , fie  j’aurois  craint  que  fa 
courtoifie  n’eût  mêlé  quelque  chofe  du  fien,  parmy  ce  qu’il 
aurait  eu  à me  dire  de  vôtre  part.  Mais,  Monseigneur.,. 
après  ce  qu’il  vous  a plû  d’écrire  vous-même  j après  que  j’ay  - . 
lu  ce  glorieux  témoignage , dont  vous  m’avez  honoré,  j’a- 
Towe  qu’il  que  jc  vous  fois  en  quelque  confideration  ». 

fit 
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’&  je  ne  voispas qu’on  puifle  en  douter  fans  vous  faire  injure. 
Si  vous  me pcrmectcrae  juger  de  vos  actions,  & d’en  parler 
félon  mon  fentiment , j’appclleray  cela  mettre  tout  d’un  coup 
le  comble  à vos  Êivcurs  jc’cftnevous  être  plus  rien  referve  a 
me  donner,  quand  je  pourrois  être  allez  heureux  pour  vous 
rendre  quelque  jour  des  fervices  confiderables.  En  effet , 
Monseigneur,  quelque  Grand  que  vous  (byez , quel- 
que Puiflance  que  vous  polîedicz , vous  n’avez  qu’un  cœur 
non  plus  que  les  autres  hommes , vôtre  amitié  eft  bornée 
auflî  bien  que  celle  des  particuliers  : La  différence  qu’il  y a 
j entre  vous  & les  particuliers  fur  ce  fujet , c’eft  que  ceux-cy 
‘ ne  peuvent  pas  faire  du  bien  à tous  ceux  qu’ils  aiment,  &que 

L' . vous  en  pouvez  faire  à ceux  même  que  vous  n’aimez  pas  ; de 

^ forte  que  d’avoir  quelque  part  dans  vôtre  bienveillance, 

comme  vous  me  faites  l’honneur  de  m’enaffurer,  c’eft  en- 
trer en  partage  d’un  bien  qui  n’eft  pas  fi  vafle  que  vos  hon- 
^ neurs,  ni  que  vos  richeffes;  c’eft  recevoir  de  vous  quelque 
chofe  qui  vaut  mieux  que  ce  qui  tente  les  ambitieux  & les  ava- 
res.  A prefent , Monseigneur,  que  vous  êtes  déba- 
râlfé  pour  quelque  tems  de  ce  grand  fardeau  d’affaires , qui 
cil  attaché  à votre  éminente  Dignité  i à prefent  que  vous 
V • joüifTcz  de  vous-même , &:  que  vous  prenez  quelque  repos, 

■i  pour  rentrer  avec  de  nouvelles  forces  dans  ce  même  employ, 

f où  vous  êtes  fi  neceffaire  au  bien  de  toute  la  France  j quel 

bonheur  eft-cc  pour  moy  que  de  pouvoir  m’approcher  de  vous 
^ durant  ce  loifir,  & quelle  plus  grande  bonté  pomxz-vous 

U . me  témoigner , que  deme  permettre  l’entrée  de  vôtre  Cabi- 

J net , lorfquc  vous  vous  y délaffez  des  travaux  de  pluficurs 

. années  ? Chacun  explique  les  choies  félon  fa  pcnféc  ; pour 

moy , Monseigneur,  je  trouve  que  le  Ciel  vous  a fait 
grâce,  en  vous  donnant  l’occafion  de  vous  repofor  pour  quel- 
r»  que  temps  j & fi  l’on  confidcrc  avec  quelle  Confiance  , avec 
quelle  Generofité , avec  quelle  Fermeté  d’clprJt  j mais  encore 
avec  quelle  Application,  avec  quelle  Vigilance , avec  quelle 
Promptitude  vous  avez  toujours  exercé  cette  fouveraine 
Charge  que  vous  pofledez , n’eftimera  t-on  pas  qu’il  falloit 
^ que  vous  prilliez  un  peu  de  relâche , de  peur  d’ulcr  trop  tôt 
i.  une  vigueur  fi  préciaifc  à l’Etat , Sc  dont  vous  devez  conicr- 
^ ver  une  partie,  pour  affilier  nôtre  jeune  Prince,  lorfqu’il 
*■  .conduira  luy-mçraç  cçcic  Monardûç.  £t  de  vray , M o n-, 
T Û 
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SEIGNEUR.)  entre  les  mains  de  qui  le  Roy  pourroit-il 
avec  plus  de  confiance  fc  dcchargcr  du  poids  de  fon  Sceptre 
qu’entre  les  vôtres  ? De  qui  pourroit-il  plus  railbnnablement 
ciperer  le  rôtabliflcmcnt  de  lès  affaires , que  de  ccluy  qui 
avoit  aidé  à les  établir  li  puiflamment  ? Toute  la  terre  a ad- 
miré le  glorieux  Règne  de  Loüis  le  Julie  j nous  avons  vù 
achever  en  trente  ans  ce  qui  pouvoir  être  l’occupation  de  plu- 
lîeurs  llecles  i nous  avons  vu  la  France  en  une  élévation  ou 
elle  n’étoit  point  arrivée  depuis  le  temps  de  Charlemagne.  II 
n’y  a perfonne  qui  n’ait  encore  l’cfprit  tout  plein  des  merveil- 
les de  cet  heureux  gouvernement.  Quelle  alTùrance  au  de- 
dans de  l’Etat,  quelle  crainte  au  dehors } combien  de  Victoi- 
res remportées  lur  les  ennemis , combien  de  V illcs  conquifes, 
combien  de  Provinces  fubjuguées  i A qui  penfez- vous , Mon- 
sEiGNEUR,  que  nous  attribuions  tous  ces  grands  etfets, 
lînon  aux  Conleils , oii  vous  avez  eu  tant  de  part , c’cll  à ces 
glorieux  Conleils  que  nous  devons  le  bonheur  dont  nous  avons 
joüy  i c’ell  par  leur  moyen  que  nous  nous  Tommes  rendus  aflez 
forts , pour  combattre  maintenant  la  tempête  qui  nous  agite. 
Après  cela  faut-il  demander  fi  le  Roy  jettera  les  yeux  fur 
vous  i Faut-il  demander  s’il  chérira  un  Minillre  entre  les 
mains  de  qui  nôtre  fortune  doit  devenir  meilleure  i C’cR 
avec  une  extrême  impatience  que  nous  attendons  ce  jour 
bienheureux , qui  ramènera  avec  vous  la  paix  &c  laprolperité 
dans  l’Etatj  Et  comme  il  n’ell  point  défendu  de  mêler  les  inté- 
rêts des  Lettres,  parmy  les  intérêts  de  la  Republique,  quelle 
conlolation  lèra-ce  pour  les  Mules  affligées , quancf  elles  ver- 
ront leur  illullre  Protecteur  retourner  tians  ce  magnifique  Pa- 
lais,dont  il  leur  a fait  un  azyle  i Pourmoy , Monseigneur, 
quin’ay  point  encore  eu  le  bonheur  de  vous  voir  en  ce  lieu,  où 
vous  témoignez  que  vous  êtes  aulli  bien  le  Juge  de  l’Eloquen- 
ce , comme  vous  faites  paroître  ailleurs  que  vous  êtes  l’Arbi- 
tre des  peuples  : Quel  plaifir  auray-jc  de  vous  contempler 
avec  cette  douce  gravité  qui  vous  accompagne  par  tout,  Sc 
pourray-je  vous  voir  en  cet  état , lans  qu’il  me  louvicnne  aufi- 
lîtôt  de  CCS  anciens  Conl'uls  & de  ces  Diêlateurs  Romains  : 
( car  à qui  vous  comparer , Mo  N seigneur, à moins 
que  de  remonter  vers  les  fiecles  où  fc  font  faits  les  grands 
exemples , & où  la  vertu  étoit  encore  toute  pure  >)  Pourray- 
je  , dis- j c , vous  voir  en  cet  état , lâns  qu’il  me  fouvicnne  auf- 
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fitôt  de  CCS  grands  Perlonnagcs , qui  n’ccoicnt  gucrcs  moins 
zelcz  pour  la  pureté  de  la  Langue , que  pour  la  Majcflé  de 
l’Empire  > & qui  de  la  même  bouche , dont  ils  vcnoicni  par 
fbisdedifputcr  pour  quelque  mot,  ou  pour  quelque  lyllabe  , 
ptononçoient  le  dcltin  des  Roys  &c  des  Provinces  entières. 
Ce  fera  lur  cette  grande  idée  que  je  m’entretiendray  long- 
temps du  bonheur  dont  j’auray  joui  en  vôtre  prefence  ; c’ell 
ccqui  fera  ma  plus  l'enfible  joye,  commec’ell  ce  qui  fait  mai  n- 
tenant  ma  plus  violente  palhon.  J’clpcrc  que  l’Ange  Tutc- 
lairede  la  France  ne  nous  laifl'era  pas  long-tems  languir  en 
t des  fouhaits  inutiles.  Il  ne  vous  (era  pas  permis  encore  long- 

JT  temps  de  pofledertout  feul  vôtre  vertu  , qui  nous  cft  comptée 
|L  pour  une  félicité  publique  j & quelque  relôlution  que  vous 
f eufficz  prife  au  contraire , il  faudra  que  vous  quittiez  la  tran- 
quillité de  la  campagne , pour  retourner  dans  cette  grande 
1 Ville  où  vous  êtes  tant  defiré.  Souffrez,  Monseigneur, 

’ qu’en  cette  occallon  je  mêle  mes  vani.x  avec  ceux  de  la  plus 
ï-  , faine  partie  de  la  France  j & ie  vous  fupplic  tres-humblement 
, de  croire , que  fi  ce  ne  Ibnt  les  plus  efficaces , ce  ne  font  pas 
} . les  moins  ardens , ni  les  moins  defintcrell'ez  : Je  luis  de  toute 

7)  mon  amc , Monseigneur, V ôtre , &c.. 

, jl  F»rii  It  IJ.  Murs  I<JI. 

r EPISTRE 

t A MESSIEVRS  DE  L'ACADEMIE  FRANÇOISE 
Ipj;  - par  Monfieur  de  R a c a n , mife  À la,  tête  de  fès^ 

Odes  Sacrées. 

-ÏV  A^essieurs, 

i'  " * Si  j’avois  defiré  de  la  faveur  au  jugement  que  l’on  fèra- 

. ■/  de  mes  ouvrages , je  les  aurois  adrcfi'ez  à quelqu’une  de  ces 
grandes  PuiflTances,  qui  difpofent  de  nos  biens  &:  de  nos  vies, 
L ‘ de  qui  les  volontez  font  nosloix,  & l’exemple  les  règles  de 
C nôtre  langage,  & qui  peuvent  auffi  facilement  faire  enterri— 
r ner  des  grâces  dans  l’Académie,  pour  les  fautes  de  Grammai— 

T;  TC  6c  de  Rhétorique , comme  ils  font  dans  les  Parlcmens  pour 
Jes  crimes  d’£tv- 

r' 
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Mais , Messieurs,  rcconnoifl'aut  que  toutes  mer 
actions  aufli  bien  que  mes  paroles , lont  plus  dignes  de  blâme 
que  de  loüange,  & qu’il  me  fera  plus  utile  d’ètre  corrige 
.qu’exeufe  : J ’ay  craque  je  ne  pouvois  mieux  adreflèr  les  Vers 
que  j’entreprens  lur  les  Pleaumes  de  David,  qu’à  ceux  qui 
par  leur  mérite  le  font  acquis  le  pouvoir  d’en  juger  Ibuverai- 
jiemcnt , &:  qui  n’ignorent  rien  de  toutes  les  choies  qui  font 
agréables  dans  le  grand  monde , que  l’art  de  la  flaterie. 

Je  vous  confelle , Messieurs,  que  je  m’étois  fi  peu 
iâcisfâit  en  cet  exercice , que  j’avois  refolu  de  ne  plus  fervir  les 
Mufes  que  pour  le  conlcil  j mais  Monficur  l’Abbé  de  Raime- 
fort , de  qui  la  clarté  du  jugement  pénétré  en  toutes  les  belles 
•fcicnccs  i Se  qui  après  avoir  pafle  la  plus  grande  partie  de  là 
vie  dans  les  tempetes  du  monde , cft  venu  prendre  terre  en 
nôtre  voilinage , m’a  redonné  le  courage  que  j’avois  perdu, 
.Se  m’a  fait  croire  que  j’avois  afléz  de  force  en  mon  élocu- 
tion , pour  foûtenir  la  langueur  de  ma  vieillcllc.  En  effet , 
MEssiEURSjje  fuis  déformais  comme  ces  vieilles  beau- 
tez , qui  ayant  perdu  toutes  les  grâces  de  la  nature  Se  de  la 
jeunellè , lont  réduites  à payer  dans  les  Compagnies  de  la 
gravité  , de  leur  mine.  Se  de  l’agrément  de  leurs  paroles. 

Cette  connoilfance  que  j’ay  de  mes  défauts,  ma  fait  choi- 
fir  cette  façon  d’écrire  lur  les  Pleaumes  de  David  , ou  je 
trouve  la  matière  que  la  llerilité  de  mpn  cfprit  ne  me  peut 
maintenant  produire , &:  un  fujer  pieux  plus  convenable  à 
mon  âge , que  les  pallions  de  l’amour , pour  qui  ma  jeunelle 
s’eft  trop  étendue  au-de-làde  fes  bornes.  Si  jcuflclçû  plu- 
tôt ce  que  j’ay  appris  depuis  quinze  jours  , que  Monficur  l’£- 
veque  de  Grâce  les  a tous  faits , je  ne  m’y  fullc  jamais  cm- 
.barqué  j cette  nouvelle  m'a  pcnlé  faire  regagner  le  porc  dés 
la  rade , Se  fupprimer  ce  peu  que  j’en  avois  fait,  & j’ay  enco- 
re été  bien  plus  refroidy  de  m’y  engager  plus  avant  quand  je 
les  ay  vus  fi  achevez  , qu’il  ne  s’y  peut  rien  ajouter  pour  les 
rendre  parfaits , félon  le  delfein  qu’il  a pris  de  ne  quitter  ja- 
mais le  Icns  de  David  : Et  toiuefois , comme  il  y a pluficurs 
degrez  de  perfedion , fi  vous  me  donnez  la  pcrmillion  d’eu 
juger , je  vous  diray  avec  ma  franchife  ordinaire , que  je  croy 
que  ceux  où  il  s’ell  égayé  dans  la  Paraphrafe , feront  aufiî 
agréables  aux  ignorans,  donc  je  fuis  du  nombre,  qui  ne  les 
peuvent  voir  qu’en  François,  que  ceux  ou  il  s’cil  rcllraint 
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jdans  les  règles  étroites  de  la  Vcrlîon,  feront  admirez  des 
Gens  de  Lettres.  Ce  raifoonement  que  j’ay  fait  fur  la  lecture 
de  ces  excellentes  Paraphrafes , Sc  ce  qu’il  a dit  dans  fa  Pré-' 
face , qu’il  ne  les  a entrepris  que  pour  les  mettre  en  la  place 
des  chantons  profanes , qui  fervent  d’entretien  à la  jeuneflé 
de  la  Cour , m’a  fait  chercher  les  moyens  de  contribuer  ce 
que  je  puis  à cette  pieufe  intention , & je  n’en  ay  point  jugé 
de  meilleur  pour  les  rendre  agréables  aux  Dames  & aux  Per- 
Ibnnes  polies  du  beau  monde , que  de  les  accommoder  le  plus 
que  je  pourray  au  temps  prcfeiu. 

C’eû  pourquoy , Messieurs,  fi  vous  y rencontrez 
quelques  fautes  en  la  Géographie  ou  en  la  Chronologie , je 
vous  demande  cette  grâce  de  ne  les  point  reprendre  en  détail 
que  vous  n’ayez  jugé  en  general  de  mon  dcllcin , qui  cftd’e.x- 
pliqucr  les  matières  8c  les  penfées  de  David , par  les  chofes 
les  plus  connues  6c  les  plus  familières  du  ficclc,  & du  pays 
où  nous  fortunes,  afin  qu’elles  falTent  une  plus  forte  impref- 
iîon  dans  les  efprits  de  la  Cour } Sc  fi  quelquefois  je  m’y  fuis 
iicentié  d’en  décrire  les  vices , je  veux  croire  que  ceux  qui 
en  font  entachez  auront  aflez  de  prudence  pour  n’en  pas  té- 
moigner leurs  reflèntimens , de  crainte  de  foire  éclater  les 
défauts  qu’ils  nous  veulent  tenir  cachez  ; Vous  pourrez  juger 
de  mon  deflein  fi  vous  prenez  la  peine  de  lire  le  treiziéme, 
Z)/x/t  Jnfipiens,  Si  le  dix-neuviéme , Exaudiat-,  ce  font  ceux 
paroù  j’ay  commencé  depuis  que  j’ay  pris  cette  refolution. 
Pour  le  premier  vous  y verrez  avec  étonnement , qu’au  lieu 
de  rendre  le  fens  d’un  Pfeaume  de  David , j’ay  fait  fans  y pen- 
fer  une  Satyre  contre  les  vices  du  Gecle  ; Sc  pour  VExaudiaty 
je  l’ay  accommodé  entièrement  à la  perfonne  du  Roy  Sc  de 
ion  Régné , jufqucs  à y avoir  décrit  l’Artillerie , au  lieu  des 
Chariots  armez  de  faulx , dont  David  femble  vouloir  parler 
au  Verfet  qui  commence , Hi  in  curribus. 

Mes  amis  me  conleilloient  de  les  prendre  de  fuite,  6c  de 
ne  me  pas  tant  éloigner  du  fens  de  David  comme  je  fais  j en 
toute  autre  chofe  leurs  conlêils  me  font  des  commandemens, 
à quoy  je  ne  defobéi  jamais  : mais  en  ces  ouvrages , que  je 
n’ay  entrepris  que  pour  me  divertir , j’ay  cru  que  je  pouvois 
me  donner  cette  liberté  de  commencer  par  ceux  qui  me  font 
les  plus  agréables , où  je  croy  le  mieux  réüfllr , Si  ne  me  point 
^éqer  dans  les  Règles  étroites  de  la  funple  Verfion , ni  mê- 
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me  de  la  Paraphrafe.  L’exemple  d’un  des  ^lus  polis  efprics 
du  dernier  fieele  me  doic  lervir  de  leçon  à éviter  cette  con- 
trainte, encore  qu’il  m’ait  autant  devancé  en  l'es  autres  ou- 
vrages comme  au  temps  qu’il  m’a  précédé  j neanmoins  pour 
avoir  plus  arfeclé  en  celuy-cy  la  qualité  de  bon  Traduclcur, 
que  de  bon  Poetc,  U ell  tombé  en  de  fi  déplorables  défail- 
lances , que  ceux  même  qui  loücnt  fa  fidelité  ont  pitié  de  la 
langueur..  Tous  les  Sceptres  de  la  terre  joints  à ccluy  de  Da- 
vid n’auroient  jamais  eu  le  pouvoir  de  me  loùmettre  .à  une  fi  lâ- 
che lcrvitude'j  je  me  contenteray  donc  feulement  de  rendre 
ces  Pfeaumes  un  peu  plus  connoilfables  dans  mes  Vers , que 
ces  Tableaux  des  premiers  Peintres  qui  nel’étoient  que  par 
•le  titre.  Encore  que  je  n’^e  aucune  connoiflancc  des  Lan- 
gues étrangères  , je  ne  laiflc  pas  de  juger  la  difficulté  tju’il  y 
a de  tnaduirc  des  Poctes  mot  à mot  j les  ornemens  qu  avoir 
cette  faintc  Poefie  en  fon  fieele  &:  en  fa  langue , Ibnt  trop 
éloignez  du  nôtre  6:  de  nôtre  idiome , pour  les  y pouvoir  con- 
ferver  eu  leurs  grâces.  11  n’y  a pointdeDcautcz  à l’épreuve  des 
rides  d’une  fi  extrême  vieillclle  -,  Cette  grande  difterence  de 
mœurs  &:  de  façon  de  vivre  qu’il  y a eue  entre  la  Cour  de 
David  &:  celle  de  nos  Roys , y a bien  autant  apporté  de  chan- 
gement que  celle  .des  paroles  ; peut  être  que  les  Verfets  qui 
nous  femblent  foibles , & que  les  efprits  délicats  du  grand, 
monde  ont  peine  A IbufFrir,  étoient  ceux  dont  les  courtifans 
de  ce  tcmps-là  faifôicnt  leurs  délices  , la  créance  que  j’ay 
que  ce  feront  les  plus  remarquez , me  fera  faire  eflfort  d’en, 
rendre  du  moins  les  mots  fi  je  n’en  puis  rendre  le  lens.  Si  om 
avoit  peint  la  Maîtrcllcdc  Philippes  II.  avec  deux  bons  yeux, 
& le  Grand  Duc  de  Guife  fans  balafre,  quelque  approchons 
du  naturel  qu’ils  fiillcnt  au  refte , on  auroit  peine  à les  rccon— 
noître  dans  leur  Portrait.  Ceux  qui  fçavcnt  ce  que  c’cll  de 
Elire  des  Vers , ne  me  donneront  pas  moins  de  louange  fi  je 
puis  marcher  afUirément  en  ces  mauvais  pas  que  les  autres, 
évitent  de  peur  d’y  broncher,  que  fi  j’avois  ibùtenu  par  mes. 
paroles  les  royales  penlécs  de  ce  grand  Prophète  j par  tout 
ailleursje  me  donneray  quelquefois  la  liberté  d’ajouter  pour 
l’ornement , ou  pour  lier  les  Verfets , & quand  je  n’en  pour- 
ray  entendre  le  fêns  dans  Meilleurs  de  Bourges , Laval , 6c 
Guilbert , je  croy  avoir  auffitôt  fait  d’y  en  foire  un  tout  neuf 
que  de  coiuultcr  les  Gens  de  Lettres , qui  n’ayant  pour  hk 
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iplûpart  l’intelligence  de  l’Hebreu  , ne  l’entendent  guère 
üiieiix  dans  leur  Latin  que  moy  dans  mon  François. 

Voila  , MessieursjIc  compte  que  j’ay  à vous  ren- 
<lrc  lur  le  fujet  de  ce  peu  de  Pfeaumes  que  je  vous  envoyé , & 
que  vous  conlîderercz  feulement  comme  un  échantillon , 
Mur  juger  fi  je  dois  pourfuivre  ce  travail  ,•  & fi  vous  trouvez 
a propos  qüc  j’y  donne  le  reftede  ma  vie,  vous  m’obligerez 
■d'y  mettre  le  titre  de  Méditation , Imitation , ou  Expoliiion, 
Je  vous  confclTe  ingénument  que  je  n’en  fuis  pas  capable , & 
que  n’ayant  aucune  connoiflancc  des  Langues  étrangères,  je 
ne  puis  fçavoir  de  quelle  diftancc  je  me  fuis  éloigné  du  fens  de 
David  : Je  ne  l’ay  pris  le  plus  (ouvent  que  dans  Laval  & 
Guilbert , qui  les  ayant  déjà  Paraphrafez  , je  les  ay  encore 
Paraphrafez  fur  eux  , &:  les  eufie  intitulez  Paraphralc  des  Pa- 
raphrafes , 4 je  n’eufle  point  appréhendé  d’avoir  reprimendc 
en  vôtre  Compagnie  de  cette  nouveauté.  C’eit  pourquoy, 
Wessi  E U R s , fi  VOUS  avez  quelque  commiferation  de  l’i- 
|;norancc  de  vôtre  Confrère , vous  ferez  une  grande  charité 
li  vous  prenez  la  peine  de  mettre  l’intitulation  de  vôtre  main 
fur  chacun  de  ces  Pfeaumes , cela  augmentera  les  obligations 
que  je  vous  ay  de  l’honneur  que  vous  me  frites  de  m’avoücr 
pour,  Messieurs,  Vôtre  , &c. 

«H  HH  HH*  HH  HH  H»  HH-  HH  * HH  KH-  -HH  -HH-6S-Î  » HH-t«-  HH-  H» 

REPONSE 

AV  NOM  DE  L'ACADEMJE  FRANÇOISE^ 
à lEfitre  de  Monfieur  de  R ac  a n par  Monfieur 
deConrarten  i6ji. 

JMonsieur, 

L’A CADEMiE  a reçu  avec  l’eftime  & la  fàtisfrélion 
qui  cft  due  .A  tout  ce  qui  vient  de  vous , la  Lettre  qu’il  vous  a 
phi  de  luy  écrire , & les  Pfeaumes  dont  elle  étoit  accompa- 
gnée. Elle  a reconnu  dans  vôtre  Profe  & dans  vos  Vers,  ce 
beau  tour  Sc  ce  caractère  de  douceur  & d’agrément , qui  ont 
roûjours  été  admirez  dans  vos  Ouvrages  j 8c  m’a  ordonné  de 
vous  remercier  en  fon  I^om  de  la.  communication  que  vous 
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luy  avez  donnée  de  vôtre  deûcin.  Elle  ne  l’approuve  pav 
feulement , mais  elle  vous  exhorte  d’en  hâter  1 execution, 
puifque  vous  n’en  pouvez  prendre  un  plus  noble , qui  vous- 
acquière  plus  de  gloire , ni  qui  (bit  plus  utile  à tous  ceux  qui 
ont  de  l’amour  pour  la  pieté , & pour  les  grâces  de  nôtre 
langue  > Ion  opinion  eft  que  vous  y devez  d’autant  moins  per- 
dre de  temps , que  le  travail  en  fera  loiw  ôc.  pénible , & qu’il 
mérité  que  vous  ne  le  laiffiez  pas  imparfait.  Et  quanta  votre 
incertitude  pour  le  choix  d’un  titre  convenable  à l’intention 
que  vous  avez  d’accommoder  le  fens  de  David  aux  mœurs  & 
aux  coutumes  de  nôtre  fiecle  : la  Compagnie , après  avoir 
examiné  tous  ceux  que  vous  luy  propofez  dans  vôtre  lettre , a 
eftimé  que  vous  ferez  mieux  d’en  donner  un  general  à tous  les 
Pfeaumes,  qu’un  particulier  à chacun.  Elle  croit  que  vous  le- 
pourrez  mettre  de  cette  Ibrte  : Odes  facties , dont  Le  fujet  efi 
fris  des  Pfeaumes  de  David , ^ qui  font  accommodées  au  temfs 
frefent,  & que  vous  devez  rendre  compte  dans  vôtre  Préface 
des  raifons  qui  vous  ont  porté  à faire  cette  application,  8c  à 
vous  donner  plus  de  liberté  qu’on  n’en  prend  ordinairement 
dans  les  Paraphrafes.  C’ell  l’avis  qu’elle  vous  peut  donner 
fur  ce  lîijet  j car  elle  n’a  pas  crû  que  vous  le  déliriez  pour  le 
détail  de  vos  Vers , c|ui  ont  plus  de  befoin  d’admiration  que 
decenfure,  8c  à qui  votre  bon  goût , 8c  Icconlcilde  quelquim 
de  vos  amis , peuvent  donner  les  derniers  traits , fi  vous  jugez 
qu’il  y en  ait  quelques-uns  à ajouter..  Pour  mon  regard,. 
M O N s I E U R , je  ne  dois  pas  finir  cette  Lettre , fans  vous 
témoigner  la  joye  que  j’ay  que  cette  occafion  fe  Ibit  prclcntée 
de  vous  rendre  ce  petit  lervice , 8c  de  vous  protefter , que  fi 
mon  bonheur  m’en  ofFroit  de  vous  être  utile  en  des  cnolcs- 
plus  importantes , je  m’efifbrcerois  d’en  profiter.  Je  ne  vous 
parle  point  de  l’efperance  que  j’ay  dufuccés  de  vôtre  entre- 
prifej  car  après  ce  que  je  vous  viens  de  dire  de  lapait  de  la 
Compagnie  , dont  j’ay  l’honneur  d’expliquer  les  lentimcns, 
il  ne  me  refte  qu’.i  y foufcrirc.  J’ajoiiteray  donc  feulement  icy 
qu’il  jr  a long-temps  qu’elle  n’a  donné  d’approbation  fi  en» 
tiere  a aucun  Ouvrage , qu’elle  a fait  .à ce  commencement  du 
vôtre  i 8c  qu’elle  a pour  vôtre  perlbnnc , 8c  pour  les  produ- 
élions  de  vôtre  efprit , une  eftime  8c  une  affeélion  toutes  par- 
ticulières. Faites-moy  auffi  la  grâce  de  croire , que  bien  que 
je  fois  le  nwiadre  noctubrçd’un  Corps;  doxu  vous  faites  une 
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des  plus  dignes  parties , je  n’ay  pas  moins  de  vénération  pour 
vôtre  vertu , que  ceux  de  qui  le  mérite  a plus  de  proportion 
avec  le  vôtre  ; & que  je  fuis  avec  autant  de  pafllon  que  per-, 
Ibmic du  monde , M o N s 1 e u R , Vôtre,  &c. 

H»  HH  m H»»* 

DISC  OURS 

Prononcé  le  13.  May  i6yi. 

PAR  MONSJEVR  L'ABBE  TALLEMANT 
f aîné  y Amiônier  du  Roy  Jorfquil  fittre^kUpUce 
de  M.  de  Montreuil. 

M ESSIEÜRS, 

J E ne  fçay  comment  exprimer  le  reflentiment  que  j’ay 
de  l’honneur  que  je  reçois  aujourd’huy.  Pour  en  parler  aux 
termes  qu’il  faudroit , je  les  devrois  avoir  empruntez  de  vousi 
& il  auroit  etc  à defirer  pour  moy  qu’au  meme  temps  que  vous 
m’avez  fait  une  grâce  li  fignalee , vous  m’eu  (liez  appris  à la 
reconnoître.  Maisaufli  je  ne  fçaurois  me  tairequand  je  vois 
tant  de  railônsde  vous  remercier  ; & je  me  perfuadeque  vous 
ne  trouverez  pas  étrange  li  je  parois  devant  une  lî  célébra 
Compagnie  fi  dépourvû  d’ornemens,  puifque  c’ell  pour  les  ac- 
quérir que  l’on  louhaite  avec  tant  de  paillon  d’y  entrer.  La 
place  que  vous  avez  bien  voulu  me  donner  eft  une  fi  grande 
Faveur , que  je  ne  l’ofois  efperer , & ma-  confufion  n’ell:  pas 
moindre  d’avoir  obtenu  ce  que  je  n’ay  pas  mérité , que  fi  j en 
avois  été  refiifé  quand  j’aurois  pu  la  demander  avec  juflice; 
Je  m’imagine  bien , Messieurs,  que  l’on  pourra  blâmer 
en  moy  une  prétention  fi  peivfondéc  : mais  j’ay  crû  qu’.à  tou(t 
événement  on  me  pardonneroit  de  m’être  laiué  emporter  .1 
une  fi  loiiablc  tentation.  Plus  je  me  voyois  éloigné  d’un  fi  haut 
rang,  plus  j’avois  d’envie  d’y  parvenir  5 & je  fçavois  il  y a 
long-temsque  l’unique  chemin  à la  pcrfeclion  étoit  de  vous 
fuivre,  & de  marcher  s’il  le  pouvoir  fur  vos  pas.  Il  cil  vray 
que  le  fccours  de  quelques-unsd’entre  de  vous  ne  m’a  jamais 
manqué,  qu’ils  m’ont  redreflé  quand  j’étois  égaré,  & m’onc 
empeché  de  m’égarer  quand  je  tenois  la  bonne  route.  Ce- 
pendant CCS  fidcfcs  Guides  ôc  ces  lâgcs  Concjucleurs  ra’oiic 
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ivoücquc  c’cft  icy  qu  ils  fe  font  perfectionnez,  & que  cefti 
vos  dodes  entretiens  qu’ils  doivent  la  meilleure  partie  de  leur 
gloire.  J’ay  jugd  par  là  que  ceux  qui  peuvent  entrer  en  cette 
^Icbrc  Ecole,  s’ils  ne  le jendent  vos  Icmblablcs,  le  rendent 
au  moins  beaucoup  plus  parfaits  que  les  autres.  C’eft , M E s-,  ( 

s I E U R.  s , ce  qui  m’a  biit  afpirer  à l’honneur  que  je  reçois 
maintenant , à l’honneur  de  voir  en  un  lèul  jour  ce  qu’il  y a 
de  plus  rare  en  toute  la  France , & tout  ce  que  le  liecle  c pim 
fécUd  en  elprits  exccllens  a pu  produire.  Pour  comble  de 
bonheur  j'ay  appris  que  depuis  peu  vous  avez  multiplie  vos 
Içavantcs  Contcrences,  & que  vous  avczrclolu  de  vous  al- 
Icmblcr  à l’avenir  plus  d une  fois  la  feniaine.^  Certes  > il 
femble  que  cette  nouvelle  inftitution  ne  Ibit  faite  que  pour 
ma  foiblclTe,  il  femble  que  ce  foit  pour  la  fccourir  que  vous 
ayez  voulu  redoubler  vos  foins.  Auflî  je  vous  confelTc  que 
lortque  je  fus  averti  que  vous  aviez  pris  cette^  refolution , la 
modellic  qui  ra’avoit  toujours  retenu , & qui  m avoit  toujours 
confeillc  d’etre  un  de  vos  difciplcs  Iccrets , ne  put  rellller  au 
delir  de  protiter  d’un  fi  notable  avantage.  Que  j’attens  d’uti- 
lité de  vos  conleils  &C  de  vos  exemples  ! Que  je  doisimitM  de 
choies  en  vous,  & que  je. dois  changer  de  choies  en  moy  ! C’ell  ^ 

icy  où  les  Sçavans  deviennent  polis,  & ou  les  polis  dcvicn-  • , 
nent  Sçavans , ou  l’on  apprend  a penlcr  & à dire  , &l  ou  les 
mœurs  le  forment  aulü  bien  que  le  langage.  Pour  moy , 

MESSiEURSjjcn’y  puis  apporter  qu’une  grande  aflîdiii-  ' j 

te,  une  application  continuelle,  & une  parfaite  vénération 
•pour  un  Corps  compofé  de  tant  de  rares  perlonnes.  En  effet, 
quand  je  conliderc  quelle  ell  vôtre  vertu , & le  fruit  qu’en  ti-  h 
rent  toutes  les  Lettres,  je  ne  puis  alfez  admirer  ce  grand 
Cardinal  vôtre  Inllitutcur , qui  n’a  rien  fait  de  plus  beau 
que  de  ramallcr  en  un  lieu  tant  de  perlonnes  excellentes.  Je  . 
ne  puis  alfez  admirer  vôtre  illullrc  Protecteur,  ce  véritable  j 
appuy  des  Sçavans,  ce  fameux  Chef  de  la  Jullice,  dont  la  J 
prudence  & la  generolité  font  fi  connues.  Ces  deux  grands 
Hommes  nous  ôtent  l’cfperance  d’en  trouver  à l’avenir , qui  t 
les  égalent  en  de  fi  nobles  inclinations  j j’olc  pourtant  vous 
annoncer  qu’ils  auront  bientôt  un  rival , auqml  ils  céderont  « 
tous  deux  avec  honneur'.  Je  fuis  témoin  que  nôtre  jeune  Mo- 

narque  a une  telle  palGon  pour  vos  exercices  , qu  il  en  quitte  ' 

les  palTc-tcmps  ou  Ion- âge  le  convie,  & où Ibn  adrcllc  lu-  . ' 1 
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tnrcllelc  fait  toujours  rciiflîr.  Il  en  interrompt  fes  repas  auiS 
bien  c[uc  les  pafie-temps  5 & puifqu'il  a commencé  à les  aimer 
dans  (on  ennnee,  nous  devons  croite  qu’il  les  aimera  toute  la 
vie;  car  les  plaifirs  que  les  belles  Lettres  apportent  font  li 
purs , qu’ils  ne  (but  jamais  accompagnez  ni  de  lalïïtude , ni 
de  dégoût.  Que  vôtre  Proie  & vos  Vers  me  fourniront  de 
matière  pour  l’entretenir  ! Que  vos  penfecs  & vos  paroles 
m’obtiendront  une  fivorable  audience  ! En  effet , Mes- 
sieurs» que  peut-on  propofer  de  beau,  (bit  pour  la  Morale, 
oupourl’Hiltoire,  qui  ne  le  trouve  dans  vos  Ouvrages  ? Et 
pour  ce  qui  regarde  la  pieté,  qui  eft  l’entretien  le  plus  con- 
venable A ma  profclfion  & A l’cmploy , qui  me  fait  approcher 
de  fa  perlbnne , n’ell-ce  pas  vous  qui  avez  traité  leslujets  de 
dévotion  avec  tant  de  force  & de  grâce,  que  les  plus  infenfi- 
bles  &C.  les  plus  durs  en  ont  été  touchez  ? Que  ce  Prince  amou- 
reux des  belles  choies  feri  curieux  de  connoître  vos  noms,  ces 
noms  qui  doivent  rendre  le  lien  fi  célébré  ; & que  ceux  qui 
■pourront  contenter  fa  curiolîté  luy  rendront  un  lcrvice  im- 

Îiortant  ! Enlîn , Messieurs,  le  bon  goût , la  pureté , & 
CS  beautez  véritables  ne  fe  trouvent  point  ailleurs  que  par- 
my  vous  ; l’on  profite  plus  par  la  participation  de  vos  études» 
& par  vôtre  converlâtion , qu’à  palier  route  fa  vie  dans  un 
Caoinct  & fur  les  Livres.  C’cll  icy  qu’on  trouve  l’éclaircilTe- 
ment  de  tou  tes  fortes  de  difficultez  ; c’eft  icy  qiie  l’elprit  déli- 
vré d’erreur  & d’inquietude  goûte  une  fatistadion  parfiiitc» 
C’eft  le  bonheur  dont  j’cfpere  de  joiiir  bientôt , & jeferay 
entièrement  fatisfàit  fi  je  puis  vous  témoigner  combien  la 
grâce  que  je  reçois  aujourd’huy  m’eft  précieulc  & fenûble. 
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«H  «H  «H  «H  > MH  «H  »?  W3  KH»  £«  H»  «B»  M»  H»  W « î«  «4m’’ 

COMPLIMENT 

Fait  le  i.  Juin  i6yi. 

pàr  monsjevr  le  mardis  de  COISLIN» 

deptâs  Dmc(§^  Pair  de  France , Chevalier  des  Ordres 
du  Roy  y lor/quil  fut  reçu  a la  place  de  Monjùur  de 
lEftoile. 

M ESSIEURS,  - 

I L faudrait  que  j’eufle  etc  long-temps  parmy  vous , pour 
vous  faire  un  digne  remercîment , & pour  trouver  des  pa- 
roles proportionnées  à ma  reconnoiflânee , & à la  faveur  que 
vous  m’avez  faite. 

Je  n’en  ay  point  qui  foient  fuffifantes , mais  vous  fçavez 
qu’il  eft  des  obligations  comme  des  douleurs  j les  petites  par- 
lent , & les  grandes  ibnt  muettes. 

J’avoüc  .Messieurs,  que  la  grâce  dont  vous  m’avez 
prévenu  furpafle  mes  forces  : mais  je  luis  perfuadé  que  com- 
me vôtre  bonté  m’a  fervy  de  mérite  pour  l’obtenir , clic  feule 
au/fi  fefervira  de  langue  pour  s’en  remercier  elle-même. 

Cependant  je  n’ouolieray  rien  pour  faire  qu’au  défaut  de 
mes  paroles , mes  actions  vous  Ibient  autant  de  rcmcrcîmcns. 

(J’cll  en  cela  que  je  fuivray  l’exemple  de  ceux  qui  par  une 
jufle  reconnoilTancc  couronnoient  les  fontaines  dans  leC-^ 
quelles  ils  avoient  puifé. 
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JMH  «>»«»  S«  » H»»3  HW  «H  HK  « H»  HW  HW  HW  » HW  HW  «W-  HW  « HW  H»«W 

DISCOURS 

•PRONONCE  PAR-  M.  DE  LA  MESNARDJERE, 
lorjqtiil  fut  retÿi  a Ia  place  de  Monfieur  Trifian. 

M ESSIEURS, 

L’h  o n n e u r que  je  reçois  de  vous  aujourd’huy  cft  du 
nombre  de  ces  grâces  extraordinaires , dont  fa  manière  de  les 
conférer  augmente  infiniment  l’obligation.  Les  circonllan- 
ces  de  celle-cy , Messieurs,  lont  fort  gloricules  pour 
moy.  Elles  me  font  voir  que  la  plus  fpirituelle  & la  plus  célé- 
bré Compagnie  de  l’Europe  a eu  la  bonté , non  leulement 
de  vouloir  que  j’aye  part  dorefoavant  à ces  mérités  infini.s,  qui 
J’ont  rendue  fi  illuftre  par  tout  où  il  y a de  quoy  bien  juger  de 
la  vertu,  mais  qu’elle  aencore  voulu  déclarer  tres-obligeam- 
ment  par  tous  fes  fuffrîÆes , donnez  d’une  maniéré  fi  peu  com- 
inune,au  préjudice  de  tes  maximes  &:  de  les  formes  ordinaires, 
cju’ellc  me  trouve  digne  d’elle.  C’eft  àdire,MEssiEU  r s,qu’a- 
pres  CCS  marques  d’une  bonté  fi  generale  , je  ne  puis  voir  icy 
.a  l’avenir  aucun  de  vous , à qui  je  ne  Ibis  redevable  de  la  plus 
.gloricufe  avanturc  de  ma  vie  , & des  plus  nobles  avantages, 
dont  les  ^lus  rares  connoifianccs  de  l’elprit  puiilèncctre  rc- 
coinpenfées. 

Ce  leroit  mal  juger  de  la  nature  des  chofes,  6c  peu 
connoître  les  qualitez  de  celle-cy,  que  de  dire  par  une 
. bumilité  defavantageule  au  jugement  de  la  Compagnie , que 
c^eft  à ma  feule  bonne  fortune  que  je  dois  une  couronne  fi  pré- 
cieufe.  Bien  que  celieulbit  fort  éclatant,  6c  que  fa  grande 
renommée  n’ait  pas  aujourd’huy  moins  d’étendue  que  le  bon 
fens  ôc  les  belles  Lettres,  dont  font  compofez  fes  ornemens  , il 
ne  peut  être  confideré  comme  le  Palais  delà  fortune.  On  voit 
d toutes  fes  marques,  Messieurs,  & principalement  par 
vôtre  prefence , que  c’eft  celuy  de  la  vertu.  Il  eft  d’autant 
plus  glorieux  d’etre  admis  dans  ce  Temple  augufte , que 
vous  luy  avez  bâti  vous-même  par  vos  Ouvrages  immortels 
&aux  dépens  de  tant  de  veilles,  que  par  un  privilège  mer- 
veilleux, 6c  qui  tient  déjà  de  cette  noble  indépendance  des 
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chofes  purement  incclleftucllcs , chacun  peut  dire  icyqùcloit 
feul  mérité  y fait  fon  bonheur , & que  de  fc  voir  aflis  parmy 
vous  eu  Corps  Académique,  pour  décider  fouveraincmcnc 
de  tout  ce  qui  ell  de  l’appanaec  de  l’elprit  agréable  & culti-. 
vc , n’ert  que  la  recompcnl'e  i^itime  des  vertueux  qui  font 
élevez  i cette  gloire. 

Si  j’avois  pTiltôt  etc  libre,  MEssrÉUR.s,il  ya  long- 
temps que  j’aurois  témoigne,  en  la  recherchant  avec  inllancc 
auprès  de  vous,  qu’elle  elt  la  première  de  ces  biens  aufqucls 
j’ay  toujours  été  lênfible.  On  ne  Içauroit  trop  tôt  defirer  ce- 
qu  on  ne  peut  trop  tôt  obtenir.  Quand  l’objet  ell  ellimable,. 
l’emprelVemcnt  que  l’on  a pour  luy  cil  une  efpece  de  mérite, 
& l’impatience  une  proche  dilpolition  à la  vertu.  Et  fans  men- 
tir, cette  focicté  famculé  de  tant  de  perlônncs,  les  plus  excel- 
lentes en  leur  genre  qu’il  y ait  dans  le  premier  Royaume  du 
monde,  n’ell  pas  feulement  luie  gloriculé  carrière,  où  l’oa 
ne  le  rencontre  qu’avec  des  Concurrens  illiillres  dans  la  pour- 
fuite  de  la  Réputation  & de  l’Honneur, qui  (ont  ( s’il  faut  ainlt 
dire  ) le  Nedlar  & l’Ambrofie  de  la  terre,  & la  plus  belle 
convciunce  que  nous  y puillions  avoir  avec  nôtre  principe 
immortel.  C’eljt  aulfi  par  les  Emplois  une  Ecole  toute  céle- 
llc,  où  les  cl'prits,  de  quelque  étage  qu’ils  loient  en  y arri- 
vant , peuvent  s’élever  davantage  i tous  momens , & par  l’ap- 
proche &c  la  communication  d’un  Corps  lumineux  acquerir- 
tous  les  jours  des  clarté»  nouvelles.  Il  faut  donc , ce  me  lém- 
ble , avoirle  goût  bien  mauvais  lùr  les  choies  qui  regardent  fo 
belle  gloire  , & être  peu  touché  de  ces  lumières  de  l’amc, 
qui  font  même  fa  fouveraine  félicité  dans  le  Ciel , pour  ne 
point  fouhaiter  avec  paillon  de  pouvoir  profiter  icy  parmy  vous- 
des  avantages  que  trouvent  toujours  les  plus  honnêtes  gens 
dans  le  commcrccdc  leurs  Icmblables.  Et  lins  mentir,  depuis 
que  par  l’ignorance , & par  le  mauvais^oùt  de  la  plimart  des 
Puillâneesde  la  terre,  les  plus  nobles  facultcz  de  I’clj)rit  font 
réduites  cette  glorieule  neceflîcé , de  voir  que  leur  Icule  ver- 
tu ell  elle-même  la  Rccompenfc  j depuis  que  les  plus  beaux 
Arts  fe  font  avilis  dans  le  grand  monde  fous  des  Règnes , Sc 
par  des  inclinations  comme  oppofées  à celles  qui  les  y avoicnc 
rendus  fi  floriflans  & fi  utiles  en  d’autres  temps , que  peut-il 
y avoir  delbrmais  de  plus  illullre  & de  plus  doux  pour  les 
pcrlÜMwes  vertueufos , que  d’entrer  dans  l’honorable  compo^ 
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fition  d’iine  Compagnie  de  gens  choijîs  en  pleine  liberté  de 
fuffrages , parmy  ce  que  la  France  a déplus  Ipirituel  & de  plus 
Êimcux  , que  d’être  les  membres  d’un  Corps  peu  materiel, 
dont  la  Tète  eft  ce  même  Augufte  Chef  de  la  Jufticc,  par 
’ lequel  le  Roy  s’explique  à fes  peuples  avec  autant  de  majcllé 
que  d'éloquence  , fie  de  qui  enfin  chaque  partie  continue  en- 
core tous  les  jours  de  fc  rendre  recommandable  par  des  fon- 
ékbns  dignes  d’une  éternelle  i^cmoire.» 

Ma  vie  iufques  icy  trop  diverfifiée  m’a  voit  donc  mis  com- 
me hors  d’etat , Messieurs,  de  prétendre  plutôt  à cette 
grâce.  Avant  que  d’en  témoigner  les  derniers  defirs , j’ay  erù 
qu’il  falloit  renouer  durant  quelque  temps  avec  les  Mufes 
mes  premières  habitudes , que  plulîcurs  edets  de  ma  mau- 
vailc  étoile,  & particulièrement  certaines  fuites  tres-facheu- 
fes  pour  moy  de  la  mort  du  grand  Cardinal  de  Richelieu, 
;ivoicnc  étrangement  interrompues. 

Ce  Grand  homme , Messieurs,  des  dernières  pen- 
sées duquel  j’ay  eu  l’homieur  d’étre  dépofitairc,  pour  ce 
quiregardoit  les  belles  Lettres , avoir  eu  pour  elles  dans  tout 
le  cours  de  ton  glorieux  Miniftcre , de  grandes  fie  nobles  in- 
tentions dignes  de  fon  Genie , de  fa  V ertu , & de  Ion  Nom, 
Sc  proportionnées  à Ion  élévation  Sc'.i  fa  fortune.  Lorfque 
-toute  la  terre  avoir  les  yeux  ouverts  fur  fes  déportemens,  qui 
aîtoient  devenus  le  premier  fpccFacle  du  Monde  Chrétien , il 
commença  à luy  marquer  admirablement , Se  la  dclicateflc  de 
/ôn  goiit , &i  la  palfiou  qu’il  avoir  tres-ardente  pour  la  gloire 
immortelle  de  ce  Royaume  fi  HorilTant  par  les  Confcjls  , 
quand  pour  là  politefie  Se  pour  ion  iuftruclion  il  établit  la 
Compagnie  que  vous  compolcz, 

j’eu  de  S.  E.  Messieurs,  de  longues  fie  glorieu- 
ses Audiences  vers  la  fin  de  là  vie  durant  le  voyage  de  Rouf- 
iîllon,  dont  la  ferenité  fi.it  troublée  pour  luy  de  tant  d’ora- 
les. Il  me  mit  entre  les  mains  des  Mémoires , faits  par  luy- 
’mème  pour  le  plan  qu’il  m’ordonna  de  luy  drefler , de  ce 
amgnihque  fie  rare  College  qu’il  meditoit  pour  les  belles 
Sciences , fie  dans  lequel  il  avoir  deficin  d’employer  tout  ce 
, qu’il  y avoir  de  plus  éclatant  pour  la  littérature  dans  l’Euro- 
pe. Ce  Héros , Messieurs,  vôtre  célébré  Fondateur, 
eut  alors  la  bonté  de  me  dire  la  penléc  qu’il  avoir  de  vous  ren- 
.drc  Afbicrcs  deia  capaçicé»  du  mérite , fie  des  rceompcnicf 
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de  tous  CCS  illullrcs  Profefleurs  qu’il  appelloit  j & de  voutf 
faire  Dircdcurs  de  ce  riche  & pompeux  Prytanéc  des  bellcs' 
Lettres , dans  lequel , par  un  lentimcnt  digne  de  l’immorta- 
lité dont  il  étoit  li  amoureux , il  vouloir  placer  l’Académie 
Françoilc  le  plus  honorablement  du  monde , fie  donner  ua 
honnête  fie  doux  re^os  à toutes  les  petibnnes  de  ce  Genre, 
qui  l’auroient  mérite  par  leurs  travaux. 

C’étoit  là,  Messieuks,  dans  l’intention  du  grand 
Armand , le  premier  fie  le  plus  noble  ouvrage  de  la  paix , que 
fa  derniere  Campagne  avoir  fi  notablement  avancée  , aulli 
bien  que  les  bornes  de  ce  Royaume.  Mais  en  vérité  l’on  di- 
roit  que  certaine  fatalité  s’oppofe  aux  avantages  temporels 
des  Gens  de  Lettres.  Il  Icmblc  que  le  Ciel  , en  Icurdonnanc 
de  quoy  prétendre  à des  choies  plus  élevées  que  ne  Ibnt  celles 
de  la  terre , veut  qu’ils  fe  contentent  icy  bas  du  précieux 
partage  de  la  gloire  , qui  tient  de  luy  i fie  qu’il  ne  peut  louf- 
frir  que  les  elprits  extraordinaires  loient  occupez  des  Ibins 
qui  accompagnent  ces  établiflemens  fragiles , qui  Ibnt  ordi- 
nairement les  prefens  vicieux  de  la  fortune , fie  l’unique  re- 
commandation des  âmes  balles , à qui  elle  cll  plus  favorable. 
Comme  le  monde  ne  voit  prclque  jamais  cnfemble  la  félicite 
d’un  peuple , fie  les  conquêtes  de  Ion  Prince , aiufi  l’on  peut 
croire  que  par  une  difpohtion  tres-jufte  de  la  SagelTe  qui  nous 
conduit , la  rccompenfe  d’un  nom  glorieux  le  rencontre  fort 
rarement  dans  les  conditions  privées  avec  les  autres  richelles, 
de  qui  l’cfpece  fie  IcGcnic  Ibnt  oppol'cz  directement  à ceux  des 
biais,  que  nous  appelions  immortels.  La  nature  elle-même 
fcmblc  avoir  travaillé  fur  cette  idée  dansj'cs  productions. 
Les  lauriers , fie  ces  autres  arbres  qui  joüillènt  comme  eux 
d’une  verdure  perpétuelle , Ibnt  infructueux  fie  fteriles , fie 
les  livrées  qu’ils  portent  de  l’Immortalité , Ibnt  la  noble  rai- 
fbnqui  les  prive  de  la  fécondité, des  autres  plantes.  Lafeve 
de  CCS  beaux  arbres , dont  vos  travaux  les  plus  merveilleux, 
fie  ceux  même  des  plus  célébrés  Conquerans , ne  fe  propofcnc 
que  quelques  fcüillcs  pour  rccompcnlê  , s’en  va  toute  à la 
nourriture  de  cette  profonde  couleur  de  leur  printemps  éter- 
nel: de  qui  neanmoins  tout  Pufage , c’ell  d’être  durant  l’hi-  * 
ver  fie  quand  la  nature  femble  morte,  la  récréation  de  la 
vue,  qui  cil  à la  vérité  plus  fpirituelle  elle  feule,  fi:  plus  aima- 
jble  que  wut  le  reflcdc  nos  lens.  De  meme  J’elprit  des  gcn& 
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d ecude  fc  donne  le  plus  fouvcnt  tout  entier  à l’éternicd  de 
leurs  noms , & aux  autres  chofes  de  cette  manière  j qui  font 
prefque  toujours  contraires  par  la  leur  à la  fortune  des  hom- 
mes, par  ce  que,  félon  les  remarques  que  nous  avons  faites, 
elles  font  extrêmement  cloigntys  du  Génie  de  l’intérêt , & de 
celuy  des  affaires. 

Mais  fans  infifter  davantage  fur  cette  dcflinéedu  Parnaf- 
fc , dont  la  caufe  ne  feroit  pas  mal-aifce  à trouver  dans  le  pro- 
pre tempérament  de  fon  Enthoufiafmc , & de  laquelle  la 
grand  Cardinal  alloit  fi  gencreufement  furmonter  les  mauvais 
eflèts  pour  les  Mufes  , j’ellime , Messieurs,  qu’il  n’y  a 
point  auprès  de  vous  de  plus  excellent  Panégyrique  pour  la 
mémoire , que  ce  récit  aflez  particulier  que  j’ay  l’honneur  de 
vous  Élire  de  fes  dernières  penfées  Académiques , connues  de 
peu  de  pcrlbnnes  vivantes,  de  partie  defquelles  neanmoins 
pourroit  encore  être  témoin  ce  fameux  & puiflant  Miniftrc, 
de  qui  fa  place  cft  aujpurd’huy  ft  glorieufemcnt  occupée. 
Mais  certes , rien  n’eft  audlà  monfens  plus  avantageux  pour 
vôtre illuAre  Compagnie,  que  cette  marque  honorable  de  la 
dcference  qu’un  fl  Grand  homme avoit  pour  elle.  En  cfFct, 
Messieurs,  pouvoit-il  mieux  témoigner  à toute  la  terre 
là  grande  opinion  qu’il  avoitde  vous , qu’en  vous  établillanc, 
s’il  eut  vécu  un  peu  davantage,  une  eîpcce  de  fouvcrainctc 
perpétuelle  fur  ce  qu’il  y avoit  de  plust^inent  dans  le  mon- 
de, & de  plus  connu  pour  les  lumières  de  l’efpritî 

Quelqu’étroitcs  que  (oient  les  bornes  du  mien,  je  vois  , 
Messieurs,  que  dans  ce  raredcAein  d’un  lî  grand  hom- 
me, s’il  eut  eu  le  temps  de  l’accomplir,  vôtre  bonté-d’au- 
j^ourd’huy  m’auroit  érigé  en  l’un  de  ces  Arbitres  du  beau  Sça- 
voir , dont  l’Intendance  vous  alloit  être  donnée.  Pour  re- 
cüeillir  foignculément  dans  mon  cœur  tous  les  fujets  de  ma 
gratitude  envers  vous , je  mc  rcmcts  à tous  momens  devant 
les  yeux , qu’ayant  l’honneur  d’être  de  vôtre  nombre , par  la 
grâce  que  vous  me  faites , j’allois  devenir  l’un  des  glorieux 
di  Aributcurs  de  ces  Couronnes , dont  la  mort  augmente  l’é- 
clat , plutôt  qu’elle  ne  le  ternit  & ne  l’efFace, 

Mais  le  Ciel  en  a difppfé  autrement.  Le  plus  grand  & le 
plus  louable  de  tous  les  hommes  n a pu  exécuter  un  delTein 
noble  &:  généreux , dont  l’accompliflemcnt  (cmbloit  devoir 
4tre  la  coufommacion  de  fes  dciîrs , comme  il  auroit  fans  dou- 
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te  ajoAté  le  comble  à fes  loüangcs  : mais  Ibn  dernier  jour , fi 
fiincfte  à la  grandeur  de  ce  Royaume,  & aux  délices  de  tous 
les  honnêtes  gens  de  l’Europe,  dont  la  tranquillité  faifoit  de- 
Ibrmais  toutes  les  inquiétudes  de  ce  Héros , ne  m’empêche 
point , Messieurs,  de  t/ouver  toujours  abondamment 
dans  cette  illuftre  Se  lubfiftante  production  du,^rand  Cardi- 
nal , je  veux  dire  dans  cette  gloricufc  Aflemblee  du  Parnaf- 
fc , de  quoy  remplir  la  plus  noble  ambition , dont  une  belle 
ame  Ibit  capable.  La  connoiflance  Se  le  mérité  font  infini- 
ment plus  excellons  que  l’autorité  Se  le  pouvoir.  Les  pcrlbn- 
nesmeme  les  plus  imparfaites,  qui  font  conftituées  en  dignité 
fur  la  terre , y joiiiflcnt  ordinairement  du  dernier  de  ces  avan- 
tages : mais  la  lupréme  intelligence  eft  un  pur  talent  du  Ciel, 
C’cll , Iclon  l’apparence , le  plus  noble  & le  plus  éclatant 
attribut  de  la  Divinité,  fi  elle  n’eft  Dieu  elle-même. 

Si  je  ne  fuis  donc  point  déformais  avec  vous,  Messieurs, 
le  difpenlateur  des  grâces  envers  les  gens  de  la  plus  haute 
érudition  , je  ne  laillê  pas  de  voir  toujours  icy  quelque  chofe 
de  tres-utile  pour  moy , & qui  me  fera  encore  plus  glorieux, 
puifijue , fi  je  n’y  donne  pas  de  ces  recompenfes  p^iiTagcrcs, 
il  m'eu  permis  à moy-meme  d’y  acquérir  mille  Couronnes 
immortelles , en  apprenant  de  vous  tout  ce  qui  les  fait  méri- 
ter , quand  on  joint  les  lumières  de  vos  Préceptes  à l’imita- 
tion de  vos  exemples. 

C’eft  l’cfprit , Messieurs,  avec  lequel  j’ay  l’hon- 
neur de  prendre  place  dans  vôtre  célébré  Aflcmbléc.  Com- 
me mon  ambition  s’y  termine  entièrement  aljourd’huy , il  ne 
me  relie  plus , Messieurs,  qu’à  vous  fupplier  tres-hum- 
blement  de  croire,  que  réglant  ma  reconnoilTance  envess 
vous , par  les  grâces  cpic  j’en  ay  reçues  dans  ce  conlcntcmcnt 
fi  univcrlcl  de  vos  fuftragcs , fi  glorieux  par  fes  circonllances, 
pourunfujet  aufli  fbiblcque  je  le  fuis,nul  ne  me  furpaficra  ja- 
mais en  zcle  pour  les  interets  d’une  Compagnie  fi  augufte , en 
relpecl  &en  amour  pour  lesperlbnnesillultrcsqui  la  compo- 
fent,  ni  en  déference  pour  les  judicieux  lêntimcnsde  tant 
d’cfprits  les  plus  éclairez  &c  les  mieux  faits , qui  forment  dans 
le  monde  intelligent  & poli , aucune  Ibcieté  de  même  efpccc 
que  la  vôtre. 
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de  LA  MenARDIERE. 

M ONSIEUR» 

Toute  cette  Compagnie  vous  répond  par  ma  bouche, 
& vous  rend  grâces  de  vos  remercîmcns.  Vous  la  devez  re- 
garder comme  une  V ierge , qui  a non  leulemcnt  de  la  chaile- 
té , mais  auffi  de  la  pudeur  j elle  peut  fiiiredes  fouhaits , mais 
elle  ne  les  feit  que  dans  l’ame.  Ses  feveurs  ne  conliftent  pas 
à offrir , mais  à accorder  de  bonne  grâce  tout  ce  que  Ion  de- 
voir luy  permet.  Vous  fçavez  coqiment  elle  a reçu  vos  vœux, 
il  n’a  fallu  ni  la  contraindre,  ni  la  perluaderj  elle  a oublié  que 
votis  culllez  des  rivaux , & n’a  éce  partagée  d’aucune  railon, 
ni  d’aucune  paflion  contraire.  Elle  ne  s’en  repent  pas  j car 

Î>our  ne  rien  dire  qui  vous  obligea  rougir,  elle  voit  en  vous 
es  deuxehofes  les  plus  capables  de  luy  plaire  , l’amour  de  la 
vertu , fans  laquelle  rcfprit,  lefçavoir,  & l’éloquence , (ont 
des  maux , & non  pas  des  biens  ; l’amour  des  belles  Lettres, 
qui  eft  le  fondement  de  cette  focieté,  l’amc  & la  vie  de  nos 
exercices.  J’ay  peine  à me  taire  de  tout  le  relie  j mais  les  ou- 
vrages que  vous  avez  publiez , en  parlent  allez  à tout  le  mon- 
de. Que  pouvoir  encore  fouhaiter  en  vous  une  Compagnie 
comme  celle-cy, fi  ce  n’ell  peut-être  ce  que  vous  venez  de  luy 
donner.des  ail iirances  d’une  afïcclion  & d’une  reconnoillance 
éternelle.  Continuez  dans  ces  lèntimcns  j car  ces  memes  pa- 
roles que  vous  venez  de  prononcer , plus  vous  avez  pris  loin 
de  les  choilir  & de  les  polir,  plus  elles  vous  condamneroient 
un  jour  fi  vos  actions  étoient  contraires.  Que  fi  la  mémoire 
de  nôtre  augullc  Fondateur  vous  cil  chcre  & prccieule,  com- 
me vous  venez  de  nous  le  dire,  Içachez  que  c ell  parlny  nous, 
qu’on  la  célébré  à tous  momens.  Un  ouvrage  digne  de  louan- 
ge lotie  incelTammcnt  Ibn  Auteur.  Cette  Académie  cil  l’ou- 
vrage de  ce  Héros.  Quelque  choie  que  nous  faifions , l'oit  ci> 
particulier , lôit  ai  public , tous  nos.  travaux  le  regardent,, 
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tous  nos  Livres  font  fes  Panégyriques , toutes  nos  Poefies  font 
des  Hymnes  que  nous  luy  chantons.  Si  quelqu’un  partage 
cette  gloire  avec  luy , c’cR  cet  autre  ^rand  & illuftre  Prote- 
(deur,  que  la  bonne  fbrtun,e  de  l’Academie  nous  a, donné  après 
luy , qui  s’étant  confacré  de  tout  temps  aux  (oins  de  l’Etat , a 
cm  que  l’Etat  meme  l’obligcok  à prendre  loin  -des  bonnes 
Lettres } qu’il  ne  (uffiloit  pas  de  rendre  jullice  aux  particu- 
liers dans  les  Confcils , fi  on  ne  la  rendoit  publiquement  à la 
vertu  & au  mérité:  que  ce  n’étoit  pas  allez  d’aflcmbler  dans 
ce  Palais  les  Livres  de  toutes  les  Nations , & de  tous  les  lîe- 
cles , s’il  n’y  recüeilloit  encore  avec  toute  forte  d’humanité, 
ceux  qui  honorent  nôtre  fiecle  & nôtre  Patrie  par  leurs  écritsj 
comme  autant  de  Livres  parlans  & animez , li  je  le  puis  dire 
a^rés  les  anciens , comme  une  Bibliothèque  vivante.  Révé- 
rez , Monsieur.,  avec  nous  un  li  Grand  homme.  Ne 
vous  laflèz  point  d’avoir  dans  le  cœur  & dans  la  bouche  le 
grand  Cardinal  de  Richelieu , obfcrvez  les  loix  que  vous  avez 
entendues.  Ce  font  les  trois  chofes  que  j’exige  de  vous,  & Ibus 
ces  trois  conditions  fi  aifées , fi  douces , fi  agréables , je  vous 
donne  pour  frères  tous  ceux  qui  compofent  cette  Compagnie, 
je  vous  les  donne  pour  amis  j car  c’eft  bien  fouvent  dire  da- 
vantage. Si  un  feul  amycllun  threfor  , quelles  richefles  com- 
parerez vous  à tant  d’amitiez  honnêtes  Sc  venueufes  ? . .. . 
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DISCOURS 

1 

TRONONCE  PAR  MONSIEVR  PEL/SSON 
le  }o.  Décembre  i6^i-/»rce  que  [ Académie , en  cmfi. 
deratioH  de  ce  quil  ofvott  compofe  fin  Hifluire , afvoit 
ordonné  que  la  première  place  qui  njaqueroit  dans  le 
..Corps , luy  ferait  deftinée , ^ que  cependant  il  aurait 
drait  d'ajjifter  aux  Afemblées , gÿ  d'y  apiner  comme 
Académicien , a<vec  cette  claufi , que  la  même  grâce  ne 
pourrait  plus  être  faite  à perfinne  pour  quelque  con~ 
fideration  que  ce  fut. 

M ESSIEÜR5, 

S I vous  avez  attendu  de  moy  un  rcmercîment  qui  ré- 
{K>nde  à.  la  grandeur  de  vôtre  bienfait , ou  à la  dignité  de  cet- 
te Aflcmblce,  je  ne-doute  point  que  vous  ne  vous  repentiez 
bientôt  de  m’avoir  fi  genereufement  obligé.  Majs  fi  on  peut 
dire  des  grâces  que  vous  faites  > comme  on  a dit  quelquefois 
de  celles  du  Ciel,  qu’on  les  mérité  quand  on  en  reconnoît 
parfaitement  la  valeur , jamais  homme  ne  les  mérita  mieux 
quemtw , & vous  ne  fîtes  jamais  une  éleâion  plus  judicieufe. 

Je  fçay  combien  il  eft  glorieux  d’etre  membre  d’un  fi  no- 
ble Corps  j quelle  utilité  eif  jointe  à cet  honneur  ; de  quel 
plaifir  cette  utilité  efl  accompagnée  5 combien  de  défiiuts  me 
défendoieqt  d’afpirer  à ces  avantages  -,  combien  d’obfta- 
cles  en  la  chofe  même  vous  défendoient  de  me  l’accorder. 

Cesdiverfes  confiderations  fe  prefentent  à moy  fans  cefle. 
Iln’y  en  a pas  une  qui  ne  m’arrête  , qui  ne  me  touche  fenfible- 
ment , qui  ne  me  donne  pour  vous , Messieurs,  quelque 
particulier  mouvement  de  reconnoiflance. 

Commenecray-je  par  la  gloire  dont  me  comble  une  fi  rare 
faveur  ? Les  Rois , les  Conquerans , & quelques-uns  même 
de  ces  Héros,  dont  l’Antiquité  a fait  fes  Dieux,  ont  pris  au- 
tfcibis  à grand  honneur  d’être  faits  Bourgeois  de  certaines 
Rej)ubliques. 

F iij 
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CcpcncLmt  .Messieurs»  à le  confiderer  comme  il 
Elut,  un  Etat,  quelque  floriflant  & quelque  illuilrc  qu’il  puilTe 
être , qu’eft-ce  autre  choie  qu’un  amas  de  gens , que  Tinte- 
rct  & la  necclEtc  feulement  joignent  enlêmble , où  regnenc 
tantôt  les  richell'es , tantôt  la  force  & la  violence , tantôt 
l’intrigue  & lafourbe , &c  tres-rarement  le  mérité  la  vertu? 
Certes , li  la  pompe  extérieure  ne  nous  éblouit , & fi  nous 
n’en  jugeons  par  les  yeux  plutôt  que  par  la  raifon , autant 
que  l’ulagc  ell  au  defius  de  la  multitude , l’cfprit  au  dclTus  du 
corps  , & le  dcfirdcfçavoir  au  dcU’us  de  celuy  de  vivre  ; au- 
tant l’Académie  ell  au  defius  de  la  Republique , autant  l’hon- 
neur que  vous  m’avez  fait  lurpafi'e  celuy  dont  le  glorifioicnc 
autrefois , & ces  Rois  & ces  Conquérons , & ces  Dieux  me- 
me de  l’Antiquité.  Et  quand  de  ces  reflexions  generales,  je 
defcensàdc  plus  particulières , quand  je  me  remets  devant 
les  yeux  cette  cclebre  Compagnie,  établie  en  la  première 
Ville  du  premier  Royaume  du  monde  , formée  par  le  plus 
grand  Minillre  qui  fot  jamais , & protégée  encore  aujour- 
d’huy  par  un  autre , qui  pour  tout  dire  , ne  pouvoir  être  plus 
digne  de  luv  lucceder  j quand  je  me  la  reprd'ente  compoféc 
de  tant  d’exccllcns  hommes , connus , elUmez , & admirez 
de  toute  l’Europe  : quand  je  m’imagine  que  j’auray  à l’ave- 
nir une  place  au  milieu  d’eux , & que  je  verray  mon  nom  par- 
my  les  leurs  voler  par  tout  l’Univers,  & prendre  part  aux 
loüanges  immortelles  qui  leur  lont  ducs  : l’oferay-je  dire , 
Messieurs  ?Je  doute  fi  je  veille  ou  fi  je  dors , & fi  ce 
n’ell  point  icy  un  de  ces  beaux  longes , qui  làns  nous  faire 
quitter  la  terre  , nous  perlùadent  que  nous  fommes  dans  le 
Ciel. 

Mais  , Messieurs,  ces  beaux  longes  ne  laifient  rien, 
après  eux , au  lieu  que  la  gloire  à laquelle  vous  m’appeliez,, 
doit  être  bientôt  liiivie  d’une  utilité  réelle  & folide.  Que  fert- 
il  de  le  di/fimulcr  ? Si  dés  mon  enfance  les  belles  Lettres  ont 
été  ma  palli an  j li  j’ay  totijours  regardé  l’art  de  bien  écrircv- 
comme  la  fin  & le  dernier  but  de  tous  mes  travaux  j il  ne  m’é- 
toit  ni  facile,  ni  polfible  d’y  parvenir  fans  la  faveur  que  vous, 
me  faites.  Il  y a véritablement  un  petit  nombre  de  Genie& 
extraordinaires , que  la  nature  prend  plaiiir  à former , qui 
trouvent  tout  en  eux-mêmes , qui  Içavent  ce  qu’on  ne  leur  a- 
jamais  enlêigné,  qui  ne  fuivent  pas  les  réglés , mais  qui  les 
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iôac , & qui  les  donnent  aux  autres.  T eis  êtes-vous  aujour- 
d’huy , M E s s I E U R s , tels  ont  été  aux  Siècles  paflez  quel- 
ques grands  Perfonnages  de  Rome  & d’ Athènes  : mais  quant 
i nous , qui  fommes  d’un  ordre  inferieur , lî  nous  n’avons  que 
nos  propres  forces  , II  nous  n’empruntons  rien  d’autruy, 
quel  moyen  qu’avec  un  feul  jugement  & un  feul  efprit , qui 
n’ont  rien  que  d’ordinaire  & de  médiocre , nous  contentions 
tant  de  difïèrens  dprits , tant  de  jugemens  divers , à qui  nous 
expofons  nos  ouvrages  ? (^icl  moyen , que  de  nous-mêmes 
nous  aflemblions  une  infinité  de  qualitcz , dont  les  principa- 
les lèmblcnt  contraires  j que  nos  écrits  foient  en  même 
temps  fubtils  & folides , forts  & délicats , profonds  & polis  ; 
que  nous  accordions  toujours  enfemble  lanaiveté  & l’artifice, 
la  douceur  &la  majefté,  la  clarté  &:  la  brièveté,  la  liberté 
& l’exacfitude,  la  hardiclTe  & la  retenue,  & quelquefois  mê- 
me la  fureur  & la  raifon  ? C’eft  beaucoup,  fi  la  naillancc 
nous  donne  une  partie  de  ce  qui  ell  necell’aire  pour  ces  gran- 
des chofes , nous  devons  recevoir  tour  le  relie  de  l’Inllitutions 
il  nous  faut  avoir  recours  aux  Préceptes,  aux  Exemples , à des 
Amis , à des  Maîtres } & ces  Préceptes , ces  Exemples , ces 
Amis,  ces  Maîtres  5 c’eft  parmy  vous.  Messieurs,  que  je 
me  propofe  de  les  trouver.  Que  diray-je  maintenant  de  la 
douceur  que  je  me  figure  dans  vos  Conférences  ? Ceux  que 
vous  y admettez  peuvent  bien  reprelcnter  en  quelque  forte 
& l’honneur  &.  le  profit  qu’ils  en  attendent  -,  mais  pour  le 
plaifir  que  vous  apporte  fans  doute  l’agreable  commerce  des 
tjonnes  chofes , le  plaifir  que  la  vertu , jointe  à l’amitié , que 
l’union  des  efprits , &i  la  conformité  de  defirs  loüables  mê- 
lent à toutes  vos  converfations  , il  faut , fi  je  ne  me  trompe, 
le  goûter  pour  le  comprendre  j il  fefent , & nefe  peut  expri- 
mer. Je  vous  en  prens  à témoin  , M e s s i e u R s.  J’en  preus 
à téinoin  ces  heures  qui  coulent  fi  vîte , & ces  importunes 
cenebres,  qui  d’ordinaire  viennent  plutôt  que  vous  ne  vou- 
driez , vous  Ic^arer  S:  rompre  ces  Aflemblécs. 

Mais  je  m^arréte  trop  long-temps , Messieurs, à ce 
qu’il  y a de  moins  particulier  en  vôtre  bienfait.  C’eft  ainfi 
que  je  devrois  vous  remercier , fi  vous  aviez  accordé  cet  hon- 
neur à mon  mérité , à mes  inftantes  fupplications  , à la  nc- 
ceffité  de  remplir  vôtre  Compagnie , & d’obéir  à vos  Regle- 
snens.  Maintenant  que  vous  fermez  les  yeux  à tous  mes  dé^ 
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fiuts , que  vous  prévenez  & mes  pourfuices  & mes  efperanî*' 
ces , que  vous  oubliez  pour  moy  vos  coûcumes  & vos  loix* 
qu’il  ne  fc  prefente  point  d’obflacle  fi  grand , que  vôtre  bonté 
ne  le  furmontc  ; avec  quels  termes  & avec  quelle  éloquence». 
fut-ce  la  vôtre  meme , vous  pourrois-je  dignement  remer- 
cier ? Je  veux  bien  ne  point  examiner  icy  ces  défauts , que 
vous  n’avez  pas  voulu  confiderer , &:  qui  vous  dévoient  empê- 
cher de  penlcr  à moy  > & plut  à Dieu  que  je  pufi'e  > ou  m’en 
corriger  entièrement  » ou  vous  les  cacher  toute  ma  vie  ! Mais 
je  ne  Içaurois  me  taire  de  cet  excès , de  cette  profiifion  do 
vos  faveurs , de  cette  forme  de  m’obliger , pour  ainfi  dire, 
contre  toutes  les  formes.  Je  crains , Messieurs»  d’en 
parler  trop  hardiment.  Vous  avez  fait,  ce  me  fcmble , en  cette 
rencontre , &,  plus  que  vous  ne  deviez , & plus  que  vous  ne 
pouviez  5 vous  avez  préféré  en  quelque  forte  ma  gloire  à Ix 
vôtre,  l’intérêt  d’un  particulier  fans  mérité  à ccluy  de  tout 
vôtre  augufte  Corps.  Je  penfois , Messieurs,  & vous 
l’aviez  crû  peut-être,  que  cefcroitla  principale  matière  de 
mon  difeours  : mais  quelle  apparence  de  m’étendre  davantage 
fur  un  fujet , où  fi  je  veux  me  loüer  de  vôtre  bonté,  ^'e  me 
vois  prelque  contraint  de  blâmer  vôtre  indulgence,  ou  tous 
mes  remercîmens  feroient  des  reproches , où.  je  ne  foaurois 
ni  vous  défendre  fans  orgueil , ni  vous  aceuferfans  ingratitu- 
de ? A la  vérité , fi  l’Académie  n’a  jamais  tant  fait  d’honneur 
à perfonne , jamais  perfonne  n’eut  un  fi  ferme  & fi  véritable 
deflein  de  l’honorcr  ; fi  elle  a violé  pour  moy  fes  propres  loix, 
elle  ne  fc  plaindra  jamais  que  je  les  viole.  Mais  je  crains 
bien  que  toutes  mes  bonnes  refolutions  ne  puifTcntpascxcufcr 
la  ficnne.  Qui  fuis-je , Messieurs,  pour  faire  qu’oa 
ébranlât  en  ma  faveur  des  fondemens  pofez  avec  tant  de  ju- 
gement , & affermis  par  l’ulage  de  tant  d’années  ? Qui  fuis- 
je  , que  pour  me  donner  entrée  en  ce  facré  lieu,  il  falTùtnon 
pas  en  ouvrir  les  portes  , mais , fi  je  l’ofe  dire , en  abattre  les 
remparts  & les  murailles , comme  on  feroit  pour  un  Roy 
triomphant  & victorieux.  La  vanité  m’empof teroit , M e s— 
siEURs>fi  j’allois  plus  loin.  Je  fens  cette  douce  conflifion 
depenfées  que  donnent  la  joye,  la reconnoiffancc , &:  toutes- 
les  autres  pallions  agréables,  quand  elles  font  au  plus  hatre 
point  J & dans  ce  defordre  de  mon  cfprit , tout  ce  que  ^e  puis, 
c’eft  de  rcprendraines  propres  paroles , de  finir  de  ipeme  que 

• . 
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fày  commencé , & de  m’écrier  pour  toute  conclufion.  Si  vous 
avez  attendu  ^de  moy  un  remercîmcnt,  qui  répondît  à la 
PTMdcur  de  vôtre  bienfait , ou  à la  dignité  de  cette  Aflem- 
blée  , je  ne  doute  point  que  vous  ne  vous  repentiez  déjà  de 
toutes  les  grâces  que  vous  m’avez  faites  ; mais  fi  c’eft  les  mé- 
riter que  d’en  reconnoître  parfaitement  la  valeur,  jamais 
hontuncne  les  mérita  mieux  que  moy , & vous  ne  fîtes  jamais 
une  EleéUon  plus  judicieufe. 

DISCOURS 

Prononcé  le  17.  Novembre  i6yj. 

PAR  MONSJEVR  PELISSOHy 
lorfquil  fut  re^  ù U ^kce  de  Monfeur  de 
Porchères,. 

M ESSIEURS', 

^ *i  ° fouhaitéde  ne  voir  jamais  mourir  pas  un  dé' 

Meïïîeurs  les  Académiciens , 8c  de  demeurer  toute  ma  vie  fu^ 

m’étoit  que  trop  glorieux  j mais 
pudqu  il  en  devoir  driver  autrement,  je  me  réjoiiis  de  voir 
que  cette  illuftre  Compagnie  me  confirme  aujourd’huy  la 
grâce  qu  elle  m’avoit  déjà  feite  , 8c  qu’elle  n’en  a point  été 
détournée , nrpar  les  défauts qu’elle  ipû  remarquer  en  moy 
^uis  que  j’ay  l’honneur  d’affifter  à fes  AfTcmblées , ni  par 
les  divers  murnwres  qui  ontété  excitez  de  tous  cotez  contre 
ce  milcrable  Livre,  qui  tout  innocent  qu’il  eft,  n’a  pas  eu 
certainement  le  bonheur  de  fatisfairc  egalement  à tout  le 
monde.  Je  me  fens  obligé , M e s s i e u r s , à vous  prote- 
lier  de  nouveau,  que  ni  en  Iccompofànt,  ni  en  le  publiant-, 
je  n ay  jamais  eu  d’autre  penfée  que  de  fervir  la  Compagnie, 
dobJigcr  tous  les  particuliers  qui  la  cqmpofcnt,  d’honorcr  la 
mémoire  du  Protecteur  mort , de  rendre  tout  ce  que  je  de. 
Vois  au  mérité  6c  a la  qualité  du  Protecteur  vivant.  A cette 
protcllation  , M e ssi  e ur  s , j’en  ajoute  une  autre,  qui  eft 
guc  je  a’imiteray  point  ceux  qui  ne  témoignent  de  l’ardçuç 
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pour  leurs  maîtreffes  que  durant  les  fiançailles  , & qui 
s’en  d«îeoûtent  le  lendemain  de  leurs  nôees.  Vous  me  verrez 
redoubler  mon  alllduitc  &c  mes  (oins , & par  les  devoirs  que  je 
rendrav  > & à tout  le  Corps  en  general , & à chacun  de  vous, 
M £ s s I E U R s , j’eflayeray  de  vous  faire  voir , que  dans  une 
ame  qui  n’eft  pas  tout  à fait  mercenaire , le  Ibuvenir  & la 
reconnoiflance  d’un  bienfait  r^û  ont  encore  plus  de  force 
que  ri’cn  avoient  le  defir  & l’aUurance  de  le  recevoir. 

■HH»  HH-W  «H  HH  -Ha  -HH-W  WW  «H  » HW  C«  fM  fM 

DISCOURS  - 

Prononce  en  1654. 

PÆ  MONSJEVR  L'ABBE  DE  CH  AV  MONT, 
depuis  E'vique  d'Acqs , lor/quil  fut  reqû  à la.  place 
de  Monjîeur  Laugier. 

M ESSIEURS, 

S I la  connoiflancc  de  Iby-mcme  & la  modeftie  pou- 
voient  s’accorder  avec  la  reconnoiflance  d’un  extrême  bien- 
iait , & fi  dans  une  extraordinaire  obligation , un  refpe- 
âueux  filcnce  fc  jxjuvoit  ganlcr  fans  une  lâche  ingratitu- 
de , j’eufle  conlervê  dans  mon  ame  le  fenfible  reflentiment 
des  grâces  que  je  reçois  de  Vous.  Je  les  eufl'e  rcvcrces 
comme  ces  faveurs  du  Ciel  qui  fe  payent  par  le  facrificc 
de  nos  pcnfêes , & les  confervant  chèrement  dans  le  fecret 
de  mon  cœur , je  l’euflc  rendu  le  fcul  témoin  de  ma  gra- 
titude. Mais  comme  je  fuis  perfuadé  qu’il  n’y  a pas  plus 
de  crime  à Ibûtenir  qu’on  n’a  point  reçu  de  grâce  qu’à  ne 
la  publier  pas , & qu’il  n’y  a pas  moins  de  honte  de  la 
dénier  que  de  s’en  taire,  j’ay  beaucoup  mieux  aimé  vous' 
remercier  mal  que  de  ne  le  point  faire  du  tout,  &:  palier 
auprès  de  Vous  pour  peu  habile  que  pour  ingrat.  D’ail- 
leurs , toute  la  hardiefle  que  la  réputation  d’une  Compagnie 
fi  confiderable  me  peut  oter  par  la  crainte , l’clpcrancc  de 
ia  bonté  me  la  redonne  avec  ulUre  i & je  me  Hattc  de  la 
«r^cc , que  voyant  dans  mon  Difeours  autant  de  rdpeéi 
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(Çie  de  rcflentimcnt  , vous  n’aurez  pas  dciàgrcable  d’en- 
tendre des  paroles  > qui  dépourvues  des  grâces  de  l’Elo- 
quence, auront  au  moins  celles  de  la  vérité.  En  effet , 
Messieurs,  lorfque  je  fonge  que  j’ay  l’honneur  d’etre 
reçu  dans  vôtre  Compagnie  , bien  que  l’éclat  d’uq  fi  grand 
honneur  m’environne  , il  ne  m’ébloüit  pourtant  pas,  &.la 
lumière  qui  pourroit  offlïfqucr  les  yeux  de  quelques  autres , 
éclaire  les  miens , 6c  leur  failânt  voir  mon  élévation  & vos 
Êivcurs  , dans  un  état  tout  plein  de  gloire  , me  fait  con- 
noître  la  dignité  de  la  place  que  vous  m’accordez.  Je  vois 
avec  autant  de  crainte  que  d’étonnement , que  j’entre 
après  un  Homme  qui  ne  me  laiflTe  que  le  dcfelpoir  de  le 
fiiivrc , 8c  que  j’ay  l’honneur  d’être  d’une  Aflemblée  dont 
toute  l’Europe  revere  les  Ouvrages  , 6c  fuit  les  decifions  -,  6c 
qui  ayant  même  fait  éclater  fa  lumière"  parmi  les  glaces  du 
Septentrion , a pù  les  faire  admirer  où  le  Soleil  n’ofe  por- 
ter la  fienne , julqu’à  s’y  faire  rendre  des  hommages  par 
les  Têtes  Couronnées.  Outre  cette  lumière  qui  vous  elt  fi 
propre,  j’y  remarque  encore  , Messieurs,  celle  de 
vôtre  Grand  Fondateur , toute  vive  6c  toute  brillante  , 
puifque  la  même  grandeur  de  courage  qui  luy  fit  porter 
les  bornes  de  nôtre  Monarchie  au  delà  du  Rhin,  des 
Alpes  & des  Pyrénées  , 6c  rompre  ces  barrières  que  la 
Nature  , plutôt  que  les  forces  étrangères  , fcmbloit  avoir 
établies , luy  infpire  le  defir  d’en  faire  regner  le  langage 
comme  il  en  avoit  fait  rcconnoître  la  puiilànce , 8c  ne  le 
fie  pas  moins  atteindre  au  fuprême  honneur  des  Sciences, 
qu’à  la  plus  grande  gloire  des  Conquêtes.  Mais  fi  une 
clarté  qui  vient  des  tombeaux  & qui  demande  le  fecours 
de  nôtre  mémoire , touche  les  yeux  avec  tant  de  force  , 
quelle  vénération  peut  imprimer  dans  les  clprits  celle  qui 
brille  à nôtre  vue  , 6c  qui  la  frappe  fi  puillammcnt , que 
(ans  interroger  la  fidelité  de  nôtre  fouvenir,  il  elt  impof- 
fible  de  ne  le  rendre  pas  à fa  douce  violence  ? A ces  mar- 
ques , qui  ne  rcconnoît  nôtre  incomparable  Protecteur  , 
œjnt  les  perfections  extraordinaires  furpairant  infiniment 
celles  de  tout  le  relie  des  hommes , au  même  rems  qu’elles 
en  attirent  l’admiration  , elles  le  dérobent  à leur  connoif- 
iâncc  , 6c  leur  font  avouer  qu’étant  de  beaucoup  aa  deflus 
de  leurs  penfées  > elles  font  auill  au  delà  de  tous  les  xeC^ 
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pccb  que  l’on  ofcroit  s’efiôrccr  de  leur  rendre.  N’ayant 
donc  pas  , Messieurs,  la  hardielle  de  le  confiderer 
dans  les  penfees  que  toute  la  France  a pour  une  fermeté  , 
qui  dans  les  tempêtes  de  l’Etat  a tant  contribue  au  rcta- 
bliflcmcnt  des  aftaires , fans  qu’il  en  ait  jamais  quitte  le  ti»- 
mon  , même  durant  les  plus  violens  orages , il  me  permet- 
tra de  ne  le  confiderer  que  comme  Protcéleur  de  l’Aca- 
demie  Françoife , qui  le  reverc  ibus  ce  titre  glorieux  , 
moins  pour  fon  autorité , que  pour  cette  Eloquence  qui  le 
fait  régner  dans  tous  les  Conleils  & dans  toutes  les  Com- 
pagnies du  BLoyaume  : qui  le  regarde  plutôt  comme  fbn 
modèle  que  comme  ion  défenfeur , & qui  efpcre  que  l’E- 
loquence de  nôtre  âge  étant  confacrée  dans  les  .Ouvrages 
incomparables  , elle  .Je  reconnoîtra  encore  pour  Proteéleur 
foqtre  tout  ce  quife  pourra  élever  de  barbarie  dans  les 
Siècles  à venir.  Outre  cette  protcélion  generale  que  cha- 
cun reçoit  de  luy.,  j’ofe  m’en  prornettre  une  particulière 
de  fa  bonté.  Je  .me  flatte  de  l’opinion  que  cette  meme 
main  qui  a foùtenu  la  Monarchie , ayant  daigne  me  pre- 
fenter  à Vous.,  voudra  encore  me  foùtenir  auprès  de  Vous  j 
que  fes  Joins  infatigables  pour  les  befoins  de  cet  Etat , s’a- 
.baifleront  qtuelquerois  jufqu’à  moy  , ôc  t^u’enfuite  me  per- 
fuadant  que  la  bonté  ne  peut  non  plus  être  jtrompée  que 
fon  admirable  jugement , je  feray  quelque  choie  au  delà 
de  mes  forces , pour  jufUher  l’honneur  qu’il  m’a  Elit.  C’eû 
vous  , Messieurs,  que  je  conjure  de  m’en  appren- 
dre la  maniéré.  Il  y va  fans  doute  un  peu  de  vôtre  gloire» 
,&  vous  êtes  obligez  en  quelque  forte  de  prouver  que  vô- 
tre choix  regardoit  l’avenir,  qu’il  fermoit  les  yeux  fur  le 
prefent , & que  vous  vouliez  pouvoir  dire  un  jour , qu’il 
cil  beaucoup  plus  glorieux  de  n’avoir  pas  trouvé  que  d’a- 
voir rendu  une  perfbnne  digne  d’être  des  vôtres.  J’en  mé- 
diter ay  les  préceptes  avec  refpecl , & Je  tâcheray  A vous 
faire  connoitrc  que  fi  je  n’ay  pu.  reflilcr  des  paroles  à la 
jullice  de  ma  reconnoiflancc , & à la  force  de  mon  rcÉ 
ientiment , je  fçauray  bien  les  reflerrer  dans  les  bornes  dç 
mon  peu  de  mérité,  Sc  dans  celles  de  la  retenue  que  je  dois 
avoir  devant  de  fi  grands  Hommes  que  vous  cte$. 
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CO  MPLIMENT 

Fait  par  M.  Pelisson 


M.  LE  CHANCELIER  S EGD  1ER 
4e  6.  jAn^vier  16  56.  lorfque  les  Sceaux  luy  furent 


L’ Academie  Françoise  cft  trop  fcnfible  â 
toutes  vos  grâces , pour  ne  l’être  point  à toutes  vos  pro- 
Ipcritez.  Le  rcfpe^l  que  nous  avons  pour  vôtre  Grandeur 
ne  peut  à la  vérité,  ny  augmenter  ny  diminuer.  En  cela 
tous  les  temps  nous  font  égaux  comme  ils  le  font  à vôtre 
ivcrtu  } mais  quant  à nôtre  fatisfedion  & à nôtre,  joye  , 
nous  coufclTons  , Monseigneur,  qu’elle  dépena  de 
nôtre  fortune.  Ce  que  le  Roy  vient' de  rendre  à vos  grands 
ièrvices , nous  penfons  l’avoir  reçu  j vôtre  gloire  cft  la 
nôtre.  Si  vous  la  regardez  fans  émotion  , nous  vous  ad- 
niirons  , Monseigneur,  mais  nous  ne  foaurions  vous 
imiter.  Souffrez  que  nous  en  foyons  plus  touchez  que  vous , 
JBc  qu’on  reconnoille  à cette  marque  , à quel  pomt  nou# 
rfomjncs  tous  en  general  & en  particulier , vos  ^ &c. 


^em/s  pour  la  troifiéme  fois. 
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COMPLIMENT 

Fait  le  31.  Mars  1656. 

J>JR  M.  L'EV  E S ^ E DE  LAON,, 
d prejènt  Cardinal  cCEfirées,  Commandeur  des  Ordres^ 
du  Roy  , lorfqùil  fut  retfl  d la  place  de  D» 
Rier. 

^'Iessieürs,. 

J E n’ay  difFcré  lî  long-temps  à vous  venir  remercier  de- 
là place  que  j’ocaipc  aujourd  nuy  dans  vôtre  Compagnie 
qu’aiîn  d’y  entrer  avec  toiues  les  marques  qui  pouvoiene 
m’en  foire  paroître  plus  digne.  Lorlqu’ellc  me  riit  accor- 
dée , l’écac  ou  j’étois  ne  me  permit  point  de  venir  dans  un 
lieu  fi  public  & fi  confideraolc  , & pour  l’intérêt  de  vôtre 
Corps,  aufiî-bien  que  pour  celuy  de  mes  afiàircs  , je  devois 
attendre  la  juftice  que  je  reçus  quelque  temps  apres.  C’cll 
la  foule  railon  qui  m’a  fok  retartfer  les  tres-humoles  grâces 
que  je  vous  rends  à cette  heure  ; mais  ne  croyez  pas  , M £s- 
6 1 e u R.  s , que  ce  retardement  ait  afibibli  ma  rcconnoillànce. 
Je  connois  trop  le  prix  de  cette  obligation , & le  mérite  de 
vôtre  Compagnie , pour  être  capable  d’un  tel  défaut.  Je 
Içay  que  nous  vous  devons  tout  ce  qu’on  voit  de  politeflc 
& d’éloquence  dans  ce  Royaume,  èc  que  vous  ne  pollc- 
dez  pas  moins  la  fcicnce  des  chofes  que  celle  des  paroles  > 
quoi  que  vous  ne  paroi  fiiez  jiflemblcz  que  pour  perfeefion- 
ncr  le  langage.  Rien  ne  me  femble  plus  honorable  que 
les  foins  &.  l’application  de  vôtre  Fondateur  dans  la  hau- 
teur & dans  l’infinité  de  fos  defieins  j il  s’cll  toujours  pro- 
pofé  rétablilfemcnt  de  vos  Alfemblées  comme  un  moyen, 
important  pour  fa  gloire  , & avantageux  à ceux  de  fa  Na- 
tion ; & je  ne  trouve  rien  de  plus  heureux  que  d’avoir  pu. 
réparer  la  perte  d’un  tel  Protecteur,  par  l’appui  de  celuy 
que  vous  luy  avez  fait  fucceder , qui  n’cll  pas  moins  le  Chef 
de  l’Eloquence  que  de  la  JuiUce  > &:  dont  les  avis  ne  doi- 
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«rcnt  pas  être  moins  eftimez  qiw  la  protcclion.  Cependant 
parmi  tant  de  confiderations , j’avoue  que  la  maniéré  dont 
vous  m’avez  voulu  choifir  cft  dans  cette  rencontre  ce  qui 
me  touche  davantage.  Vous  m’avez  pris  dans  la  dilgrace , 
.&  vous  n’avez  point  redouté  ce  qui  donnoit  de  la  crainte 
à tout  le  monde.  On  diroit  meme  que  vous  voulûtes  alors 
oppofer  cette  conlblation  & ce  remède  aux  maux  que  la 
fortune  me  faifoit } auflî  vous  puis-je  protefter  que  j’en  con- 
ferverajr  toujours  une  parfaite  rcconnoiflance  , &:  que  quel- 
que place  que  je  rempliflc  ailleurs , elle  ne  m’infpircra 
point  une  fatisfâclion  plus  julle  & plus  naturelle  que  ccllc- 
x:y.  Je  rencontre  dans  les  autres  le  crédit  de  mes  proches , 
le  bonheur  de  ma  naiûance  & les  difpofitions  favorables  de 
la  Cour } mais  il  me  fcmble  oue  celle-cy  appartient  toute  à 
ma  perlbnne , & que  je  ne  la  dois  qu’à  la  bonne  opinion 
que  vous  avez  conçue  de  moy.  Ce  n’ell  pas  toutefois  fans 
embarras  ôc  fans  inquiétude  que  je  viens  parmi  vous,  puif- 
qu’avec  aflez  peu  de  lumière  & de  capacité  , je  m’expofe 
À la  vûc  de  tant  de  pcrfomies  fçavantcs  & éclairées. 

REPONSE 

jlV  COMPLIMENT  F AIT  PAR  MONSIEVR 
/ Evêque  DE  Laon,  Duc  Pair  de  France , à 
prefent  Cardinal  d'Eflrées  , le  jour  de  fa  réception 
à V Académie. 

^loNSIEUR, 

Cette  Compagnie  fc  fent  tres-honorée  de  tant  de 
■marques , d’eftime , & d’afFeefion  que  vous  luy  donnez. 

Lors  même  que  vous  luy  étiez  encore  une  perl'onne  étran- 
gère , elle  fe  réjoüiflbit  pour  l’intérêt  du  Public,  & pour  la 
gloire  de  nôtre  Siecle , de  voir  également  éclater  en  vous  la 
nailTance,  la  fortune,  les  inclinations  nobles  & vertueules, 
les  lumières , & le  fçavoir. 

Aujourd’huy  que  vous  vous  donnez  à Elle , jugez  .Mon- 
sieur., quelle  doit  être  fa  joye , & combien  elle  cil  tou- 
chée de  tous  ces  riches  & précieux  avantages , qu’elle  regaf-, 
dedeformais  comme  liens. 
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J’ay  tort  pourtant  de  vous  les  faire  confiderer , la  phcd' 
que  j’ay  l’honneur  d’occuper  m’oblige,  ce  iemble,  à voua 
tenir  un  autre  langage. 

Non  , Monsieur,  pour  être  un  véritable  Academi*.- 
cien , ne  confiderez,  s’il  fe  peut,  que  ce  qu’on  doit  eftimer 
en  l’Acadcmie,  Fermez  lesyeux  en  nôtre  faveur  à tout  ce  que 
vous  avez  de  grand  & de  relevé  j oubliez  parmy  nous  qui 
vous  êtes , il  fuffit  que  nous  ne  l’oublierons  jamais. 

De  quelque  forte  que  vous  honoriez  les  belles  Lettres , 
j’ofe  vous  promettre  que  vous  ne  vous  en  repentirez  pas.  El- 
les rendent  avec  ufore  ce  qu’on  leur  prête  j il  n’eft  rien  dont 
elles  ne  foient  capables  : mais  elles  ne  rêüfCfTent  jamais  fi  bien 

au’en  ces  glorieux  Emplois , que  vous  aurez  droit  de  leur 
onner.  Quand  quelqu’un  en  fait  des  inArumens  de  fa  fubfi- 
Aance , & des  armes  contre  la  jpauvretê , elles  le  foulagent 
autant  qu’elles  peuvent  ; mais  cfoft  bien  fouvent  avec  moins 
de  fucccs , car  elles  font  nées  pour  quelque  chofe  de  plus 
grand,  & ces  Reines  ne  fçavcnt  pas  faire  les  efclavcs. 

Ce  qu’elles  aiment,  c’eftde  triompher  dans  IcsConfeils, 
de  regner  fur  l’efprit  des  peuples  , d ctre  les  compagnes  des  • 
premières  Dignitez  , l’ornement  des  Cours  , l’appuy  des- 
oceptres  & des  Couronnes. 

En  voulez-vous  , Monsieur,  un  illuftre  exemple  ? 
vous  l’avez  devant  les  yeux.  Si  nôtre  grand  Proteêlcur  leur  a 
foie  partdefon  travail  & defes  veilles , elles  luy  ont  prodigue 
tous  leurs  rrefors s’il' les  a comblées  d’honneur , clles' l’ont 
couvert  de  gloire , & l’on  ne  peut  dire  fi  dans  ce  noble  com- 
merce clles  ont  plus  donné  que  reçu. 

Vous  le  voyez  aujourd’huy  jpréûder  à cette  Affemblcc, 
dont  ilcft  les  deiices , mais  vous  fe  pouvez  voir  tous  les  jours 
difpenfcr  les  grâces  & la  juftice  du  Prince  j c’eft  .à  dire  la  féli- 
cité publique  A toutes  les  differentes  Provinces  de  ce  grand 
Etat , comme  cet  Apollon  des  Poètes , qui  préfidoit  vérita- 
blement fur  le  Parnaüe  au  milieu  des  Mules,  mais  qui  ne  laif- 
foit  pas  cependant  de  diftribuer  inceflamment  la  lumière , & 
avec  elle  la  joyc  fie  l’abondance  à tous  les  peuples  de  l’üni- 
vers.  ■ 

Mais  fes  propres  Eloges  luy  pourroient  déplaire  j il  vaut 
jnieux  ne  vous  parler  en  fa  prclence , que  de  nôtre  augufte 
Fondateur,  doiuUoiÇinoilÇ  luy  cA  AcWc)  ôUçs  louanges 
fi  agreablçs,  Cç 
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Ce  fomeux  Miniftre , à qui  la  France  doic  tant  de  vicloi- 
Tcs  & tant  de  prorperitez,  le  prodige  de  fon  Siècle , que  les 
Siècles  à venir  ne  pourront  aflez  admirer , en  meme  temps 
qu’il  ouvroit  les  yeux  fur  tout  le  monde  Chrétien , n’y  ayant 
point  de  partie  en  toute  l’Europe  qu’il  ne  défendît,  ou  donc 
il  n’eût  à (e  défendre , il  tournoit  ces  mêmes  yeux  fur  les  exer- 
cices de  l’Académie  j & û ce  n’étoit  pas  la  plus  grande , c’é- 
toit  peut-être  la  plus  douce  de  (es  penfées. 

Eflimez  toûjours  tres-digne  de]  vôtre  affec'Uon,  Mon- 
sieur j.une  Compagnie  que  ces  deux  Grands  hommes 
n’ont  pas  eftimée  indigne  de  leurs  foins, 

Puiffiez-vous  marcher  fur  les  traces  de  ces  deux  Héros, 
vous  ne  fçauriez  vous  rien  propofer , nous  ne  Içaurions  vous 
rien  fouhaiter  de  plus  glorieux , ni  de  plus  illufue. 

- M»  HK  » «H  «H  • SM  ••  H»«H  HK 

HARANGUE 

' de  M.  pA  T R U faite  en  i6;6, 

A L'A  KEJNE  CHRfSTINE  DE  SVEDEy 
au  nom  de  l'Académie  Fran^ijè. 

t 

^IaD  AME, 

S I l’Académie  Françoife  prend  la  hardiclTe  de  faluer  vô- 
tre M^cûé  , &:  de  luy  offrir  les  refpccls  trcs-humblcs , c’eft 
vôtre  {cale  bonté  qui  l’a  pû  rendre  il  hardie.  Cette  Lettrç 
également  belle  & obligeante , vôtre  Tableau  dont  vous  l’a- 
vez honorée , font  de  h hautes  faveurs , qu’elle  a crû  qu’en 
cette  rencontre  rien  ne  feroit  moins  pardonnable  qu’un  in- 
grat , qu’un  lâche  filence.  En  efièr , quand  nous  pcnlons  qu’ur 
ne  grande  Reine  n’a  pas  dédaigné  de  jetter  les  yeux  fur  nous, 
& de  nous  envoyer  des  extrémitez  du  Scptaitrion  d’illuflres 
marques  de  fon  cllimc , nous  ne  pouvons  aujpurd’huy  moins 
Elire  que  d’adorer  les  divines  mains  qui  nous  ont  foie,  tant  de 
grâces. 

.C’eft , Madame , undevoir fi  iuftequi nous  aracnecnce 
où  nous  venons  pour  contempler  vôtre  Majeûé , & pour 
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luy  rendre  ce  cuire  religieux  que  le  monde  entier  doic  A Ql 
vertu.  Et  certainement , 11  on  conlldere  les  acHons  de  vôtre 
vie , on  y trouvera  je  ne  l'çay  quoy  de  fi  élevé , qu’il  oblcurcit 
toute  la  gloire  des  Monarques  les  plus  f^eux.  Jamais  naif- 
fance  ne  lut  plus  heureul'c  que  la  vôtre.  Il  n’y  a rien  que  de 
merveilleux  en  vôtre  perlonnc  facrée.  Tout  vôtre  Rcgne 
n’ell  qu’une  fuite  de  triomphes  & de  l'uccez  étonnons.  La  na- 
ture & la  fortune  vous  ont  donné  tout  ce  qu’elles  ont  de  plus 
précieux.  Toutefois,  M a d a m £ , ce  n’ell point  là  le  trdbr 
devôtre  co:uri&:  marchant  dans  ce  (entier  épineux  où  l’on  ne 
voit  que  des  traces  de  Héros , vous  avez  cherclié  quelque 
cliolc  de  plus  rareaicore  <^ue  tous  les  dons  de  la  natdre  & de 
la  fi>rtune.  V ôcre  MajeAc  a donc  pu  dans  la  plus  tendre  jeu- 
nefie , environnée  de  tout  ce  qui  peut  feduire  lame  ou  l’amol- 
lir i elle  a pii , dis-je , relUler  au  chant  des  Sirènes , & s’ap- 
pliquer à l’étude  de  la  Sagefle.  Que  je  trouve  de  grandeur 
dans  cette  première  démarche  ! Combien  de  Reines,  mais 
combien  de  Rois  comptera-t-on  depuis  la  fondation  du  mon- 
de qui  ayent  brûlé  d’une  ardeur  fi  noble  ? Qu’une  Princellc, 
Çour  concevoir  un  fi  beau  feu , doit  être  éclairée  ! qu’elle  doit 
être  au  dell'us  deaout  levain  fille  des  Diadèmes  ! 

Mais  quelle  rapidité,  quel  progrès  fi  prodigieux  ! Per- 
mettez, Madam£  , que  je  le  dilc  s li  ce  n’eft  pour  vôtre  gloi- 
re , que  ce  foit  pour  l’ornement  de  nôtre  Siecle.  La  connoif- 
fuice  des  Langues , où  nous  conlùmons  les  jours_&  les  nuits, 
& le  plus  beau  de  nôtre  âge , n'a  été  que  le  divertifl'ement  de 
vôtre  enfance.  Les  Lettres  humaines  n’ont  point  de  fruit , 
ii’ont  point  de  Heur,  que  vos  mains  Royales  u’aycnt  cueillie. 
J 1 n’y  a rien  dans  tout  le  cercle  des  Sciences , que  vôtre  efprit, 
cet  cCprit  fi  vaile , n’ait  pénétré.  Vous  avez  tait  ce  que  tres- 
peu  d’hommes  ont  pu  faire , ce  que  jamais  fille  ni  femme  n’ofa 
tenter } & tout  cela  prelqueà  l’entrée  de  vôtre  vie , tout  cela, 
Madame,  au  milieu  des  pompes  de  vôtre  Cour , au  mi- 
lieu de  tous  les  empèchemens  de  la  Royauté.  Qu’on  cherche, 
qu’on  remue  toute  l’Hilloirc , qu’on  fouille  dans  toute  l’Anti- 
quité : on  ne  irguveta  rien  de  Icmblable  j on  ne  trouvera  , ni 
cette  afliduité , ni  cette  vigueur  d’efprit , & moins  encore  cet 
amour  de  la  Vertu,  querienncpcutnilafler  ni  vaincre.  Voi- 
la,  M A D A M £ , voila  cet  or  tout  divin  i voila  les  rubis,  les 
diamans,  & les  perles,  dont  vous  faites  tout  vôtre  trcfbr. 
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C’eft  de  ccsricheflcs  immortelles  que  vôtre  foifne  peut  s étan- 
cher i ce  font  les  biens  que  vos  veilles , que  vos  travaux  cher- 
chent tous  les  jours,  & qui  ont  fait  tout  le  bonheur  de  vôtre 
Règne. 

Vo  us  avez , aux  yeux  de  toute  l’Europe , donné  la  Paix  à 
vos  ennemis,  & couronne  par  une  fin  fi  triomphante  & vos  vi- 
éloires  üi.  les  vicloires  du  grand  Guftave.  Le  vulgaire  pour- 
ra peut-être  s’en  imaginer  d’autres  caulcs  j mais  à dire  vray, 
un  événement  fi  mémorable  n’eft  dii  qu’à  la  force  de  vos  Con- 
fcils.  Ce  n’elf  ni  l’expcrience  de  vos  Capitaines,  ni  la  valeur 
de  vos  foldats  j c’ell  vôtre  Sagefle  feule , qui  a donné  de  la 
cerreurà.  l’Aigle  Romaine:  c’ell  cette  invincible  fermeté  i ce 
font  toutes  ces  magnanimes  habitudes  que  vous  vous  êtes  for- 
mées dans  vôtre  fçavant  cabinet.  Ainfi,  Madame,  tan- 
dis que  dans  le  fecret  de  lies  retraites  illuminées , vôtre  Ma- 
jéftc  confultoit  les  morts , & s’inllruifoit  en  la  fcience  de  ré- 
gner , elle  foiloit  plus  toute  feule , que  ne  faifoient  toutes  fes 
armées:  ellcachevoitcn  efïèt  la  guerre,  & travailloit  d’une 
manière  inouïe  .à  l’exaltation  de  Ion  Trône  , au  falut  ou  au 
repos  de  fes  Peuples.  Je  ne  diray  point  combien  vous  avez 
embelli  vôtre  Royaume,  après  l’avoir  fi  glorieufcment  agran- 
di. Je  ne  diray  point  que  btoKolm  & la  Suede  ont  changé  de 
face } que  l’air , que  le  Ciel  y eft  plus  doux  i & que  vous  avez 
inlpiré  à vos  Sujets , à cette  bcHiqueufe  Nation , l’amour  des 
beaux  Arts , & des  conuoiflances  honnêtes.  Toutes  ces  cho- 
fesfont  grandes  fans  doute  : mais  quincf^it  que  toutes  ces 
choies  font  des  fruits  de  ces  belles  heures  fi  utilement  confii- 
mées  i font  des  fruits  de  cet  arbre  fi  précieux , dont  les  racines 
font  ameres  à la  vérité , mais  fes  branches  font  toutes  couver- 
tes de  pommes  d’or  « Cependant  ce  n’eft  pas  là  tout  ce  que  la 
Suède , ce  n’eft  pas  là  tout  ce  que  vôtre  Majefté  doit  elle-mê- 
me à la  Science. 

Car  enfin,  M ad  am  e,  c’eft  cette  divine  fille  du  Ciel,  qui  z 
commencé  en  quelque  façon  le  grand  oeuvre  de  vôtre  lanâifi- 
cation.  C’eft  par  les  lumières  que, foulant  aux  pieds  toutes  les 
grandeurs  humaines,  vous  êtes  fi  heureuferaent  venue  à la 
lourcc  des  lumières.  C’eft  dans  cette  voye  que  le  Saint  Efpric 
TOUS  a prii'e , pour  vous  conduire  au  T abernacle , & à la  gioi- 
redu  Saintdes  Saints.  UnePrinccile , qui  toute  la  vicn’atra- 
vaüléqu’à  cultiver  là.  raifon»  qu’à  enrichir,  qu’à^urifier  lôa 
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amc , mcriioit , fi  je  lofe  dire , que  le  Ciel  s’ouvrît  pour  elle; 
& que  la  grâce  du  Dieu  vivant  vinll  confacrer  une  vertu  toute 
celelle.  Quel  vaifleau  plus  précieux , quelle  fleur  plus  pure, 
ou  plus  b^e , pouvoir  recevoir  cette  éternelle  rolée  ? Et  la 
fplcndeurdu  Très-haut  pouvoit-clle  habiter  un  Temple  plus 
magnifique  > plus  auguftejHeurcufela  Suede,  fi  elle  regarde, 
comme  clic  doit , un  fpcûaclc  qui  a réjoui  le'Ciel  & la  terrej 
hcureulc , fi  elle  écoute  le  Pere  des  mifericordes , qui  l’appel- 
le par  la  voix  d’un  fi  grand  exemple. 

Je  finis , Madame  j auffi  bien  je  crains  d’abufer  de  vôtre 
bonté. Mais  avant  quede  finir, fouflrcz, s’il  vous  plaît, que  l’A- 
cadémie Françoife  le  plaigne  de  fa  fortune.  Elle  n’a  rien  fi  ar- 
demment defiré  que  cette  célébré  journée  -,  elle  n’a  rien  tant 
fouhaité  que  de  contempler  cette  divine  Princefle , dont  la 
vie  toute  pleine  de  merveilles  fait  tout  rembcllifTcment  de 
ix>s  jours.  Elle  vous  voit  véritablement , elle  vous  contem- 
ple } mais , bon  Dieu , que  d’amertume  parray  cette  joye , 
quand  elle  penfe  que  dans  un  moment  elle  va  perdre , &:  peut- 
.ctrepour  jamais,  vôtre  augufte  prefence  ! Dans  cette  dure 
extrémité , trouvez  bon  Madame,  qu’elle  vous  conjure 
de  l’aimer  toujours  j pardonnez  ce  mot  a fon  tranfport , à fa 
douleur.  Elle  ne  vous  dira  point  que  fes  enfiins  fçavcnt  don- 
ner l’immortalité  aux  actions  héroïques  j que  fes  enfans , (oit 
qu’ils  parlent  le  langage  ou  des  hommes  ou  des  Dieux,  fefont 
entendre  dans  tousTcs  climats  de  l’Univers  : en  l’état  où  (ôn' 
malheur  qu’elle  voit  fi  proche  l’a  réduite,  tout  ce  qui  peut  la 
flâter  l’oftenfc.  Vôtre  Majcflé  le  (ouviendra  pourtant , s’il 
iuy  plaît , qu’une  Compagnie  qui  doit  fa  naifTanceàuntriom- 
phant  Monarque  j qui  nit  élevee , qui  fut  nourrie  comme  dans 
Ici'ein  d’un  illuflre  Cardinal , dont  la  mémoire  durera  autant 
que  les  Siècles  -,  qu’une  Compagnie  fi  chere  autrefois  à ces 
grandes  âmes , n’efl  indigne  ni  des  penfées , ni  peut-être  de 
l’amour  de  l’incomparable  Chriflinc.  Ccpendant,M  adame, 
vôtre  Tableau  nous  confolera , fi  rien  nous  peut  conlblerdans 
nôtre  infortune.  Vôtre  image  en  vôtre  abfencc  fera  le  plus 
cher  objet  de  nos  yeux  j nous  luy  rendrons  nos  hommages,  nos 
rcfpccls  i nous  luy  ferons  nos  facrifices.  Elle  régnera  à jamais 
dans  nos  Allemblécs  i & fi  les  Mufes  Françoilcs  peuvent  (c 
promettre  quelque  choie  de  l’équitable  polfcritc , la  gloire 
de  ce  Portrait  palTera  dans  tout  l’avenir , & le  fameux  Palla~ 
dium , deviendra  jaloux  de  vôtre  augufte  P cinture. 
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ORAISON  FUNEBRE 

POUR  MESSIRE 

ABEL  SERVIE  N, 

ministre  D’ esta  T, 

ET  SUR-INTENDANT.DES  FINANCES. 

P R 0 N 0 N C EE  j4  SE  S 0 B S E E S 

Edites  au  nom  de  l' A cademie  Françoise 

En  l’Eglifc  des  .Carmes  du  (àinc  Sacrement  des  Billetces 
le  5.  Avril  1655. 

par  M.  C O T I N , jConfeilUr  Aumbnier  du  Roy. 

Laudavi  magi$  mottuos  quam  viventes.  Eceltf,  4. 
fuy  fliiSi  loué  Us  morts  jHt  Us  vivons, 

M ES’SIEURS, 

Ne  croyez  pas  aue  l’éclat  & la  pompe  de  ce  Temple, 
que  la  magnirïcence  accès  tenturesde  dueil , que  le  concoi^s 
de  tant  d’illuftres  perlonnes  intereflees  aux  derniers  devoirs 
que  l'on  rend  à la  mémoire  de  Meffirc  Abel  Servien  , Mini- 
fofcd’Eftat,  & Sur-intendant  des  Finances  ; que  l’éclatante 
lumière  de  tant  de  flambeaux  allumez,  qui  femblent  diÛîper 
la  quit  6:  les  tenebres  des  tombeaux  -,  que  la  douce  harmo- 
nie de  ces  beaux  concerts  me  donnent  maintenant  fuiet  de 
vous  direqueles  morts  doivent  être  plutôt  loücz  que  les  vi- 
vans.  Je  regarde  la  grandeur  & la  magnificence  de  ces  obfe- 
ques  comme  le  triomphe  de  la  mort  -,  je  regarde  tous  ces  ap- 
pareils.funèbres  , comme  des  trophées  que  l’on  érige  à l’im- 
placable ennemie  du  genre  humain  , & à la  plus  terrible  de 
toutes  les  chofes  terril^es. 

Non  > MessieuR'S,  ce  ne  font  pas  des  apparences 

H iij 
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vaines , ce  font  des  raifons  folides  qui  m’ont  perTuadé  avec  le 
plus  faee  & le  plus  éclairé  des  Souverains  , que  les  hommes, 
de  quelque  condition , & de  quelque  mérite  qu’ils  roient,né 
font  pas  fi  dignes  de  nôtre  vénération  quand  ds  font  vivans> 
que  forfqu’ils  font  au  nombre  des  morts.  Lauàavi,  d'f. 

Cette  vérité  ,M£SSi£u&s,cfl  fondée  for  la  rcligieufe 
coûtume  du  peuple  de  Dieu , que  les  Idolâtres  ont  imitée  8c 
corrompue  : elle  eft  fondée  fur  la  fainteté  des  tombeaux , que 
l’envie  meme  rcfpcdlc  : elle  eft  fondée  fur  la  juftice  que  Ion 
doit  rendre  à ces  illuftrcs  défonts.  En  faut-il  davantage  ? La 
véritable  louange  ne  doit  être  fufpecbeni  d’interet  ni  de  fla- 
terie.  Telle  eft  celle  que  l’on  donne  aux  morts  , fi  toutefois 
on  peut  appeller  ainfi  les  fidclles  endormis  au  foin  de  Dieu, 
pour  fo  reveiller  un  jour  par  la  refurrcclbngenerale.  V eritez 
indubitables  qui  font  tout  le  plan  de  ce  Dilcours. 

"jt  loue  pli  tôt  les  morts  que  les  vivons , pourquoy  î parce  que 
la  Religion  l’ordonne,  parce  que  l’envie  même  y confent, 
parce  qiie  la  juftice  le  demande , parce  que  toute  crainte  8c 
toute  elperance  eft  bannie  de  leurs  Orailons  fonebres , parce 
qu’il  n’y  a plus  de  bafle  flaterie  , ni  de  fervite  intérêt  i enfin  , 
parce  que  leur  état  eft  un  état  de  perfection. 

Vous  verrez.  Messieurs  , l’application  de  toutes 
ces  raifons  à mon  fujet.  Elle  fora  au  moins  finccre  ôc  natu- 
relle, fi  elle  n’eft  pas  pompeufe  8c  magnifique.  Je  n’ay  pas 
employé  les  derniers  efforts  à foire  cette  pièce  belle,  ricne', 
8c  éloquente  -,  les  grands  ornemens  ne  s accorderoient  pas 
avec  l'éloquence  Evangélique,  qui  cherche  moins  à plaire 
qu’à  édifier. 

Je  commcnccray  par  la  tradition  de  nos  Pères , 8c  fous  ce 
mot  de  tradition  j’entens  non  foulemcnt  celle  des  fidclles  8c 
de  l’Eglifo  Catholique , mais  auffi  l’ufagc  8c  la  coûtume  de 
nôtre  Académie  Françoife. 

C’eft  un  des  Statuts  de  nôtre  Comp.agnie  de  foire  dire  le 
Service  des  Morts  pour  fes  Confrères , quand  il  a plû  à Dieu 
de  les  retirer  de  ce  monde.  Monficur  Servicn , pafllonné 

Four  les  Sciences  8c  pour  les  beaux  Arcs,  étoit  entré  dans 
Académie  Françoilc  dés  les  premières  années  de  fon  infti- 
tution.  Lefçavant  Prélat , entre  les  mains  de  qui  la  France  a 
dépoféla  culture  du  plus  beau  lys  qu’elle  eut  jarruis , 8c  qui 
vicncdcprcfontcikviéÜmc  des  pacifiques,  nous  a foie  aujE 
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rbonneur  d’en  vouloir  être  j & fa  pieté  n’a  pii  foufFrir  que  des 
mains  étrangères  ofFriflent  le  Sacrifice  propitiatoire  pour  l’â- 
me d’un  fi  illullrc  Confrère. 

Pour  moy , j’ay  entrepris  ce  difeours , parce  qu’ayant  le 
bonheur  d’être  dé  l’Académie , je  n’ay  pii  me  difpenler  rai- 
fbnnablemcnt  de  l’heureufe  necelîîté  qu  elle  m’a  ii  obligeam- 
ment impolce.  J’ay  tâchéd’y  fatisfaire  avec  toute  la  diligence 
dont  je  fuis  capable,  & dans  la  femaine  même  qu’on  m’en  a 
chargé,  parce  que  j’ay  crii  qu’il  nefalloit  pas  di&rer  davan- 
tage un  devoir  fi  pieux,  fi  jufle,  & fi  necelTaire,  & qu’il  fal- 
loiten  quelque  façon  reparer  par  la  prompte  déférence  à la 
volonté  de  nies  illuftres  Confrères , ce  qui  manqueroit  auflî 
bien  toujours  A la  force  de  mon  Genie. 

L’Eminentiflime  Cardinal  de  Richelieu  ne  fit  jamais  rien 
de  plus  avantageux  pour  l’honneur  des  belles  Lettres , pour 
la  reputatidn  de  la  France,  &c  pour  lagloirc  de  Louis  le  Jufte, 
que  rétablifFemcnt  d’une  Compagnie  qui  portât  le  nom  Fran- 
çois par  fon  éloquence  aux  dernicres  extrémitez  de  la  terre, 
oiï  la  terreur  de  nos  armes  n’étoit  pas  encore  parvenue.  Le 
triomphe  fur  l’ignorance  eft  plus  digne  de  l’amc  raifonnable, 
que  le  triomphe  fiir  les  ennemis.  L’im  dérive  de  la  partie  fu- 
pcricure  &:  cclçAe  qui  prefide  en  nous  s l’autre  eft  de  la  par- 
‘tie  terreftre  & inferieure  qui  s’irrite,  8c  qu’on  a fi  ingenieu- 
fement  appellée  le  lion  de  l’ame.  Un  taureau  peut  vaincre  par 
la  force , mais  il  eft  de  la  dignité  de  l’homme  de  vaincre  feu- 
' lementpar  la  raifbn. 

Celle  qu’a  eue  l’Académie  Françoife  de  perpétuer  la  mé- 
moire des  Académiciens  par  leurs  Éloges,  & d’alfiftcr  leurs 
.ame$  par  le  Sacrifice  de  l’Autel,  eft  une  railon  qui  vient  d’eh- 
luut,d’où  defeendent  toutes  les  lumières.  Sa  pieté  me  ravit 
en  cela  davantage  que  fôn  éloquence  j fùn  zcle  éclairé  par  la 
fcience  des  Saints  me  touche  bien  plus  que  l’honneur  du  Siè- 
cle. Ce  renouvellement  facré  des  traditions  de  Moyl'c,  des 
Prophètes,  Se  des  Apôtres , en  l’honneur  des  défunts,  ibnne 
tout  autrement  aux  oreilles  Chrétiennes , que  ce  qu’on  dit  de 
putes  les  autres  circonftances  de  itos  emplois , quoyquc  gran- 
des, quoyque  belles,  quoy que  gloricufcs.  Cette  illultre  Com- 
pagnie elt  pcrfuadéc  que  la  mort  ne  touche  que  l’écorce  de 
, fret  arbre  admirable , lequel,  félon  les  Platoniciens,  a la  racine 
au  Ciel,  & qu’ils  appellent  A cette  occafion  une  plante  rw- 
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vcrfcc.  Elle  fçait  que  l’amceft  inviolable  aux  maladies  & à lat 
mort.Elle  a appris  desLivres  facrez  que  ce  h’cft  pas  feulement 
une  fainte  & pieufe  penfee  de  prier  pour  les  Morts  ; mais  que 
c’eft  un  devoir  de  charité  & de  chanté  Chrétienne , de  rece- 
voir le  bàtéme  de  pénitence  pour  ceux  quilbnt'dcccdcz  en  la 
paix  de  l’Eglil'c , qui  bsptifuntur pro  mortuis  : c’eft  làint  Paul. 
Elle  n’içnorc  pas  que  par  tout  où  il  y a des  Juifs  il  y a des  priè- 
res publiques  pour  les  déEints.  Elle  a Iti  les  Volumes  entiers 
de  leurs  mnebres  ceremonies  : elle  cft  inilruite  que  le  Prédi- 
cateur des  Nations , le  vafe  d’élcclion , le  divin  Apôtre,  a re- 
commandé au  Seigneur  l’ame  d’Onefiphorc , det  tlh  Dominus 
mifertcordiam  à Dormw  in  ilia  die.  Dans  l’ancienne  Loy  , ou 
tout  étoit  obfcur , tout  étoit  caché  du  temps  de  Moyfc , temps 
bien  éloigné  des  lumières  de  l’Evangile,  llfacl  s’aflcmblc,  ôc. 
pleure  la  mort  de  fon  Pontife  Aaron.  Il  pleure  la  mort  de 
Moylé  fbn  Souverain  Lcgiflatcur  : il  lamente  & loue  les  Dc- 
bora,  & les  Judiths.  Le  Prophète  Jcrcmie  fait  l’Orailbn  fu- 
nèbre du  Roy  Jollas , cecidit  canna  capitis  nofiri.  Ces  Panégy- 
riques ib  font  faits  dans  les  deferts , dans  Bethulie,  dans  Je- 
rulâlem,  , 

Après  que  J E s ü s-C  h R i s T a mené  dans  le  Ciel  la 
captivité  captive , Sc  que  félon  l'ancienne  Prophétie  il  a ou- 
vert les  portes  de  gloire  de  la  triomphante  Jcrufalcm  -,  après 
quefes  oracles  ont  éclaté  d’un  Soleil  à l’autro , Sc  remply  les 
extrémitez  de  la  terre  de  leur  lumière , ferions-nous  couchez 
encore  à l’ombre  de  la  mort , Sc  dans  la  Région  des  tenebres? 
Ne  ferions-nous  pas  cc.qucla  Grèce  Payennefaifoit,  à fçavoir 
des  difeours  funcores  Sc  des  AlfernWces , afin  d’inllruire  les , 
vivans  , par  le  fameux  exemple  des  morts  » Laudavi , 

A cette  première  raifbn  Salomon  cn'ajoûtc  une  IccondcJ 
Voicy  comme  il  s’en  explique  au  lieu  même  d’où  j’ay  pris 
mon  texte.  Voicy  la  raiion  de’  ce  Prince,  qui  fut  le  premier 
Prédicateur  de  fon  peuple  ; car  on  fçait  qu  rcclefialte  ne  fi- 
gnifie  autre  chofe  : c’cll  un  Prince  qui  parle , Sc  un  Prince  plei- 
nement inftruit  de  la  cabale  Sc  des  jalouiies  de  la  Cour,  f^tdi 
calumnias  qua  fub  foie geruntur.  J’ay  vù  dans  le  grand  monde 
triompher  la  médifânec  Sc  la  calomnie.  C’eft  comme  fi  ccl 
grand  Monarque  difoit  j entre  les  juftes  motifs  que  j’ay  toft-"^ 

Jours  eus  de  loüer  moins  les  vivans  que  les  morts,  c’eft  que 
’ombre  n’eft  pas  plus  inféparablç  du  corps,  que  l’envie  eft 

iuféparablc 
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înfôparablc  des  grandes  fortunes.  Le  Soleil  fuit  de  l’ombre 
toûjours , fbit  qu’il  fe  levé  , fbit  qu’il  fc  couche  > & dans  fon 
midy  même  i il  n’y  a qu’un  feul  jour  dans  l’année  & dans  un 
feul  Climat  où  il  n’en  fait  point.  Ün  homme  élevé  auprès  du 
Trône  eft  fujet  à l’envie  de  tous  ceu.x  qui  l’y  regardent , 8c  qni 
n’en  peuvent  approcher  : cette  mauvailc  interprète  des 
actions  d’autruy  cenfure  tout  ce  qu’elle  ne  peut  faire,  ou  tout 
ce  qu’elle  ne  comprend  pias.  Qu’un  grand  Minillre  faffe  une 
dépenfe  digne  de  fon  rang,  il  palTc  chez  elle  pour  prodigucj 
s’ijeft  œconome,  il  eft  avare  j s’il  donne  la  vie  à gagner  à une 
infinité  d’artifans  qui  mourroient  de  faim , ou  qui  feroient 
inutiles  autrement , ces  bâtimens  qui  embelliflcnt  un  Em- 
pire, 8c  qui  marquent  la  félicité  d’un  Règne , paftent  pour  des 
cntreprilcs  fur  la  Majefté  Royale , 8c  femblent  vouloir  difpu- 
ter  de  fbmptuofité  avec  le  Temple  du  Seigneur  8c  la'  mailbn 
du  Liban  -,  s’il  aime  non  feulement  le  Roy , mais  la  Royauté, 
on  le  difiàme  pour  un  politique  fans  confcience,  8c  pour  une 
ame  dévoilée  .a  la  favenr.  Si  les  grands  fuccez  répondent  à 
fes  grands  defleins , ce  n’eft , dit  Fenvie , que  ^ar  hazard  8c 
par  fortune  ; fi  fes  confcrls  n’ont  pas  tous  les  évenemens  fà- 
“vorables , c’eft  un  ignorant,  c’eft  un  téméraire  5 s'il  fait  du  bien 
à cous  les  hommes  illuftres , qui  ne  font  jamais  en  trop  grand 
nombre,  ilpaife  pour  un  dilÏÏpateur , il  foit  fes  liberalitez  du 
fang  du  peuple  j s’il  n’en  Elit  pas  à tout  le  monde , c’eft  un  in- 
flexible , nnr  inexorable  j s’il  fait  donner  des  Ambaflades  ex- 
traordinaires, ou  la  conduite  des  armées  aux  pcrfoimcs  de 
•grande  naiffance , on  dit  qu’il  les  veut  éloigner  de  la  Cour  où 
ils  l’ofïlifouent , il  cherche  à lés  précipiter  en  les  élevant  -,  s’il 
ne  leur  offre  pas  tout  ce  qu’ils  demandent , il  les  veut  perdre' 
par  l’oiftveté , il  veut  ôter  à leurs  vertus  toute  occafion  de 
paroître.  Partant  il  faut  laiffcr  étemdre  Fenvie  par  la- mort 
, des  grands  hommes.  1 1 faut  jetter  de  la  cendre  fur  le  feu  avant 
que  de  faire  leur  Panégyrique.  Durant  la  vie  des  Miniftres  8c 
des  favoris , l’orgüeil , Iburce  de  Fenvie , comme  Fenvie  eft  la 
fource  de  la  médiiânce , tâche  au  moins  de  s’élever  for  la  ré- 
putation des  hommes  puiffans , s’il  ne  peut  s’élever  for  leur 
ronune. 

Quelle  infeme  paflion , qui  ne  s’étudie  qu’à  contredire  St. 
à reprendra  jamais  à foire  mieux  ! jamais  de  loüable  ialon- 
Ec , jamais  de  belle  émulation.  Elle  afpirc  aux  plus  hautes 
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dignitcz  , pour  contenter  fonefpritlùpcrbc:  clic  fuit  les  glo- 
rieux travaux  qui  peuvent  y conduire  pour  fârisEiire  à fâ 
molelTe  > Sc  par  un  prodigieux  aveuglement , elle  voudroic 
tout  pouvoir  & ne  rien  faire.  Ames  ambiticulcs  &iàincaiucs;» 
que  vôtre  orgueil  clf  ridicule.! 

J’ajoûrcray,  M£ssi£U&s>  que  la  malignité  humaine 
donne  Creance  à ces  voix  cruelles > inhumaines»  interclTces, 
VulgHs  mdiyiis  viris , inpytes  cajns  affing^reamat.  Les  âmes  bafl 
Tes  & communes  décrient  tout  ce  qui  cit  au  delTus  de  leur  por- 
tée J tout  ce  qui  a troj^  d’éclat  pour  leur  foiblc  vue  les 
éblouit»  tout  ce  qui  les  éblouit  les  ofTenfe.  Leur  ignorance 
meme»  choie  épouventablc  ! en  £ùt  laprélomptiou  i elles  cen- 
furent  tout  ce  qu’elles  n’entendent  pas.  Cette  rage  pafle  du 
Louvre  & du  Trône  julqu’auTcmple  & à l’AutcLEcoutez  ce 
qu’en  dit  lâiut  jude.  Dans  les  myftcrcs  impénétrables  dcDicu 
même  les  foibles  cfprits , non  pas  les  forts , blalphcment 
Impudemment  contre  tout  .ce  qu’ils  ignorent,  Blafphemant 
10-  quiC  i^norjtit.  Dominatiotiem  fptruunt^  Majejlatem  autem  blaf- 

fhemanty  (pc.  Certainement  je  puis  dire»  & je  le  puis  dire 
avec  vérité  » que  les  envieux  de  Monficur  Servicn  durant 
fbn  minillcrc  ont  fait  Ion  accuTation  de  ce  que  Salomon  mê- 
me auroit  fait  fa  louange.  Il  a donc  été  plus  A propos  »M£s- 
s I £ U R.  s » de  louer  un  ii  grand  homme  après  la  mort  que  du- 
rant fa  vie.  L’envie  échoue  6c  le  brilc  ordinairement  contre 
le  marbre  des  tombeaux.  Les  boüilLons  de  la  Colère  infên- 
fee,  ainlî  que  les  flots  delà  merfurieufe , fc  crèvent  contre  le 
fable  6c  la  poufliere  ; l’inhumanité  des  plus  barbares  rdpcélc 
les  cendres  des  Morts  j la  cruauté  des  plus  emportez  ennemis 
7 rencontre  des  bornes.  Leur  mqnoire  ell  vénérable  quoy- 
que  leur  perlbnne  ne  l’ait  pas  été  : ils  trouvent  lous  la  tom- 
TC  un  azylc  inviolable  : ils  font  » fl  je  l’ofe  dire , conl'acrez 
par  la  mon.  Ne  vous  étonnez  donc  pas  s’il  cil  plus  à propos 
de  louer  les  morts  que  les  vivans  : Laudavi  magii , (pc.  * 

Je  diray  plus , il  fautappaifer  leurs  ombres  irritées  contre 
l’envie  » 6c  la  malignité  du  Siccle  prefent  : il  faut  leur  faire 
jullice  , il  faut  leur  rendre  ce  qui  leur  cil  dû  : Et  que  leur 
doit-on  »M£ssi£URS}  des  honneurs  6c  des  éloges  , qui  . 
fallcnt  taire  la  calomnie.  Salomon  , le  plus  illuminé  des 
Monarques , m’a  infpiré  cette  penfee.  Au  lieu  que  la  vulgatc 
porte»  Laudavi tiMgiS  mortMts  quamviventes t il^dansl’ori- 
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ginal , Eyt  Lrndans  mitigans  mtrtuos.  Le  meme  mot , t]tii  fi- 

Eiific  Louer  cher  les  Hebreux , fignifie  Appaifer  &:  Adoucir. 

a raifon  qu’en  rendent  les  Sçavans  en  la  Langue  lainte, 
c’eft  > difcnt-ils  , que  rien  n’adoucit  mieux  la  colcre  , & ne 
l’appaife  plutôt  que  la  louange.  Ils  allèguent  là-defllis  le 
Roy  des  Prophètes.  O Dieu , dilôit-il , quand  il  te  plaît  d’ap- 
pailer  la  mer  qui  menace  la  terre  d’un  nouveau  déluge  j ô Sa- 
geCTe  profonde , qui  dilpofes  de  toute  choie  avec  douceur , & 
qui  vas  à tes  rins  par  des  voyes  éloignées  de  force  & de  vio- 
lence, tu  loues  toy-mème la  mer  quand  elle  entre  en  foreur, 

& par  tes  divines  loüanges  tu  del'armes  Ibn  couroux , & la  fois 
rentrer  en  elle-même.  Tu  lauHas,  tu  mirigas  tumentes  fluttus  pr»im.  is 
maris.  Façon  de  parler  élégante , poétique  ,&  figurée.  Elle  » 
foit  à mon  fujet , Messieurs,  puifqu’il  femble  qu’on  ne 
peut  mieux  appailer  les  Mânes  des  illullrcs  morts  irriter  con- 
tre l’envie  du  Siècle  prefent,  que  par  des  éloges  & par  des 
louanges.  C’eft  là  cette  efpece  de  lâcrifice  , que  les  Textes 
lâcrez  appellent  le  facrificc  des  lèvres , & dont  Dieu  même 
s’eft  tant  de  fois  contenté.  C’eft  ainli  qu’on  peut , en  quelque 
manière,  reparerl’injurcfoiteà  leurs lublimes  vertus  durant 
leur  vie,  l'oit  par  des  Satyres  injurieufes,  Ibit  par  un  filence 
malicieux,  ou  par  de  malignes  louanges.  O grandes  âmes, 
on  vous  doit  cette  réparation  d’honneur , que  de  s’adrefl'cr  à 
vos  tombeaux  , & après  les  avoir  femcz  de  fleurs  & arrolez 
d’huile  de  parfoms , en  foire  un  théâtre  de  gloire  à la  vérité 
où  elle  triomphe  dumenfonge.  C’eft  dc-là  qu’il  fout  confon- 
dre les  efprits  bas , & jaloux  de  vos  grands  noms  j c’eft  dc-là 
qu’il  foudroit  lire  aujourd’huy  les  dépofitions  publiques  & 
gloriculés  des  Maréchaux  de  France , des  Ducs  , des  Gene- 
raux d’ Armée,  députez  par  le  Roy  même  pour  vérifier  l’an- 
cienne Noblcflcdc  Mcmre  Abel  Servien  quand  on  le  reçut 
Chancelier , Sur-intendatu  des  deniers , & Commandeur  de 
FOrdre  & Milice  du  Saint  Elprit.  C’eft  de-là  qu’il  fout  foire 
voir  à toute  la  France,  que  Œins  l’Aflembléc  des  Notables 
tenue  à Rouen  , dans  l’cmploy  d’intendant  de  Guyenne  & de 
l’armée  d’Italie , de  Prélident  au  Conièil  Souverain  au  dc-là 
des  Monts , fa  prudence  s’eft  fignaléc  au  foulagemcnt  des 
peuples  , à la  proteckion  des  mifcrables  reftes  du  naufrage» 
au  contentement  de  h Cour , &.à  la  gloire  de  cet  Etat.-  Sa 
^aude  réputation  » qui  ne  pouvoit  être  renfermée  dans  Iea> 
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bornes  d’une  Province , le  tira  enfuitc  de  fa  haute  fonction 
de  premier  Prefident  au  Parlement  de  Bordeaux , pour  luy 
en  donner  une  plus  necefl'aire  auprès  du  Roy  même.  Il  fut 
fait  Secrétaire  d'Etat  , il  eut  le  departement  de  la  guerrç,. 
Apres  il  fût  envoyé  Ambafladeur  extraordinaire  en  Italie, 
avec  plein  pouvoir  pour  le  Traite  de  Chierafehe.  Il  y re- 
para tout  ce  qui  avoit  etc  gâte  à Ratifbonne:  il  apprit  aux 
Efpagnols  que  nous  pouvions  gagner  quelque  choie  avec  eux 
dans  les  traitez  de  paix,  contre  la  polIcHion  où  ils  s’étoient 
mis  dans  tous  les  autres  de  nous  lurprcndre  toujours , & de 
profiter  à nos  dépens.  Il  adûra  la  liberté  d’Italie , & luy  ôta  la 
jaloulie  du  progrès  des  armes  de  France.  Sa  conduite  donna 
làtisfacfion  toute  entière  à Urbain  VIII.  &aux  véritables 
zélateurs  de  la  dignité  du  (àint  Siégé.  Il  négocia  (I  heureufe- 
ment,  que  le  grand  Cardinal  de  Richelieu  ne  crut  pas  de- 
voir dimmulcr  les  éloges  qu’il  en  meritoit , ni  fe  taire  auprès 
du  Roy  des  belles  qualitez  d’un  fi  Grand  homme.  Enfin  après 
tant  dcfignalez  emplois,  on  l’approcha  du  Trône  par  fa  qua- 
lité de  Minillre  d’Etat  & de  Plénipotentiaire  pour  la  paci- 
fication de  toute  l’Europe  } car  vous  n’avez  pas  oublié  avec 
quelle  autorité  & quelle  adrelTe  il  fit  glorieulement  la  paix  de 
l’Empire.  Les  mémorables  effets  de  cette  paix , avantageuHc 
à la  liocrté  de  l’Allemagne , favorable  aux  Alliez  de  la  Cou- 
ronne , & glorieule  pour  la  France , durent  encore  aujour- 
d’huy  avec  Tapprobation , & l’applaudifiement  des  plus  en- 
tendus Politiques. 

Cette  paix , M essieurs,  contient  les  femenccs  de 
la  generale  j elle  n’a  plus  befoin  que  de  queloues  douces  in- 
fluences du  Ciel , & de  quelques  doux  vents  de  la  terre  ; elle 
ala  racine  du  bonheur  que  nous  attendons , de  l’inlîgnc  bon- 
té de  nôtre  généreux  Monarque , <jui  (c  vaincra  luy-mémc 
comme  il  a vaincu  fes  ennemis  : de  la  pieté  de  la  Reine , qui 
par  lès  prières  la  fera  defeendre  du  Ciel , où  elle  s’eft  retirée 
avec  la  juffice  & l’innocence  : des  lumières , du  plus  intelli- 
' gent  &c  du  plus  éclairé  des  Miniff  res  s il  feait  unir  la  prudence 
avec  la  force , & joindre  la  fortune  avec  le  confeil. 

Quoy  plus  ? Vous  fçavez  que  Monficur  Servien  cft  mort 
Sur-intendant  des  Finances.  Le  Roy  luy  avoit  confié  le  reporf 
des  Nations,  il  luy  met  encore  entre  les  nuins  la  Iburce  de 
l’abondance  ôc  des  richdTes , il  luy  fait  mouvoir  la  maclÛQÇt 
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£ on  le  peut  dire  alnfi , qui  remue  tout  dedans  Se  dehors  le 
Royaume,  qui  leve  Se  conduit,  qui  fait  combattre  Se  triom- 
pher les  armées. 

Quelles  ont  été  les  fonctions  d’une  Charge  fi  importante» 
ce  n’cil  pas  à moy  de  le  dire.  Les  fameux  fieges  de  tant  de  pla- 
ces imprenables  à toutes  autres  armées  qu’aux  armées  Fran- 
çoilcs  J les  prilcs  de  Dunquerque  Se  de  Gravelirie , tant  de  ba- 
tailles gagnées  l’ont  publié  par  toute  l’Europe,  Je  ferois 
valoir  Avantage  ces  importantes  veritez  de  nôtre  Hiftoire; 
mais  la  vue  de  ces  Autels,  où  l’on  vient  d’offrir  la  Victime 
des  pacifiques , détourne  mes  yeux  de  ces  victoires  fanglan- 
tes.  L’Eglifene  peut’fouffrir  le  lang  verfé  entre  des  Chrétiens, 
qu’elle  n’y  mêle  de  fes  larmes. 

Difbns  çncore  que  la^fàge  adminiAration  des  finances 
fous  le  mini  Aere  de  Mellîrc  Abel  Servien,a  confervé  à la  Fran- 
ce les  avantages  qu’elle  avoit  acquis  par  l'es  armes  viétorieu- 
les,  Sc  par  fes  importans  traitez.  Elle  a affermy  nos  frontiè- 
res au  deU  des  Alpes  8c  du  Rhin,  maintenu  Pignerol  à la 
Couronne  avec  Briiac  & PhiliA>ourg,  les  deux  Alfàces,  & 
l’ancien  Royaume  d’AuArafie.  Enfin  le  Roy  a été  fatisfait 
des  grands  emplois  de  Monficur  Servien , & de  fes  fervices. 
La  préfomption  nie  feroit-elle  pas  injurieufe&  criminelle  des 
fujets , fi  elle  vouloir  m’obliger  à luy  rendre  compte  des  ju- 
gemens  du  Souverain  ? Je.ne  parle  point  icy  d’un  honneur  in- 
ligne,  dont  tout  autre  que  nwy  vous  parlcroit  i car  je  ne  re- 
garde les  hommes  extraordinaires  qu  en  eux-nacmes  ; C’eA, 
MEssi£UR.s,de  la  grande  Alliance  qu’il  a prife  avec  la 
Maifondefiethune , de  laquelle  par  Mathilde  mariée  à Guy 
de  Dampierre , Comte  de  Flandre,  font  defeendus  tant  de 
Souverains.  Cette  Maifon  eA  alliée  de  toutes  les  Couronnes 
de  l’Europe.  Elle  eA  illuArc  par  cent  fameux  Héros , ôc  par 
les  grands  fervices  de  ce  Duc  & Pair , qui  apporta  fous  le 
Régné  de  Henry  le  Grand , tant  de  fidélité  dans  le  miniAere, 
& tant  d’intégrité  dans  les  Finances, 

Voila , Messieurs,  la  juAice  que  l’on  doit  i la  mé- 
moire de  Mefllre  Abel  Servien  : c’eA  l’hommage  qui  eA  ren- 
du à la  vérité  des  chofes  paffées.  C’eA-là  en  peu  de  paroles 
le  comble  des  loûangcs  de  ce  Grand  homme  ; c’cA  la  rage  6c 
le  defofpoir  de  l’envie.  Je  m’abufe , elle  cA  defarméc  par  fà 
mprt  : elle  n’ofe  coucher  à des  cendres  fi  précieufes  : elle  rc- 
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vcrc  la  vertu  qui  ne  peut  plus  luy  foire  d’ombrage.  Certes^, 
comme  on  dit  que  Lacedemone  juroit  par  les  fepulchres  des 
trois  cens , qui  s croient  lacritiez  aux  T hcrmopiles  pour  le  fa- 
lut  de  la  Grcce  s la  meme  choie  ne  dcvroit-elle  pas  m’être 
permilc>  & ne  pourrois-je  pas  jurer  icy  par  les  Mânes  d’un, 
grand  Minillre  d’Etat , qu’en  tour  ce  que  je  viens  de  repre- 
lenter , je  n’ay  fait  que  luy  rendre  juibee  ? C’eft  encore  une 
des  raiiôns  poim  laquelle  il  ell  plus  à propos  de  le  louer  apres, 
fa  mort , que  durant  là  vie.  Laudavi  n.ays. 

Une  autre  importante  conllderation  , Messieurs, 
c’eft  qu’aprés  la  mort  il  n’y  a plus  de  lieu  , ni  à l’elperUnce, 
niilacrauite,  ni  à la  Haterie,nià  l’intérêt,.  On. ne  doit,  ce 
dit-on , écrire  l’Hiftoire  qu’apres  la  vie  des  Souverains  , d’au- 
tant que  durant  leur  Régné  le  deftr  de  foire  fortune , ou  bien 
la  crainte  de  la  perdre  font  autant  d’invincibles  obftacics  à 
la  vérité.  Il  en  eft  ainfi  du  Panégyrique  des  hommes  puif- 
fons, 

Auffi  n’a-t-on  pas  vù  que  durant  le  miniftere  de  celuy 
dont  nous  parlons , l'Académie  Françoilê  ait  entrepris  de  le 
louer,.  Elle  n’a  point  ouvert  les  trdbrs  des  grâces  , & des 
beaux  Arts  qui  ont  été  commis  à fa  garde , pour  les  répandre 
à pleines  mains  fur  un  Perlonnage  dépolltaire  de  tous  les 
biens  de  l’Etat,.  11  ne  fout  pas , Messieurs,  que  je  tailc 
la  vérité  par  ceb  feulement  qu’elle  nous  eft  avantageul'e , je 
ferois  prévaricateur  en  ma  propre  caulc.  Je  répété  donc  que 
nôtre  Compagnie  ne  s’eft  point  mÜ'een  état  de  profiter  des 
foveurs  du  Prince , qui  étoient  comme  en  dépôt  entre  les 
mains  d’un  Sur-intendant  nôtre  Confrère,  Elle  ne  luy  a point 
foit  acheter  en  ce  tcmps-là  les  louanges  ni  les  éloges.  Cette, 
éloquente  & generculc  troupe  eft  demeurée  toujours  dans 
les  lentimens  de  fa  première  inftitution..  Elle  a reçu  des  Rois 
& de  leurs  Parlemcns  les  privilèges  de  cet  honneur,  qui  nour- 
rit les  Arts  & enflamme  les  belles  âmes  à la  pourfuitc  de  la 
gloire  j mais  elle  n’a  point  reçii  de  biens  (ènliblcs  & palpa- 
lîles_  Elle  ne  les  croit  pas  comme  foit  le  vulgaire , les  feuls 
biens  cfFcclifs  ; & cependant  le  vulgaire  qui  le  croit , eft  placé 
quelquefois  fur  les  Tribunaux  &:  prés  des  Trônes.  L’Emi- 
ncntifljme  Cardinal  de  Richelieu , Fondateur  de  l’Académie 
Françoife , a traité  les  Académiciens  comme  des  efprits  iépa- 
Kz , ou  des  âmes  ablblument  dt^agées  de  b matière , comme 
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de  pures  intelligences  qui  n’ont  rien  à démêler  avec  le  corps. 
Il  apenfe  que  le  l'eul  defirde  la  gloire  ccoit  un  alFez  puifl'ant 
aiguillon  à des  cœurs  magnanimes  > & que  leur  vertu  lcroit  à 
clies-memes  leur  recompenlc.  Il  a fi  avantageulèmcnt  pré- 
fumé  du  Gcnie  de  l’éloquence  Françoife , qu’il  a jugé  qu’want 
au  dclTus  de  la  fortune , il  n’avoit  pas  bcloin  des  choies  que 
les  plus  riches  recherchent  encore,  & pour  qui  les  plus  mo- 
dérez le  pallionncnr.  Il  a voulu  faire  voir  à toute  l’Europe 
une  Allcmbléc,non  Iculementlça vante  6c polie,  mais'noblc, 
ecncreule , definterclTée.  Comme  dans  l’Etat  il  voyoit  tant 
de  vaillans  hommes  , qui  tous  les  jours  hazardoient  leur  vie 
/ans  fc  plaindre  de  l’injuftice  de  la  fortune , qui  proilituc  fou- 
vent  à des  imbecillcs  6c  des  lâches  le  prix  de  leur  fueur  6c  de 
leur  fang,il  n’a  pas  douté  que  de  même  il  fe  trouveroit  d’exccl- 
lcns»cfprits  enchantez  , pour  ainfi  dire,  de  l’amour  des  belles 
Lettres , qui  ne  defireroient  rien  au  delà  , ou  qui  leroicnt 
aflez  modeftes  pour  ne  jamais  rien  demander^  Cette  con- 
duite de  l’Eminentiflîme  Cardinal  de  Richelieu  a été  imitée 
^ar  Monficur  le  Sur-intendant  Scrvicn.  Sçaehant  comme  il 
falloic  làtisfaire  à rcfprit  de  ce  grand  Corps , il  a laifiTé  des 
marques  immortelles  d’honneur  à l’Académie  Françoilè , nos 
Actes  enfontfoy , 6c  iln’c/l  pas  inal-ailé  d’y  lire  les  témoi- 
gnages glorieux,  les  réponlcs  obligeantes,  6c  les  alTiirances 
de  lcrvicc  qu’il  a bien  .voulu  nous  donner.  Mais  quoy- 
qu’il  j>oücdât  la  foucce  de  l’abondance , il  s’cll  pcrlüadé 
avec  raifon  qu’une  Ccanpagnie  célébré  par  tant  de  rares 
cfprits , tant  de  Gentils-hommes , tans  de  Conleillers  d'E- 
tat, de  Maîtres  des  Requêtes,  d’Abbez,  de  Ducs , 6c  de 
Prélats,  lubfiftcroit  alTezjpar  elle-même,  6c  par  la  noble paf- 
fion  qu’aura  fans  doute  un  jeune  Monarque  pour  les  belles 
Lettres , feules  capables  d’immortalilcr  fes  glorieufcs  peines, 
& les  illullrcs  travaux.  M.  Servien  contemploit  l’Académie 
Françoilè  comme  élevée  lur  quelque  chofe  de  plus  faint , que 
ces  Montagnes  où  les  Poètes  ont  placé  leurs  Divinitez  tutélai- 
res i quand  il  la  voyoit  dans  le  même  Temple  où  la  Julticc 
proiionce  fes  Oracles  par  la  bouche  de  fon  fuprême  Miniilrc. 

Grave  mmutahile  fanHis 

Pendus  meft  verhis  , vecem  fats  fiquuntur. 

Tant  qu’il  plaira  au  Ciel  d’exaucer  nos  vœuxpour  laoon- 
forvation  d’une  vie  fi  précieufe , nous  n’avons  rien  à louhaitcr 
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davantage.  Ce  Souverain  Magiftrat , qui  dccideavec  tant  de 
fagefle  de  la  bonne  & de  la  mauvaiie  fortune  des  peuples, 
<^an<  rdlimc  particulière  qu’il  a pour  les  belles  chofes , les- 
quelles il  fçait  connoître  & fçait  faire  parfaitement  j eet  illu- 
ure Protecteur  des  belles  Lettres  médité  fans  doute  je  nefçay 

ndeplusgrand  que  n’ont  jamais  conçu  tous  les  Mccenes 
veur  des  Mufes  polies.  Sa  bonté , qui  nous  reçoit  deux 
fois  la  Semaine  dans  fon  Palais,  comme  dans  un  fanctuaire  in- 
violable, s’étendra  pour  nous  jufques  aux  fiecles  à venir  avcjc 
l’admiration  de  la  pofterité  la  plus  éloignée.  J’augure  ces  cho- 
fês , ainfi  que  diroit  Socrate , comme  par  un  efprit  de  Prophé- 
tie , ( lailTez  je  vous  prie  pafler  un  mot  en  faveur  de  la  Poëfic 
Françoife)j’augure  ces  chofes  comme  par  un  efprit  de  Pro- 
phétie qui  n’abandonne  point  Apollon. 

Pauper  adhuc  Deus , ttuUis  violata  per  avum  * 
Divitiis  delnbrx  tenet.  * 

Je  me  promets  donc  de  vôtre  équité.  Messieurs, 
que  vous  jugerez  bien  quedes  hommes  audî  peu  interedezque 
nous  fommes,  ne  louent  icy  Monûeur  Servien,  ni  par  inte- 
ret , ni  par  flaterie.  Non  (ans  doute , c’eft  un  pur  hommage 
que  nous  rendons  à les  grands  emplois , une  revercnce  que 
nous  avons  pour  le  caractère  du  Prince  en  la  perfbnne  d un 
de  fes  Miniltres , une  déférence  au  choix  du  Souverain,  j’ef- 
pcrc  encore  qu’il  ne  fera  pas  défendu  à ceux  qui  font  une  par- 
ticulière profclhon  de  l'éloquence  Françoife  de  révérer  la  mé- 
moire d’un  homme , qui  fut  un  des  plus  éloquens  de  fon 
llecle. 

A la  honte  & à la  confofion  de  les  envieux , s’il  en  peut 
avoir  encore , il  faut  dire  que  la  France  doit  aux  éloquentes 
perliudons  de  Monfieur  Servien  l’execution  de  la  paix  de 
Ratifbonne.  L’Itahe  leur  eft  redevable  de  la  reftitution  de 
Mantouc  , & de  tout  le  Mantoiian,  de  la  Valtcline  & des 
Grifons  à leurs  légitimes  Seigneurs.  On  doit  à cette  bouche 
éloquente  l’accommodement  du  Duc  de  Mantouc  avec  le  Duc  ' 
deSavoye  , fi  cher  à la  France  par  tant  de  railbns  ) l’iulie 
luy  doit  fa  liberté  par  la  negoaation  de  Pjgnerol , qui  nous 
ouvre  le  pas  des  montagnes , & donne  aux  Rois  Tres-Chre- 
tiens , qui  tant  de  foisont  été  fes  Libérateurs,  une  voyefeurc. 
&glorieufe  pour  s’oppoferàla  Puifiance  redoutable  qui  me- 
nace d’opprelfion  toute  l’Europe.  Tels  ont  été  les  effets  de 

l’^oquencç 
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l'cloqucncc  politique  de  feu  M,  Scrvien  : non  une  éloquence 
de  beaux  mots,dc  périodes  nombreufes,  une  éloquence  qui  Ha- 
ie l’oreille}  mais  une  éloquence  de  grand  fens , une  éloquence 
de  raifon>  une  éloquence  ibùtenuc  par  les  ehofes  memes , une 
éloquence  pleine  de  nerfs , de  force , & de  majefté  : une  élo- 
quence vive,  animée,  victorieufe,  & triomphante,  C’eft  donc 
avec  raifon  qu’une  des  plus  éloquentes  Compagnies  du  Siecle 
revere  dans  les  pièces  mémorables , que  Moniieur  Servien  a 
compofées  comme  Secrétaire  & comme  MiniHrc  d’Etat , ces 
marques  immortelles  de  la  grandeur  de  la  Monarchie  & de  la 
MajeHc  du  Prince.  C’efl-Là  qu’éclate  cette  ancienne  élo- 

Sucncc  des  Loix  qui  preferit , qui  ordonne , 6c  qui  comman- 
e i mais  qui  ne  commande , n ordonne , 6c  ne  preferit  rien , 
que  fur  les  fondemens  indubitables  de  la  prudence  confom- 
mée.  C’eft  là  que  par  les  ordres  donnez  & reçus , elle  règne 
dans  les  Inftnidions  des  Ambaflàdes , dans  les  Négociations 
avec  nos  Alliez,  dans  les  Traitez  de  paix.  C’eft  l.à  que  la 
plus  fine  intelligence  démêle  les  intérêts  les  plus  confus , dé- 
broüille  les  queftions  d’Etat  les  plus  cmbaraflccs , perce  la 
nuit , & revelc  les  myftercs  d’iniquité  du  noir  démon  du  mi- 
dj , qui  ne  marche  jamais  qu’en  filence , 6c  n’aflalîînc  qu’en  ' 
tenebres,  C’eft  là  qu’il  détrompe  nos  amis  fimplcs , & qu’il 
confond  nos  artificieux  ennemis.  C’eft  là  qu’il  fait  triompher 
la  vérité  par  tout  où  triomphe  fon  éloquence. 

Les  Hebreux  ont  crû  que  les  Etoiles  étoient  des  Lettres 
lumi||pufcs , qui  failbient  du  Ciel  un  grand  Livre,  où  en  ca 
radercs  d’or  on  lifoit  en  toute  langue  la  bonté , la  puiftance, 
& la  fagefle  du  Créateur. 

Oferois-je  vous  dire  , que  ce  qui  refte  de  cette  éloquence 
d’Etat  eft  un  Volume  plein  de  lumière  , où  l’on  voit  la  caufe 
de  l’heureux  progrès,  de  nos  armes,  & de  l’avancement  de 
nos  conquêtes , les  interets  de  l’Etat , les  deftinéesde  nôtre 
Empire? 

Je  croirois  pecher  contre  la  mémoire  des  morts  fi  j’ou- 
bliois  à vous  dire  que  la  fupréme  éloquence  n’éclata  jamais 
davantage  que  lorlquc  Monfieur  Scrvien  alla  de  Munlleren- 
Hollande,  pour  conclure  avec  les  Etats  le  Traité  de  garantie 
de  la  paix  generale.  Quand  il  le  fit  écouter  dans  leur  Aficm- 
blée , fçavez-vous.  Messieurs,  comment  il  s’y  fit  écou^- 
ter  i Ce  fut  avec  un  tel  al'ccndaQt , que  lès  ennemis  en  fremif- 
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lent  encore,  & qu’il  fuc  impoflîblc  de  refifter  à la  force  & à la 
vchemencc de  fes  raifons.  Il  dleva  des  orages  & des  tempê- 
tes i il  glaça  tout  de  frayeur  & d’étonnement.  Il  falloit  être 
plus  immobile  que  les  rochers  des  Provinces-Unies  pour  ne 
s’en  pas  ébranler  ; il  falloit  être  plus  lourd  que  leur  Océan, 
pour  n’en  être  pas  ému.  Ce  n’étoit  pas  feulement  des  traits 
d’éloquence  j mais  comme  on  a dit  de  Periclés , c’étoit  des 
éclairs  & des  foudres. 

Après  cela  peut-on  trouver  étrange  que  l’Académie 
Françoife,  qui  fut  profcflîon  de  l’éloq^ucnce , loue  l’éloquen- 
ce du  grand  Servicn , parce  que  cet  illullre  Orateur  étoit  de 
l’Académie  Françoife,  parce  que  les  genereufes  maximes  de 
ce  Miniiire  feront  long-temps  le  fecrctde  l’Empire  6c  le  my- 
Eerc  de  la  Monarchie , parce  qu’enfin  il  a couronné  l'a  vie 
d’un  trépas  glorieux  aux  pieds  de  Ibn  Maître  ? Pouvoit-il  plus 
glorieufement  mourir  ? Dilons  donc  qu’il  s’eft  immortalifé 
par  une  mort  fi  gloricufe.  J’acheve  par  cette  railbn , qui  étant 
bien  confideréc,  fuffiroit  feule  à prouver  que  les  vivans  ne 
font  pas  fi  dignes  de  nos  loüanges  que  les  morts.  Laudavi 
7>tagis  mouuos  quam  viventes. 

Un  célébré  Prédicateur  a reprefenté  ailleurs  cette  ame 
du  premier  ordre,  cet  homme  extraordinaire  humilié  fous 
la  main  puilTante  du  Dieu  vivant , il  a parlé  de  fes  larmes  de 
tcndrdl'e  qui  furent  le  fang  de  fon  coeur.  Il  a prêché , que 
comme  un  autre  David  , il  arrofa  de  fes  pleurs  le  lit  de  la 
pcnitence.  Il  luy  a fait  poufiTcr  des  foupirs  6c  des  fanglots, 
non  pas  comme  des  hommages  forcez  6c  rendus  à la  nature 
mourante  ; mais  comme  des  marques  de  fa  douleur  intérieu- 
re, ôc  de  là  parfaite  contrition.  Enfin,  il  a fait  connoître  .i 
fon  auditoire , que  cette  voix  du  Seigneur  qui  brife  les  Cedres 
du  Liban , 6c  déraciné  les  fondemens  des  montagnes  j cette 
voix  Toute-puilFante  , qui  s’ell  fait  entendre  au  néant,  6c 
les  deux  ont  été  faits  j cette  voix , MaîtrelTe  du  monde , a 
frappé  d’une  falutaire  frayeur  cet  efprit  intrépide  dans  tous 
les  autres  dangers. 

Cet  éloquent  6c  religieux  Panegyrille  a exalté  larcvcren- 
cc  6c  l’adoration  que  Monfieur  Servicn  a rendue  A la  fainteté 
de  nos  myftercs  j les  voûtes  d’une  grande  Eglifc  en  ont  reten- 
ty.  Il  ne  me  relie  donc  rien  à vous  dire  fur  ce  fujet , linon  que 
les  âmes  parfaitement  refignées  aux  ordres  de  la  Providence 
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de  Dieu  fur  elles,  nemeurent  Qu’aux  yeux  des  infeufez,  quiuc 
portent  pas  plus  loin  leur  pcnicc  que  leur  vue. 

Non , non , Messieurs,  lame  des  Chrétiens  cft  plei- 
ne de  l’efpoir  de  l’immortalité , ellefçait  que  la  mort  n’elt  pas 
l’cxtindion , mais  la  perfedion  de  l’homme , Dies  ifie  quem 
tanquam  extremum  reformidas  <eterni  natalii  ejl.  Elle  comprend 
que  depuis  le  péché  le  corps  n’ell  plus  que  la  prifon  de  l’el- 

Îrit.  Elle  comprend  encore  que  ce  corps , qui  cfl:  femé  dans 
a corruption  après  que  les  jours  de  fa  mortalité  & de  fonexil 
fcrontécoulez  , doit  reflufeiter  incorruptible:  que  les  parties 
diljicrfécs  & confiifcs  avec  la  mall'c  des  élcmcns  lé  réiiniront 
au  jour  du  Seigneur.  Enfin  elle  fçait  que  la  pefanteur  natu- 
relle de  la  maué,  qui  nous  précipite  au  centre  de  la  terre, 
fera  changée  en  agilité , & lés  infirmitez  en  force  & en  puif- 
fance  j elle  connoit  la  vie  delà  grâce  par  qui  l’efprit  d’incor- 
ruption habite  en  nous  \ elle  connoît  la  vie  de  la  gloire.  Tu 
as  rompu  mes  liens  , s’écrie  au  Seigneur  l’ame  glorifiée  j tu  as 
rompu  mes  liens , je  te  facrifieray  une  hollie  de  loüange  : ô 
mon  Dieu  ! tu  m’as  retiré  de  la  lie  des  élcmens  & de  la  focieté 
des  profanes , je  te  beniray  dans  les  Tabtrnacles  éternels 
avec  les  Saints.  O Souverain  Pontife  ! tu  m’as  par  ton  fang 
ouvert  l’entrée  au  Sanduairc  : j’ay  dit , Nous  irons  en  la  mai- 
fon  ciu  Seigneur , nous  chercherons  la  celcfte  Jerufalcm  , qui 
eft  au  deflus des  Etoiles  : Jerufalcm,  vifion  de  paix,  & l’heri- 
tage  des  pacifiques.  C’eft  de  ce  bienheureux  fejour  que  cet 
homme  admirable , ou  plutôt  cette  Intelligence  de  la  Monar- 
chie i c’eft  de  cette  triomphante  Sion  que  cette  grande  amc 
ne  confidere  plus  fon  corps  , que  comme  une  dépouille  mor- 
telle en  l’état  qu’il  cft  maintenant  parmy  la  poulllcrc  & les 
vcjrs.  Un  Ancien  écrit  que  l’amc  clu  grand  Pompée  voyant  ^ 
fes  membres  abandonnez  lur  le  rivage,  lcrvir  de  jouet  aux  va- 
gues de  la  mer , tantôt  découverts  par  les  vents , &:  tantôt 
couverts  du  fable , fe  mocquoit  dans  cet  heureux  fejour  que 
les  demy-Dieux  habitent  entre  la  terre  & le  Ciel , des  injures  . 
faites  à fon  corps  i regardoit  avec  mépris  cet  amas  confus  de 
poulîicrc  &:  de  bouc,  que  l’ambition  partage  en  tant  de  Pro- 
vinces & de  Royaumes,&  pour  la  domination  duquel  ce  grand. 
Capitaine  avoir  donné  tant  de  batailles.  Elle  rcconnoilloit  le 
peu  d’état  qu’une  amc  héroïque  doit  faire  des  Couronnes  5c 
des  Empires.  Elle  s’étonnoit  de  la  profonde  nuit  qui  couvre 
outc  la  Eice  de  la  terre;^  R ij 
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f^dit  quanta  frb  noUe  jaceret 

Nojira  dits  > rifitque  fui  ludihria  trunci. 

Après  les  penlccs  de  ce  Payen , quels  feront  les  fenti- 
njens  des  fidcllcs , ou  pour  le  dire  plus  fortement , que  peut, 
concevoir  un  elprit  élevé  au  dell'us  des  chofes  humaines  par' 
le  pafl'age  qu’il  vient  de  faire  à l’Immortalité  bicn-hcurculc? 
Qu’eft-cc  que  le  Miuiflrc  d’un  Roy  de  la  terre  , A:  un  Mini- 
lire  Chrétien  doit  penl'er  à la  vue  du  Seigneur  des  Seigneurs, 
&i  du  Roi  des  Rois  j A la  vue  de  ce  Prince  de  Paix , lequel 
avant  reconcilié  la  créature  au  Créateur,  & pacifié  toutes 
cliofes  ,ell  la  recompenlc  éternelle  des  pacifiques , eft  la  Cou- 
ronne précieufe  des  pacificateurs  de  fon  peuple?Quc  ce  Génie 
extraordinaire,  qu’ Abel  Sei-vicn  comprend  bien  mieux  que  Ja- 
mais , la  jufte  railbn  qu’il  a eue,  comme  il  l’a  fouvent  protcUé, 
de  n’cllimer  rien  de  lublime  dans  fes  importans  emplois  , que 
ce  qu’au  milieu  des  Protellans  il  operoit  pour  la  fureté  des  Ca- 
tholiques , pour  l’avancement  de  la  Religion , pour  la  révé- 
rence des  Autels , pour  la  confommation  du  Sacrifice  perpé- 
tuel , dont  parlent  ii  hautement  les  Prophéties  ! Que  cet  in- 
telligent , cet  intrépide  , cet  infâtigaole  Négociateur  re- 
connoît  bien  à cette  heure , que  fans  un  fi  jufte  & fi  religieux 
motif,  fans  la  fin  qu’il  fe  propofoit  d’agir  inceflamment  à la 
réunion  des  Princes  Chrétiens , au  rétabliflement  de  la  Jufti- 
ce , à la  gloire  de  Dieu  , & pour  la  félicité  des  peuples  , il  au- 
roit  bien  vainement  été  inllruit  aux  grandes  choies  par  les 
grands  emplois  de  Procureur  General , de  premier  Prclident, 
de  Secrétaire  d’Etat , & de  Pleimiotentiaire  ! Il  fe  feroiten 
vain  rendu  illuftre  par  fes  Ambaflades , neceflaire  par  fes  né- 
gociations , fameux  par  la  paix  de  l’Empire , célébré  dans  l’I- 
talie» dans  l’Allemagne,  & dans  la  Hollande  par  la  force  de 
fon  Génie , & l’éclat  de  fon  éloquence.  Si  la  faveur  de  la 
Cour , fi  l’élévation  de  fa  fortune , fi  la  gloire  de  fon  nom , fî 
l’étendue  de  fa  renommée , fi  l’adminiftration  des  finances  & 
la  pofleffion  des  trefors  avoient  remply  toutes  fes  penfées  , & 
terminé  tous  fes  defleins , il  feroit  aujourd’huy  Icmblable  A 
ces  hommes  poflcdezpar  les  richeflesdont  parlèrent  autrefois 
les  Oracles.  Ils  ontaormy  leur  fomme , ils  fe  font  réveillez 
de  leur  long  fommcil , & le  font  trouvez  les  mains  vuides. 
Charges , dignitez , honneurs , grandeurs , prérogatives  , ré- 
putation, pompe , & magnificence  j tout  cela , MtssiEUKS, 
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vifions  agréables  & decevantcs>  chimères  pompeufes,  erreurs, 
illufions  d’cfprit,  fables,  & vanité  des  vanitez.  Les  bonnes 
oeuvres  (eulcmenc  demeurent  après  le  trépas , & accompa- 
gnent les  fidellcs  : le  relie  s’évanouit  au  deçà  du  lèpulchre , il 
le  j^erd  dans  le  vafte  abîme  des  ficelés.  Et  partant  Bienheu- 
reux les  Pacifiques  j plus  heureux , fi  je  le  puis  dire,  pour  re- 
venir à mon  fujee , les  pacificateurs  des  Nations.  C’ell  en  ce 
point  qu’ils  font  allbciez  en  quelque  forte  à l’autorité  6c  à la 

{>uifl'ance  du  fupréme  Legiflateur , lequel  eft  venu  apporter 
a paix  du  Ciel  en  terre.  Célébrons  cette  paix  avec  des  Hym- 
nes doux  & paifibles.  Ce  n’eft  pas  moy  , Chrétiens-  audi- 
teurs , c’eft  l’Apôtre  des  François  qui  parle  ; célébrons 
cette  paix  divine , Reine  & Maîtrefle  des  Loix  & de  la  Jufti- 
ce.  Difons  qu’elle  eft  le  lien  facré  du  commerce  6c  de  la  fo- 
cieré  des  peuples  j qu’elle  ne  fait  qu’un  Empire  de  tous  les 
Empires  du  monde , 6c  que  par  elle  chaque  Climat  porte  tou- 
tes chofes.  Difons  qu’elle elt  principe  d’union , foitparmy  les 
Anges , foit  parmy  les  hommes , qu’elle  raflemble  les  chofes 
inferieures  6c  les  iüprémes , maintient  l’ordre  du  monde  par 
l’union  de  fes  parties , 6c  réduit  l’innombrable  multitude  des 
efpeces  qui  le  compol'ent , .à  la  parfaite  unité  d’un  foui.  Les 
Platoniciens  enfoignent  que  les  chofos  ne  font  heureufos  que 
par  le  retour  à leur  principe  ; 6c  le  Lycée  d’accord  avec  l’an- 
cienne Académie  en  ce  point,  ajoute  que  nôtre  entendement, 
qu’il  appelle  paffible , ne  peut  être  parfait  que  par  l’union 
avec  la  fupréme  Intelligence  qui  agit  toujours  j c’eft  à dire, 
félon  cette  manière  de  philofopher,  qui  contemple  inceflam- 
ment.  Les  Arabes  l’appellent  alors  l’entendement  conlbm- 
mé,  6c  l’Intelligence  accomplie. 

La  Théologie  Chrétienne  qui  épure , 6c  qui  élève  la  Phi- 
lofophie , nous  doit  bien  avoir  appris  qu’une  ame  capable  de 
Dieu  ne  peut  être  remplie  que  de  Dieu  même.  Son  excellen- 
ce eft  celle.  O hommes , élevez-vous  de  la  terre,  reconnoifo 
fez  vôtre  dignité.  Son  excellence  eft  telle,  que  tout  ce  qui  eft 
moins  que  Dieu , eft  au  deftbus  de  tant  que  nous  fommes. 
Tout  ce  qui  eft  finy  6c  paflager  répond  mal  à nôtre  naififance 
divine , à nôtre  origine  immortelle.  Tout  feu  qui  s’en  va  en 
fumée , tout  ce  qui  paroît  pour  difparoître , ne  peut  rien  nous 
infpirer  de  fublime,  8c  n’eft  pas  digne  de  nôtre  choix , 

& ^ncTofa  Tes  efi  animus  humams  : nuUçs  fibi  font  nifi  commtt~ 
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nés , cum  "Deo  terminas  fatitur , humilem  non  accipit  patriam, 

La  terre  n’eft  pas  nôtre  Patrie  , c’eft  le  Ciel. 

Ce  grand  Perfonnage , dont  nous  avons  cflayé  de  faire  icy 
le  Panégyrique , contemple  maintenant  à nud  ces  grandes 
veritez  , que  nous  ne  voyons  encore  qu’au  travers  des  voiles 
du  corps.  Il  voit  en  luy-mêmc  ce  qu’il  eft  véritablement,  Sc 
voit  qu'il  ed  plus  vivant  qu’il  ne  fut  jamais.  On  ne  peut  avoir 
une  autre  penfee  de  l’état  de  perfedion  où  la  pieté  Chrétien- 
ne le  conlidere.  Et  pourmoy , ic  proteAc , Messieurs, 
que  je  ne  mettray  jamais  au  nombre  des  morts  celuy  dont  l’a- 
me  l'ubfiftc  éternellement , & dont  la  réputation  cil  immor- 
telle. 

DISCOURS 

Prononcé  en  1661. 

PAR  MO  N SI  EV  R DE  C AS  S AG  N ES, 

lor/qu  il  fut  reçu  à U pUce  de  M.  de  Saint  Amant. 

Messieurs., 

Comme  il  y a plus  de  gloire  à faire  une  faveur  quM 
payer  une  dette  , je  confellc  ne  pas  mériter  la  grâce  que 
vous  m’avez  accordée,  ahn  que  vous  en  méritiez  vous-mc- 
mes  plus  de  louanges  5 & que  fi  dans  les  autres  Elections 
vous  avez  toujours  été  des  Juges  équitables , celle  dont 
vous  m’honorez  aujourd’huy  vous  fallc  déformais  confide- 
rer  comme  des  bicnfaicleurs  gencreux.  Quelque  haute 
pounant  que  foit  vôtre  generofité  , puis  qu’étant  reçù 
dans  ce  lieu  augullc , je  me  vois  obligé  de  vous  en  re- 
mercier publiquement  , j’oferay  dire  que  vous  ne  deviez 
point  avoir  d’indulgence  pourmoy  , ou  que  vous  en  deviez 
avoir  davantage,  & qu’il  falloit  me  rcfùlcr  un  honneur  dont 
je  fuis  indigne',  ou  me  difpenler  d’une  obligation  dont  je  me 
(ens  incap.iÏ5lc } &:  certainement  iln’efl  pas  de  vôtre  bien- 
fait comme  de  ces  faveurs  qu’on  reçoit  d’ordinaire  dans  la 
Ibcieté  civile , car  elles  ne  nous  engagent  qu’A  des  remerd- 
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mens  communs , & à de  fimples  témoignages  de  reconnoif- 
fàncc.  Le  fcul  defir  de  nous  en  acquitcr  peut  quelquefois 
nous  en  rendre  quittes  , & enfin  de  quelque  main  qu’on  les 
ait  reçues,  on  les  poflede  fans  honte,  quand  on  les  polléde  fans 
ingratitude.  Mais  que  fért  icy  la  tendrefle  du  coeur  fans  la 
dclicatefle  de  l’efprit  ? Ilnefuffit  ^as  d’avoir  de  bons  fenti- 
mens , il  faut  avoir  de  belles  penfées  j il  ne  fuffit  pas  d’éviter 
le  blâme  d’être  ingrat , il  huit  acquérir  la  gloire  d’être 
éloquent  j il  ne  fiifh’tpasde  fefatisfaire  Iby-mêmc  par  les  fe- 
crets  mduvemens  d’une reconnoiflance  profonde  & cachée , il 
faut  encore  fatisfaire  les  Souverains  Juges  des  belles  Lettres 
par  les  folides  qrnemens  d’un  difeours  élégant  & ingénieux. 
Cette  confideration , Messieurs,  m’empécheroit  bien 
de  parler,  fi  vous  me  permettiez  de  me  taire  : mais  puifque 
le  iilcncc  m’eft  défendu  par  vos  Loix , ou  par  vos  Coutumes, 
j’éprouve  aujourd’huy  ce  que  pluficurs  ont  éprouvé  dans  les 
luzards  de  la  guerre , le  defefpoir  me  donne  quelque  d'pcran- 
cc.  11  me  lemble  que  la  neceffité  peut  infpirer  de  l’efpritauflî 
bien  que  du  courage,  & je  commence  à cfperer  que  fi  les 
agréables  pallions  Ibnt  naturellement  éloquentes , celle  que 
vôtre  bicnhiit  entretient  dans  mon  ame,  me  le  fera  peut-être 
dépeindre  aulfi  vivement  quelle  me  l’a  fait  concevoir.  Quand 
je  longe  à cette  faveur  éclatante  & glorieufe , le  palTé , le  pre- 
lènt , & l’avenir  me  viennent  tour  à tour  dans  la  penfée  ; & 
pour  m’en  bien  reprefenter  le  prix  & la  dignité,  j’ay  déjà 
confideréplufieurs  fois  lacrainte  & le  defir  dont  elle  m’a  dé- 
livrez , la  joye  qu’elle  me  fait  maintenant  reflentir , & les 
fuites avantageufes  que  j’en  puis  raifonnablement  clperer. 

'^Comniy’eft  le  plus  grand  de  tous  les'malheurs,  que  d’a- 
voir embraué  une  profelVion  contraire  à.  foiiGenie , vous  m’a- 
vez tiré , Messieurs,  d’une  cruelle  incertitude , puif- 
que j’avois  douté  jufqu’.à  ce  jour  fi  je  n’étois  pas  tombé  moy- 
même  dans  cette  infortune}  & fi  en  me  conlacrant  aux  Let- 
tres j’avois  bien  entendu  la  voix  du  Ciel , & le  confcil  de  la 
nature.  Mon  inclination  n’étoit  pas  capable  de  me  ralTùrer 
de  cette  crainte  ; car  bien  que  l’aniour  de  la  vertu  nous  rende 
vertueux , l’amour  de  la  Science  ne  nous  rend  pas  Sçavans , 
êc'^nous  voyons  dans  le  monde  une  infinité  de  pcrfonnçs  qui 
font  vainement  palfionnées  pour  lesdocFes  convcrfations , 3c 
pour  les  fçavanto  lectures , qui  trafiquent  fans  ceffe , Sc  avec 
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les  vivans  &.  avec  les  mores , fans  retirer  jamais  aucun  profit 
d’un  fl  long  & fi  laborieux  commerce.  Je  u’apprehende  plus 
d’être  du  nombre  de  ces  malheureux.  Vous  autorifez  mon 
choix  par  le  vôtre  , vous  me  faites  connoître  que  je  m’etois 
bien  connu , Si  me  perfuadez  par  une  illufire  expérience  que 
j’avois  pris  le  chemin  qui  me  devoir  mènera  la  gloire.  Cette 
gloire , que  tous  les  hommes  défirent , doit  être  particulière- 
ment defirce  par  les  gens  de  Lettres,  parce  que  dans  leur 
condition,  qui  pour  l’ordinaire  ne  gagne  point  d’autre  prix 
que  ceux  de  la  renommée , il  n’y  a point  de  milieu  entre  le 
blâme  Se  laloi'iangei  ileft  honteux  de  n’y  être  point  illuflre, 
Si  ceux  qui  n’y  font  pas  des  objets  d’admiration , n’y  lont  que 
des  objets  de  mépris  &i  de  rilce. 

Qui  ne  voit  maintenant  que  vôtre  eftime  cfi  toujours 
fuivie  de  l’eftimc  publique , & que  vous  êtes  les  Maîtres  de 
la  réputation , (bit  pour  en  joüir , foit  pour  eu  faire  jouir  les 
autres  î Qui  ne  voit,  dis-je,  qu’en  m ouvrant  les  portes  dç 
ce  lieu  , vous  m’avez  ouvert  celles  de  la  gloire  j 8c  que  mon 
nom  étant  mêlé  parmy  les  vôtres , je  ne  dois  plus  craindre 
qu’au  milieu  de  tant  de  lumières , il  retombe  dans  l’ob- 
(curité? 

Que  fi  d’ailleurs  l’ambition , quelque  belle  qu’elle  foit , ne 
laifle  pas  d’être  incommode , 8c  de  tenir  nos  âmes  inceflam- 
ment  agitées , vous  m’avez  délivré , Messieurs,  de  cette 
continuelle  tempête , vous  avez  borné  le  coui;s  , Sc  remply 
l’étendue  de  mes  defirs  j 8c  m’ayant  honoré  du  titre  le  plus 
glorieux  qu’il  me  fut  pollible  de  lôuhaiter , vous  m’avez  ré- 
duit à l’agreable  necemté  de  n’en  point  fouhaiter  davantage. 
En  effet  , quels  honneurs  nouveaux  exciteron|^dcformàis 
mon  coeur  ou  à les  poinfuivrc,  ou  à les  defirer  ? Puis-je  deve- 
nir membre  d’un  plus  augufte  Corps , 8c  où  trouvera-t-on  une 
autre  illullre  Compagnie  qui  renferme  en  loy  tant  d’admira- 
bles efprits,  qui  doive  fa  naifi'ancc.â  un  plus  illullre  Fonda- 
teur , 8c  qui  lôit  encore  dujourd’huy  protégée  par  un  Gcnie  fi 
glorieux  au  Siècle , fi  necefiaire  au  monde,  8c  pour  tout  dire, 
fi  digne  de  vos  Panégyriques  ? Je  fçay  que  vous  avez  choifi  ce. 
grand  Cardinal , 8c  cet  incomparable  Chancelier  pour  les  fu- 
jeis  de  vos  louanges.  Ainfi  vous  vous  allùrez  réciproquement 
la  joriiffance  de  la  gloire , 8c  comme  vos  Ecrits  fout  capables 
d’innnortalifer , leurs  acEfons  Isolent  capables  d’immurtalilèr 
. ’ ' vos 
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♦os  Ecrits,  auffi  fout-il  avouer  qu’il  n’appartient  qu’à  vous, 
Messi  EUES  yde  fçavoir  dignement  rccompenfer  les  ver- 
tus héroïques  j & cette  Nation  , qui  s’attache  ambitieufe- 
ment  aux  exercices  de  l’efprit , & qiii  a prdque  autant  d’A- 
eademiesque  de  Villes,  doitconfeficr  à la  gloire  de  la  Fran- 
ce qu’elle  n’a  jamais  produit  de  Génies  qui  vous  ayent  lurpal- 
fez , &i||m’eile  n’en  produit  pl8s  maintenant  qui  vouscgalcnt. 
Elle  OOTt , dis-je , confefler  que  fielle  habite  le  pays  des  Ro- 
mains, vous  ayez  hérité  de  leur  Scavoir , & proKté  de  leiu- 
Exemple  j que  fi  vous  n’étes  point  leur  pofteritc  vous  méri- 
teriez deJ’être  j & qu’enfin , pour  ufer  ici  d’une  de  leurs  pen- 
fëcs,  s’il  étoit  à leur  pouvoir  de  le  choifir  des  enfonsparmy 
ceux  qui  vivent  aujourd’huy  fur  la  terre , il  ne  fout  point  dou- 
ter qu’ils  nejettaflent  les  yeux  fiu-  vous,  qui  êtes  teurs  Images 
animées , qui  avez  le  caraélere  de  leurs  elprits , qui  vous  mon- 
trez femblables  à ces  grands  Hommes  par  la  grandeur , & par 
la  noblefle  de  vôtre  Eloquence. 

Je  me  vois  donc  admis  dans  la  Ibcieté  des  plus  illuftres' 
PeHonnages  du  mdnde,  j’éprouve  en  ce  jour  que  mes  peines 
pafiées  me  Ibnt  des  voluptez  prefentes , & je  fins  délivré  pour 
jamais  de  toutes  ecs  penlccs , qui  agitant  mon  cœur  ou  de  de- 
fir , ou  de  crainte , troubloient  en  quelque  forte  le  repos  de 
ma  vie..  Vous  n’eûtes  pas  tant  de  tranlports  de  joyc  la  pre- 
mière fois  que  vous  entrâtes  dans  vos  Aflemblees,  v<^s, 
Messi  EUES,  qui  étiez  nez  ce  que  vous  êtes  maintenant, 
qui  aviez  chaeun  vôtre  plaee  dans  l’Académie  avant  même 
que  delà  remplir,  &qui  toujours  afiurez  du  rang  que  vous  y 
deviez  occuper , l’attendîtes  lans  dperancc , & le  reçûtes  fans- 
émotion..  Pour  ce  qui  eû  de  moy , je  ne  fçay  fi  vous  vous  êtes 
trompez  enma  foveur,  ou  fi  je  me  trompe  à mon  defavantage; 
mais  quoy  qu’il  en  foit , je  triomphe  de  mon  bonheur  &:  de  ma 
gloire  , & je  m’eftime  également  heureux , foit  que  vous- 
m’ayez  foit  grâce , ou  que  je  me  fofle  injuftiee , foit  que  vous, 
m’efiimiezjplus  que  je  ne  vaux,  ou  que  je  vaille  plus  que  jenc 
ra’eftime.  Ce  qui  redouble  encore  mon  contentement , c’eR 
que  le  glorieux  bien  , dont  vous  commencez  à me  foire  jouir,, 
n’eft  point  fujet  à la  fragilité  des  chofes  humaines.  On  ne  fçau- 
roit  le  perdre  après  l’avoir  acquis  j il  excite  l’envie  fans  la 
craindre  j il  méprife  les  caprices  de  la  fortune; il  furmontc- 
mêtne  le  pouvoir  de  la  mort , puifijue  c’efi  luy  qui  nous  donne: 
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l'immortalité.  Mais  ne  jugeons  pas  feulement  de  fa  foliditc 
par  fa  durée  , nous  en  pouvons  aulD  juger  par  fes  effets  & par 
lès  fuites , & je  devrois  peut-être  m’arrêter  particulièrement 
fur  ce  point  j car  je  m’aflurc  que  vous  vous  y êtes  arrêtez  vous- 
mêmes  davantage.  Oüy , fans  doute , vous  avez  moins  conll- 
deré  en  moy  le  prefent  que  l’avenir.  Fermant  les  yeu.x  à ce 
que  j’étois , vous  avez  fculcmefit  fongé  à ce  quq  je^puvois 
etrci  & fansattendre  que  j’euffe  mérité  mon  wnhc*,  pour 
me  rendre  heureux , vous  avez  couronné  par  une  rccompenlè 
anticipée  l’cfperancc  favorable  que  vous  aviez  conçue  de  mes 
travaux. 

Pourbicn  faire  voir  icy  mesfentimens , permettez , M Es- 
s i £ u a s , q^ucjeme  déclaré  contre  cette  erreur  vulgaire» 
qui  perfuadC  a tant  de  gens  qu’il  n’y  a point  de  réglés  , pour 
apprendre  k bien  parler , & que  fi  on  veut  exprimer  heureufe- 
ment  fes  penfées,  (bit  en  Profe,  Ibit  en  Vers,  on  n’a  qu’à 
laiffer  foire  fon  efprit , & à fuivre  impetucul'cmcnt  la  pente 
de  la  nature.  Chacun  parle  bien  des  chofes  qu’il  fçait  oien, 
dilbit  autrefois  un  Philofophe , mais  il  vatidroit  mieux  dire, 
ce  mcfemblc , avec  un  célébré  Orateur , qu’on  parle  toûjours 
mal  des  chofes  qu’on  ignore , Sc  qu’on  ne  parlera  jamais  bien 
de  celles  qu’on  Içait , n l’on  ne  fçait  encore  l’art  de  parler.  Ce 
bel  art,  ou  plutôt  ces  deux  beaux  arts , dont  l’un  nousenfei- 
gn^e  langage  des  Dieux , & l’autre  le  langage  des  hommes, 
ont  été  connus  & pratiquez  par  les  Anciens , qui  en  font  éga- 
lement & les  Maîtres  & les  Modèles.  Mais  ny  leurs  exem- 
ples ny  leur  préceptes  ne  font  capables  de  nous  inllruire  par- 
faitement , parce  que  Icurufage  ne  le  rapporte  pas  tout-à-foit 
au  nôtre  ; & que  maintenant  pour  plaire , il  fout  non  feule- 
ment s’accommoder  au  Génie  ne  la  Langue , mais  donner  mê- 
me quelque  chofe  au  goût  du  Siecle,  & .à  l’humeur  de  la  Na- 
tion. D’ailleurs , quelle  apparence  que  ces  grands  hommes 
ayent  pii  laiffer  par  écrit  toute  l’étendue  de  leur  feavoir , 6c 
tout  le  fait  de  leurs  m'editations.  On  voit  que  le  hazardou  le 
deffein  font  naître  & refoudre  mille  doutes  dans  une  longue 
fuite  de  Conférences , qui  ne  fçauroient  être  ni  formez  ni  re- 
fblus  en  des  Ouvmges  bornez  & réguliers , comme  dans  les 
chofes  de  narration , qui  dépendent  de  la  mémoire , les  Li- 
vres font  toûjours  plus  fçavans  que  leurs  Auteurs, dans  les  cho- 
fes de  rcilcxionjqui  dépendent  du  jugement , les  Auteurs  font 
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toujours  plus  fçavans  que  leurs  Livres.  Si  donc  tous  cesÔraclcs 
de  l’ancienne  Grèce  & de  l’ancienne  Italie  ctoient  encore 
vivans.ilsacheveroicnt  par  leurs  entretiens  ce  qu’ils  ont  com- 
mencé par  leurs  écrits  s ils  donneroient  de  divers  conlêils  fé- 
lon la  diverlité  des  Coutumes , des  Langues  , & des  Génies^ 
ils  dclcendroient  du  general  au  particulier , & nous  rendant 
propres  des  Préceptes  communs , ils  nous  meneroient  comme 
par  la  mam  fur  le  théâtre  de  la  Gloire.  Certes , il  fcroit  à dé- 
lirer que  le  Ciel  ne  les  eût  point’  ravis  à la  terre  après  les  luv 
avoir  donnez  } mais  ceRons  de  déplorer  leur  perte , puilque 
nous  la  voyons  li  heureulcment  réparée , & que  nous  trou- 
vons en  vous , M e s s i E u R s , tout  ce  que  nous  pourrions 
trouver  en  eux  i vôtre  jugement  élevé  au  dcRus  de  l’art  l’ac- 
complit, & le  perfectionne.  Vous  Içavcz  en  quoy  nous  de- 
vons imiter  les  Anciens  , & en  quoy  nous  devrons  fu ivre  une 
conduite  ou  contraire  ou  differente.  Vous  connoiffez  tout  ce 
qui  ell  naturel  à nôtre  Langue , tout  ce  qui  luy  eft  étrant^er; 
vous  inftruilcz  ceux  que  vous  voulez  inftruire  j vous  charmez 
ceux  que  vous  voulez  charmer,  & par  ces  effets  merveilleux 
vous  rétabliffezen  nos  jours  la  louveraineté  de  l’Eloquence 
& la  divinité  de  la  Pocfie.  Que  fert  donc  dc  dillîmuler  mes 
clperances  t Puilqu’elleslontplùtôtfondéesfur  vôtre  Iccours 
que  lur  mes  propres  forces,  j’ayfujetde  croire  que  vous  me 
rendrez  digne  de  ce  Corps  augulle , où  vous  m’avez  admis  fi 
favorablement , qu’a  prés  m’avoir  donné  de  la  gloire  vous  me 
donnerez  meme  du  mérite  i & que  fi  le  foin  & la  culture 
. quand  ilsfecondcnt  l’inHuencedu  Soleil , infpirent  quelque- 
fois de  la  fécondité  aux  terres  les  moins  heurctilcs , ainfi  le 
travail  & l’étude , animez  parlxprdcnce  de  vos  Aficmblécs 
pourront  fortifier  la  foibleffe  de  mon  Genie , & corrifrer  en 
moy  les  défouts  de  la  nature.  rri^eren 

Ce  n’eft  pas  que  j’efpere  d’aller  jamais  ny  aufiî  loin  nv  aufil 

droit  que  mes  guides, &de  remplir  cette  idée  dcpcrfeclion  que 
vous  avez  fait  naître  dans  mon  efprit , nuis  fans  prétendre  de 
vous  cgaler,je  croy  qu’il  ell  glorieux  de  vousfuivre.  Au  deffous. 
de  votre  rangon  voitdcs  places  fort  élevées,  & l’on  peutêtre 
turpailcde  vous,  & furpalTcr  neanmoins  tous  les  autres.  Voila,, 
Messieurs,  les  folides  efperanccs  que  vôtre  faveur- 
m’a  fait  concevoir  ,&  pour  y mettre  le  comble  j’y  en  ajoute- 
encore  une  autre  qm  cil  le  plus,  bel  objet  de  mes.  veeux^^ 
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& le  plus  agréable  entretien  de  mes  penfces , & qui  dai>s'la 
fuite  de  ma  vie  me  promet  le  bonheur  d’avoir  pour  Amis  une 
degrandsHommesque  j’ay  maintenantpour  Confrères,  Je 
içay  quexres  illuifres  amitiez  ne  l'ont  pas  les. ouvrages  d’un 
jour  mais  d’une  épreuve  de  plulieurs  années,  & que  les  bonnes 
qualit.ez  de  l’ame  fervent  bien  plus  à nous  les  acquérir , 
que  les  autres  fortes  de  mérité.  Audi  comme  la  probité  dé- 
pend plutôt  de  nous-mêmes  que  ny  le  fçavoir  ny  la  politelTe, 
j’ofe  vous  promettre  .Messieurs,  que  li  je  ne  puis 
imiter  la  grandeur  de  vôtre  Eloquence  & de  vôtre  Pocile , 
j’imiteray  du  moins  la  fagefle  de  vôtre  conduite  j que  fi  je 
viole  fouvent  les  règles  ae  l’Art  , je  fuivray  plus  exacte- 
ment celles  dé  la  vertu , & qu’enfin  s’il  m’eft  impofiible  de. 
faire  honneur  à l’Académie  par  mes  ouvrages  , il  ne  m’ar- 
rivera jamais  de  luy  faire  honte  par  mes  aélions. 

W «M  -HH  f HH  ■■  HH  -HHHH  -HH  • 

DISCOURS 

Prononcé  le  j.6.  Juin  1661. 

PAR  MO  ns  J EV  R DE  S E C R A J S, 
lor/qùil  fut  reçâ  a,  la,  place  de  M.  de  Bois-Robert. 

JVIessjeurs. 

Quand  je  me  reprefenre  cette  célébré  Académie  dans  U 
dignité  avec  laquelle  elle  s’afièmble  apres  la  perte  de  quel- 
qu’un des  grands  peribnnages  qui  la  compofent,pour  délibérer 
qui  pourra  plus  dignement  remplir  une  place  iiglorieufe;  je 
n’en  puis  concevoir  une  moindre  idée  que  de  ces  anciens 
Romains  , confultans  après  la  mort  de  leur  premier  Monar- 
que qui  pourra  êtrefon  plus  digne  SuccelTcur. 

Qjueritur  interea  quis  tanta  fondera  moUs , 

Suftineat , tantove  queat  fuccedere  régi. 

La  Renommée  que  cette  illuilre  Compagnie  s’efi  »c- 
quife  dans  toute  l’Europe  , le  grand  Génie , le  vafie  Sça- 
voir  , & la  profonde  Sagefle  des  perfonnes  qui  l’ont  ren- 
due Souverame  de  l’Empue  dçs  Lettres , tracent  facilement 
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■l’image  de  cet  augufte  Sénat  dans  fa  première  l'plendcur  j & 
fans  doute  la  réputation  & le  mérite  de  cet  homme  rare  , 
auquel  j’ay  l’honneur  de  lucceder  , fes  Comédies  pleines 
d’invention  , fes  Epîtres  naïves  , & l'pirituelles  , &:  tant  de 
differens  Ouvrages  revenant  en  foule  à vôtre  mémoire» 
vous  ont  fait  demander  plus  d’une  fois. 

Qws  tantte  pondéra  fama 

Sttftineat , iantove  queat  fuccedere  vati. 

Mais  quand  je  viens  à confiderer  le  peu  de  mérite  qui 
•cft  en  moy  , je  me  trouve  fi  incapable  de  répondre  à 
l’honneur  que  vous  me  faites  , que  commençant  déjà  à 
m’interefler  pour  la  gloire  de  cette  Compagnie , j’aprehen- 
dois , fi  je  l’ofe  dire  , que  la  grâce  que  je  reçois  ne  vous 
fît  quelque  préjudice.  Et  c'^cft  pour  ce  fujet  qu’au  lieu 
d’obferver  combien  j’étois  peu  digne  d’un  fi  grand  avanta- 
ge , il  me  femblc  qu’il  feroit  plus  à propos  de  convenir 
( puifqu’aulli  bien  la  fortuney  a quelque  part  ) quepour  cet- 
te fois  vous  n’avez  pas  tant  longé  à examiner  fi  j’avois  de 
<juoy  foûtenir  la  renommée  de  mon  Prcdeceflcur  , qu’à 
vous  accorder  avec  la  delUnéc  , qui  par  une  autorité  qui 
nous  cft  inconnue,  peut-être  a voulu  fe  referver  félon  Ion 
caprice  la  dilpofition  d’un  fi  glorieux  héritage. 

Une  même  Ville  nous  avoit  donné  la  naifiance  , & 
‘comme  c’eft  ce  même  Climat  que  les  Malherbes  , les  Ber- 
tauts,  & tant  de  grands  Perfonnages  ont  fait  juger  digne 
de  la  faveur  du  Ciel, l’honneur  que  vous  me  faites  étant  d'ail- 
leurs fi  fort  au  deflus  de  moy  , que  fçavons-nous  , M £ s- 
si£URS,  fi  ce  n’eft  point  feulement  quelque  effet  du  bon 
Gcnie  de  cette  heureul'e  Contrée , qui  a mieux  aimé  vous 
fbiïmir  un  fujet  médiocre , que  de  laifier  prelcrirc  le  droit 
dont  il  la  juge  en  poflelfion , d’avoir  toujours  vû  julqucs  icy 
quelqu’un  de  nos  Citoyens  dans  cette  célébré  Académie 
depuis  quelle  fot  inftituée,  que  de  perdre  ainfi  la  plus  noble 
marqiie  qui  luy  pouvoir  conferver  la  réputation  qu’elle  a 
dans  les  belles  Lettres. 

Il  ne  faut  donc  pas , Messieurs,  qu’on  s’étonne  , 
fi  me  fêntant  aulfi  peu  proportionné  à l’honneur  que  vous 
me  faites  , je  ne  puis  vous  en  témoigner  ma  reconnoiffan- 
cc  que  très  imparfaitement , puifque  ce  feroit  en  quelque 
façon  le  mériter , que  de  vous  en  fçavoir  faire  un  remercîment 
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qui  en  feroit  digne.  Mais  fi  je  n’ay  pas  coures  les  qualitez,. 
& toutes  les  lumières  qu’il  faudroit  pour  l’un  & pour  l’autre» 
je  ne  manque  pas  entièrement  de  toutes  celles  qui  lônt  nc- 
ceflaires  pour  me  faire  confiderer  la  grâce  que  vous  me  fiiiccs. 
dans  toute  Ion  étendue. 

Je  ne  puis  ignorer  que  cette  célébré  Compagnie  a été 
l’ouvrage,  4e  loin,  6c  l’amour  de  ce  grand  Cardinal,  dont  le 
nom  ne  mourra  jamais  dans  la  bouche  dcs^iommcs , de  ce 
fameux  Miuiftrc , qui  fera  l’immortel  exemple  des  vérita- 
bles amans  de  la  gloire  j de  ce  divin  Armand , qui  fut  le  Perç 
des  Mules  par  la  protection  qu’il  leur  donna , & qui  par  l’é- 
clat-dc  fa  vie  s’clk  rendu  rétcrncl  objet  de  leurs  loüanges. 

11  n’y  a pas  d’apparcnec  que  les  grandes  actions  qui  ont 
remply  l’Univers,  & touché  le  cœur  même  de  les  ennemis, 
puillent  être  hors  de  la  mémoire  de  lès  propres  enfans,  & 
qu’on  puifle  les  avoir  oubliées  en  un  lieu  qui  enrdbnne  incel- 
{ammentfil.y  auroit  encore  à douter  fi  je  fuis  capable  d’en  par- 
ler comme  illenrerite.  Mais  fans  m’engager  dans  une  fi  gran- 
de entreprile,  fi  le  grand  Soliman,  qui  avoir  gagne  tant  de 
batailles  , & forcé  tant  de  Villes  , ne  vouloic  point  d’autre 
Inlcription  fur  Ibn  tombeau , linon  qu’il  étoit  ccluy  qui  avoit 
pris  Rnodes  , fie  épouvanté , comme  ildilbit , la  fuperbe  Ita- 
lie ; pour  exprimer  toutes  les  merveilles  de  ce  grand  Cardi- 
nal, ne  lulfit-il  pas  de  le  lûuvenir  qu’il  a fijrcé  la  Rochelle,* 
humilié  l’Elpagnc , fie  fondé  cette  fameule  Académie , puif- 
que  c’ell  dire  en  peu  de  paroles  qu’il  a défendu  la  Religion, 
agrandi  l’Etat , fie  détruit  l’ignorance  ? 

Ce  làge  Miniltrc , qui  avoit  confideré  que  la  perfec'lion 
du  gouvernement  de  la  France  conlllloit  principalement  en 
cette  julledifpenlàtiondu  pouvoir  fie  des  grâces  .à  toutes-for- 
tes  de  conditions , qui  fait  qu’il  n’y  en  a aucune  qui  puill'e  op- 
primer l’autre,  ou  manquer  de  recompenlè,  conliderera  enco- 
re que  des  trois  differens  Etats  qu’elle  contient , il  en  rcfultoit 
comme  un  quatrième  i que  le  vulgaire  peut  méprifer , n’ayant 
égard  qu’au  peu  de  perl'onnes  dont  il  e/l  compolé  i mais  le 
plus  digne , lans  doute,  de  la  confideration d’une  amehéroï- 
que , qui  Icaura  remarquer  l’utilité  que  les  autres  en  r^tireaty 
fie  la  grandeur  du  mérite  qui  le  lôûtienc. 

J’entens  parler  ,M£ssi£U’Ks,dcccs  genereux  elprit^ 
donc  vous  êtes  la  Aeur  > de  ces  âmes  cclellu,  qui  au  miliety 
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des  emplois  de  ce  monde  fe  décachent  du  commerce  des  hom- 
mes., qui  marchant  fur  la  terre  s’élèvent  dans  le  Ciel  par  la 
fublimitc  de  leurs  penfées , & qui  bravant  le  pouvoir  de  la  for- 
tune,ne  peuvent  Élire  leur  bonheur  des  grâces  qui  dépendent 
de  fa  témérité. 

Ce  Héros , qui  avoic  l’ame  de  cette  trempe , fongea  avec 
raifon  qu’il  ctoic  honteux  que  desperl'onnes  , qui  fe  rendoienc 
dignes  des  plus  grandes  recompenlês  en  les  méprifant , en  de- 
meuraH'cnt  privez  jufqucs  alors  par  l’ignorance  des  Siècles 
qui  l’avoicnt  précédé. 

11  chercha,  MissiEURS,  quelles  couronnes , quels 
titres , & quels  avantages  feroient  dignes  d’un  mérité  qui  s’é- 
Jevoit  au  dedus  de  tout  ; & ne  pouvant  rien  trouver  dans  fon 
vafte  pouvoir  qu’il  ofât  luy  égaler , il  rcloluc  d’aflembler  ce 
qu’il  y avoit  de  plus  illudre en  France , & d’inlHcuer  cette  cé- 
lébré Académie } c’eft  à dire  de  vous  donner  les  uns  aux  au- 
tres, comme  la  feule  chofe  qui  pouvoir  être  digne  de  vous, 
comme  la  vertu  feule  peut  être  la  recompenfede  la  vertu. 

En  effet , Messieurs,  fans  entrer  dans  le  dénombre- 
ment de  CCS  illullrcs  Morts , qui  ont  donne  à cette  Compa- 
gnie , ôù  qui  ont  reçu  d’elle  l’eclat  d’une  vie  qui  les  rend  im- 
mortels, fans  parler  des  vivans , de  peur  d’offenfer  vôtre  mo- 
dcflie , en  m’adreflànt  particulièrement  à vous , quelle  idée 
vos  noms  li  glorieux  ne  tont-ils  pas  concevoir  de  ceue  cclebte 
Société  ! 

Quelle  grandeur  n’en  imagine-t-on  pas  quand  .à  la  tête 
de  CCS  noms  conlacrez  à l’immortalité , on  remarque  ccluy  de 
ce  grand  Chancelier , vous  avez  aujourd’huy  pourPro- 
teâeur,  & qu’on  apprend  par-là  qu’il  a été  le  premier  Cham- 
pion , qui  a conjure  fous  le  grand  Armand  pour  le  maintien 
d’une  gloire  fi  pure,  & pour  la  dellrudion  de  la  barbarie, 
qui  a obfcurcy  l’éclat  des  belles  acUons  de  nos  pères  i 

Quand  on  fe  reprefente  que  ce  divin  Scguicr , qui  a com- 
battu la  Révolte,  la  Fraude,  & l’Injulliceavcc  tant  de  coura- 
ge , d’adreffe , & de  fermeté  j que  ce  généreux  Minillrc , qui 
a plus  détruit  de  monftres  que  le  vainqueur  des  Gérions  5 que 
ce  grand  Héros  honore  non  feulement  cette  Compagnie  de 
fil  prcfcnce , mais  a encore  voulu  être  un  de  les  membres, 
pour  mieux  mériter  d’en  être  le  Chef , peut-on  entrer  dans  ce 
lâcré  lieu  fans  s’abbaiffer  par  rcfpccl , làns  fc  dire  avec  éton- 
nement : 
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Jtac  qucâme  UmiM  viilor 
Alciits  [uhiit. 

Sans  que  chacun  de  nous , fuperbe  d’une  fi  gloricufe  «igali^ 
td , ait  quelque  droit  de  fe  dire  ; 

£t  te  quoqne  diÿwm 
Fitige  Deo  J 

Certes  jMESSiEURS.ilcft  mal-aifc  d’avoir  des  pen- 
fées  bafles , quand  dh  fe  voit  élevé  au  defllts  des  hommes, 
quand  on  fe  trouve  admis  dans  un  lieu  fi  célébré , quand  onfo 
contemple  au  nombre  des  perfonnes  qui  ont  foh  l’admiration’ 
de  leur  biecle  ; il  feroit  mal-aifé  de  ne  pas  prendre  un  peu  de 
vanité , fi  rentrant  foudain  en  moy-meme  je  ne  m’apperce- 
vois  combien  je  fuis  peu  digne  de  l’honneur  que  vous  me  con- 
férez. C’eft  ,MESSiEURS,ce  qu’il  me  feroit  plus  facile  àc 
exprimer,  que  la  grandeur  de  la  gloire  que  vous  me  i&ites- 
recevüirjnuisauflî  je  me  raettrois  peut-être  en  danger  de  vous 
en  voir  repentir , fi  je  vous  fiufois  trop  rcconnoîtrc  mon  peu 
de  mérité. 

Il  me  fcmble  donc  plus  à propos  de  vous  témoigner  ma 
reconnoiflance,  de  vous  faire  déjacoimoître  par  monfilen- 
ce , qu^e  ne  viens  que  pour  entendre  & pour  admirer , & de 
vous  afi^er  que  fi  je  n ay  pas  les  qualitez , qui  me  peuvent 
rendre  digne  d’être  admis  «lans  cette  illuftre  Académie,  di> 
moins  perfonne  ne  pouvoit  avoir  pour  elle  une  plus  haute 
elUme,  un  plus  profond  rcf^élj  & une  plus  grande  véné- 
ration. / 
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Prononcé  le  i6.  Juin  i66z. 

Pi4R  MONSJEVR  LE  CLERC, 
lorfquilfut  reç^  cl  U pUce  de  M.  Eriefac. 

M ESSIEURS, 

L’ AVANTAGE  quc  jc  rcçois  aujourd’huy  , & que 
j'avois  toûjours  confiderc  comme  le  terme  que  fe  devoir 

Îropoler  un  homme  qui  a quelque  amour  pour  les  belles 
.ettres , & pour  les  douceurs  d’une  illuftre  & d’une  char- 
mante Société , me  remplit  l’efprit  d’une  fatisfacUon  qu’il 
me  léroit  nul-aifc  de  vous  pouvoir  exprimer.  Mais , M es- 
sieu R s , je  me  vois  en  meme  temps  obligé  de  vous  avouer 
qu’il  s’y  mêle  une  Julie  crainte  fondée  fur  la  connoilTance 
que  j’ay  de  moy-même  , qui  ne  me  permet  pas  d’en  jouir 
pleinement , & qui  me  fait  un  fecret  reproche  d’avoir  fou- 
haitéde  remplir  une  place  qui  demancie,  &un  génie  plus 
heureux  que  le  mien , & une  expérience  plus  conlommée. 

Cet  aveu  qui  part , non  d’une  faufle  modeftie , mais  du 
véritable  fentiment  de  mon  cœur , au  lieu  de  me  dégager 
de  l’obligation  que  j’ay  à vous  rendre  mes  très  humbles  ac- 
tions de  grâces  pour  une  faveur , qui  a paflTé  mon  mérité  & 
mon  d'perance , m’impofe  ce  devoir  plus  fortement  qu’.l  tout 
autre.  Mais  , Messieurs»  vouloir  entreprendre  d’y 
fatisfaire , ce  feroit  diminuer  le  prix  de  cette  meme  faveur , 
& j’aime  bien  mieux  vous  être  éternellement  redevable  , 
que  de  travailler  à m’acquiter  envers  vous  avec  II  peu  de 
uiccés. 

N’attendez  donc  point  de  moy  de  longs  & d’inutiles 
rcmercîmens,  Permettez  - moy  feulement  cîc  me  prefenter 
à vous  avec  un  cœur  touché  d’une  parfaite  rcconnoiflance  » 
plein  de  refpccl  pour  cet  illuftre  Corps , & de  zele  pour  fes 
interets,  avec  un  cfprit.  docile , & tout  dilpolé  à recevoir  les 
impreflions  de  ces  grandes  lumières  , qui  remplilTcnt  d’ad- 
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miration  toute  la  France  , & meme  toute  l’Europe  , & qui 
me  laiflent  un  delm  tres-ardent  d’en  pouvoir  être  éclaire. 

Que  fi,  Messihur-S,  vous  m’avez  fait  la  grâce  de 
me  juger  digne  de  cet  honneur  , pourquoy  du  moins  n’ef- 
percrav  - je  pas  pouvoir  le  devenir  quelque  jour  ? Pour- 
quoy meme  appellcray  - je  de  vôtre  jugement , & pourquoy 
ne  croiray- je  pas  en  quelque  façon  le  mériter  ? Oüy , M £ s- 
siEURs,  je  vous  l’avoue , je  me  trouve  tout  changé  dans  ce 
moment , & il  me  (cmblc  que  c’eft  icy  le  véritable  antre  d’A- 
pollon,  oii  à peine  l’on  avoit  mis  le  pied  iür  le  feüil , qu’on  fc 
léntoit  remplir  du  Dieu  qui  y prefidoit , & qu*on  voyoit  clair 
dans  les  choies  les  plus  obicures  , & les  plus  impénétra- 
bles. Pardonnez  à cette  faillie , peut-être  un  peu  moins  mo- 
defte  qu’elle  ne  devoit  l’être,  & lailFcz-luy  trouver  là 
juililîcation  , fiix>n  en  moy  , du  moins  dans  le  fujet  qui 
la  caufe.  Je  ne  fortiray  donc  point  , Messieurs  , de 
cette  confiance  , qui  m’élève  au  dcfi'us  de  moy-même , & 
qui  peut  me  porter  à l’avenir  à quelque  choie  de  plus  con- 
lidcrablc  j mais  je  le  devray  toujours  bien  moins  à mes 
propres  cflbrts , qu’au  bonhetir  d’approcher  tant  de  grands 
nommes , dont  cette  illullre  Compagnie  eil  toute  compofée, 
& qui  Ibnt  les  julles  & les  fidelles  Arbitres  de  tout  ce  que 
la  Science , l’Art , & la  Politclî'e  peuvent  produire  de  déli- 
cat , de  fort , Si  de  magnifique. 

C’eft  icy  «Messieurs,  que  fi  je  fuivois  mon  inclina- 
tion , & fi  je  ne  me  défiois  de  mes  forces , je  tâcherois  d’en 
étaler  tous  les  avantages.  C’eft  icy  que  remontant  à la  Iburcc, 
je  dirois  que  le  grand  Cardinal  de  Richelieu , par  l’établilTc- 
ment  qu’il  en  a fait , n’a  pas  moins  travaillé  pour  la  gloire  de 
cet  Empire , & pour  la  fienne  propre , que  par  l’éclat  de  tant 
de  belles  actions , dont  là  vie  cil  toute  brillante.  En  un  mot, 
je  dirois  que  ce  Génie  extraordinaire , qui  lera  l’étonnement 
de  tous  les  Siecles,a  trouvé  par- l.à  l’unique  & le  vray  Iccret  d’y 
faire  vivre  fon  nom  , & de  s’ériger  un  monument  plus  dura- 
ble que  tous  les  fuperbes  Mauzolées  de  marbre  & de  bronze, 
que  nous  élevons  en  faveur  de  nos  Héros.  C’eft  icy  que  je 
devrois  encore  parler  des  grandes  qualitez  de  celuy  qui  cft 
maintenant  le  Chef,  & le  Protccleur  de  cet  illuftre  Corps, 
aufli  bien  que  de  la  jullicc  qu’il  a rappclléc  fur  la  terre.  En- 
fin,MissiEURS,  c’eft  icy  que  je  trouverois  en  chacun  de 
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TOUS  une  ample  & une  heureufe  matière  à faire  un  Panégyri- 
que, & que  je  pourrois  taire  voir,  que  fi  le  Siècle  de  notre 
jeune  & de  nôtre  invincible  Louis  a produit  d’au/Ii  grands 
Guerriers  que  ccluy  d’Augufte,  il  n’a  pas  etc  moins  fertile 
«n  beaux  elprits,  & qu’il  ne  manque  ni  de  Cicerons,  ni  de 
Vii^ilesi  mais  pour  venir  à bout  d’un  fi  grand  deflein , il  fau- 
droit  être  ce  que  vous  êtes.  Ce  fera  donc  par  mon  filence 
mieux  que  par  la  foibleflc  de  mon  difeours , que  vous  me 
permettrez  clc  vous  faire  connoître  la  vénération  que  j’ay  pour 
tout  ce  que  je  ne  puis  qu’admirer , & la  gratitude  que  je  con- 
ferveray  toute  ma  vie  pour  le  bienfait  que  je  reçois  aujour- 
d’buy , & que  rien  ne  fera  jamais  capable  d’cfïàcer  de  mon 
£>uvenir> 

-uiprès  que  Monfieur  le  C l e r c rif  achevé  fin  Difieurs  , 
il  lut  le  Sonnet  qui  fuit. 

A L ACADÉMIE  FRANÇOISE- 
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SONNET- 

De  P aveugle  i^orance  invincible  ennemie, 

Quf  fiait  à la  vertu  donner  fin  jufte  prix , 

De  h deux  concert  des  plus  nobles  efprits. 

Honneur  de  nbtre  Siecle , illuftre  Academie. 

T U vois  du  Grand  LOUIS  la  puijfance  affermie  , 

Son  bras  eàt  tout  dompté , s'il  eût  tout  entrepris , 

Et  fin  cœur  de  la  Gloire  efl  tellement  fpris , 

Qffil  ne  fient  qu'à  reff'et  fia  Valeur  endormie. 

Mais  le  temps  flitriroit  les  fiuperbes  Lauriers , 

Que  fius  fis  étendars  ont  citeilly  nos  Guerriers 
Sans  le  fiecours  des  Vers , ou  celuy  de  PHifioire.. 

L’ U N ^ l'autre  dépend  de  ta  fiçavante  main . 

Cefi  toy  qui  tiens  les  défi  du  Templt  de  Mémoire,. 

Et  qui  ÿraves  les  noms  fur  P immortel  airain. 
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PAR  M.  LE  COMTE  DE  BVSST  RABVTJN, 
Lieutenant  General  des  Armées  du  Rojy , ^ Mefire  de 
Camp  General  de  laCanjalerie  Pran^oife  Etrangère, 

lorfqtiilfut  retpi  à,  la place  de  M.  Perrot  d' Ab lancourt. 


S I j ctois  à la  tête  de  la  Cavalerie , & que  je  fufle  oblige 
de  luy  parler , pour  la  mener  au  combat , la  croyance  où  je 
ferois  "qu’elle  auroit  quelque  refped  pour  moy , & que  de  tous 
ceux  qui  m’écouteroicnt , il  n’y  en  auroit  ^ut-ctre  gucrcs 
de  plus  habile , me  le  fcroit  faire  fans  être  fort  embaraflc. 
Mais  ayant  à parler  devant  la  plus  célébré  Aflcmblcc  de 
l’Europe  & la  plus  éclairée , je  vous  avoue  .Messieurs, 
que  je  me  trouve  un  peu  étonne  ; & que  fi  quelque  chofe  me 
rafliuc , c’eft  que  je  croy  que  vous  êtes  trop  juftes , pour  ne 
pas  exeufer  les  fautes  d’un  homme , lequel  a fait  toute  fa  vie 
un  métier  véritablement  qui  donne  de  la  réputation , mais 
qui  d’ordinaire  ne  donne  gucres  de  politefle.  C’eft  dans  cette 
confiance,  M E ssieur  s,  que  je  viens  vous  rendre  mille  grâces 
del’honneurque  vous  m’avez  fait,  de  me  recevoir  dans  une 
Compagnie  qui  a un  Protedeur  aufli  illuftre,  & d’un  mérite 
aulli  extraordinaire  ^ue  celuy  qu’elle  a , & de  me  donner 
moyen  par  les  connoiffanccs  que  je  pourray  acquérir  avec 
vous,  de  me  rendre  digne  de  bien  fervir  le  plus  grand  Roi 
du  monde.  Je  fçay  bien  .Messieurs,  qu’il  aime  préfé- 
rablement A toutes  chofes  les  adions  où  il  y a du  courage  5 mais 
je  fçay  bien  aufli  qu’il  eftime  fort  les  chofes  ouil  y a de  l’ef- 
prit  i qu’il  s’y  connoît  mieux  qu’homme  de  ibn  Royaume , 
& qu’il  fait  cas  enfin  des  habiles  gens  aufli  bien  que  des  bra- 
ves. Pour  moy , Messieurs,  après  avoir  fait  jufques  icy 
tout  cequej’ay  pû  pour* mériter  par  la  guerre  l’eftime  de  Sa 
Majefté , en  attendant  les  occafîons  de  recommencer , j’ef- 
fayeray  avec  vous  de  me  rendre  capable  d’autres  emplois, 
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qui  pour  être  moins  brillons , nclaiflent  pas  d’être  luffi  utiles 
à notre  Maître.  Cette  cfperance , Messieurs,  meflate 
fl  fort , que  je  vous  protefte  que  perfonne  ne  recevra  jamais 
avec  plus  de  reconnoilTance  que  moy  , l’honneur  que  vous 
me  faites  aujourd’huy  , & qu  on  ne  peut  être  plus  que  je 
fuis.  Vôtre,  &c. 


'<•4- 
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PAR  MONSIEVR  ÜABBE  TALLEMANT 
le  jeune , lorfquil  fut  reçu  à la  place  de  Monfieur 
de  Gomhauld. 


ESSIEURS, 


M 

s I je  ne  fçavois  me  connoître  , la  grâce  que  vous  me 
faites  aujourd’nuy  pourroit  me  donner  beaucoup  de  prefomp- 
rion.  Vous  m’avez  accorde  la  place  de  Monfieur  ne  Gom- 
bault,  dont  le  mérité  ell  connu  de  toute  l’Europe  , qui 
durant  plus  d’un  demi  Siecle  a etc  l’admiration  de  toute  la 
Cour,  qui  a même  gardé  dans  une  extrême  vieillelfe  cette 
première  vigueur  qui  fied  fi  bien , & qui  eft  fi  neceflaire 
dans  la  Poclie,  & je  ne  fçay  fi  ce  n’eft  pas  vous  faire  tort 
que  de  vous  découvrir  le  peu  de  capacité  que  j ay  pour  rem- 
plir une  fi  belle  place.  Il  me  femble  que  je  devrois  vous  re- 
mercier par  un  filencc  relpcAueux  , 6c  me  contenter  de 
l’honneur  que  je  reçois  aujourd’huy  , fans  aller  encore  vous 
foire  rougir  de  l’indigne  choix  que  vous  avez  fait  , & vous 
obliger , en  vous  expofant  mon  peu  de  mérité  , à.  vous  re- 
procher .à  vous-même  d’avoir  été  trop  indulgcns  , & trop 
fociles  j mais  iln’efl  pas  jufte  auffi,MESSiEURS,quc  je  dimi- 
nue rien  de  l’obligation  que  je  vous^.  Je  devois  fçavoir  qu  on 
ne  pouvoit  (ans  beaucoup  d’cfprit,&  (ans  beaucoup  d érudition 
afpirer  juflementà  la  place  de  M.dc  Gombaultjje devois  fça- 
voir encore  qu’il  falloir  avoir  un  mérité  connu  de  tout  le  mon- 
de, & que  la  voix  publique  qtoit  quelquefois  un  titre  pour 
^ M iij 
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obtenir  celle  de  toute  vôtre  illuftre  Compagnie.  Je  dcvois- 
fça voir  enfin  que  n’ayant  rien  qui  approche  des  grandes  qua- 
litez  qui  vous  ont  fait  mériter  le  rang  où' vôtre  vertu  vous 
adlcvcz , c’etoit  exiger  de  vous  une  .clpecc  d’injufticc  , que 
de  vous  demander  une  place  qui  ctoit  fi  dignement  occu- 
pée > Si.  qu 'apparemment  vous  ne  foufFririez  j^armi  vous  que 
des  gens  capaoles  de  vous  fuivre  de  fort  près.  Mais  je  luis 
jeune,  Messieurs,  & à mon  âge  on  cft  dilpcnfé  de 
faire  de  fi  judicieufes  reflexions.  Ma  jcuucflc  qui  a fait  ma. 
faute  doit  aulfi  faire  mon  excufe.J’ay  crû  qu’il  lîcroitbicnàun 
jeune-homme  d’être  téméraire  dans  une  occafion  aulfi  avan- 
tageule  que  cclle-cy;que  ma  hardielTe  feroit  peut-être  un  titre, 
pour  moy , & que  fi  je  n’avois  pas  alfez  de  mérité  dans  l’âge 
où  je  luis,  je  pouvois  impunément  promettre  d’en  acquérir.. 
Quoy  qu’il  en  loit  «Messieurs,  vôtre  bontéa  rciniu  ma 
témérité  heureule  i je  jouis  de  ma  hardiefl'e , & j’av  latisfait 
à ma  gloricufc  ambition.  Que  hazardois-je  après  tout?Quand 
vous  n’auriez  pas  eu  pour  moy  toute  l’indulgence  que  vous 
avez  eue , il  eu  encore  bien  des  degrez  de  mérité , où  je  pou- 
vois m’arrêter  fans  honte  avant  que  d’afpirer  à quelque  choie 
de  icmblablc  au  vôtre , &:  la  gloire  d’y  avoir  prétendu  auroit 
contenté  en  quelque  maniéré  l’ambition  de  mon  cfprit.  Mais, 
enfin , Messieurs,  puilque  j’ay  été  aflez  heureux  pour 
obtenir  vôtre  lutfrage,  permettez-moy  de  vous  dire  que  ce 
n’cll  pas  tout-à-fait  lâns  intérêt  que  vous  me  l’avez  donné. 
'Vous  êtes  tous  fi  également  remplis  &:  de  fcience  & d’efprit,. 

a UC  vous  avez  bien  voulu  Ibulfrir  quelqu’un  qui  pût  appren- 
re  quelque  choie  parmy  vous , qui  pût  vous  admirer  & tirer 
de  vos  fçavans  entretiens  un  riche  fonds  de  doctrine , & un 
jiflledil'ccrnement  pour  tous  les  beaux  Ouvrages.  Voila  aulfi» 
Messieurs,cc  que  j’ay  prétendu  faire  en  occupant  la 
place  cjuc  vous  m’avez  fait  l’honneur  de  m’accorder . Je  veux 
être  l’admirateur  de  vôtre  célébré  Académie,  j’en  refpccteray 
la  Iburce  en  la  mémoire  de  Monfeigneur  le  Cardinal  de  Ri- 
chelieu , ce  fameux  Minillre , qui  fut  fi  amoureux  de  la  gloi-t 
rc  , que  tout  couvert  de  celle  que  luy  donnoient  l’afiFcclion 
d’un  grand  Roi , un  heureux  gouvernement , les  triomphes, 
de  Ibn  Maître,  & l’cllimc  de  tous  les  peuples,  il  ne  Lufloic., 
pas  de  s’appliquer  à la  Pocfic  &i  à l’étude  des  belles  Lettre^, 
comme  s’il  eût  été  jaloux  qu’il  y eût  quelque  Ibrcc  de  gloire 
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3ui  luy  eût  cchapé.  Je  Içay  bien  auffi  la  vénération  que  je 
ois  avoir  pour  Monl'cigncur  le  Chancelier,  dont  le  merveil- 
leux Genie , non  content  de  régler  les  aflàircs  les  plus  impor- 
tantes de  l’Etat , & de  difpcnlcr  la  Jufticc  avec  une  pruden- 
cefi  admirable , a daigne  encore  prélîdcr  louvent  à vos  dodes 
Aflemblées  : de  lôrtc  qu’il  Icmble  parle  loin  qu’il  en  prend, 
qu’il  croiroit  là  gloire  imparfaite,  lî  à la  première  dignité  de 
l’Etat  qu’il  honore  autant  qu’il  en  cft  honoré , il  ne  joignoit 
encore  le  titre  de  Protedeur  de  la  plus  illullre  Compagnie  de 
l’Europe.  Pour  vous  .Messieurs,  le  lèul  moyen  de  rc- 
connoitreen  quelque  façon  l’obligation  que  je  vous  ay,  c’cll 
d’avoir  pour  tous  en  general  & en  particulier  toute  la  defe- 
Tcnce  pollîble,  beaucoup  d’alfiduitc,  & une  docilité  fi  grande, 
qu’el  le  vous  empêche  au  moins , M e s s i £ u R s , de  vous  re- 
pentir de  la  grâce  que  vous  m’avez  faite. 

«»«»  HH  HH  HH  t t*î-  HH«  HH  H»«H  HH  «H  HB-  «H  HH  • HH  {#3  HH- 
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P yî  R MONSIEVR  B 0 T E R, 
lorfquil  fut  re^  * U pla.ee  de  Monfieur  City. 


M 


ESSIEURS 


C’  E s T avec  beaucoup  de  confufion  que  je  me  prefente 
devant  vous  pour  le  tres-humble  remerciment  que  je  fuis 
obligé  de  vous  foire,  dans  l’irapuiflancc  où  jc.me  trouve  de 
m’en  acquiter  dignement.  Il  y a des  grâces  qui  lemblent  n’o- 
bliger pas  celuy  qui  les  reçoit  à une  exade  reconnoill'ance , 
ou  parce  que  celuy  qui  les  fait  n’en  connoît  pas  tout 
le  prix  , ou  parce  qu  il  croit  par  une  gencreule  mode- 
ftic  que  fon  bienfait  ne  vaut  pas  la  peine  d’un  remcrci- 
ment.  Il  n’en  eû  pas  de  même  de  vôtre  bienfait.  Vous  en 
connoiflez  tout  Je  prix  & toute  la  dignité  i vôtre  gencrofitc 
ne  fçaiLroic  lê  la  cacher  à elle-même , & vous  en  êtes  fi  con- 
vaincus, que  vous  nous  faites  uneloy  inviolable  de  la  re- 
connoiiTance  que  nous  vous  en  devons  , & que  le  remer- 
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ciment  , qui  n’eft  d’ordinaire  qu’une  a(fIion  de  civilité  & 
de  bienfeance , devient  pour  nous  une  aclion  de  devoir 
& d’obligation  indifpenfable.  Vous  voulez  même  , tant 
vous  êtes  jaloux  de  la  gloire  de  vôtre  bienfait , que  le  re- 
mcrcîmcnt  en  demeure  dans  vos  Regillrcs , pour  y être  Iz 
marque  éternelle  de  vôtre  grâce  & de  nôtre  gratitude. 

Ccpcncbnt , Messieurs,  j’ay  beau  chercher  dans 
mon  clprit  de  quoy  répondre  à vôtre  attente , & à toute  la 
fenfibilité  que  j’ay  pour  la  grâce  que  vous  m’avez  faite.  Cette 
recherche  n’a  produit  que  d’inutiles  defirs , & des  pcnlccs 
ftcrilcs.  Lefeul  moyen  que  j’ay  pour  vous  remercier,  cft  de 
vous  perfuader  de  toute  ma  reconnoiflance , en  vous  perfua- 
dant  de  la  haute  opinion  que  j’ay  de  l’honneur  que  vous  m’a- 
vez fait.  Je  vous  diray  donc , Messieurs,  que  cet  hon- 
neur m’a  paru  fi  grand , que  j’ay  paflé  plufieurs  années  fans 
ofbr  le  demander.  Une  penfée  h ambitieufe  n’ofoit  fortir  de 
mon  cœur , j’attendois  que  le  temps  luy  donnât  plus  de  force 
& plus  de  hardiefle , & j’ay  crû  que  ce  qui  me  manquoit  du 
côté  des  qualitez  ncceflaires , pour  obtenir  cette  place , feroit 
fuppléé  par  le  mérite  de  cette  retenue  & d’une  longue  pa- 
tience. Je  puis  vous  dire  encore,  que  je  n’ignore  pas  combien 
il  m’eft  avantageux  d’occuper  la  place  de  Monficur  Giry.  Je 
fçay  que  ce  grand  Perfonnage  a niit  beaucoup  d’honneur  à 
nôtre  Siècle  & à nôtre  Langue , & qu’il  a été  une  des  premiè- 
res fourccs  de  fa  pureté  Ce  de  fa  politelTe  j & pour  dire  encore 
davantage , je  fçay  qu’il  a vécu  avec  tant  de  probité,  avec 
des  mœurs  fi  pures  & fi  belles , qu’on  peut  dire  de  luy  qu’il  a 
vécu  comme  il  a parlé.  Mais  ce  n’eft  pasaiTez , Messieurs} 
pour  remplir  mon  cfprit  de  tout  ce  qu’il  y a de  glorieux  dans 
la  placcque  vous  m’avez  accordée  dans  vôtre  Académie  , j’ay 
jetté  les  yeux  fur  tous  les  grands  Hommes  qui  la  compolcnr, 
j’y  ay  vù  des  cfprits  du  premier  ordre , qui  portent  leurs  re- 
gards jufques  dans  le  fanêluaire , & qui  dévelopent  tous  les 
jours  les  lecrets  de  la  Science  de  Dieu } j’y  en  ay  vû  d’autres 
à qui  la  nature  a ouvert  tous  fes  myfteres , & qui  ayant  civilifé 
la  Philolophie,ont  fait  d’une  fcience  étrangère  & barbare.une 
fcicnce  de  la  Cour  & du  monde  poli.  J’y  Vois  des  perfonnes 
de  la  première  qualité , qui  auroicnt  cru  leur  gloire  impar- 
faite , li  ayant  les  premiers  Emplois , & les  plus  hautes  places 
de  l’Etat , ils  n’en  avoient  obtenu  une  parmy  vous.  J’y  en  vois 

d’autres» 
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d'autres,  qui  remplis  de  lafcicncc  des  Loix,  occupent  avec 
dignité  les  premiers  Tribunaux  de  la  Juftice  Souveraine  j j’y 
vois  des  perfonnes  d’une  profonde  érudition , qui  rçachanc 
toute  forte  de  Langues , fe  peuvent  vanter  d’être  de  tout  le 
monde i j’y  envois  d’autres,  que  nous  pouvons  appeller  les 
trefors  vivans  de  l’Hiftoirc  ; j’y  vois  les  plus  fameux  Pocces 
dans  le  genre  délicat,  galant , &.  fublimc,  des  Orateurs  dignes 
de  l’ancienne  Rome  } j’y  vois  enfin  les  plus  Sçavans  & les 
• plus  juilesEllimateurs  des  Ouvrages  de  l’efprit,  & tout  ce 
qu’il  y a de  plus  beau  & de  meilleur  dans  l’Empire  des  Scien- 
ces & de  belles  Lettres. 

MaVûë  ne  s’eft  pas  feulement  arretée  fur  cet  amas  de  gloire 
& démérité  j j’ay  voulu  remonter  jufqucs  àceluy  qui  a tonde 
v^tre  augulle  Académie , à ce  grand  Cardinal  ae  Richelieu, 
qui  a jette  fi  avant  les  fbndemcns  de  la  grandeur  Royale  que 
Ion  élévation  fait  trembler  au jourd’huy  toutes  les  Puid'anecs 
de  l’Europe.  C’eft  ce  grand  Homme , qui  a donné  naiflance-A 
cet  illuftre  Corps,&  qui  acrû qu’il  étoit également  delà  gloi- 
re de  (pn  mlnifiere  d’apprendre  aux  François  à bien  obéir  & A 
bien  parler. 

Pour  achever  ces  glorieufes  idées  de  la  dignité  de  vôtre 
Académie  , je  n’ay  pas  oublié  vôtre  illuftre  Protefteur,  le 
grand  Seguier , qui  n a rien  vû  de  fi  grand  que  luy  parmv  fes 
prédecefleurs.  A prés  cela,M  EssiEURS,je  penfe  que  je  n’adray 
• beaucoup  de  peine  A vous  perfuader  de  la  grandeur  &:  de  la 

vérité  de  ma  gratitude , lorlque  vous  me  donnez  une  place 
dans  une  Compagnie , qui  renferme  eu  elle  tout  ce  qui  tait  le 
plus  fuiide  éclat , & la  plus  haute  dignité.  J’attens  feulement 
de  cette  honorable  Société  que  je  vais  commencer  avec  vous , 
qu’en  me  donnant  l’avanuge  de  vous  voir  de  plus  prés , je 
connoitray  mieux  tout  ce  que  vous  valez , ôc  que  cette  con- 
tx>iinince  augmentera  l’eltimc  & l’admiration  que  j’ay  pour, 
vôtre  mérité,  & la  rdpeâueufc  rcconnoifl'anceque  j’ay  pour-' 
vôtre  bienfiiit;.. 

.y'  Tv: 
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P JR  MONSJEVR  L'ABBE  DE  LA  CHAMBRE, 
DoEleur  en  Théologie,  Curé  de  S.  Barthélémy  , lor/'- 
quil  fiu  re^  à,  la.  place  de  M.  te  Marquis  de  Racan, 

M ESSIEURS, 

A N D je  contldcre  la  grâce  finguliere  que  vous- 
me  laites  > de  me  recevoir  aujourd’huy  dans  cette  illullrc 
Compagnie , je  vous  avoue  que  je  Icns  mon  cœur  prdquc 
également  partage  entre  la  joyc  8c  la  douleur  j entre  le  plai- 
fir  que  me  donne  la  jouïflancc  du  plus  violent  de  mes  ibu- 
haits , 8c  le  regret  de  ne  pouvoir  que  foiblemcnt  vous  en  té- 
moigner ma  rcconnoi (Tance.  Mais  comme  ce  malheur  cil 
une  Tuitc  infeparablc  de  toutes  les  laveurs  extraordinaires , 
qui  lient  en  même  temps  8c  de  mêmes  chaînes  Tofprit  8c 
la  langue  de  ceux  qu’on  oblige  5 j’oie  me  promettre  , que 
û je  ne  puis  porter  mes  remercîmens  aulll  haut , que  mé- 
ritent la  grandeur  de  vôtre  bienfait  , 8c  la  dignité  de  cet- 
te gloriculc  Aflcmblée  , je  n’en  témoigneray  que  mieux 
ma  gratitude  ; mon  filcncc  en  dira  plus  que  mes  paroles  j 8c 
il  le  pourra  faire  que  le  fimple  8c  le  naturel  épanchement  de 
mon  cœur,  avec  l’aveu  de  mon  impuilTance,  ne  vous  plai- 
ront pas  moins,  que  (1  je  me  répandois  bien  au  long  au  de- 
hors en  complimens  8c  en  actions  de  grâces.  Je  puis  donc 
fans  crainte  8c  (ans  retenue  m'abandonner  au  raviilèment  8c 
au  tranfport  de  joyc  qu’excite  dans  mon  ame  l’honneur  que 
j’ay  d’être  admis  dans  la  focietéde  tout  ce  qu’il  y a de  plus  in- 
génieux , de  plus  éloquent , 8c  de  plus  poli  dans  l’Europe,  de 
me  voir  en  la  Compagnie  des  Cicérons,  des  Virgiles , des  Ti- 
te-Lives , des  Plutarques  , &.  de  tous  ces  excellons  ETprits 
de  l’Antiquité,  dont  j’admire  les  Génies  heureulcmcnt  rc- 
aiouvcllet  8c  reproduits  dans  vos  illudres  Perfonnes.  11  cft 
vray  que  je  me  Icns  tout-à-fait  dépourvu  des  talens  necellài- 
rcs , pour  hiire  partie  d’un  (1  grand  Corps.  Non  feulement  ije 
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me  trouve  éloigne  de  ce  haut  degré  d’excellence  ou  vous  êtes» 
jcn’ay  meme  aucun  des  glorieux  avantages,  dont  la  Nature 
vous  a fi  libéralement  favorisez.  Je  n’ay  point  les  richefles 
Que  vos  fçavantes  veilles  vous  ont  acquilès , encore  moins 
Iinduftrie&  l’adrcflc,  avcclclqucllcs  vous  faites  valoir  avec 
tant  d’applaudifl'emcnt  dans  le  monde  les  unes  & les  autres. 
Mais  fl  l’on  a dit  autrefois  avec  beaucoup  de  raifon , qucccux- 
l.\  pouvoienc  fe  vanter  d’avoir  fait  un  progrès  conlîdcrablc 
4ans  l’Eloquence  Grecque  & Latine , qui  commençoient  à 
goûter  & a lire  avec  plaifir  les  Ibuverains  Maîtres  de  l’Art 
Oratoire  : ne  puis-je  pas  dire  aullî , fans  trop  m’avancer , que 
je  ne  fuispas  tout-à-fait  indigne  de  vôtre  commerce , après 
J’cxirêmc  fatisfatkion  que  j’ay  eue  toute  ma  vie  en  étudiant 
vos  inimitables  Compofitions.  Oüy,  M £rsi  e u R s , j’ay 
toujours -Elit  mes  plus  cheres  delices  de  ces  mcrvcillcufes 
Préfaces , qui. brillent  de  tous  cotez  d’efprit  & d’invention, 
autant  qu’elles  brûlent , fi  je  puis  parler  ainlî , d’ardeur  8c 
de  zele  pour  les  Auteurs , à la  loüange  defquels  clics  font 
écrites  iqui  me  font  reflbuvenirde  ces  précieules  Statues  de 
marbre  8c  de  porphyre  que  j’ay  vues  à Rome , 8c  qui  immor- 
talifent  également  les  rares  Ouvriers  qui  les  ont  formées  , 8c 
les  Héros  qu’elles  reprdêntcnt.  Combien  ay-jc  été  charmé 
de  CCS  Poèmes  Epiques  8c  Dramatiques , où  tout  ce  que  l’Ef- 
prit  humain  a de  fublimité  & d’élévation  , tout  ce  que  nôtre 
Langue  a de  majellé  8c  de  delicatefl’c  dans  le  Hile  , tout  ce 
que  l’imagination  a d’idées  vives  , fortes,  8c  puilfantcs,  cil 
employé  avec  tant  d’art , d’agrément , 8c  de  fuccés.  Je  ne 
parle  point  de  ces  Actions  publiqucs,que  chacun  fçait  être  des 
chef-d’ocuvres  d’érudition,  de politellè, 8c  d’éloquence;  de  ces 
Tradutlions  qui  nous  font  voir  des  copies  qui  l’emportent 
pardefiùs  les  Originaux  j de  ces  Hilloircsqui  ne  racontent 
pas  les  chofes , mais  qui  les  peignent  mieux  aux  yeux  de  l’en- 
tendement , qu’on  ne  les  voir  de  ceux  du  corps.  Et  ou  ell 
l’inienlible,  qui  n’ell  point  touché  de  ces  charmans  8c  cu- 
rieux Traitez , qui  nourrifl'ent  tout  cnlcmblc  fi  agréablement 
8c  fi  utilement  l’Efprit  parmy  tant  de  variété,  8c  d’abondance 
de  doêlrine  i Mais  pourquoy  parler  de  vôtre  éloquence  , qui 
parle  fi  bien  d’clle-mêmc  î Elle  a mérité  d’être  couronnée  de 
ia  propre  main  du  Cardinal  de  Richelieu  : qui  la  met  infi- 

iitmcnt  au  dcflùs  de  tous  IcsPan^riques  » auffi-bicn  qucl’au- 
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guftc  protection  qu’elle  reçoit  durouverain  Arbitre  des  Loix* 
&:  du  Chef  de  la  Jufticc.  Il  n’y  a que  vous  .Messieurs, 
capables  de  contempler  ces  deux  grandes  Lumières  de  nos 
jours,  (ans  en  être  cbloüis.  Bien  loin  done  d’y  arrêter  mes  re- 
gards , je  baille  les  yeux  devant  des  objets  fi  êminens  & fi  fort 
audelTus  de  ma  portée , ne  pouvant  aufiî-bien  qu’ajoûter  des 
ombres  par  mon  dil'cours  aux  immortelles  clartez  qui  rcluifent 
dans  toutes  les  actions  mémorables  de  leur  vie.  Si  j’ofe  nean- 
moins donner  quelque  cours  aux  rdpectueux  fentimens  que 
je  renferme  dans  mon  cœur  fur  un  lujet  fi  riche  & fi  abon- 
dant , je  pourrois  d’un  fcul  trait , & comme  d’un  feul  coup  de 
pinceau , tracer  quelque  ébauche  de  ces  deux  grands  Hom- 
mes , en  montrant  que  le  premier  a porté  aulfi  loin  la  gloire 
de  la  France  par  l’établillement  de  cette  célébré  Compa- 
gnie , que  par  les  lages  & prudens  confeils,  & par  les  trophées 
des  armes  toùjours  victorieufes  & triomphantes  de  Loüis 
, XIII.  vôtre  Inftitutcur , Fils  d’un  fi  grand  Pere,  mais  Pere 
d’un  plus  grand  Fils  : en  montrant  que  le  fécond  prononce  les 
oracles  du  Prince  avec  autant  de  majefté  que  d’éloquence, 
imprimant  encore  mieux  l’image  facrée  de  nôtre  invincible 
Monarque  dans  le  cœur  de  lès  fidcllcs  Sujets  par  fa  bouche, 
qu’il  ne  le  feit  de  fa  main  fur  la  cire. 

llfe  rencontre  heureufement  pour  moy,  que  c’eft  l’hcri— 
jf.  ftOue  tier  & le  fuccefleur  de  l’illuftre  Sang,  & des  incomparables 
4s  vertus  des  Richclieus , & des  Seguiers  , qui  m’a  ouvert  la 

barrière  dans  cette  lice  d’honneur  où  j’entre  aujourd’huy  : je 
ne  pouvois  jamais  arriver  par  une  plus  belle  porte  dans  cette 
valte  carrière  où  je  vas  courir , y étant  conduit  par  la  main 
d’une  perfonne , en  qui  fe  confondent  la  fplendeur  des  digni- 
tez , £c  l’éclat  des  vertus  civiles  & militaires  5 qui  a autant  fi  • 
gnalé  fon  courage  dans  les  hazards  de  la  guerre  à la  tête  des 
armées , qu’il  a montré  d’cfprit  en  préfidant  aux  Etats  de  toute 
une  Province  aflemblée  dans  le  démêlement  des  interets  du 
Roy  & de  ceux  de  Ibn  Peuple.  Il  étoit  aulfi  de  la  bonté,  qu’a- 
prés  avoir  bien  voulu  conduire  la  pompe  fonebre  de  mon 
Pere  dans  les  derniers  devoirs  que  nous  luy  avons  rendus, 
qu’aprés  avoir  cflliyé  les  larmes  d’une  Famille , éplorée  & 
^îméc  de  douleur,  il  cfit  encore  allez  de  generofité  pour 
nous  aider  A faire  revivre  Ibn  nom  & fa  mémoire , en  me  met- 
tant en  pofiélfion  de  ce  que  mon  Pere  a le  plus  chéri  êc  eftimé 
pendant  ià  vie. 
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* Vous  ne  doutez  pas , Messieurs,  que  ce  ne  lôit  la 
place  que  j’occupe  aujourd’huy , qu’il  a toujours  regardée 
comme  le  rang  le  plus  confiderable  de  ceux  qu’il  tenoic  dans 
le  monde  : & c’ell  auûi  d’où  procédé  cette  ardente  paillon 
qucj’ay  eue  de  la  remplir , & non  pas  d’une  ambition  deme- 
lurée  de  voir  mon  nom  voler  parmy  les  vôtres , dans  l’cfpe- 
rancc  que  quelque  rayon  de  leur  gloire  fe  reiléchiroit  fur  le 
mien.  J’ay  tout  au  contraire  envilagé  cette  entreprife  bien 
au  delllis  de  mes  forces , & du  nombre  de  ces  recherches  où 
l’on  ne  peut  s’engager  que  comme  l’on  fait  dans  les  grandes 
& extraordinaires  adions  de  la  vie , où  la  paflion  dont  le 
coeur  efl  agité , cache  la  moitié  du  péril , & fait  fermer  les 
yeux  à toute  autre  vûë.  Voila,  à dire  le  vray  , l’effet  qu’a 
produit  enmoylatendrcffequej’ay  eue  pour  le  meilleur  Pere 
qui  fût  au  monde  ; ôcc’efl  encore  pour  me  confoler  delà  per- 
te , £c  pour  trouver  du  foulagement  à ma  juAe  douleur , dont 
je  crains  bien  que  ce  Difeours  ne  fe  reffente  trop , que  je  le 
cherche  dans  cette  Affemblée  : il  me  lèmble  le  voir  dans  ce 
lieu  qu’il  a fréquenté  fi  long-temps  avccplailir , & fijel’o- 
fc  dire , avec  quelque,  honneur.  Du  moins  je  l’apper^ois  vi- 
, vant  & animé  dans  vos  penfees,qui  me  retraçant  & me  renou- 
vcliantà  toute  heure  Ion  image , me  ferviront  de  follicitation 
continuelle,  pour  m’enflamer  de  plus  en  plus  dans  la  pour- 
fuite  de  la  vertu , & dans  la  paillon  violente  qucj’ay  de  courir 
À grands  pas  dans  le  chemin  qu’il  m’a  frayé.  Et  qui  içait  il  cet 
amour  paternel,  fortifié  de  vos  préceptes  & de  vos  exemples, 
ne  fera  point  d’aufil  heureufes  découvertes  dan^l'Art  de  bien 
dire  , que  l’amour  profane , donc  le  fou  n’eft  que  fumée , en 
a fait  dans  les  Arts  de  Peinture  &.  d’Architedure , qui  ont 
tous  crois  tant  de  rapport  enfemble , veu  la  régularité  de  leurs 
traits  , de  leurs  proportions,  ôc  de  leurs  ordonnances , dont 
les  deux  derniers  n ont  été  trouvez  & perfectionnez  qu’à  la 
lueur  de  fes  flammes.  Après  tout , il  pourra  m’arriver  la  mê- 
me fortune  qu’à  cet  ancien  Orateur , qui  fru  alTez  heureux 
pour  plaire  à ion  Siècle,  feulement  à cauié  du  nom  fameux 
qu’il  porcoit  d’un  des  premiers  HiAoriens  de  la  Republique 
Romaine. 

Enfin , Messieurs,  s’il  m’eA  impoillble  d’imiter 
mon  Pere , dont  vous  vous  appercevez  bien  que  je  ne  me  ic- 
paxe  qu’à  regret  j fi  dis-je,  u m'cA  impofhblc  de  l’imiter 
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dans  les  produdions  de  fon  efprit , je  tâcheray  du  moins  de 
l’cgaler  dans  les  mouvemens  de  fon  cœur  plein  d’eftime , de 
rcconnoiflancc  pour  cette  illuftre  & fçavante  Compagnie, 
qui  ayant  eu  allez  de  bonté  pour  le  Élire  revivre  dans  ma  per- 
lonnc , fera  l’objet  éternel  de  mes  loüanges , de  mes  rcfpeds, 
& de  mes  fervices. 

COMPLIMENT' 

Fait  en  1670. 

PAR  M O N S J E V R I N A V L T, 

Auditeur  des  Comptes  y lorfquUfut  ret^  k la  place 
de  Monfieur  Salomon. 
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V O U s ne  devez  pas  être  furpris  de  l’étonnement  qui 
me  failtt  en  entrant  dans  une  Compagnie  é célébré  : il  ell 
dilHcile  que  j’occupe  fans  quelque  trouble  la  place  que 
vous  me  laites  l’honneur  de  me  donner  ; & je  crains  bien 
que  vous  ne  remarquiez  encore  plus  de  defordre  dans  mes 
paroles  qu’il  ne  vous  en  paroît  fur  mon  vifage. 

C’eft  l’efièt  ordinaire  des  Éivcurs  qui  touchent  fenfible- 
ment  le  cœui;  de  ne  pas  lailTcr  toute  la  liberté  d’cfprit  qui 
ferait  necclTaire  pour  les  grâces  que  l’on  eft  obligé  d’en 
rendre  en  de  pareilles  occalîons  : une  extrême  hardiede 
n’eft  pas  fi  propre  à bien  remercier  qu’un  peu  d’embarras  j 
&:  j’elpere  que  vous  ne  compterez  pas  pour  une  Éiute  ce  qui 
vous  doit  être  une  marque  de  ma  vénération. 

Ne  doutez  pas, Messieurs,  que  je  ne  fois  inftruît 
parfaitement  de  l’excellence  de  vôtre  illudre  Académie. 
Ellefiit  formée  Ibus  les  aufpices  de  Louis  le  Julie  , dont  le 
Régné  commença  de  rendre  nôtre  ficelé  fi  fécond  en  mer- 
veilles. Elle  fut  l’ouvrage  de  l’admirable  Cardinal  de  Ri- 
chelieu , qui  la  voulut  écwlir  comme  la  dépofitaire  de  l’Im- 
mortalité qu’il  avoit  fi  bien  méritée.  Elle  cil  aujourd’hui 
Ibus  laprotccliondugraod  Seguicr , qui  prend  loin  de  l’ap- 
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puycr  de  la  même  main , dont  il  foûtient  fi  hautement  la 
nujefté  des  Lobe,  Elle  eft  compofee  de  ce  que  la  France  a 
de  plus  achevé  pour  les  belles  Lettres  > & pour  la  profon- 
de érudition  j elle  a des  Héros  , en  qui  Minerve  guerrière 
& fçavante  a rcüni  les  dons  quelle  ne  diftribuë  que  fepa- 
rcment  au  relie  des  hommes  -,  elle  a choifi  ce  qu  elle  a vû 
de  rare  dans  les  dignitez  les  plus  fubiimes , S:  les  plus  facrcesj 
elle  a même  étendu  fon  choix  julqu’aux  premières  intelli- 
gence de  l'Etat. 

Je  n’ay  pas  pris  aflez  de  vanité  des  applaudiflcmcns 
dont  mes  Vers  ont  été  quelquefois  favorilcz  , pour  me 
croire  digne  d’être  admis  dans  une  Société  fi  pleine  de 
gloire.  Je  fcay  , Messieurs,  qu’il  s’en  faut  beaucoup 
que  le  vulgaire  apperçoive  ce  que  vous  pénétrez  , Se  que 
iouvenc  il  y a bien  loin  de  l’cftimc  du  peuple  à vôtre  ap- 
probation , auffi  n’ay- je  (buhaité  d’obtenir  la  grâce  que  vous 
m’accordez , que  pour  acquérir  jJarmy  vous  la  perfection 
qui  me  manque , & les  lumières  dont  j’ay  befôin. 

Il  en  ell  du  Royaume  des  Lettres  ainfi  que  des  autres 
Empires , il  y doit  avpir  de  la  fubordination , & l’harmonie 
ne  s y trouveroit  jamais  parfaite , fi  tous  les  Genies  s’y  ren- 
controient  également  élevez.  Contentez  - vous  donc  , s’il 
^yous  plaît , M E s s I E U R s , que  je  m’attache  à vous  é- 
tudier  fbigneufement  -,  Ce  n’cll  pas  une  étude  peu  confi- 
derablc  , Se  tandis  que  vous  lacrifierez  aux  principales 
Divinitez  du  Parnafle , il  eft  bon  que  vous  ayez  quelqu’un 
,qui  foit  refervé  pour  le  culte  de  cette  dixiéme  Mufe  , à 
qui  Numa  Pompdius  fit  élever  des  Autels  dans  l’ancienne 
Rome , Se  qui  prefide  à la  Science  de  fe  taire , & i l’art  de 
bien  écouter.  Je  puis  tirer  de  fi  glorieux  avantages  de  ces 
emplois  que  l’impatience  que  j’ay  d’en  jouir  , m’oblige  à 
précipiter  les  proteftations  que  je  vous  dois  faire , de  ne 
yerdre  de  ma  vie  le  fouvenir  de  vos  bienfaits  , & de  ne  point 
avoir  de  plus  forte  paifion  que  de  vous  en  témoigner  ma  re- 
connQiflance, 
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REPONSE 


de  M.  L'ABBE  DE  LA  CHAMBRÉ 
au  Compliment  fait  par  Monfieur  £luinault^  le  jour, 
de  fa  réception. 


Vous  lifez  aÛez  dans  les  yeux  de  roue  le  monde  la  joye' 
<jue  nous  avons  de  vous  pouvoir  compter  parmy  les  nôtres  > 
(ans  qu’il  foit  befoin  que  je  m’étende  bien  au  long  fur  ce  fujet. 
La  réputation  que  vous  vous  êtes  (1  légitimement  acquilè  par 
vos  Ouvrages>  qui,pour  tout  dire, ont  mérité  l’cftimc  &les  li- 
beralitez  du  plus  grand  fie  du  plus  fage  des  Rots,  jointe  à l’élo- 
quent Difeours  que  vous  venez  de  prononcer, nous  confirmenc 
tou?  dans  l’opinion  avantageulc  que  l’Académie  avoit  concûc 
de  vôtre  Perlonne,  fie  que  nous  ne  pouvions  pas  faire  uneéle- 
dion  plus  judicieufe.  line  me  rclleroit  donc  plus  qu’à  vous 
exhorter  fuivant  la  coutume  établieen  pareille  rencontre  , 
d’obferver  lîdcllemcnt  les  ftatuts  de  cette  Compagnie  : mais.» 
je  tiens  cela  prelque  inutile , après  ce  que  nous  venons  d’en- 
tendre , puilqu’il  eft  impodible  que  vous  vous  étant  formé 
une  aufll  Ixillc  idée  de  l’Académie , que  celle  que  vous  nous 
venez  de  reprelênter  , vous  commenciez  à la  rendre  defecr- 
tueulc  par  vous-même  s fie  qu’au  contraire  vous  la  foûtien- 
drez  à Fayenir  de  vôtre  propre  poids , fie  l’éleverez  , pour 
ainlî  dire , encore  par  vôtre  propre  mérité , d'autant  plus  que 
polTedant  comme  vous  faites,  l’Art  de  toucher  les  cœurs  fie 
d’émouvoir  les  palCons  , vous  ne  ((^auriez  manquer  d’avoir 
beaucoup  d’admiration  fie  de  tendrelTe  pour  une  Société 
au/n  recommandable  qu’eA  la  nôtre.  Et  voilà  l’unique  cho/è 
que  je  demanderais  aux  Particuliers  qui  lacompofeut , qu’é- 
tant heritiers  du  /çavoir  fie  delà  politelTc  des  anciens  Grecs  fie. 
Romains , ilscuflent  encore  quelque  étincelle  de  cet  amoui; 
ardent , qu’ont  eu  les  uns  fie  les  autres  pour  la  gloire  de  leur 
Pays,  qui,  adiré  levray , a été  la  fource  féconde  de  toutes 
leurs  belles  acHons.  Je  voudrpis  que  les  françois  fuû'enc 
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leurs  imitateurs  en  ce  fcns  , comme  ils  le  font  à lî  julle  ti- 
tre du  côté  de  l’érudition  & de  l’cfprit  ; que  nous  prif- 
fions  un  peu  plus  à cœur  les  intérêts  de  la  Compagnie  i 
qu’on  le  proposât  fur  toutes  chofes  la  gloire  & l’immorta- 
lité de  fon  nom  : en  un  mot , que  ce  fut  là  toute  nôtre 
étude  8c  toute  nôtre  ambition. 

C’eft  ce  que  l’Académie  Françoife  efpere , Monsieur.  • 
que  nous  éprouverons  particulièrement  en  vôtre  Perfonne  > 
ic  que  bien  loin  de  ralentir  tant  foit  peu  l’ardeur  que  vous 
avez  témoignée  de  paroître  icy , vôtre  zelefe  ranimant  tous 
les  jours  de  plus  en  plus , nous  produira  de  temps  en  temps 
de  nouvelles  clartez  6c  de  nouvelles  lumières. 

»3  î«  K»  H»  t#î- HH  sKH  «H  H»  HH  -HH-HH  «4 

DISC  OURS 

Prononcé  en  Janvier  1670. 

PAR  MONSJEVR  L'ABBE  DE  MOmiCNT , 
depuis  Enjêque  de  Leon  y lorfquilfut  re^  a la,  place 
de  Monteur  Boileau. 

M ESSIEURS, 

S I l’entrée  dans  cette  illuftre  Compagnie  n’étoit  ouver- 
te qu’à  CCS  heureux  G^es , que  la  nature  a formez  , pour 
forvir  de  réglé  6c  de  modelé  à tous  les  autres  j fi  l’on  ne 
pouvoit  y être  introduit  que  par  le  fufFrage  des  Mufcs  les  ' 
plus  f^avantes  6c  les  plus  polies  j s’il  falloit  enfin  vous  ref- 
lemblcrpour  en  être,  quelque  ambition  qui  m’y  portât  en 
fccret , je  n’aurois  eu  garde  de  m’en  déclarer  , & j’aurois 
redouté  en  vous  ces  memes  choies  que  toute  la  terre  y admi- 
re. Mais  aulïï , Messieurs, fi  dans  ces  conjoncfurcs  fa- 
tales , où  vous  devez  remplir  les  places  qui  viennent  à y 
vacquer , vous  confidericz  particulièrement  ceux  qui  en  ont 
mieux  compris  l’importance  6c  la  dignité  j fi  la  haute  opi- 
nion que  l’on  a conçue  de  vôtre  elprit  étoit  la  meilleure 
marque  que  l’on  pût  donner  du  fien  , 6c  fi  vos  glorieufcs 
préférences  tomboient  plutôt  fur  ceux  qui  fçavcnt  vous  ap- . 
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plaudir , que  fur  ceux  qui  peuvent  vous  imiter , quelque  d^- 
Haneeque  je  doive  avoir  de  mes  talens , j’ol'e  alFùrer  que  per- 
fonne  n’y  auroit  pù  prétendre  A meilleur  titre  que  moy , Sc  que 
l’eftime  extraordinaire  que  je  fais  de  vous  m’auroit  jullement 
attiré  celle  que  vous  m’avez  témoignée. 

Car , M H s s I E U R.  s,  je  ne  regarde  pas  feulement  cet  il- 
luflre  Corps  comme  l’ouvrage  de  l’incomparable  Miniftrc» 
dont  le  Gcnie , encore  plus  valle  que  là  fortune,  & plus  émi- 
nent que  la  dignité  , ne  fçavoit  rien  entreprendre  de  mé- 
diocre; je  le  coniidere  meme  comme  le  chef-d‘o.uvre  de  fa  m- 
litique,  qui  (ans  livrer  fa  mémoire  à l’envie,  l’a  conlacrcc  à 
l’immortalité,  & qui  fans  être  à charge  au  public,  ouAfaluc- 
celTion,  cil  particulièrement  caulc  qu’on  peut  dire  de  luy, 
aulfi-bicn  que  du  plus  aimable  des  Empereurs , qu’il  a. été 
plus  loiié  après  la  mort  que  les  autres  ne  l’ont  été  durant  leur 
vie. 

Si  du  haut  de  la  gloire , ovt  nous  devons  préfumer  qii’cll  ce 
grand  Homme,  il  s’interefle  encore  A telle  de  ce  Royaume» 
quelle  fatisfâclion  ne  luy  cll-cc  pas , de  voir  que  vos  travaux 
Iccondant  les  inllruclions  , les  Mules  qu’il  a tant  chéries , n’y 
Ibnt  plus  traitées  d’étrangères;  que  les  Grâces  qu’il  y avoit  in- 
troduites s’y  font  naturalilécs  ; que  nôtre  Langue  qu’il 
avoit  pris  un  foin  fi  particulier  de  polir,  n’cll  plus  cette  Gau- 
loifc , 8c  cette  Gothique , ignorée  de  fes  voifins , méprifée  en 
Ibn  propre  pays , bannie  de  toute  Ibrtc  de  bons  Livres , naais 
que  répandue  dans  toutes  les  Cours  de  l’Europe,  clic  y ellcl- 
Ic-mcme  les  délices  de  leurs  Prindÿ  8c  l’interprete  de  nos 
Ambalfadeurs  ; que  fans  rien  perdre  delà  fimplicité  première, 
clic  ait  .acquis  de  la  fineife  ; que  fans  s’éloigner  en  rien  par 
l’ordre  delêscxpreinonsdc  celuydc  nos  penfées,  elle  le  (bit 
rendue  capable  d’un  tour  ingénieux  ; & que  difputant  de  dc- 
licateireavcc  ritalicnnc,  8c de  majelléavec  l’Elpagnolc; elle 
fc  foit  encore  enrichie  par  tant  de  tàmeufes  Traduclions,dcs 
dépouilles  de  ces  immortelles  Mortes , laGrequc,  &la  La- 
tine , qui  n’ont  plus  d’autre  avantage  fur  clic  que  ccluy  de  leur 
vencraolc  ancienneté } 

Toute  la  France , Messieurs,  s’en  glorifie,  & vous 
en  applaudit.  Floriflantc  par  vôtre  culture , elle  vous  invite  A 
la  continuer.  Elle  p.tyc  vos  veilles  gratuites  par  des  loiiangcs. 
•interclTées  ; 8c  parce  que  vous  êtes  la  feule  Compagnie  de 
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tat  qui  travaille  liins  gages,  elle  Ce  croit  obligée  de  recompen- 
fer  vôtre  travail  d’une  gloire  qui  vaut  mieux  que  tous  les  ga- 
ges du  monde.  Ce  n’en  fut  jamais  une  médiocre  que  de  bien 
parler  la  langue  maternelle.  Les  plus  grands  Hommes  de 
l’Antiquité,  les  Sylla,  les  Pompées,  & mille  autres  en  ont  été 
particiierement  cftimez  5 après  tant  de  batailles  gagnées, 
ttnt  de  Provinces  conquii'es,  ils  n’ont  pas  dédaigne  d'etre 
loiiéz  d’avoir  bien  l<jû  une  Langue  qu’ils  avoient  apprile  de 

leur  nourrice.  . 

En  effet , les  hommes  ne  paroiffent  plus  fpirituels  les  uns 

que  les  autres , qu’a  proportion  qu  ils  s énoncent  mieux.  Tous 
ientent  à peu  prés  les  mêmes  mouvemens  tous  penlent 
prdquc  les  mêmes  chofes  , les  plus  belles  penlees  font  meme 
cell^  qui  paroiflent  les  plus  feciles  & les  plus  naturelles.  Ce 
qui  les  dilUngue  donc , ce  qui  les  rehauife , ce  n eft  que  la 
maniéré  de  les  dire , & le  tour  qu’on  leur  donne  en  les  ex- 
primant } ce  Ibnt  des  diamans  naturellement  bruts , qui  ne 
brillent  qu’autant  qu’ils  font  polis , & qui  nedoivcnt  pas  da- 
vauta^^c  leur  prix  à.  la  Nature  les  terme , qu  a 1 Arc  qui 
les  met  en  oeuvre.  Defirablc  & lugenieux  talent , qui  n orne 
pas  feulement  l’cfprit  d’une  infinité  de  grâces  qui  le  rendent 
a<rrcable  aux  autres  , mais  qui  l’ennoblit  meme  par  1 alliance 
de  toutes  les  vertus  , qui  le  rendent  utile  à loy-meme  i car  il 
eft  confiant  que  la  beauté  du  langage,  & la  véritable  élo- 
quence , ne  peut  pas  davantage  fe  former  fans  l’innocence  des 
mœurs,  qu’une  fleur  éclore  fans  l’influence  de  fa  tige  ; & fur 
tout  .Messieurs,  dans  un  Royaume  dont  la  Lanmie  a 
ce  don  particulier  d’être  fi  clufte  & fi  fevere  , qu  elle  ne 
peutfbuttrir  les  moindres  licences  dans  le  dilcours  ordinaire, 
bui  demande  tant  de  liberté,  qu’elle  ne  les  pardonne  pas 
même  à nôtre  Pocfic,  qui  par  tout  ailleurs  s’en  donne  de  fi 
grandes  J qu’elle  voile , pour  ainfi  dire , toutes  les  idées  qu  el- 
le montre  au  jour  5 & qu’enfin  elle  fc  corrompt  & s altéré 
bientôt , fi  elle  n’eftlbùtenuë  de  l’honnetete  du  cœur  : en  forte 
que  l’Académicien  François  peut  être  défini  avec  p us  de 
jufticc  queue  l’a  été  autrefois  l’Orateur  parfait , tm  homèie 

hmme  qui  farle  bien.  o. 

Il  y a fans  doute  un  admirable  rapport  entre  1 ame  8^  les 
expreffions.  Ce  font  fes  portraits  les  plus  naturels  i & celuy 
des  Romains,  qui  en  avoit  autant  étudie  la  Langue  6:  les 
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mœurs,  a remarque  que  la  Langue  n’a  etc  pure  à Rome  qu’au* 
tant  que  les  mœurs  l’ont  été , Ce  qu’on  n’a  celle  d’y  bien  par- 
ler que  quand  on  s’y  ell  lalLé  de  bien  vivre. 

A lions  encore  plus  loin  fur  lafoy  des  Hiftoires  i il  femblc 
que  par  je  nelyay  quelle  fatalité  ladellinée  des  Empires  (bit 
attachée  à celle  de  leur  Langue. 

L’Empire  des  Grecs  n’a  etc  HorilTant  qu’autant  que  l’cle- 
gance  attique , qui  charmoit  jufqu’à  leurs  ennemis , Ce  que  les 
Dieux  mêmes,  diloicnt-ils,  auroicnt  empruntée  , s’ils  avoient 
voulu  parler,  a régné  parmy  eux  j dés  que  cette  divine  élé- 
gance parut  s’alterer,  l’indépendance  abloluc,  dont  ils  étoient 
li  Jaloux , commença  à décheoir , Ce  l’on  vit  tomber  en  meme 
temps  leur  Empire  & leur  Eloquence. 

La  domination  Romaine  n’a-t-elle  pas  eu  aulîî  le  même  (brt 
que  la  Latine  ? L’une  & l’autre,  qui  ne  (ont  parvenues  à toute 
leur  force , & à toute  Iciu"  beauté  que  lous  le  Règne  d’Augu- 
11c,  n’ont-eJles  pas  aullî  paru  s’affoiblir  &fc  corrompre  lotis 
celuy  delbn  luccelTeur  î Mais  pourqtioy  chercher  des  exem- 
ples fi  loin,  quand  nous  en  avons  de  li  proches  & de  fi  illuftres? 
N’eft-il  pas  vray , Messieurs,  que  11  jamais  cette  Mo- 
narchie n’a  été  dans  un  fi  haut  comble  de  gloire  que  celuy  on 
nôtre  invincible  Monarque  l’a  portée  par  la  fagefle  de  les  con- 
feils , & par  les  prodiges  de  l'a  valeur , jamais  aulfi  nôtre  Lan- 
gucn’eft  parvenue  à un  fi  haut  point  de  perfection  que  celuy 
où  vous  l’avez  mile,  par  la  delicatelTc  de  vos  cxprellîons,  & 
parla jullclTc  devos  Ouvrages. 

Le  lullrc  qui  s’en  répandlur  cette  Nation , cft  trop  vifible 
pourêtre  ignoré  de  pcrlonnc } mais  je  doute  que  le  monde  ait 
aflez  compris  combien  il  a fallu  de  peines  & de  talens  pour  y 
parvenir , & combien  vôtre  emploi  cil  étendu  &:  laborieux. 
Toutes  les  autres  Sciences  ont  des  objets  limitez  quelles 
n’outrepaflent  jamais , celle  d’un  Académicien  cft  immcnlc, 
cft  infinie  5 6c  c’eft  la  feule  dont  les  vîtes  ne  doivent  ptoint 
être  bornées.  Comme  il  luy  appartient  de  juger  de  toute 
lortc  de  difeours , il  faut  qu’il  loit  profond  en  toute  forte  de 
maticresjquc  IcParnaU'c  6clc  Lycée , la  Chaire  Ôc  le  Barreau, 
la  V ille  ôc  la  Cour , foient  pour  luy  des  pays  de  connoillàncc, 
que  tantôt  il  rappelle  l’Antiquité,  pour  lauvcr  certains  ter- 
mes qu’elle  a conlàcrcz , tantôt  qu’il  reprenne  la  mode , qiû 
parfo  fouvent  aulfi  follement  qu’elle  agit } en  un  mot , il  fouc 
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iqu’il  acquière  une  érudition  auflî  univerfcllc  que  fa  juriiHi- 
ûion } qu’implacable  auxmauvaifes  dirions , il  aille  les  atta- 


critiquer  des  Harangues  faites  par  des  Generaux  d’Armées, 
appeller  à foy-même  des  Ordonnances  des  Rois , cenfurer 
des  paroles  prononcées  dans  la  Chaire  de  vérité, 

Tousles  Tribunauxdu  Roiaume,  Messieurs  , veulent 
bien  relever  du  vôtre , & fur  tout  tant  qu’il  fera  fous  la  glo- 
rieu/ê  proteéUon  de  ce  grand  Perfonnage,  aufli  jufte  dans 
fes  difeours  que  dans  lès  actions,  aulli  inllruit  des  Loix  du 
langage  que  de  celles  de  l’Etat , qui  pefc  fes  paroles  comme 
les  intérêts  d’autruy , & que  le  Ciel  ne  conferve  dans  Ion 
éminente  dignité  plus  long-temps  qu’il  n’a  fait  aucun  de  ceux 
qui  l’y  ont  précédé , que  parce  qu’il  importe  davantage  au 
bonheur  de  la  France,  & à la  gloire  de  l’Académie.  L’Ulàgc 
meme,  ce  tyran  des  langues  vivantes,  qui  prétendoit  autre- 
fois droit  de  vie,  de  mort,  & de  refurrection , pour  ainfi 
parler , fur  tous  les  mots , qui  en  ordonnoit  plutôt  luivant  le 
caprice  du  vulgaire , que  par  l’avis  des  Sages , écoute  prefen- 
tementles  vôtres,  & n’elî  jamais  contefté  dans  le  monde  qu’il 
UC  vous  conlülte  comme  fes  Oracles,  8c  qu’il  ne  vous  défère 
comme  à fes  Juges.  Vous  avez  trouvé  le  Iccret  de  regler  l'es 
bizarreries , & de  fixer  Ibn  inftabilité  par  le  moyen  de  vôtre 
excellent  Dictionnaire,  Ouvrage  de  tant  de  mains,  Sc  de 
tant  d’années , azile  éternel  des  exprellîons  marquées  .1  vôtre 
coin , trelbr  public  de  toutes  les  nchclfes  de  nôtre  Langue, 
donc  l’Edition  attendue  avec  impatience , vous  doit  attirer 
la  curiofité  des  Etrangers  , rapp4audiflement  des  François, 
& la  foveurmêmc  d’un  Prince , qui  failant  tous  les  jours  tant 
d’.ictions  digues  de  l’immortalité  , a un  interet  particulier  de 
fivorilèr  ceux  qui  font  les  plus  capables  de  les  rendre  immor- 
telles. 

Quel  avantage.  Messie  urs,  pour  un  homme  plein, 
de  doutes  touchant  fa  Langue,  &:  qui  n’a  rien  en  fby  de  recom- 
mandable que  là  docilité,  d’être  admis  dans  une  Ecole  où  il 
puH'era  dans  la  fource  de  tous  les  éclairciflcmcns , & de  tou- 
tes les  belles  chofes,  où  il  trouvera  autant  de  Maîtres  que 
vous  avez  bien  voulu  qu’il  eut  de  Compagnons,  où  par  une 
efpece  d’enchantement , il  verra  naître  autant  de  fieurs  que 
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vous  y prononcerez  de  paroles , ou  il  pourra  s’inftmire  & fc 

divertir  tout  cnfcmblc.  ... 

Il  n’y  a point  d’obfcuritc , point  de  nuages,  quinefedilîî- 
pent  en  vous  approchant  ; & comme  dans  l’Univers  on  voit 
certains  dorps , qui  t;out  opaques  & tcncbrcu.x  qu’ils  l'ont , ne 
lailTcnt  pas  par  leur  expisfition  au  Suleil  d’en  emprunter  aflez 
d’éclat  , pour  briller  eux-mêmes  à nos  yeux  comme  des 
alites  ; ainfi , M e s s i e u r s , il  n’y  a point  d’efprit  fi  obfcur 
qui  ne  s’éclaire  à vos  Lumières  ; point  de  fi  rampant , qui  ne 
s élevé  à vôtre  exemple  j point  de  fi  commun , qui  n’emprunte 
aflez  de  vôtre  réputation , pour  devenir  luy-même  illuftrc 

dans  le  monde,  ^ 

Que  j’avois  d’impatience  d être  en  état  de  profiter  de  ces 
bcll«  inllrudions  ! que  j’en  ay  un  befoin  preflant  ! qu’il  ell 
toujours  agréable  de  Içavoir  exprimer  ce  que  l’on  penfe  j & 
qu’il  ell  quelquefois  cruel  de  ne  le  fçavoir  pas , puis  qu’en  ce 
moment , tout  comblé  que  je  luis  de  vos  bontez , je  me  trou- 
ve dansTimpuiirancedcvouscn  témoigner  mon  reflentiment! 
Il  demeure  étouffe  fous  Ton  propre  excès , & quelque  effort 
que  je  fafle , je  me  vois  réduit  à vous  laillcr  à penlcr  ce  que  je 
oevrois  publier  a toute  la’terrc.  ^ 
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Par  Monficur  l’Abbe’  Cassagnes. 

Vas  tUnitnU  tf  mihi  iflt,  ut  ponet  nemen  rntum  carém  Gemiiiis  & Rt- 
gtbits.  Aû.  cap.  5. 


C E n’eft  pas  d’aujourd’huy  qu  on  rend  des  honneurs 
publics  à la  mémoire  des  hommes  extraordinaires.  On  a re- 
connu depuis  long-temps  qu’il  faloit  conferver  lelbuvcnir  des 
Çrandes  vertus  apres  qu’elles  avoient  quitte  la  terrej  & l’on  a 
juge  même  qu’on  ne  pouvoir  prendre  un  temps  plus  favorable 
pour  les  célébrer , que  ces  momens  de  douleur , où  les  loüan- 
ges  ne  font  plus  fujettes  à l’envie.  Audi  n’y  a - 1 -'il  rien  qui 
Icmble  plus  humain  & plus  raifonnablc  que  de  pleurer  nos 
amis  quand  la  mort  nous  les  ravit , de  jultifier  publiquement 
les  larmes  qu’ils  nous  font  répandre , & de  chercher  plutôt 
nôtre  confolation  dans  l’éloge  de  leur  mérite , que  dans  l’ou- 
t>ly  de  leurpertc. 

Quanti  vous  n’auriez  que  cCs  raifons  , Messieurs, 
pour  rendre  des  devoirs  fonebres  à vos  Confrères,  elles  lê- 
roient fans  doute  légitimes,  mais  vous  en  avez  de  bien  plus 
fortes , qui  font  la  certitude  ou  nous  met  la  Religion  Chré- 
tienne de  l'immonalité  de  nus  âmes  ; l’ail'urance  qu’elle  nous 
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donne , qu’en  perdant  ceux  qui  meurent  avant  nous  , nou< 
ne  les  perdons  que  de  vûc  > que  la  fin  de  cette  vie  lcrt  de  com- 
mencement à une  autre  qui  ne  doit  jamais  finir } que  la  liaifon 
de  l’Eglile  ell  indilTolublc  , éternelle  , indépendante  des 
temps  &i  des  lieux  ; qu’il  y a des  morts  qui  nous  peuvent  fe- 
courir  par  leurs  prières , & qu’il  y en  a aullî  que  nous  pou- 
vons Iccourir  par  les  nôtres. 

AinfijpuifquelaRailon  & laFoy,la  Philofophic  & la  Reli- 
gion , la  Vertu  Morale  Se  la  Vertu  Chrétienne  vous  avoienc 
rendus  debiteurs  envers  la  mémoire  de  Mcflîre  Hardoüin  de 
Ptrefixe  de  Beaumont , Archevêque  de  Paris  , & l’un  des 
Membres  de  vôtre  Compagnie  , je  ne  m’étonne  pas  que 
vous  ayez  voulu  vous  acquiter  de  cette  dette  , mais  je  m’é- 
tonne qu’un  delTein  qui  ne  peut  être  que  loüé  , ait  été  luivi 
d’un  choix  qu’on  peut  à peine  exeufer  , & qu’ayant  parmy 
vous  tant  d’hommes  qui  étoient  capables  de  cette  aciion  , vous 
y ayez  engagé  le  fcul  qui  ne  l’cll  pas.  Vous  me  fûtes  témoins 
de  la  répugnance  que  j’eus  de  m’en  charger.  Je  relîftay  long- 
tcmpsà  des  ordres  , dont  j’ay  accoutumé  de  me  faire  des 
loix , Sc  jullcmcnt  épouvanté  de  vos  lumières , je  me  repre- 
lentay  dés  - lors  combien  c’ell  une  chofe  redoutable  , que 
d’avoir  pour  Auditeurs  les  Maîtres  de  l’art  & les  Juges  de 
l’éloquence.  La  bienfeancc  voudroit  lâns  doute , que  devant 
des  Elprits  qui  font  au-dclTus  du  vulgaire , on  ne  dît  point 
de  chofes  communes , je  me  voy  dans  l’impollibilité  de 
vous  en  dire  de  nouvelles.  Car  en  effet  que  puis  - je  appor- 
ter en  ce  lieu  ? Des  railbnnemens  ? la  fcicnce  où  vous  avez 
été  élevez  vous  les  fait  voir  dans  leurs  principes.  Des  exem- 
ples ? ceux  de  vôtre  Confrère  vous  (ont  connus  auffi  bien 
qu’à  moy..  Des  autoritez  i vous  fçavcz  toutes  celles  qui  ont 
du  poids , l’Antiquité  ell  prefente  à vôtre  Efprit , & d’ail- 
leurs vos  ouvrages  ne  pourroient  - ils  pas  fervir  eux  - memes 
d’autorité  ? Je  ne  fuis  point  rafliiré  par  une  reflexion  qui  a 
été  faite  par  le  Philolôphc , que  fi  tous  les  hommes  croient 
comme  ils  devroient  être , c’ell-à-dire  , s’ils  étoient  tous 
comme  vous  êtes , l’Eloquence  lêroit  inutile  dans  le  monde, 
qu’il  fuffiroit  alors  d’expofer  la  vérité  toute  nuë , & qu’il  fâu- 
droit  tourner  Ion  difeours  de  telle  maniéré  , que  pour  ne 
faire  ni  tort  ni  grâce  à lôn  (ùjet , l’on  s’abllinfl  de  plaire  3c 
que  l’on  évitât  d’ennuyer. 


Mais 
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Mais  il  cft  temps  de  fermer  les  yeux  à toutes  ces  confidc- 
rations^quelqucjullcs  qu’elles  puilfent  être.  Songeons  que 
ce  doit  être  icy  une  acUon  de  pieté  plutôt  que  d’éclat , puis 
qu’elle  fe  pafle  au  milieu  de  fa  célébration  des  Myllercs  , 
que  l’Eglile  appelle  terribles.  Refpeçtons  la  grandeur  du  fà- 
crifice , la  prdence  des  Autels , la  fainteté  de  l’Evangile  j & 
fins  faire  un  difeours  profane  fur  un  fujet  Chrétien  , confi- 
derons  en  nôtre  Prélat  le  rang  qu’il  a tenu  dans  les' Lettres, 
& le  rang  qu’il  a tenu  dans  rEglifc.  Ces  deux  vues , fi  je  ne 
me  trompe  , nous  ouvriront  un  chemin  pour  pénétrer  le 
fond  de  fes  louanges  , ou  du  moins  pour  en  parcourir  l’éten- 
due. Nous  verrons  la  relation  qu’il  a eue  avec  le  Prince , & 
celle  qu’il  a eue  avec  le  Peuple,  y'as  deWonis  eji  nùhi  ifle  , 
vt portet  nomen  meum  coram  Gentibus  é'  Regibus.  Nous  diftin- 
guerons  en  luy  la  qualité  de  Docteur  de  Sorbonne  , d’Aca- 
démicien  , de  Prédicateur  : l’importance  de  fes  Emplois  , la 
Iplendeuf  de  fa  Dignité , les  travaux  de  fon  Minifterc  j & fur 
tout  n’oubliant  pas  ce  qu’on  attend  particulièrement  de  ce 
dilcours  , nous  pourrons  le  regarder  comme  Précepteur  du 
plus  grand  Roy  de  la  terre  , & comme  Archevêque  dé  la 
première  Ville  de  l’Univers. 

Dieu  qu’il  cft  impollîble  de  nier , &:  qu’il  cft  impollî- 
blc  de  comprendre, qui  eft  dedans  & dehors  le  monde  , que 
le  Ciel  ni. la  Terre  ne  renferment  point,  mais  qui  renfer- 
me l’un  & l’autre , Dieu , dont  tous  les  Anges  font  les  mini- 
ftres  & les  ferviteurs , dont  tous  les  Rois  font  les  Lieutenans 
& les  fujets , dont  toutes  les  créatures  généralement  font  les 
ouvrages , ce  grand  Dieu  n’a  que  luy-mêmc  pour  fa  fin , & il 
a créé  le  monde  pour  fa  propre  gloire,  ZJniverfa  propter  femet- 
ipfum  cperatus  efi  Dominus.  Ce  n’eft  donc  pas  pour  contem- 
pler Icfoleil , commc'difoitautrefois  un  Philofoplie , ni  pour 
contempler  le  Ciel , comme  difoit  un  autre , que  l’homme  a 
été  mis  l'ur  la  terre  -,  ce  n’eft  pas  non  plus  pour  borner  en  luy- 
mêmc  fes  méditations  &.  fes  pcnlées  j ce  n’eft  pas  enfin  pour 
quoyque  ce  puifle  être  de  crée , dont  la  connoilfancc  ne  pour- 
roic  jamais  le  rendre  fage,  & dont  la  poftcfilonnc  pourroic 
jamais  le  rendre  heureux , mais  c’eft  pour  la  gloire  de  Dieu. 

U n des  moyens  que  nous  avons  pour  arriver  à cette  fin,eft 
l’étude  des  Sciences.  Les  unes  nous  font  connoître  Dieu,  les 
autres  nous  fervent  à le  faire  connoître  au  refte  des  homnics  j 
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& je  les  vois  heureulemcnt  unies  en  nôtre  illuftre  Archevê- 
que, qui  étoit  en  meme  temps  un  des  membres  ou  pour  mieux 
parler  un  des  ornemens  de  la  Sorbonne  ôc  de  l’Académie. 
Comme  Théologien , il  avoit  la  connoillance  des  Mrfec- 
tions  de  Dieu  , comme  Académicien  il  étoit  capable  d’en 
donner  la  connoillance  aux  autres}  comme  Théologien  , il 
refl'cmbloit  au  Refervoir  qui  garde  les  eaux  , comme  Acadé- 
micien , il  reflembloit  au  Canal  qui  les  dillribuc  j comme 
Théologien  , c’étoit  une  nuée  qui  renfermoit  en  foy  la  ma- 
tière des  pluyes  j comme  Académicien  , c’étoit  une  nuée  qui 
répandoit  fes  pluyes  favorables  jx>ur  rendre  les  âmes  fécon- 
des en  œuvres  de  pieté , & en  fruits  de  pénitence. 

Ce  n’ell  peut-être  pas  fans  une  particulière  Providence 
de  Dieu  que  cette  union  fetrouvoiten  luy  , & qu’il  étoit  le 
nœud  de  ces  deux  grands  Corps , pour  leur  faire  conliderer 
qu’ils  ne  doivent  pas  fc  propqier  cleux  fins  différentes , mais 
le  joindre  enfemblc  par  une  lainte  confpiration  pour  inllruire 
le  monde  , pour  confondre  l’erreur , &:  pour  combattre  & 
vaincre  l’iniquité. 

Il  y avoit  autrefois  une  difpute continuelle  entre  les  Phi- 
lolbphes  & les  Orateurs , qui  étoit  entretenue  par  l’orgueil 
du  Paganifme.  Les  Orateurs  dilbient  que  les  Philolbphes 
abulbient  de  leurs  Efprits  par  d’cxceffives  fubiilitcz , qu’ils 
coniumoient  leurs  jours  en  des  contemplations  oifives , & 
qu’ils  étoient  d’incommodes  fardeaux , ou  pour  le  moins  d’in- 
utiles membres  de  la  Republique.  Les  Philolbphes  dilbient  au 
contraire , que  les  Oratedrs  entretenoient  l’erreur  des  opi- 
nions populaires , qu’ils  s’amulbient  à une  vaine  afiFecfation 
de  langage , & qu’ils  ne  fe  propofoient  que  de  donner  aux 
chofes  des  couleurs  de  vray-femblance , &.  d’arracher  les  fuf- 
frages  des  peuples  en  émouvant  la  violence  de  leurs  pallions. 
A Dieu  ne  plaifequefbus  la  loy  delà  Charité  je  mereprefente 
une  femblaole  dillenfion  entre  la  Sorbonne  & l’Académie. 
Elle  feroût  d’autant  plus  blâmable  , que  meme  entre  les 
Payens , les  plus  fages  reconnurent  que  leur  dilpute  avoit  un 
fondement  bien  vain , puilqu’ils  ne  pouvoient  le  palTer  les 
uns  des  autres } que  jamais  homme  ne  léroit  véritablement 
Orateur  s’il  n’étoit  Philolbphe,  c’elf  à dire , s’il  ne  fçavoit  la 
morale  } & que  jamais  Philolbphe  ne  feroit  aimer  la  fagefle 
s’il  n’étoit  Orateur , c’ell  à dire  > s’il  ne  i^avoit  l’^t  de  parler 
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& d’ccrirc.  Audi  Periclcs  fiit  difciple  d’Anaxagorc , & Dc- 
mollhenc  de  Platon  > dont  l’éloquence  a été  admirée  de  tout 
temps.  Mais  pour  ne  rien  dilfimuler , cét  éloquent  Philofo-  ^ 
-phcfemble  condamner  une  qualité  qu’il  polTedoit  luy-même.  cprg. 
Saint  Bafile  verfé  dans  la  leclure  de  fes  ouvrages , auffi  bien  j 
que  les  autres  Peres  de  l’Eglil'e , femble  auffi  à fon  exemple  uî.  cm!^' 
rejettcr  l’art  de  l’Orateur  j & pour  rendre  cette  objeélion 
plus  forte,  faint  Paul  dans  fes  divines  Epîtres  livre  mille  al- 
lants & mille  combats  à la  fcience  fie  à 1 éloquence  humaine. 
Cependant  puifque  Platon  dans  fes  écrits  employé  les  orne- 
mens  oratoires , & quelquefois  même  ceux  de  la  Pocfie , puif- 
que faint  Baille  a été  un  11  grand  Orateur  , que  Libanius, 
homme  du  métier , dit  qu’il  «oit  le  feul  qui  fçût  inlpirer  une 
amcà  fes  difcoursjpuis  qu’enfin  l’incomparableApôtre  allégué 
Aratus,  Epimenide  & Menandre,  & qu’il  s’exprime  d’une 
maniéré  11  admirable,  que  faint  Chryfoftome,  le  hdelle  inter- 
prète de  fes  penlccs,  fait  en  mille  lieux  le  Panégyrique  de  fon 
éloquence , n’y  a-t-il  pas  lieu  de  croire  que  l’on  prend  icy  le 
change,  queladifficulté  vient  d’une  équivoque,  & que  l’on 
n’entend  pas  bien  la  fignification  des  mots  dont  ces  grands 
hommes  le  font  fervis  ? Platon  & faint  Bafile , n’en  doutons 
pas , en  blâmant  les  Orateurs , ne  veulent  parler  que  des  So- 
philfes  ; êclâintPaul  ne  s’oppofe à la  fcience  & à l’éloquence 
qu’en  les  conllderantdu  côte  de  l’erreur  qui  s’y  glillé , du  côté 
de  la  préfomption , de  l’envie , de  l’opiniâtreté , de  la  reli- 
llance  à la  fby , & de  tous  les  autres  defauts  que  les  hommes 
lepr  communiquent  j les  hommes , dis- je , qui  par  la  corrup- 
tion de  leur  nature  tournent  le  bien  en  mal , Sc  abulént  des 
meiUcurcs  choies. 

J’aycrû  d’abord  être  obligé  d’entrer  en  ce  raifonnement, 

fioiir  aller  au  devant  de  ceux  qui  trouveront  étrange  que  je 
oüe  un  Archevêque  d’avoir  été  Académicien  j car  le  monde  a 
toujours  eu  & aura  toûjours  de  certains  hommes  qui  em- 
ployent  leur  raifon  à combattre  la  raifon  même , qui  fanguil- 
lent  toute  leur  vie  dans  les  premières  préventions  qu’ils  ont 
reçûës , & dont  l’efprit  ell  dans  une  telle  difpolîtion , qu’au- 
prés  d’eux  il  faut  éternellement  faire  l’apologie  des  choies  les 
plus  innocentes , les  plus  loüables , êc  les  plus  neceüaires. 

Nôtre  Prélat  avoit  doncjuftcrailbnde  croire  qu’on  doit 
jbindrC  les  études  qui  fe  font  parmy  vous  avec  celles  que  l’on 
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fait  dans  la  Théologie.  Il  voyoit  que  hors  de  ce  chemin  il  n'jr 
ayoic  rien  à foire  de  folidedans  les  Lettres , parce  que  s’il  clt 
certain,  comme  on  n’en  fçauroit  douter,  que  tous  les  Arts 
généralement , (oit  par  la  fin  de  leur  objet , foit  par  celle  de 
l’Artilan , le  doivent  rapporter  à la  Morale,  il  cft  certain  aulll 
que  la  Morale  ne  peut  être  £çùc  dans  la  perfeclion  où  l’Evan- 
gile l’a  milc/ans  le  lecours  de  la  Theologiejcomme  d’un  autre 
côté  cette  Théologie  demeure  renfermée  en  elle-même , fi 
elle  n’emprunte  d’ailleurs  la  méthode  de  le  rendre  intelligi- 
ble au  peuple,  & de  répandre  utilement  les  lumières  fur  tou- 
tes fortes  d’ efprits.  Le  lage  Perefixe  reconnut  que  les  travaux 
d’une  Académie  chrétienne  ne  font  pas  inutiles  pour  le  folut 
& pour  la  conduite  des  âmes.  Il  reconnut  que  les  Pafteurs- 
Evangéliques  doivent  être  armez  duglaivedela  parole, aulfi- 
bien  que  du  bouclier  de  lafoy.  Il  fc  fouvint  que  l’un  des  pre- 
miers hommes  apoftoliquesellappellé  en  propres  termes,  vir 
tloquens , dans  l’Ecriture , & que  ces  venerables  Evêques  de 
l’Antiquité  ont  été  non  feulement  les  plus  pieux  & les  plus 
foints , mais  les  plus  doc'les  & les  plus  éloquens  hommes  de 
leur  fieclc. 

Qui  pourroit  exprimer  le  zele  dont  l’animoit  fa  fcience , &. 
combien  la  fcience  étoit  defirée  par  fon  zele  j q^uand  il  foifoit 
reflexion  qu’il  y a une  abfoluc  ncccllîtc  que  l’Eglifc  foit  enpof- 
felfion  des  bonnes  Lettres  pour  les  fancîifier  par  l’efprit  de  la 
charité , pour  les  confacrer  à la  défenfc  de  la  fby , à la  propa- 
gation de  l’Evangile , pour  en  ériger  des  arcs  de  triomphe  à 
l’honneur  des  conquêtes  & desvitloiresde  Jesus-Christ  i 
Cela  efi  fi  necclTairc  que  rien  ne  l’cft  davantage. 

J’avoue , Messieurs,  que  nous  fommes  éloignez  du 
commerce  des  infidelles , nous  vivons  dans  la  fplcndcur  du 
Chriftianifmc,  oùl’Eglifeparoîtaujourd’huy  la  Meredetant 
de  peuples , & la  Reine  de  tant  de  Souverains.  On  voit  nean- 
moins Eieaucoup  de  Chrétiens  en  qui  la  Foy  ell  morte  ou  mou- 
rante , qui  nourriflTcnt  des  fentimens  contraires  au  Myllcrc  de 
la  Croix , foit  pour  la  pratique , loit  pour  la  croyance , & qui 
ont  befoin  de  converfion , non  foulement  du  côté  de  l’amc, 
mais  du  côté  de  l’cfprit  ; de  forte  qu’il  fout  neceflairemenc 
prendre  les  armes  pour  combattre  j il  fout  s’écrier  avec  le  Pro-  ' 
phete , rnup-o , mucro,  tvayna  te  ad  occidendum , lima  te  ut  inter ^ 
pçias  fà’fitlyas.  Nepeut-on  pas  dire  que  la  puilTancc  du  dif- 
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^urs  eftpius  ncccflairc  dans  ces  derniers  temps , qu’elle  ne 
l’ctoit  dans  le  premier  âge  de  l’Eglife  ? Car  c’eft  alors  que  s’ac- 
complit cette  grande  cfFufion  de  l’elprit  de  Dieu  qui  avoit 
dteprédite  par  Joël  ôc  par.|Jlâïe  j & ceux  qui  recevoient  le 
fâteme , recevoient  avec  ce  Sacrement  la  grâce  des  gueri- 
Ibns , ou  l’efprit  de  Prophétie , ou  quelque  autre  de  ces  dons 
lurnaturelsquiclevoient viliblement  les  Difciplesde  J esus- 
Christ  pardefl'us  le  relié  des  hommes , & qui  fervoient  de 
continuelles  demonftrations  de  la  vérité  de  nos  Myfteres, 
Comme  Dieu  a privé  fon  Eglife  de  cette  merveille , il  y fout 
fuppléerpar  la  force  duraifonnement , par  l’abondance  de  la 
Doclrine , par  la  juftification  des  Prophéties  & des  Ecritures, 
par  la  fuite  des  lumières  de  la  tradition  Ecclefiaflique , enfin 
par  la  manifellafion  du  divin  6c  indilToluble  enchaînement  de 
nos  veritez  éternelles. 

Ajoutons  encore  à cela  pour  la  gloire  des  Lettres  6C  pour 
nous  enflâmer  de  leur  amour , ajoutons , dis-je , la  grandeur 
où  elles  font  élevées  par  le  Chriftianilmc.  Les  Anciens  leur 
ont  fait  un  honneur  qui  paroît  comme  incroyable.  Quand  on 
parle  de  Scipion , de  Celàr , de  Caton , de  Brutus , 6c  de  tant 
d’autres  Romains  célébrés,  on  ne  longe  â rien  moins  qu’à  les 
regarder  du  côté  des  ouvrages  de  l’efprit.Cependant  c’étoient 
des  hommes  de  Lettres  i c’etoient  des  Philolophes , des  Ora- 
teurs , qui  après  s’être  lervis  de  leur  fçavoir  6c  de  leur  élo- 
quence pour  plaider  dans  le  Barreau  comme  Avocats  , 
s’en  fervoient  pour  animer  leurs  troupes , comme  Generaux 
d’ Armée  j pour  haranguer  le  peuple  comme  Tribuns , 6c  pour 
opiner  dans  la  plus  augufte  Alfemblée  de  la  terre , ou  com- 
me Conl'uls  , ou  comme  Sénateurs.  Voila  qui  ell  grand 
félon  les  vues  humaines.  Cette  grandeur  n’approche  pounant 
pas  de  celle  que  les  Lettres  reçoivent  du  Chrillianiline.  Ju- 
geons-en par  les  fuites.  Il  n’y  a plus  d’Empire  Romain,  ni  de 
République  Romaine.  Les  Scipions  6c  les  Celars  fe  Ibnt 
évanouis  dans  la  vanité  de  leurs  pcnlées , au  lieu  que  les  effets 
des  travaux  fpirituels  ne  lont  point  perdus , 6c  ne  le  feront  ja- 
mais. Les  âmes  qui  ont  été  conduites  ou  maintenues  dans  la 
bonne  voye  par  les  faints  Doûcurs,  leur  en  rendront  des  grâ- 
ces immortelles  dans  la  patrie,  6c  les  avantages  qu’on  a reti- 
rez de  leurs  dilcours , ou  de  leurs  écrits , ne  feront  pas  feule- 
ment au lE durables  que  le  monde,  ils  diueront  autant  que 
i’ctcrnitc.  E hj 
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Le  Prélat  dont  nous  célébrons  la  mémoire  ctoit  anime  par 
CCS  puiflantes  confiderations.  Il  connoiflbit  qu’il  faut  être 
ménager  du  temps  pour  acquérir  une  érudition  Iblidc  & lain- 
te  : il  croyoit  devoir  faire  tous  fc^(ïftbrts  pour  joindre  en  luy, 
non  les  titres  de  Doêleur  & d’ Académicien , mais  les  quali- 
tez  qui  leur  fervent  de  fondement  -,  car  l’Eglife  a de  grands 
Théologiens  qui  ne  font  pas  du  Corps  de  la  Sorbonne , Se  la 
France  a d’excellens  hommes  de  Lettres,  que  l’Académie  ne 

fioflcdepas,  mais  qu’elle  fouhaiteroit  depofleder.  llaimoic 
'étude , Messieurs,  il  aimoit  l’étude  qui  eft  vôtre  in- 
nocente paillon.  Comme  un  des  meilleurs  moyens  pour  ap- 
prendre , eft  de  s’impofer  le  foin  d’enfeigner  j il  a enlcigné  un 
Cours  de  Philolbphie  dans  le  College  du  Plelfis.  Il  n’étoic 
pas  de  ces  efprits  diHipez  qui  regardent  la  folitude  comme  une 
captivité,  & la  lecture  ou  la compofition  comme  unegcfnc. 
II  laifoit  lès  plaifirs  de  les  travaux , & ayant  appris  d’un  Pro- 
MaUch.  t.  phctc,  que  les  lèvres  du  Prêtre  font  les  dépolitaircs  delà 
^ Icicnce  ; ayant  appris  d’un  autre , que  celuy  qui  en  néglige 
l’acquifition , ell  exclus  du  Sacerdoce  par  le  Seigneur , il  vou- 
loir acheter  au  prix  de  les  veilles  cet  ornement  & cet  appuy 
delâprofcllion. 

Que  fi  on  le  doit  louer  d’avoir  fui  vy  cet  honnête  defir  tant 
qu’il  fut  en  liberté  de  lefuivre,  je  ne  le  trouve  pas  moins 
louable  de  s’être  donné  tout  entier  à l’emploi  où  il  mt  enfuite 
appcllépar  la  Providence  -,  car  on  ne  fçauroit  croire  combien 
il  y a de  pcrlbnnes  de  Lettres  qui  perdent  ou  qui  corrompent 
les  plus  belles  occafions  de  fe  rendre  utiles  au  monde , pour 
ne  pouvoir  fe  détacher  des  charmes  de  la  curiofité , & fe  dé- 
fendre contre  l’intcmpcrance  de  l’cfprit. 

Vous  me  voyez  infcnliblement  arrivé , Messieurs, 
à l’endroit  le  plus  remarquable  de  fa  vie.  Ne  le  pafibns  point 
fans  le  conficlerer  avec  attention  i Sc  pour  en  connoître  la 
grandeur , fouvenons-nous  que  la  loy  naturelle  voudroit  que 
. tous  les  peres  inftruififlcnt  leurs  enfans , & que  toutes  les 
meres  les  nourrifl'ent  i mais  comme  il  y a de  certaines  meres 
qui  (ont  obligées  de  fe  difpenfcr  de  ce  devoir  , il  y a aulïï  des 
peres  qui  fe  trouvant  engagez  dans  des  occupations  impor- 
tantes , & ne  voulant  pas  neanmoins  oublier  l’éducation  des 
enfans  qu’ils  ont  reçus  de  Dieu , appellent  des  perlbnnes  ca- 
pables pour  les  appliquer  à cet  emploi , & pour  leur  confier 
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le  plus  tendre  gage  de  leur  amour  & le  plus  cher  objet  de 
leurs  efperauccs.  Je  Icay  bien  que  notre  Archevêque , qu’on 
appclloit  alors  l’Abbé  de  Beaumont , ne  fut  pas  choiû  pour 
précepteur  de  S.  M.  par  le  feu  Roy  de  glorieufe  mémoire  : il 
iiit  nommé  par  Anne  d’Auftriche,  grande  Reine  lage  Ré- 
genté : mais  cela  ne  change  point  le  principe  du  droit  naturel 
que  nous  venons  d’établir , il  cft  toujours  vray  de  dire  que 
les  précepteurs  des  enfans  des»R.ois  rcprdèntent  auprès  d’eux 
les  Rois  leurs  peresà  l’égard  de  l’inllruclion  des  lettres}  fie  cet- 
te participation  qu’on  leur  donne  de  la  puilTance  paternelle  fie 
royalc,rcnd  ce  choix  fi  honorable, qu’il  ne  peut  rien  arriver  de 
plus  gloricuf  au  mérité  d’un  homme  de  lettres.  Cependant 
comme  cet  honneur  ne  leur  doit  pas  faire  oublier  la  dépen- 
dance de  leur  condition , & que  pour  devenir  maîtres  ils  ne 
lailTcnt  pas  de  demeurer  fujets , il  faut  qu’ils  gardent  un  cer- 
tain tempérament , qui  cil  peut-être  une  des  plus  difficiles 
chofes  du  monde  , puis  qu’il  les  oblige  à joindre  des  qualitez 
d^ifferentes , contraires  , & en  quelque  manière  incompati- 
bles , la  feverité  & la  douceur  , l’autorité  & le  refpecl  , la 
complaifancc  & la  fermeté  , le  commandement  fie  l’obcïf- 
iance. 

L’Abbé  de  Beaumont  lêmbloit  être  né  pour  tenir  ce  mi- 
lieu. Il  fçavoit  fc  conduire  avec  une  exaâe  diferetion  ; il 
avoic  d’ailleurs  un  grand  ufage  de  la  Cour  ôc  du  monde  , un 
air  fie  une  civilité  digne  de  fa  noble  naiflance.  Il  avoit  l’abord 
auflî  charmant  que  perlbnne  l’ait  jamais  euj  il  avoit  la  pre- 
fcnee  tout  enfèmble  agréable  5c  majellueufe } 5c  il  pofledoit 
toutes  ces  grâces  qui  (érvent  d’introduûion  à la  vertu. 

Vous  ne  vous  attendez  pas , Messieurs,  je  m’aflure, 

3 UC  j’entre  dans  ci  détail  de  foin  , d’attachement  5c  d’aJIl- 
uité  où  il  cil  defeendu.  Et  comme  en  voyant  un  arbre  char- 
gé de  fruit  on  ne  fçauroit  marquer  précifement  quelles  ont 
«é  les  gouttes  de  pluye  6c  de  rofée  qui  l’ont  fait  croître , 
fleurir  5c  fruclificr  : il  ne  feroit  pas  moins  impoffible  de 
fpecifier  en  l’inftruélion  de  nôtre  Roy  quelles  ont  été  les 
choies  qui  ^t  fait  le  plus  d’impreffion  dans  fon  ame , 5c  qui 
ont  animé  res  puifl'antes  inclinations  qu’il  a eues  déslbn  ea- 
iance  pour  les  vertus  Héroïques. 

Nous  voyons  aujourd’huy  que  c’eft  un  des  plus  grands 
Monarques  qui  fut  jamais  i quil  feait  i’arc  de  régner  ^ 5^ 


Cic.  il  Or, 
M,  X. 


Amfi  in 
Crnt,  AS. 
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qu’il  le  met  en  pratique  j qu’il  fe  charge  des  plus  grands  & 
des  plus  petits  (oins  de  la  Monarchie , & n’y  trouve  rien  ni 
au  deflus,  ni  au  delFous  de  luy, qu’il  n’a  point  d’autre  Miniftrc 
que  luy-mcme  , ni  d’autre  favori  que  Ibn  peuple  j que  la 
Erancc  l’occupe  fans  l’épuilcr  j qu’il  pourroit  fcul  gouverner 
les  divers  Empires  de  la  terre  i qu’il  imite  les  plus  parfaits 
modèles  > & fes  furmontc  en  les  imitant  j qu’il  donne  de  plus 
grands  exemples  à fes  enfans , qu’il  n’en  a reçu  de  fes  ancê- 
tres ; &:  que  les  moins  paflîonnez  pour  fa  gloire  , s’ils  ne  le 
mettent  au  defliis  de  tous  les  Rois , demeurent  d’accord  qu’il 
n’en  faut  point  mettre  au  défl'us  de  luy.  Nous  voyons  tout 
cela , ôc  nous  Içavons  qui  a été  Ibn  Précepteur,  n la  vérité  il 
y a trouvé  un  fonds  tres-heureux , une  ame  naturellement 
pelle  & magnanime,  un  coeur  ferme  Sc  grand,  un  Génie 
vafte  & fublime.,  qui  même  quaqd  il  n’auroit  point  eu  d’é- 
ducation,étüit  capaole  de  percer  S:  de  diilipcr  tous  ces  nuages, 
>our  nous  éclairer  de  fes  lumières , ôc  lervir  d’aftre  à tout 
’Univers.  Cela  fait  le  bonheur  de  nôtre  Prélat } mais  ce 
xinheur  fait  fa  gloire  j &:  s’il  y a une  forte  de  félicité,  qui , fé- 
lon le  témoignage  d’un  Ancien  , adroit  d’entrer  dans  les  Pa- 
négyriques , ce  doit  être  fans  doute  celle  dont  nous  parlons 
maintenant. 

Hé  , comment  cft-ce , que  la  vie  du  Roy  ne  feroit  pas  la 
gloire  de  fon  Précepteur  ? Elle  fait  la  nôtre  j il  y en  a parmy 
nous  qui  n’ont  point  d’autre  relation  avec  le  Prince , quecclle 
d’être  fes  fujets.  Cependant  nous  nous  faifons  tous  honneur 
de  nôtre  Souverain  i nous  nous  glorifions  d’obéir  au  plus 
grand  Roy  de  la  terre  j & il  n’y  a point  de  François , qui  étant 
arrivé  aux  Provinces  les  plus  éloignées  , ne  témoigne  cette 
noble  & jufte  fierté  à la  face  des  Nations'j*&:  en  prelencc  mê- 
me des  autres  Monarques.  Certainement  on  peut  dire  qu’en 
cela  il  en  eft  des  bons  fuccés  pour  la  louange , comme  des 
mauvais  fuccés  pour  le  blâme.  Vous  fçavez,  Messieurs, 
quel  a été  le  Prince  dont  Seneque  rut  Précepteur  , & il  ne 
vous  fera  pas  difficile  de  rappeller  en  vôtre  mémoire  ces  pa- 
roles remarquables , qui  ont  été  dites  autrefois  de  ce  Philolb- 
phe.  Arytcturrefiiàsqukm  fr^edicabitur  ,non  eÆÊiJfe  inîolem 
Neronii  , feJL  armafie  fevitiain. 

Seneque  n’cft-il  pas  bien  malheureux,  luy,  qui  a été  la 
gloire  du  Portique , qui  a porté  la  Morale  aufli  haut  que  la 

railbn 
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nifbn  naturelle  la  puifle  porter , & qui  pax  un  de  fes  ouvra- 
ges , a tant  recommandé  aux  hommes  la  Clémence , il  eft 
aceufé  d’avoir  armé  la  cruauté  de  Néron.  Qu’ell-ce  A dire, 
armé  la  cruauté  de  Néron  ? Eft-ce  que  Seneque  l’avoit  exci- 
té au  crime  j qu’il  luy  avoit  inlpiré  l’avidité  du  fang  & du  car- 
nage i qu’il  luy  avoit  mis  dans  les  mains  le  poilon , le  fer , Sc 
le  teu  Non , MEssiEURS,ce  n’eft  pas  ce  qu’on  luy  re- 
proche } maison  luy  veut  reprocher  de  n’avoir  pas  aflez  for- 
tement reprefenté  à fon  difciple , qu’un  Prince  cruel  eft  un 
monftre , que  la  bonté  gagne  l’amour , que  l’amour  aflure  les 
empires , & qu’une  ame  genereufe , qui  le  trouve  aflîlê  fur  le 
Trône,  n’ordomie jamais  d’injuftesfupplices , &' ne fc porte 
qu’à  regret  à ordonner  les  plus  juftes  châtimens.  Qui  fçait 
pourtant  fi  Seneque  ne  s’étoit  pasacquité  de  ce  devoir  f Nous 
lommes  d’autant  mieux  fondez  à le  croire  , que  les  cinq  pre- 
mières années  du  Rcgne  de  cet  Empereur  pafl'ent  pour  avoir 
été  fi  vcrtueulcs , qu’elles  font  propofées  en  exemple , comme 
le  relie  de  fa  vie  ell  l’horreur  & l’abomination  de  l’Univers, 
Toutefois  quoyque  Seneque  y eût  peut-être  pris  tous  les 
foins  dont  il  étoit  capable , 8c  t^ue  bien  loin  de  participer  aux 
cruautez  de  Néron , ilenaitétc  la  viftime , cet  infortuné  Phi- 
lofophe  en  a le  blâme  : on  l’a  rendu  comme  le  complice  de 
tant  d’aclions  criminelles } on  lui  a intenté  une  aceufation, 
qui  au  travers  de  tant  de  fiecles  eft  venue  julques  à nous  j on 
a imprimé  une  tâche  ineftàçable  à fa  réputation. 

Que  fi  un  méchant  Prineceft  la  honte  de  fon  Précepteur, 
par  quelle  railbn  faut-il  qu’un  bon  Prince  ne  foit  pas  la  gloire 
du  lien  ? Et  puifque  le  Régné  du  Roy  n’eft  point  taché  de  làng 
comme  celuy  de  tant  d’autres  Souverains  j que  la  colereeft 
une  paillon  inconnue  à ce  grand  Monarque  ; qu’il  trouve 
plus  de  plaifir  à pardonner,  que  les  efpnts  emportez  n’en 
trouvent  dans  la  vengeance  j & qu’il  le  fait  autant  aimer  par 
la  bonté  , que  reverer  par  fa  prudence , & craindre  par  fa 
valeur  s ne  réjallit-il  pas  quelque  rayon  de  fa  gloire  lur  Ion 
Précepteur,  6c  ne  fommes-nous  pas  obligez  d’avoir  des  pen- 
fées  de  reconnoilTance  pour  celuy  qui  a cultivé  les  lèmences 
deve^tu  que  le  ciel  avoit  mifes  dans  cette  grande  ame  i 

Penlbns-nous  que  lorfqu’ Alexandre  faifoit  tant  de  choies 
éclatantes , qu’il  prenoit  des  villes , qu’il  gagnoit  des  batail- 
les, qu’il  fe  montroit  infotigable  dans  le  travail , âc  intrépide 
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dans  le  péril  j penfons-nous  que  ces  vieux  Capitaines , qut 
avoicnt  lervy  dans  les  armées  du  Roy  Philippe  Ion  pcre,  ne 
fiiflent  pas  quelquefois  obligea  de  tourner  leur  penlec  vers  la 
Grèce  ou  étoit  demeuré  Ariftotc , &i  de  réveiller  les  fenti- 
mens  d’eftime  qui  étoient  dûs  à ce  Philofophe  , dont  leur 
Prince  avoitété  li  heureufement  inftruit  î Ainû  lorlqu’cn  les 
expéditions  militaires , le  Roy  étoit  Pâme  de  Ton  armée  ; ôc 
fj  l’on  peut  s’exprimer  de  la  forte , l’artil'an  de  fes  Conquetesj 
qu’il  partageoit  le  péril  avec  lés  foldats,  ou  qu’il  ne  fe  dillin- 
guoit  d’avec  eux  qu’en  s’expolant  davantage  > & qu’a  prés  avoir 
montré  parla  victoire  qu’il  a toutes  les  vertus  des  Couquerans» 
ü a montré  par  la  paix  qu’il  n’en  a point  les  vices  s qu’il  n’en 
a ni  l’ambition  ni  la  violence  ; n aiiroit-il  pas  été  bien  rai- 
fonnable  de  mêler  au  moins  une  fois  le  nom  de fon  Préce- 
pteur dans  les  acclamations  de  fon  triomphe  î Si  nous  avons 
oublié  de  luy  rendre  cet  honneur  pendant  la  vie,  réparons 
cette  injullicc  après  fa  mort>  Mais  quand  nous  ferions  allez 
ingratspour  ne  le  faire  point,  ceux  qui  viendront  après  nous,, 
ne  laiilcront  pas  de  le  faire  j quand  nous  manquerions  à ce 
devoir , la  pollcrité  n’y  manquera  pas , & de  tant  d’Hilloircs 
qui  lé  feront  de  Louis  X I V . il  n’y  en  aura  pas  une  qui  ne  mar- 
que que  Hardoüin  de  Perefixe  a été  fon  Précepteur  , fie  qui 
par  ce  léul  mot  n’engage  toute  la  terre  à la  vénération  de  ce 
Prélat. 

L’Empereur  Antonin  honora  de  la  pourpre  confulairc 
eeluy  qui  Pavoit  élevé  dans  les  Lettres , fié  qui  étoit  un  Ora- 
teur célébré , dont  nous  avons  perdu  les  ouvrages.  L’Empe- 
reur Gratien  eut  la  même  reconnoilTancc  pour  Aufone , que 
fes  Poclies  ont  rendu  Éuneux.  Il  y en  a d’autres  qui  ont  pro- 
curé la  première  dignité  de  l’Eglife  à ceux  qui  avoient  pris 
foin  de  leur  indruefion  j furquoy  nôtre  Prince  a dit  qu’il 
voudroit  avoir  fait  pour  fon  Précepteur  ce  que  Charlcs-Quinc 
fit  pour  le  lien.  Cette  penféc  cil  digne  de  vôtre  generofitév 
ô grand  Monarque  : mais  quand  vos  defirs  auroient  été  en 
cela  exaucez,  vos  acUons  auroient  toujours  été  les  plus  grands 
bienfaits  dont  il  eût  été  redevable  à vôtre  vcrtu_  Vôtre  vie, 
vôtre  vie  même  auroit  été  l’honneur  le  plus  fublime  op  vous 
l’eulHcz  élevé  -y  il  auroit  eu  non  léulemcnt  plus  de  joye , mais 
plus  d'éclat , de  vous  voir  régner  comme  vous  fixités , que  de 
.porter  la  thiarc  for  la  tête  : fie  la  gloire  que  vous  luy  cfonnez- 
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par  la  vôtre  cft  fi  grande , qu’elle  ne  peut  céder  qu’à  celle 
qu’il  poflede  dans  le  Ciel. 

On  ncfçauroit  exprimer  les  tranfports  & les  raviflemens 
qu’il  reflentoit  à la  vue  des  illuilres  aftionsde  Sa  Majefic  j car 
il  n’etoit  pas  du  nombre  de  ces  hommes  perdus  d’ambition, 
qui  n’ont  TOur  but  que  leur  fortune,  & qui  n’aiment  rien 
qu’eux-memes.  Il  aimoit  l’Eglile , il  aimoit  le  Roi , il  avoir 
lecŒurehrêtien,  le  cœur  François,  il  pratiquoit  ce  précepte: 
Dexm  tmete,Regem  honorificate.  Il  preferoit l’honneur  mê- 
mequi  luy  étoit  arrivé , à toutes  les  grâces  qui  en  avoient  été 
les lüitcs  J ilcomprenoit  quelle  heureulcdeltinée  c’étoit  pour 
Juy  que  d’avoir  tionné  la  connoiflanec  de  Dieu  à ccluy  de  tous 
les  Princes  qui  cneft  la  plus  vive  image , & d’avoir  été  le  pre- 
mier Prédicateur  d’un  Roy  Tres-Chrêtien,  J^ai  eUHionis  efi 
mihi  ifit , vt  fortet  riêmen  mearm  coram  Re^ibus.  Oüy  fans  doute, 
l’on  peut  dire  que  les  Précepteurs  des  Rois  Ibnt  leurs  premiers 
Préa'cateurs  > comme  les  Prédicateurs  font  les  Précepteurs 
des  peuples  j fi  bien  que  ces  deux  qualitez  ayant  été  jointes  en 
Meulre  Hardoüin  de  Perefixe , je  dois  le  confidercr  mainte- 
nant du  côté  de  fes  prédications , & je  m’y  trouve  d’autant 
plus  obligé,  que  l’union  des  qualitez  Theologiques  & Aca- 
démiques Icmble  être  encore  icy  neceflàire  : yat  cleihonis 
mihi  ifte , ut  fortet  nomen  meum  coram  gentibus, 

■Je  fç  ay  que  je  parle  devant  des  perfonnes  fur  qui  l’exagera- 
tion  ne  fait  point  d’efièt , & qui  Içauroient  bien  rabattre  du 
prix  des  choies  fi  je  prétendois  les  augmenter.  Ne  craignez 
donc  pîbint  que  je  m’abandonne  à des  hyperboles  remeraires, 
que  je  longe  à vous  déguifer  la  vérité , comme  fi  vous  pouviez 
ia  niéconnoître,  & que  lûivant  cet  excès  indilcret , qui  n’ell 
que  trop  lûivy  dans  ces  rencontres,  je  tienne  une  conduite 
que  je  vous  ay  oüy  blâmer  tant  de  fois  5 mab  il  n’ell  pas  jullc 
auifi , que  pour  éviter  de  donner  trop  de  louanges  à vôtre 
Confrère , je  le  prive  de  celles  qui  luy  lont  ducs.  Le  défit  que 
j’ay  de  tenir  un  milieu  railonnablc  m’engage  dans  une  reHc- 
xion  que  je  vous  prie  de  faire  avec  moy. 

Après  les  Apôtres,  dont  les  difeours  infpircz  ne  tirent 
pas  à confcquence , ôc  ne  tombent  point  fous  les  réglés , il 
me  Icmble  que  Ic'plus  grand  Prédicateur  qui  fiu  jamais  dans 
le  mondca  été  S.  Chrylollomc  j & il  m’ell  venu  depuis  long- 
temps dans  la  pcnléc , que  jamais  deux  Génies  ne  furent  plus 
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lemblables  qu  ctoient  ce  Pcre  de  l’Eglife  & l’Orateur  Roi- 
main  : de  forte  que  fi  S.  Chryfoftome  avoic  été  dans  le  Bar- 
reau de  Rome , il  y auroit  plaidé  comme  Cicéron  j & fi  Cicé- 
ron avoir  été  dans  la  Chaire  d’Antioche  ou  de  Conftantino- 
ple,  il  y auroit  prêché  comme  S.  Chryfoftome.  Quoyque  ces- 
deux  hommes  Ibient  deux  prodiges,  l’un  pour  l’éloquence 
profane  , & l’autre  pour  l’cloquence  facrce»  & quoyqu’ilfc 
loit  pafTé  tant  de  fieclcs  fans  qu’il  foit  venu  perfonne  qui  les- 
ait  égalez , n’eft-il  pas  vray  , Messieurs,  que  l’on  a 
dans  l’efprit  une  idée  de  perredion , qui  cft  encore  plus  haute 
que  le  degré  d’excellence  où  ils  fe  font  élevez  î Cela  cft  cer- 
tain , Cicéron  l’a  avoüé  luy-mêmc  à l’égard  de  Dcmofthcnc, 
qu’il  avoir  choifi  pour  fon  modèle , & dont  il  étoit  le  perpé- 
tuel admirateur  j & il  y avoir  des  Romains  du  temps  de  Cicé- 
ron , quj  tout  charmez  qu’ils  étoient  de  fon  éloquence , y au- 
lïjient  pourtant  defiré  je  ne  fçay  quoy  ( que  diray-jc  f ) je  ne 
fçay  quoy  de  plus  ferré , de  plus  rempli , & de  plus  nerveux, 
Plufieurs  même  aujourd’huy  font  un  pareil  jugement  de  S. 
Chrvfoftome,  ils  n’y  trouvent  pas  des  taches , ni  des  foibleftes, 
ni  des  defauts  , mais  ils  trouvent  quelque  intervalle  entre  luy 
& la  perfedion.  Et  en  cfFet , rien  ne  nous  empêche  de  con- 
cevoir qu’il  auroit  été  un  Prédicateur  encore  plus  admirable, 
fi  avec  la  facilité  mcrveilleufc  , avec  fon  inépuifablc  fécondi- 
té, avec  les  raifonnemens  toujours  fages,  toujours  folides,. 
toujours  perfuafifs , il  avoir  joint  la  force  de  S,  Bafile , la  pé- 
nétration de  S.  Auguftin,  & la  dodrinede  S.  Jérôme.  Cette 
idée  n’a  jamais  eu  d’exemple , je  le  confefle , elle  n’ch  a ja- 
mais eu  , & vraifcmblablement  n’en  aura  jamais.  Toutefois 
ce  n’eft  pas  une  imagination  chimérique , elle  a fon  fonde- 
ment dans  la  nature  des  choies.  D’aulli  parfaites  créatures  ne 
font  pas  des  ouvrages  impoflîbles  à la  Divinité , & fi  le  Ciel 
n’en  accorde  point  à la  terre  de  fi  accomplies , c’eft  aflùré- 
ment  pour  humilier  les  hommes , en  leur  donnant  aflez  de  lu- 
mière pour  connoître  la  perfedion , fans  leur  donner  allèz 
de  force  pour  y arriver. 

Or  quelle  cft  l’application  de  ce  raifonnement  î Je  veux, 
dire  par-Li , Messieurs,  que  comme  nous  ne  laillbns 
pas  d’admirer  Cicéron  & S.  Chryl'oftome  , quoy  qu’ifs 
n’ayent  pas  tout-à-fait  rempli  l’idée  que  nous  avons  conçue 
«le  la  perfedion,  de  meme  nous  ne  devons  pas  Uiilér  d’elU^ 
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mer  & de  loiier  ceux  qui  onc  un  véritable  mérité  dans  l’élo- 
quence > quoy  qu’ils  n’^alent  pas  l’élévation  & la  gloire  de 
ces  deux  incomparables  Genies.  Si  les  Anciens  n’en  avoienc 
jugé  de- cette  forte.,  ilfetrouveroit  qu’entre  tous  les  Orateurs 
de  la  Grèce  on  ne  parlcroit  que  du  Icul  Demofthene.  Il  au- 
roit  étouffe  la  réputation  de  Ion  rival,  en  lefurmontant  dans 
cette  Eameulc  caulb  qu’ils  plaidèrent  l’un  contre  l’autre , & 
nous  ne  comioîtrions  ni  Efchine , ni  Dcmadc , ni  Hyperidc, 
ni  ce  Lyfias , qui  étoit  recommandable  pour  la  douceur  & la 
netteté  de  fon  ffile.  Nousfommes  bien  plus  obligez  mainte- 
nant de  garder  cette  équité  dans  les  Lettres , car  je  ne  Içay 
ù c’eût  été  un  grand  malheur  pour  la  République  des  Athé- 
niens , de  n’avoir  point  d’autre  Orateur  que  Demoffhene, 
mais  je  fçay  bien  que  ce  feroit  une  terrible  infortune  pour  l’E- 
elifo  , fi  elle  étoit  réduite  à n’avoir  qu’un  fcul  Prédicateur. 

Hé  que  feroienc  tant  de  peuples  qui  ne  recevroient  aucune 
inffrucHon  î Quelle  feroit  la  deftinée  d’un  nombre  infini  d’a- 
mes , qui  n’auroient  point  de  guides  pour  les  conduire  dans  le 
chemin  du  falut  i Loin  d’icy  donc  ce  dégoût  lûperbe , cette 
odieufe  malignité  qui  voudroit  anéantir  tout  ce  qui  n’excelle 
pas  abfolument  pardefflis  le  reffe  des  chofes , qui  croit , ou  du 
moins  feit  femblant  de  croire  , qu’il  n’y  a point  de  place 
d’honneur  au  defibus  du  premier  rang.  Il  y en  a (ans  doute, 
honefium  eftin  fccundis  tertitfque  confiftere , & il  faut  allîgner  une  CiV.  or.' 
de  ces  places  honorables  à celuy  dont  nous  regretons  la 
.perte. 

C’eft  au  moins  le  fentiment  que  m’a  laifle  la  lecture  de  fes 
Sermons.  J’en  ay  vû  le  plus  grand  nombre  que  mon  bonheur 
me  fit  tomber  entre  les  mains.  J’y  ay  trouvé  une  manière 
droite  & faine , un  caraclere  lolide  &:  judicieux , une  fage  dif- 
penfationdes  matières  faiiitcs,  des  lumicrc.s  Ecclefialtiques, 
une  méthode  propre  pour  inftruire  6c  pour  édifier.  Sans  avoir 
l’impetuofité  des  foudres , il  en  produilbit  les  effets , en  abat- 
tant les  obilacles , où  comme  l’Apôtre  les  appelle,  les  hau- 
teurs contraire  à la  feience  de  Dieu.  Il  montroit  que  la  dou- 
ceur eff  quelquefois  auflî  forte  que  la  force  meme , ou  pour 
mieux  dire , il  montroit  que  la  force  n’eft  pas  toujours  ac- 
.compagnée  de  bruit  ni  de  violence.  H n’employoit  pas  les 
plus  grandes , les  plus  vifibles , 6c  les  plus  tumuluiculcs  ma- 
.«hijjes  de  l’éloquence  j.mais  il. en  f^avoit  manier  les  relTorts 
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les  plus  fins,  les  plus  fubcils,  & les  plus  délicats.  Ce  n’croit  pas 
undccestorrensqui  couvrent  les  campagnes  de  leurs  dots, 
& qui  ne  lôuflfrent  point  de  digues  -,  ce  n’etoit  pas , lî  vous  vou- 
lez, un  de  ces  Heuves  qui  remplilTent  un  vadelit , &c  qui  font 
une  longue  couiic.  C ctoit  une  fontaine , comme  l’on  a dit 
d’un  de  ceux  que  j’ay  alléguez , c’etoit  une  fontaine  claire  & 
pure , où  l’on  pouvoir  puilcr  des  eauxfalutaircs.  On  Icf'uivoie, 
linon  avec  une  émotion  inquiété,  au  moins  avec  un  attache- 
ment attentif  j on  cntcndüit  fans  peine  ce  qu’il  vouloir  dire, 
& l’on  en  ctoit  fatisfait  apres  l’avoir  entendu.  Il  vouloir  éclai- 
rer fans  éblouir,  toucher  plutôt  que  plaire,  combattre  pour 
vaincre , & non  pour  triompher.  Il  imitoic  le  gcmilTemcnc 
de  la  colombe,  plutôt  que  le  rugiflement  du  lion.  Il  n’avoic 
pas  honte  de  la  limplicité  de  l’Evangile  j fimplicité  mille  fois 
plus  majeflueufe , que  toute  la  pompe  & toute  la  magnificen- 
ce des  hommes.  Il  n’étoit  pas  de  ceux  qui  longent  à le  prêcher 
eux-mêmes , en  prêchant  J e s u s-C  h r.  i s t.  Jamais  il  ne 
mcloit  les  fumées  de  la  vanité  mondaine  avec  î’onckion  de 
l’Efpritde  Dieu.  Jamais  il  ne  le  détournoit  du  chemin  de  la 
vérité , pour  courir  après  des  phantômes.  Il  paroidbit  véri- 
tablement élu  du  Seigneur  pour  porter  fon  nom  devant  les 
Peuples  & les  Rois , f^ets  eleaionis  eji mihi  tfie , tÿ-c.  Il  fe  mon- 
troit  toujours  maître  de  fa  railbn , toujours  maître  de  celle 
des  autres , pour  les  rendre  captifs  de  la  foy , dont  il  fc  ren- 
doit  captif  liiy-mcme,  & partout  il  faifoit  luire  les  rayons 
du  jugement  & du  bon  fens , qui  font  des  dons  naturels  à la 
vérité,  mais  que  la  grâce  fuppofe  dans  les  exercices  de  ce  mi- 
niûere.  Vous  diray-jc  en  un  mot  ma  penfée  fur  le  fujet  de  les 
prédications  ? Elles  m’ont  paru  conçues  de  telle  forte , qu’il 
lcroit  à defirer  que  tous  les  Prédicateurs  luy  fùlTent  fembla- 
bles,  L’Eglilc  y gagneroit  beaucoup , puifque  par  ce  moyen 
elle  feroit  délivré  d’un  nombre  intini  d’efprits  inconliderez, 
qui  s’engagent  dans  cet  employ  fans  y être  appeliez,  ni  de 
Dieu,  ni  deshommes,&  fans  y apporter  aucune  aifpontion,ni 
de  la  grâce , ni  de  la  nature.  Ils  n’y  apportent  en  effet  qu’une 
aveugle  témérité.  Ils  font  bien  louvent  dans  une  profonde 
ignorance  de  toutes  fones  de  Lettres.  Bien  loin  d’avoir  allez 
de  lumières  pourenfeigner , ils  n’en  ont  pas  quelquefois  alfez 
pour  apprendre , & ils  ne  fçavent  ni  la  Morale , ni  l’Eglilc, 
ni  la  Religion.  Comment  les  fçauroicnt-ils Us  vivent  dans 
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an  continuel  éloignement  de  l’étude , qui  eft  le  canal  ordi- 
naire dont  Dieu  le  lcrt  pour  communiquer  aux  hommes  la 
fcicnce  j ils  n’ont  pas  lu  les  titres  des  ouvrages  les  plus  com- 
muns des  Pères  de  l’Eglilc  j ils  ne  prennent  jamais  le  loin  de 
puiler  la  doctrine  Ecclefiallique  dans  les  fources  que  Dieu  &: 
les  Prophètes , J E s u s-C  h R.  i s T & les  Apôtres  nous  ont 
lailTées  j & lâns  être  loûtenus  liir  aucun  lond , ils  viennent 
faire  fouffrir  le  Seigneur  par  leurs  dil'cours.  Lahorare  feciflis  u»l  >. 
Domimm  infermombus  vejtris.  Us  viennent,  dis-je,  fe  joiier 
de  la  patience  d’un  auditoire  chrétien  , &,  tromper  la  faim  & 
laloirque  lesames  ont  pour  la  jiillicc.  Que  fi  l’on  voit  de  ces 
clprits  hazardeux , qui  ofem  fc  produire  dans  Paris  la  lumière 
du  monde , que  doit-ce  être  dans  les  villes  des  Provinces  & 
dans  les  lieux  de  la  campagne,  & n’y  a-t-il  pasfujctde  crain- 
dre qu’il  ne  s’y  commette  une  infinité  defemblables  attentats 
contre  la  dignité  de  la  parole  divine  î 

Voila  un  grand  mal  dans  l’Eglifc , n’y  a-t-il  point*  de 
remede  ? Le  remede  que  nôtre  Archevêque  fe  propofoit  d’y 
apporter,  étoit  de  faire  remplir  l’Année  Chrétienne  de  dil- 
cours  folides  & inftruûifs , de  les  diftribuer  en  tous  les  lieux 
de  fbn  Dbcéfe  par  le  fecours  de  l’imprclCon , & d’enjoindre 
aux  Pafteurs  qui  luy  étoient  fubordonnez , de  les  prononcer 
fans  y rien  changer , ou  s’ils  ne  pouvoient  les  apprendre  par 
coeur , de  les  lire  dans  les  Eglifes  Paroilliales  , devant  les 
fidclles  qui  s’y  aflcmblcnt.  ( C’eft  une  chofe  qu’il  m’a  fait 
l’honneur  de  me  dire  à naoy-même.  ) Excellent  projet , lalu- 
tairc  Sc  admirable  reglement , dont  la  penlée , à ce  que  j’ap- 
prens  , eft  aufll  venue  dans  l’efprit  de  quelques  autres  Pré- 
lats , qui  fe  propoferu  par  ce  moyen  de  conferver  l’uniformi- 
té de  la  Domine , de  Ibùtenir  la  foiblefTc , de  reprimer  la  té- 
mérité, de  prévenir  l’erreur  & d’humilier  l’orgueil  de.  l’im- 
pieté , qui  voudroit  faire  tourner  au  mépris  de  la  Religion  > 
l’ignorance  de  ceux  qui  en  des-honorent  le  miniftere. 

Mais  il  ne  feroit  peut-être  pas  à propos  de  captiver  dans 
■tes  fers  les  beaux  & heureux  Genies  dont  l’Eglile  fe  fert  ü 
utilement } & de  couper  les  ailes , s’il  fout  ainll  dire  , à ces 
Aigles  qui  ont  dequoy  être  hardis  dans  leur  vol  fans  être  te- 
meraires , & qui  peuvent  s’abandonner  à leur  force  fons 
«caindre  d’en  être  ^andonnez_  Pour  ceux-là , Messieukj  , 
jBÔtxc  Prélat  dclünuic  des  réglés  & un  art  > en  quoj  il  fùi>- 
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voit  l’cfprit  & l’exemple  de  S.  Charles , qui  ayant  confideré 
qu’entre  tant  d’ouvrages  des  Pères  de  l’Eglile , il  n’y  en  a 
point  qui  puifle  tenir  lieu  d’une  Rhétorique  chrétienne  , fc 
relblut  à y faire  travailler  , & y engagea  elFeclivcment  un 
Evêque  d’Italie.  Nous  avons  aujourd’huy  ce  livre  fous  le  ti- 
tre de  Rethorica  EccleJiaJHca.  Il  leroit  à deiircr  que  l’execution 
en  eût  été  auffi  heureul'e  que  l’entreprife  en  étoit  louable, mais 
comme  on  y a fuivy  lcrvilement  l’ordre  commun  & la  divilion 
ancienne , & que  d’ailleurs  rien  n’y  cil  traité  dans  fon  éten- 
due, cela  ne  fçauroit  être  de  grand  ulagc,  & n’a  prelqucricn 
d’ellimablc  que  l’Intention. 

Il  femble , Messieurs,  que  la  Providence  vous  aie 
refervé  ce  travail , je  puis  dire  que  vous  le  pouvez  faire  , j’o- 
Icray  dire  que  vous  le  devez,  & permettez-moy  de  dire  enco- 
re que  vous  le  voulez. 

Vous  le  voulez  fans  doute,  puis  que  la  Rhétorique  cil  -un 
de  CCS  grands  projets  qui  ont  accompagné  ou  luivy  vôtre  in- 
ilitution.  11  ne  lcra  ni  difficile  ni  neceflaire  de  s’y  étendre 
fur  l’éloquence  du  Barreau , elle  a été  enlèignéc  à fond  par 
les  Anciens , le  genre  judiciaire  fait  la  plus  grande  partie  de 
leurs  livres  de  Rhétorique , S:  comme  ils  joigiwicnt  un  juge- 
ment profond  à une  érudition  profondc,ilsont  épuilc  cette  ma. 
tierc  en  la  traitant.  Mais  c’cll  l’éloquence  chrétienne  qu’ils 
n’ont  pas  touchée,  puifqu’ils  ne  l’ont  pas  connue  jc’ell-là  où  il 
faut  olêr  & entreprendre,  où  il  faut  bâtir  (ur  un  plan  qui  ne  foie 
pas  emprunté,ou  il  faut  le  faire  un  chemin  pour  aller  à la  dé- 
couverte d’un  nouveau  monde.  Unfcul  hommc,quelque  gran- 
de que  fût  fon  application  , ne  l^auroit  venir  à bout  de  cet 
ouvrage.  Travaillez  de  concert  à un  fi  grand  & fi  noble  def- 
fein  J lùrmontcz  par  vôtre  perlevcrancc  les  difficultez  qui  fo 
rencontreront  dans  cette  laborieule  entreprife  , faites  ce 
prefent  au  Chriftianilmc  , qui  en  recevra  un  fruit  infiny, 
faites  luy  , dis-je , ce  prefent , non  feulement  en  vôtre  lan- 
gue , mais  en  la  langue  de  l’Eglifc  , & attirez-vous  par  vos 
veilles  les  benedidions  du  Ciel  & de  la  terre.  Si  vous  ache- 
vez ce  travail  que  vôtre  illullre  Confrère  a fouhaitté  , il  en 
apprendra  l’execution  dans  le  fein  de  la  gloire,  il  en  conce- 
vra pour  vous  une  reconnoiflance  éternelle  j & s’il  peut  ar- 
river quelque  furcroît  de  bonheur  à la  fouveraine  félicité , il 
fe  trouvera  plus  heureux  en  voyant , quoy  qu’apres  là  mort , 
l’accomplillement  de  fon  defir.  Mais 
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Maisqu’on  ne  s’imagine  pas  que  (à  vicncfe  (bit  paflbc  qu’cn 
de  ümples  dcHrs  comme  celle  de  tant  de  Chrétiens.  Il  a mis 
la  main  à l’œuvre , il  a agi , il  a travaillé  comme  Archevêque 
de  Paris  , S:  foit  dans  cette  grande  Ville  , foit  dans  le  relie 
delbn  Diocefc  , il  a fait  des  chofes  qui  demandefoient  'un 
difcours  entier , & dont  je  vous  parleray  dans  la  fuite  de 
ccluy-cy  , apres  vous  avoir  priez  de  me  donner  un  moment 
pour  pouvoir  reprendre  mes  fisrces. 

Il  n’en  eft  pas  des  Prélats , comme  des  Princes  de  la 
terre , qui  maintiennent  la  force  des  loix  humaines , par  la 
crainte  des  châtimcns  temporelsi  Mais  quand  les  Evêques 
auroient  cette  forte  de  puiliance , ils  devroicnt  toujours  tra- 
vailler à un  autre  deflein  que  celuy  de  la  politique  , qui  le 

Eropofe  pour  but_  d’établir  le  repos  & la  feureté  dans  les 
tats , Sc  d’empêcher  que  l’on  n’y  commette  ni  trahifon  ni 
violence  j ne  fe  mettant  point  en  peine  d’ailleurs , fi  l’on  for- 
me de  mauvaifes  penfées  ; fi  l’on  envie  le  bien  d’autruy , & fi 
l’on  defire  la  mort  de  fes  fireres.  Comme  l’Evangile  nous  cn- 
Icignc  que  les  mauvais  defirs  font  criminels  devant  Dieu 
auill-bien  que  les  mauvaifes  allions , il  ne  fuffit  pas  de  repri- 
mer les  mechans , il  faut  les  convertir  5 il  ne  fuffit  pas  de 
feur  ôter  le  pouvoir  de  mal  faire , il  faut  leur  en  ôter  même 
la  volonté  i il  ne  fuffit  pas  de  lier  leurs  mains  par  la  crainte, 
il  Êiut  changer  leurs  cœurs  par  l’amour  ; il  ne  luffit  pas  enfin 
de  les  rendre  femblables  aux  gens  de  bien , il  faut  les  rendre 
gens  de  bien  eux-memes. 

• On  peut  juger  par  ce  railbnnement  quel  doit  être  le  zclc 
des  Evêques , quelle  doit  être  leur  fby , leur  charité  , leur 
courte  , leur  travail , leur  vigilance.  La  vigilance  fur  tout 
eft  cffêntielle  à l’Epifeopat.  Auendite  vobis , é-  ttniverfi  gre-  ^3. 
gi  , in  qno  vos  Spiritus  faniitts  pofmt  Epifeopos  regere  Ecclefiam 
Dei  quant  acquifivit  fanguine  fuo.  Qui  dit  Évêque  dit  furveil- 
lant , 6c  comme  quand  on  parle  d’un  Pilote , on  entend  par- 
ler d’un  homme  qui  gouverne  effedivement  le  navire  , qui 
a la  main  fur  le  timon , 8c  l’œil  fur  la  bouflble  , 8c  qui  n’a- 
bandonne pas  fon  vailTeau  aux  paflagers  ni  aux  matelots  , de 
peur  de  l’abandonner  i la  fureur  des  vents  8c  des  tempêtes. 
AJnfi  quand  on  parle  d’im  Evêque , on  entend  parler  d’un 
Chrétien  qui  prend  foin  de  fon  falut , 8c  de  celuy  des  autres 
fidellcs , qui  travaille  à la  fancbification  de  l’Eglife  , 8c  qui 
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n’cn  lailTe  pas  la  conduite  i des  etrangers  indiffcreiis  oii  mer- 
cenaircs , de  peur  de  la  livrer  à la  cruauté  des  loups  raviRans 
&:  à la  rage  de  ce  lion , dont  parle  faint  Pierre , qui  tourne  de 
tous  côtez  pour  chercher  à devorer  les  âmes. 

'Nôtre  Archevêque  perfuadé  , ou  dilôns  plùtôt  pénétré 
• de  cette  vérité  fondamentale  , s’eft  appliqué  aux  exercieds 
de  Ibn  minillere  j il  a fait  lôn  capital  de  fon  devoir  , il  en  z 
fait  Ion  tout  i il  s’eil cnlcvcly , s’il  faut  ainil  parler  > dans  les 
fonclions  Epilcopales , qui  lé  reduiient  à deux  , à la  reûden- 
cc  > & à la  vifite. 

Je  voy  bien  que  la  relidence  dans  Paris  ne  feroit  pas  une 
louange , li  on  la  prenoit  pour  un  lîmplc  Icjour  5 Sc  je  Dc 
prêtons  pas  auflî  le  loiier  cl’avoir  demeuré  dans  cette  capi- 
tale du  premier  Royaume  de  la  terre , majs  d’y  avoir  veillé 
comme  un  Pafteur  Evangélique , au  ntilieu  de  (ôn  troupeau 
innombrable.  Sa^fr  nfiodiam  meam  fiahy  ^ fiytm  yadum 
fuper  munitiontm , ^ contemplaber. 

Vous  l’avez  vu, Messieurs,  offrir  publiquement 
au  Perc  cclcfte  le  lâcritice  de  l’Agneau  fans  tachc:vou$  l’avez 
vù  affilier  au  concert  des  loüangcs  divines,  fie  à la  publica- 
tion des  veritez  Chrétiennes  , Sc  bénir  enlüitc  Ion  peuplé 
par  la  manifeilation  de  la  Viclimc  atforaWc } vous  l’avez  vA 
paroitre  dans  les  lactées  lôlcmnitcz , à la  tète  des  adorateurs 
du  Dieu  vivant , qui  croient  Icnlîblctnent  confolez  de  voir 
que  le  Seigneur  prcl'cnt  dans  les  Temples  d’une  manîcr/ï 
UMcb  t P^*'*:'t^tAicrc  y étoit  lcrvi  avec  une  laintc  magnificence.  Prié. 
H-  fentia  Dcimttyujici  deltiiutr. 

Vous  Içavcz  d'ailleurs,  cequ’il  a fait  poiu-  les  droits  de 
fonfiege,  vousfçavca  qu’il  a accompli  des  chofcscjui  avoîchc 
été  le  defir  de  plulicurs  lîeclcs , lins  en  avoir  été  1 cfperancc> 
& que  joignant  la  rclbliuionqu’ilfautavoir  pour  les  grandés 
cntrepril'es , avec  la  pcrléverance  qui  cil  neceffairc  pour  les 
exécuter , il  a eu  des  l'uccés  avantageux  à l’ordre  de  la  Hié- 
rarchie , qui  obligeront  éternellement  fes  fucceffeurs  à rcvc- 
rer  la  mémoire  de  Ibn  Pontificat. 

Mais  ce  n’cll  pas  là  en  quoy  conlllle  Ibn  plus  grand  tri- 
vail.  Ilconfilleen  cette  correlpoadancc  infinie qu  un  Arche- 
vêque de  Paris  cfl  obligé  d’avoir , en  cette  inconcevable  mul- 
titude & diverfitede  loins , en  ce  détail  prodigieux  ou  il  faut 
ddeendre , & dont  li  feule  imaginaciou  m’épouvante..  AuiS 
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jcae  crains  pas  de  dire  qu’il  y afuccombe  , je  veux  dire,  qu^l 
y • & abrégé  fes  jours , qu’il  cil  demeuré  ac- 

cable lüus  les  ardens  efforts  de  là  charité,  qu’il  s’cfl  facrifié 
comme  une  yiâime  aux  dehrs  de  fôn  zcle , Se  qu’il  eft  mort 
beaucoup  plutôt  qu’il  n’auroitfait , s’il  nefefdt  engagé  dans 
un  genre  de  vie  ft  occupé  & fi  pénible.  ferre  non  fu^U 
ntm.  Si  en  cela  nous  voulons  plaindre  nôtre  malheur,  nous 
le  pouvons , mais  gardons-nous  de  le  plaindre , luy  qui  cil: 
mort  travaillant  pour  J £ s u s-C  h r i s T.  Heureux  celuy 

qui  meurt  de  la  Ibrte  j heureux  celuy  qui  a combattu  le  bon 
combat , &quicn  reçoit  la  couronne  dans  le  Ciel  ! On  le  re- 
gardoit  peut-être  avec  envie  lorl'qu’il  pofledoit  l'a  dignité,  & 
nuintenani;  on  le  plaint  : mais  c’eft  tout  le  contraire  ^s  lenti- 
pjeté  : car  il  faut  maintenant  avoir  une  faintc  jalou- 
uc  de  fon  bonheur , & une  iàinte  émulation  pour  la  vertu  -, 
& il  felloitlcjplaindre,  il  falloir  en  avoir  pitié,  lorfqu’ilgc- 
milToit  luy-meme  fous  une  charge  qui  fcmble  furpafler  les 
forces  humaines. 

Et  certainenient , Messieurs,  cette  Ville  ou  nous 
lommcs,  que  Julien  appelloit  encore  de  lôn  temps  une  petite 
ville , eft  depuis  parvenue  à une  fi  prodigieufe  grandeur,  qu’el- 
.le  Icule  £iit  le  plus  grand  Diocclc  du  monde  : & comme  S. 
^rnard^  appelle  1 Epilcopat  un  fardeau  redoutable  aux  An- 
ges , j’olcray  prcfquc  dire  quefiun  Ange  defeendoit  du  Ciel 
pour  avoir  la  direction  fpirituelle  de  Paris,  il  ne  pourroit  s’y 
acquitcr  des  obligations  palloralcs,  dans  toute  la  rigueur  ôc 
route  la  plénitude  des  Canons.  Quis  tnhn  ^otefi populum  tuktn 
^qui  tam  grandis  eft  ^ judicare  ? Qui  cil  l’homrao,  qui  ell 
^ _ “S®  » 4*^*  ptlifle  fournir  aux  devoirs  d’une  fi  valle  luperio- 
riro,  aux differcns  bcloins  d’un  fi  grand  nombre  d’ames , aux 
rçmedcs  fie  aux  préfervatifs  de  tant  de  maux , au  reglement  de 
tant  de  Paroilics,  de  Séminaires , d’Hôpitaux , de  Commu- 
^utez  , ala  conlblation  de  tant  de  pauvres  j à la  correélion 
de  tant  de  pécheurs,  à l’édification  de  tant  de  julles  -,  en  un 
mot,  à la  conduite  de  tant  de  Chrétiens , dont  cette  grande 
vjjfo  eft  peuplée  î . ® 

Ç çft  une  chofe  confiante  qu’il  n’y  a point  de  lieu  au  mon- 
de , ou  il  fe  ulTe  wnt  de  bien  ôc  tant  de  mal  que  dans  Paris: 

, 7 * porot  ou  J £ s U s-C  H R I s T foit  cn  meme  temps  fi 

glorifie  & fi  oftcnlc  > piij  il  ait  de  plty  fotveus  adorateurs , Sc  dq 

lUj 
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plus  rebelles  fujcts , de  plus  fuperbes  ennemis , où  il  voyc  plur 
d’ames  dévouées  à.  fon  culte , qui  font  ia  volonté  comme  oa 
la  fait  dans  le  Ciel  5 & plus  de  cœurs  éloignez  de  ton  amour 
qui  blafphèment  fon  nom  > comme  on  le  blafphcme  dans  l’en- 
rer  : & ce  mélange  étonnant  de  tant  de  grands  crimes  & de 
tant  de  grandes  vertus , de  tant  de  grands  exemples , & de 
tant  de  grands  fcandales , femble  combattre  par  expérience  la 
penfée  d’un  S.  Pere,  qui  a dit  > Sicut  mayia  pietaj  puuconm 
ejl , ita  (è'  magn-t  impiftus. 

Le  fidelle  Perefixe,  élu  du  Seigneur  pour  porter  ton  Nom 
devant  un  fi  grand  nombre  de  bons  & de  mauvais  Chrétiens} 
fe  rendoit  le  cooperateur  de  la  grâce  pour  la  perfedionner 
dans  les  uns,  & pour  la  relTufciter  dans  les  autres.  A l’égard 
des  Jullcs,  iltravailloità  l’achevement  de  l’édifice  fpirituel  ; i 
l’égard  des  pécheurs , il  travailloit  à la  réparation  de  fes  rui- 
nes i il  n’épargnoit  ni  prière  ni  loin  pour  délivrer  de  fervitude 
les  Efclaves  de  Satan , & pour  maintenir  en  liberté  les  Enfans 
de  Dieu.  Il  tâchoit  par  toutes  fortes  de  moyens  d’empêcher 
que  les  étoiles  du  Roiaume  des  Cieux,  qui  cft  l’Eglifc,  ne 
tombaflent  dans- le  fond  de  l’abîme , & de  retirer  des  portes 
de  l’abîme  ces  âmes  malheureufes  , qui  s’endorment  fans 
crainte , ou  qui  courent  aveuglément  fur  le  bord  d’un  fi  épou- 
vantable précipice. 

Il  cil  vrayque  pour  féconder  fon  zclc  il  avoit  d’exccllcns 
ouvriers , des  Palleurs  éclairez , qui  fçavent  cet  art  des  arts, 
cette  fcicnce  des  Iciences  , dont  parle  S.  Grégoire.  Mais 
quoy,  un  General  d’année  ell-il  exemt  de  foin,  pour  avoir 
lousJuy  de  bons  Officiers  ? N’eft-il  pas  obligé  de  tenir  l’œil 
fur  eux  auffi  bien  que  fur  le  relie  de  fes  troupes  ? Ne  faut-il 
pas  qu’il  leur  donne  fes  ordres , & qu’il  prenne  garde  s’ilslbnt 
bien  exécutez  ? N’a-t-il  pas  la  plus  grande  p>artà  la  gloire  ôi 
à la  peine  ? Et  n’cll-il  pas  toujours-  vray  de  dire, 
in  Jollicituime  ? 

Pour  inflruire  fon  Clergé,  pour  animer  cette  fainte. lé- 
gion de  Prêtres  engagez  fous  fa  conduite  dans  la  milice  fpiri- 
tuelle,  il  les  aflcmbloit  en  des  Synodes,  il  leur  enfeignoit 
comment  il  faut  enfeigner  les  peuples  , il  leur  rcprdëntoic 
combien  Pcfprit  faccrdotal  veut  d’attachement  à Dieu  , & do 

détachement  du  monde  : il  leur  ouvroit  Ibn  cœur  tout  brû 

}ant  de  charité  : il  leur  commuoiquoit  les  nobles  defifeins  êc. 
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les  tendres  fentimens  de  fa  follicitudc  paternelle  : il  les  con- 
juroit  au  nom  de  J £ s u s-C  h R i s T 8c  de  fon  Eglife  de  ne  le 
point  abandonner , mais  de  joindre  leurs  travaux  aux  Tiens, 
deluyaid^àfoùtenir  le  grand  poids  qui  luyctoit  impofé  par 
fa  vocation , 8c  de  luy  préparer  les  voyes  du  Seigneur , pour 
la  vifite  de  fon  Dioccle. 

Que  diray-Je  de  cette  vifite  qu’il  a laite  avec  tant  d’exa-^ 
âitude,  qu’il  regardoit  comme  le  plus  prelTant  devoir  de  Ibn 
Epifeopat , 8c  qui  n’étoit  pas  moins  neceflaire  que  le  peuvent 
être  les  MilTions  dans  les  pays  des  Infidelles  ? En  effet,  ‘ 

M£SSI.£  U K s , il  n’eft  pas  toujours  befoin  de'  chercher  le 
Canada  dans  l’Amerique , il  fe  trouve  dans  l’ancienne  Fran- 
ce audi  bien  que  dans  la  nouvelle , il  fe  trouve  dans  les  villa- 
ges qui  font  aux  portes  des  plus  grandes  Villes.  Qu’on  en  fafle 
l’e-xpcricnce , on  y verra  des  hommes , qui  étant  interrogez 
par  les  formules  du  Catcchifme,  n’y  font  pas  des  réponfes 
moins  lâuvages  que  les  plus  barbares  Indiens , Tenehns  obfcu-  ifh.  4.  ii.^ 
raium  habentes  tntellcihm , alienati  à vita  Dti  ^per  ignorantéatn 
qute  tfl  in  mis.  On  y verra  des  hommes  qui  ne  fçavent  ni  l’O- 
raifon  Dominicale , ni  le  Symbole  ; qui  ne  connoiiTcnt  pas 
Dieu  , ou  qui  ne  le  connoiliènt  que  pour  l’ofiènfcrj  qui  joi- 
gnent la  malice  à l’ignorance , l’orgueil  à la  brutalité , qui  vi- 
vent comme  des  démons , qui  meurent  comme  des  bêtes.  Ne 
faut-il  donc  pas  travailler  à défricher  ces  terres  incultes  qui 
fe  trouvent  dans  le  champ  de  l’Eglife  ? Ne  faut-il  pas  faire 
tovis  fes  efforts  pour  arracher  ces  ronces  8c  ces  épines  qui  dés- 
honorent la  vigne  du  Seigneur  ? 11  le  faut  fans  doute,  8c  c’eff. 
ce  que  nôtre  Prélat  a fait.  Il  s’eft  porté  jufques  dans  les  moin- 
dres lieux  de  fon  Diocefe  ; les  habitans  de  la  campagne  en  ont- 
la  mémoire  prefente  8c  chcrc  -,  ils  en  parlent  avec  joye  8c  de. 
l’abondance  dclcur  cœur  -,  8c  ils  montrent  par-l.à,  que  tanD 
de  foins  n’ont  pas  été  inutiles , qu’ils  ont  reçu  la  parole  de> 

Dieu  avec  avidité,  yi/œ/rn»»/  verlum  cum  omni  aviditatt  ^ 8c. 
que  J ES  U s-C  h R i s t attache  une  bencdiclion  particulière» 

, anx  Vifites  Epifcopales. 

Que  ne  puis- je  faire  le  dénombrement  des  chofes  qu’il  y» 
àcordoonées  ou  accomplies  ! 

En  ce  lieu-là  il  a infpiré  du  zelc  à un  Pafleur  qui  viyoic- 
dans  la  négligence , ôc  regardoit  fon  cmploy  far  ré  comme  uas 
aaylc  de  repos  8c  de  parcüe  > en  un  autre  lieu  il  a lôutenu  le- 

R.iij 
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courage  d’uu  Pafteur  laborieux  , & bien  intentionné  i maia 
qui  perlècuté  par  l’envie  & par  la  malice  vouloir  renoncer 
à la  conduite  des  âmes.  En  ce  Iieu-l.à  il  a porte  des  pécheurs 
Icandalcux  à faire  une  pénitence  exemplaire  > en  jet  autre  il 
a porte  des  pécheurs  cachez  qui  deguiloient  leur  confciencc 
jul'ques  dans  le  triburial  de  la  confcllion , à oc  plus  fe  tenir 
en  ce  (îlence  facrilege.  Là  il  a donné  le  pain  de  la  Parole , 
icy  le  pain  de  la  vie.  Là  il  a règle  radminiAration  d’un  Hô- 
pital, icy  l’œuvre  d’une  ParoilTe.  Là  il  a ordonné  d’acbcr 
ver  le  bâtiment  d’une  Eglilê , icy  la  clôture  d’un  Monaderc. 
Là  il  a aboli  une  coutume fuperlUtieufc  ; icy  il  a introduit  un 
exercice  conforme  aux  règles  de  l’Evangile.  C’eft  en  ce  lieu 
qu’il  a éteint  un  procès , qui  auroit  été  une  caufe  éternelle  do 
diviHon  entre  des  familles  ; c’ed  en  cet  auuc  lieu , qu’il  a ac- 
cordé une  querelle  qui  auroit  produit  des  vengeances  & des 
meurtres.  C’cflen  ce  lieu  qu’il  a empêché  qu’un  pere  & une 
mère  ne  fiflent  violence  à leur  enfant  pour  luy  faire  entbrai- 
fer  la  vie  rcligicufe  fans  y être  appelé  du  Ciel.  C’eft  en  cet 
autre  lieu  qu’il  a empêché  qu’un  pere  & une  inere  n’cxerçaf- 
Icnt  une  tyrannie  toute  differente , pour  retenir  auprès  d’eux 
un  enfant , qu’ils  cheriflbient  félon  la  chair  & le  fang  , éc 
pour  s’oppoler  en  luy  à l’accompliflcmcnt  d’une  vocation 
véritable.  Il  a defabufé  des  âmes , qui  croyoient  que  l’ufurc 
n’étoit  pas  un  péché.  Il  en  a defabuic  d’autres  qui  penfbient 
que  les  pechez  d’habitude  n’étoient  que  des  pcchez  d’infir- 
mité. ifa  ouvert  les  yeux  à des  Chrétiens  qui  s’imaginoicnc 
que  l’ignorance  des  préceptes  mettoit  leur  conlcicnce  à cou-* 
vert.  cleUionif  tfi  ixiijt  ifie  , ut  fortet  nemen  meum  coram  ' 
gcntibtts  (ÿ-  Te^ilms.  Il  y a des  lieux  où  il  a montré  que  le  mal 
nccefle  pas  d’cu'c  mal  lors  qu’on  le  fait  par  une  bonne,  in-' 
tention , mais  que  le  bien  ceùc  d’être  bien  lors  qu’on  le  rap- 
porte à une  mauvaile  fin.  11  a d’autres  lieux  çù  il  a fait  cou-' 
noître  que  la  célébration  du  jour  du  Seigneur  ne  confifte  pas 
en  oifiveté , en  jeux,  & en  danfes,  mais  en  prières  & cnpra- 
tiques  de  vertu.  Il  y en  a d’autres  où  après  avoir  enfeigneaux  ^^. 
Fidclles,  comment  ils  dévoient  être  dilppfez , pour  recevoir  ’ ■' 
le  Sacrement  de  la  Confirmation,  il  leur  a donné  ce  Sacre-  ' 
ment  de  la  force , afin  de  les  rendre  de  courageux  lôldats  ' 
de  J E s U s - C H R.  I s T , & de  les  animer  à fe  defendre  ge- 
nereufement  contre  les  ennemis  de  leur  faluc  , ou  vifiScs 
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ou  jnvifibles.  Mais  qui  pourroic  cpuifer  les  louanges  d’une 
vHîcc  Epilcopalc , dont  la  foy  & le  zele  font  les  guides  , la 
fciencc  Ôc  la  charité  les  compagnes , le  courage  & le  travail 
les  ejtecuteurs  î Quel  cfprit , quelle  mémoire,  pourroit  ne 
rien  oublier  de  ce  qui  ic  pafle  dans  cette  expédition  Apo- 
Aoliqiie  où  l’on  fait  tant  de  conquêtes  , où  l’on  remporte 
tant  de  viftoires  , où  l’on  cueille  tant  de  palmes  & de  lau- 
riers î C’ell  uAe  œuvre  faintc  qui  en  renlcrmc  une  infinité 
d’autres  ;'c’e(t  plutôt  la  matière  d’une  Hilloire  que  d’une 
prédication  j c’efl  le  fujet  non  feulement  d’un  Eloge  , mais 
de  mille  Panégyriques. 

Icy  jMEssiEURSjje  rcconnois  que  fi  je  parlois  d’un 
EvÔquc  qui  eut  fait  toutes  ces  chofes  dans  un  lieu , fie  dans  un 
temps  éloignez  de  nôtre  fiede  & de  nôtre  patrie,  ceferoit  un 
grand  avantage  pour  cedifeours.  Alors  je  pourrois  fuivre  pas 
d pas  toutes  les  traces  de  fa  vertu  j je  marquerois  les  diverics 
Hâtions  de  fon  voyage  Evangélique  j il  n’y  auroit  point  de  fi 
petit  hameau , dont  le  nom  ne  parut  avoir  de  la  dignité  j la 
moindre  rivière  fembicroit  plus  majeftueufe  que  la  î>eine  ; fie 
cet  éloignement  favorable  ne  feroit  pas  moins  d’effet  dans  l’i- 
màginatiôn,  que  les  perfpecfivts  en  font  à l’égard  desveux^ 
M.ais  ay-je  oublié  ce  que  je  dilois  au  commencement  de  ce 
dilcours,  que  vous  ne  jugez  pas  des  chofes  comme  le  peuple 
en  juge;  Vous  cllimcz  les  aefions  par  les  aclions memes j l’ar- 
ijficene  peut  rien  gagner  auprès  de  vous  j la  fimplicité  n’y 
peut  rien  perdre  -,  vous  fçavcz  que  toutes  les  régions  de  la 
terre  font  à une  égale  diftance  du  Ciel , & que  les  œuvres  qui 
ont  été  faites  en  nos  jours  fur  les  rivages  de  la  Seine , ne  font., 
pas  moins  agréables  .à  Dieu , pourvu  qu’elles  foient  aufij  fitin* 
te§  quCjCclles  qui  furent f.iites autrefois  fur  les  rivages  du  Nil 
ou  du  Jourdain. 

• Vous  n’en  admirez  donc  pas  moins  nôtre  Prélat  j fie  vous 

raiiinircrcz  encore  davantage  quand  vous.^urez  fait  refle- 
xion i que  fes  charitez  fpiritucllcs  ctoicut  perpétuellement  ac- 
compagnées des  charitez  temporelles  qu’il  rapportoitau  lâlut 
dç  Pâme.  , 

Tantôt  il  relevé  une  famille  qui  étoir  tombée  dans  la 
•pauvreté  par  un  revers  de  fortune,  taanôt  il  empêche  une 
autre  dy  ,jomber.  Tantôt  fil  envoyé  rafl'urer  un  prifônnier^ 
qui  prcilc  de  la  uecclllté>  âc  d’ailloirs  menacé  de  la.  juitîce 
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s’abandonnoit  au  dcfefpoir , & vouloir  |)rcvcnir  deux  morts 
forcées  par  une  mort  volontaire.  Tantôt  il  fait  porter  à un 
malade  languill'ant  l’el'perance  de  fa  guerilon , en  luy  four- 
iiiflant  le  muyende  fccour'u-  la  nature  par  les  rcmedes.  Tan- 
tôt il  calme  les  inquiétudes  d’une  merc  infortuncejqui  venant 
de  mettre  un  enfant  au  monde , fe  voit  contrainte  de  le  nour- 
rir, & n’a  point  de  quoy  fe  nourrir  elle -meme.  Tantôt  U 
affifte  ces  entans  que  l’on  appelle,  trouvez , qui  dés  les  premiers 
jours  de  leur  vie  le  voyent  abandonnez  de  ceux  dont  ils  l’ont 
xcçûc  i SiC  qui  font  plus  miferables  que  les  orphelins  memes. 

J’ay  appris  fur  ce  dernier  exemple  qu’une  femme  pieule 
étant  allée  implorer  fa  charité  pour  fe  fecours  de  ces  malheu- 
reux enfans , comme  il  n’avoit  point  alors  d’argent , il  luy  fk 
donner  un  Icrvice  de  fa  vaiû'ellc  pour  la  vendre , & en  con-  - 
facrer  le  prix  k des  aumônes  fi  neceflaires , & fi  agréables  i 
Dieu. 

■Les  Prêtres  de  la  Milfion  ont  rendu  témoignage  qu’en 
une  feule  fois  ils  avoient  reçu  de  luy  juf'ques  à dix  mille  li-  • 
vrcs  pour  l’entretien  de  leur  Séminaire  j fie  l’on  fait  état  qu’il . 
dounoit  tous  les  ans  aux  pauvres  dix  mille  écus  de  fon  re- 
venu. 

Il  ne  fe  pafle  point  de  jour  depuis  fa  mort  où  l’on  ne  dé- 
couvre quelqu’une  dé  ces  œuvres  iaintes,  qu’il  tàchoit  de  faire 
:n  abfconiiito , fie  feulement  aux  yeux  du  Pere  Celeftc  j fie  je  ne 
fçay  en  quoy  il  eft  y>lus  louable , ou  d’avoir  fait  ces  aélions , ou  * 
ae  les  avoir  cachées  -,  ou  d’y  avoir  fuivy  la  charité  , ou  d’y  • 
avoir  fuivy  l’humilité  j ou  d’avoir  employé  les  biens  Ecclefia- 
iliques  au  fecours  des  pauvres , dont  ils  Ibnt  le  patrimoine , ou 
de  ne  s’être  point  fervy  de  ces  biens , ni  de  ces  aumônes,  pour 
.en  faire  des  trophées  d’ollentation. 

O charitable  fie  humble  Prélat  : famam  virtntibut- 

tuis.  .QiJoyque  nous  ayons  toujours  eu  pour  vous  une  haute 
eflime , nous  coqfcfl'ons  que  nous  ne  vous  ellimions  pas  afiez. 
Nousfaifons  une  réparation  lôlenncllc  à vôtre  mémoire,  fie  en 
même  temps  que  Dieu  vous  fait  part  delà  gloire  éternelle  - 
dans  le  Ciel,  nous  croyons  être  obligez  de  vous  offrir  celle  ou 
nous  pouvons  contribuer  fur  la  terre.  Vlcifii  famamvirtutibus 
iuis.  Vous  avez  vaincu  ce  que  les  hommes  appellent  Renom- 
mée. Vous  ne  vous  êtes  point  abandonné  aux  defirs  de  la  va- 
nité , vous  avez  furmonté  ce  vice  aulll  bien  que  les  autres,  qui 

tous 
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tous  comme  autant  d’ennemis  abatus , ou  de  captifs  enchaî- 
nez fuivent  le  triomphe  de  vôtre  vertu. 

Dans  la  pratique  de  tant  d’œuvres  chrétiennes,  dans  la 
vûc  de  tant  de  bonnes  intentions  j dans  le  fort , s’il  fout  ainfi 
dire,  de  fo  ferveur , nous  l’avons  perdu , il  a etc  ravi  à nos  de- 
llrs&  à nos  efpcrances,  & l’Eglife  de  Paris  fon  Epoufe,  qui 
croyoit  en  joiiir  encore  long-temps,  ne  l’a  polledé  que  peu 
d’années. 

Mais  que  fa  mort  acté  digne  de  fa  vie  ! quelle  a été  chré- 
tienne Sc  laintc  ! Elle  a eu  mille  témoins  qui  ont  été  édifiez 
de  la  pieté  de  ce  Prélat.  Ils  luy  ont  vu  recevoir  avec  unevive 
foy  le  fâcré  V iatique.  Ils  luy  ont  oui  répéter  d’une  voix  mou- 
rante, les  prières  qu’on  foifoit  pour  luy  dans  fon  agonie.  Ils 
luy  ont  oüi  dire  en  ces  derniers  momens  , ces  paroles  lî  tou- 
chantes. Je  ne  vois  plus  ^ mais  j’entens  encore  , parlez^moy  tou- 
jours de  Dieu.  Ils  l’ont  vû  expirer  en  baifant  la  Croix  de  J esus- 
Christ,  & refigner  humblement  Ibn  ame  entre  les  mains 
deceluy  dont  elle  ell  l’ouvrage  dans  l’ordre  de  la  Nature , & 
dans  celuy  de  la  Grâce,  & dont  elle  doit  être  à jamais  le  tem- 
ple dans  le  féjour  de  la  gloire. 

Il  cft  mort , cet  homme  en  qui  le  mérité  étoit  joint  à la 
■dignité , Archevêque  d’une  ville , qui  cft  l’abrege  du  monde, 
vigilant  & fidclle  Rafteur  des  âmes  , Prédicateur  véritable- 
ment Apoftolique,  Précepteur  d’un  Roy,  l’inimitable  mo- 
dèle de  tous  les  Rois,  Dodeur  de  la  plus  célébré  Faculté  de 
la  terre , Académicien  dont  le  nom  foifoit  tant  d’honneur  à 
vôtre  fça vante  Compagnie. 

L’cullîez-vous  dit, Messieurs, l’euflîez-vous  pcnfé,avantfa 
dernière  maladie  qui  Rit  fi  prompte  & fi  courte , que  ce  devoir 
être  le  premier  de  vos  Confrères  dont  vous  feriez  le  fervice? 

Il  fc  portoit  bien , au  moins  en  apparence  i il  n’étoit  pas  dans 
une  extrême  vicillelTe,  vous  en  avez  parmy  vous  qui  ont  moins 
de  fonte  & plus  d’àge.  Mais  la  mort  n’a  égard  ni  à la  fonte, 
ni  à l’âge,  ni  à la  fortune,  ni  au  mérite,  ni  à l’amitié,  ni  aux 
vœux  & aux  prières.  Elle  n’entend  que  la  voix  du  Seigneur, 

& dés  qu’il  lùy  commande  de  frapper  fon  coup , elle  le  rend 
l’cxecutrice  del’arrétfotal  qui  a été  depuis  long-temps  pro- 
noncé contre  toute  la  race  des  hommes.  Ainfi  nous  devrions 
être  toujours  préparez  à de  lèmblables  évenemens.  Je  vois 
neanmoins  qu’on  a etc  furpris  de  cette  mort.  On  fera  bientôt 
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furpris  de  quelque  autre  , & après  cela  d’un  autre  encore  : &' 
toute  la  vie  le  pafle  en  de  pareils  étonnemens , fans  que  l’on  j 
en  falTe  la  moindre  y>plication  à idy-mcmc , làns  qiie  l’on  for-  j 

me  un  véritable  defleinde  fc  convertir , fans  queVon  profite 
de  tant  d’avertill'emensque  Dieu  nous  envoyé  pour  nôtre  fa- 
lut.  Mijtin  vos  monem  in  via  Æ%ypti , ©•  non  retUflis  ad  me , di~ 
cit  Dominus. 

Ces  terribles  coups  de  foudre  vous  étonnent  moins  qu’ils 
n’étonnent  le  vulgaire.  Les  Icclurcs  que  vous  faites  vous 
rendent  l’objet  de  la  mort  familier.  L’Hilfoire  vous  en 
fournit  des  exemples  de  toutes  les  maniercsj  la  Philolbphie, 
qui  a été  appellée  la  méditation  de  la  mort  > en  faitfon  entre- 
tien le  plus  ordinaire,  & la  Morale  Chrétienne  qui  la  regarde  i 
comme  l’inflant  dccifif  de  l’éternité , y rapporte  toutes  ies  ré- 
flexions, & la  propofe  inceflamment  .à  nos  penfées.  Il  n’efl 
pas  poflîblc  que  vous  ne  régliez  vôtre  vie  là-defllis  : autre- 
ment, Messieurs,  quelle  folidité  y auroit-il  dans  la 
profcflîon  des  Lettres  î Quel  fruit  pourrions-nous  efperer  de 
nos  énides , Sc  que  nous  fcrviroitdc  prendre  tant  de  foins  pour 
faire  du  progrès , dans  la  connoiflance  des  plus  beaux  artsE 
A quoy  aboutiroit  toiu  cela  î Voyons.  Qupy,  pafler  les  jours 
& les  nuits  fur  la  Icâurc } apprendre  des  chotes , en  oublier 
d’autres  5 faire  des  ouvrages , les  donner  au  public  j acquérir 
quelque  réputation , & puis  mourir  ! Pour  ce  qui  cil  de  cette 
autre  réputation  qui  vient  après  la  mort , iln’ell  pas  mal-aifé 
de  voir  que  c’eft  une  chimère.  Nous  n’avons  pas  oefoin  de  la 
pofterite  , & il  n’importe  gucre  pour  nôtre  repos  & nôtre 
bonheur , que  ceux  qui  viendront  après  nous  f^achent  nôtre 
nom , ou  ne  le  içaehent  pas.  I 

Oi’y  a-t  -il  donc  à raire  ? Faut-il  abandonner  tout  & vi-  J 

vrc  dans  l’oifivcté , comme  tant  d’autres  hommes  ? Non  y [ 

Chrétiens.  Mais  donnons  à l’étude  une  fin  évangélique  , ôc. 
nous  verrons  que  tout  y deviendra  folide.  Suppofons  qu’ua 
cfprit  s’attache  aux  lettres  pour  aller  à Dieu  , pour  y con-  ' 
duire  fon  prochain , pour  fervir  à l’inftruéfion  de  fon  fieclc  & 
des  fiecles  à venir.  Il  cfl  certain  que  fos  peines  ne  feront 
point  perdues , & que  tôt  ou  tard  on  luy  tiendra  compte  de 
lès  travaux  „&  de  les  bonnes  intentions.  Hors  de  là  , point.  ' 

de  folidité  dans  les  fciences.  C’efl  bâtir  fur  le  fable  , c’eft,  ' 

travailler  fans  deflein , c’eft  prendre  de  la  peine  fans  fçavoiç 
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•çourquoy  j & d’ailleurs  c’eft  attirer  la  haine  & l’abandonne- 
ment  de  Dieu , dont  jamais  on  ne  perd  la  lumière  fans  per- 
dre la  vérité , 6c  fans  devenir  la  proyc  du  menlbnge  6c  de 
l’illufion. 

Diogene  Laerce  a fait  la  vie  des  Philofophes  , 6c  faine 
Fpiphane  l’hilloire  desHerefies,  On  connoît  par  ces  deux 
ouvrages , qu’il  n’y  a II  bizarre  extravagance  , qu’il  n’y  a fi 
monftrueufe  opinion , que  les  Philofophes  6c  les  Heretiques , 
qui  n’étoient  |pas  des  genies  communs , n’ayent  concûc  , fui- 
vie  6c  enfeignee  , Dieu  le  permettant  ainli  pour  faire  con- 
noître  à toute  la  terre  la  foibleflc  de  l’efprit  humain  6c  la 
défiance  que  les  hommes  doivent  avoir  de  leurs  propres  for- 
ces. Apres  cela  qui  oferoit  fc  fier  à la  raifon  humaine  ? Ah  ! 
puilque  nous  en  voyons  les  chutes , les  égaremens , les  tene- 
bres , le  néant , rendons  grâces  à la  foy , 6c  attachons-nous  à 
en  fuivre  les  efperances. 

Je  Içay  bien  que  parray  les  gens  de  lettres  il  eft  rare  d’en 
trouver  qui  s’abandonnent  aux  crimes  punis  par  les  loix  tem- 
porelles. La  pudeur,  l’honnctctc , l’application  à l’étude , l’a- 
mour du  repos, le  defir  de  la  gloire, leur  font  de  puifians  freins 
pour  les  éloigner  de  ces  fortes  d’aftions  j mais  en  vérité  cela 
forfic-ilpour  lelàlut?  Les  Philofophes  payens  n’en  faifoient 
pas  moins  -,  ils  ont  été  pourtant  condamnez  de  Dieu  , parce 
que  , comme  dit  l’Apôtre  , ils  l’ont  connu  fans  le  glorifier. 
Nous  lé  connoiflbns  mieux  qu’ils  ne  faifoient , quel  fera  nôtre 
malheur  fi  nous  ne  le  glorifions  pas  , fi  à leur  exemple  nous 
mettons  nôtreconfiance  non  en luy , mais  en  nous  ; 6c  fi  nous 
abandonnons  nôtre  ameaux  vaines  penféesoù  ils  fefontéle- 
vez  i Qui  glorUlur , in  Domino  glorietur.  Quiconque  veut  fe 
glorifier , qu’il  fe  glorifie  au  Seigneur  ^ car  en  effet  fi  les  hom- 
mes nous  dévoient  juger , nous  aurions  raifon  de  nous  glori- 
fier en  eux.  Si  nous  nous  devions  juger  nous-mêmes , nous 
aurions  raifon  de  nous  glorifier  en  nous  i mais  nous  ne  devons 
pas  êtrenos  juges  j c’ell  Dieu  qui  doit  nous  juger.  Nefon- 
geons  à plaire  qu’à  luy  feul,  fuyons  fes  adorateurs  fidelles,  fui- 
vons  dans  fon  culte  les  réglés  qu’il  nous  a luy-môme  préferi- 
aes.  Aimons  fur  toutes  chofes  les  vertus  chrétiennes,  6c  don- 
nons aux  vertus  morales  le  motif  6c  la  fin  du  Chriftianifme. 
Ne  différons  jamais  l’exercice  ni  des  unes  ni  des  autres , dans 
Jes  temps  &:  dans  les  lieux  où  U les  faut  pratiquer  ; profitons 
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en  cc  moment  même  de  l’occafion  qui  s’en  prefenec , & of- 
frons nos  prières  à Dieu  pour  l’ame  d’un  Prélat , qui  étant 
comme  nôtre  Père  par  fa  dignité  Epifcopalc,  a bien  voulu  être 
nôtre  Confrère  par  la  focietédes  Lettres. 

CcnMcr»-  O Sauveur  du  monde , Apôtre  & Pontife  de  nôtre  con- 
j'  * > Ibuverain  Pafteûr  de  nos  âmes  > qui  mettez  les  autres 

Pafteurs  au  nombre  de  vos  ouailles  > qui  leur  faites  rendre 
tanfeflioris  comptc  dc  leur  adminiftrarion  fpirituellc,  & qui  les  jugez 
comme  le  relie  des  hommes , & meme  avec  plus  de  fcverité, 
J.  nous  fçavons  que  rien  n’cll  pur  devant  vôtre  face , & que  les 

plus  grands  Saints  ont  redouté  la  rigueur  de  vos  jugemens. 

Celuy  dont  la  mémoire  nous  allcmble  en  ce  lieu  cil  more 
dans  la  crainte  dc  vôtre  juftice , comme  ilyavoitvécu , mais 
il  cil  mort  auflî  dans  l’cfperance  de  vôtre  mifcricordc.  Il  a 
évité  les  écueils  dc  la  prélbmption , & du  dcfefpoir  où  les 
malheureux  pécheurs  font  naufrage  j ila  fuivy  le  confeil  qu’il 
avoit  donné  à tant  de  malades , qui  ont  fini  leur  vie  mortelle 
; durant  le  cours  dc  fon  minillcrc  j il  a reflerré  en  mourant  l’u- 
nion qu’il  avoit  contractée  avec  vôtre  Efprit  faint , Se  après 
avoir  toûjoursloupiré  pour  vous,  qui  êtes  la  voye , la  vérité  > 
fie  la  vie , il  vous  a conlacré  jufques  .i  fbn  dernier  fbûpir. 

Ne  le  faites  donc  pas  gémir  loin  dc  vôtre  prefencc  adora- 
ble} ouvrcz-luy  le  Sanctuaire  de  la  paix  ; achevez  promtc- 
ment  la  purification  defon  amc  par  l’efficace  de  vôtre  long. 
Faites  que  le  facrifice  dc  vôtre  corps,  qui  va  être  oflfertfùr  ces 
Autels , luy  Ibit  en  propitiation.  Daignez  luy  accorder  la 
couronne , que  vous  luy  avez  préparée  par  la  prédeflination 
étemelle,  fie  après  avoir  exaucé  les  prières  que  nous  vous  fai- 
fons  pour  luy,  exaucez  les  prières  qu’il  vous  fera  pour  nous, 
quand  vous  l’aurez  introduit  dans  la  Jerufalem  celelle , fie  que 
vous  l’aurez  mis  en  pofTelIîon  dc  la  fouverainc  félicité.  Ainfl 
fc)it-il. 
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PANEGYRIQUE  DU  ROY 

LOUIS  XIV. 

Prononce  le  3.  Février  1671. 

PAR  MONSIEVR  P E L J S S 0 N, 
lorjque  Monfieur  de  HarLiy  de  Chim<va.lon , Arche- 
fvéque  de  Roüen , depuis  Ardje<veque  de  Paris 
re^  A la  place  de  M.  Hardoüi»  de  Perefixe. 

M ONSIEUR, 

Cette  Aflcmblcc  extraordinaire , ce  concours  de  nos 
Académiciens , leurs  yeux,  leur  viface,  leur  attention,  leur 
iîlcnccmêmc , vous  ont  déjà  dit  combien  ils  fc  Tentent  hono- 
rez de  vôtre  prefencc,  8:  touchez  de  vos  bornez  ; mais  ils 
attendent  de  moy  quelque  choie  de  plus,  & veulent  que  je 
parle  beaucoup  moins  pour  la  neccllîté , que  pour  l’éclat , en 
un  jour  que  nos  Regillres  marqueront  à l’avenir  entre  les 
plus  grands  & les  plus  l'olennels. 

Je  ne  voy  pas  un  de  mes  Confrères , maintenant  ravis  de 
Te  pouvoir  dire  les  vôtres , qui  par  un  zcle  tres-jufte  pour 
vous , mais  trop  injufte  poiu-  moy  , ne  s’imagine  que  je  dois- 
dire  tout  ce  qu’il  penfe,  & le  dire  avec  fonelprit , lés  lumiè- 
res , ôf  fa  dclicatcflé , que  je  n’ay  pas.. 

Les  uns  fc  promettent  que  pour  la  gloire  de  l’Académie^ 
jereleveray  vôtre augufte caractère,  puis  relevé  de  luy-mé- 
me  que  tous  les  dilcours  humains.  Lesautres  ne  doutent  pas 
que  je  ne  faflé  valoir  lefang  illullrc,  les  alliances  des  Mai- 
Ions  fouveraincs , les  honneurs  &:  les  emplois , & ce  qu’on  ne 
peut  oublier  en  ce  lieu , les  lettres  fi  louvcnt  & fi  heureufe- 
ment  jointes  aux  armes , dans  les  grands  hommes  donc  vous- 
Ibrtcz,  Ccux-cy  s’arrêtent  principalement  auxqualitez  per- 
Ibnnelles  , foit  celles  de  l’honnête  homme , foit  celles  du  Pré- 
lat, également  accomplies  en  vous  jccux-lA  en  particulier 
au  profond  fçavoir  àqiii  l’àgc  même  n’a  pas  écé  nccclTairc  j ui* 
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grand  nombreà  l’adreflc  judicicufc  mêlée  de  douceur  fie  d’au- 
toriré,c|ui  fc  rend  toutes  les  fois  qu’il  le  faut,maîtrell'c  des  Af- 
Icmblécs,  des  Compagnies,  & des  Peuples  meme,  pour  leur 
utilité  propre,  fie  pour  celle  de  l’Etat  j tous  cnfemble,  à 
cette  éloquence  de  toutes  les  lôrtes , tantôt  privée  , tantôt 
publique , tantôt  préparée , tantôt  Ibudainc  j toujours  alTù- 
réede  perfuaderou  de  plaire , fie  dont  vous  venez  de  renou- 
vellcr  l’idée,  fi  belle,  fi  vive,  fie  fi  noble  dans  nos  cfprits. 

Pour  moy , Monsieur,  je  connois , j’admire,  je  l'ens 
comme  eux  tousces  avantages,  fie  mille  autres  quenouspen- 
Ibns  pofleder  nous-mêmes  , en  vous  poû'edant.  Mais  quand 
ils  m’auroient  prêté  toutes  leurs  voix,  pour  faire  éclater  de  fi 
grandes  chofes  autant  quelles  le  méritent , je  ne  fçay  fi  le 
concert  de  tant  d’éloges , quelque  jullc  fie  quelque  harmo- 
nieux qu’il  pût  être , ne  blcfl'eroit  poipt  vos  oreilles , pour 
être  trop  prés  de  vous. 

•Ne  pourrois-je  point  me  foûtenir  par  la  nouveauté , fie 
découvrir  en  quelque  partie  de  l’Art , pourainfi  dire,  moins 
fréquentée , des  loüanges  que  vôtre  pudeur  écoutât  fans  pei- 
ne, qu’elle  ne  put  refufer,  quelle  fût  bien-aife  de  publier 
elle-même  ? 

Ou  je  me  troupe . ou  j’entrevois  quelque  jour  fie  quelque 
lumière  à ce  deflein  j car  quand  je  regarde  quelle  eft  la  main 
qui  vous  donne  à nous , qui  nous  donne  à vous  i quand  je  vois 
la  place  la  plus  importantedu  Clergé  François , celle  qui  de- 
mande le  plus  toutes  les  grandes  qualitez  , Ibit  civiles , foie 
ecclcfialHques , vous  être  déférée  à l’infiant  fie  fans  héfiter, 
non  point  par  l’ordre  de  la  luccelfion,  ni  de  l’âge,  ni  par  le 
hazard , ni  par  la  cabale;  mais  par  le  jugement  ficïe  choix  d’un 
Prince  làgc  fie  habile  s’il  en  fut  jamais , je  me  perfuade  que  les 
loüanges  infinies  fie  inépuilàbles  d’un  fi  grand  Roy,  encore  que 
vous  les  écoutiez  toûjours  avec  joye , encore  que  vous  les  por- 
tiez vous-même  plus  haut  que  perfonne  du  monde , comme 
nous  venons  de  l’cprouver , retombent  neanmoins  toutes  fur 
vous , vous  reviennent  fie  vous  appartiennent  déformais  ; fie 
qu’au  lieu  d’abandonner  vôtre  éloge,  je  le  continucray  peut- 
ctre  d’une  maniéré  plus  noble,  fi  je  commence  le  fieu. 

Le  plus  fameux  d,es  Anciens  en  l’art  du  Panégyrique, 
avoit  à parier  de  la  plus  grande  Heauté  du  monde , celeore  par 
les  avaucures,  foriie,  comme  il  dUoit , du  lâng  de  leurs  Dieux> 
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vcçüë  apres  fa  more  entre  les  DéefTes,  & donnant  fans  celle 
des  marques  de  Ibn  pouvoir.  11  pafle  leecrement  tant  de 
grands  endroits  que  chacun  voyoit  comme  myj  mais  il  s’arrête 
au  jugement  de  Thefee,  qui  crût  devoir  tout  entreprendre 
pour  elle  j puis  décrivant  en  particulier  toutÈs  les  autres 
aclions  de  ce  grand  homme,  les  Monftres  domptez , l’injufti- 
ce  & la  violence  repriraées , les  loix  établies , les  villes  fon- 
dées ou  délivrées  de  la  fervitude  > il  croit  avoir  alTez  élevé 
L’Heroïne , en  élevant  le  Héros. 

j’eflayeray , quoy  qu’avec  un  genie  bien  dilFerent , quel- 
que ehofe  defemolaole.  Vous  me  le  permettez , Messieurs. 
IJ  y a des  temps  & des  matières  au  defl'us  des  loix  : il  y a , vous 
Jc/çavez,desirregularitez  plus  heureul'es  que  les  règles  mê- 
mes. C’eft  d’ailleurs  loiicr,lêlon  nos  coutumes,  n^tre  Augu- 
fte  Fondateur  LoüisXIlI.  que  deparler  d’un  tel  Fils,  la  plus 
haute  & la  plus  durable  rccompenle  qui  ait  été  accordée  fur  la 
terre  à fa  fagefle , à fa  tempérance , .à  fa  juftice , à fa  pieté. 
C’eft  louer  fans  affec'lation  & lâns  envie  , nôtre  grand 
Prote<fteur  * prefent , la  voix , mais  la  digne  voix  d’un  fî 
grand  Maître  , l’interprete  , aufll  venerable  qu’élo- 
quent & que  fidele , de  les  penfées  Royales , le  premier  dé- 
po  fitaire  de  les  volontez  & de  fon  pouvoir.  C’eft  louer  en  mc- 
jne  temps  l’illuHre  Confrère , dont  nous  réparons  II  heii- 
rculcmcnt  la  perte,  qui  a travaillé  durant  tant  dannées , à 
former  avec  la  naturc,avcc  Dieu  même, l’ouvrage  le  plus  par- 
fait que  nous  puillions  admirer  aujourd’huy.  .C’eft  vous  loiier. 
enfin  , Messieurs,  & tous  les  membres  de  ce  Corps , 
qui  partagent  fi  diverlemcnt , & en  tant  de  fortes , ou  la  con- 
fiance du  Monarque , ou  fes  bonnes  grâces , oufes  bienfaits 
ou  fon  approbation  & Ion  cftime. 

Ne  penfez  pas  toutefois.  Messieurs,  que  je  vciiillo 
vous  prévenir  en  fa  fl veur  par  cette  efpcce  d’intérêt.  Oubliez 
pour  un  peu  de  temps  toutes  les  grâces  que  vous  en  avez  re- 

Î:ûcs,  & toutes  celles  que  les  belles  Lettres  en  reçoivent  tous 
c^ours.  Ne  vousfouvenez  plus  que  vous  êtes  nez  François. 
Effacezmeme  de  vôtre  imagination , fi  toutefois  il  eft  pomble, 
cette  bonne  mine  digne  de  l’Empire,  comme  narloient  les. 
Anciens,  cet  air,  ce  port,  cette  maiefté  fi  douce  & fi  re- 
doutable , ce  mélange  d’humanité  6c  de  grandeur  qui  éclate, 
dans  fes  yeux , qui  échapc  h tous  les  efforts  de  la  peinture,,  fie: 


* M.  h 
Ch»ntelier 
fgHitr, 
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de  la  fculpcurc , & qui  s’imprime  fi  vivement  dans  les  cœurs. 
1 1 me  fiifht  que  vous  connoilficz  la  France , & que  vous  l’ayez 
connue  autrefois.  En  quel  lieu  de  cette  valle  Monarchie  ne 
le  trouverez- vous  point  luy-mcme  plus  grand  que  la  Monar- 
chie , & tel  que  je  voudrois  vous  le  pouvoir  rcprelentcr  ? 

Je  ne  pretens  pas  cependant  ne  rien  oublier  d’une  fi  am- 

f»lc  matière , dans  un  dil'cours  d’aulli  peu  d’dtenduc  que  cc- 
iiy-cy,  ni  parcourir  egalement  avec  toutes  les  parties  de 
l’Etat.  Au  contraire,  j’eviteray , Messieurs,  je  le  dé- 
claré , plutôt  que  je  ne  chercheray  dans  mon  fujet  tout  ce 
qu’on  y a le  plus  remarqué,  le  plus  loüéjufqu’à  cette  heure. 
Je  pafle  à dell’cin  une  infinité  de  chofes , dont  chacune  à part 
feroit  tout  l’ornenltnt  d’un  Panégyrique  , pour  un  Prince 
moindre  que  le  nôtre.  Je  laifl'e  la  Noblefl'e  ou  purifiée  , ou 
l'oùmile  aux  ordres  de  la  JulUcc  j une  partie  du  Tiers-Etat  oc- 
cupée aux  travaux  utiles  , inconnus  auparavant  dans  le 
Royaume,  6c  le  partage  des  Etrangers  -,  tout  ce  qu’il  y a de  plus 
difficile  6c  de  plus  grand  entrepris  pour  le  bien  du  commerce, 
jufqu’à  la  jonction  des  mers  déjà  fi  avancée,  6c  qui  pafibic 
auparavant  pour  levain  difeours  des  gens  de  trop  de  loifir  -,  le 
peuple  en  general  foùlagé  -,  la  fécondité  recompenfée  i les  pro- 
cès abrégez  -,  lesloix  reformées  j l’œconomic  lervantàla  ma- 
gnificence 6c  à la  libéralité. 

Mais  ni  le  grand  Archevêque  que  nous  recevons  aujour- 
d’huy  parmv  nous , ni  mes  propres  Icntimens  ne  me  permet- 
tent de  palier  auflî  légèrement  l'ur  l’Eglilc,  pacifiée  depuis 
peu  , florilTame  depuis  long-temps  par  l’application  du  Prin- 
ce , par  les  foins  , 6c  par  fa  pieté.  Vous , Messieurs, 
à qui  tous  les  fiecles  font  prefens  comme  le  nôtre , 6c  qui 
voyez  avec  douleur  les  vicilfitudes  humaines  s’étendre  .à  tout 
ce  qu’il  devroit  y avoir  de  plus  immuable  parmy  les  hommes, 
jufqu’.à  la  Religion,  jufqu’aux  Autels , remontez  à huit  ou 
neuf  cens  ans  dans  nos  hiiloires , plus  loin  encore  j prdquc 
jul'qu’au  temps  heureux  6c  malheureux  tout  enfemblc  des 
Marn'rs  6:  de  leurs  miraclesi  vous  ne  trouverez  point  ailleurs, 
je  ne  crains  pas  de  le  dire , les  premières  places  de  l’Eglile, 
remplies  en  France  de  plus  excellens  fujets , le  mérite  plus 
dillingué  par  la  rccompcnfe,  l’indignité  plus  flétrie  6c  plus 
éloignée  par  le  mépris.  Si  quelqu’un  en  peut  douter , qu’il 
regarde  feulement  les  vidoircs  non  fanglantcs,  qucl’c  travail, 
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bac  le  fçavoir , que  la  pieté  de  nos  Prélats  & de  leurs  troupes 
lances,  remportent  à toute  heure  fur  ceux  que  des  temps  tout 
■dittcr^s , & le  malheur  de  nos  peres , avoient  féparez  de  la 
Foy.  Heureux  les  captifs  volontaires  qui  fuivent  avec  jove  le 
■char  de  ce  triomphe!  mais  ingrats  en  meme  temps , ou  ob/iecz 
de  r^onnoitrc  .que  fi  c’eft  l’ouvrage  des  Pafteurs,  le  choix 
des  Paltcurs  ell  1 ouvrage  du  Roy,  comme  le  Roy  ccluv  de 
Dieu  même  ! ^ ^ 

. ^ finirois  point , Messieurs, fi  je  ne  me  renfer- 

ihoisdeformais  dans  quelques  reflexions  particulières,  fim- 


plütôt  les  rivières  & les  mers,  par  des  conduits  foûterrains, 
occuper  la  place  des  fablons  fieriles , & des  terres  altérées. 
Mais  qui  ne  l’admirera  luy-mcme  infiniment  davantage,  fi 
par  les  voyes  plus  fecrctes , plus  obfcures  & plus  inconnues  du 

Î gouvernement , dont  il  ell  luy  feul  l’ouvrier , lecondudeur  & 
e maître , il  a fçù  corriger , lurmonter , & changer  en  mieux, 
les  mœurs , les  inclinations , & le  genie  de  fes  peuples  ? 

Vous  avez  vu , M e s s i e u R s , fous  la  Régence  d’une 
Reine  trcs“picu(c,  J*impietc  fc  montrer  quelquefois  hardi- 
ment , aujourd’huy  morte  ou  muette  à la  Cour. 

Vous  avez  vu  auparavant  fous  le  regne  d’un  Roy  tres- 
fobre , ce  que  nous  ne  voyons  plus  , l’excès  oppolc  à cette 
vertu , paflant  du  bas  peuple  aux  perlbnnes  de  qualité , des- 
honorer la  France  comme  quelques-unes  des  Nations  voi- 
fincs. 

La  fureur  des  duels  inveterée  & confirmée  par  tant  de 
fiecles , étoit  en  nôtre  feule  nation  un  mal  incurable  , dont 
la  guerifon  cfl:  maintenant  fi  parfeite,  que  nous  commençons 
a l’oublier  avec  le  mal  même. 

Le  commerce  maritime  étoit  împoflîble  aux  François , 
incapables,  difbit-on , de  chercher  un  profit  ou  l’on  commen- 
ce prelque  toujours  par  des  pênes , où  l’on  ne  s’avance  que 
par  le  bon  ordre , par  la  perleverance , & par  le  travail.  Ce 
commerce,  cependant , aulfi  bien  que  mille  autres  avantages, 
f^it  aujourd’huy  autant  de  jaloux , que  nous  avons  de 
voifins. 

En  quel  lieu  du  monde  étoit-il  autrefois  plus  permis  èi 
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plus  facile  aux  particuliers  i En  quel  lieu  du  monde  leur  cft-il 
aujourd’huy  plus  difficile  Sc  moins  permis , de  ne  point  faire 
leur  charge , d’abufer  de  leur  autorité , d’être  dilpcnlc4  des 
loix , de  le  dilpenfer  eux  - memes  de  leur  devoir  ^ 

Quelles  hiltoircs,  quels  livres , quelles  Nations , & quel- 
les Langues  n’ont  P^rle  de  l’inlblcnce  du  foldat  François  » 
& du  peu  de  difeipune  de  nos  troupes  i Elles  vivent  mainte- 
nant j nous  l’avons  vti  de  nos  yeux  en  Flandre , elles  vivent, 
même  dans  les  villes  conquilcs,  plus  régulièrement  que  leurs 
propres  habitons , pendant  que  les  l'ujets  d’Elpagne  , trem- 
lîlans , captife , fie  renfermez  dans  leurs  murailles  , n’ofent 
les  perdre  de  vue , & s’écarter  à la  campagne  par  la  feule 
crainte  de  leurs  propres  garnifons. 

D’où  viennent , Messieurs,  tant  de  changemens  i 
la  fois,  &.  fi  remarquables  ? Y a-t-il  quelque  révolution 
extraorilinairc , quelque  conjondion  & quelque  conllclla- 
tion  nouvelle  dans  le  Ciel  i Difpenlbns  - nous  de  l’obfcrvcr  : 
laiflbns  - en  le  foin  à ces  nouvelles  Académies  Royales  , fil- 
les ou  lueurs  de  la  nôtre , ouvrages  encore  de  la  meme  révo- 
lution, ou  plutôt  de  la  même  nuin  fi  magnifique  &:  fi  puifian- 
te.  Ce  qu  il  y a de  certain  & d’indubitable  , c’eft  que  nos 
Rois  font  nos  aftres  -,  leurs  regards  , nos  inHuences  j leurs 
mouvemens  8c  leur  conduite , la  première  Iburce  fur  la  terre 
de  nos  vices  & de  nos  vertus. 

Mais  peut-être  que  le  Roy  dont  nous  parlons , s’eft  bor- 
né luy-meme  au  de^lans  de  (bn  Etat.  Demandez-le , M £ s- 
s I £ U K s , à toutes  les  Nations  du  monde , à qui  l’on  peut 
dire  qu’il  cft , & qu’il  a toujours  été  prefquc  auflî  preleiît 
qu’à  nous , ou  par  la  protedion , ou  par  l’amitié  , ou  par  la 
crainte , ou  par  l’homnjage  libre  & volonuire  que  les  plus 
éloignées  rendent  fi  Ibuvent  à fa  réputation  & à la  vertu. 

Je  ne  puis  encore  ,M£ssi£Ur.s,  toucher  icy  que  ra- 
pidement Sc  comme  en  courant , la  matière  de  pluueurs  vo- 
lumes, Je  ne  diray  rien  des  vidoires  & des  progrès  avant  la 
paix  des  Pyrénées  , où  fa  modellie  luy  fait  prendre  bien 
moins  de  part  qu’il  n’en  doit  avoir.  Il  commence  à gouver- 
ner luy  - même , ayant  delbrmais  pour  premier  Miniltre  , le 
genie , joint  au  courage , au  travail , au  Iccrct , à la  fermeté  » 
à la  pondualité , à l’cxaditudc.  L’Elpagne  veut  ulurper  lur 
nous  , d^  une  Cour  voifine , une  égalité  injuriculé  > ôc 
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«ju’oQ  ne  luy  peuc  jamais  accorder.  Elle  ell  aulîî  - tôt  con- 
trainte , ce  qu’on  n’avoit  jamais  vu  encore  , de  coder  la 
préiêance  par  une  déclaration  folemnclle  fiepublique.  Dun- 
querque  & la  Lorraine  cependant  fe  réjoüiüent  de  revenir  à 
l’Empire  François.  On  viole  à Rome  la  dignité  d’un  Am- 
bafladeur  : le  Koy  en  tire  une  double  gloire , & de  fiiire  hau- 
tement reparer  l’offenfe , & de  l’oublier.  La  Pyramide , tou- 
te abbatuë  qu’elle  ell  par  luy-même  , fubnilcra  deux  fois 
clans  rhiiloire , monument  de  l'a  puilTance , & monument  de 
la  bonté. 

Un  Prince  Ecclefiaftiquc  Ibn  Allié  ne  peut  dompter  une 
ville  aulîî  forte  que  rebelle  , obftinée  dans  la  faute  par  un 
feux  amour  de  Religion  & de  liberté.  Tout  le  parti  Prote- 
jftant  fe  doit  émouvoir  pour  elle  dans  l’Empire.  Elle  fe  rend 
toutefois  à la  vite  de  nos  troupes  , ou  plutôt  au  Icul  nom  de 
nôtre  Monarque  , comme  fi  elle  venoit  de  voir  tomber  les 
ballions  &c  Tes  murailles  i 5c  chacun  approuve  ce  qu’il  n’a  pu 
empêcher. 

Le  Turceft  déjà  bien  prés  de  Vienne  avec  cent  mille 
hommes  : il  n’a  plus  de  rivière  qui  l’arrcte.  Toute  l’Allema- 
gne tremble , prelque  toute  la  Chrétienté.  Six  mille  Fran- 
çois d’une  valeur  héroïque  la  vont  délivrer , & diifipent  cet- 
te épouvantable  armée , méprifant  leur  vie , par  la  noble  ar- 
deur d’obeïr  6c  de  plaire  à leur  Roy. 

Les  HoUandois  fes  Alliez  lé  trouvent  prelicz  par  un  en- 
nemi voilîn  ôc  plein  de  vigueur.  Il  les  fauve  avec  gcncrofité 
d’un  péril  extreme  j n’ignorant  pas  > mais  ne  mettant  pas  en 
compte  fes  intérêts  à venir.  Ils  font  en  même  temps  engagez 
en  une  guerre  cruelle  avec  l’Angleterre.  Il  fe  déclare  pour 
eux  comme  il  l’a  promis  : ilconlcrve  neanmoins  le  pouvoir  6c 
l’autorité  d’arbitre  entre  les  deux  Nations  , 6c  fe  départ  ma- 
gnanimement de  fes  propres  avantages  pour  leur  donner  la 
paix. 

On  rcfiife  à la  Reine  ce  que  le  fang  8c  les  loix  luv  don- 
nent. Après  avoircombattu  par  les  railuns,  le  voilà  qui  marche 
à la  tête  de  fes  armées  > qui  étonne  les  plus  vieux  6c  les  plus 
feges  Capitaines  par  fa  conduite , les  plus  braves  6c  les  plus 
déterminez  foldats  par  fa  valeur  j qui  force , qui  gagne  , qui 
inonde  places  6c  provinces  entières,  comme  un  torrent  que 
l’hiver  même  rend  plus  rapide , fans  qu’il  manque  rien  à fa 
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gloire , que  ce  qui  manque  toujours  à celle  des  Héros.  C’efk 
qu’on  fe  refont  aveepeineà  leur  refifterfic  à les  attendre, & que 
leur  réputation  laifle  beaucoup  moins  à faire  A leurs  armes. 

Mais  ce  torrent  va  noyer  & ravager  comme  l’on  penfe, 
amis  & ennemis  avec  la  même  fureur,  llfurprcnd  à la  vérité 
amis  & ennemis  , mais  d’une  autre  force.  11  fe  retire  beau^ 
coup  au  deçà  defes  jullcs  bornes  : le  Conquérant  cil  au  defo 
fus  de  les  conquêtes.  Ni  ces  belles  & grandes  polleflions , ni 
les  cfpcrances  infiniment  plus  belles  ik  plus  grandes,  ne  by 
perfuadent  ou  de  violer  , ou  d’éluder  une  parole  donnée. 
Rare  exemple  d’honneur , de  modération , &:  d’équité  ! 

Parmy  tant  de  proiperitez  & de  triomphes , s’il  faut  que  la 
fortune,  ou  plutôt  cette  fagelfc  fupcricurc,  qui  ne  femble 
aveugle  qu’à  l’aveuglement  humain,  le  traite  une  fois  ou  deux 
comme  tout  le  relie  des  plus  grands  hommes , & ne  le  montre 
pas  toujours  également  tavorable  aux  bons  deffeins , on  croi- 
roit  qu’elle  ne  veut  humilier  la  Nation , que  pour  relever  da- 
vantage le  mérité  du  Prince.  Auflitôt  que  nos  troupes , & nos 
troupes  les  meilleures  & les  plus  fortes , féparées  de  la  France 
par  des  mers , & éloignées  des  yeux  du  Maître,  manquent  à 
exccuter  les  ordres , ou  n’en  peuvent  recevoir  de  nouveaux, 
ce  n’eft  plus  ce  que  c’étoit  auparavant.  L’Afrique  & Candie 
voyentdeux  entreprifes  contre  les  Infidellcs,  grandes,  ge- 
nereuics,  pieulcs  , .1  jamais  ioiiables  en  tout  ce  qu’elles  ont  de 
luy , être  neanmoins  fuivics  d’un  fuccés  contraire  j comme 
pour  faire  fentir  aux  François,  ce  qu’ils  fçavoient  feulement 
jufquesalors  jque  leurs  victoires  étoient  beaucoup  moins  un 
effet  de  leur  valeur , qu’un  effet  de  fa  conduite. 

Qu’ajoûterons-nous  à cet  éloge , Messieuhs,  ou 
plùtôc  qu’en  pourrions-nous  retrancher KDc  Prince  ne  lcroit-il 
point  comme  tant  de  Princes , moindre  que  luv-même  à ceux 
qui  l’approchent } autre  en  (es  difeours  qu’en fes  actions  j tel- 
lement attaché  au  devoir  de  Roy , qu’il  en  oublie  tous  les 
autres , celuy  de  pere , celuy  de  particulier  y fans  magnani- 
mité pour  ceux  qui  le  fervent  j fans  confideration  & fans  bonté 
pour  tout  ce  qui  ell  au  deffous  de  luy  j de  difficile  accès  à fes 
peuples}-  impatient  du  moins,  & cliagrin,  par  la  multitude 
des  occupations  importantes  J qui  cft  de  tous  les  débuts  le 
plus  pardonnable  , &.  celuy  que  les  grands  hommes  lurmon- 
tent  peut-être  le  dernier  ^ 
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Rien  moins.  Messieurs.  De  prcs^lus  que  de  loin 
on  découvre  à tous  momens  davantage  fa  véritable  grandeur. 
Jamaisque  des  fentimens , jamais  que  desexprelHons  de  Roy. 
J’ay  cru  mille  fois  qu’il  n’etoit  pas  ne,  mais  qu’il  avoit  été 
fait  nôtre  Maître , comme  fans  comparaifon , plus  raifonna- 
ble  que  pas  un  de  fes  fujets.  Quelque  autre  par  une  politique 
baffe  & maligne  j mais  qui  n’a  que  trop  d’exemples  dans  les 
hiffoires , porteroit  envie  à fonlucccffcur , ou  fe  contenteroit 
d’avoir  mis  au  monde , un  Prince  en  qui  la  nature  luy  repre- 
fontât  déjà  d’ellc-mcmc  tous  les  premiers  traits  de  fes  propres 
vertus.-  11  choifit  au  contraire  pour  cette  éducation  Royale 
tout  ce  qu’il  peut  découvrir  de  plus  éclairé , de  plus  fage  , de 
plus  droit,  de  plus  ferme,  de  plus  généreux,  de  çlus  honnête, 
de  plus  capable , de  plusfçavant,  comme  s’il  nydevoitplus 
penl'er  luy-même.  Il  y penfe , comme  fi  perfonne  ne  le  dc- 
voitfoconder  dans  ce  travail , jufqu’à  mettre  par  écrit  pour 
ce  cher  fils , & dé  fa  main , les  Iccrets  de  la  Royauté , & les 
leçons  éternelles  de  ce  qu’il  faut  éviter  ou  fuivre  j non  plus 
feulement  pere  de  cet  aimable  Prince,  ni  pcrc  des  peuples  me- 
me } mais  pere  de  tous  les  Rois  à venir.  Quel  de  nos  Monar- 
ques a prévenu , comme  luy , par  fes  libemitez  & par  fes  grâ- 
ces , les  defirs  mêmes  des  liens  ? En  quel  temps  a-t-on  vu  los 
prefens  plus  magnifiques , les  rccompenles  plus  fréquentes  ou 
plus  grandes , meme  du  fond  de  fon  épargne , & de  tout  ce 
qu’il  pourroit  retenir  J Quel  partiailier  remarquant  aullî  fi- 
nement les  défauts  des  autres,  lesaaulli  humainement  dilfi- 
mulez  ? Où  eft  l’homme  de  fa  Cour , qui  fc  plaigne  d’un  mot 
un  peu  moins  concerté,  ou  d’ime  raillerie  piqiunte  ? Quiell- 
cc  qui  n’en  a point  été  écouté , & en  tous  lieux , avec  patien- 
ce & douceur  ? Qui  eft-ce  qu’il  n’a  point  obligé , même  dans 
les  refos  ? Qu’on  me  montre  le  malheureux  & l’infonuné. 
Qu’ay-jcdit  ? Qu’on  me  faffe  voir  l’importun  2c  le  fâcheux, 
à qui  il  ait  jamais  dit  une  parole  dore  & fâchcule.  Qui  l’a  ja- 
mais vùcncolere , ou  gémir  fous  le  pénible  fardeau  qu’il  por- 
te , comme  s’il  le  trouvoit  plus  grand  que  les  forces  ^ ou  per- 
dre fà  tranquillité  propre,  pendant  qu’il  conferve  celle  ckr 
l’Etat. 

Je  prens  à témoin  cependant  les  mains  aullî  laboriculês* 
q^habiles , nuit  2c  jour  occupées  fous  luy  .à  l’cxccution  de 
les  grands  deffeins,  s’il  ic.  paffe  rien , foit-au  dedans,  foie  au. 
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dehors  du  Royaume , ni  aux  plus  petites  choies , ni  aux  plus 
grandes  > qui  ne  luy  pafl'e  ôc  rcpalle  incelTammcnt  devant  les 
yeux  : li  ce  n’cft  point  par  luy  que  s’entretiennent  en  tous  les 
climats  du  nionclc  les  négociations  dtrangeres , que  nos  Pro- 
vinces font  calraesiqucParis  a tous  les  jours  plus  d'abondance, 
plus  de  faircté , & plus  de  beauté  i que  les  manufactures  s’a- 
vancent J que  les  arts  liberaux  rieurillcnti  que  les  fcienccs 
triomphent  i que  les  charges  fc  remplilTent  } que  toutes  les 
grâces  s’accordent  ; que  les  revenus  de  l’Etat  le  dilpcnfent } 
que  les  troupes  fc  conlcrvent  & s’exercent } que  la  mer  le 
couvre  de  fes  vaifleaux  de  guerre , fie  voit  décharger  nos  mar- 
chandifes  ou  n’alloit  auparavant  que  le  feul  bruit  de  fonnomj 
que  nos  lortihcations  étonnent  la  Flandre  ; que  la  multitude, 
que  la  grandeur,  Se  que  la  pompe  des  batimens  royaux  fur- 
prennent  également  le  Francjois  fie  l’Etranger  j que  les  fpeda- 
cles  palTcnt  l’imagination  même  , donnez  au  peuple , non 
comme  autrefois  par  les  Grecs  fie  par  les  Romains,  pour  en 
acquérir  l’Empire,  mais  par  un  pur  effet  de  magnammiré  fie 
de  Ixînté  : s’il  n’ell  pas  vray  enfin  qu’un  feul  homme  , fie  par 
confequent  le  plus  grand  des  hommes , fait  avec  facilité  ce 
prodigieux  nombre  de  chofes  que  nous  avons  peine  à retenir 
fie  à compter. 

Il  faut,  Messieuks,  que  je  contienne  mon  admira- 
tion dans  quelque  forte  de  bornes.  Emue  fie  excitée  qu’elle 
eff  par  tant  de  divers  objets , elle  oublieroit  le  temps  fie  le 
lieu , elle  pafTeroit  aux  figures  les  plus  hautes  fie  les  plus  har- 
dies. J’appellerois,  comme  en  jugement , devant  vous,  les 
Rois  de  toutes  les  Nations  fie  de  tous  les  Siècles.  J’interroge- 
rois , comme  prefens , les  plus  grands  de  nos  Rois , qui  regar- 
dent fans  doute  du  Ciel  avec  ^aifir  fie  fans  envie  les  merveil- 
les de  leur  Succcfl'cur.  Jedemanderois  au  Miniffre  meme  qui 
a tant  pris  de  foin  fie  de  fon  enf^ce  Se  de  fes  Etats , s’il  eut 
attendu  ce  fruit  defos  confeils } s’il  eût  pu  prédire  ce  que  nous 
éprouvons  j fie  fi  l’on  a pafle  fes  vues  les  plus  éloignées  fie  les 
plus  grandes.  Confolez-vous  toutefois.  Cardinal  illuffre, 
vous  qui  pouviez  ou  égaler  ou  effacer  tous  les  autres.  Ce  n’cft 
pas  une  honte  d’être  effacé  par  luy.  C’eft  affez  pour  vô- 
tre gloire , d’avoir  en  quelque  part  à la  fienne.  Mais  vous, 
dont  nous  femmes  plus  particulièrement  obligez  à célébrer 
les  louanges , premier  Protecleur  Se  premier  Auteur  de  nô- 
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trc  Société  , Génie  tutélaire  de  ces  Aflemblées , fameux 
Cardinal  de  Richelieu  , de  qui  la  mémoire  fera  vcnerable 
par  toute  la  terre  » tant  que  l’on  parlera  cette  langue , tant 
qu’il  y aura  des  Sçavans , tant  qu’ily  aura  des  Miniftres  & des 
peuples , & des  Rois  j Ame  grande , Ame  haute , Aigle  dont 
je  ne  puis  fuivre  le  vol  j pouvez-vous  fu  ivre  des  yeux  celuy  de 
Loiiis  XIV.  & voir  ce  qu’il  execute  aujourd’huy  l'ans 

avouer Mais  où  m’emporte  le  mouvement  de  mon  zelc? 

Achevez  .Messieurs»  achevez , & que  ce  foit  avec  tout 
votre  cfprit , tout  vôtre  travail , toutes  vos  forces  ( car  il  en 
cft  belbm  ) achevez  un  jour  pour  l’honneur  de  la  France  & 
pour  le  vôtre,  le  panégyrique  que  je  viens  d’ébaucher  j & 
puifque  vous  êtes  témoins  de  ma  foiblelTe , fbyez-le  de  ma 
paflion , ou  fi  vous  voulez , de  mon  emportement  j & que  s’il 
m’eût  été  poflible,  ébloiiy  des  lumières  d’un  fi  grand  Roy, 
charmé  de  fes  vertus,  pénétré  de  fes  bontez,  j’aurois  fait 
mille  & mille  fois  davantage. 

Vous,  Monsieur.  , par  qui  j’ay  commencé  & par 
qui  je  dois  finir , encore  qu’il  n’y  ait  forte  de  gloire  où  vous 
ne  pui (fiez prétendre,  comptez  toujours  pour  Ta  plus  grande 
de  toutes , celle  d’en  être  fi  particulièrement  citimé.  Che- 
rifTez  cette  Compagnie  , & pendant  qu’elle  vous  cede  avec 
rclpccl  & avec  joye  tous  les  autres  avantages , fans  quelle  ea 
excepte  môme  celuy  de  bien  parler , fouffrez  feulement  qu’el- 
le vous  difpute  celuy  de  bicnconnoitre  le  Prince  j c’eflà  ditcy 
, de  le  révérer  & de  l’aimer. 
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COMPLI  MENT 

Fait  le  iz.  Mars  1671. 
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PAR  MONSIEVR  L*ABBE  TALLEM4NT 
a Monfieur  de  Harlay  de  Chun^Alon^  Jltr  fin  in~ 
ftdllation  en  [ Archevêché  de  PAris. 


M 


ONSEIGNEUR, 


Voici  le  comble  de  nôtre  joyc.  Tous  les  Académi- 
ciens, jufques  aux  moindres,  ont  triomphe  de  fe  voir  en  quel- 
que forte  ^aler  à vous  par  cette  qualité.  Tous,  jufqu’aux 
plus  grands , triomphent  encore  de  vous  voir  au  dclTus  d’eux 
par  celle  de  leur  Pafteur  & de  leur  Archevêque. 

Préfidez  heureufement  , Monseigneur.,  à un 
Peuple , dont  les  Princes  font  une  partie.  Ce  Roy  luy- mê- 
me , dont  les  loiianges  font  les  vôtres , & fur  lequel  on  ne  fe 
paît  épuifer , tous  les  jours  plus  grand , encore  qu’il  fcmblc 
ne  le  pouvoir  devenir  davantage  ; ce  Roy , maintenant  l’a- 
mour des  Etrangers , comme  celuy  de  fes  Peuples , l’admira- 
tion des  Nations  les  plus  reculées , aulll  bien  que  de  fes  pro- 
pres Confeils , qui  pourroit  les  Ibùmettre  toutes  cnfemblc , à 
ui  toutes  voudroient  être  foùmifes , n’aura  point  à l’avenir 
e plus  grande  gloire  que  celle  de  vous  être  fournis  j & fa 
pieté  , 1 ouvrage  du  Ciel , dont  vous  n’avez  point  jetté  les 
tondemens  , mais  où  vous  allez  avec  S.  Paul  , * bâtir  en 
grand  Architecte,  d’or  & de  pierreries , fera  devant  le  Ciel 
même , pour  parler  encore  comme  cet  Apôtre,  vôtre  efpc- 
rancc , vôtre  ioye , &:  vôtre  couronne. 

Mais  quel  lentimcnt  interefle  s’oppofe  à des  penfées  fi 
agréables  i Quels  mouvemens , ou  de  douleur , ou  de  crainte, 
les  viennent  troubler  > L’Eglife  vous  a prêté  à l’Académie  i 
il  faut , Monseigneur.,  que  l’Académie  vous  rende 
à l’Eglife , qui  va  ddbrmais  vous  occuper  tout  entier  j fie  fi 
vôtre  repos  nous  eft  cher , comment  pouvons  - nous  en  con- 
ferver  feulement , où  le  fouhait , ou  l’cfperance  ? 

Quelles 
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■ Quelles  veilles  pourront  fuffire  à tous  ceux  pour  qui 
vous  avez  à veiller  ? Quel  patrimoine>  ou  public,  ou  particu- 
lier, à cette  foule  d’infortunez , qui  n’en  ont  point  d’autre 
que  le  vôtre  ? Qui  fera  foible  & infirme  parmi  nous  , que 
vous  ne  lefoyez  avec  luy  ? A quoy  vous  Ibrvent  vos  propres  lu- 
mières & vôtre  propre  pureté  , s’il  faut  que  vous  repondiez  de 
nos  erreurs  & de  nos  fautes  ? Qu’importe  que  vous  ayez 
tant  contribué  à pacifier  l’Eglife  ? Le  plus  difficile  vous  refte 
à faire , fi  l’aigreur  & la  divifion  bannies  des  Alfemblées  , 
ne  haufiaiit  plus  la  voix  dans  les  chaires  , n’éclatant  plus 
dans  les  livres , fe  cachent  encore  dans  les  cœurs  &:  dans  les 
dprits. 

Comment  accorderez  - vous  deux  chofes  auffi  ncceflaires 
qu’incompatibles  -,  la  retraite,  & la  vifitc  î la  priere , & l’ac- 
tion ; le  commerce  des  Anges , & celuy  des  hommes  i Pour 
peu  que  vous  foyez  trop  long  - temps  lur  la  Montagne  avec 
Dieu  meme , ce  peuple  fe  fera  d’autres  Dieux.  Pour  peu  que 
vos  mains  s’appeîàntilTent , & ceflent  d’etre  élevées  au  Ciel , 
nous  fuccomberons  dans  la  bataille  j un  autre  Amalec  plus 
cruel  & plus  redoutable,  fera  le  vainqueur. 

Toutes  ces  brebis  vous  fuivent  , & connoiflent  vôtre 
voix  : mais  chacune  en  particulier,  par  les  ibins  dont  elle 
vous  accable , veut  que  vous  donniez  jufqu’à  vôtre  vie  pour 
elle.  Celles  - cy  vont  périr  fi  vous  ne  leur  diftinguez  à toute 
heure  l’herbe  nourriflante  d’avec  le  poilon  : Ces  autres  blcl- 
fées  &:  languillàntes  n’attendent  pas  feulement  de  vôtre 
main  un  appareil  à leurs  blefliires  j mais  même  que  vous  les 
emporterez  entre  vos  bras.  Courez  cependant  après  celles 

3ui  font  tout  - à - fait  perdues  : ce  n’eft  pas  la  centième  partie 
c vôtre  troupeau  j mais  elles  vous  doivent  faire  quitter  tout 
le  refte.  De  celles -là  même  que  le  loup  emporte  fi  nous  en 
croyons  un  grand  Pape  de  l’Antiquité,  il  faut  encore  luy 
en  difputer  la  toifon  j il  faut  luy  en  arracher  la  dépoüille  toute 
déchirée  Sc  toute  fanglante. 

Et  qui  pourra  fournir  à tant  de  divers  emplois  , dont  le 
nombre , dont  l’importance  , dont  la  neceffité  , nous  font 
trembler  i Vous , Monseigneur..  Nous  ne  tremblons 
plus , car  le  pafle  nous  en  répond  & nous  en  aflure.  Ce  fe- 
roient  des  difficultez  j ce  feroient  des  avis  pour  un  autre  j ce 
font  des  éloges  pour  vous.  Ne . reconnoiflez-vous  point 
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vous-même  fans  que  je  vous  le  dife , dans  la  Hdclle  peinture 
de  ce  que  vous  allez  fciire , tout  ce  que  vous  avez  dcja  fait  i 
Les  acUons  font  les  memes , le  théâtre  feulement  en  fer» 
plus  eleve , & la  gloire  plus  éclatante. 

Quelle  félicité  eft  la  vôtre , d’avoir  à employer  d’auflî 
grands  talcns  au  plus  grand  ulage  qu’on  en  pouvoir  faire  » 
pendant  que  tant  d’autres  ( &c  Dieu  veuille  que  nous  ne 
loyons  pas  du  nombre  ) cultiveront  inceflamment  leur  efprit» 
fans  en  rendre  jamais , non  pas  la  difme , non  pas  la  dilinc  de 
la  difme , à celuy  qui  le  leur  a donné. 

Mais  û ce  reproche  tombe  fur  quelque  particulier  , 6c 
fans  doute  fur  celuy  qui  vous  parle , un  Corps  > qui  a l’hon- 
neur de  vous  compter  entre  les  membres , ne  le  fçauroit  plus 
appréhender.  Par  vous  , Mons£igneur.>6c  par  cmel- 
ques  autres  illuilres  fujets  , nous  combattons  pour  la  iby  > 
nous  rallumons  la  pieté  éteinte  > nous  réparons  les  ruines  de 
l'Egliié , nous  nous  dévoilons  à Dieu , nous  approchons  de 
les  Autels , nous  touchons  à ces  redoutables  myileres  où  les 
Anges  n’olcnt  regarder  , nous  nous  offrons  cternellemenc 
nous  - memes  en  lacrifice. 

Si  ce  Corps  a des  parties  & moins  nobles  6c  moins  utiles  > 
encore  fcrviront-clles  à relever  le  mérite  des  autres  > encore 
pourront-elles  le  faire  éclater  par  le  difeours. 

C’ell , Monseigneur.»  ce  que  vous  devez  attendre  du 
moins  de  nôtre  équité  6c  de  nôtre  rcconnoilTance.  Ou  nous 
ignorons  l’art  de  rendre  un  témoignage  iklelle»  la  vertu,  ôclc 
commerce  des  llecles  palTez  ne  nous  peut  rien  promettre  de 
ceux  qui  fontà  venir  ; ou  l’on  içaura  quelque  jour  , 6c  même 
après  nous , ce  que  nous  venons  vous  ptoteûcr  aujourd’huy 
Qu’eftimé , chéri , révéré  de  tout  le  monde , vous  n’avez  point 
trouvé  ailleurs  plus  d’admiration,  plus  de  rclpeél,  plus  de lôû.- 
miHion  que  dans  l’Académie  Françoife. 
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PAR  MONSJEVR  L'EVE^E  DE  CONDOM, 
k prefint  E^véque  de  Meaux , lorfqu  il fut  reçu  a la 
place  de  Monfieur  du  Chafielet. 


J £ fcns  plus  que  jamais  la  difHcultc  de  parler , aujour- 
d’hui que  je  dois  parler  devant  les  Maîtres  de  l’Art  du  bien 
dire , & dans  une  Compagnie  où  l’on  voit  paroître  avec  un 
^al  avantage  l’érudition  & la  politelTe.  Ce  qui  augmente 
ma  peine,  c’eft  qu’ayant  abrégé  en  ma  faveur  vos  formes  & 
vos  delais  ordinaires , vous  me  prelTez  d’autant  plus  à vous 
témoigner  ma  reconnoiflaqce , que  vous  vous  êtes  vous-mê- 
mes preflez  de  me  faire  fentir  les  eflcts  de  vos  bontez  particu- 
lières i fi  bien  que  m’ayant  ôté  par  la  grandeur  de  vos  grâces 
le  moyen  d’en  parler  dignement , la  facilité  de  les  accorder 
me  prive  encore  dufecours  que  je  pouvois  dperer  de  la  mé- 
ditation & du  temps.  A la  vérité  ,M£ssi£uas,  s’il  s’a- 
gifibit  feulement  de  vous  exprimer  les  fentimens  de  mon 
coeur,  il  nefaudroitniétude,  ni  application  pour  s’acquiter 
de  ce  devoir.  Mais  fi  je  me  contentois  de  vous  donner  ces 
marques  de  reconnoiifance , que  la  nature  apprend  à tous  les 
hommes , fans  expofer  les  raifons  qui  me  font  paroître  ma  re- 
ceptbn  dans  cette  iilufire  Compagnie  fi  avantageulc  & fi 
honorable , ne  feroit-ce  pas  me  rendre  indigne  d’entrer  dans 
un  Corps  fi  célébré , & démentir  en  quelque  forte  l’honneur 
que  vous  m’avez  fait  par  vôtre  choix  ? Il  faut  donc  vous  dire, 
Messi  £ U & s , que  je  ne  regarde  pas  feulement  cette 
Académie  comme  une  Aflcmbléc  d’hommes  Scavans , que 
l’amour  & la  connoÜTance  des  belles  Lettres  unifient  enfem-, 
ble.  Quand  je  remonte  jufqu’à  la  fource  de  vôtre  infiitution, 
un  fi  1^  établiflcment  éleve  plus  haut  mes  penfées.  Oüy, 
M.£-$si£UR.s,  c’eft  cette  ardeur  infatigable  qui  animoic 
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le  grand  Cardinal  de  Richelieu  à porter  au  plus  haut  degré 
la  gloire  de  la  France  ; c’eft  , dis- je  , cette  même  ardeur  qui 
luy  infpira  le  deû'ein  de  former  cette  Compagnie.  En  effet  > 
s’il  eft  véritable , comme  diloit  l’Orateur  Romain  , que  la 
gloire  confifte , ou  bien  à faire  des  ac'fions  qui  l'oient  dignes 
d’être  écrites , ou  bien  A compol'cr  des  écrits  qui  méritent 
d’être  lus , ne  falloit-il  pas.  Messieurs,  que  ce  Geniè 
incomparable  joignît  ces  deux  chofes , pour  accomplir  Ibn 
ouvrage  i C’elt  auffi  ce  qu’il  a exécuté  heureufement.  Pen- 
dant que  les  François , animez  defes  conleils  vigoureux,  mc- 
zitoient  par  des  Exploits  inoiiis , que  les  plumes  les  plus 
éloquentes  publialTent  leurs  loiiangcs , il  prenoit  foin  d’af- 
femblerdans  la  ville  Capitale  du  Roiaume  l’élite  des  plus  illu- 
ftres  Ecrivains  de  France  , pour  en  compofer  vôtre  Corps. 
Il  entreprit  de  faire  en  Ibrte  que  la  France  fournît  tout  en-" 
femble,  & la  matière  & la  forme  des  plus  cxccllcns  difeours; 
qu’elle  fut  en  même  temps  docle  & conquérante , qu’elle 
ajoutât  l’empire  des  Lettres  à l’avantage  glorieux  qu’elle 
avoir  toujours  confervé  de  commander  par  les  armes.  Et  cer- 
tainement , MEssiEURs,ces  deux  chofes  le  fortifient  & 
fe  fôûtiennent  mutuellement.  Comme  les  actions  héroïques 
animent  ceux  qui  écrivent , ceux-cy  réciproquement  vont  re- 
muer par  le  defir  de  la  gloire  ce  qu’il  y a de  plas  vif  dans  les 
grands  courages , qui  ne  font  jamais  plus  capables  de  ces  gé- 
néreux efforts , par  lefquels  l’homme  eft  élevé  au  deftus  de 
les  propres  forces , que  lorfqu’ils  font  touchez  de  cette  belle 
elperance  de  lailTcr  à leurs defeendans , à leur  maifon , àl’E- 
tat , des  e,xemples  toujours  vivansde  leur  vertu , & des  mo- 
numens  étemels  de  leurs  mémorables  entreprifes.  Et  quelles 
mains  peuvent  drefler  ces  monumens  éternels , fi  ce  n’eft 
ces  Içavantes  mains  qui  impriment  à leurs  ouvrages , ce  cara- 
ctère de  perfection  que  le  temps  & la  poftexité  relpeéteî  C’cfl 
le  plus  grand  effet  de  l’éloquence.  Mais,  Messieurs^ 
l’éfoquence  eft  morte  i toutes  les  couleurs  s’eflFacent , toutes- 
lès  grâces  s’évanoüiflent,  fi  l’on  ne  s’applique  avec  foin  à fi- 
xer en  quelque  forte  les  Langues , à les  rendre  durables. 
Car  comment  peut-on  confier  des  actions  immortelles  A des 
Langues  toujours  incertaines  & toujours  changeantes  j & lai 
nôtre  en  particulier  pouvoit-clle  promettre  1 immortalité,, 
elle  dont  nous  voyons  tous  les  jours  pafTcr  les  beautés,  &.quê 
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jevcnoit  barbare  à la  France  même  dans  le  cours  de  peu  d’an- 
nées ? Quoy  donc  i la  Langue  Françoife  ne  devoit-cfle  jamais 
cfperer  de  produire  des  écrits  qui  pùflcnt  plaire  à nos  ddcen- 

dans,&  pour  méditer  des  ouvrages  immortels  falloic-il  tou- 
jours emprunter  le  langage  de  Rome  & d’Athenes  > Qui  ne 
voit  qu’il  falloit  plutôt  pour  la  gloire  de  la  Nation  former  la 
Langue  Françoile , afin  qu’on  vift  prendre  à nos  difeours  un 
tour  plus  libre  & plus  vif , dans  une  phral'e  qui  nous  fi'it  plus 
naturelle,  & qu’affranchis  de  la  fujetion  d’être  toujours 
de  foibles  copies , nous  pufllons  enfin  af^irer  à la  gloire  &:  i 
la  beauté  des  Originaux.  Vqus  avez  été  choilis  , M Es- 
s i £ u R s , pour  ce  beau  deflein  , fous  l’illullreprotedion  de 
ce  grand  homme , qui  ne  pofl'ede  pas  moins  les  règles  de  l’élo- 
quence , que  de  l’ordre  de  la  JulUce , & qui  préfide  depuis 
tant  d’années  aux  Confeils  du  Roy  , autant  par  la  fuperiorité 
de  fon  Genie , que  par  l’autorité  de  là  Charge.  L’ulàge , je  le 
confelTe,  ell  appellcavec  raifbn  le  pere  des  Langues.  Le  droit 
de  les  établir , auffi  bien  quede  les  rcgler , n’a  jamais  été  dif- 
puté  à la  multitude  -,  mais  fi  cette  liberté  ne  veut  pas  être  con- 
trainte, elle  foulfrc  toutefois  d’être  dirigée.  Vous  êtes,  M es- 
sieu R.  s , un  Confeil  réglé  & perpétuel , dont  le  crédit,  éta- 
bly  fiir  l’approbation  publique,  peut  reprimer  les  bizarreries 
del’ulâge,  & temperer  les  déreglemcns  de  cet  Empire  trop 
populaire.  C’eft  le  fruit  que  nous  cfperons  recevoir  bientÔD 
de|cet  Ouvrage  admirable  que  vousmeditezi  je  veux  dire,  ce 
trefor  de  la  Langue , fi  doéfe  dans  fes  recherches , lî  judicieux 
dans  fes remarques,  fi  riche  & fi  fertile  dans  fes  expreflions.. 
Telle  eft donc  l’inftitution  de  l’Académie,  elle cfi  née  pour 
élever  la  Langue  Françoife  à la  perfection  de  la  Langue  Grec- 
que, & de  la  Langue  Latine.  Aulli  a-t>on  vù  par  vos  Ou- 
vrages, qu’on  peut , en  parlant  François , joindre  la  delica- 
teffe  & la  pureté  Attique  à la  Majellc  Romaine.  C’cll  ce  qui 
fait  que  toute  l’Europe  apprend  vos  écrits,  & quelque  peine- 
qu’ait  l’Italie  d’abandonner  tout-à-fait  l’Empire,  elle  eft. 
prête  à vous  céder  ccluy  de  la  politefle  8c  des  fcienccs.  Par 
vos  travaux  6c  par  vôtre  exemple , les  véritables  beautez  du 
llile  fe  découvrent  de  plus  en  plus  dans  les  Ouvrages  Fran- 
çois, puifqa’on  y voit  la  hardiefle  qui  convient  à la  liberté- 
mêlée  à la  retenue , qui  ell  l’effet  du  jugement  8c  du  choix.. 
La  licence  ell  rcllrcinte  par  les  préceptes  j 8c  toutefois  vous» 
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prenez  garde  qu’une  trop  fcrupuleufe  régularité , qu’une  dc- 
ficatefle  trop  molle , n’eteigne  le  feu  des  cfprits,  & n’aflfoi- 
blifle  la  vigueur  du  Hile.  Ainfi  nous  pouvons  dire,  Mes- 
sieurs, que  la  juftelTe  eil  devenue  par  vos  foins  le  partage 
de  nôtre  Langue , qui  ne  peut  plus  rien  endurer  ni  d ajffcdé, 
ni  de  bas  ; fi  bien  qu’étant  Ibaie  des  jeux  de  l’enfance , & de 
l’ardeur  d’une  jeuncfl'e  emportée , formée  par  l’experiencc, 
& réglée  par  le  bon  fens,  cllelcmble  avoir  atteint  la  perfe- 
clion  qui  donne  la  confiftance.  La  réputation  toujours  fleu- 
riflante  de  vos  écrits , & leur  éclat  toujours  vif,  l’cmpèchc- 
ront  de  perdre  fes  grâces  j & nous  pouvons  efperer  qu’elle  vi- 
vra dans  l’état  où  vous  l’avez  mile,  autant  que  durera  l’Em- 
pire François  ; & que  la  Maiionde  S.  Loüis  préfideraà  toute 
l’Europe.  Continuez  donc  .Messieurs,  à employer 
une  Langue  fi  majellueufe  à des  fujets  dignes  d’elle.  L’élo- 
quence , vous  le  fçavez , ne  fe  contente  pas  Iculcment  de 
plaire , Ibit  que  la  parole  retienne  fa  liberté  naturelle  dans  l’é- 
tenduë  de  la  Profe,  lôit  que  relferrée  dans  la  melure  des  Vers, 
&plus  libre  encore  d’une  autre  Ibr te , elle  prenne  un  vol  plus 
hardi  dans  la  Poefie , toujours  eft-il  véritable  que  l’éloquence 
n’cft  inventée , ou  plutôt  qu’elle  n’ell  infpirée  d’en  haut , que 
pour  enflâmer  les  hommes  à la  vertu  j & ce  feroit , dit  S, 
Auguftin , la  rabaifler  trop  indignement , que  de  luy  faire 
confumer  fes  forces  dans  le  Ibin  de  rendre  agréables  des  cho- 
ies qui  font  inutiles.  Mais  fi  vous  voulez  comerver  au  monde 
cette  grande , cette  ferieufe , cette  véritable  éloquence , refi- 
liez à une  critique  importune  , qui  tantôt  datant  la  parellc 
par  une  faufl’c  apparence  de  facilité , tantôt  faifant  la  doclc  fie 
la  curieufe  par  de  bizarres  rafinemens,  ne  laillcroit  à la  fin 
aucun  lieu  a l’art , fii  nous  feroit  retomber  dans  la  barbarie. 
Faites  paroître  à fa  place  une  critique  fevere  , mais  railbnna- 
ble,  fie  travaillez  lâns  relâche  à vous  furpall'cr  tous  les  jours 
vous-mêmes , puifque  telle  efl  toute  eniemble  la  grandeur 
fie  la  foiblelî'c  de  l’efprit  humain , que  nous  ne  pouvons 
égaler  nos  propres  idées  î tant  celuy  qui  nous  a formez 
a pris  Ibin  de  marquer  Ibn  infinité.  Au  milieu  de  nos  défauts, 
un  grand  objet  le  prefente  pour  foûtenir  la  grandeur  des 
pcnlées  Se  la  majelté  du  llile.  Un  Roy  a été  donné  à nos 
jours , que  vous  nous  pouvez  figurer  en  cent  emplois  glo- 
rieux , & Ibus  cent  titres  auguHes  ; grand  dans  la  paix  fie 
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la  guerre , au  dedans  & au  dehors  > dans  le  particulier  & dans 
le  public>  on  l’admire,  on  le  craint,  on  t’aime.  De  loin  il 
étonne  } de  prés  il  attache  j indullrieux  par  fa  bonté  à faire 
trouver  mille  lêcrets  agréemens  dans  un  lêul  bienfait,  d’un 
cfprit  vafte , pénétrant , réglé  , il  conçoit  tout , il  dit  ce  qu’il 
faut,  il  connoît  & les  affaires  & les  hommes,  illeschoifit,  il 
les  forme , il  les  applique  dans  le  temps , il  Içait  les  renfermer 
dans  leurs  fondions  j puifl'ant , magnifique , jufle  ; veut-il 
prendre  fes  relolutions , la  droite  raifbn  ell  fâ  confêillcrc, 
après  il  fe  fbûtient , il  fc  fuit  luy-mème , il  faut  que  tout  code 
àlà  fermeté  & à fa  vigueur  invincible.  Le  voila, Messieurs, 
ce  digne  fujet  de  vos  difeours , & de  vos  chants  héroïques. 
Le  voyez-vous  ce  grand  Roy  dans  fes  nouvelles  Conquêtes, 
difputantaux  Romains  la  gloire  des  grands  travaux , comme 
il  leur  a toujours  difputé  celle  des  grandes  actions  i Des  hau- 
teurs orgueilleufes  menaçoient  fes  places  j elles  s’abaifTenc 
en  un  moment  à fes  pieds,  &c  font  prêtesàlubir  le  joug  qu’il 
impofe.  On  éleve  des  montagnes  dans  les  remparts,  oncreufe 
des  abîmes  dans  les  fofl'ez  -,  la  terre  ne  fe  reconnoît  plus  elle- 
même  , & change  tous  les  jours  de  forme  fous  les  mains  de  fes 
foldats , qui  trouvent  fous  les  yeux  du  Roy  de  nouvelles  for- 
ces , &i  qui  en  faifànt  les  forterefTes , s’animent  à les  défen- 
dre. Vous  avez  fouvent  admiré  l’ordre  de  fa  maifbn , confi- 
derez  la  dilcipline  de  fes  troupes , où  la  licence  n’efl  pas  feu- 
lement connue,  & qui  ne  font  plus  redoutées  que  par  l’enne- 
jni.  Ces  choies  font  merveilleules , incroyables,  inoiiicsx 
nuis  fon  Génie , fon  cœur , fa  fortune , luy  promettent  je  ne 
fçay  quoy  de  plus  grand  encore.  De  quelque  côté  qu’il  fc 
tourne, fu  ennemis  redoutent  fes  moindres  démarches  j ils 
fontent  là  force  Sc  fon  afeendant , & leur  fierté  affedée  cou- 
vre mal  leur  crainte  & leur  defefpoir.  FinifTons  : car  où  m’em- 
porteroit  l’ardeur  qui  me  prefTe  î II  aime  Sc  les  Sçavans  Sc  les- 
Sciences  j c’cll  à elles , pour  ainfl  dire , qu’il  a voulu  confier 
le  plus  précieux  dépôt  de  l’Etat , il  veut  qu’elles  cultivent 
l’efprit  le  plus  vif,  & le  plus  beau  naturel  du  monde.  Ce  Dau- 
phin , cet  aimable  Prince , f'urmonte  hcureufêmcnt  les  pre- 
mières difücultez  des  études } &c  s’il  n’efl  pas  rebuté  par  les 
^ines,  quelle  fera  fon  ardeur  quand  il  pourra  cueillir  les 
fleurs  &.  les  fruits  î On  vous  nourrit , Messieurs, ua 
grand  Protedeus,  fl  nos  vœux  font  exaucez , fl  nus  foins  projfl- 
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pcrent , ce  Prince  ne  fera  pas  feulement  un  jour  le  digne  fu- 
jet  de  vosdifcours , il  en  connoîtra  les  beautez , il  en  aimera 
les  douceurs,  il  en  couronnera  le  mérite. 


REPONSE 

DE  M 0 N S I E V R CHARPENTIER- 
au  Dijeours  prononcé  par  Monjîeurf  E’véque  de  Con- 
dom, a prejfènt  Epoque  de  Meaux , le  jour  de  fa  ré- 
ception. 

M ONSIEUR, 


A P R e’s  avoir  remporte  les  applaudiflcmcns  de  toute 
la  France  par  vos  célébrés  Prédications  i après  avoir  été  éle- 
vé à la  première  dignité  de  l’Eglife  par  le  concours  de  la 
puilTance  Royale , & de  l’autorité  du  Saint  Siège  ; apres 
avoir  mérité  le  choix  de  notre  Augulle  Monarque  pour  l’é- 
ducation du  premier  Prince  de  toute  la  Terre  j après  , dis- 
je,  tant  d’évenemens  éclatans  qui  vous  comblent  de  gloire  de 
to  us  cotez , aviez-vous  encore  quelque  chofe  A fouhaiter  ? 

Cependant , Monsieur,  vôtre  arrivée  en  ce  lieu-cy , 
qui  apporte  un  lî  grand  ornementa  la  Compagnie!  ces  paro- 
les obligeantes  qu’elle  a ouïes  de  vôtre  bouche  ; cet  agréa- 
ble é|>auoiiilIcment  de  cœur  & de  vHage  que  vous  luy  faites 
paroitre , marquent  bien  que  vous  avez  regardé  l’occailon 
jprelente , comme  la  matière  d’une  nouvelle  joyc  qui  vous 
ctoit  offerte,  & que  vous  avez  voulu  ajouter  le  nom  d’Aca- 
démicicn  aux  titres  lublimes  d’Oratcur  Chrétien  , d’Eveque, 
& de  Précepteur  de  Monleigneur  le  Dauphin. 

Vous  ne  nous  furprenez  point , Monsieur,  par  cette 
penféc , qui  ne  fait  que  conhrmer  ce  que  la  voix  de  la  Re- 
nommée avoit  déjà  publié  de  vôtre  mérité.  Vous  juftihez 
par  l.à  vôtre  bonne  fortune  j fie  cet  amour  déclaré  des  bon- 
çcs  Lettres  fait  connoître  évidemment  une  des  caufes  de 
vôtre  profpericé  auprès  d’un  Roy  fi  éclairé , & qui  fê  plaît 
à dillrib  ucr  les  plus  grandes  recompenfes  aux  plus  vertueux. 
U n’eft  pas  malaifé  de  croire , qu’un  homme  qui  a paru  avec 
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autant  d’éclat  que  vous  ave^  fait , M o N s i e u r.  , ait  de  la 
dodrine  & de  l’éloquence , il  n’eft  pas  malaifé  de  croire 
qu’avec  ces  talens  il  s’élève  aux  premières  places.  Mais 
qu 'après  avoir  acquis  tant  de  repuution  & de  dignité  , il  fe 
fille  encore  un  honneur  d’entrer  dans  nos  exercices  Acadé- 
miques , c’eft  ce  qui  n’eft  pas  aifé  de  croire , parce  que  peu  de 

fensibnt  capables  de  ces  généreux  fentimens , & de  cette  no- 
lefle  d’ame. 

Il  en  faut  afleurément  beaucoup.  Il  faut  beaucoup  d’élé- 
vation d’efprit , 6c  en  même  temps  un  grand  difeernement , 
pour  envifager  la  beauté  de  l’Etude  lous’le  Dais  & dans  les 
iiaiuftres.  11  rœne  parmy  le  grand  Monde  je  ne  fçay  quelle 
contagion  de  nfte  & d orgueil  , qui  combat  étrangement 
la  lîmplicité  de  la  Philofbphie  j & quiconque  peut  conlérvcr 
dans  Ion  cœur  l’eftime  qu’on  en  doit  faire  parmy  tant  d’ob- 
jets qui  femblent  en  inlpircr  le  mépris , peut  s’afliirer  qu’il 
eft  au  delTus  des  opinions  vulgaires , fie  que  fa  raifon  eft  vi- 
élorieufe  de  l’erreur. 

C’eft  fans  doute  la  connoiftance  de  la  Vérité  > fie  l’amour 
du  Bien  qui  mettent  de  la  diftinékion  entre  les  hommes.  La 
Cour  afon  Peuple,  aulllbien  que  la  Ville.  La  Pourpre  cou- 
vre quelquefois  des  âmes  baftes  ou  médiocres  j fie  ce  n’eft 
point  la  Iplendeur  de  la  naillànce , ni  la  grandeur  des  em- 
plois , ni  l’abondance  des  richefles , qui  font  les  hommes  ex- 
traordinaires. Tous  désavantagés  véritablement  ne  font  pas 
inutiles  t mais  ce  ne  font  pas  ceux  fur  qui  roule  la  félicité,  ni 
d’où  fc  tire  la  véritable  loüange.  Le  Mérite  perfonnel , ce 
Mérité  qui  trouve  en  fo^-mème  fa  rccompenle , fie  qui  n’en 
voit  point  au  dehors  de  II  élevée  où  il  n’ait  droit  de  préten- 
dre , eft  quelque  chofe  de  plus  excellent  que  les  grandeurs  fie 
que  les  richclTcs  : mais  c’eft  un  bien  qui  fe  trouve  rarement, 
fie  fi  rarement , qu’il  femble  que  le  Ciel  l'oit  prodigue  de  tous 
les  autres  biens  en  comparailon  de  celu^-cydont  il  eft  tres- 
avarc.  Cela  veut  dire  , qu’il  eft  plus  aife  de  faire  une  grande 
fortune,  que  d’être  un  parfaitement  honnête  homme,  parce 
que  la  fortune  fe  peut  prefenter  par  mille  voyes  differentesi 
au  lieu  que  ce  Mérité  perfonnel,  qui  fait  l’honnête  homme,' 
ne  fe  peut  acquérir,  ni  fe  conferver  qu’en  cultivant  fon  ame 
par  les  belles  connoilTances , fie  en  failânt  une  profeflion  con- 
tinuelle de  la  vertu  j de  forte  que  celuy  qui  prend  ce  foin  de 
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luy-même  j qui  au  milieu  des  grandeurs  en  eftime  moins  la 
pofleflion , que  ce  qui  l’cn  rend  digne  j qui  en  tout  temps,  en 
tout  âge , en  tout  état , s’efforce  de  le  conferver  par  l’exer- 
cice ces  excellentes  habitudes , quis’cvanoüiroient  peut-être 

f»ar  la  négligence , de  même  que  les  Arts  s’oublient  faute  de 
es  pratiquer , doit  être  confiderc  comme  un  homme  que  le 
Ciel  a libéralement  & pleinement  pourvu  de  cette  qualité  fi 
précieufe,  de  ce  mérité  fi  eftime  & fi  rare.  Je  n’oferois. 
Monsieur  , en  vôtre  prelence  foire  l’application  de 
cette  vérité  fur  vôtre  perfonne , mais  je  fuis  trcs-afliiré  que 
l’adion  que  vous  venez  de  foire  ne  fera  point  oubliée  parmy 
vos  éloges. 

L’Eglife  a toû jours  eu  des  Prélats , qui  n’ont  pas  moins 
attiré  de  vénération  fur  eux  par  l’éminence  de  leur  fçavoir* 
que  par  la  majefté  de  leur  Sacerdoce.  Le  grand  S.  Bafile  , S. 
Grégoire  de  Nazianze,  S.  Auguftin , S.  Ambroife , Syne- 
fius  Evêque  de  Cyrene , le  Patriarche  Photius , Eufebe  ramy 
de  Pamphile , & mille  autres , ont  été  l’admiration  de  leurs 
fieclcs  s & l’obligation  immortelle  que  les  fiudieuxont  aux 
ouvrages  de  ce  dernier,  fait  que  nous  avons  prefque  oublié 
fbn  herefie , ou  que  nous  ne  nous  en  fouvenons  que  pour  dé- 
plorer fon  malheur.  Vous  marchez , M o N s i £ u R. , furies 
pas  de  ces  illurtres  Evêques  de  l’antiquité  i & pour  vous  trou- 
ver des  vertiges  plus  frais , vous  marchez  fur  les  pas  de  l’in- 
comparable Cardinal  de  Richelieu, nôtre  premier  Protedeùf, 
qui  nous  a artemblez , qui  nous  a obtenu  les  premières  grâces 
royales , & qui  nous  auroit  laiflc  un  regret  éternel  de  fa  perte, 
s’il  n’avoit  eu  pour  fuccelfeur  Monl'eigneur  le  Chanceliery 
qui  par  fa  confiante  affoclion  envers  l’Académie , l’a  main- 
tenue , l’a  aggrandie , l’a  honorée.  Vous  marchez  fur  les  pas 
du  fameux  Cardinal  du  Perron , des  Bembes , des  Sadolets,  . 
des  Bentivoles , & des  autres  ornemens  du  Sacré  College, 
qui  ont  cru  qu’il  ne  leur  étoit  pas  moins  glorieux  de  fc  parer- 
de  l’immortelle  verdeur  des  lauriers  du  Parnaflé , que  de  fc 
dirtinguer  par  l’éclat  ébloiiirtant  de  la  PourpreRomainc. 

C^ie  n attend  point  de  vous  la  France  ? Que  n’attend-elle 
point  de  ces  nobles  mouvemens  de  vôtre  amc , dans  l’employ 
où  vous  êtes  auprès  de  ce  jeune  Prince , qui  fait  aujourd’huy 
l’efpcrance  de  PEtat , fie  qui  doit  un  jour  en  foire  la  félicité  ? 
Tandis  que  fon  Fere , tout  brillant  de  l’éclat  de  fes  vicloires 
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& de  fes  vertus , vifite  fes  Frontières , affùrc  fcs  Conquêtes, 
aflfermitfcs  Alliez , & diffipe  les  nuages  que  l’envie  ou  l’inju-^ 
ftc  frayeur  peuvent  élever  contre  fa  jufteprofperité  ,c’eft  llu- 
vous  qu’il  le  repofe  de  l’inftruftion  de  ce  cher  fils , & à qui  il 
confie  le  loin  de  l’introduire  dans  les  Myfteres  des  Mules,  fans 
le  fecours  defquelles  on  trouve  quelque  chofe  à dire  dans  là 
fortune  des  plus  grands  Princes.  Une  fbnâion  fi  importante, 
Sc  qui  vous  rend  li  neceflaire  auprès  de  fa  Perfonne  Sacrée,  ne 
nous  permet  pas  de  croire  que  nous  puilîîonslbuvcnt  jouir  de 
vôtre  prefence  j mais  elle  ne  nous  défend  pas  d’elperer  que 
nous  ferons  fouvent  prefens  à vôtre  mémoire , & quelquefois 
même  à vos  entretiens,  & que  vous  infpirerez  à ce  jeune  Hé- 
ros les  bons  fentimens  qu’il  doit  avoir  pour  une  Compagnie, 
qui  ne  Ibubaite  que  fa  gloire , & qui  va  bientôt  s’employer  à 
la  répandre  par  toute  Ta  Terre.  J’oferois  répondre  ,Mon- 
s I £ U R. , que  vous  en  uferez  de  la  forte.  Monfeigneur  l e 
Dau  P H I N n’apprendra  point  que  fon  illufire  Précepteur 
ait  voulu  entrer  dans  cette  Compagnie , fans  en  concevoir  en 
même  temps  une  haute  idée  ; & vous  ne  rencontrerez  point 
une  fi  fcivorable  difpofition  dans  fon  efprit , fans  en  même 
temps  l’appuyer,  & la  fortifier.  Le  bonheur  de  l’Académie 
^ous  a donne  vôtre  eftime  -,  c’ell  à vous , Monsieur., A 
nous  donner  celle  de  Monfeigneur  le  DAUPHiNj  & ainfi 
il  le  trouvera  que  cette  heureufe  journée,  en  nous  procurant 
un  Confrère  aulfi  illullre  que  vous,  nous  aura  procuré  l’ap- 
puy  d’un  Prince  aulfi  puilTant  que  vôtre  Royal  Dilciple . 
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DISCOURS 

Prononcé  le  Novembre  1671. 

PAR  MO  N S J EV  R PERRAV  LT, 
lorfcjtlil  fut  re^  à la  place  de  Monfieur  V Evêque 
de  Leon. 

M ESSIEURS, 

Qu  A N D je  confidcrc  l’honneur  que  je  reçois  d’entrer 
dans  cette  illum-c  Compagnie,  Se  qu’en  même  temps  je  penfe 
combien  je  mérité  peu  cette  grâce,  je  ne  fçay  laquelle  elï  plus 
grande  en  moy  ou  de  la  joye  que  j’en  retiens , ou  de  la  confii- 
lion  que  j’en  ay.  Auflî , Messieurs,  ay-jc  doute  long- 
temps fl  je  ne  rcrois  pas  mieux  de  ne  pas  rechercher  un  avan- 
tage , qui  en  demande  tant  d’autres  que  je  n’iw  point.  Mais 
j’ay  cru  que  lî  je  n’excelle  pas  dans  la  profemon  des  belles 
Lettres , la  paiïîon  extraordinaire  que  j’ay  pour  elles  me  tien- 
droit  lieu  de  quelque  mérité , Sc  pourroit  me  fuffire  ellefeule 

faur  être  re^ù  parmy  vous , de  meme  qu’il  fufîît  pour  être 
hilolbphe  d avoir  l’amour  de  la  fagefle.  Ce  qui  pourroit  en- 
core jullificr  ma  hardiefle  Sc  vôtre  choix  toutenlerable,  c’ell 
que  du  moins  je  me  puis  vanter  de  bien  connoître  le  prix  de 
la  grâce  que  vous  me  faites.  Je  fçay  que  j’entre  en  Ibcieté 
avec  les  plus  éloquens , les  plus  ingénieux , & les  plus  fça- 
vans  hommes  de  nôtre  fieclc , <Jue  le  Icul  amour  des  Lettres  a. 
unis  enfcmble , & que  le  feul  mérité  a diftingué  des  autres. 
Je  fçay  que  vous  êtes  les  véritables  difpenfateurs  de  la  gloire, 
établis  pour  donnera  la  vertu  la  plus  belle  recompenfe  qu’elle 
puille  recevoir  hors  d’clle-mêmc , 8c  pour  immortalilcr  les 
adions  des  Héros,  pendant  que  celles  de  tous  les  autres  hom- 
mes tombent  dans  les  tenebres  éternelles  de  l’oubly  j car , 
MEssiEURS,jc  fuis  perluade  que  la  pofterité  éloignée 
ne  parlera  que  de  vous,  ou  de  ceux. dont  vous  aurez  parlé. 
Quand  le  Cardinal  de  Richelieu , cet  homme  dont  on  peut 
dire  que  la  paffion  dominante  étoit  de  faire  éclater  la  granr 
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«leur  de  Ion  Maîcre , & celle  de  fa  Patrie  i quand,  dis-je,  ce 
grand  Pcrfonnage  jctta  les  fdndcmens  de  cette  Compagnie, 
peu  de  gens  virent  comme  luy  le  mérité  de  l’adion  qu’il  fai- 
ioit.  On  la  regarda  comme  une  marque  de  fon  amour  pour  les 
belles  Lettres  j on  le  loüa,  peut-être,  d’avoir  trouve  le  temps 
d’y  penfer  parmy  fes  importantes  occupations , & l’on  admira 
que  ce  grand  Génie,  charge  de  tant  d’affaires,  & occupé  à 
mettre  l’ordre  dans  toutes  les  parties  du  lloiaume , étendît 
encore  fes  foins  à ce  qui  regarde  la  beauté  du  difeours  Sc  l’ar- 
rangement des  paroles.  Mais  il  avoir  toute  une  autre  penfée 
de  fétabliffement  de  cette  Compagnie,  & il  le  regarda  fans 
«ioute  non  feulement  comme  une  choie  tres-glorieuTc  en  elle- 
même,  mais  comme  celle  de  fes  actions  qui  conferveroit  la 
gloiredc  toutes  les  autres.  Il  fçavoit  que  les  loiiangcs  de  la 
Cour  & les  acclamations  du  peuple  ne  lailTent  aucune  trace 
qui  demeure  après  elles , & que  la  Renommée  fc  tait  avec 
autant  de  foin  des  grands  évenemens , quand  une  fois  ils  font 
padez , qu’elle  prend  de  peine  à les  publier  & à en  faire  du 
oruit  au  moment  qu’ils  arrivent.  Il  jugea  donc  que  Icslculs 
ouvrages  de  l’cfprit  étant  immortels,  il  falloir  élever  & for- 
mer des  Ouvriers  capables  d’en  faire  d’exccllens,  qui  por- 
taflent  dans  les  decles  à venir  la  gloire  de  fon  Prince,  & Ja 
■mémoire  des  l'ervices  qu’il  luy  rendoit  > & parce  que  le  temps- 
altéré  toutes  chofos,  il  louhaita  par  un  effet  de  la  prudence», 
que  la  Compagnie  s’occup.îc  fans  relâche  à polir  nôtre  Lan- 
gue, & à la  rixer  autant  qu’il  fc  pourroit,  pour  empêcher  de 
vieillir  les  Ouvrages  qui  lcroient  faits  de  ion  temps , & ôter 
aux  decles  fui  vans  tout  moyen  de  leur  nuire , par  l’impuiflan- 
ce  de  porter  la  pureté  du  langage  à une  plus  haute  perfcclion.. 
Il  cft  donc  vray  que  ce  grand  Pcrfonnage  regarda  l’établ  ifle- 
mcntdccettc  Compagnie  comme  une  chofe  tres-importantc.. 
C’eft  dans  cette  pcnlée  que  Monfeigneur  le  Chancelier , le 
• véritable  Nellor  de  nôtre  fieclc,  moins  encore  par  fon  âge 
‘ que  par  fon  éloquence  toute  puiffante  & fa  prudence  confom- 
méc  , veut  quelquefois  être  prefent  à vos  Conférences , & 
donne  avec  joye  à la  direction  de  ce  Corps  une  partie  des 
foins  qu’il  employé  ù utilement  au  bien  de  tout  l’Jbtat.  C’eft. 
dans  cette  même  vûë  que  les  hommes  de  lapremiere  dignité 
&:  de  la  plus  haute  élévation  ont  ambitionne  d’être  vos  Con- 
Êrcrcs , Sc  ont  crû  que  la  qualité  d’Académicicn  ajouteroiç 
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Ïuclquc  nouvel  éclat  aux  glorieux  titres  dont  ils  Ibnt  revêtus. 

:t  certainement,  Messieurs,  s’il  y a quelque  choie 
dans  le  Règne  pafle  qui  puifle  être  envié  par  le  Régné  pre- 
fent , où  rien  ne  s’obmet  de  ce  qui  peut  faire  fleurir  les  belles 
connoiflanccs  & les  beaux  Arts,  ou  la  libéralité  du  Prince  fe 
répand  fur  tous  tles  gens  de  Lettres  qui  donnent  quelque 
marque  d’une  lùffiCancc  extraordinaire , où  nous  voyons  s'é- 
lever l’illullre  Académie  des  Sciences,  en  laquelle l’Aftrono- 
mie  , la  Geometrie  & la  Phvfiquc  ne  trouvent  rien  ni  dans  les 
deux,  ni  fur  la  terre  qui  écliape  à leurconnoiflancc  ; où  d’au- 
tres Académies  encore  nous  forment  des  A pelles , des  Phi- 
dias & des  Vitruves  i s’il  y avoit,  dis-je,  quelque  chofe  que 
le  Régné  prefent  pût  envier  au  Régné  paU'é , ce  feroit  l’éta- 
bliflement  de  cette  lllullrc  Compagnie.  Mais  on  ne  pouvoir 
commencer  trop  tôt  à polir  & à perfedionner  une  Langue  qui 
apparemment  doit  être  un  jour  celle  de  toute  l’Europe , 6c 
peut-être  de  tout  le  moqde  j fur  tout  d’une  Langue  qui  doit 
parler  de  LO  U I S XIV.  On  ne  pouvoir  trop  tôt  former 
des  Orateurs , des  Poe  tes , 6c  des  Hiftoriens  pour  cclcbrer  fes 
grandes  adions.  En  cflTet,  Messieurs,  quelque  riches 
que  foient  les  talens  que  chacun  de  vous  poflede,!!  y a de  quoy 
les  employer  tous , il  y a de  quoy  les  épuifer  j car  quels  fujets 
de  Poeme  Ùl  valeur  ôc  fes  exploits  militaires  ne  fourniront- 
ils  point  à tous  les  Poctes , qui  fans  le  fecours  de  la  fable  6c  de 
la  fidion  y trouveront  l’héroïque  6c  le  merveilleux.  Quelle 
moiflbn  de  loüangcs  ne  rencontreront  point  les  Orateur^ans 
les  autres  vertus  de  ce  Prince,  dont  le  nmple  récit  formera  des 
Eloges  6c  des  Panegs’riqucs  î Quel  amas  d’évenemens  mémo- 
rables 6c  de  faits  éciatans  pour  ceux  qui  prendront  loin  de 
l’Hiftoire  î Quelle  doit  être  la  force  de  leur  ftilc  pour  répon- 
dre à la  dignité  de  leur  matière , 6c  de  quel  art  n’auront-ils 
pas  befoinpour  accorder  la  vray-fcmblance  avec  la  vérité,  6c 
faire  croire  au  flecle  à venir  ce  que  nous  avons  de  la  peine  i 
concevoir,  quoyque  nous  le  voyions.  En  effet.  Messieurs, 
quand  ce  grand  Prince  commença  k prendre  luy-même  le 
loin  de  fes  affaires , il  fembla  que  Dieu  nous  le  donnoit  une 
féconde  fois , formé  de  fa  main , 6c  remply  de  cette  fagelfe  qui 
Elit  regner  les  Rois  ; ôc  onle  vit  paroître  dans  fon  Confcil 
avec  des  lumières  plus  vives  ôc  plus  pénétrantes , que  celles 
de  tous  ceipc  qu’il  y avoit  appeliez.  C^and  la  Julie  pourfuitc 
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de  fes  droits  l’obligea  d’entreprendre  la  guerre  > fes  Gene- 
wux  & Ces  Capitaines  les  plus  expérimentez  furent  furpris  de 
fc  voir  moins  Içavans  (jue  luy  dans  le  métier  de  la  guerre  & 
dans  l’exercice  de' la  dilcipline  militairci&  l’onfçait  qu’il  leur 
enfeigna  une  maniéré  rapide  de  conquérir , dont  leur  expé- 
rience , ni  l’Hidoire  même  ne  leur  fournifibit  aucun  cxem- 

{(le.  Je  ne  parle  point  delà  valeur  ni  de  (bn  intrépidité  dans 
CS  hazards , qui  a fait  trembler  tant  de  fois , quoyque  diver- 
fement , fes  Sujets  & l'es  Ennemis  5 ce  font  des  vertus  ordinai- 
res aux  Héros.  Mais  vous.  Messieurs,  qui  connoiflez 
toutes  les  beautez  & toutes  les  grâces  du  difeours , qui  fçavez 
la  peine  qu’il  y a de  les  acquérir , quelle  a été  vôtre  furprife 
de  le  voir  polTcder  ce  précieux  don  de  la  parole  en  un  degré 
de  perfeclion , où  perlonnc  n’cft  jamais  peut-être  arrivé  par 
la  voye  de  l’étude  & des  préceptes  ? Qu’il  me  (bit  permis  d’a- 
joùter  à ce  que  je  viens  de  dire  un  nouveau  fujet  d’étonne- 
ment , parce  qu’il  eft  d’une  choie  qui  cft  plus  de  ma  con- 
noiflance  que  toutes  les  autres.  C’ell , Messieurs,  qu’il 
n’y  a rien  dans  les  beaux  Arts  dont  il  ne  voye,  dont  il  ne  pé- 
nétré toutes  les  grâces  & toutes  les  delicatelTcs  qui  ne  lont 
connues  que  des  Maîtres  ; tant  il  eft  vray  que  lorlque  le  boiï 
fens , où  pour  mieux  dire  la  lagcfle  fe  trouve  au  Ibuverain  de- 
gré dans  une  ame,  elle  luy  tient  lieu  de  toutes  les  fcienccs 

3ue  les  hommes  n’ont  inventées  que  pour  fuppléer  au  dcfauc 
e cette  fageffe.  Ainfidonc,  Messieurs,  je  regarde  ce 
Grand  Monarque  c^me  un  modèle  parfait  & achevé,  donc 
tous  les  afpeclsfont  admirables,  & qui  cft  mis  au  milieu  de 
TOUS  pour  en  tirer  des  images  fidcllcs  qui  ne  periflent  jamais,- 
afin  que  les  allions  de  ce  Prince , qui  font  la  rclicité  prefente 
de  fes  peuples , deviennent  encore  utiles  à la  poftcrité  , par 
les  grands  exemples  qu’elles  donneront  aux  Princes  des  fic- 
elés à Venir.  Voila  le  digne  objet  de  vos  travaux  & de  vos 
veilles.  Pour  moy , Messieurs,  je  m’cfïbrceray  avec 
le  fccours  de  vos  aoclcs  Conférences , de  vous  fuivre  de  loin, 
& de  mériter  avec  le  temps  la  place  qu’il  vous  a plû  me  don- 
ner aujourd’huy  dans  cette  Ilfuftre  Compagnie.. 
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au  D i/cours  prononcé  par  Monfieur  Perrault , le  Jour 
de  fa  réception. 


« 


M 


ONSIEUR, 


Vous  avez  pû  remarquer  fur  le  vilage  & dans  -J 
les  mouvemens  de  Meneurs  qui  compofent  l’Acadc-'^, 
-mie  Françoilè  > avec  combien  d’applaudiüement  & de  ' 

Eils  ont  entendu  vôtre  rcmercîmcnt , pour  la  grâce  (î 
mcritde  » de  vous  avoir  fait  l’un  des  membres  de  leur  ’ 
Corps, 

Ce  feroit  icy  le  lieu  de  vous  reprefenter  la  dignité  de  ce 
Corps  > les  motifs  quiporterent  le  grand  Cardinal  de  Riche- 
lieu à en  procurer  l’établiflcment , la  fagefle  de  fa  difcipline> 
l’utilité  de  fbn  employ , l’heureux  fuccés  de  fes  veilles , fon 
approbation  generale , & ec  qui  luy  eft  incomparablement  ^ 
plus  glorieux , l’honneur  de  celle  dont  la  daigne  fàvorifer  j 
nôtre  invincible  Monarque  j mais  j’cmploycroisfans  neceffi-, 
té  beaucoup  de  paroles  à en  étaler  les  divers  avantages,  après  ! 
vous  en  avoir  oüy  fi  bien  parler , & avok  vû  que  rien  n’en  ’ 
ayant  échapé  à vôtre  eonnoilTancc , c’etoit  l’unique  raifon^  ’ 
qui  vous  avoir  fait  naître  le  defir  paflîonné  d’être  admis  dans  ^ 
unefocicté , où  rcluilbit  un  fi  rare  mérite.  ' I ‘ 

Je  vous  diray  donc  feulement , Monsieur,  que  la  ; ^ 
poffeflion  que  cette  Ibcieté  vient  de  prendre  du  vôtre , étoit 
il  y a long- temps  un  de  les  plus  ardens  fouhaits  j & que  fi  vous 
êtes  fatisfait  de  la  Juftice  qu’elle  vous  a rendue  en  vous  aggre-  . 
géant  à fon  Corps,  elle  n’a  pas  de  fon  côté  une  moindre  (atis-  * 
fadion  de  s’étre  fortifiée  d’un  fccours , tel  que  le  vôtre , pour 
l’avancement  & l’accompliflement  du  dellcin  qui  a caulc  fon 
indication , & duquelnôtre  Langue  attend  fa  perfecHon  der-  . 
nierc. 


vos 


Il  vous  fera  doux , Monsieur,  de  pouvoir  mêler 
lumières  aux  lumières  de  cette  célébré  hociccé,  & de 


mériter 


r 
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taerhec  du  public  avec  elle , en  l’affiAanc  de  la  force  & de  la 
delicacelTe  qui  vous  (ont  naturelles, & qui  donnent  tant  de  re- 
lief à vos  autres  fingulieres  qualitez. 

11  vous  fera  honorable  de  contribuer  à ion  travail , fous 
les  aulpices  de  Monfeigneur  le  Chancelier , nôtre  tres-illuAre 
Proteaeur , avec  les  Comtes , les  Marquis,  les  Gouverneurs 
de  Provinces , les  Conleillers  d’Etat , & les  Maîtres  des  Re- 
quêtes, dont  elle  ell  remplie,  fans  compter  les  Cardinaux , les 
Archevêques,  les  Evêques,  les  Ducs  & Pairs  , les  Miniftres 
d’Etat,  & les  Secrétaires  des  Commandemens , qui  ajoutent 
un  fi  grand  luftre  à l'éclat  de  cette  Compagnie , formée  d’ail- 
leurs des  fujets  les  plus  capables  qu’ait  la  France , de  purger 
Ibn  langage  de  ce  que  les  ficelés  précédons  luy  avoient  tait 
contrarier  d’impur , ou  de  ce  qu’ils  luy  ont  lailTé  encore  de 
groificr  & de  barbare.  La  Compagnie , Monsieur,  çll 
perfuadéc  qu’autant  <^ue  vos  indiipenfablcs  devoirs  le  per- 
mettront , vous  luy  prêterez  volontiers  vôtre  afilAance,  dont 
elle  le  promet  un  notable  foulagcmcnt , lorfquc  par  la  facilite 
de  vos  mœurs , & par  une  finccrc  corrcfpondance  de  vérita- 
ble fraternité , vous  luy  communiquerez  vos  avis  judicieux 
fijr  les  matières  qui  font  l’objet  de  les  ordinaires  exercices, 
pour  Iclqucls,  à certains  jours  de  lafemaine,  elle  s’aflcmble 
régulièrement  en  ce  lieu.  Vous  n’aurez  pas  une  médiocre 
part  à la  gloire  qui  luy  en  reviendra  j & comme  vous  allez  être 
déformais  une  des  Colomnes  les  plus  fermes,  pour  (bûtenir  (a 
réputation  dans  le  monde , il  n’y  aura  auilî  pas  un  de  Mcf- 
fieurs  vos  Confrères  qui  ne  s’en  trouve  vôtre  redevable,  & qui 
c’unilTant  étroitement  à vous , ne  réponde  avec  fidelité  & cor- 
dialité à l’attention  que  vous  leur  t^oignerez  à tous , fie  que 
tous  vous  demandent  auûi  par  ma  bouche. 

I , 


il 


/ 
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ORAISON  FUNEBRE 


DE  MESSIRE 

PIERRE  SEGUIER> 

CHANCELIER  DE  FRANCE, 

ET  PROTECTEURDE  L’ACADEMIE  FRANÇOISE. 

Prononcée  en  m.  dc.  lxxii. 

A S BS  OBSEDES  FAITES  AV  NOM 
de  cette  CompAgnie  y en  f Eglife  des  Carmes 
du  S.  Sacrement  des  Billettes  y 

ParM.  l’AbbcDE  la  Chambre  ,Curéée  S.  Barthélemy. 

Cotona  digniutii  feneâusqus  in  viii  Juditix  repecietur. 

Lâ  vitilUJfc  tfl  Htu  ciur$nnt  £h»nneur  & de  flolrt , fU4iid  elle  fe  treuv* 
éUnt  Usvtytt  deUJuflice.  C«  puoles  font  tiiies  des  Proverbes  de 
Salomon* 

J ’£  N T R £ P R £ NS  aujourd’huy>  M £ S S i £ UR  s>puilque 
vous  me  l’ordonnez,  l’Eloge Fiincbre de Mcdlre Pierre 
S £ G U I E R , Chevalier , Chancelier  & Garde  des  Seaux  dc 
France , Commandeur  des  Ordres  du  Roy , & Protedeur  dc 
vôtre  Compagnie  j & bien  que  l’accablement  de  douleur, 
où  me  réduit  la  perte  la  plus  Icnllble  qui  m’arrivera  de  ma. 
vie , me  put  légitimement  dilpenler  d’un  fi  trille  devoir  j 
quand  ma  propre  foiblefic , & la  concurrence  dc  tant  d’cxcel- 
lens  Orateurs  employez  à l’cnvi  pour  ce  lujet , ne  m’en  dé- 
tourucroicut  pas  encore  davantage  , le  defir  neanmoins  de 
donner  des  marques  publiques  de  ma  gratitude , & tout  en- 
Icmblc  de  mon  oDcïflance , étoulFc  pour  un  temps  mes  fou— 
pirs , fit  mes  plaintes.  L’obligation  fie  la  facilite  qu’il  y a dc 
parler  d’une  vertu  aulfi  rare  , fie  aulli  conlbmmée  , me  font 
monter  avec  afl'urancc  dans  cette  chaire.  Je  me  pcrluadc«> 
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<juc  fi  l’amour  d’inclination  m’a  éclairé  autrefois  dans  le  Pa- 
négyrique d’un  grand  Vice-Chancelier  dt  l’Eglife  Romaine, 
Saint  Charles  Boromée  , l’amour  de  rcconnoiûance  m’ani- 
mera encore  dans  ccluy  d’un  grand  Chancelier  de  France , 
l’appuy  de  la  Religion  , l’exemplaire  d’une  pieté  folide  & 
chrétienne , le  modèle  vivant  & animé  de  la  Jullicc , l’An- 
ge tutélaire  de  l’Etat,  en  un  mot,  la  merveille  de  nos  jours, 
& le  defcfpoir  des  fiecles  à venir.  Oüy , Messieurs,  je 
le  déclaré  hautement , c’eft  à la  fimple  lueur  des  flammes  d’a- 
mour Sc  de  zele , que jenourrisdans mon  ame  pour  mon  géné- 
reux bienfaâeur , à qui  je  fuis  redevable  de  tout  ce  que  je  pof- 
lêde  dans  la  vie  de  la  grâce,  pour  ne  point  parler  des  obliga- 
tions temporelles  dans  la  chaire  de  l’ctcrnité , que  j’ay  trouvé 
un  texte  auffi  propre  & auflî  particulier,  que  ccluy  c|ue  j’appli- 
que à cet  excellent  Homme.  Ayant  été  l’organe  & 1 interprète 
«ic  deux  grands  Rois  pendant  fa  vie , dont  l’un  a mérité  d’etre 
fiirnommé  lejufte,  &.  l’autre  pafle pour  la  Juftice  même  ,n’é- 
toit-il  pas  bien  digne,  après  avoir  été  ainfi  employé  dans  les 
plus  augufles  fondions  de  la  Royauté  , d’avoir  Salomon 
pour  le  Hérault  & le  depofitairedela  gloire  apres  fa  mort  ? La 
pouvoit-iljamais  mieux  marquer,  que  dans  ce  cercle  de  lu- 
mière, dont  nous  le  couronnons  aujourd’huy  ? Corma  digni- 
tatis  feneihts  qua  in  viis  Jufiiti/e  rtperietur.  Les  diamans  & les 
pierres  precieufes  de  fa  Couronne  Ducale  icy  expolée , jet- 
tent moins  de  feu , que  ces  paroles  toutes  brillantes  & toutes 
lumineufes  de  Salomon,  Sa  pourpre , quelque  vive  & quel- 
que éclatante  qu’elle  fût , le  couvre  moins  de  fplendeur  & de 
gloire , que  cet  habillement  de  Juftice , & ce  diademe  d’im- 
monalitc  formé  de  la  propre  main  du  Roy  des  Rois.  Nt  ren- 
ferme-t-il pas  tout  d’une  tiflure , & (bn  grand  âge  l’ar- 
deur infatigable  qu’il  a confervée  jufqu’au  dernier  Ibupir 
pour  la  Julkice , pouvant  dire  dans  un  autre  fensque  S.  Paul. 
Repejita  efl  mihi  corona  JuJlitia.  C’eft  à moy  qu’appartient  la 
couronne  duc  à ceux  qui  ont  vieilli  dans  l’exercice  de  la  Ju- 
fticc.  Attachons  - nous  donc , Messieurs, à ce  texte , 
& fans  foire  icy  l’Orateur , ni  le  Panegy rifte , mais  plutôt  l’Hi- 
ftorien , & le  témoin  fidelle  de  la  glorieulc  vie  de  Monfeî- 
gneur  le  Chancelier , fuivant  bien  moins  les  fentimens  démon 
d'prit,que  démon  cœur  , parcourons  les  trois  voyes  , ou, 
pour  mieux  dire , les  trois  facrez  tribunaux , palais , ou  empi-, 
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resdcjufticcjoùilaprefidé  fi  long-temps  avec  l’admiration 
de  toute  la  France,  & l’ctonnement  de  toute  l’Europe,  Con- 
fidcrons-le  dans  le  Parlement  de  Paris , comme  Prelident  au 
Mortier  j à la  Cour , comme  Garde  des  Seaux  j au  Confcil , 
comme  Chancelier  & le  premier  Officier  de  la  Couronncj 
trois  lieux  qui  retentiront  à jamais  de  l’illuftre  Nom  des  Sc- 
guiers.  Là  nous  l’cnvilagerons  comme  l’œil  du  Prince  , toû- 
jours  veillant  au  repos  des  miferablcs,  perçant  tous  les  voiles 
de  la  chicane , & les  replis  les  plus  cachez  de  l’impofture  , & 
du  menfonge.  Plus  haut  il  paroîtra  comme  la  main  du  Prince , 
toûjours  ouverte , toujours  prête  à donner  , verfant  fans  cef- 
fe  avec  abondance  fes  bienfaits  & fes  grâces  , principale- 
ment fur  les  gens  de  Lettres,  Dans  le  fommet  des  honneurs 
nous  l’admirerons  comme  la  bouche  du  Prince  , prononçant 
à tout  moment  des  oracles  de  Vérité , de  Prudence  , & de 
Juftice  , avec  autant  de  gravité  que  d’éloquence  , lançant  des 
foudres  & des  éclairs  contre  les  vices , & les  pcnurl>ateur$ 
du  repos  public.  En  un  mot , nous  verrons  dans  chacun  de  ces 
trois  Empires,  avec  quelle  pieté,  quelle  prudence,  & quelle 
juAice  il  s’y  cA  comporté  j ce  qu’il  a opère  pour  la  Religion  , 
pour  l’Etat , & pour  fon  propre  falut , lous  les  deux  plus  Ao- 
riAans  régnés  de  la  Monarchie  j & pardeAus  tout  cela,  com- 
me fes  illuAres  emplois , ont  été  couronnez  d’une  heureufe 
vicillcAc,&  d’une  auAîglorieufc  mort.  Ne  nous  laAbns  donc 
point  de  nous  écrier  en  fa  faveur  : Cvrona  dtgmtatis  feneHms 
qu.t  in  viis  Jnflitia  reperietur.  Ce  feront-là  , Messieurs, 
les  trois  trophées  que  je  con'àcrc  aujourd’huy  par  recon- 
noiAance , par  inclination  , & par  devoir  à ce  grand  Pro- 
tecleuP,  & tout  cnfemble , fouverain  Arbitre  des  Loix,  des 
Arts,  d^  Sciences,  & des  Vertus. 

Saint  Jean  ChryfoAome  fait  une  remarque  digne  de  la 
fublimité  de  fon  efprit , expliquant  l’endroit  de  la  Genele , 
où  il  eA  dit  de  Noc  : Junt  generatienes  Ntif  : Noë  vir  ju- 

flus  atque  perfeHus  fuit  in  gtnerationibui  fuit.  Voicy , s’écrie  ce 
Pere  qui  Ait  dans  Ces  premières  années  l’ornement  du  Bar- 
reau , une  maniéré  de  genealogie  bien  courte , bien  nouvel- 
le, & bien  extraordinaire.  11  (cmbloit  que  l’Ecriture  nous 
allât  foire  un  dénombrement  des  Ancêtres  de  ce  Patriarche  , 
qu’elle  dût  fouiller  dans  le  tombeau  de  fes  Peres , pour  nous 
apprendre  qui  ils  étoient , & quel  rang  ils  avoient  tenu  dans 
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le  monde , fuivant  la  méthode  ordinaire  de  ceux  qui  dreflent 
des  généalogies  : mais  au  lieu  de  tous  ces  titres  ambitieux, 
dont  l’Ecriture  ne  fait  aucune  mention , elle  fe  contente 
lîmplement  de  nous  marquer  , que  Noc  ctoit  un  homme 
juHe,  legal  & accompli,  voulant  (ans  doute  nous  iufinucr 
par  cette  conduite  myfterieufe , qiie  la  pratique  de  la  Jufti- 
cc  étoit  la  plus  ancienne  noblelTe  de  Inomme , & fon  prin- 
cipal ornement  ; cette  vertu  faifant  la  race  des  Ames  nobles, 
comme  la  fucceffion  des  Ancêtres  fait  la  race  des  Hommes 
illudres.  Vous  jugez  bien , Messieurs,  qu’il  ne  me  fera 
pas  mal-aifc  de  vérifier  cette  genealogie  dans  la  perlonnc  de 
Mefiire  Pierre  Seguier  j non  léulement  parce  qu’il  a etc  Ju- 
fte , & Juge  dés  fa  première  entrée  dans  le  monde  j mais  en- 
core parce  que  tous  fes  illuftres  Ancêtres  l’ont  aufli  été  de- 
puis deux  cens  ans  qu’ils  remplilTent  les  premières  charges 
de  la  Robe  : l’exercice  de  la  Jultice  ayant  été  une  vertu  hé- 
réditaire dans  la  famille  des  Seguiers.  C’elt  elle  qui  a donné  à 
la  France  des  Senefehaux  de  C^ercy , des  Préfidens  de  Tou- 
loufe,  des  Prévôts  , & des  Lieutenans  Civils  de  Paris , des 
Avocats  Generaux , des  Maîtres  des  Requêtes , des  Doyens 
de  la  Grand’ Chambre , & des  Préfidens  au  Mortier  j de 
forte  que  c^uand  je  me  reprefente  que  cette  Jullice  , après 
avoir  coule  comme  une  (burce  fécondé , 6c.  s’être  répandue 
depuis  deux  fiecles  dans  les  veines  de  tant  de  düFcrens  Ma- 
gillrats , comme  par  autant  de  canaux  d’honneur  & de  gloire, 
s’eft  enfin  venue  terminer , & s’eft  ramafifée  & reünie  toute 
entière  dans  la  perfonne  de  Monfeigneur  le  Chancelier  , 
groflîe  encore  du  noble  fan^  des  Tuderts  , il  me  femble  voir 
ces  grands  fleuves , qui  apres  avoir  traverfé  diverfes  contrées , 
arrofé  les  campagnes , enriclii  les  provinces , & réjoui  les 
nations  entières , vont  enfin  fejetter  , & lailTcr  la  gloire  de 
leur  courfe  dans  la  mer.  Nous  pouvons  encore  appeler  ainfi. 
la  capacité , cet  amas , cette  vafte  étendue  de  connoiffanccs 
divines  & humaines,  qu’apporta  Meflîre  Pierre  Seguier  dans 
la  charge  de  Confcillcr  au  Parlement,  qu’il  exerça  en  premier 
lieu , n’ayant  pas  voulu  prendre  le  facerdoce  du  Droit , & fc 
prelenterdanslefancluairedelajuftice,  pour  parler  en  ter- 
mes de  Jurifconlultes , fans  être  paré  de  les  plus  précieux  or- 
oemens  j car  il  faut  avoüer  après  un  des  grands  Critiques  dil 
llecle  pafle , c’ell  Scaliger  le  Pere , que  la  fciencc  du  Droit , 
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quelque  excellente  que  l’aycnt  rendue  les  François  , qui  ont 
etc  lans  contredit  les  plus  grands  Jurilconfultcs  de  l’Europe, 
comme  l’a  remarque  le  Cardinal  Du  Perron , ell  neanmoins 
tres-imparfaite , & l’avorton  , pour  ainli  dire,  de  la  Sagellc, 
dont  elle  (c  vante  d’ètre  la  tille  , fans  le  Iccours  & la  jon- 
dion  des  autres  Iciences.  Proftlii  vera  Philofofhiæ  àivinét 
JohoUi  ahfqut  orbe  illo  feientiarum  abortiva  tft.  Meffire  Pierre 
Seguicr  fortement  perluadé  de  cette  vérité , ne  fe  contenta 
pas  d’étudier  fon  Code  & fon  Digclle  j il  s’appliqua  l'oigneu- 
ièment  aux  belles  Lettres , il  pénétra  dans  les  parties  les  plus 
curicules  de  la  Philolbphie  & de  la  Théologie  , il  puila  bien 
avant  dans  toutes  les  lources  lacrées  & profanes  ; & quoy- 
qu’on  pût  dire  de  luy  ce  qu’on  a dit  autrefois  d’un  Ancien, 
qu’il  n’avoit  point  belbin  de  travail , à caufede  la  beauté  de 
Ion  elprit , ni  de  la  beauté  de  Ion  eiprit , vû  l’atiiduité  de  fon 
travail , ayant  été  un  des  plus  rares  & des  plus  merveilleux 
Genies  pour  les  fciences  & pour  les  affaires , que  la  France  ait 
jamais  produit  , il  joignit  neanmoins  parfaitement  ces  deux 
chofes , comme  s’il  eut  eu  quelque  prefTentiment  fecret  des 
grands  fie  importans  emplois  , où  il  ctoit  deftiné  par  la  Pro- 
vidence. Ilcreufa  des  fondemens  aulFi  profonds  que  folides, 
defçavoir,  d’érudition,  & de  docFrine,  pour  foûtenir mieux 
un  jour  la  pel'anteur  & l’élévation  de  l’éditice , dont  il  dévoie 
être  le  principal  appuy.  Mais  il  ne  fongeoit  pas  tant  à polir 
& à enrichir  fon  dprit , qu’il  ne  pensât  encore  davantage  A 
perfeélionncr  fon  ame,  â la  fortifier , & à l’afîèrmir  toujours 
de  plus  en  plus  dans  la  pratique  des  vertus.  De  la  charge  de 
Confeillcr,  il  pafl'adans  celle  de  Maître  des  Requêtes,  & fut 
depuis  Intendant  en  plufieurs  Provinces,  employé  en  quan- 
tité deCommiflîons  importantes,  & admiré  univcrfcllemcnt 
fous  le  nom  de  Montieur  Dautry.  Il  laifla  dans  tous  ces  lieux 
des  traces  d’honneur,  d’intcgrité,  & de  fufHfance,  qui  luy 
frayèrent  infenfiblcment  le  chemin  â de  plus  grandes  digni- 
tez.  Je  ne  fçaurois  taire  icy  avec  combien  d’adreffe  .&  de 
prudence,  il  fë  démêla  de  l’Intendance  de  Guiennej  c’étoit 
un  polie  tres-delicat , à caufë  des  differens  intérêts  du  Roy, 
du  Gouverneur , du  Parlement , & du  peuple , qu’il  y avoit  à 
ménager , le  Duc  d’Efpernon , & le  Parlement  étant  prefq^uc 
toujours  oppofez  l’un  à l’autre.  Il  ne  laifTa  pas  d«  fe  concilier 
d’abord  tous  les  cfprits , de  rétablir  la  paix  & la  tranquillité 
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^ans  cctce  Province , pour  lors  fi  agitée.  Le  Duc  d’Efpernon 
luy-même , avec  toute  fa  hauteur  & fa  fierté  ordinaire  , ne 
put  s’empêcher  de  luy  donner  fa  confiance  & fon  efiime, 
quelque  preflans  & rigoureux  ordres  de  la  Cour  que  luy 
portât  notre  Intendant , quelque  neccflité  qu’il  luy  imposât 
de  s’y  foùmettrc.  L’Hillorien  de  la  vie  de  cet  illullre  Favori 
nous  apprend , que  fon  Maître  conçût  dés-lors  une  haute  opi- 
nion de  la  capacité  ôc  du  mérité  de  Monfieur  Dautry  , qu’il 
en  fit  un  jugement  auffi  avantageux , qu’on  en  pouvoit  faire 
d’un  homme  de  fa  condition  , augurant  qu’il  parviendroit  à 
tout  ce  qu’il  y avoir  de  plus  éminent  dans  la  Robe.  Il  eut  le 
plaifir  de  voir  dans  la  luitc  des  temps , les  prédicUons  elo- 
rieufement  accomplies  3 & on  a remarqué  qu’étant  prés  d^ex- 
pirer , il  rendit  un  témoignage  fort  autentique , en  faveur 
de  Monfeigneur  le  Chancelier , fe  refl’ouvenant  encore  avec 
beaucoup  de  reûéntiment  des  bons  offices  qu’il  luy  avoir  au- 
trefois rendus  , par  le  tempérament  qu’il  avoir  fçù  apporter 
aux  affaires  fâcheufes , que  fon  efprit  peu  fbuplc  & peu  en- 
durant ne  hiy  avoir  que  trop  fufeitées. 

Au  retoiu:  de  fes  Intendances , Mcfi'irc  Antoine  Seguier 
fon  oncle , fécond  Préfident  au  Parlement  de  Paris , luy.  reli- 
gna  là  Charge , apres  avoir  obtenu  des  Lettres,  pour  en  conti- 
nuer l’exercice  pendant  quatre  ans , nonobllant  fa  dcmilfion. 
Ce  fur  alors  que  cet  augulle  Sénat  fit  paroîvc  combien  il 
avoir  d’eftime  & de  confideration  pour  la  famille  des  Sc- 
guiers,  puilqu’il  ordonna  dans  la  vérification  des  Lettres,. 

2u’on  remercicroit  Meffire  Antoine  Seguier  d’avoir  ehoifi  un 
digne  fuccefl'eur  5 qu’on  le  prierait  de  venir  prendre  fa. 
iiéance  à fon  ordinaire , & que  le  terme  accordé  par  le  Roy' 
étant  expiré,  la  Compagnie  députeroit  vers  Sa  MajeAé,, 
pour  la  lupplier  de  luy  vouloir  continuer  la  même  grâce  ; té- 
moignant par-là  autant  de  jo^c  de  la  polTelfion  du  neveu,, 
que  de  crainte  de  la  perte  de  1 oncle..  Pendant  neuf  années- 
sntieres  que  Meffire  Pierre  Seguier  exerça  cette  Charge  fi 
«onfiderable  , Sc  qui  doit , pour  dirececy  en  palfant , fon  plus 
bel  éclat  à un  de  les  ayeux  , qui  fçut  maintenir  par  la  force- 
dclbn  éloquence,  les  Préfidens  au  Mortier  dans  la  policfiiont 
oîiils  étoient , de  précéder  les  premiers  Préfidens  des  autres, 
^arleraens , qu’on  leur  conteiloit  : ce  fut , dis-je , fur  ceiâcré; 
•Tribunal,  qu’il  parut  comme  l’œil  du  Prince.,  toùjpurs.ou&- 
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vert , toujours  veillant  au  repos  des  mirerablcs , entièrement 
fermé  à l'intérêt , à l’ambition , à l’avarice  > & à toutes  les 
conlldcrations  politiques  & humaines  > qui  falcinent  les  yeux 
des  plus  clairvoyans.  Tous  les  regards,  toutes  Tes  vues  al- 
loient  directement  à la  vérité , à la  jullice  , fans  qu’il  en 
put  jamais  être  détourné  ni  diverti.  11  tenoit  la  balance  droite 
entre  fes  mainsi  nulle  faveur,  nulle  amitié,  nulle  haine,  nulle 
cfperance , ne  la  pouvoit  faire  pancher  plus  d’un  côté  que 
d’autre.  Ce  n’cll  pas  qu’il  fût  trop  feverc , mais  il  n’étoit  pa$ 
trop  indulgent.  Il  avoit  trouvé  ce  tempérament  fi  rare  fie  fi 
difficile  entre  la  trop  grande  rigueur  qui  rebute , fie  qui  defef- 
perc , fie  la  trop  grande  facilité  qui  perd  , qui  corrompt , 8c 
cjui  relâche.  DiJ/icilUnutm  illam  focittatem  ^ravitatis  nm 
manitate.  Il  fçavoit  fe  faire  craindre  fans  le  faire  haïr,  fie  il 
mcloit  fi  bien  la  gravité  de  Ion  maintien , fie  l’autorité  de  fa 
Charge , avec  la  douceur  naturelle  de  fon  efprit , fie  avec  la 
facilité  de  fon  abord , qu’il  fe  rendit  la  terreur  des  mécham, 
l’azyle , l’appuy , fie  la  confolation  des  julles.  Il  ne  faiibitpas 
moins  l’étonnement  des  Jurifconfultcs.  Ceux  qui  avoienc 
vieilli  dans  le  Barreau  , ne  pouvoient  le  laficr  d’admirer  com- 
ment il  démêloit  les  proc«  les  plus  embaraflez , comment  il 
pénétrait  dans  des  queftions  où  ils  voyoient  à peine,  avec  un 
difeernement  nompareil  de  l’incertitude  du  Droit,  de  l’am- 
biguité des  Loix,  fie  des  collufions  de  la  chicane.  D’où  pen- 
fez-vous , Messieurs,  que  luy  venoient  tant  de  clartés 
fie  tant  de  lumières , finon  du  Pere  de  la  Sagelle , fie  du  diflri- 
buteur  des  grâces  i C’eft , Messieurs,  qu’il  s’étoit  for- 
mé dans  la  Magiflrature  fur  l’idée  d’un  bon  Juge,  que  Dieu 
donna  luy-mème  à Moyfe  dans  l’Exode  : car  il  Tifbit  ibigneu- 
fement  l’Écriture  faintc  fie  les  Pères  5 on  l’a  connu , fie  u s’en 
efi  bien  trouvé  à la  mort.  C’cfi-là  qu'il  avoit  appris , que  re- 
prefentant  la  perfonne  de  Dieu  , dont  il  occupoit  la  place, 

( d’où  vient  que  dans  la  Langue  Sainte,  les  moindres  Juges 
fbnt  appeliez  des  Dieux)  il  y avoit  un  Tribunal  fuperieur  au 
fien , où  fes  Arrêts  feroient  revus  , fon  miniffere  exami- 
né , fie  fes  juftices  jugées.  C’eft-IA  qu’il  avoit  appris  que 
Dieu,  qui  s’appelle  le  Seigneur  des  Seigneurs  fie  le  Roi 
des  Rois , avoit  bien  voulu  ajouter  à des  titres  fi  glorieux,  cec 
autre  qui  ne  luyefi  pas  moins  honorable,  déjugé  des  veuves, 
& de  Proceéf  eur  des  orphelins.  Il  entroit  donc  dans  leurs  in- 
térêts» 
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tcrêts , il  appuyoic  leurs  prétentions , il  failoit  fa  caufe  de  la 
.leur,  bien  loin  d’avoir  pour  les  miferablcs  ces  rebuts,  ces 
chagrins , & ces  amertumes , que  nous  connoiflbns.  Toutes 
les  fois  qu’il  avoit  quelque  caufe  d’importance  A juger , ces 
paroles  terribles  de  S.  Jean  Chryfoftomc  luy  revenoient  fans 
cellb  dans  l’efprit , & plût  à Dieu  qu’elles  fuflent  gravées  en 
lettres  d’or  dans  tous  les  lieux  où  l’on  rend  la  Jufticc,  & qu’el- 
les pûflcnt  faire  d’aulli  vives  impreffions  dans  l’efprit  des  Ju- 
ges , qu’elles  en  avoient  fait  dans  le  cœur  de  ce  grand  Hom- 
me, Ceux  qui  oppriment  Icsperfonnes  foibles,  qui  les  co'n- 
damnent  injuftement,  doivent  trembler,  parce  que  s’ils  ont 
de  leur  côté  le  crédit,  la  puilTancc  , les  richefles,  la  faveur 
des  hommes , ces  perfonnes  opprimées  ont  pour  eux  des  ar- 
mes bien  plus  fortes,  qui  font  les  pleurs , les  gemiflemens , & 
les  inJuAices  meme  qu’ils  foufFrent , & qui  attirent  fur  eux 
la  grâce  du  Ciel.  Les  gemifTcmens  de  ces  perfonnes  accablées, 
font  des  armes  qui  renverfent  les  maifons , qui  en  ruinent  les 
fbndemens , qui  détruifent  les  Nations  toutes  entières  : parce 
que  Dieu  confidere  la  fainte  difpofition  de  leur  cœur  , lorf- 
qu’en  fouArant  les  plus  grands  maux , ils  fe  contentent  de 
gémir,  fans  prononcer  aucune  parole  d’indignation  , nid’im- 

furience,  Oüy , dit  cePerc , qui  nous  a conduit  d’abord  dans 
c premier  Palais  de  la  JuAice,  & avec  qui  nous  en  allons 
fortir  } la  force  des  perfonnes  opprimées , confiAe  dans  leur 
oppreflîon  même  j ce  n’eA  ni  la  nonne  vie , ni  la  vertu , mais 
la  feule  fouArance  des  maux , qui  excite  Dieu  à la  vengeance 
des  injuAices  : l’aâliclion  eA  fa  plus  forte  défenfc  dont  on 
puifTe  fe  couvrir,  c’eA  ce  qui  attire  le  fecours  du  Ciel  furies 
perfçiines  opprimées.  Voilà  , Messieurs  , comment 
nôtre  illuAre  Préfident  fe  garantit  des  écueils  de  l’injuAice. 
Voilà  l’ccoile  polaire  qu’il  confulta  fur  cette  mer  orageufe , 
A décriée  par  le  naufrage  des  pilotes  les  plus  expérimentez  : 
car  nous  pouvons  dire  de  nôtre  temps  ce  que  S.  Cyprien , 
grand  Seiiatcu^,  grand  Evêque,  & grand  Martyr,  difoit  au- 
trefois du  Barreau  , & du  Sénat  de  Carthage  , qui  n’étoient 
pas  exempts,  non  plus  que  ceux  d’aujourd’huy  , de  corrup- 
tion , 6c  d’injuAice  : Jnter  Uges  ipfM  ielinquituT  , inter  jura 
feccatur  , innocentia  nec  illicubi  defenditur  ^ reprvatur.  L’inno- 
cence n’cA  pas  à couvert  dans  fon  azyle  6c  dans  fon  fort , les 
crimes  la  pourfuivent  6c  l’attaquent  en  foule , jufques  dans 
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les  Tribunaux  des  Juges  ; & l’on  ne  craint  pas  de  violer  leè 
Loix,  en  la  prefence&  dans  le  Palais  meme  du  Leciflateur. 
Voilà  auffi  ce  qui  redouble  la  gloire  & le  mérité  de  l’incom- 
parable Défunt  que  nous  regrettons,  de  s’être  acquis  la  répu- 
tation du  Juge  le  plus  accompli  qui  fut  alors , à travers  du  tor- 
rent impétueux  cfc  lamauvaiiê  coutume.  Voilà  ce  qui  luy  attira, 
les  bcnedicUons  des  peuples , les  loüangcs  & les  grâces  de  ion 
Monarque  , grand  zélateur  de  la  Jufticc.  Voilà  conunent  il 
mérita  de  palfer  du  Palais  à la  Cour , de  la  Charge  de  Prélî- 
deht  au  Mortier,  à celle  de  Garde  des  Seaux , ou  il  vous  va 
paroître  comme  la  main  du  Prince , toujours  ouverte , tou- 
jours prête  à donner , verfant  fans  celle  avec  abondance  lés 
bienfaits  & les  grâces. 

S’il  y a quelque  Charge  dans  l’Etat , dont  la  main  de  Ju- 
ftice , qui  fert  comme  d’inveftiture  à nos  Rois  , à la  ceremo- 
nie de  leur  Sacre,  auffi  bien  que  le  Sceptre  & la  Couronne» 
peut  être  lelymbole  & le  hiéroglyphique , c’ell  fans  contredit 
celle  de  Garde  des  Seaux , puifque  la  principale  fonction  de 
celuy  qui  en  eft  le  dépolîtaire,  elt  de  mettreladernieremain 
à toutes  les  Lettres  Patentes  du  Prince  i qu’il  eft , pour  ainfi 
dire,  le  Oilpenfaceur , le  Juge,  & l’JExaminateurdefesbien» 
faits , le  Miniftrcde  les  bornez , le  Canal  par  où  doivent  ne- 
ceflairement  couler  toutes  les  Grâces,  Mais  s’il  y avoit  per- 
lonne  au  monde  qui  méritât  d’être  honoré  de  cette  Charge, 
& à t^ui  on  dût  plutôt  confier  cette  main  de  Juftice , c’étoit 
affùrcment  Mellire  Pierre  Seguicr,  dans  l’humeur  genereufe 
bienfailânte , dont  Dieu  1 avoit  naturellement  doué , les 
mains  pures  & nettes  du  bien  d’autruv , étant  une  fource  iné- 
puifablc  de  liberalitez.  La  maniéré  glorieufe  dont  il  fût  ap- 
pelle à tm  emploi  auffi  inmortant,  elt  pour  luy  ungrandélo- 
gc*  Il  eft  certain  que  la  France  , qui  eftappellée  par  unfâint 
Pape  la  mere  des  Héros , n’en-porta  jamais  tant  à la  fois , & 
ne  fût  jamais  plus  féconde  que  de  fon  temps , où  il  fè  rencon- 
tra une  multitude  infinie  d’excellens  hommes  d’Etat  > de 
Guerre,  6c  de  Robe,  confommez  dans  les  aftàires,  qui  ne 
manquoient  pas  dequalitez  propres  pour  être  élevez  à une  ft 
haute  dignité.  Cependant  Louis  X 1 1 1.  de  triomphante  mé- 
moire , après  avoir  jetté  les  yeux  fur  tout  ce  qu’il  y avoit  d’é- 
minent dans  Ion  Royaume,  s’arrêta  au  Prélident  Seguicr, 
comme  au  plus  digne,  eiperant  de  trouver  dans  la  pe^nne 
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■une  fidelité  à toute  épreuve,  un  ferviteur  qui  fe  feroit  une 
Religion  de  fon  devoir , qui  fonderoit  fa  grandeur  fur  fon 
obéïll'ancc , 8c  n’eftimeroit  rien  de  bas  ni  de  petit,  oùilvcr- 
roit  la  moindre  marque  des  volontez  de  fon  Maître.  11  conli- 
dera  d’ailleurs , qu’ayant  paffé  par  tous  les  devrez  de  la  Robe, 
il  avoit  tiré  de  cette  divcrlité  d emplois,  & s’etoit  comme  im- 
primé par  fon  expérience  Sc  par  fon  application  toutes  les 
formes  d’une  parfaite  Magiftmturc  ; ce  qui  le  rendroit  plus 
propre  à répandre  l’ordre  & l’iiarmonie  lur  tous  les  membres 
de  l’Etat.  La  voix  publique  qui  ne  fe  trompe  ^uercs , au  ju- 
gement qu’elle  rend  des  hommes , ajoûtafon  luffragc  à celuy 
au  Prince  j 8c  fi.  nous  en  croyons  un  HUloricn  moderne , ja- 
mais choix  ne  fut  plus  généralement  approuvé , jamais  Ma- 
giftrat  n’apporta  tant  de  réputation  acquife,  8c  n’entra  avec 
' plus  d’éloges  dans  une  Charge.  C’eft  tout  dire , qu’on  vit 
ijoüis  le  Julie  retiré  dans  fon  cabinet  s’humilier  devant  la  Ma- 
jefté  divine  , 8c  luyrendre  grâces  de  luy  avoir  infpirc  de  faire 
une  éleélion  fi  fort  au  gré  de  tous  fes  fujets,8c  à la  décharge  de 
faconfciencc.LegrandCardinaldeRichelicufut  l’inllrumcnt 
dont  Dieufe  fervit  pour  difpofcr  le  cœur  du  Prince  en  fa  fa- 
veur, 8c  il  déclara  publiquement  que  le  bon  fens  du  Roi , le 
bien  de  l’Etat , 8c  le  mérité  du  fujec , avoient  conclu  l’aflpaire, 
fans  que  le  Préfident  Seguicr  eût  fait  la  moindre  démarche,  8c 
aucune  avance  pour  la  faire  réüllir  k fon  avantage.  Il  avoit 
trop  de  modcllie  8c  de  retenue , pour  s’ingérer  de  luy-mêmc 
dans  la  pourfuite  des  honneurs  : on  fçait  que  bien  loin  d’y 
'prétendre , ils’étoit  voulu  bannir  du  monde  pour  vivre  uni- 
quement à J E s U s-C  H R.  I s T dans  la  folitude , 8c  ceux  qui 
ont  eu  l’honneur  de  l’approcher  de  plus  prés , peuvent  dire 

3u’on  n’a  jamais  vû  tout  à la  fois  tant  de  fçavoir  6c  d’humilité, 
CS  qualitczfifublimes,  8c  tout  cnfemblc  fi  rabailTées  , tant 
*d’dprit  8c  de  lumières , 8c  fi  peu  depréfompeionde  fes  forces, 
un  Icntiment  fi  bas  8c  fi  ravale  de  foy-meme , rien  de  plus  élc- 
vjé  8c  de  moins  ébloüi  de  fa  hauteur , qui  cil  la  marque  la  plus 
certaine  d’un  erand  .Génie , la  pierre  de  touche  à quoy  on  re- 
connoît  les  elprits  du  premier  ordre  : Jufqucs-là  que  quand 
■ on  prenoit  là  liberté  d’élever  fon  rare  mérite , bien  loin  de  fc 
glorifier  des  jullcs  8c  légitimes  louanges  qu’un  li^  donnoit , il 
unpofbit  aulTitôt  filcnce , 8c  fermoit  la  bouche  à fes  plus  fa- 
miliers , leur  diiant  qu’on  ne  le  connoilToit  pas  bien , qu’il  y 
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avoicune  infinité  de  pcrfonncs  dans  Paris , & dans  les  Provin- 
ces , qui  valoient  mille  fois  mieux  que  luy  5 mais  qui  faute  de 
rencontrer  des  occafions  favorables  de  fe  faire  connoître , fie’ 
de  fe  produire  dans  le  monde , demeuroient  cachez  , obfcurs, 
ôc  inconnus,  citant  meme  à ce  propos,  ce  beau  paflage  de 
Pline , qui  a eu  autrefois  la  même  penfee  : O quantum  erudi- 
torum  aut  moieflia  if  forum , aut  quies  operit , autfubtrahit  fama\ 
Dans  cette  vue  il  prenoit  à tâche  de  s’informer  dans  les  fré- 
quens  voyages  qu’il  étoit  oblige  de  faire  de  temps  en  temps  à 
la  fuite  du  Roy  , prcfque  dans  toutes  les  parties  de  la  France,  ■ 
des  gens  doclesqui.y  excelloient  le  plus  dans  leur  profeffion, 
fie  qui  promettoient  davantage.  Il  les  faifoit  connoître  au  • 
Prince , leur  procuroit  des  emplois  fie  des  dignitez  confor- 
mes à leurs  talens,  fie  fe  chargeoit  du  foin  .de  leur  fortune. 
J’en  appelle  à témoin  les  Bolquets,  les  Sevins,  les  Marca, 
les  Halxrts , les  Priefacs , fie  les  la  Fofle , fie  tant  d’autres  lu-  ■ 
mieres  les  plus  éclatantes  de  nos  jours.,  qui  feroient  peut- 
être  demeurées  enfevelies  dans  les  tenebres  de  l’oubli , ou  ■ 
dans  l’obfcurité  des  Provinces , s’il  n’avoit  eu  le  foin  de  les  en  • 
tirer , fie  de  les  produire  aux  yeux  de  la  Cour.  Il  connoillbic  " 
trop  bien  l’excellence  des  fruits  qui  nailTent  fous  une  main 
ouverte  fie.  liberale , pour  la  tenir  tant  foit  peu  fermée.  Il  n’i-  , 
gnoroit  pâsce  qu’a  dit  il  y a long-tempsunfaint  Evêque,  qu’il* 
en  eft  des  productions  des  Arts  fie  des  Sciences , des  fruits  de  • 
l’Etude  fie  de  la  Sagellc , comme  de  ces  plantes , qui  ne  vien- 
nent  jamais  mieux  que  fous  l’afpect  d’un  ciel  doux  fie  bénin,, 
fie  lorlqu’elles  font  regardées  favorablement  du  Soleil  fie  des' 
Allrcs  : faute  de  cesheureufes  influences,  quelque  main  ha-  > 
bile  fie  induHrieufe  qui  les  cultive  fie  les  arrofe  de  fes  fueurs, 
quelque  avantagées  qu’elles  foient  des  prefens  de  la  nature,  - 
elles  féchent  prd'que  aullitôt  qu’elles  uaiflcnt,fie  arrivenç 
rarement  à terme  -,  aufli  les  Sciences  meurent , les  Sçavans  • 
languilTent  , les  Ecrivains  deviennent  lleriles , s’ils  ne  font 
excitez  ôc  animez  des  liberalitez  des  Princes  fie  des  Magl- 
Arats.  Mais  qui  fçait  mieux  que  vous , Messieurs,  la 

Îaflion  extrême  que  le  grand  Seguier  a eue  pour  les  gens  de 
.ettres , qu’il  a favorifez  en  toute  forte  d’occafions , de  Ibn  / 
crédit,  ôc  de  fes  bienfaits  î Car  pourquoy  êtes-vous  ici  aflem-- 
blcz  ? Qui  vous  porte  à r^reter  cet  excellent  Homme , fie  X 
célébrer  iès  funérailles  avec  tant  de  pompe  fie  d’appareil  > E- 
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non  Icsobliptions  immortelles , dont  vous  vous  reconnoiffcz 
tous  redevables  à l'a  mémoire  î L’importance  eft  qu’il  n a pas 
honoré  vôtre  Compagnie  de  la  proteftion  8c  de  là  prd'encc, 
durant  Ibn  loifir , 8c  lorfquc  le  malheur  des  temps  l’i  éloigné 
des  affaires  j mais  au  milieu  même  de  fa  faveur,  8c  de  fes  plus 
grandes  occupations , fuivant  le  témoignage  public  qu’en  a 
rendu  en  ces  propres  termes  vôtre  inimitable  Hiltoricn. 
Avoiiez  donc,  Messieurs,  que  li  vous  avez  porté  l’élo- 
quence Françoife  à un  li  haut  point  de  Iplendeur  , de  perfe- 
aion,  8c  de  gloire , qu’elle  ne  cedera  plus  delbrmais  à celle 
qui  a*fait  tant  d’honneur  A Rome  8c  à Athènes.  Si  vous  avez 
mérité  d’avoir  aujourd’huy  pour  Direéleur  de  vos  Aflem- 
blées , celuy  que  la  France  a jugé  digne  de  prélîder  à fes  Con- 
ciles , nôtre  grand  Archevêque  , audî  recommandable  par 
les  charmes  de  Ibn  bien  dire , que  par  l’éclat  de  fes  dignitezj 
lî  pour  comble  de  bonheur  8c  contre  toutes  vos  cfperances , il 
vous  a fçû  ménager  l’augufte  protection  du  Monarque  , qui 
fembloit  n’êtrc  relêrvée  que  pour  les  Sceptres  8c  pour  les 
Couronnes.  Avoiiez , dis-je , Messieurs,  que  c’eH  que 
l’illuftrc  Seguier  a tenu  foigneulcment  la  main  dés  les  pre- 
miers êommencemens  à l’établilTement  de  l’Académie , qu’il 
l’a  reçue  dans  lâmailbn , 8c  l’a  adoptée , pour  ainfi  dire,  dans 
fafàmiilc,  qu’il  ^aru  jalou.x  8c  palfionné de  la  grandeur, 
qu’il  n’a  laillc  palier  aucune  occalion  de  la  faire  éclater  dans 
le  monde  : en  un  mot , qu’il  l’a  toûjours  regardée  comme  le 
plus  bel  ouvrage  du  fameux  Cardinal  de  Kichelieu  , vôtre 

f»remicr  Protecteur.  Les  Doctes  8c  les  Sçavans  n’étoient  pas  ' 
es  feuls  à qui  il  donnoit  à.  pleines  mains , les  pauvres  8c  les 
Religieux  ont  reflenti  abondamment  des  effets  de  fa  charité 
& de  là  magnificence  ; les  marques  en  font  allez  publi- 
ques , fans  que  je  m’y  arrête  davantage , non  plus  qu’à  ces 
aumônes  Iccrctes  faites  fous-main  , ou  pour  mieux  dire , 
dans  la  dillribution  defqucUes  la  main  gauche  , comme 
parle  l’Ecriture , ne  doit  pas  fçavoir  ce  que  fait  la  droite.  Il 
avoir  hérité  cette  vertu  de  fes  Pères , 8c  fa  modeltic  luy  fiiilbit 
attribuertoutfonbonheuraux  prodigieufes  8c  iramcnfescha- 
ritez  de  fon  Oncle.  Mais  j’oferois  avancer  que  ce  font  les 
ilennes  propres , qui  après  fa  grande  capacité , 8c  le  belbin 

2u’od  a eu  de  fon  adminillration  8c  de  les  fcrviccs , l’ont  con- 
rrvé  fi  long-temps  dans  un  cmploy  , qui  auparavant  luy  paC- 
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foie  prefquc  toûjours  de  main  en  main , & ou  l’on  voyoit  cha- 
que année  de  nouveaux  titulaires.  Il  s’y  eft  maintenu  prés  de 
quarante  ans  parmy  les  orages  & les  tempêtes , qui  auroient 
mille  & mille  lois  arraché  le  gouvernail  cies  mains  d’un  pilote 
moins  habile  & moins  cCTcnmcnté.  Que  fi  la  ncceffité  des 
temps  l’acontraintdeuxroisdeceder,  ( car  jecroirois  trahir 
la  gloire  que  de  cacher  fes  dilgraccs  ) il  fcmble  que  Dieu  n’ait 
permis  fon  éloignement , que  pour  faire  admirer  davantage 
lalblidité  de  fa  vertu  , fcmolable  à ces  affres , qui  ne  brillent 
jamais  plus  que  dans  l’épaifleur  d’une  nuit  obfcure.  Une  foi- 
.ble  lumière  fe  fût  bientôt  éteinte  étant  expoféc  à taht  de 
vents.  Il  a vérifié  dans  la  retraite  ce  que  Salomon  a dit  immé- 
diatement après  les  paroles  que  j ’ay  prifes  pour  mon  texte , où 
il  lembleparun  heureux  rencontre  uire  tout  d’un  temps  fon 
éloge  & Ion  apologie  > que  l’homme  patient  vaut  mieux  que 
le  courageux  > & celuy  qui  commande  à Ibn  clprit  , que  celuy 
qui  force  les  villes.  Il  fit  avouer  à tout  le  monde  que  fa  vertu 
pouvoit  encore  être  comparée  à ces  arbres , qui  confervent  la 
fraîcheur  & la  beauté  de  leurs  fleurs  & de  leurs  feuilles  au 
milieu  des  orages  de  la  mer.  Ce  fcroit-là , fans  doute , un  des 
plus  nobles  traits  & des  plus  hardis  qu’on  pourroit  ajouter  à 
rette  partie  démon  tableau,  puifqu’au fentiment  d’un  grand 
Politique , le  dernier  effort  de  la  prudence  eft  delc  conlerver 
dans  les  Bourafquesde  la  Cour  j ce  qui  eftaulfi  difficile  qu’à 
un  Pilote  d’empecher  fon  vaifl'eau  de  s’abîmer  ou  de  fc  brifer 
contre  des  écueils  dans  le  fort  de  la  tourmente.  Qwd  fi w- 
bemator  pr^ecipua  Uude  fertur^  qui  navem  ex  hieme  marique  fio- 
pulojb firvat  i curnon  finytlaris  ejus  exifiimetur  prudentia,  qui  ex 
tôt  tantifque  civilibus  procellis  adincolumitatem  pervenit  i Mais 
je  brûle , Messieurs,  & vous  aullî  du  dellr  de  le  con- 
templer dans  le  Ibmmct  des  honneurs , comme  Chancelier 
de  France,-  de  l’admirer  comme  la  bouche  du’ Prince,  qui  pro- 
nonce à tout  moment  des  oracles  de  vérité , de  prudence , fie 
de  jufticc , avec  autant  de  gravité  que  d’éloquence  j fie  c’eft 
aullî  par  où  je  vais  fermer  fa  Couronne. 

Le  plus  eftimé  des  Latins  en  matière  de  Pan^yriques  , 
faifant  l’éloge  d’un  fameux  Conful  Romain  , qui  mourut 
également  chargé  d’années,  d’emplois,  d’honneurs , de  gloire 
fie  de  mérité , en  un  mot , le  vray  portrait  de  Mohlcigneur 
le  Chancelier , a remarqué  comme  un  avantage  bien  llgnalé> 
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que  pour  comble  du  rare  bonheur  qui  l’accompagna  julqu’au 
tombeau  , U mérita  d’être  loüc  à fes  funérailles  par  le  Con- 
ful  & l’Hiftorien  Corneille  Tacite,  le  plus  cloquent  homme 
de  fon  ficelé  ; Nam  fipremus  felicitMi  ejus  cumulus  acceMt  lau- 
datof  tloquentifiimus.  Ce  bonheur , M £'s  s i E d R.  s , n’a  pas 
manque  à Monfeigneur  le  Chancelier , non  feulement  parce 
qu’il  a etc  loüc  fi  dignement  à fes  obfcqucs  par  deux  des  plus 
éloquens  Prélats  de  la  France  , mais  encore  parce  qu  il  a 
mérite  des  fon  vivant  d’avoir  pour  Panegyrifte  un  des  plus 
célébrés  Orateurs  qu’ait  jamais  produit  le  Barreau  , auquel 
on  peut  juftement  appliquer  ce  que  Pline  le  Jeune  a dit  dans 
l'endroit  que  je  viens  de  citer,  qu’il  ctoit  plein  des  honneurs 
mêmes  qu’il  aVoit  refufez  : P tenus  honoribus  illis  etiam  quos  re~ 
eufavit.  Comme  fes  actions  font  entre  les  mains  de  tout  le 
monde , & paffent  pour  aufant  de  chef-d’œuvres  de  l’art , & 
qu’elles  font  d’ailleurs  fuffifamment  remplies  des  éloges  de  la 
dignité  de  Chancelier , je  ne  m’étendray  pas  davantage  fur 
l’excellence  de  cette  Charge, que  j’ay  fait  lur  le  mérite  de  fes 
Ancêtres  , qu’il  a encore  dépeint  avec  des  couleurs  fi  vives, 
de  crainte  qu’on  ne  m’accule  de  bâtir  fur  les  fonderaens  d’au- 
truy , ôc  de  chercher  à embellir  mon  fujet  d’ornemens  em- 
priintez , en  ayant  abondance  de  naturels  fi  propres  , & fi 
magnifiques.  Outre  qu’à  dire  le  vray , Mellire  Pierre  Seguier 
a plus  fait  d’homieûrà  la  Charge,  qu’il  n’en  a reçu.  Il  n’en 
faut  point  d’autre  témoignage  que  ccluy-là  meme  qu’en  a 
rendu  Louis  le  Julie  dans  les  Lettres  de  Provifion , où  ce  grand 
Monarque  ne  feint  point  de  déclarer , apres  plufieurs  âoges 
extraordinaires  de  Ion  Chancelier , qu’il  l’avoit  jugé  digne 
dé  tout  autre  plus  grand  employ , quoyqu’il  pafle  neanmoins 
pour  le  plus  haut  feîte , & le  dernier  lommet  des  grandeurs  i 
Lony:  qui  maximus  eminet  inter 
Principis  officia  , atque  toye  civilis  honores  s 
Ainfi  qu’en  parle  fi  noblement  Te  tres-renommé  Chancelier 
.de  l’Hôpital  dans  là  belle  Epître  au  Chancelier  Olivier  fon 
predecefleur.  Car  s’il  y a eu  dans  cette  Charge  une  foule  de 
perfonnes  illullres  par  leur  nailTance , par  leurs  prelatures , 
par  leur  pourpre,  & par  leur  fainteté  même , il  y en  a aulfi 
r eu  grand  nombre  de  bien  recommandables  par  leur  fçavoir 
& leur  littérature , témoin  celuy  dont  j’ay  rapporté  exprès 
les  vers  > qui  a égalé  les  Anciens  dans  les  Poëiics  Latines  % St. 
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qu’on  a comparé  au  fameux  Thomas  Morus,  grand  Chan- 
celier d’Angleccrrc , au  zele  de  la  vericable  Religion  prés. 
C’elt  cela  même  qui  rehaufle  infiniment  la  gloire  de  celuy 
qui  nous  aflcmblc  aui(^rd’huy  , d’avoir  furpafle  -tous  ces 
grands  Hommes , en  luftifance , en  capacité  , & en  mérite, 
il  eft  conftant  qu’il  n’y  en  a jamais  eu,  qui  ait  été  fi  long- 
temps dans  l’exercice , fie  dont  l’exercice  ait  été  honoré  de 
tant  de  fbnclions  fi  glorieufes , fi  éclatantes , fie  fi  extraordi- 
naires. La  première  qui  fe  prefente  dans  l’ordre  des  temps, 
fie  dont  il  n’y  a aucun  exemple  dans  l’Hiftoire  , cil  la  com- 
milfion  qu’il  eut  d’aller  avec  la  Juftice  armée,  pour  éteindre 
un  feu  dévorant  de  rébellion , qui  pouvant  croître  dans  lày 
liiite , menaçoit  toute  une  vafte  province  d’un  embrafement 
univerfcl.  Le  remede  le  plus  prompt  qu’on  jugea  d’y  appor-, 
ter  pour  éteindre  jui'qu’.iux  moiftdres  étincelles  de  cet  in-  , 
cendie , fut  d’y  envoyer  Monfeigneur  le  Chancelier , avcc.ûn 
pouvoir  abfolu , tout-à-fait  inoüi , qui  ne  luy  confirmoit 
pas  feulement  la  difpenfation  des  grâces , Sc  la  furintendanec 
de  la  Juftice , mais  qui  y ajoûtoir  encore  le  commandement 
des  armées , Sc  joignoit  ainfi  pour  un  temps  dans  là  perlbnnc 
les  differentes  fondions  de  Chancelier  & de  Connétable.  ' 
En  effet  le  drapeau  blanc  des  troupes  deftinées  pour  cette 
e.xpedition  , demeuroit  toujours  dans  fa  chambre  pour  mar- 
que de  l’obcïflancc  qu’elles  luy  dévoient  j Sc  le  Colonel  Gaf- 
lion  qui  les  commandoit  fous  lôn  autorité , étoit  oblit^c  de 
venir  prendre  tous  les  loirs  le  mot  de  luy,  ôc  ne  pouvoir  rien’ 

• entreprendre  que  par  les  ordres,  Monfeigneur  le  Chancelier 
n’eut  pas  fitôt  parlé  avec  cette  grâce  fie  cette  force  d’cfprit, 
qui  le  rendoit  maître  de  l’efprit  de  tous  ceux  avec  qui  il  trai- 
toit  d’affaires , qu’il  defarma  incontinent  cette  multitude  ir- 
ritée , la  fit  hcureulcment  rentrer  en  fon  devoir,  fie  rétablit 
ainfi  en  moins  de  trois  mois  une  profonde  paix  dans  toute 
cette  grande  province , qu’elle  n’olbit  prefquc  cfperer  de  plu- 
fieurs  années.  Tellement  que  fon  éloquence  vicloricufc  luy 
fit  remporter  dans  un  péril  fi  prelfant  un  triofnphe  tout  fem- 
blablc  à celw  qu’exagere  tant  ce  grand  homme  d’Etat  fie  de 
Lettres , CaUiodqre , lorfqu’il  dit  a 1’avant.age  d’un  Romain 
ces  paroles , qui  femblcnt  faites  pour  mon  fujet  : Trittmphus*! 
fuit (îne  pugna  , fine  Uhore  palma  ,fine  t^de  vidoria.  Il  a con- 
fervé  à l’Empire  une  de  lès  plus  riches  provinces,  fie  nous  a 
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^ic  jouir  des  finies  de  la  paix  j (ans  nous  expofcr  aux  hazards 
de  laj^uerre.  Nous  avons  remporté  par  fon  moyen  des  triom- 
phes fans  combats , des  palmes  fans  travaux  , des  vidoires 
nonlanglantes.  Oiiy , France , avec  quels  rranfports  de  ioye, 
. & avec  quelle  cfFufion  de  cœur  vîtes-vous  alors  rcnouvcller 
par  radreUe  d’un  de  vos  illuftres  enfans , ce  beau  triomphe 
dont  la  maîtrefle  du  monde  fc  glorirîoit  au  temps  de  l’Empe- 
reur Conllantin  ? Il  n’cclara point  comme  ceux  de  l’ancienne 
Rome  par  la  tparche  des  Rois  captifs , attachez  au  char  du 
vainqueur  j mais  les  gens  de  bien,  libres  & délivrez  de  la 
fcrvitudc  d’une  vile  populace,  en  furent  le  principal  orne- 
ment. On  n’y  vit  point  comme  autrefois  traîner  les  richelTcs 
de  l’Afie,  les  dépouilles,  & le  butin  pris  fir  les  ennemis; 
mais  Rome  clle-mcme,  quiceflbit  d’etre  la  proye  de  fes  en- 
fàns  rebelles , qui  avoient  ofé  attenter  .à  fa  propre  vie , & dé- 
chirer de  leurs  mains  parricides  fes  entrailles,  en  forma  toute 
la  pompe,  & le  plus  luperbe  appareil.  Ceferoit  icy.  Me  s- 
s I £ U R.  s , le  lieu  de  parler  de  nos  derniers  troubles , ou 
Momcigneur  le  Chancelier  fignala  fi  hautement  fon  coura- 
ge , fon  zclc  , & fon  intrépidité  dans  les  dangers  les  plus  af- 
' ^eux , où  fuivant  le  commandement  du  Sage , & l’expreflîon 
formelle  de  l’Ecriture , il  agonifa  pour  la  Jufticc,  il  combat- 
tit julqu’à  la  mort  pour  la  Juftice.  /«ÆnW  atonitare  & 
•fquead  mortem  certapro  JuJiitia.  Ce  texte  leul  qu’il  a vérifié  à 
la  lettre  dans  toute  fon  étendue,  luy  tient  lieu  de  tous  nos 
Panégyriques  , & eft  pour  luy  une  ample  moilTon  de  palmes, 
de  lauriers , & de  triomphes.  Mais  je  vous  avoue , M es- 
s I E U R.  s , qu’il  m’eft  arrivé , en  eflayant  de  tracer  l’Hiftoirc 
cc  nos  defordres  pâfTcz  > prcfijuc  la.  même  choie } qui  arriva  4 
Al ichel  Ange , lorlqu’il  travailloit  k la  ilacuc  du  malheureux 
•J^tus.  Cc  marbre  ctoit  à moitié  taillé,  quand  il  vint  à fc  ref- 
fomrenir  du  crime  qu’avoit  commis  celuy  dont  il  reprefentoie 
la  feurc  ; cc  qui  le  toucha  fi  vivcmcnt,&  lui  fit  concevoir  une 
telle  horreur  de  fon  ingratitude,  qu’il  jetta  fon  cizeau  de  dé- 
pit , & abandonna  Ion  ouvrage,  qui  eft  demeuré  imparfait , 
avec  ces  vers  qu’on  voit  à Florence , gravez  fur  la  bafe  , qui 
serviront  d’exeufe  au  Sculpteur  & au  Peintre. 

Dam  Bntti  effigiem  fculpter  de  marmore  d*cit  ^ 

In  mentemjceleris  venit , ^ abjlinuit» 

Que  la  mémoire  de  nos  diyifioni  foit  à jamais  étouJîcc, 
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Banniflbns-là  de  nos  penfées  ôc  de  nosefprics  , puilcjue  nôtrô 
invincible  & judicieux  Monarque  n’a  pù  Ibuffrir  qu’elle  de- 
meurât inferee  dans  les  faites  publics , voulant , comme  un  vé- 
ritable pere  de  lôn  peuple , cacher  les  fautes  de  iës  enfans , 8c 
en  dérober  la.connoillance  à la  pollerité.  Diions  feulement, 
pour  ne  pas  r’ouvrir  une  playe  qui  n’a  que  trop  faigné  > fie  ’ 
dont  Une  refte  pas  la  moindre  cicatrice,  qu’il  a été  des  trou- 
bles qui  ont  agité  l’Etat , comme  de  ceux  qui  arrivent  dans  la 
nature.  Us  purgent  Sc  purifient  l’air  -,  auflî  les  tempêtes  fie  les 
agitationsque  nous  avons  efluyées  , out  été  fuivies  d’une  bo- 
nacc  fie  d’ime  tranquillité  merveilleufe.  Au  lieu  donc» 
Messieurs,  de  m’arrêter  fur  des  objets  fi  funelfcs , con- 
fiderons  Monfeigneur  le  Chancelier  dans  un  état  moins  pé- 
rilleux, mais  plus  furprenant , plus  digne  des  regards  , des 
admirations , fie  des  applaudillcmens  de  l’éloquente  Compa- 
gnie , devant  fie  pour  qui  j’ay  l’honneur  de  parler.  V<^ons- 
Ic  à peine  échapc  du  plus  effroyable  danger  qu’on  puifie  s’i- 
maginer , haranguer  auilitôt  pour  le  Roy  dans  le  Louvre,  fans, 
que  la  moindre  émotion  parut  fur  fon  vilà^c , ni  fans  qu’il  fît 
éclater  aucune  autre  chaleur  que  celle  qu  un  tel  difeours  fait 
fur  le  champ,  exigeoit  dans  une  occafion  fi  importante.  Voila, 
au  jugement  des  Maîtres,  le  plus  bel  endroit  de  la  vie  de 
nôtre  incomparable  Protecteur , le  plus  glorieux  triomphe 
qu’ait  jamais  remporté  l’éloquence , le  plus  digne M Es- 
s i e u R.  s , que  vous  l’immortalificz  dans  vos  écrits.  Rien  ne 
marque  mieux  cette  grandeur  d’amc,  cette  élévation  de  Gé- 
nie , ce  fond  d’intégrité  fie  de  fuffîl'ancc , cette  éloquence 
mâle  ôc  majeftueulé  , qui  diftingucront  à jamais  Monfei- 
gneur le  Chancelier  de  tous  les  autres  hommes , que  le  dif- 
eours également  fort  ôc  courageux , modéré  ôc  retenu  qu’il  fie 
fans  autre  préparation  dans  cette  conjoncture  fatale , pour 
relever  les  droits  chancelans  de  la  Couronne  , ôc  aficnnir 
l’autorité  Roiale  ébranlée.  Il  parut  alors  qu’il  u’imprimoic 
pas  moins  bien  l’image  facrée  de  nôtre  invincible  Monarque 
dans  le  coeur  de  fes  1 ujets  par  fa  bouche , qu’il  le  faifoit  ail- 
leurs de  Ùl  main  fur  la  cire.  Le  Maître  des  Romains  en  l’arc 
de  parler  en  public , qui  étoit  en  pofleifion  de  régner  dans, 
les  jugemens  fie  lesaflcmblées , demeura  neanmoins  tout  fur- 
pris  fie  tout  interdit  à la  vite  dcs.gens  de  guerre , que  Pompée 
ay.oit  placez  contre  l’ordinaire  aux  env irons  du  lieu  où.iLdÇÿ 
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voie  haranguer.  Si  un  accident  imprévu , & la  face  d’un  Au- 
ditoire bordé  de  (bldats  a pû  déconcerter  Cicéron  > & jetter 
le  defordre  dans  l’elprit  du  plus  grand  Orateur , qui  ait  jamais 
été , quel  trouble , & quelle  confiillon  ne  devoir  point  pro- 
duire dans  l’efprit  de  Monfeigneur  le  Chancelier  l’image  de 
mille  morts , qui  s’étoient  prel'entées  à luy , armées  de  tous 
les  traits  les  plus  horribles  qu’on  puiflefe  former.  Cependant 
bien-loin  d’en  être  alarmé , & de  fe  reflentir  en  aucune  ma- 
nière de  ces  fiineftes  impreflîons , jamais  il  ne  fc  polTeda  da- 
vantage , jamais  il  ne  parla  avec  plus  d’aflurance  & de  liberté 
d’elprit , parce  qu’il  etoit  animé  de  l’heureux  Genie  du  Prin- 
ce pour  qui  il  parioit , qu’il  avoir  le  cœur  vraiment  François , 
que  Ibn  cœur  parioit  par  fa  bouche  , qu’il  avoir  l’amc  natu- 
rellement éloquente , mais  de  cette  éloquence  fublime , & au 
delTus  des  régies , qui  répondoit  parfaitement  à la  grandeur, 
& à la  majefté  de  celuy  dont  il  a exprimé  les  volontcz  en  tant 
de  rencontres.  La  merveille  eftque  fa  Hdclité , Ibn  zele , Ibn 
application  au  bien  de  l’Etat  & de  l’Eglilb , ne  f<#lbnt  jamais 
relâchées.  On  ne  les  a jamais  vues  abattues  Ibus  la  pdanteur 
des  affaires,  ni  détournées  par  la  révolution  des  temps , ni 
ébranlées  par  les  fecouflès  de  la  fortune,  encore  moins  affoi- 
blies  par  le  poids  des  années.  Il  n’a  pas  été  de  la  vie  de  Mon- 
feigneur le  Chancelier  comme  de  ces  jours  qui  commencent 
Çar  un  temps  clair  & ferein,  & qui  finiflcnt  par  des  brouillards 
épais  , qui  chargent  & troublent  l’air.  Son  commencement 
& fa  fin  ont  été  de  même  force  j une  même  force  a régné  fans 
interruption  pendant  tout  le  cours  de  fa  vie  j & cette  vicil- 
leflc  avancée,  dont  Dieu  a béni  fes  longs  travaux , lî  nous  en 
croyons  Salomon , étoit  moins  la  derniere  partie  de  fbn  âge, 
que  la  derniere  perfedion , & le  couronnement  de  fa  gloire: 
Conrtd  dignitatis  feneiius  ^ qua  in  viis  juftitiic  referUtur.  Oüy , 
Messi  E U R S , difbns  pour  fermer  la  Couronne  de  nôtre 
illuftre  Chancelier  par  quelque  riche  & précieux  fleuron, 
qu’il  luy  eft  arrivé  comme  au  foleil , qui  ne  paroît  jamais  plus 
grand  quequand  il  fe  coucheraufli  la  vie  des  juftes  eft  compa- 
rée dans  le  même  Livre  à la  route  que  tient  cet  aftre,que  l’E- 
criture dit  croître  jufqu’au  jour  parfait.  Quelque  charmante 
cfîufiondc  clartez  & de  vertus  qu’il  verfê  en  fe  retirant , dans 
Jaqnelle  il  femble  qu’il  rempere  & adnucit  fes  rayons, pour  les 
rendre  plus  fupponables  à nôtre  vûë  -,  quelques  traces  lumir 
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ncufes  de  Religion , de  Foy  vive , d’ardente  Charité , de  fer- 
me Eljperancc , de  cuilant  regret  d’avoir  ofFenféDieu  ,qu’ii 
ait  laiflc  & fait  ecbter,  en  dH'paroiflant  à nos  yeux,  regar- 
dées avec  admiration  des  plus  lublimcs  intelligences  dcî’E- 
glil'c,  Scdesfacrez  M iniftres  des  Autels , comme  les  diverfes 
& agréables  couleurs,  qui  fc  formoicntde  V>^  dilIblution  d’une 
fi  belle  vie , & les  préfages  infiiilliblcs  d’une  refurreeVion  glo* 
rieufe  , n’attendez  pas  ,M£S5ieurs,  dans  le  l'aififlemcnc 
où  me  met  un  tel  fouvenir , que  je  vous  les  reprefente  autre- 
ment que  parles  ombres  du  filence.  Ce  filence  criant,  pour, 
ainfi  dire,  & frappant  refprit  par  fa  nouveauté,  fera  fans  cfoutc 
juger  qu’il  y a quelque  chofe  de  bien  grand,cachc  fous  ce  my- 
llere , Si.  deviendra  ainfi , par  cet  innocent  artifice,  plus  élo- 
quent , plus  fignificatif,  & d’une  plus  grande  cxprdfion , que 
les  loiianges  les  plus  étendues , & que  les  paroles  cntretxju- 
pées  d’un  clprit  percé  de  douleur.  Aliquando  ctrti  cansà  myfie» 
Tü  aliquid  fratermittitur  ■,  dit  le  grand  Cardinal , & tout  en- 
fcmble  graid  folitaire , Pierre  Damien , utipfo  quafi  clatnante 
filtnùo , magnum  aliquid fentiatur.  lien  eft  auflî  de  l’éloquen- 
ce comme  de  la  peinture,  où  le  grand  fccret  confifte  à fi  bien 
finir  un  tableau , que  les  traits  venant  à fc  perdre  dans  les  cx- 
trémitez  de  la  toile , laifi'cnt  imaginer  à l’cfprit  une  fuite  de 
lincamens  que  les  yeux  n’apperçoivent  pas..  Vous  trouverez. 
Messieurs,  dans  vos  propres  idées , ce  que  je  n’ay  ofi 
toucher  que  d’un  trait,  vous  fupplécrez  par  vos  lumières  aux 
imperfedions  de  mon  ébauche,  j mais  à quelque  hauteur  que 
vous  les  portiez , jamais  elles  n’atteindront  à l’éminence  de 
leur  fujet , jamaiselles  n’arriveront  à la  beauté  de  l’original. 
A moins  que  d’avoir  été  Ijpcdateurs  & témoins  de  cesfurpre- 
xuntes  merveilles , il  eft  impoffiblc  de  les  bien  comprendre. 
Sans  donc  m’abandonner  aux-rcgrcts  que  je  fens , que  cette 
reprefentation  lugubre  va  exciter  au  fond  démon  amc,  per* 
mettez-moy , Messieurs,  pour  charmer  ma  douleur,  de 
contempler  Monfcigncur  le  Chancelier  vivant  & rcfpirant 
dans  vos  penfées,  pleines  de  vœux,  d’admiration  , de  zelcj 
& de  reconnoiflànce  pour  ce  grand  homme..  Je  le  voy  vivant 
& reproduit  en  fonilluftre  Epoufc  vraïement  animée  de  l’ef- 
prit  des  Seguiers , dans  les  marques  fi  obligeantes  , qu’cllc 
vous  a données  tout  récemment  de  fa  bienveillance  & de  fon 
Je  ic  vois  rçnîUtrç  dans  cettç  nombf çufc  poftçrité#  qnS- 
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a infiniment  plus  hérite  de  fes  vertus  que  de  fes  richefles , qui 
a mérité  d’entrer  dans  l’alliance  de  la  Maifôn  Royale  , & des 
plus  illuftres  du  Royaume.  Je  l’admire  glorieux  & triom- 
phant jufques  dans  le  tombeau,  d’avoir  pour  llicceflcur , dans 
une  partie  de  les  emplois , le  iiicceflcur  des  Bourbons  & des 
Charlemagnes , des  Cefars  & des  Alexandres.  Son  nom  fleu- 
rira dans  tous  les  fiocles  , fa  mémoire  fera  à jamais  en  bene- 
diûion  à la  France  & à l’Eglife  Gallicane  en  particulier,  à 

3 ut  il  a fourni  de  fi  excellons  fujets  de  fa  propre  Famille  , & 
ont  il  a confirmé  & fbutenu  hautement  les  lil->erte?,  & les 
privilèges.  Tant  qu’il  y aura  des  Livres,  ils  porteront  à ja- 
mais gravez  fur  leur  front , les  marques  de  fon  fçavoir  & de 
les  bienfaits.  Tant  qu’il  y aura  des  pinceaux , les  monumens 
éternels  érigez  de  nos  jours  fous  fes  aufpices , publieront  l’a- 
mour qu’il  a eu  pour  les  beaux  arts  j & ce  qui  nous  doit  le  plus 
confoler , nous  efperonsquc  ce  grand  Chancelier,  l’ocil , la 
main,  labouche  du  Monarque  le  plus  éclairé , le  plus  liberal, 
& le  plus  éloquent  qui  fut  jamais , eft  prêt  d’être  couronné 
du  diadème  de  juftice  dans  le  fein  de  la  gloire , à la  faveur 
des  faints  myftcrcs , que  va  achever  de  celcbrer  ce  grand  Pon- 
tife , le  fidelle  médiateur  des  grâces  auprès  du  trônedeDieu, 
dont  je  n interrompray  pas  ^us  long-temps  répanchemeiu . 
lalutaire.  Aiafi  foic-iJl. 
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RO  NONCE  D ANS  LHOSTEL  SECVJER, 
defvattt  Mejpcurs  de  t Acxdémie  Erarupife. 

■ Par Monfieur L’A bbe’  TallemantIc jeune. 

M ESSIEURS, 

I L femble  que  ce  ne  (bit  plus  le  temps  de  vous  remettre 
devant  les  yeux  le  fimefte  objet  de  la  perte  que  vous  avez 
faite  en  la  perfonne  de  Mcffirc  Pierre  Seguicr  Chancelier  de 
France,  6c  vôtre  illuftre  ProtcAcur  j l’Académie  Françoife 
ne  doit  plus  être  fenfible  qu’à  la  joye  quand  elle  voit  à fa  tête 
Je  plus  grand  Roy  du  monde  : 6c  il  n’y  a gueres  d’apparence, 
que  nouvellement  couverte  d’une  gloire  qu’elle  olbit  à peine 
clpcrcr,  elle  employé  fes  aflemblécs  en  regrets  6c  enfoupirs. 
Je  ne  fçaurois  pourtant  croire , Messieurs,’  que  vôtre 
douleur  foit  tout-à-feit  paflee  -,  il  vous  fieroit  mal  quand 
tout  gémit  encore  de  ne  vous  Ugnaler  que  par  des  chants  de 
triomphe, ôc  dans  ces  murs  où  le  grandSeguier  a reçu  IcsMuJès 
crrantes,dans  ces  murs  où  pendant  trente  ans'il  a préUdé  à vos 
dodes  Aflcmblées,  dans  ces  murs  enfin,  d’où  fon  ombre  même 
a peine  à vous  laifTer  partir  j le  moins  que  puific  foire  vôtre 
reconnoiflance , c’eft  de  jetter  des  fleurs  fur  fon  tombeau , 6c 
en  attendant  les  Eloges  que  vous  luy  préparez , il  fout  que 
ces  lieux  mêmes  fur  le  point  de  les  quitter  rctentifl'ent  enco- 
re une  fuis  de  lès  louanges , 6c  que  nous  nous  foflions  entre 
nous  la  trifle  tfcnfidence  de  tout  ce  que  nous  avons  perdu. 
C’eft  vous , Messieurs,  dont  les  cris  doivent  être  les 
plus  éclatants , parce  que  c’eft  vous  qui  avez  l’art  de  vous 
plaindre  de  bonne  grâce , 6c  de  pouvoir  rendre  vos  regrets  6c 
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vos  pleurs  honorables  à ccluy  qui  les  caufc.  La  Juftice  a per- 
du un  Chef  fur  qui  elle  avoir  fi  bien  pris  habitude  de  fe  re- 

Çafer , que  parmy  tant  de  grands  Hommes  que  luy  fournit  la 
rance,  cllel'cmble  renoncer  à en  trouver  un  qui  ioit  digne 
de  luy  fucccdcr  j l'Etat  pleure  en  luy  fon  plus  ferme  fbùtien} 
l’Eglife  perd  un  dcfenlcur  de  fes  Decrets  & de  fon  autorité  j 
mais  ce  font  autant  de  bouches  muettes  que  vous  devez  faire 
parler.  Tout  cela  contribue  à donner  l’immortalité  à ce  fameux 
Chancelier  de  France , mais  c’eft  à vous  qu’il  appartient  d’en 
faire  les  couronnes , & de  rendre , en  donnant  à Seguicr  les 
éloges  qu’il  mérité , vôtre  reconnoiflànce  fie  fes  vertus  célé- 
brés à la  pofterité.  Travaillez  donc  , Messieurs,  à 
des  ouvrages  qui  foient  dignes  de  luy  fie  de  vous.  Et  cepen- 
dant , puis  que  vous  m’avez  fait  l’honneur  de  me  choifir  pour 
vous  parler  de  ce  grand  homme  , permettez-moy  de  vous 
faire  un  fimple  tableau  de  fa  vie.  Il  ne  m’appartient  pas  de 
me  fervir  de  ce  grand  art  que  demandent  les  beaux  panégy- 
riques ; comme  le  plus  jeune , & le  moindre  d’entre  vous , 
c’eft  à moy  feulement  de  mettre  devant  vos  yeux  les  chofes 
que  vôtre  Eloquence  doit  orner  Sc  embellir.  Je  me  dédis 
toutefois , Messieurs, fie  j’ay  déjà  honte  de  n’avoir  pas 
eu  l’art  au  moins  de  me  prévaloir  du  bonheur  de  mon  fujet. 
Oiiy,  fl  j’ay  aflez  d’adrefle  pour  raconter  une  fi  belle  vie, 
dont  tous  Icsmomens  font  glorieux  , dont  toutes  les  actions 
font[autant  d’éloges , le  fimple  récit  en  fera  fi  furprenant , 
qu’on  pourra  croire  que  j’ay  eu  aflez  d’éloquence  pour  em- 
bellir les  chofes  que  je  n’auray  fait  que  raconter,  j’ofe  donc 
commencer  , Messieurs,  Je  traite  d’une  matière  qui 
vous  rendra  mon  difeours  agréable , vôtre  favorable  audien- 
ce va  m’élever  au  deflTus  de  moy-même , fie  ces  lieux  tout 
pleins  encore  du  plus  éloquent  homme  du  monde , vont  peut- 
être  m’infpirer  en  fa  faveur  des  chofes  au  delà  de  mes  forces ,. 
& que  mon  peu  de  capacité  ne  m’ciit  jamais  donné  lieud’cf- 
pcrcr. 

Pierre  Seguier  Chancelier  de  France  fie  Protecteur  de^ 
l’Académie  Françoife , a fourni  un  fi  grand  nombre  de  beaux 
evenemens  dans  le  cours  d’une  longue  vie , qu’il  faut  neceflTai- 
rcment,  Me  ss  i e u RS , que  je  lai  (Te  une  partie  des  chofes,. 
dont  les  autres  tirent  leur  principale  gloire..  Jen’ay  pas  aflez: 
de  temps  pour  faire  for  tir  ce  grand  Homme  d’un  nombre  in,- 
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fini  d’Ayeux , tous  plus  remarquables  les  uns  que  les  autres 
par  leurs  emplois,  leurs  dignitez , &leurs  vertus.  11  fâudroic 
un  Panégyrique  entier  pour  chacun  des  Seguiers , qui  depuis 
cinq  cens  ans  ont  paru  dans  les  plus  importantes  Cnargcs  de 
la  Robe.  Laiflbns  donc  à part  tous  ces  fameux  Anceftres  donc 
nôtre  Hiftoirc  cft  pleine  : tant  de  Gonfeillcrs , Maîtres  des 
Requêtes,  Lieutenans  Civils,  Prévôts  de  Paris,  Pcefidens 
du  Parlement , & arrêtons  nos  regards  fur  luy  fcul,  encore 
faut-il  que  je  pafle  lous  filence  une  partie  des  choies  les  plus 
mémorables.  Je  ne  diray  rien  de  fa  miraculeufe  confervation 
au  moment  de  fa  nai fiance  j A peine  ell-il  né,  que  la  Provi- 
dence de  Dieu  le  dérobe  à la  fiireur  delà  Ligue  5 L’Ange  tu- 
télaire de  la  France  prévoyant  les  defordres  d’une  autre  guer- 
re civile,  & que  Seguier  fcul  en  pourroit  un  jour  modérer 
les  feditieux  tranfports  , il  garantit  fes  jours  de  la  barba- 
rie des  Ligueurs , tSc  médita  meme  des  - lors  de  le  faire 
long-temps  après  échapper  dans  le  mêmelieu  , à l’aveugle- 
ment d’un  peuple  révolté , qui  vouloir , en  le  perdant , s’ôter 
d foy-même  Ion  protecteur  & fon  appuy.  Je  ne  parleray 
point  de  fa  jeunelfe,  qu’il  employa  feulement  à l’étude  des 
belles  Lettres , & à l’exercice  de  la  vertu.  Je  le  prens  dans  le 
premier  de  fes  emplois  5 j’ay  afiez  de  matière  dans  les  chofes 
qui  ont  éclaté  aux  yeux  de  tout  le  Royaume , fans  m’arrêter 
à celles  qui  font  de  moindre  confequence.  Mais  pour  garder 
quelque  ordre  dans  mon  difeours , il  s’en  trouve  un  heurcu- 
lement  dans  le  tableau  de  fa  vie  que  je  vous  ay  promis , le 
plus  naturel  que  l’on  puific  imaginer  pour  un  Chef  de  la 
Juftice. 

Le  plus  Eloquent  de  tous  les  Romains  dans  une  de  les 
plus  belles  Oraifons , voulant  faire  élire  Pompée  General  d’u- 
ne armée  qu’on  envoyoit  contre  Mithridate  , examine  d’a- 
bord les  qualicezneceÛ'aircs  pour  avoir  un  tel  emploi , & Élit 
voir  enluite  au  Peuple  que  Pompée  poûede  toutes  ces  quali- 
tez  dans  un  plus  haut  degré , que  tous  ceux  qui  pouyoient  le 
luy  diljjuter.  C’eft  ainfi , Messieurs,  que  la  dignité  de 
Chancelier  étant  ce  qui  frappe  davantage  les  yeux  dans  la  vie 
dû  grand  Seguier , il  fera  aifé  de  montrer  dans  fes  premiers 
emplois , comment  il  a mérité  ce  haut  degré  d’honneur.  Vous 
le  verrez  dans  le  Parlement  & dans  les  Provinces  fe  mettre  en 
jitat  d’etre  honore  d’un  titre  fi  glorieux , & vous  le  ycftcz, 

apres 
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apres  dans  ce  haut  éclat  de  fortune , conferver  & augmenter 
meme  tous  ces  beaux  talens  qui  l’y  avoient  élevé , & obliger 
tous  les  jours  par  fa  conduite  la  Cour  & le  Peuple  .à  confirrner 
dans  leur  cœiu:  le  choix  qui  en  avoir  été  fait.  Il  faut  donc 
convenir  d’abord  desqualitez  que  doit  avoir  un  Chancelier  : 
& il  me  femble  qu’elles  font  aflez  connues.  Comme  Chef  de 
la  Judice , il  doit  avoir  plus  de  lumière  que  les  autres , & ne 
doit  rien  ignorer  j parce  que  l’on  ne  |)eut  le  reeufer,  il  doit 
êtredépoüillé  de  routes  fortes  d’interets  j parce  que  tous  les 
Juges  du  Roiaume  font  audeflbus  de  luy , il  leur  doit  l’exem- 
ple, &doit  avoir  unzele  inviolable  pour  la  Juflice  i comme 
dépolîtairc  de  la  plus  grande  autorité  du  Roy  , il  doit  aimer 
Ibn  Prince  , & conferver  fes  droits  & fon  autorité  aux  dépens 
même  de  fa  propre  vie  ; Sc  enfin  puifqu’il  en  eft  l’Oracle , & 
l’Intcrprctc , il  faut  qu’il  le  fefl'e  parler  avec  éloquence. 

Voila  à ce  qu’il  me  femble , Messieurs,  quel  doit 
être  à peu  prés  le  caraClcre  de  celuy  qui  cil  honoré  du  titre 
de  Chancelier.  Mais  où  trouve-t-on  un  homme  qui  ait  tant 
de  beaux  talens  cnlemble  ? llfe  trouve  des  gens  qui  pofle- 
dent  les  belles  Lettres,  ou  la  Philofophie , ou  quelque  autre 
foicncc  i maisfçavoir  tout , avoir  donné  également  fon  appli- 
cation d toutes  les  connoiflances  humaines , vous  fçavez  bien, 
Messieurs,  que  cela  n’ell  pas  ordinaire.  On  voit  des 
Juges  incorruptibles  j mais  jaloux  de  leur  autorité  & peu  de 
cetîc  du  Prince.  On  peut  connoître  enfin  des  Magillrats  ha- 
biles dans  la  Judicature;  mais  ils  n’ont  pas  l’art  de  s’expliquer 
avec  gracc,& de  pouvoir  dans  les  grands  interets  à la  tête  d’un 
Parlement , porter  la  parole  avec  éloquence  pour  le  bien  du 
public  & des  particuliers.  Et  lefcul  Seguicravoit  reçu  du  Ciel 
tous  CCS  dons  enfemble  dans  un  plus  haut  degré , que  tous 
ceux  qui  ont  jamais  paru  fur  le  Trône  de  la  Juftice. 
Plus  foavant  & plus  éclairé  que  tous  les  Juges  j les  Théo- 
logiens i les  Philofophes , & les  Humaniftes  enfemble  , dé- 
pouillé de  toutes  fortes  d’interets , animé  d’un  zcle  inviolable 
pour  la  Jufticc , fidelle  aux  interets  de  fon  Prince  aux  dépens 
même  de  fa  propre  vie , & le  plus  éloquent  de  tous  les  hom- 
mes. Voila  quel  étoitSeguier,  & voila  ce  que  la  France  pour- 
ra mal-aifément  recouvrer. 

Je  vois  dés  fa  première  jeunefle  tous  les  Sçavans  de  fon 
temps  occupez  autour  de  luy.  Scs  bienfoits  amenoient  chez 
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luy  les  Sciences  j fon  d'prit  & fon  applicatbn  les  y retcnoicinj 
fa  libéralité  luy  fiilbit  découvrir  les  trefors  des  Dodes  an- 
ciens & modernes  ; & la  pénétration  qui  en  remarquoit  les 
beautez  les  livroit  à une  mémoire  ridelle , d’ou  elles  ne  par- 
toient  jamais.  Conlcillcrau  Parlement  il  tiit  la  lumière  de  fa 
Chambre , & les  dccilions  étonnèrent  ceux  quiavoicm  vieilli 
dans  l'exercice  de  la  Jullice.  Maître  des  Requêtes  & Inten- 
dant , il  connut  mieux  les  rinanccs , les  droits  du  Roy , & les 
interets  de  la  Noblelfe,  que  tous  ceux  qui  avoient  julques 
alors  paru  dans  les  emplois.  Prélidcnt  entïn  il  Içut  démêler  la 
chicane  d’avec  les  bonnes  formalitez , expédier  les  alfaircs, 
prononcer  avec  majcllé  ; & comme  ri  ces  importantes  Char- 
ges eull'ent  encore  eu  trop  peu  d’emploi  pour  un  ri  beau  Genic> 
il  travailloit  làns  cclTc  à acquérir  de  nouvelles  Icicuces  , 8c 
mêloit  avec  les  épines  du  Palais  8c  l’embarras  des  alFaircs 
d’autruy , la  douceur  des  belles  Lettres , les  confolations  de 
la  Philolbphie , 8c  la  curieulê  counoill'auce  des  choies  natu- 
relles. 

Cet  amour  qu’il  avoir  pour  les  Lettres  épuifoic  fes  reve- 
nus , 8c  c’cll  ainri , que  loin  d’être  attaché  a les  intérêts  , il 
donnoit  tout  avec  proriirion  , 8c  s’employoit  à relever  la  for- 
tune des  Sçavans  > 8c  à inviter  aux  Icienccs  ceux  qui  mon- 
troient  avoir  quelque  talent  pour  les  acquérir.  Combien  au- 
roit-on  vu  de  dodes  Perfonnages  rinir  leurs  jours  fans  repuu- 
tion , s’il  ne  leur  avoit  donné  le  moyen  de  le  faire  connoître; 
Que  de  beaux  écrits  dans  les  tenebres  > ri  fes  bienfaits  ne  les 
culfent  garentis  du  tombeau  ! Combicii  de  rares  elprits  au- 
roient  langui  dans  l’ignorance , ri  la  libéralité  n’avoit  réparé 
l’injure  de  leur  fort  ? 

Doutera-t-on , «Messieurs,  t^uc  Seguier  ainri  habile 
& derinterellc  n’ait  extrêmement  aime  laJuRicc,  8c  ne  l’ait 
heureufement  exercée  i Ses  Arrêts  Ibnr  encore  aujourd’huy 
les  plus  célébrés  préjugez  de  la  Tournelle  j dans  cette  Cham- 
bre qui  eft  ordinairement  le  Tribunal  des  coupables  8c  des 
oppreriez.  Tant  qu’il  y prérida , il  fot  l’appui  des  uns , 8c  la 
terreur  des  autres , fçût  démêler  avec  équité  les  foiblelTcs  in- 
nocentes d’avec  les  malices  déterminées , 8c  fiit  aulfi  indul- 
gent aux  foibles  8c  a,^  malheureux , qu’il  fut  lévere  aux  vé- 
ritables criminels. 

Mais  fans  m’arrêter  à un  long  détail  de  toutes  fes  aûions 
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L de  Jullicc , rcMrdons-lc  dans  la  Guyenne  ibiucnir  avec  un 
P zele  infatigable  l’autorité  de  Ibn  Prince.  Les  Catholiques  &; 

les  Huguenots  ne  peuvent  s’accorder , les  deux  partis  qu’ils 
' forment  dans  toutes  les  Villes  de  cette  Province  mettent  les 
armes  à la  main  du  Peuple  & de  la  Noblefle  j le  Parlement 
eft  plein  de  factieux  5 le  Duc  d’Elpcrnon  qui  eft  Gouverneur 
mêle  A beaucoup  de  fierté  un  pouvoir  ablblu  lur  les  Troupes. 
Quel  autre  homme  que  Seguicr  auroit  pu  accorder  des  chofes 
fi  contraires  ? Fidclle  à fbn  Prince , fon  zele  luy  fournit  toute 
l’adrefle  dont  il  a belbin  > il  Hatte,  il  promet,  il  menace  , il 
appaifo , & conferve  ainfi  durant  plufieurs  années  la  paix  &c 
l’union  dans  des  lieux  fujets  à la  révolté,  & dans  des  temps 
difficiles  où  la  difeorde  allumée  obligeoit  à tout  Ibuftrir. 

Je  croy  bien  que  l’amour  que  ce  grand  homme  avoir  pour 
fon  Roy  pouvoir  produire  de  fi  grands  miracles  s nuis  permet- 
tcz-moy  d’en  atttribuer  quelque  chofe  .à  l’heureux  alcendant 
de  fon  Genie , & à cette  naturelle  éloquence  qui  foûmettoit 
Je  monde  à la  force  de  fes  dilcours.  11  en  donna  un  fameux 
, exemple  dans  le  temps  qu’il  fut  Prefident.  Vous  fçavez, 
Messieurs,  comme  les  Rois  font  jaloux  , & même  ja- 
loux avec  juftice  de  l’executionde  leurs  volontez  ; Vous  fça- 
vez  au/E  comme  c’efl  une  chofe  délicate  de  faire  des  remon- 
trances à des  Rois  qui  prennent  conleil  de  leur  fagefle  , & qui 

* recevant  du  Ciel  plus  de  lumière  que  les  autres , ne  trouvent 
ordinairement  dans  ces  fortes  de  remontrances  que  ce  qu’ils 
ont  prévu , & jugé  inutile  ou  de  peu  de  confcquencc.  Cepen- 

' dant  le  Parlement  avoit  eu  le  malheur  de  déplaire  au  feu  Roy , 

V.  & ce  Prince , qui  par  toutes  fes  aâions  a mérité  le  nom  de 

Julie,  voulut  bien  l’écouter  dans  Icsdéfenfes.  Seguier  pour 
lors  étoit  prefque  le  plus  jeune  des  Préfidens , & fi.it  choifi 
' toutefois  pour  porter  la  parole.  Sitôt  qu’il  parle  la  foudre 
tombe  des  mains  du  Roy  irrité  : le  grand  Richelieu  fe  lailfc 
charmer  par  un  art  dont  il  connoiübit  toutes  les  adrefles ; 
Louis  admire  en  luy-mêmc  la  force  des  raifons  qu’il  avoit  ju- 

• gées  fi  foibles  j & Richelieu  furpris  de  tant  d’éloquence,  fe 
/aille  entraîner  dans  des  fentimens  qu’il  ne  vouloir  point 
écouter  j Le  Roy  fe  rclbut  dés-lors  de  ne  parler  plus  que  par 

1 fa  bouche , & le  grand  Richelieu  trouve  dans  la  relillancc 
(Ju’il  fiait  aux  rdolutions  dclbn  minillcrc,  des  fujets  de  fou- 
L Kaitcr  fon  amitié.  Enfin , Messieurs,  les  Sceaux  furent 
V'  lîb  ij 
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la  rccompcni'c  qu’il  eut  pour  avoir  l'oûtcnu  les  interets  du 
Parlement.  A-t-on  jamais  vu  payer  ainli  des  remontrances» 
Mais  plutôt  un  Prince  Julie , un  Miniftre  fidelle  pouvoient- 
ils  mieux  choilir  i C’ell  icy  qu’il  faut  que  mes  forces  redou- 
blent , & que  vous  redoubliez  aulli  vos  attentions.  Seguicr 
va  paroître  dans  un  lieu  éminent , où  pendant  quarante  ans 
perlônne  ne  s’ell  lalTé  de  le  voir.  Vous  avez  vu  par  quels  dc- 
grez  il  y étoit  monté , & vous  allez  voir  que  les  mêmes  raifons 
qui  l’y  avoient  élevé  l’y  ont  fait  maintenir,  & l’ont  rendu  du- 
rant prés  d’un  demi  fiecle  le  plus  ferme  appui  de  l’Etat  ôc  de 
la  Jullice. 

Les  voCux  du  Peuple  concoururent  avee  la  protection  du 
grand  Armand , pour  donner  les  Sceaux  à Seguicr.  11  s’étoic 
montré  li  habile , li  ddlntcrclTé , fi  zélé  pour  la  Jullice  & pour 
le  Roy , Sc  en  un  mot  fi  éloquent , que  tout  le  monde  le  vît 
avec  joyc  en  poll'clfion  des  Sceaux , & quelque  temps  après  de 
la  Charge  de  Chancelier.  Mais  vous  Içavez,  Messieurs, 
qu’on  a vu  louvcnt  des  gens  qui  ont  réülfi  extrêmement  dans 
les  Cours  Souveraincs.ou  dans  des  Emplois  particuliers, & qui 
après  élevez  aux  premières  Charges  n’ont  pas  répondu  à cette 
haute  cllimc  qu’on  avoit  conçue  de  leur  pcrlonnc  : Dans  les 
lieux  élevez  les  moindres  défauts  font  en  vûcdctout  le  mon- 
de : &:  fouvent  même  le  plus  rare  mérité  n’a  pas  les  talens  que 
demande  une  dignité  lur  laquelle  le  public  a toujours  les 
yeux,  ou  n’ell  pas  propre  àl'outcnirl’éclat qui  environne  les 
premiers  emplois.  Les  Fleurs  des  bois  ont  leur  beauté  parti- 
culière, & portent  une  odeur  trcs-précieufcj  mais  elles  veu- 
lent naître  & mourir  à l’ombre , & ne  peuvent  foûtenir  leur 
éclat  devant  la  plus  vive  lumière  du  Soleil.  11  n’en  eft  pas  de 
même  de  rdlullre  Seguicr  : une  fi  haute  dignité  au  lieu  de  l’é- 
bloüir  ne  fert  qu’à  mettre  au  jour  un  mérité  que  l'ombre  fem- 
bloit  cacher  injuftement  : & un  fi  valle  cmploy  au  lieu  de 
l’étonner  luy  lcrt à étaler,  dans  un  nombre  infini  d’afiàires^ 
tous  les  beaux  & diftérens  talens  qu’il  avoit  reçus  du  Ciel , & 
qu’il  avoit  fi  fôigncufement  ailtivez.  Quand  il  étoit  dans  le 
Parlement  , ou  dans  les  Intendances , il  ne  pouvoit  alors 
faire  voir  qu’une  partie  des  connoiflanccs  qu’il  avoit  ; Mais 
un  Chancelier  doit  tout  fçavoir  , & qu’cll-cc  que  Seguicr 
ignoroit  i.  Les  affaires  de  toutes  les  Jurifdiclions  palTent  de- 
vant un  ChanccEcr  j Et  quel  Officier  a jamais  paru  devant 
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luy  donc  il  n’ait  dcmclc  le  pouvoir,  & dont  il  n’ait  l'çii  les  attri- 
butions mieux  que  luy-même?  Enfin  les  grands  interets  de  l’E- 
tat font  confiez  au  Chancelier  j Se  ne  Içait-on  pas  que  Seguier 
les  connoiflbit  mieux  que  perionne  ? Sçavant  Hiltorien , & 
grand  Politique , furent  les  deux  qualitez  qui  rendirent  tou- 
jours les  conleilstres-falutairesà  l’Etat,  Se  qui  les  firent  lliivre 
à nos  Rois  &c  aux  Favoris  les  plus  prudens.  Qu’on  interroge 
tous  les  Officiers  de  France  : Qu’on  cire  du  tombeau  tous  les 
fages  Minillres  dont  la  faveur  a paru  depuis  cinquante  ans: 
C^’on  le  demande  enfin  .à  tous  les  particuliers  du  Roiaume, 
toutes  les  voix  s’uniront  enfemble  pour  dire  que  Seguier  flj-a- 
voit  tout , Sc  que  jamais  la  JulUcc  ne  le  vit  entre  les  mains 
d’un  homme  plus  habile  & plus  capable  de  toutes  lortes  d’af- 
faires que  luy. 

Oublierons-nous icy , Messieurs,  ces  agréables  loifirs 
qu’il  trouvoic  parmy  de  fi  grandes  occupations , & ces  mo- 
ments pretieux  qu’il  donnoic  aux  belles  Lettres  fie  à vos  Iça- 
vantes  Aflemblécs  ? Il  faut  necefl'airemçnt  qu’en  cet  endroit 
je  rameinc  la  trHlefl'e  dans  vos  cœurs  , en  vous  failant  lou- 
venir  de  la  première  perte  que  vous  fîtes  à la  mort  du 
grand  Richelieu.  Ce  fut  alors  que  les  Mules  défolées  fiirent 
errantes  long -temps  avec,  vous  : Ce  fiimcux  Miniftrc  qui 
avoicprislbus  la  protection  l’élite  des  plus  beaux  elprics  du 
monde  , fembloic  avoir  remporté  avec  luy  tout  l’amour  des 
Lettres  ficdes  Sciences. Des  troubles  inteftins  dilperlérenc  les 
Mules  & les  effrayèrent  : Seguier  feul  les  rallémblc  fie  lcs,ral- 
sîire  j & recueillant  chez  luy  la  policclTc  fie  les  beaux  arcs , 
prépare  au  jeune  Loüis  des  couronnes  immortelles , en  che- 
riflant  fie  protégeant  ceux  qui  dévoient  les  former.  Vous  le 
fça 


qu  elle  ne  luy  doive 
verte  aujourd’huv.  Que  l’envie  ne  le  mêle  point  de  nous 
faire  parler , M E s s i E u R s , ne  nous  fafl'e  point  dire 
que  Seguier  n’a  pas  fait  afiez  pour  nous.  11  a tout  fait , puif- 
qu’ilnous  a chéris; puis  qu’il  nous  a gardez  chez  luy  pen- 
dant trente  ans  j puis  que  nous  honorant  de  la  prefencc  il  fi.it 
aulli  digne  d’etre  le  premier  de  l’Académie  , que  d’ètrc  le 
premier  dans  la  Juftice  fie  dans  l'Etat  j & puis  qu’enfin  il  x 
mille  noiadc  Protecteur  de  l'Académie  dans  un  fi  haut  lq-;r 
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ftrc  , que  le  plus  grand  Roy  de  la  terre  n’a  pas  dédaigné  de 
l’accepter.  Mufieurs  particuliers  de  cette  Compagnie  hono- 
rez de  les  bienfaits , les  Bol'quets , les  Marca  , S>i  tant  d’au- 
tres illullrcs  pcrlbnnagcs  j pluficurs  Sçavants , Evêques  par 
Ibn  crédit  j tant  de  Jurifconlultcs , élevez  à toutes  les  char- 
ges de  la  Robe  par  fa  protection  , rendront  témoignage  à 
jamais  de  Ion  amour  pour  les  Iciences , & de  la  libéralité  en- 
vers les  Doctes. 

11  n’en  faudroit  pas  davantage  pour  prouver  le  peu  d’at- 
tachement qu’il  avoit  à fes  propres  interets  : ceux  qui  don- 
nent beaucoup  ne  lont  gueres  lujets  à retenir.  Mais  je  ne 
dois  pas  obmettre  icy  un  des  plus  beaux  endroits  de  la  vie  du 
grand  Seguicr  : Le  pourra-t-on  croire  > Messieurs? 
Mais  en  peut«-on  douter , puis  que  c’eft  une  choie  connue  de 
tout  le  monde  ? Il  a été  quarante  ans  Chancelier  & Garde 
des  Seaux , & meurt  moins  riche  qu’il  n’étoit  avant  que  de 
l’être.  Les  bienfaits  du  Roy  , les  grands  établilTemens  des 
familles  luivent  ordinairement  de  pareils  emplois  i Seguicr 
content  du  bien  de  fes  peres  , refuie  même  de  la  Reine  un 
brevet  de  cent  mille  livres  de  rente  ; Sc  lî  fa  famille  fc  trouve 
illullrée  de  Princes  ilfus  dufang  de  nos  Rois,  & de  Ducs  fie 
Pairs , on  le  doit  autant  attribuer  aux  mérites  des  pcrlbnncs 

3u’à  fon  crédit.  Il  n’cll  pas  fort  extraordinaire  que  la  fille 
’un  Chancelier  veuve  d’un  Duc  fie  Pair  , également  pour- 
vùc  de  beauté , d’cfprit , 8c  de  vertu , ait  attiré  les  vœux  d’un 
Prince  : fie  il  l’cft  encore  moins  que  le  petit  - fils  de  Seguicr , 
neveu  du  grand  Cardinal  de  Richelieu , illuftre  par  de  belles 
adions , 6c  recommandable  par  Ibn  mérite  , ait  été  mis  au 
nombre  des  Pairs  de  France.  Mais  enfin  il  cil  confiant  que 
fans  avoir  fait  aucunes  dépenfes  que  celles  qui  étoient  con- 
venables à fa  dignité , Seguicr  fi  long  - temps  Chancelier  fic 
Garde  des  Sceaux , n’a  pas  laific  à fes  heritiers  plus  de  bien 
qu’il  n’en  avoir  reçu  d’un  Lieutenant  Civil  fie  d’un  Prefidenc 
du  Parlement , dont  l’un  étoit  fon  oncle  fic  l’autre  fon  pere. 
Si  j’olbis  me  croire  icy , M E s s i e u R s , je  m’écrirois  fans 
cefic  fur  un  fi  beau  fujet  de  loüanges,  fic  ramaflant  tous  les 
exemples  de  nos  derniers  fiecles  fie  ceux  de  l’antiquité  , je 
vous  montrerois  Seguier  par  cette  adion  au  defilis  de  tout 
ce  que  jamais  les  Hiiloires  nous  ont  fourny.  Mais  ce  feroit 
deshonorer  une  fi  belle  matière  d’éloge , que  d’y  employer 
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tfucun  mouvement  d’éloquence.  Seguicr  tut  quarante  ans 
Chef  du  Confeil  & de  la  JuUice,  fuf" trcs-modcrc  dans  tes 
dépcnlês , & ne  lailFa  à les  enfans  que  ce  qu’il  avoit  eu  de  l'on 
patrimoine.  Voilà  .Messieurs,  dans  la  lîmplicité  d’un 
récit,  la  plus  belle  louange  que  l’on  puillc  jamais  donner. 

il  lêra  facile  de  croire  après  cela  qu’il  rendoit  la  Julbce 
avec  toute  Ibrte  d’integritc.  Qui  ne  demande  rien  , n’a  per- 
Ibnne  à ménager.  Et  c’ell  fans  doute  pour  le  peu  de  com- 
plailance  qu’il  eut  pour  ceux  qui  avaient  quelque  part  au  mi- 
niilere,  que  les  envieux  li»y  tirent  ôter  les  Seaux  pendant 
quelque  temps.  Ce  fiit  alors  que  lès  Ibins  redoubleront  pour 
rendre  la  Jultice  , tandis  que  les  Sceaux  dans  l’efpace  de 
quatre  ans  changèrent  deux  fois  de  main.  Que  cet  intervalle 
fut  avantageux  pour  Seguier  ! Quelle  gloire  poùr  luy  de  voir 
que  les  Seaux  luy  étoient  rendus,  & la  Cour  les  luy  redonner 
avec  éloge , connoifl'ant  par  expérience  que  l’autorité  du  Roy 
ne  pouvoit  être  confiée  à perfonne , qui  Içiit  mieux  la  main- 
tenir que  luy  ! Il  vous  Ibuvicnt  encore , Messieurs,  des 
delbrdres  qui  arrivèrent  en  Normandie  : interdire  le  Parle- 
ment , envoyer  des  troupes  pour  punir  les  rebelles  & pour  dé- 
foler  leur  pais  , fut  le  leul  remede  que  l’on  crût  propre  pour 
étouffer  cette  rébellion,  & pour  en  faire  un  exemple.  Se- 
guier armé  de  aelc  & de  fermeté  va  dans  toute  la  Province: 
il  dépouille  cette  terrible  Icverité , qui  dans  les  grands  maux 
pallè  pour  une  imprudence  : il  ne  prend  pas  auffi  cette  douceur 
indulgente , qui  palTant  pour  foiblell'e  enhardit  encore  des  ef- 
prits  révoltez  : il  le  rend  redoutable  à quelques-uns , pardon- 
ne à plufieurs,  & appailè  tout  le  monde,  & réunit  ainfi  en 
peu  de  jours , fous  l'autorité  du  Roy , des  fujets  qui  lur  des 
mécontentemens  imaginaires  , appuyez  par  des  méchans , 
s’étoient  inconfiderément  foùlcvez  contre  leur  Prince.  Paf- 
fbns  plus  avant , M e ss  i e u R s. 

Je  ne  veux  point  icy  vous  remettre  devant  les  yeux  les 
malheurs  d’une  minorité  dont  le  Régné  de  Louis  fi  heureux 
& fi  HorilTant  nojs  a fait  perdre  la  mémoire.  Je  vous  diray 
feulement  que  Paris  étoit  dans  des  feditions  continuelles , où 
les  fâcficux  trouvoient  moyen  d’expofer  à la  colcre  du  peuple, 
fous  de  faux  prétextes , ceux  qu’ils  vouloient  factificr  à leur 
haine  ou  à leur  ambition.  Seguicr  fut  du  nombre  de  ces  viefi- 
mcs.  Ceux  qui  étoient  mal  intentionnezpourl’Etat , rendent 


ClMtiliê». 
dt  ct»f. 
MmI. 
XkitJ. 


loo  DISCOURS  DE  MESSIEURS 
fiifpecl  au  peuple  ccluy  qui  étoit  Ton  Protedeur.  Ce  fameux 
Chancelier  inébranlable  au  milieu  de  tous  les  dangers , le 
commet  à la  plus  grande  fureur  des  mutinez  , de  peur  qu’il 
avoir  que  le  defordre  general  ne  fdt  enfin  prejudiciable  à ibn 
Prince.  Il  s’cxpol'e  au  peuple  pour  reprimer  fbn  audace  j il 
eft  menacé  de  toutes  les  morts  les  plus  cruelles , mais  rien 
n’cll  capable  d’ébranler  l'on  courage , ni  de  le  détourner  da 
fon  deflein.  Sa  vertu  le  rafliirc  contre  la  rage  des  plus  ré- 
voltez : ilpourfuitlon  chemin  au  Parlement  : il  vient  d’éviter 
l’alTaiEnat,  le  feu,  &c  tout  ce  que  la  mort  a de  plus  affreux  : le 
peuple  mutiné  occupe  toutes  fes  avenues  du  Palais  : le  delbr- 
dre  de  la  fedition  a aliéné  ou  eflFrayé  la  plupart  des  efprits  : 
Seguier  intrépide  rcprefence  les  interets  de  Ion  Roy  : hdellc 
dépofitairc  de  fon  autorité,  il  parle  , fie  tout  cede  à la  force 
dclbn  difeours  : il  ne  relâche  rien  de  ce  que  lu^  didoit  le  fer- 
vice  de  Ibn  Maître  : on  eût  dit  que  le  Roy  meme  étoit  dans 
fon  lit  de  Jullicc:  tout  (c  calme  en  un  moment:  les  feditieux  fe 
retirent  & fe  cachent  : fon  éloquence  leur  fait  connoître  l’é- 
normité de  leur  crime  j fie  là  fermeté  les  oblige  defe  dérober 
à la  feverité  de  fa  Juftice. 

C’eft-là , Messieurs,  l'avantage  que  donne  l’Elo- 
quence à ceux  que  le  Ciel  en  a daigné  tavorifer.  Rien  n’efl 
impoffiblc  à ceux,  qui  pleins  de  courage  fie  de  zele,  Içavenc 
fc  lervir  avec  fuccés  de  ce  bel  art , qui  charme  les  coeurs  fie 
les  oreilles , fie  qui  fçait  quand  il  luy  plaît  émouvoir  les  paf-  » 
fions  fie  les  calmer.  N’avons-nous  pas  vù  cette  meme  élo- 
quence hiyfcrvir  à expliquer  avec  tant  de  grâce  les  volontez 
du  Rov  ? N’avons-nous  pas  cent  fois  admire  la  juftefl'c  de  fes 
réponlcs  quand  il  parloir  pour  fon  jeune  Maître  ? Et  ne  pou- 
vons-nous pas  dire  de  luy  ce  qu’un  Poète  de  l’Antiquité  difbit 
d’un  Conful  Romain  / 

Oraeuîa  Régis 

Ehquio  crevere  ttfo  , vcc  dignins  unquttm 

Majeflas  meminit  fefe  Romana  locutam. 

N’cft-il  pas  confiant  que  les  Oracles  du  Rjoy  qui  fortoient  de 
là  Iwuchc  étbient  remplis  de  Majcfié  ? Et  la  France  le  fou- 
vicnt-cllc  d’avoir  oüy  parler  les  Rois  avec  plus  d’éloquence, 
que  loriqqe  Seguier  parloir  pour  le  jeune  Louis  ? Il  eft  vray 
que  nôtre  ai^ufic  Monarque  étant  l’homme  du  monde  qui 
parle  le  plus  jufic , il  leinble  que  dés  ce  tcmps-là  meme  Ion 

Génie 
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Génie  iufpiroit  fon  Chancelier  > afin  qu’il  ne  parût  dans  fes 
volontez  Se  dans -les  paroles  rien  que  de  grand  & de  maje^ 
jfhieux.  Mais  pourquoy  ne  dirons-nous  pas  auili  à la  gloire  du 
grand  Seguier , que  Loüis  des  l'es  plus  jeunes  ans  s’ell  lî  bien 
accoutume  à s’entendre  bien  parler  quand  cet  Eloquent 
Chancelier  expliquoit  fes  volontez  , & répondoit  pour  luy, 
qu'il  s’en  cil  applique  davantage  à cultiver  ce  beau  Genie,  & 
ce  précieux  don  de  la  parole , dont  la  nature  l’avoit  làvoril'é  î 
Dilons  plus  , Messieurs}  mais  difons  avec  vérité  que 
Seguier  fut  le  feul  qui  pouvoit  porter  la  parole  pour  un  Prin- 
ce li  éloquent  làns  la  deshonorer  ; aulU  ce  grand  Monarque 
icmble-t-il  defcfpcrcr  de  luy  pouvoir  trouver  un  fuccclTcur , 
<&lemble  fedclliner à l’être luy-même.*  11  faut  avouer  quel!  * Roy 
J’ondefiroicnccelTairement  un  Chancelier  digne  d’expliquer  î^ï„,è“‘ië 
les  ordres  d’un  Roy  tout  juHe  & tout  puilTant  > avee  une  élo-  Sceau  pen- 
^uencc  & une  majellé  digne  de  celuy  qui  les  a donnez , il  faut 
avouer , dis- je , que  Loüis  l'eroit  obligé  d’être  luy-même  fon  & on  crut 
Chancelier  & fon  Interprété.  Mais  parmi  les  foins  d’une 
guerre  qui  va  le  couvrir  de  gloire,  s’il  a confié  enfin  fes  Sceaux  sceaux  i 
d une  perfonue  d’un  rare  mérité , c’ell  toujours  un  aflez  a’Ali- 
^rand  honneur  à Seguier  d’avoir  fait  long-temps  balancer  le  fignui’il* 
choix  d’un  fi  grand  Roy  } & c’cll  une  gloire  pour  luy  qui  n’a  de 
point  de  femblablc , de  voir  mourir  avec  luy  le  nom  de  Chan- 
celier,  & d'avoir  excité  en  Loüis  une  jaloufie  dans  l’art  de  fnpptimci< 
bien  dire , qui  luy  a fait  accepter  après  luy  fans  répugnance. 

Je  nom  de  Protecleur  de  l’Academie.  Ne  vous  plaignez 
point , illullres  Ancêtres  du  plus  grand  Chancelier  qui  fut 
jamais , s’il  ne  vous  laiflc  aucun  Seguier , & fi  vôtre  faille 
icmble  finir  avec  luy.  Le  plus  grand  des  Rois  vient  le  mêler 
parmi  vous  j pour  rendre  vôtre  nom  célébré  à jamais  : il  unit 
au  T rône  les  titres  qui  l’ont  rendu  fi  fameux , & marque  le 
terme  fatal  de  vôtre  race,  d’un  événement  fi  honorable  que 
Ja  mémoire  s’en  conlervera  éternellepient  dans  les  faftes  de 
la  France. 

11  ell  temps  de  finir , M E s s i E u R s.  Tant  de  doélcs 
, Orateurs  ont  parlé  de  la  pieté  de  fa  vie  & de  fa  mort , que  j’ay 
crû  pouvoir  m’en  difpcnler.  Je  ne  vous  feray  point  aulfi  re- 
marquer la  longue  & hcureule  vieillclTe , quia  été  l’admira- 
tion ae  tout  le  monde , & une  marque  vifible  de  la  benediélion 
de  Dieu.  Je  veux  feulerqent  en  nnillant  vous  faire  ibuvenic 
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que  Seguier  apres  Armand , a mérité  d’ctre  vôtre  Proteélcur,' 
Vous  pleurâtes  en  Richelieu  un  Fondateur  à qui  vous  dévies 
vôtre ctablilTement  : pleurez  en  Seguier  celuy  tjui  le  premier 
vous  a donné  une  retraite  honorable  & afluree.  Et  loin  de 
vous  abandonner  fitôt  à la  joye  de  voir  Louis  daigner  occu- 
per fa  place,  pleurez  en  Seguier  un  Protedeur  que  ce  grand 
Roy  honoroit  d’une  ellirae  particulière  : & pleurez  enfin  en 
luyime  perte  que  Louis  feul  écoit  capable  de  reparer  ; Mefu- 
rez  vos  plaintes  à la  grandeur  de  celuy  qui  peut  feul.  les  faire 
cefler  } & prêts  d’abandonner  ces  lieux  que  cet  illuftre 
Chancelier  vous  a rendus  fi  chers , fongez  pour  les  quitter 
encore  avec  plus  de  douleur , qu’il  ne  vous  en  laide  partir 
que  pour  vous  envoier  au  Louvre  > qu’il  ne  vous  a quittez  que 
pour  vous  mettre  en  de  meilleures  mains  i & qu’ainfi  vous  dcr- 
vez  éternellement  rendre  compte  au  public  de  vôtre  recon- 
noidance  envers  le  fuccedeur  du  grand  Richelieu  , &leprc'^ 
dcccdèur  du  plus  grand  Roy  du  monde.  ^ 

HH  H»  HH  «HH'»  HH  «HH  »»  HH  » HHHH  HH  -H»  «H  «B» 

COMPLI  MEN  T 

# 

Fait  en  1671. 

par  MONSIEVR  CHARPE^iT/EK 
au  nom  de  l'Académie  k Monjeigneuy  f Archevêque 
de  Paris  après  que  le  Roy  s'en  fût  déclaré  ProteSieur^ 

M ONSEIGNEUR, 

L’a  ccomplissement  du  dedein  quevons  avez 
entrepris  avec  tant  de  generofité , & conduit  avec  tant  de 

Klence  pour  la  gloire  de  l’Académie  Françoiié,  ne  luy 
: plus  d’autres  penfées  que  celles  de  la  reconnoidance. 
Elle  nous  en  a chargez , Monseigneur,  & nous  avons- 
plus  à craindre  que  nous  ne  puidions  pas  fulHfammcnt  remw 

flirlbn  intention  que  de  la  furpader.  Vous  luy  avez  procuré 
honneur  le  plus  éclatant  qu’elle  ait  reçu  depuis  fa  naiirance, 
& une  grâce  fi  fignalée  nous  met  plutôt  dans  l’impuidance 
de  trouver  des  rcmcrcîmcns)  que  dans  le  bcfoindelcs  me? 
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y îagcr.  Il  fcmble  que  cette  Compagnie  doive  tenir  tous  fes 

; avantages  de  la  faveur  des  Princes  de  rEglil'e.  Elle  doit  fon 

1 * établiflcment  au  fameux  Cardinal  de  Richelieu  , qui  porta 
\ l’efprit  de  LOUIS  XIII.  de  triomphante  Mémoire , à la 
créer  par  fa  Toute-puiflance  Roiale,  & à la  tirer  du  néant, 
l"  Ôtt  font  toutes  les  chofes  qui  ne  font  pas  encore.  Et  vous , 
I Monseigneur,  vous  luy  avez  concilié  pour  Proredeur 
l’incomparable  LOUIS  XIV.  l’admiration  de  toute  la 
' terre  j & par  cet  heureux  effet  de  vôtre  entrcmilê , elle  va 
déformais  fubfiller  fous  l’appuy  de  ce  grand  Monarque , qui 
cil  l’état  le  plus  floriffaut  ou  elle  pouvoit  afpircr.  Vous  luy 
donnez  le  moyen  defe  rcconnoîtrc  pour  la  véritable  Affem- 
bléedes  Mufes,  piiifque  le  véritable  Apollon  de  nôtre  Siècle 
a bien  voulu  l’avoiier  pour  fienne.  Ce  bonheur  qui  luy  man- 
quoit,  6c  quelle regardoit  de  loin  fans oferj prétendre,  n’a 
guercs  moins  furpris  fon  attente  que  comblé  la  joie  j vous  avez 
demandé  pour  elle  ce  quelle  n’ofoit  demander  elle-même, 
6c  vous  luy  avez  fait  oijtenir  lâns  peine  ce  qu’elle  n’avoic 
confidcré  d’abord  que  comme  un  Ibuhait  temeraire.  Ces 
fortes  de  bienfaits , dont  les  fuites  font  de  jour  en  jour  plus 
avantageufes , engendrent  aulfi  des  reffentimens  qui  croilîcnc 
- de  jour  en  jou  r,  6c  ce  fontres  reffen  timens , Monseigneur, 

que  vous  trouverez  toùjours  dans  nos  cœurs , 6c  que  la  Fran- 
ce apprendra  bientôt  par  nos  paroles  6c  par  les  témoignages 
les  plus  exprès  que  nous  vous  pourrons  donner  par  tout , ôc 
de  nôtre  prohnid  rcfpcd,  6c  dulbuvenir  immortel  que  nous 
avons  des  grâces  infimes , dont  nous  vous  fommes  redevables. 
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«»«»«»  W «M  «a W W» ♦»> 

COMPLIMENT 

Fait  en  May  1671^ 

A MADAMELA  CHANCELIERÉ 
par  Monfieur  Perrault , lorfque  t Académie  P rantpifi 
quitta  t Hôtel  Seguier^  ouElle  s aJfembloitpouraUer- 
tenir  fès  Conférences  a»  Louvre. 

^Æadame„ 

E L c^;  E glorieux  qu’il  foit  A l’ Académie  Françoifë' 
d’ètrc  appelléc  au  Louvre  pour  y tenir  fes  Conférences  j il  cft. 
tres-vray  neanmoins  qu’elle  ne  quitte  qu’avec  douleur  le  lieu- 
où  elle  les  a tenues  julqu’icy  avec  tant  de  douceur  êedefatis-^ 
faélion.  Il  luy  arrive , Madame  , commeà  ceux  qui  quittent 
leur  pays  natal,  pour  pafler  en  d’autres  pays  plus  riches  & plus, 
abondans,  Ôc  où  la  fortune  leur  offre  un  naolificment  conlî- 
derable.  Quelque  beaux  & délicieux  que  ces  pays  puifTenc 
être , ils  ne  leur  ôtent  point  le  regret  de  la  patrie,  & jamais, 
ils  ne  forment  (kns  leur  elprit  une  idée  auffi  agréable  que 
celle  des  lieux  bien-aimez  où  ils  ont  paflo  les  premières  an- 
nées de  leur  vie..  S’il  eft  vray  «Madame,  que  ce  fenti- 
ment  11  naturel  à tous  les  hommes  foit  particulièrement  fon- 
dé fur  le  fouvenir  des  affilfances  ôc  des  carclTes  qu’ili^ont  re- 
çues de  leurs  Parens , quel  doit  être  le  relTentiment  de  la 
Compagnie  après  les  marques  de  bonté  6c  de  tendrelTe  qu’el- 
le a reçues  de  fon  illuftre  Protedeur , qui  a toujours  eu  pour 
elle  toute  l’aifodion  d’un  véritable  pere  ? Je  ne  m’arrêteray 
point , M A o A M E , à exagerer  les  obligations  que  nous  luy 
avons , moinscncoreàvous  parler  de  fes  vertus  ôc  de  fes  qua- 
litcz  extraordinaires  ,,  <^ui  feront  à jamais  l’admiration  des 
heclcs  à venir  j cela  a été  traité  trop  dignement  par  ceux  de  la 
Compagnie  qui  ont  fait  fon  éloge  pour|  y toucher  après  eux. 
Je  diray  feulement  que  pour  bien  connoître  la  grandeur  delà 
perte  que  nous  faifons,  il  ne  fautqueconllderer  quelle  ell  la. 
coüfoj^ation que  le  Çid  donner  Dôtre  douleur.  L’Académie. 
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Françoil'c  perd  IbnProcedcur  en  la  perfonne  de  PierreSeguier, 
elle  le  retrouve  en  la  peribnne  de  Lo  ui  s xi  v . Elle  le  voie  obli- 
gée de  quitter  cette  demeure  bien-aiméc,&  on  la  mene  auLou- 
vre  pour  y continuer  fes  exercices  Académiques,  comme  fi  la 
protection  qu’elle  perd  en  Monfeigneur  le  Chancelier  ne  pou- 
voit  être  bien  reparée, que  par  celle  du  plus  grandRoy  du  mon- 
de , & qu’elle  ne  put  palier  dignement  de  cet  Hôtel  .en  un 
tnoindre  lieu  que  le  plus  luperbe  & le  plus  celcbrePalais  de  l’U- 
nivers. Mais , M A D A M E , fi  l’Académie  Fran^oilca  le  dé- 
plaifir  de  quitter  les  lieux  où  vous  l’avez  reçue  li  obligeam- 
ment , même  dans^  les  jours,  de  vôtre  affliction  &:  de  la  fien- 
ne,  elle  demande  en  grâce  qu’elle  ne  Ibrte  pas  de  vôtre  Ibu- 
venir , & comme  de  Ton  côté  elle  conl'ervera  éternellement 
la  mémoire  des  obligations  infinies  dont  vous  l’avez  comblée, 
elle  vous  fupplie  , Madame,  que  vous  la  confideriez 
toujours  comme  une  Compagnie  qui  vous  eil  dévouée  en- 
tièrement , & dont  tous  les  particuliers  qui  la  compolent  font 
gloire  d’être  vos  tres-humbles  & très  - obeïiTans  Serviteurs.. 

•a»  «H  HM-  HH  «H  «H-  HH  ««H  H»  H»  HH-  «H$HH  HH  HHr 

COMPLIMENT 

Fait  le  13.  Juin  i6yz. 

far  MO  n s I EV  R CHARPENTIER^ 
â M.  Colbert  y fur  ce  qu'il  avait  obtenu  du  Roy  qut 
l'Académie  tint  fis  fémees  au  Louvre. 

M ON  SEIGNEUR,, 

L O R.  s QjJ  E vous  fîtes  l’honnour  à l’Académie  Fran- 
çoife  de  vouloir  bien  avoir  quelque  relation  avec  elle  , elle 
jugea  auffltôt  qu’une  liaifon  li  avantageule  luy  procurcroit  un 
appuy  inébranlable  en  toutes  for  tes  de  rencontres.  Elle  vient,. 
Monseigneur,  d’en  fiiire  une  épreuve  dans  la  plus- 
daneereufe  tempefte , dont  elle  pouvoit  être  agitée..  Elle  a. 
perdu  un  Protecteur  tres-illuAre  & tres-favorable  -,  on  fçait 
quel  c A le  defordre  d’un  corps , donc  on  a o Aé  le  Chef  jquellc 
clUa  ruine  d’un  édifice  donc  on  a arraché  la  pierre  angulaire- 

^c  iij 
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Que  n’auroit-cllc  point  du  craindre  dans  ce  rude  dbranlc- 
nwnt , fl  rcfpcrancc  quelle  avoiten  vous , & au  glorieux  zelc 
que  vous  avez  toujours  eu  pour  les  belles  Lettres  > ne  luy  avoir 
confervé  quelque  rayon  cle  lumière  au  milieu  des  tenebres, 
où  elle  eftoit  plongée.  Elle  n’a  point  efté  trompée , cette  cf- 
pcrancc  qu’elle  avojt  fi  juftement  fondée  fur  votre  fecours, 
vous  l’avez  remplie  toute  entière } & du  bord  du  précipice  où 
elle  le  trouvoit»  vous  luy  avez  aide  a en  faire  un  degré  pour 
monter  au  comble  de  gloire  où  nous  la  voyons.  En  effet , 
MONSEIGNEUR)  le  moyen  de  fc  perfuader  que  tant  de 
bonheur  luy  fût  arrivé  en  fi  peu  de  temps , fi  vous  ne  luy  aviez 
préparé  par  vôtre  recommandation  la  place  honorable  qu’elle 
tient  dans  l’eftime  de  SaMajefté,  & lî  vous  n’aviez  enfuite 
ménagé  pour  elle  les  grâces  extraordinaires  qu’elle  en  a re- 
çûcs.  Qu’aprés  cela  nôtre  bonne  fortune  augmente  conti- 
Mcllcn^at , ce  fera  toujours  l’effet  de  cette  première  im- 
preflion  favorable , que  vous  avez  donné  de  nous  à ce  grand 
Prince.  Nous  fentons  cette  augmentation  de  bonne  fortune 
par  le  nouvel  honneur  qu’il  nous  a fait  d’introduire  l’Acadé- 
mie dans  le  Louvre  , & de  permettre  quelle  y tienne  défor- 
mais fes  Affemblées.  Certes,  l’Alliance  des  Lettres  & des 
armes  n’eft  pas  nouvelle,  il  s’eftaffez  trouvé  de  grands  Prin- 
ces tres-fçavans.  Les  Alexandres,lcs  Ptolemées,lcs  Cefars,  les 
Hadriens , les  Charlcmagncs  , les  Alphonlcs  de  Caftillc 
avoient  de  quoy  être  trcs-celebrcs  par  leur  doctrine , fi  l*é- 
bloüiffant  éclat  des  actions  Roiales  n’avoit  étoufé  en  quelque 
façon  le  mérite  de  leurs  vertus  privées  : mais  qu’un  Roy  ait 
allez  aimé  les  Lettres , pour  loger  une  Académie  dans  Ca.  pro- 
pre Maifon  j c’eft  ce  que  la  poltcrité  n’apMendra-gucres  que 
parmi  les  aétions  deLouis  le  Gr.and.1i  * fe  contente  pas  de 
nous  accorder  fa  protection  toute-puiffante,  il  veut  nous  atta- 
cher à titre  dedomeftiques.  Il  veut  que  la  Majellé  Royale  & 
les  belles  Lettres  n’ayent  qif  un  meme  Palais,  comme  autrefois 
à Rome  il  n’y  avoit  qu’un  môme  Autel  pour  Hercule  & pour 
les  Mufes  i c’ellà  dire  pour  le  Dieu  de  la  valeur,  & pour  les 
DéclTesqui  préfident  à l’Immortalité  des  belles  actions.  Mais 
s’il  eft  permis  de  former  quelques  augures  de  l’avenir , cecy 
ffell  point  un  pur  effet  du  hazard , & au  moment  que  ce  Mo- 
narqiie  magnanime  marche  A la  telle  de  fes  armées , pour  châ- 
jtier  îbs.ingrats  Alliez , & remettre  en  poffelfion  de  leurs  biens 
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les  Princes  qui  l’appellent  à leur  défcnlc  , n’eft-ce  pas  un  fc- 
crec  prcflcnciment  de  fa  victoire , que  d’intcreircr  par  de 
nouveaux  bienfaits  ces  Filles  immortelles  qui  ont  accoutumé 
de  chanter  les  T riomphes.  C’eft  dans  cet  cfprit  que  les  Lacédé- 
moniens leur  faiibient  unfacrificelblcnnel,lorl'qu’ils  cftoient 
fur  le  point  de  donner  bataille  > afin , difoient-ils,  que  leurs 
belles  actions  ne  fiiflcnt  pas  ignorées; c’eft  dans  ce  même  efpric 

au’un  General  de  l’armée  Romaine  Icurvoüa  les  dépouilles 
es  ennemis, & je  ncfçay  (î  par  une  heureufe  fatalité  il  n’ entre 
rien  de  lèmblable  dans  ce  que  l’invincible  Louis  fait  au- 
jourd’huy  pour  nos  Mufes  Françoifes , & (I  ce  n’eft  point  un 
prélàge  du  befoin  qu’il  aura  d’elles , pour  conferver  la  mé- 
moire de  fès  grands  exploits.  Quoyqu’il  en  foit , M o N sei- 
gneur, comme  un  ordre  qui  nous  eft  11  glorieux  nous 
vient  par  vôtre  moyen,  nous  venons  aulîi  pour  vous  en  témoi- 
gner nôtre  reconnoiflance , & pour  entrer  en  payement , s’il 
faut  ainfi  dire , des  obligations  infinies , dont  nous  vous  fem- 
mes redevables , fans  que  nous  efperions  toutefois  nous  en 
pouvoir  jamais  entièrement  acquiter.  A tant  de  grâces  , 
Monseigneur  , joignez,  s’il  vous  plaît  , celle  de 
croire  qu’il  n’y  a point  de  Compagnie  dans  tout  le  Roiau- 
mc,  du  zele  de  laquelle  vous  puilîîezeftre  plus  afturé  que  de 
celuy  de  l’Académie  Françoile , & qu’il  n’y  en  a point  donc 
tous  les  particuliers  Ibient  avec  des  fentimens  plus  refpcc- 
tueux  & plus  durables  vos  cres-humbles  &;  trçs-obéïllans 
Serviteurs. 

Monsieur  Colbert  d»rma  me  audience  très  -• 
favorable  à ce  Difeours  , ^ répondit  fort  obligeamment  , 
qitil  ne  s'étonnait  pas  Ji  une  des  plus  éloquentes  Compagnies  d» 
Royaume  faifoit  des  Complimens  fi  éloquens , qu'il  luy  en  était 
très  oblige  , mais  qu'il  eût  fiubaiti  qu'elle  P eût  traité  avec  moins 
de  ceremonie en  qualité  de  Confrère  fans  l' appelltr  Monfeigneur^ 
il  ajouta  que  le  Roy  donnant  un  fi  beau  Champ  qu'il  faifoit  i 
i Académie  four  H exercer  k celebrer  les  viïloires  qu'il  remportai t 
fur  mer  ($•  fur  terre , il  exhortait  tous  les  particuliers  qui  la  com- 
fofaient  de  travailler  pour  la  gloire  de  ce  grand  Prince^  & 
four  luy  il  les  affuroit  qu'en  toutes  occafions  où  il  pourrait  fervit 
me  fi  Ülufirt  Cojnfagnie  il  le  feroit  avec  joye  & avec  plaifir^ 


io8  DISCOURS  DE  MESSIEURS 

HH  HH-  HH  « HB  H»  MH  HH  HH  » H»  H»  HHHH*  HHHHHH  «H*HB  HH  «HT 


A SON  RETOUR  DE  LA  CAMPAGNE  DE  HOLLANDE;* 


PRONO  NCEE  LE  xiii.  mdclxxu. 

par  Monjtcur  Perrawlt. 


I L n’y  a perfonne  qui  voyant  aujourd’huy  l’Academie 
Françoife  l'e  prefenter  à Vôtre  Majeftc , ne  croyc  qu’elle 
vient  la  remercier  de  la  grande  & illuftre  matière  qu’elle 
donne  à fes  Hilèoriens , à les  Orateurs  & à les  Poctes , & luy 
promettre  en  même  temps  l'Immortalité  qui  eft  duc  à tant 
de  belles  actions.  Cependant , S 1 R £ , l’Académie  le  trou- 
ve dans  une  dilpofition  toute  contraire  : £Ue  vient , Il  elle  ofc 
ledireà  Vôtre  Majellé  > elle  vient  Ce  plaindre  du  trop  grand 
nombre  & de  la  trop  grande  beauté  de  vos  exploits , qui  la 
mettent  dans  l’impuilTance  de  les  égaler  jamais  par  la  parole>  . 
& bien  loin  qu’elle  prerende  leur  donner  l’immortalité  > clic 
vient  reconnoître  fincerement  que  ce  feront  ces  memes  ex- 
ploits qui  donneront  l’immortalité  à fes  ouvrages.  Car  s’il  eft 
vray , S I R E , que  la  pofterité  la  plus  éloignée  recherche 
avec  foin  £c  lile  avec  plaillr  ces  odes , ces  Eloges  & ces  Pa- 
negyriques  qui  celebrent  vos  loüanges , ce  lcra  principale- 
ment parce  qu’elle  y trouvera  le  Nom  augulle  de  V ôtre  Ma- 
jefté,  qui  fera  éternellement  (bn  admiration  &i  fes  délices. 
Tous  ces  monumens  élevez  à vôtre  gloire,  bien  qu’ils  icm- 
blent  n’être  faits  que  pour  la  conferver , feront  eux -memes 
confervez  par  vôtre  gloire  j fcmblables  à ces  ligures  que 
r Achitccturc  employé  dans  les  ornemens , qui  Ibnt  portées 
& retenues  par  1 cditicc  même  qu’elles  paroift'ent  foutenir. 

11  ne  relie  donc , S I R £ , à l’Académie  trançoife  qu’a  tacher 
de  ne  point  avilir  la  matière  precicuie  que  luy  fuurnilfenr 
Vos  grandes  allions , U d’en  tirer  les  images  ridelles  fans  y 


HARANGUE 

AU  ROY 


employer 
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( ttnployer  l’exagcration  qui  luy  fera  déformais  inutile  : Elle 

i cfpcre  d’autant  plus  reülfir  dans  ce  deflein , qu’elle  fe  voit 

foûtenuc  de  la  proteckion  toute  puilTante  de  votre  Nom  , & 
qu’elle  fe  voit  aulîî  appellée  dans  la  demeure  facrce  de  Vôtre 
Majefté.  Cette  derniere  grâce,  S I RE,  a rendu  les  Mufes 
bien  çlorieufes  : Elles  n’ont  jamais  fi  bien  crA  , ny  à fi  bon 
titre  etre  filles  de  Jupiter  J mais  il  étoit  jufte  de  leur  élever 
le  courage , ayant  à leur  demander  des  chofes  qui  en  veulent 
: tant  pour  être  entreprifcs  & pour  être  bien  exécutées.  Elles 

y feront , S I R E , tous  leurs  efforts , fi  la  force  leur  man- 
que , du  moins  ne  manqueront  - elles  jafhais  de  zcle  ny  de 
reconnoifiance. 

REMERCIMENT 

Fait  en  1671. 

i.  PAR  MONSIEVR  D 0 V f A T, 
à M.  le  Duc  de  Ridielieu , Jùr  ce  quil  a<voit  fait  pre^ 
fent  (i  t Académie  Eratupife  du  portrait  de  M.  le  Car- 
diaal  de  Ridielieu. 

M ONSEIGNEUR,  • 

> 

. A r a e’  s les  obligations  eflcntielles  que  l’Académie 

^ Françoife  fait  profeffion  d’avoir  au  grand  Cardinal  de  Ri- 
^ chelieu  fon  Auteur , il  ne  fe  peut  que  le  don  de  fon  portrait, 
dont  il  vous  plaît  d’honorer  la  Compagnie , ne  luy  foit  extrê- 
mement précieux.  Ce  prefent , Monseigneur  ,nousferoit 
laas  doute  tres-confiderablc  par  li^-même  de  quelque  main 
cju’il  nous  vint  s mais  nous  étant  offert  d’une  maniéré  fi  obli- 

feante  par  le  feul  héritier  du  nom  & des  vertus  tout  enfem- 
le  de  nôtre  tres-illuftre  Inftituteur , & par  celuyqui  en  ell 
■'  Juy-même  le  portrait  vivant,  nous  le  recevons,  Monsei- 
1 N E U R , comme  une  grâce  finguliere , 6t  que  nous  dirions 

. fans  égale  fi  nous  ne  venions  de  recevoir  le  comble  de  toutes 
; les  grâces , dont  il  a plû  au  plus  grand  Roy  du  monde  de  nous 
Jbonoter  j mais  quelque  éd^t  & quelque  avantage  que  cettq 
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Compagnie  reçoive  de  cette  bonté  Roialc  > elle  ne  laille  pas 
de  regarder  toujours  cet  incomparable  Cardinal  comme 
celuy  qui  luy  a donne  l’être.  Le  louvcnir  de  fes  bienfaits  ne 
s’effacera  jamais  de  l’efprit  de  l’Académie  Françoife  5 & s’il 
ne  s’agiffoit  que  d’empêcher  qu’elle  ne  les  oubliâti  nous  pour- 
rions dire,  Mons£ign  e ur, qu’il  l'eroit  fuperflu  de  donner  Ibn 
portrait  à des  gens  qui  portent  dans  le  cœur  la  vive  image  de 
ce  Héros.  Mais  parce  qu’une  des  plus  douces  fatisfaéUons  qui 
reftent  aux  vivans  après  la  perte  de  ceux  pour  qui  ils  avoient  de 
la  vénération, cft  d’avoir  quelque  objet  qui  flatc  leurs  yeuxpar 
la  reprefèntation  dC  ce  qu’ils  ont  perdu,  & qu’ils  ne  peuvent 
plus  voir  5 l’Académie  nous  a chargez , Monseigneur,  de 
venir  vous  rendre  de  trcs-humbles  grâces  de  cette  obligeante 
marque  de  vôtre  eftime  & de  vôtre  afïècfion,  & en  même 
temps  vous  afliirer  de  fes  profonds  reipefts,  & du  defir  qu’elle 
conlcn'cra  éternellement  de  répondre  en  quelque  façon  aux 
obligations  immortelles  qu’elle  a , & qu’elle  fera  toujours 
gloire  d’avoir  au  glorieux  nom  de  Richelieu. 

.-«H  HH  «H  «H  »«H  MH  ■{«  HH  «B  HH»  HH  HH  HH  • H»  HH  HH-HH  i H»«H"f« 

D ISCOURS 

Prononcé  le  iz.  Janvier  1675. 

PAR  MONSIEVR  L’ABBE  FLECHJER, 
à pre/int  Evêque  de  Ni/hies,  lorjqu  il  fut  re^  à /« 
place  de  Monfieur  Godean^  Evêque  de  Vence. 

M ESSIEURS, 

.Si  j’avois  reçu  Thonneur  que  je  reçois  aujourd’huy  » 
avant  que  le  Roy  vous  eût  honorez  de  fa  protection,  j’aurois 
employé  tout  ce  difeours  à vous  faire  connoître  combien  je 
m’eflime  heureux  d’avoir  une  place  parmi  vous  , d’entrer 
dans  un  commerce  que  la  vertu , l’amitié  & le  bon  ufage  des 
Lettres  humaines  rendent  fi  précieux  & fi  agréable  i de  voir 
mon  nom  avec  tant  de  noms  illufires  : départager  avec  vous 
cette  réputation  que  vous  avez  toute  acquife,  & que  je  n’au- 
lois  jamais  méritée  j de  profiter  de  vos  lumières  & de  vos 
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exemples , & d’apprendre  de  vous  toutes  jes  grâces  du  dil- 
cours , toutes  les  règles  de  la  politefle. 

J’aurois  rappellé  dans  vôtre  mémoire  la  naiffancc  de 
cette  illuftre  Compagnie , fous  un  Roy  que  la  jufticc , la  pie- 
té I les  victoires  , & la  grandeur  des  évenemens  de  fon  rogne 
auroient  pu  rendre  incomparable  , s’il  n’cùt  laifle  un  ïils 
qui  furpafl'e  tous  ceux  qui  l’ont  précédé , &:  qui  trouvera  à 
peine  à l’avenir  des  Succefleurs  qui  luy  reflannlent.  J’aurois 
parlé  de  ce  grand  Cardinal  qui  crut  que  ce  n’étoit  pas  aflez 
d’avoir  employé  tous  fes  foins , & toutes  fes  veilles , pour  U 
grandeur  de  fon  Maître,  s’il  ne  luy  confacroit  encore  les 
•vôtres  J & que  les  Alpes  forcées , la  mer  captive  fous  fes  di- 
gues , les  Forts  de  la  rébellion  abbatus  avec  les  rebelles  pou- 
voient  laifler  une  grande  gloire , mais  que  vous  feuls  dans 
vos  écrits  pouviez  en  donner  une  immortelle. 

J’aurois  parlé  de  ce  Chancelier  célébré , qui  après  avoir 
rendu  fes  oracles  dans  les  Tribunaux  fupremes  de  la  Jufticc, 
venoit  préfider  à ceux  que  vous  rendez  dans  vos  aflemblées  j 
ôc  qui  le  croyoit  chargé  de  la  gloire  &c  de  l’avancement  des 
belles  Lettres , comme  il  l’étoit  de  la  protcélion  des  biens  & 
de  la  fortune  des  peuples.  Après  avoir  ainfi  mêlé  vos  louan- 
ges .à  celles  de  vos  proreét^rs , confiderant  ce  que  vous  êtes 
& ce  que  je  fuis,  touché  aune  jufte  reconnoiflancc  & d’une 
pudeur  raifonnable , j’aurois  crû  m’être  acquité  de  ce  devoir 
en  rougiflant  de  mes  défauts , & en  me  loüant  de  la  grâce 
que  vous  m’auriez  faite. 

Mais  aujourd’huy , Messieurs,  qu6  vous  êtes  fous 
la  protcélion  d’un  Roy  fi  grand  par  rexccllcncc  defon  Gcnie, 
parla  gloire  de  fes  exploits  , par  l’étendue  de  fa  puiflance, 
louff’rczqucjencparlc  plus  de  vos  profpcritez  pall'ées,  que 
j’oublie  pour  un  peu  de  temps  l’honneur  même  que  vous  me 
faites,  pourpenlcr  à celuy  que  vous  avez  reçu,  & que  fans 
voûs  ennuyer  par  des  fentimens  d’une  modellic  importune 
je  vous  félicite  de  vôtre  gloire. 

Quel  heureux  changement  dans  la  fortune  des  gens  de 
Lettres  ? Autrefois  ils  reveroient  de  loin  la  grandeur  &:  la 
majefté  des  Rois , qu’ils  ne  connoiflbient  que  fur  la  foy  de 
la  renommée.  A peine  le  fon  de  leur  voix  arrivoit  - il  juf- 
qu’aux  oreilles  de  ceux  dont  ils  chantoient  les  victoires.^  Ils 
entroient  quelquefois  dans  le  cabinet  de  quelque  Mécène  > 


ZeSit  XJU, 


fiu  At.  U 
CllAHulitt, 
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mais  ils  n’approchoicnt  prelque  jamais  des  Palais  d’AuguA&j: 
foie  par  un  mcprrsgenereuxdesvaines  grandeurs , foie  par  une 
jufte  indignation  contre  l’ignorance  de  leur  (leclc,  ils  vivoienc 
dans  leurs  (blitudes  enveloppez  dans  leur  propre  vertu  , fiC 
a’cloignoient  de  la  Cour  des  Rois , où  le  felte  Pemportoit  fur 
la  modcilic , & où  la  fortune  étoit  prefque  toujours  plus  ho- 
norée que  la  fagefle. 

Il  ctoitrelervc  au  plus  grand  des  Rois  de  rétablir  l’hon- 
neur des  Lettres  en  vôtre  wveur , de  vous  ouvrir  fon  propre 
Palais  ) de  vous  faire  trouver  dans  le  Louvre  meme  toutes 
les  douceurs  de  la  retraite , de  vous  donner  un  noble  repos  â 
l’ombre  de  fbn  T rône , de  fe  faire  au  milieu  de  cette  Cour  fu- 
perbe  & tumultueufe , comme  une  Cour  paifible  & modefte 
où  règne  une  honnête  émulation,  & où  des  âmes  tranquilles 
& desintereflecs  travaillent  à s’enrichir  des  biens  de  l’ct- 
prit , & cherchent  une  gloire  plus  pure  que  celle  des  âmes 
vulgaires. 

Que  fi  vous  trouvez  tant  de  gloire  dans  la  grâce  qu’il 
vous  a laite , vous  n’en  trouverez  pas  moms  dans  vôtre  pro- 
pre reconnoiflance , puis  qu’en  loüant  vôtre  Augullc  Protc- 
éleur,  vous  pouvez  mériter  vous-même  des  loüanges  im- 
mortelles. Il  n’ell  rien  de  fi  commun  que  de  faire  l’clogc  des 
Princes,  mais  iln’eR  rien  auflî  de  fi  diiiicile.  Comme  on  ne 
trouve  pas  toujours  en  ce  qu’ils  font  ce  qu’ils  doivent  faire., 
on  ell  louvent  réduit  à loüer  en  eux,  non  pas  ce  qu’on  y voit, 
mais  ce  qu’on  y iouhaite,ôc  à laifler  la  vérité  pour  la  bienfean- 
ce.  Il  faut  fe  jetter  adroitement  fur  leur  naiflance  & fur  la 
gloire  de  leurs  Ancêtres  , & pour  trouver  quelque  chofe  de 
grand , il  faut  fouvent  le  chercher  hors  d’eux-mêmes.. 

Mais  icy  le  Prince  efl  au  deflus  de  fa  dignité.  Sa  vie 
fournit  aflez  pour  fon  éloge  fans  s’arrêter  à fa  fortune.  Com- 
me fa  nailfance  l’a  rendu  le  plus  grand  des  Rois  , fes  fênti- 
mens  & fes  aclions  le  rendent  le  plus  grand  des  hommes. 
Ces  Provinces  conquifes , ces  defordres  oannis , ces  Loix  ré- 
tablies , ces  Arts  norifians  , ces  Lettres  que  vous  cultivez 
avec  tant  de  fuccés , honorées  de  fes  foins  & de  fon  eflime, 
ce  courage  fi  actif  dans  fes  expéditions  militaires , cette  fa- 
gefl'e  fi  éclairée  dans  fes  confeils , cette  vigilance  fi  attentive 
dans  la  multitude  des  afiFaircs , ne  lont-cc  pas  des  macipres» 
^ui  peuvent  combler  de  gloire  ceux  <^ui  les  traitexu.^. 
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Jcconnois  vôtre  modcftic,  Messieurs  , Sc  il  mefembJe 
que  vous  me  dites  que  la  vertu  héroïque  ôtant  au  deflus  des 
loix  & des  maximes  ordinaires  , elle  a certains  excès  glo- 
rieux qui  l’clevent  au  delfus  des  paroles  6c  des  imaginations 
communes.  Il  eft  vrayqu’ily  a une  grandeur  naturelle  ou 
l’art  ne  fçàuroit  atteindre , que  l’éloquence  ne  peut  exprimer 
tout  ce  que  la  valeur  peut  hiirc , qu’elle  trouve  des  actions 

S lus  nobles  6c  plus  hardies  que  les  figures , qu’elle  a l’a- 
relTe  de  relever  les  petites  choies , mais  qu’elle  a le  malheur 
de  fuccomber  fous  les  grandes , 6c.  que  pour  travailler  à la 
gloire  d’un  héros  > l’orateur  le  plus  cloquent  s’expolc  fouvent 
a perdre  la  llenne. 

Mais  je  fçay  que  comme  il  y a des  âmes  élevées  qui  fc 
portent  aux  grandes  aâions  » il  y a des  efprits  choifis  qui  fea- 
vent  donner  de  grandes  loüanges>  qui  font  éclairez  dans 
leurs  ji^emens,  folides  dans  leurs  railbns,  agréables  dans  leurs 
difeours,  juHes  dans  leurs  exprelfions, qui  font  enfin  ce  que  vous 
êtes.  Pour  moy  qui  me  trouve  aujourd’huy  dans  les  mêmes  en- 
gagemens,  6c  qui  n’ay  pas  reçu  du  ciel  les  mêmes  fecours,  j’ef- 
pere  que  la  grandeur  même  du  deflein  fupplécra  à la  fbibleflc 
de  mon  genie.  Dans  les  autres  éloges  les  actions  font  foûte- 
nucs  par  l’éloquence  j dans  celuy  - cy  1 ’éloquence  eft  foûtenuc 
par  lesaétions,  l’efprit  fort  en  quelque  façon  de  luy-mcme, 
& s’élève  avec  fon  fujet , Sc  fans  emprunter  des  couleurs  6c 
dfls  beautez  étrangères,  une  fi  grande  matière  «ft  elle-même 
fon  ornement. 

Que  fi  la  proteélion  du  Prince  vous  eft  fi  gloricufc , j’olê 
dire , Messieurs,  qu’en  vous  protégeant  il  fc  fait  hon- 
neur à luy-mêmc,  6c  que  le  foin  qu’il  prend  de  vôtre  repos 
contribue  à fa  propre  gloire.  S’il  Içait  l’arc  de  regner  6c  dé 
conquérir, vous  Içavcz  l’art  d’écrire  fon  règne,  6c  de  faire  ad-- 
mirer  fes  conquêtes:  6c  où  peut-il  trouver  que  dans  vos  ouvra- 
ges l’immortalité  que  fes  grandes  a<ftions  luy  ont  méritée  î 
Les  ftatucs  érigées  dans  les  places  publiques  , les  inferi- 
- prions  gravées  fur  des  colonnes  , les  trophées  élevez  fur  un 
champ  de  bataille , les  furnoms  empruntez  des  V illcs  ou  des 
Provinces  conquifes,  font  deglorisux  monumensqui  confer— 
î;  vent  la  réputation  6c  la  mémoire  des  Princes  j mais  outre  que 
ce  ne  font  que  des  éloges  muets , des  titres  vuides  6c  des  ré-- 
{Tcfcnucions  imparfaites , ils  ne  peuvent  être  qu’en  peu  de: 
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lieux  > & ne  durent  que  peu  de  fieclcs.  Le  temps  confume  les 
métaux  les  plus  durs  , efface  les  caractères  les  mieux  gravez, 
& renverfe  les  plus  beaux  trophées. 

Il  n’y  a que  les  ouvrages  de  l’clprit  qui  puiffent  donner 
une  véritable  gloire.  Ils  tiennent  de  la  nature  & de  l’excel- 
lence de  leur  principe , & font  prefque  aulîî  vifs  & auflî  im- 
mortels que  l’aprit  même  qui  les  a produits  : ils  recueillent 
tous  les  mouvemens  du  cœur  & de  l’ame  des  Héros  : ils  en 
forment  de  vives  images  qui  excitent  par  tout  l’eftime  & l’é- 
mulation i & paffant  de  mémoire  en  mémoire  jufqu’À  la  der- 
nière polleritc , ils  leur  font  comme  un  triomphe  perpétué! 
par  tous  les  climats  & dans  tous  les  fiecles. 

Aulîî  lors  que  le  Roy  prêt  à marcher  à la  tête  de  fes  ar- 
mées fe  déclara  vôtre  Protecteur,  jecomptay  parmy  fes  prof- 
peritez  la  grâce  qu’il  vous  avoit  faite.  Je  crûs  deflors  que  le 
Ciel  qui  le  deftinoit  à punir  l’orgueil  & à rétablir  les  Au- 
tels, vous  avoit  dellinez  à louer  fa  valeur  & fa  pieté,  & que 
le  même  feu  qui  alloit  animer  fon  courage , devoir  animer 
vôtre  zele. 

En  effet , Messieurs,  qui  peut  découvrir  mieux'quc 
vous  toutes  les  fourccs  de  cene  guerre  ? Qui  peut  donner 
plus  d’horreur  de  l’inlblence  de  ces  peuples  tjui  violoient 
impunément  la  foy  des  Traitez,  & qui  foulevoient  par  des 
négociations  fecrettes  toutes  les  Cours  de  l’Europe  contre  un 
Roy  à qui  ils  n’avoient  rien  à reprocher , linon  qu’il  leur 
avoit  paru  trop  puiffant  ? Ne  pouvant  décrier  les  acUons  d’un 
Prince  fi  jufte  , ils  tâchoient  de  rendre  fes  intentions  liifpe- 
cles  : ils  s’érigoient  en  arbitres  de  la  paix  & de  la  guerre , & 
ne  pouvoient  s’accoûtumer  ni  à craindre  la  colcre  des  Rois , 
ni  a rcconnoîtrc  leurs  bienfaits  : ils  s’élevoient  enfin  contre 
leurs  Alliez  comme  ils  s’étoient  foûlevez  contre  leurs  Maî- 
tres , & donnant  le  nom  de  politique  à leur  perfidie  , ils 
croyoient  pouvoir  fe  maintenir  par  l’ingratitude , comme  ils 
s’étoient  établis  par  la  révolté. 

Une  ame  moins  élevée  que  la  ficnne  eût  fuivi  l’impetuo- 
fité  delbn  reffentiment  , & faifant  fervir  tout  Ibn  pouvoir  à 
l’éclat  de  Ibn  indignation , elle  eût  immolé  à fa  haine  ou  à fa 
vengeance  tout  ce  qui  attaquoitîâ  réputation  ou  fa  grandeur; 
mais  ce  Prince  modéré  a vù  croître  l’orgueil  de  les  enne- 
mis fans  s’émouvoir  & fans  le  plaindre , & par  une  cfpcce  de 
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ficrc  clemcnce  tenant  la  foudre  fufpenduc  il  a méprifé  pen- 
dant trois  ans  leurs  infolentes  railleries. 

Vous  feuls  , Messieurs,  pouvez  c.vprimer  noble- 
ment ce  tempérament  héroïque  de  puilTance  fans  orgueil , de 
hcrtc  fans  emportement , de  reflentiment  fans  aigreur  , de 
juftice  fans  j^aHlon  , de  prudence  fans  foiblefTc  , de  valeur 
fans  témérité. 

Toute  la  pofteritc  le  verra  dans  vos  ouvrages  comme 
nous  l’avons  vu , pourvoyant  à tout  fans  interrompre  (bn  re- 
pos , réglant  les  mouvemens  de  toute  l’Europe  fans  fe  mou- 
voir, agiflant  fans  relâche  & toutefois  fans  cmpreflement  : 
pre/idant  aux  agitations  du  monde , Sc  joüiflant  de  fa  propre 
tranquillité.  On  eût  dit  qu’il  ne  penfoit  qu’.à  fe  repofer  dans 
CCS  Dalais  enchantez , où  l’art  a mis  toutes  les  grâces  de  la 
nature.  Cependant  il  mêloitfes  foins  avec  fesdivertiflemens, 
& même  en  fe  délaflant  il  cfF^oit  les  mauvaifes  imprdlîons 
qu’on  avoir  données  de  fa  puiflance  j il  retenoit  fes  voifins , 
tant  par  la  crainte  de  fes  armes  , que  par  l’admiration  de  fes 
vertus  5 il  rompoit  ces  ligues  qu’on  croyoit  éternelles , & il 
ôtoit  l’alliance  de  tous  les  Princes  à ceux  qui  n’avoient  pas 
aflez  révéré  la  fienne. 

Mais  lorl'quc  la  vengeance  a été  non  feulement  jufte,  mais 
encore  neceflairc , avec  cruelle  ardeur  eft-il  allé  partager  les 
fatigues  & les  dangers  memes  de  la  guerre  avec  les  moindres 
Officiers  de  fes  armées  ? Quelques-uns  ont  crû  que  la  fageffe 
étoit  la  vertu  des  Rois , & que  la  valeur  n’étoit  que  la  vertu 
des  particuliers  j que  c’étoit  un  droit  de  la  roiauté  de  jouir  du 
fruit  des  viAoires , & de  laifTer  à d’autres  la  peine  de  vaincre>- 
qu’un  Prince  devoir  être  immobile  dans  le  centre  delbn  Em- 
pire , fans  commettre  fa  réputation  à la  fortune  des  armes  i 
qu’il  fuffifoit  qu’il  fe  refervât  le  commandement  & l’autorité , 
& qu’il  fît  mouvoir  de  loin  tous  les  reflbrts  de  la  guerre. 

Nôtre  Héros  ne  connoît  pas  cette  timide  politique.  Pour 
affermir  le  repos  de  fes  peuples , il  va  combattre  luy-mêmc 
ceux  qui  le  troublent.  Il  croit  que  c’efl  une  iufticc  qu’il  doit 
à fes  fujets , que  de  leur  montrer  le  chemin  de  l’honneur , de 
rcconnoître  leur  valeur  par  luy-raême , &:  de  recompenfer  le 
mérite  après  en  avoir  été  le  témoin.  Il  fçait  que  les  yeux  du 
Prince  répandent  je  ne  fçay  quelle  influence  de  courage  & 
d’ardeur  tuns  (es  armées,  Sc  que  ces  grands  corps  font  d’au- 
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tanc  plus  forts  & plusagiffans , qu’ils  reçoivent  de  plus  prés 
les  impreflîons  de  leurs  mouvemens  & de  leur  force.  Il  con- 
noît  enfin  que  ce  n’eft  pas  tant  la  pompe  & la  majefté  qui  fait 
les  Rois , que  la  grande  &i  la  fupremc  vertu  j qu’il  y a un  hon- 
neur qu’ils  le  doivent  à eux-memes , & qu’on  ne  Içauroit  ja- 
mais leur  rendre , & que  leur  véritable  gloire  eft  celle  qu’ils 
vont  chercher  jufques  dans  fon  principe  par  les  travaux  & par 
les  difficu  liez  qui  l’environnent. 

Que  n’ay-je  .Messieurs,  ladelicatefle , la  facilité, 
le  tour  d’efprit  de  celuy  de  qui  j’ay  l’honneur  de  remplir  la 

fdace,  pour  décrire  les  marches  d’armées,  les  prifes  des  villes, 
es  pallages  de  rivières , la  rapidité  des  victoires  de  ce  Con- 
quérant , qui  fe  partage  & le  multiplie  en  autant  d’endroits 
qu’il  a d’armées  differentes , & qui  parcourt  les  Provinces  de 
les  ennemis  avec  tant  de  vitelle , qu’ils  ne  fçavent  prefque 
jamais  où  il  eA , & qu’ils  fçavent  toûjours  qu’il  vient  de 
vaincre. 

Que  ne  puis-je  exprimer  comme  vous  feriez , ce  que  fon 
nom  leul  vient  de  faire  fur  nos  frontières  ! Les  vaincus  fem- 
bloient  avoir  repris  courage , ils  ofoient  attaquer  nos  places, 
eux  qui  n’avoient  ofé  défendre  les  leurs.  Le  Roy  part.  Au 
feul  bruit  de  fa  marche  les  allîegeans  tremblent  comme  s’ils 
étoient  allîegez  eux-mêmes.  Ces  delTeins  11  infaillibles  & fi 
concertez , ces  fecours  11  puilfans  ôc  11  invincibles  fe  dilllpent 
avec  eux , & il  ne  leur  relie  que  la  miferable  conlblation  d’a- 
voir montré,  avec  beaucoup  de  foiblellc , au  moins  un  peu 
de  témérité. 

Mais  j’élevema  voix  infenfiblemcnt , & jefens  qu’animé 
par. vôtre  prefence , par  lefujetde  mon  dil'cours , par  la  ma- 
jeAc  de  ce  lieu , j’entreprens  de  dire  foiblement  ce  que  vous 
avez  déjà  dit,  ou  que  vous  direz  avec  tant  de  force.  C’eA  à 
vous  .Messieurs, à faire  les  couronnes  du  vainqueur: 
je  ne  puis  que  femer  quelques  Aeurs  fur  la  route  de  fon  triom- 
phe. C’eA  à vous  à tirer  ces  traits  hardis  qui  le  reprefentent, 
& qui  luy  donnent  Ibn  air  de  grandeur  j je  ne  puis  que  mêler 
de  foibles  couleurs , & faire  d’une  main  tremblante  quelques 
copies  de  ces  parfaits  originaux.  Mais  11  je  ne  fuis  pas  allez 
heureux  pour  foutenir  l’honneur  que  me  fait  aujourd’huy 
cette  fçavante  Compagnie , je  puis  dire  que  je  fens  en  moy 
quelque  choie  qui  n’cit  pas  indigne  d’elle , une  vénération 
^ ' profonde 
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profonde  pour  tous  ceux  qui  la  compofcnt , & un  zelc  trcs- 
ardent  pour  la  gloire  du  plus  grand  Roy  du  monde  qui  la 
protège. 

•HH  -«H  H»» HH «ÏHH  HK HH{*3 «H-  Ji» M» 

DISCO  URS 

Prononcé  le  meme  jour  ii.  Janvier  1673. 

PAR  MONSIEVR  GALLOTS.ABBE  DE  CORES, 

lorfqu  il  fut  re<jà  à la,  place  de  M.  de  BourTSit- 

JVl  ESSIEURS, 

A P*  R e’  s les  cloquens  rcmercîmens  que  vous  venez  d’en- 
tendre,je  n’entreprendrois  pas  de  faire  un  nouveau  Difeoursj 
mais  defefpcrant  de  pouvoir  enchérir  fur  ce  qui  a été  dit 
par  les  deux  Perlônncs  illuftres  qui  ont  parlé  avant  moy, 
je  me  contenterois  de  répéter  quelques-unes  de  leurs  pa- 
roles 5 fi  je  ne  m’appcrcevois  que  leur  condition  étant  toute 
autre  que  la  mienne , nos  difeours  doivent  être  aufli  fort  dif- 
ferens.  Us  n’aboient  qu’à  vous  remercier , Messieurs, 
d’avoir  été  rc^ûs  dans  cette  Roïalle  Académie  j & l’un  d’eux 
s’étant  fignalc  par  les  doctes  Prédications , l’autre  ayant  recù 
tant  de  fois  les  applaudilTemens  du  Théâtre,  il  n’étoit  pas  ne- 
cdlaire  qu’ils  rendiflent  raifon  du  choix  que  vous  avez  fait 
de  leurs  perfonnes  : Mais  quand  je  jette  les  yeux  fur  cette 
Compagnie  toute  compofée  d’cxcellens  Orateurs  , de  fçavans 
HiAoriens , & de  fameux  Poètes  j quand  je  confidere  que  je 
fiicccde  à un  Prédicateur  célébré  qui  avoir  enfcmble  une 
grande  éloquence  & une  tres-profonde  érudition  jilmefem- 
ble  que  tout  le  monde  a fu  jet  de  demander  pourquoy  l’on  m’a 
fait  l'honneur  de  me  recevoir  pour  ranplir  cette  place,  moy 
que  l’on  n’entend  point  parler  en  public , qui  ne  prétends 
point  à la  qualité  d’HiAoricn,  & qui  n’ay  jamais  fait  profef- 
lion  de  m’appliquera  la  Poefie.  Ainfi  il  cA  neccAaire  qu’a- 
vant toutes  choies , MEssiEURS,je  juAifie  aujourd’huy 
vôtre  choixi&  au  lieu  d’un  remcrcîment  que  vous  attendiez  de 
moy , je  me  voy  obligé  de  faire  une  apologie. 

Je  fçay  combien  il  eA  à craindre  qu’en  voulant  rendre 
raifon  de  l’honneur  que  j’ay  reju , il  ne  fcmble  que  je  parle 

Le 
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trop  avanageufçmctu  de  moy-naêmc.  Je  fcay  combien  la 
vanité  ell  odieufc  : aulli  fuis-je  tres-éloigné  de  ce  defaut  i & 
iî  la  rcconnoillance  qui  occujpe  maintenant  toute  mon  ame, 
pouvoit  faire  place  à quelqu  autre  paflion , ce  ne  leroit  qu’à 
fa  pudeur  & à la  confufion  que  j’aurois  de  me  fentir  fi  peu 
digne  d’encrer  enfocicté  avec  tant  de  grands  hommes.  Ce- 
pendant j’ofe  dire  .Messieurs,  que  j’avois  droit  de  pré- 
tendre à l’honneur  d’ètre  reçu  dans  vôtre  illullre  Compagnie, 
& que  vous  ne  fîtes  jamais  d’clecfbn  plus  jufte  ni  plus  rai- 
fonnable:  Et  je  le  dis  avec  d'autant  plus  de  confiance  , que' 
bien  loin  de  diminuer  par  - là  l’obligation  que  je  vous  ay  , je 
croy  que  je  ne  puis  rien  dire  qui  relevé  davantage  la  grâce  que 
vous  m’avez  faite. 

II  eft  vray  que  fi  vous  n’eulGez  eu  égard  qu’au  .mérité, 
il  y a une  infinité  de  gens  qui  euflent  eu  plus  de  droit  ouc 
moy  de  prétendre  à cet  honneur  ; mais  vous  avez  confié- 
ré  que  dans  l’employ  que  j’ay^c  rédiger  par  écrit  les  ubfer- 
vations  de  l’Académie  Roïalle  de  Phvliquc  & de  Mathéma- 
tique , j’avois  plus  de  beloin  que  perfanne  de  profiter  de  vos 
fçavantes  Conférences,  Ce  befom  m’a  tenu  auprès  de  vous 
lieu  de  mérité , & l’interet  iwe  vous  prenez  à l’honneur  de  la 
France,  vous  a portez  à m’admettre  dans  vos  A Semblées  , 
pour  y apprendre  à polir  les  grands  Ouvrages  que  le  Roy  fait 
faire  avec  tant  de  magnificence. 

Sa  Majcllé  .Messieurs,  qui  nonobflant  les  occu- 
pations que  luy  donnent  les  Conquêtes  , ne  laiiTe  pas  de 
prendre  loin  de  faire  fleurir  les  Arts  & les  Sciences , fait  vé- 
rifier toutes  les  fameufcs  expériences  de  Phyîlque.quc  les  An- 
ciens nous  ont  données  pour  certaines , & que  les  Modernes 
tiennent  pour  rufpeclcs  ; que  tout  le  monde  a envie  de  contre- 
dire,&  que  perfonne  n’ole  nier, parce  que  perlbnuc  n’a  pris  le 
loin  de  s afl'urcr  fi  elles  font  véritables.  On  fait  par  l’ordre  de 
ce  grand  Prince  une  Hilloire  naturelle,  ou  l’on  verra  l’anato- 
mie e racle  de  plufieurs  animaux  que  les  Naturalilles  qui  en 
ont  parlé, femblcnt  n’avoir  jamais  vu  qu’en  peinture  j ou  l’on 
verra  lu  ddeription  d’un  grand  nombre  de  plantes.dont  on  ne 
feavoit  pas  même  les  noms;  ou  l’on  trouvera,  outre  des  delcri- 
ptions  cxackes.divcrfcs  Aualylêschymiques  de  chaque  plante. 

3ui  n’avüicnt  point  été  encore  faites  julqu’icv.  Quediray-jc 
c ces  autres  oblcrvatiuns  curicuics  que  les  Matncmaiiqucs 
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font  à i’cnvi  de  la.  PhyfKjuc  î Sa  Majefte  a envoid  d’un  côte 
joiqa’aux  extretnitez  du  Nort , & de  l’aatre  jol'qucs  fous  la 
Zone  Torride , pour  ohfcrvec  les  aflrcs  dans  ces  climats  op- 
poTe^  Elle  a fait  mcfiircr  exadement  la  grandeur  de  la  terre, 
& elfe  fait  compter  avec  foin  julqu’aux  moindres  tltoiles  du 
Ciel.  Vous  avez  tousvd,  M essieu  rs,  ce  llipcrbcOb- 
fervatoire,  dont  la  llrudurc  magnitique  fait  d’abord  connu!* 
tre  la  grandeur  du  Prince  qui  la  tait  bitir.  C’cll-là  que  mal- 
gré toutes  les  difficultcz  que  jufqu’icy  l’on  avoir  crû  infur- 
montables,on  apperçoit  une  infinité  de  choies  qui  ont  etc  ca- 
chées à toute  l’Antiquité.  C’eft-U  que  pr  le  moien  de  divers 
in/lrumens  faits  avec  une  dépenfo  Âoiale  > on  découvre  tous 
les  jours  de  nouvelles  étoiles  lûtes  dans  le  Ciel , de  nouvelles 
planètes  à l’entour  des  planètes  déjà  connues,  de  nouvelles 
bandes  dans  Jupiter  âc  dans  Saturne  , & de  nouvelles  taches 
dans  le  Soleil. 

Voilà  quels  IcKit  Icsmonomensqueles  Sciences  élèvent  ^ 
la  gloire  de  Sa  Majefté.  J’ay  l’honneur  d’être  le  dépofitaire 
de  toutes  ces  belles  oblêrvations  : Je  fuis  chargé  de  les  met- 
tre par  écrit  & de  chercher  des  cxpredîons  qui  répondent 
à la  dignité  du  fujet.  Mais  où  en  pourrois-je  trouver , 11  je 
ne  les  viens  chercher  en  ce  lieu , où  l’on  travaille  li  utile- 
ment à perfeefionner  nôtre  Langue  i II  ctoit  donc  juAc, 
M EssiEURS,  que  Vous  me  fifliez  l’honneur  de  me  préfé- 
rer à tous  ceux  qui  prétendoient  à être  reçus  dans  vôtre  cé- 
lébré AAcmblée  j & j’ay  eu  raifon  de  dire  que  la  juAicc  de 
vôtre  choix  ne  diminue  rien  de  l’obligation  que  je  vous  ay, 
mais  même  qu’elle  l’augmente  ; puifque  cette  juAicc  eA  fon- 
dée fur  le  bdôin  que  j’ay  de  vôtre  fecours , & qu’un  bienfait 
cA  toujours  d’autant  plus  grand,  que  ki  necefiltéde  celuy  qui 
le  reçoit  eA  plus  preflante. 

Jajoûte  que  l’Académie  Françoife  ayant  été  exprès  éta- 
blie par  le  grand  Cardinal  de  Richelieu,  pur  rendre  nôtre 
Langue  capable  de  traiter  de  toutes  les  Sciences,  elle  doit 
un  l^ours  particulier  à ceux  qui  font  emploicz  à rédiger  pr 
écrit  les  oblêrvations  de  Mathématique  & de  Phylique  que 
le  Roy  fût  faire  : & il  cA  d’autant  plus  ncceAaire  qu’elle 
prenne  foin  d’embellir  les  Ouvrages  dont  j’ay  l’honneur  d’ê- 
tre chargé , que  ce  fera  en  partie  par  ces  Ouvrages  que  la  po- 
fterité  jugera  de  la  grandeur  du  Roy. 
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Oüy  , Messieurs,  c’cft  parciculicrcment  par  ces 
Ouvrages  que  l’on  jugera  de  fa  grandeur.  Car  pour  les' 
adions  héroïques  qu’il  a faites , j’ay  peur  qu’un  jour  elle  ne 
palTenc  pour  incroyables.  Penlcz-vous  que  la  polcericé  ^uiOc 
s’imaginer  que  la  i'ranchc-Comcc  ait  été  une  conquête  de 
dix  jours  ? Qui  pourra  croire  que  la  Hollande  , ou  les  Ro- 
mains n’ont  jamais  pu  entrer,  qui  pendant  tant  d’années  a 
relîHé  à toutes  les  forces  de  l’Elpagnc  & de  l’Ehipire , qui 
s’étoit  rendue  maîtreüc  de  toutes  Tes  richelTcs  du  nouveau 
monde  j Qui  pourra  croire,  dis-je  , que  cette  puiÛ'ante  Ré- 
publique , qui  le  vantoit  d'avoir  toutes  les  Nations  à fa  Iblde,' 
de  couvrir  les  mers  de  les  vailTeaux  , d’avoir  autant  de  forte- 
rclTes  que  de  villages,  autant  de  palais  que  de  mail'ons,  autant 
de  petits  Souverains  que  d'Habiians,  ait  ctéprefque  entière- 
ment fubjuguée  en  un  mois  i J’ay  peur  qu’un  jour  on  ne  parle 
de  CCS  exploits,  comme  l’on  fait  de  ceux  d’Alexandre , que 
l’on  tient  avoir  été  bien  moindres  que  ne  témoignent  les  Hi- 
ftoires  j ces  memes  Hiftoires  n’ayant  pu  dilfimuler  que  l’on  a 
pris  plaifir  à augmenter  & grolîir  toutes  choies , pour  donner 
plus  d’admiration  à la  pollerité. 

Si  l’on  doit  avoir  de  la  peine  à croire  la  valeur  du  Roy , 
en  aura-t-on  moins  à concevoir  fa  JuAice  ? Pourra-t-on  ja-, 
mais  s’imaginer  qu’aprés  avoir  pris  la  Franche- Comté , il  l'ait 
rendue  fans  autre  intérêt  que  celuy  de  garder  ià  parole  ?. 
Pourra-t-on  Icçerfuader  que  pouvant  prendre  toute  la  Flan- 
dre dans  la  meme  Campagne  dans  laquelle  il  avoit  déjà, 
dompté  la  Hollande , il  fe  lôit  contenu  dans  les  limites  que  fa 
Jultice  feule  luy  donnoit  ; de  meme  que  la  mer , après  avoir 
pall'é  pardeflus  des  rochers  élevez , s’arrêteaux  grains  de  fa- 
ble qui  font  lur  les  rivages , & fufpcnd  doucement  fes  flots  fur 
le  bord  des  Campagnes  qu’elle  lembloit  devoir  inonder.  Per- 
mettez-moy.  Messieurs,  deledire:  les  hommes  qui  ibnt 
accoutumez  à voir  que  l’injullicc  cil  prcfquc  inféparablc  de 
cette  ambition  qui  fait  les  Conquérant , auront  de  la  peine 
à; croire  que  le,  plus  vaillant  Prince  du  monde  ait  été  le  plus . 
jullé,  & que  le  plus  puiû'ant  ait  été  le  plus  modéré. 

Ils  ne  pourront  le  le  perfuader , Messieurs,  à moins  qu’ils 
nenayent  d’autres  preuves  que  le  témoignage  de  l’Hilloirç. 
Mais.quaud  ils  fçaurput  que  Igus  le  Règne  jdçfç  gr^ud  Prii)ÇC  ; 
iciSciencés  allbient  du  mpme  pas  qpç  fçs  Co/iquvtçs;quaud  U^. 
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confidereront  que  l’Hiftoire  nacurdlequ’il  aura  faic  foire, (cra 
plus  parfoice  que  celle  qui  a etc  compofëe  par  l’ordre  d'Ale- 
xandre i quand  ijs  verront  que  les  Mathématiques  ont  etc 
plus  cultivées  que  du  temps  des  Ptolémées  & des  Alphon- 
Icsj  alors  ils  n’auront  plus  de  peine  à croire  tout  le  relie: 
car  c’cll-lâ  ce  que  l’éloquence  des  Orateurs  ne  fçauroit  aug- 
menter, ce  que  l’imagination  des  Poctes  ne  Icauroit  feindre, 
& ce  que  toute  l’adrcUe  & toute  la  flaterie  des  Hiiloriens  ne 
f^auroit  luppléer  : Et  comme  l'Antiquité  a jugé  de  la  taille 
héroïque  d’Hcrcule , non  pas  par  ce  qu’en  ont  dit  les  Hillo- 
riens  ni  les  Poctes , non  pas  par  la  grandeur  des  monftres 
qu’il  a domptez  , mais  par  la  longueur  du  Stade  qu’il  avoit 
mel'uré  en  le  promenant  ; ainli  la  pollcrité  jugera  de  la  gran- 
deur du  Roy,  non  pàs  par  l’étendue  ni  par  la  promptitude 
de  les  Conquêtes,  mais  par  les  grands  Ouvrages  dont  il  a 
donné  les  ordres  en  fe  delalTant. 

Mais  les  Mathématiques  & la  Phyfique  travaillcroicnt 
inutilement  à la  lubllance  des  chofes  , Messieurs,  H 
vous  n’enl'eignez  le  moyen  de  les  traiter  avec  élégance.  Car 
c’ell  particulièrement  la  beauté  de  l’exprelHon , qui  confer- 
vera  les  grands  Ouvrages , & qui  les  lait  palTer  aux  liecles 
à venir.  Ces élegans  dilcours  de  Phyfique,  qui  ont  été com- 
polcz  par  Platon  , ont  été  lus  dans  tous  les  ficelés  ; & 
quoyquc  la  doiflrine  qu’ils  contiennent  n’ait  pas  toujours  été 
approuvée , ils  ont  palTé  julqu’à  nous  fans  qu’il  s’en  Ibit  per- 
du une  feule  ligne  : Cependant  les  fameux  Livres  de  Phyfi- 
que faits  par  Demucrite  , qui  étoient  plus  iolides , mais  beau- 
coup moins  élegans , font  perdus  il  y a plufieurs  ficelés.  On 
n’a  plus  que  le  titre  des  Ouvrages  Alîronomiques  d’Hip- 
parque,  qui  ont  été  admirez  de  toute  l’Antiquité;  & cette 
incomparable  Hilloire  des  animaux  , qui  a coûté  tant  de  mil- 
lions au  Conquérant  de  l’Afie  , a eu  beaucoup  de  peine  à fc 
défendre  de  l’injure  du  temps.  On  fçait  que  cette  Hilloire, 
toute  admirable  qu’elle  ell , a été  négligée  & comme  per- 
due pendant  un  très-long  cfpacc  de  temps  ; &:  fi  elle  a été 
conlcrvéc , elle  n’en  cil  peut-être  pas  tant  redevable  à la  do- 
élrine  qu’elle  contient , qu’à  une  teinture  d’élcganccqu’A- 
riilote  avoit  retenue  de  la  dilciplinede  Platon  : Tant  il  cil 
vray  que  l’élcgaijcc  du  difeours  a fouvent  plus  de  force , pour 
conferver  les  Ouvrages , que  la  folidité  de  la  doclrine. 

* Ec  iij 
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11  «il  dom:  necdTairei  Messie  u es,  que  vous  aidiez 
à embellir  les  Ouvrages  qui  le  fijct  à la  gloire  du  Roy , & il 
cil  iixq>ol£blc  de  les  garentir  de  l’injure  du  temps  à laquelle 
toutes  chofcs  font  lûjcttes , Il  vous  ne  nous  afliftez  de  vos  con- 
feils , & C vous  ne  nous  éclairez  de  vos  lumières.  C’ell  cette 
hcurcuTe  nccelüté  qui  vous  a portez  à m’admeure  aujour» 
d’huv  dans  cette  Roïalle  All'cmblé*;  & c’ell  ce  qui  me  donne 
aulü  le  moicn  de  vous  remercier  : car  je  ne  puis  de  moy-mé- 
me  vous  rendre  grâces  comme  un  li  grand  bienfait  le  mérité^ 
mais  ce  que  je  ne  luis  pas  capable  de  faire  de  mon  chef , l’A- 
cadémie des  Sciences  m’aidera  à le  faire.  Comme  elle  pr- 
deipera  au  profit  des  faveurs  que  je  rcccvray  de  vous , elle 
prendra  aulli  part  auxobligadons  que  je  vous  auray  ; & dés- 
à-prclent  elle  joint  les  Complimens  aux  miens  pour  vous  re- 
mercier, M£ssiEU&s,dc  l’honneur  que  vous  me  fûtes 
de  me  recevoir  dans  vôtre  illuRre  Compagnie. 

44N  «H  H»  MH  •{«)  H»»  •{*»{«{«» 

COMPLIMENT 

Fait  le  i6.  Janvier  1673. 

PAR  MO  N S J EV  R CH  ARPENT  lEKf 

i Menfieur  C O L B E R.  T , apris  qu'il  eut  fait  f^voir  à la 
Ctmpayiie  que  le  Roy  luy  avait  dotmé  «rire  de  faire  un  fends 
tous  les  ans  passe  les  menus  he foins  de  l^  Académie  , comme  bois  , 
bougie,  journées  de  Copifie  pourtranferire  le  TnUiotmaire^méme 
pour  faire  des  jetions  (ïaroent  pour  être  difribuez^  au  nombre  de 
4.o.ti  chaque  jour  £Affe*  wlée,  aux  Acadimiciens  qui fè  trouve- 
roiesu  prefens. 

O N S 1 E U R,  ( Car  TOai  oeas  avez  ordooni  de  »oa$  paiIer  aœik  ) 

Les  faveurs  que  vous  nous  faites  le  touchent  dclî  prés 
d près,  que  nous  n’olbns  pas  vous  en  venir  rendre  grâces d 
mcfurc  que  nous  les  recevons.  Mais  II  la  crainte  de  vous  im- 
portuner liilpend  quelquefois  nôtre  reconnoillànce , il  ne  lê- 
roit  pas  railoniuble  qu’elle  l’étoulïat  entièrement , & que 
nous  ne  fillions  janaais  paroître  des  fentimens  & jullcs , & qui 
nous  font  même  h glorieux. 
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En  cflEct  > M-o  N s J £ U *.  jcenous  eft  beaucoupdegloirc 

<ie  voir  que  vous  pcofez  ànous  t & qu’au  milieu  de  vos  gran- 
des occupations , il  y ait  des  momensque  nouspuifllons  dire 
nous  avoir  été  delHnez. 

Si  l’Académie  achève  le  grand  defleln  qu’eUea  entrepris, 
la  poderité  qui  en  fentira  le  fruit  mieux  lans  doute  que  notre 
Siecle  meme , n’ignorera  pas  que  vous  y aurez  eu  une  grande 
part , puÜ'que  nous  avions  abfolument  befoinde  vôtre- lecours, 
pour  combattre  les  difHcultez  qui  nous  relient  A furmonter, 
& qui  fc  multiplient  ordinairement  lorlqu’un  Ouvrage  de 
cette  nature  approche  de  fa  hn. 

Il  n’cll  pas  mal-aifé , Monsieur., de  faire  l’amas 
des  matériaux  necelTairespôur  le  bâtiment  d’un  grand  Palais, 
les  moindres  ouvriers  font  capables  de  tirer  les  pierres  de  la 
carrière, il  ne  faut  que  de  la  force  de  bras  pour  les  charger,  il 
ne  faut  que  des  chariots  pour  les  conduire  : mais  quand  il  ed 
quedion  d’alTembler  tous  les  matériaux  avec  ordre  i qu’il  faut 
en  Élire  un  tout  dont  les  parties  fe  correfpondent , & intro- 
duire parmi  les  informes,  une  fymmctric  excellente  qui  ravit 
les  yeux  des  fpodateurs , 8c  qui  fait  que  du  bois  8c  cft  pier- 
res, qui  n’ont  aucun  agrément  à les  voir  en  l’état  que  la  na- 
ture les  a produits,  s’élèvent  à un  fl  haut  degré  de  perfedion 

{tar  l’arrangement , que  de  toucher  nôtre  amc  dans  la  partie 
a plus  fènfîble,  8c  luy  caufer  pfëlque  le  même  plaidr  que  la  vue 
du  Soleil  8c  desÂ^esjc’ed  ce  qui  ne  fê  faitqu’aprés  de  longues 
méditations,  8c  par  le  dernier  edbrt  de  l’indudrie  humaine. 

Le  Didionnaire  de  l’Âcadémie  ell  quelque  choie  de  lèm- 
blablc.  On  a jufqu’â  prefent  diüillé  dans  tous  les  trelôrs  de 
nôtre  Langue  ; on  a par  un  travail  de  trente-cinq  ans  ramalTé 
ce  qu’il  y a de  plus  exquis  ; on  a fait  même  plus  que  de  l’a- 
mallêr  j on  a donné  quelque  ordre  8c  quelque  forme  aux  ma- 
tières que  l’on  a traitées.  Mais , Monsieur,  nous  re- 
marquons encore  un  intervalc  notable  entre  l’endroit  où 
nous  en  fbmmes , 8c  la  derniere  perfedion  où  nous  voulons 
aller  i 8c  c’ell  prefque  toujours  le  trajet  qui  ell  le  plus  péni- 
ble , 8c  où  il  y a le  plus  d’écueils  à éviter. 

Nous  cfpcrons  neanmoins , Monsieur,  d’en  forcir 
beureufemcnc  , 8c  mous  ne  devons  pas  même  en  douter,  puif- 
que  vous  voulez  bien  prendre  le  foin  de  ce  travail  Academi- 
que, qui  fans  douce  embellira  la  Langue  de  ce  Koiaume , 8c 
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qui  peut-être  aux  yeux  de  l’avenir , tiendra  fa  place  partiû 
les  evenemens  remarquables  de  ce  Régné  miraculeux. 

PANEGYRIQUE  DU  ROY 

Prononcé  le  zy.  Aouft  167?. 

rJR  MOKSJEVK  L'ABB  E‘  TALLEMANT 

le  jeune. 

IL  n’cft  pas  jufte,  Messieurs  > qu'en  un  Jour  de  victoire 
comme  celuy-cy  , l’Académie  Françoiiè  demeure  dans  le 
Alcnce  j auroit- elle  bonne  grâce  à demeurer  oifive  dans  le 
temps  qu’elle  couronne  l’Eloquence  & la  Poefie  ? LailTeroit- 
elle  tout  l’ouvrage  aux  autres , & y a-t-il  apparence  qu’elle 
fc  tailê,  quand  elle  anime  tout  le  monde  .à  parler  ^ C'ell  fur 
nous  que  tombe  l’honneur  éclatant  d’être  à l’abri  du  thrô- 
nedu  plus  grand  des  Rois  > ne  vous  femble-t-il  pas  qu-’il  y ait 
quelq^ honte  <à  lailTer  entièrement  aux  autres  le  foin  de  l’cn 
rcnttrcier  ? Tout  le  monde  dit  d’une  commune  voix  > que 
les  Mules  font  entrées  avec  nous  dans  cet  augutte  Palais  ; fau- 
vons  - les, MESSIEURS)  du  reproche  qu’on  pourroit 
leur  faire  de  s’être  déjà  abandonnées  à la  parefle , parce  qu’el- 
les commencent  d’être  à leur  aifcj  & ne  IbufFronspas  qu’on 
les  aceufe  de  s’etre  enorgueillies  Jufqu’à  ^ repoler  fur  les 
autres  des  eflèts  de  leur  reconnoiflance.  Prenons  part  s’il  fc 
peut  aux  triomphes  d’aujourd’huy: les  illuftresVainqueursque 
nous  couronnons  , fouHriront  bien  que  nous  cucillionsauflî 
quelques  lauriers  ; & l’occalîon  que  nous  leur  avons  donnée 
de  foire  éclater  leur  zde , & leur  mérité  , les  obligera  fans 
doute  à nous  lailTcr  quelque  part  d’une  gloire  que  ce  partage 
ne  peut  diminuer.  SouflFfcz  donc,  Messieurs  , que  je 
tache  en  ce  jour  li  célébré  de  foire  ce  que  le  public  attend 
devons , & ce  que  cette  illullre  aflcmblée  fcmble  vous  de- 
mander. Je  laifle  lesfujets  que  ces  Meilleurs  ont  li  heureu- 
fement  traittez  , n’ofant  pas  y mettre  la  main  après  cux_ 
Tout  cft  grand, tout  cil  augullc  dans  le  fujet  que  j’entreprens, 
puis  qucjcpretens  vous  entretenir  d’un  Roy  toujours  juHc", 
& toujours  vidorieux.  A voiiez  feulement  ma  témérité  : Les 
Mules  attentives  autour  d€  moy  foùtiçndiOAt  tn%  foiblcJSc: 
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Je  les  voy  déjà  qui  fe  prefentent , & les  diverfes  couronnes 
qu’elles  portent  fur  leurs  têtes,  m’infpircnt  déjà  mille  def- 
Icins  difterens.  Reüniflbns , s’il  fe  peut , tant  de  divers  élo- 
eesi  Et  puifque  Lo  u i s a également  paru  admirable  dans 
la  guerre  &:  dans  la  paix , rappelions  à ces  deux  états  tou- 
tes les  vertus  qui  brillent  dans  fa  perlbnnc  -,  prudent  dans  les 
attaques , infatigable  dans  les  veilles , terrible  dans  les  com- 
bats , modéré  dans  la  Viéloire , toujours  vaillant  & toû jours 
vainqueur  : Tel  eft  L o u i s dans  la  Guerre.  Prodigue  dans 
les  dons , fuperbe  dans  la  ftruclurc  de  fes  Palais  , magnifique 
dans  fes  fêtes , aimable  dans  fes  plailirs,  jiifte  juge  des  moin- 
dresJdifFerens  de  lès  fujets,  fevere  pour  le  crime  & l’inlblcn- 
ce  ; Tel  cft.Loüis  dans  la  Paix  j Et  c’eft  dans  ces  deux 
.états  qui  raflcmblent  toute  la  gloire  d’un  vray  Monarque, 
que  je  vais  vous  le  montrer , fi  mon  difeours  peut  féconder  le 
zcle  qui  m’anime  au  jourd’huy. 

La  Guerre  eft  la  plus  forte  paffion  des  grands  Princes, 
auflî  il  femblc  que  c’eft  par  elle  qu’ils  puiflent  principale- 
ment arriver  à la  gloire , puifque  les  Héros  les  plus  renom- 
mez y Ibnt  parvenus  par  la  valeur , la  victoire  & les  conquê- 
tes. Cependant  Louis  préférant  le  repos  de  toute  la, 
terre  à Famour  qu’il  avoit  pour  la  victoire  & les  combats, 
&:  étouffant  eu  W-même  l’ardeur  defc  fignaler , dont  nous* 
avons  vù  des  effets  fi  prompts  Si  fi  étonnants , languiflbit, 
C je  l’ofe  dire , dans  une  profonde  paix  , & pouvant  tout- 
vaincre  & tout  conquérir , fe  contentait  de  rendre  la  jufti- 
ce  à'fcs  fujets , de  leur  foire  fehtir  le  bonheur  de  fon  Rcgnc, 
& de  leur  foire  goûter  enfin  toutes  les  douceurs  d’une  Pai,x 
tranquille.  Que  (bn  courage  a fouffert  de  voir  pafler  ainfi- 
les  premiers  de  fes  beaux  jours  ! Combien  de  fois  s’eft  - il 
plaint  d’être  trop  redoutable  ? Combien  de  fois  a-t-il  nom- 
mé , malheur , la  crainte  de  ceux  qui  luy  ccdoient  jufqu’iV 
lies  moindres  prétentions  î Mais  de  quelle  joye  aufil  ne  hit- 
il  point  capable  quand  il  put  douter  quelque  temps  que  l’El- 
pagne  dût  ceder  les  droits  de  la  Reine  ? Quelle  impetuofité: 
lut  égale  à celle  de  fon  courage  i Cette  ardeur  génee  depuis- 
G long-temps , produifit  des  effets  incroyables.  Les  plus  for- 
tes villes  ne  relifterent  que  trois  joims , les  Provinces  entiè- 
res furent  réduites  au  bout  de  deux  femaines , tout  cede  au' 
JMonacque,  toutobeüau  Vainqueur..  Arrêtez,  Grand Roÿ,^ 
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modcrez  vôtre  reffemiment,  toute  l’Europe  tremblante  s’en- 
gage à vous  l'atisfairc  ; Le  croira  - t-on,MESSlEURs^ 
tout  prêt  d’allujcttir  la  Flandre  entière , ayant  un  beau  pré- 
texte d’un  premier  rcfiis  pour  pourluivre  les  conquêtes.., 
pouvant  tout  par  la  force  & par  la  valeur , L o u i s le  con- 
tente encore  de  fes  légitimes  prétentions  ; Au  milieu  du  che- 
min de  la  gloire  qu’on  trouve  dans  les  combats  , ce  Grand 
Monarque  arrête  l'a  courlc , écoute  la  Juftice  la  plus  fevcrc , 
Se  content  d’avoir  vaincu , redonne  meme  à fes  Ennemis  une 
partie  de  les  conquêtes.  Faifiez-vous  ainlî,  fameux  Con- 
quérant de  r Afie , lors  que  dépouillant  Darius»  ce  Roy  puil- 
lant  & malheureux , vous  refusâtes  même  pour  latisfàire  vô- 
tre ambition,  le  partage  d’un  des  plus  grands  Empires  de  la 
terre  qu’il  vous  oft'roit.  Se  où  vous  ne  deviez  rien  prétendre. 
Apprenez  que  fl  nôtre  Roy  triomphant  n’avoit  voulu  comme 
vous  que  conquérir  Se  vaincre  j dans  l’état  où  il  étoit , 8e  dans 
la  terreur  que  donnoit  le  bruit  de  fes  Armes  j après  être  pani 
' de  l’autre  extrémité  de  l’Europe , on  l’auroit  vu  plus  jeune 
que  vous  encore  au  bord  de  l’Euphrate  fait  gemir  vôtre 
ombre  de  la  douleur  de  voir  fur  la  terre  un  plus  grand  Con- 
quérant que  vous. 

PlufieursRois  puiflansunisenfcmble, effrayez  par.de  fi 
extraordinaires  commcncemcns , s’empreflerent  pourappai- 
fer  L O U I s , ils  admirèrent  la  làgeflc  & fa  modération  , ils 
connurent  par  fa  ^encrofité  que  la  raifon  feule  guidoit  lès 
Armes,  puilque  des  qu’on  luy  fit  jultice,  il  mit  les  Armes 
bas  J & ils  calmèrent  enfin  la  eVainte  qu’ils  avoient  de  fa  va- 
leur, quand  ils  virent  qu’il  ne  portoit  la  Guerre  qu’aux  lieux 
où  il  devoir  légitimement  commander.  Ainfi  la  Paix  fut 
prcfque  aulfi -tôt  rappcllée  que  bannie,  & lànsles  injurieu- 
Ics  ingratitudes  d’une  Republique  imprudente , fans  doute 
que 'content  de  ces  ell'ais  de  valeur  qui  le  rendoient  déjà  fi 
redoutable , Louis  n’auroit  longé  qu’à  maintenir  Je  plus 
fiorillant  Royaume  du  monde.  Mais  que  dis-je  , M E s- 
s i E u R.  s ? Là  Guerre  a-t-elle  rien  troublé  dans  la  France  î 
N’a-t-elle  pas  au  contraire  extrêmement  contribué  à là  gloi- 
re ? C’eft  lùr  vous , infortunée  Republique  , qu’eft  tombé 
tout  le  malheur  de  la  guerre.  Nos  provinces  font  dans  Icxal- 
me  8c  le  repos , les  vôtres  font  dclolées , les  François  y ont 
fait  des  preuv'Cs  de  valeur  incroyables  , vos  foldats  n’ont 
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prefquc  point  montre  de  courage  : Louis  enfin  y a acquis 
une  gloire  immortelle , & vôtre  Etat  y a perdu  en  peu  de 
jours  toute  la  glôire  qui  l’avoit  rendu  recommandable  pen- 
dant pluficursliccles.  Maiscommentpourray-jc, Messieurs, 

. vous  oien  raconter  tant  de  fieges  & de  combats,  plufieurs 
fortes  villes  prifes  enfemble  en  deux  jours , de  grands  fleu- 
ves pafl'ez  à fa  nage  à la  vue  des  ennemis , les  Provinces  fou- 
mifes  dans  moins  de  temps  qu’il  n’en  faut  pour  les  parcourir» 
Ficrej  Hollande , quel  ctoit  donc  le  fondement  de  cet  or- 
gueil qui  vous  failbit  braver  les  Rois  î La  lecture  de  vos  hi- 
Itoires.vous  avoir  làns  doute  donné  cette  confiance , & vous 
vous  étiez  crue  invincible  voyant  alors  vôtre  Etat  refifter  A 
toutes  les  forces  de  l’Efpagne  & dç  l’Empire  : Mais  vous  de- 
viez croire  que  les  grandes  aélions  de  ces  vaillans  Princes 
qui  conduifoient  vos  armées,  & l’éclat  de  vôtre  gloire  paf- 
fée  , lcroient  plutôt  un  fujet  de  quelque  émulation  pour 
Louis»  qu’une  jrailbn  pour  vous  rafliirer  & pour  l’cmpè- 
«her  de  vaincre.  Vous  en  avez  fait  la  funefte  e.\pericnce  , 
quand  en  un  mois  vous  vous  ctes  vus  réduits  à un  petit  efpacc 
! de  terre , & à vous  faire  un  rempart  de  l’Ocean , puis  que  les 
• plus  fortes  murailles  & les  plus  profondes  rivières  n’empê- 
jchoient  pas  nôtre  Roy  d’aller  julqu'à  vousd 

Mais  toutefois , Messieurs,  j’ay  tort  d’infulter  à 
la  foiblelTe  de  nos  ennemis.  Ils  ne  manquent  ny  de  force  ny 
de  courage,  & je  m’étonne  meme  qu’ils  n’ayent  pas  entière- 
ment fuccombé  , & qu’ils  ayent  l'audace  de  rcfiltcr  encore. 
■Comment  s’oppofer  à la  rapidité  de  Louis  dans  fes  con- 
quêtes ? Comment  tromper  l'a  vigilance  ! Comment  refiflcr 
à fa  valeur  ? Voyez- le  marcher  à la  tête  de  fes  Armées, 
voyez -le  tourner  fes  gas  vers  la  Hollande  j ne  diroit-on 
■pas  que  c’eft  le  Maître  du  Monde  qui  fe  promené  dans  fon 
,Empire,  & qui  vaclulticr  quelques  infolcnts  î II  palfe  par 
.les  Etats  de  plufieurs  Princes , il  trayerfe  des  Villes  & des 
Provinces  fans  prcfque  s’enquérir  fi  l’on  veut  fouiTrir  fon 
pafla^c , Si  va  droit  aux  lieux  ou  ell  le  fiege  de  la  révolte.. 
Trente  Villes  bien  fortifiées  &1  bien  munies  fc  rendent  à 
l’alpcfl  du  Vainqueur , & ceux  qui  les  gardent  l'emblent  n'y 
^tre  demeurez  que  pour  attendre  leur  Maître  , & avoir 
d’honneur  de  le  recevoir.  Poiut  de  murs  abbatus , point  de 
-combats , le  plus  grand  foin  ell  de  le  Ibiillraire  à la  colere  du. 

Ff  jj 
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Prince , d’implorer  fa  clemencc , & de  le  feparcr  des  ingrats 
qu’il  veut  punir.  Avoüezi  Grand  Roy , que  vous  avez  fouvcnc 
rougi  des  conquêtes  qui  vous  fembloicnt  fi  faciles  : vous  avez 
eu  honte  de  la  fbiblelTc  de  vos  ennemis  , & vous  avez  cru 
plus  d’une  fois  qu’il  n’y  avoir  j)âs  alTcz  de  gloire  pour  vous  à 
vaincre  fans  beaucoup  de  rcIUlance.  Mais  Ibuffrez  que  je 
vous  fafle  connoître  toute  la  grandeur  de  vôtre  deftin.  Un 
Conquérant  comme  vous  ne  trouve  rien  qui  luy  relîfte  , on 
n’attend  jamais  des  Armées  accoutumées  à vaincre , on  ne 
difpute  point  la  victoire  à des  troupes  qui  palTcnt  les  rivières 
à la  nage , qui  vont  en  arrivant  fe  loger  dans  le iofle  d’une 
place  prefque  imprenable , & qui  ne  rencontrent  point  d'en- 
nemis qu’elles  ne  pouflent  fans  balancer.  Les  Villes  n’é- 
toient-elles  pas  remplies  de  fortes  garnil'onsîN’étoicnt-elJcs 
pas  bien  IbrtiHécs  & bien  munies  ? Vos  ennemis  n’avoicnt-ils 
pas  des  troupes  &desGcneraux?Et  n’ell-il  pas  encore  plus  glo- 
rieux pour  vous , que  la  crainte  vous  prépare  en  tous  lieux  la 
Vidoire , que  de  l’acheter  par  le  làng  que  vous  ne  répandez 
jamais  qu’a  regret.  Avec  ces  Armées  nombreufes  & vaillan- 
tes conduites  par  un  tel  Capitaine  que  vous  , choiliiTcz  , 
Grand  Prince , où  vous  voulez  régner.  Ceux  que  vous  atta- 
quez , fçavent  que  vous  refiller  c’cll  fe  perdre  j que  vous  cé- 
der c’elt  fe  rendre  heureux  > Tout  vous  craint , tout  vous 
aime  j Vôtre  valeur  foumet  les  fuperbes,  vôtre  bonté  gagne 
tous  les  cœurs  : Où  trouverez-vous  des  Ennemis  i & la  gbî- 
re  n’eft-elle  pas  plus  grande  de  forcer  tout  à ceder , que  de 
ne  rien  acquérir  que  par  la  peine , & par  le  fang  ? 

Ce  n’ell  pas , Messieurs,  que  nos  Ennemis  n’aycnt 
refifté  plus  d’une  fois  avec  opiniâtreté , mais  la  promptitude. 
& le  nombre  des  Victoires  en  ont , pour  ainll  dire,  étouffé  le. 
louvenir  : Zutphen , Nimegue  , n’ont  ils  pas  tenu  quelque 
temps  ? N’avons-nous  pas  vù  les  bords  du  Rhin  roi^ir  de 
(àng , & d’un  fang  meme  précieux  , lors  que  tant  de  Braves 
Guerriers  fe  firent  un  chemin  à travers  les  eaux  pour  entrer 
dans  les  pats  les  plus  fertiles  des  Ennemis  i Mais  enfin  Louis 
n’a  plus  rien  à clefircr,  il  a trouvé  dans  le  Siégé  fameux  de 
Maltric  toute  la  refitlance  qu’il  pouvoit  attendre  j & c’eft-là 
qu’il  a pris plaillr  à faire  connoître  qu’il  podédoit  au  fouve- 
rain  degré  toutes  les  grandes  qualitez  d’un  Capitaine  ; Oiiy> 
Messieurs, il  n^ya  plus  aucune  forte  de  gloire  dont  tg  . 
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Grand  Roy  puiflc  être  jaloux  j Maftric  en  cft  le  comble. 
Voyez  avec  quelle  adrclTc  il  cache  fon  deflein  à les  ennemis  : 
regardez  toutes  fes  marches  dift'crcnccs , & avec  quel  ordre 
enrin  il  inveftit  cette  fuperbe  Ville.  Il  retient  l’ardeur  accoû- 
tuméedcfesroldats , & le  retient  luy-mcme  pour  laill'er  aux 
alCcgez  le  temps  & l’honneur  de  fc  deftendre.  Je  m’imagi- 
ne voir  à cet  important  fiege  , tous  les  fameux  Preneurs  de 
Villes  dont  lesHiftoires  nous  racontent  tant  de  belles  choies  ; 
"%c  m’imagine,  dis-je,  les  voir  tous  attentifs  autour  du  Roy, 
pour  le  confiderer  dans  cette  action  où  il  devoit  foire  écla- 
ter ibn  expérience  dans  le  véritable  art  de  la  guerre.  Quelle 
confùllon  n’ont-ils  point  eue  de  voir  fa  prudence  A régler 
Icul  les  attaques , & Ibn  courage  à les  appuyer  & les  foûtenir  i 
Ils  ont  admire  fa  vigueur  dans  les  veilles,  & dans  les  fatigues, 
& fa  capacité  dans  l’ordre  du  (lege , & dans  les  travaux  qu’il 
ordonnoit  ; mais  fur  tout  ils  l’ont  vû  avec  étonnement  dc- 
»pouïller  une  partie  de  la  Majefté,  & de  fa  Grandeur  , pour 
prendre  la  douceur , & la  fomiliarité  d’un  General , & d’un 
Capitaine.  Quelle  conlblation  pour  ceux  qui  mouroient  à fon 
fervicc , d’être  louez  Sc  regrettez  d’un  fi  Grand  Prince  , & 
d’attirer  en  mourant  quelques-uns  de  fes"  regards  ! Quelle 
joyc  pour  ceux  qu’on  remçortoit  bleflcz,  de  trouver  enjpaf- 
l'ant  les  yeux  de  leur  Maure , de  recevoir  des  éloges  cle  fa 
bouche,  £c  derefientirlcs  effets  de  fa  libéralité  ! Quelle  dou- 
ceur enfin  pour  ceux  qui  revenoient  vainqueurs  du  combat, 
de  fe  voir  couronnez  par  les  mains  de  L o u i s , qui  avoit  été 
le  témoin  & le  compagnon  de  leurs  actions  de  valeur  , & qui 
daignoit  leur  céder  en  même  temps  quelque  partie  de  fa  gloi- 
re, C’eft icy,M£SsiEUR.s,  que  j’aurois un  beau  champ 
pour  m’étendre  fur  la  valeur  de  ce  grand  Monarque , fi  j’olbis 
m’y  abandonnerjmais  j’aurois  peur  d’être  ddâvoüé  de  tous  fes 
fùjers , qui  admirent  en  fecret  Ibn  courage , & blâment  hau- 
tement le  peu  de  fbin  qu’il  a des  jours  qui  leur  font  fi  pré- 
.cieux,  La  crainte  que  nous  avons  que  la  louange  ne  fcmble 
l’autorifer  encore  à oiq>ofcr  une  vie  qui  nous  ell  fi  chere , re- 
tient les  tranfports  de  nôtre  joye , & nous  empêche  de  don- 
ner .A  fa  valeur  les  éloges  qui  luy  font  dûs.  Qu’il  me  tarde , 
Messi  E U K s , de  le  voir  à l’ombre  des  Lauriers  qu’il  cueil- 
le avec  unt  de  péril  pour  luy , & tant  de  crainte  pour  nous  ! 
Que  j’aurois  de  joye  de  le  voir  avec  tant  de  gloire  échappé  4 


i50  DISCOURS  DE  MESSIEURS 
tous  les  dangers  qui  nous  font  trembler  ; C’eft  alors  que  Je 
prendrois  plaifir  a vous  le  montrer  commandant  les  aflauts 
en  perfonne,  vilitant  luy-mcme  toutes  les  Gardes,  ordonnant 
de  prés  tous  les  travaux,  & refpriiaufli  prefent  au  milieu  du 
péril , que  dans  la  plus  profonde  Paix,  Retirez-vous  Ger- 
mains , n’avancez  point , troupes  Impériales , ne  venez  point 
irriter  encore  la  valeur  de  L o u i s , & ne  donnez  point  à 
fon  courage  un  jufte  prétexte  pour  vous  perdre , & pour  ran^ 
ger  vos  Etats  fous  fes  Loix  ; Laiflez  venir  des  ingrats  implo* 
rer  la  clemencc  de  leur  bienfatleur  : lailicz  leur  le  moment 
favorable  qui  peut  empêcher  leur  ruine  entière  : La  plupart 
des  Provinces  font  déjà  foumil'cs,  les  plus  fortes  Villes  ibnt 
rendues , Louis  épargne  le  relie  par  generofité  , & parce 

3 UC  cette  République  femblc  vouloir  fc  reconnoître  j-  au  lieu 
e raHumer  le  courroux  du  Roy,  Germains,  briguez  fon  al- 
liance , & travaillez  à la  Paix.  Il  nous  tarde  aulli-bien  de 
revoir  ce  grand  Roy  couronné  des  mains  de  la  ViAoire , loin  -• 
de  tous  les  périls  ié  redonner  tout  entier  à fesfujets , & nous 
avons  impatience  de  jouir  en  repos  de  toute  la  gloire  que  fes  ■ 
conquêtes  font  rejaillir  juiques  fur  nous.  Ce  fameux  Héros 
ne  perdra  rien  de  Ion  éclat  dans  la  Paix , & après  avoir  acquis 
une  fl  belle  réputation  dans  les  combats  par  la  rapidité  de  fes 
progrès , il  retrouvera  encore  de  nouveaux  triomphes  dans 
les  exercices  de  la  paix,  puifqu’ellc  a été  le  commence- 
ment de  fa  gloire , & que  fa  conduite  dans  l’art  de  regner  l’a- 
voit  dés  fes  plus  jeunes  ans  rendu  û redoutable  à toute  la 
terre. 

Apres  lesmerveillculès  aAiousde  la  Guerre , il  lemblcra 
peut-être  que  les  doux  emplois  de  la  Paix  doivent  avoir  peu 
d’éclat.  Quand  je  fonge  toutefois  que  les  Hilloires  nous 
montrent  pluCeurs  Vainqueurs,  ■&  pluheurs  Conquerans, 

& que  dans  toute  l’Antiquité  il  ne  s’eft  trouvé  qu  un  foui 
homme  quife  foit  rendu  fameux  par  une  longue  Paix  ; j’ofe 
dire  que  li  L o u i s a beaucoup  de  gloire  à furpalTer  tous  les 
plus  grands  Capitaines  dans  le  métier  de  la  Guerre , il  n’en  a 
pas  eu  moins  .i  rappcller , & même  effacer  par  fa  glorieufe 
maniéré  de  régner  dans  la  Paix  , la  mémoire  du  fieclc  d’Au- 

fullc.  La  jullice  du  Ciel  a bien  paru  dans  le  malheur  de  la' 
lollandc,  qui  par  Ibn  imprudence  & fon  ingratitude  croit 
venue  arracher  L o u i s à la  plus  heureufe  Paix  que  l’EuropqJ 
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eût  jamais  vite.  En  cfièt  .Messieurs,  a-t-on  Jamais  vu 
un  Roy  gouverner  avec  tant  de  fagefïc,  & s’appliquer  avec 
plus  de  loin  au  repos  de  fes  lujets.  On  compteroit  les  jours 
par  autant  d’aclions  ou  de  bonté , ou  de  libéralité , ou  de  ju- 
ièice.  La  meme  fatigue  que  LO  U I S lé  donne  pendant  la  guer- 
re pour  vaincre  les  ennemis  , il  fe  ladonncit  pendant  la  paix 
dans  Ibn  Cabinet  à travailler  à nôtre  repos.  Que  de  biens 
nous  ont  produit  ces  heureules  deliberations  qui  occiipoient 
prelque  toutes  les  Journées  ! La  fureur  des  Duels  éteinte , a 
remis  le  calme  dans  les  familles  ; les  voleurs  détruits  ont 
ralTiiré  le  public  j la  julUcc  reformée  a banni  la  chicane  j le 
commerce  établi , nous  a apporté  les  richellés  & l’hommage 
de  toutes  les  nations  j les  diverles  manufaefures  de  tous  les 
Arts  ont  conlervé  chez  nous  l’abondance.  Où  font  les  mé- 
chans  que  L o u i s n’a  point  punis  ? Où  font  les  malheureux 
- qu’il  n’a  point  protégez  i Quelle  injufte  autorité  n’a-t-il  point 

■ réprimée  ? Quelle  foibleflé  n’a-t-il  point  fecouruë  ? Outre 
tant  de  biens  lenlibles , combien  d’avantages  agréables  avons- 

. nous  reçus  de  (a  main  liberale  ? Tous  nos  rivages  embellis; 

' ces  bâtimens  d’une  ftruclure  immortelle  , ces  jardins  deli- 
w cieux , toutes  ces  Académies  differentes  où  tous  les  beaux 
Arts  cultivez  avee  étude,  fcfont  élevez  àJa  derniere  perfe- 
^ élion. 

Pour  mieux  juger  de  tant  de  belles  chofes , il  faudroit  fc 
mettre  en  la  place  de  quelque  François , que  la  curiofité  au- 
*roit  tiré  de  fa  France  depuis  quelques  années , pour  vifiter 
. l’Europe , les  Indes & tout  ce  qu’il  y a de  phîs  rare  dans  le 
monde.  Il  auroit  lailTé  la  Capitale  de  ce  Royaume  une  vraye 
retraite  de  brigands , & la  plus  fale  de  toutes  les  villes  ; les 
maifons  du  Roy  incultes . ôc  prefque  inhabitables  j il  auroit 

■ laifle  les  finances  entre  les  mains  de  quelques  particuliers  éle- 
^vez  en  deux  jours  de  la  pouflîere  j il  auroit  quitté  nos  ports 

dégarnis  de  vaifleaux  hormis  de  quelques  Etrangers  qui  nous 
enlevoient  toutes  nos  richefles , & nousapportoient  des  mar- 
chandilés  inutiles  j il  auroit  enfin  laide  le  defordre,  l'igno- 
rance , la  barbarie  à l’égard  des  plus  beaux  Arts , Si  peut-être 
auroit-il  alors  quitté  nos  rivages  avec  quelque  plailir.  Quel 
changement  àfon  retour  ! Il  trouve  nos  ports  prefque  inaccel- 
fiblespar  le  nombre  des  grands  vaidTeaux  de  guerre  j 11  trouve 
des  magafins  prodigieux , les  rivages  de  la  mer  embellis  par 
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de  forces  citadelles  des  bâtimens  fuperbes  pour  la  cont:, 
truclion  des  vailTcaux  i II  y voie  des  navires  de  toutes  les  par- 
ties du  monde,  un  nombre  infini  de  Matelots  & de  Pilotes 
déjà  fçavans  dans  l’art  de  naviger , même  pour  les  voyages  de 
long  cours  : Quel  étonnement  pour  luy  quand  il  avance  dans 
la  France  i il  trouve  les  chemins  élargis  & rendus  beaux  en 
toute  faiion  5 il  a peine  encore  à le  dclàccoutumer  de  la 
crainte  des  brigans  qui  occupoient  tous  les  chemins  j il  cil 
étonné  de  marcher  fcul  à toute  heure , & de  ne  trouver  par 
tout  que  le  repos  & l’abondance  j nuis  enfin , quel  enchan- 
tement pour  luy  d’arriver  en  ces  lieux  ! Il  méconnoic  entiè- 
rement une  ville  qui  n’a  rien  de  ce  qu’il  luy  avoit  laiflc , il  la 
trouve  nette , il  ne  trouve  que  de  grandes  & belles  rues,  la 
nuit  y ell  aullt  feurc  & aulli  brillante  que  le  jour,  & là  tran- 
quillité n’ell  plus  interrompue  de  cris  & de  plaintes  comme  ' 
autrefois  : Quelle  furprile  pour  luy  de  voir  le  Palais  fuperbe 
des  Rois  preique  achevé , cette  façade  du  Louvre,  i’actento  . 
de  tout  le  monde  depuis  fi  long-temps , ornée  d’un  nombre 
'infini  de  fuperbes  colonnes  5 ces  autres  monumens  admira- 
bles qu’on  clcve  à la  gloire  du  Roy , & de  fe  promener  dans 
ces  jardins  enchantez  remplis  de  plantes  Sc  de  Heurs  les  plus 
rares,  & drelTcz  avec  un  arc  jufqu’icy  inconnu  aux  hommes^ 
Mais  tout  cela  doit  céder  encore  à l’étonnement  que  luy  caufa 
lelbudain  progrès  de  tous  les  Arts.  Il  voit  les  Architectes, 
les  Peintres,  les  Sculpteurs  en  peu  d’années  tendus  auffi  ha-, 
biles  que  les  plus  fameux  de  l’Antiquité  ; Il  voit  dans  Paris’ 
tout  ce  qu’il  y a de  plus  riche  & de  plus  précieux  dans  Ic' 
monde  Ibrti  des  mains  feules  de  nos  artifans  : Qu’il  fuive  fa 
route  jufqu’à  Verûillcs  j c’cft-là  qu’il  voit  raficmblé  tout  ce 
que  l’art  humain  peut  inventer  de  plus  admirable , mille  fon- 
taines dont  la  Iburce  femblc  être  une  mer  entière , mille  fta- 
tucs  d’un  prix  ineftimablc , les  peintures  les  plus  exquifès, 
les  marbres  les  plus  précieux , les  meubles  les  plus  riches , Sc 
tout  ce  qui  fe  peut  imaginer  enfin  de  plus  beau  & de  plus  rare. , 
Mais  apres  avoir  conlideré  tant  de  belles  chofes,  qu’il  foflb 
reflexion  fur  le  changement  qui  cft  arrivé  dans  les  ^prits,  IL 
voit  la  modération  qui  a pris  la  place  du  luxe  & de  la  licenccj- 
il  voit  les  puiflans  fans  orgueil , les  peuples  lâns  infolcnce  j il 
voit  les  plus  dignes  dans  Tes  premières  places,  les  plus  fages 
dans  les  Prélaturcs-,  les  plus  juftes  dans  les  Tribunauxj  il  vob 
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eiifin  le  mérité  reconnu  & couronné.  Ce  (ont  là, Messieurs, 
les  véritables  fruits  de  la  paix  , dont  nous  joüiübns  depuis 
plufieurs  années.  Jettez  les  yeux  fur  l’Auteur  de  tant  de  biens, 
5c  vous  verrez  qu’en  luy  tout  cft  conforme  aux  avantages  qu’il 
procure  à (es  (ujets.  Il  (ied  bien  au  plus  modéré  de  tous  les 
hommes  d’infpircr  la  moderatibn  aux  autres  -,  il  fied  bien  au 
plus  puiflant  des  Rois , qui  rt’eft  fier  que  pour  fes  ennemis, 
de  reprimer  l’orgueil  des  puilTans  & des  riches  ; & le  plus  (ago 
des  mortels  enfin  a bonne  grâce  à aimer  & recompenlér  les 
fages  ,&  punir  les  méchaos. 

Je  n’ay  garde  icy,  M E s s P E-u  R s , tt’oublicr  les  bien-» 
faits  dont  L o u is  a comblé  les  Sçavans , & (ur  tout  la  pro-> 
teélion  augulledont  il  nous  a honorez.  On  a vit  des  Rois  &: 
des  Empereurs  carefler  les  gens  de  lettres , mais  L o u i s eft 
le  (éuldont  la  libéralité  le  (oit  étenduë  (ur  tous  les  Sçavans  en 
general.  Ses  bienfaits  les  ont  cherchez  jufqu’aux  pays  les  plus 
éloignez  ; il  a recompenfé  la  vertu  qui  étoit  cachée  dans  les 
ombres  d'une  nuit  pre(quc  continuelle , & les  propres  Palais 
font  aujourd’huy  la  retraitede  toutes  les  Mules.  Dans  l’un  la 
Peinture  &c  la  Sculpture  font  triompher  leur  Art  avec  ma-* 
.gnificencc.  C’eft  là  qu’on  a rendu  à ces  deux  fœurs  l’éclat 
qu'elles  avoient  perdu  par  le  peu  d'cllime  qu’on  avoit  pour 
elles  , & c’eft  là  que  de  (impies  arti(ànncs  qu’elles  étoient 
devenues , elles  ont  repris  le  nom  glorieux"  de  Mufes , puis 
qu’elles  raiibnnent  (ûr  les  matières  > & que  l’efprit  & le  ju- 
gement conduifent  les  mains  qui  n’étoicnc  guidées  que  par 
quelque  heureux  naturel.  Ecoutez  en  ce  même  lieu  les  (ça- 
vantes  leçons  d’Architeâurejqui  vont  déformais  dans  laFran- 
cc  produire  autant  de  Palais  que  de  maifons.  Venez  enten- 
dre d’un  autre  côté  des  concerts  mélodieux,  & vous  verrez 
triompher  la  Mufique , avec  tout  ce  qu’elle  a de  plus  briK 
lanr , les  fpeclacles  pompeux , les  danlès  ingenieulcs , & les 
machines  (urprenantes.  Les  l'ciences  les  plus  profondes  ont 
aufli  leur  place  dans  la  màifon  d-’un  fi  grand  Roy.  Les  Aftro*- 
nomesy  font  les  obfcrvationsiles  plus  cuticules  } les  Phyfi- 
ciens  les  expériences  les  plus  utiles,  ôt  c’cft-là  qu’on  voitde 
nouveaux  Archimedes  , dont  l’étude  & l’application  feront 
•h’étonnement  de  nosneveux.  Mais  parmi  tant  d’éclat  enfin, 
-tfvo]iiezi,j£ipieu(ds  AcldéiTiJé5;,q(i^  nos.ava»tagcs(bnt  aicore 
-plus-gxaBds'iquc  les^vôdles7  i:^ÔaftàraE.qae.da  -pmcexljoQ^^ 
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plus  grand  des  Rois  nous  donne  aujourd’huy  quelque  vani» 
te.  Permettez-nous  de  croire  que  Louis,  daigne  nous  ai- 
mer encore  plus  que  vous , puilqu’il  nous  ap^le  dansfa  pro- 
pre demeure , puilque  nous  Ibmmes  plus  près  de  fa  perlbnne, 
& puifque  , fi  nous  lofons  dire , enrin  il  elt  de  nôtre  Corps, 
& le  premier  d'entre  nous.  Comme  Roy  il  protège  tous  les 
beaux  Arts , parce  qu’il  les  aime , & quefa  libéralité  leur  don- 
ne le  moyen  de  s’accroître  j mais  ce  n’cft  point  feulement  en 
qualité  de  Roy  qu’il  eft  Protecteur  de  l’Académie.  Comme 
c’eft  principalement  à la  pureté  de  la  Langue  que  s’applique 
cette  Compagnie , l’Eloquence  naturelle  de  L o u i s , l’hcu- 
reufe  facilité  qu’il  a à s’expliquer,  le  choix  & la  pureté  des 
paroles  dont  il  le  fert , & ce  charme  inexplicable  qu’il  répand 
dans  toutes  les  chofes  qu’il  dit , l’ont  fait  A jullc  titre  Prote- 
âeur  de  l’Académie.  Il  nous  a fait  un  honneur  & une  grâce 
extrême  d’accepter  cette  qualité  -,  mais  quand  il  l’auroit  dé- 
daignée , il  eût  toujours  été  vray  qu’il  en  eût  été  le  plus  di- 
gne ; 8c  ce  n’cll  pas  la  moindre  gloire  qui  brille  dans  l'a  per- 
lônnc,  que  la  gloire  de  bien  parler , qui  le  rend  le  premier 
d’entre  nous , comme  toutes  les  autres  grandes  qualitez  le 
rendent  le  premier  d’entre  les  autres  hommes.  En  vérité. 
Messieurs,  quand  je  fonge  à tous  ces  heureux  avantages 
qui  nous  croient  donnez  par  la  paix , j’ay  bien  de  la  peine  i 
m’abftenir  de  Ibuhaiter  fon  retour , 8c  je  ne  puis  m'empêcher 
de  murmurer  contre  la  folle  audace  de  cette  Republique , qui 
eft  venue  partager  avec  nous  les  Ibins  de  nôtre  Prince , nous 
ravir  Ibn  aimabh:  prefence , nous  alarmer  par  la  crainte  de  le 
perdre , mêler  dans  fon  ame  des  delirs  de  vengeance  avec 
l’amour  de fesfu jets,  qui  occupoit  feul  les  penfées , 8c  qui  ell 
venue  enfin  pour  fe  ruiner  6c  montrer  fa  foibleire , troubler 
nôtre  repos  , 8c  fufpendre  les  grands  defieins  de  nôtre  Roy, 
'"pour  l’augmentation  de  nôtre  gloire  6c  de  nôtre  félicité. 

Il  eft  temps , Prince  généreux , d’arrêter  le  cours  de  vos 
Victoires.  Vos  ennemis  lont  trop  fbibles  pour  mériter  vôtre 
couroux  : leurs  Alliez  jaloux  de  vôtre  grandeur, n’olênt  même 
les  fecourir  ; des  Rois  moins  patiens  6c  moins  modérez  que 
vous  , pouvant  ce  que  vous  pouvez,  les  compteroient  déjà  au 
nombre  de  leurs  lujets.  Monarque  glorieux , regardez-lcs 
tous  comme  vos  ddaves , puilqu’il  ne  vous  faut  qii  une  cam- 
pagne pour  les  fouœetcre  j mais  redoouezd  l’Europe  une  pro- 
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fonde  Paix.  La  peur  de  vous  avoir  pour  ennemi  la  rendra  ge- 
nerale , & tiendra  tous  les  Etats  dans  une  parfaite  union. 
C’eft  ainfi  qu’Augufte . Herenu  le  Maîuc  ilu  monde  des  l’es 
plus  jeunes  ans , donna  la  Paix  à l’Univers  j mais  une  Paix  fi 
neureufe , que  la  renommée  en  dure  encore  aujourd’huy , & 
ferc  de  modelle  pour  le  temps  le  plus  fortuné  de  toute  l’An- 
tiquité. Grancf  Roy  , vainqueur  tant  de  fois , Monarque  du 

{ilus  fiorifiant  & du  plus  beau  Roiaume  du  monde , quittez 
es  armes  qui  ne  trouveront  plus  où  s’occuper  : revenez  au 
cœur  de  vos  Etats  joüir  de  tous  les  biens  qui  vous  font  rclér- 
vez.  Quepouvez-vous  defirerî  V os  trelors  lont  immenfes , vos 
fujets  vous  ^dorent;  quelle  gloire  demandez-vous?  Vous  avez 
tout  vaincu  par  la  guerre  , vous  avez  tout  charmé  dans  la 
Paix  i revenez  vous  redonner  à vos  peuples,  venez  attendre 
fur  vôtre  trône  l’homm^e  de  toutes  les  Nations.  Riche  & 
fage  comme  Salomon,  vous  ferez  l’Arbitre  de  tous  les  difiè- 
rens  , &i  la  curiofitéde  voir  un  fi  grand  Prince,  amènera  fur 
nos  terres  les  Rois  les  plus  éloignez.  Généreux  & bon  com- 
me Augufte  , vous  verrez  groflir  vôtre  Cour  des  plus  puif- 
lâns  Princes  de  l’Univers , & les  S^avans  comblez  de  vos 
bienfaits  , marqueront  vôtre  fiecle  comme  le  ficelé  de  la 
félicité. 

Il  lêmbte , Messie  u&s,  que  le  ciel  veuille  exaucer 
nos  vœux , & que  tout  fe  dii'pofe  à appaifer  la  jufie  colere  de 
Louis.  Songez  donc  par  avancez  préparer  les  plus  beaux 
traits  de  l’Eloquence  âc  de  la  Poëfie.  Une  longue  Paix  vous 
fournira  du  loiltr  pour  parler  de  toutes  Tes  viâoires , donc  le 
nombre  vous  accable  aujourd’huy  : dans  ce  Palais  fi  prés  de 
fon  trône,  vous  trouverez  cous  les  jours  de  nouveaux  fujets 
de  l’admirer  & de  le  loüer.  J’ay  commencé , Messieurs, 
parce  que  j'anrois  eu  trop  de  delàvantage  à parler  après  tant 
de  rares  genies  qutme  furpallènt  de  fi  loin  dans  l’Art  de  bien 
dire.  Mon  zclc  a été  aflez  heureux  de  prévenir  les  ouvrages 
fameux  qui  vont  naître  de  vos  veilles , & je  ne  prétens  tirer 
d’autre  gloire  de  mon  difeours  > que  celle  de  vous  avoir  mar- 
qué une  partie  des  belles  aétions  de  ce  Monarque  invincible, 
aulquelles  vôtre  Eloquence  donnera  toutes  les  couleurs  qui 
font  necefiaircs  pour  ne  rien  diminacr  de  leur  grandeur  Sc  de 
kur  éclat. 
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harangue 

A U R O Y 

^ SON  RETOUR  DE  LA  PRISE  DE  MASTRIC. 

1 

TRONO.I^CEE  LE  xxx.  OCTOBRE  mdclxxiii. 
pjLV  Moujicnr  l'Abbc  Tallemant/?  jeune. 

SiR^E,  • 

N O u-s  revoyons  VÔT^E  Majesté’  encore  vifto- 
rieufe,  & la  doulau:  que  nous  avons,  eue  de  ion  cloignemeot 
cft  heureulement  diüîpce  par  un  retour  triomphant  & glo- 
rieux. Mallric,  leplus  tier  cfpoirde  vos  ennemis,  a l'uccombc 
lotis  l’clïbrt  de  vas  Armes,  ic  cette  luperbc  Ville  s’ell  vue 
feûmife  en  peu  de  jours  par  l’impctuolité  de  votre  valeur,  & 
par  les  leuls  conlcils  de  votre  prudeuce.Quelle  joye  pourtour 
vos  lujcts  qui  aiment  votre  gloire  , & votre  perlbnne  , de 
vous  revoir  loin  des  périls  qui  les  failoient  trembler , & cou- 
vert des  plus  beaux  lauriers  qui  ayent  jamais  couronné  la  tête 
des  Héros  ! Mais  i^ucl  honneur  pour  l’Acadcmic  F rançoife, 
de  le  voir  employée  , par  vos  Victoires  continuelles  , aux 
plus  illuflrcs  matières  qui  ayent  jamais  occupé  les  Mules  ! 
llell  vray  qu’elle  s’eil  plainte  plus  d’une  fois  de  la  rapidité 
de  vos  Conquêtes  ; les  Mules  memes  tout  accoutumées 
qu’elles  font  aux  Exploits  furprenants  , ont  trouvé  quelque 
choie  de  H extraordinaire  dans  ce  que  la  renommée  leur 
venoit  raconter  tous  les  jours  , qu’elles  ont  été  louvent  ten- 
tées de  venir  s’éclaircir  auprès  de  V.  M.  s’il  étoit  vray  que 
vous  prilficz  pluficurs  fortes  places  en  trois  jours  & les  Pro- 
vinces entières  en  deux  fcmaines  j s’il  étoit  vray  que  vous.cn- 
trallîcz  dans  le  pays  de  vos  ennemis  à travers  les  profondes 
rivières  bordées  de  foldats.;  ne  pouvant  croire  que  vous  pûf- 
liez , ainfi  qu’on  le  publioit , forcer  les  élemens  i braver  la. 
rigueur  des  i'ail'ons,  ôcfoûmettre  la  nature  à tous  vos  delTeins. 
Mais  enfin  , S i a e , il  ell  jufte  que  tout  fe  relTçntc  de  1^ 
grandeur  de  V.  M.  Vos  foudaincs  ViAoirçs  , vôtre  rare 
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valeur , vôtre  fage  conduite , vos  vertus  enhn  vous  montrent 
.-U’Univers  bien  au  deflus  de  tous  les  Conquerans  & de  tous 
les  Rois  qui  ont  jufques  icy  paru  fur  la  terre.  11  faut  aufli 
que  tous  vos  fujets  dans  leurs  emplois  difièrents  l'urpalTcnt 
les  autres  hommes,  èc  qu’ainfi  nôtre  fiecle  devienne  en  quel- 
que Ibrte  digne  du  Prince  qui  en  ell  tout  l’ornement.  Nous 
voyons  déjà  vos  Capitaines  & vos  Ibldats  devenus  autant  de 
Héros.  La  grandeur  de  vôtre  ame  a élevé  leur  coura<»e  , & 
leurafaitolerce  que  la  plus  haute  valeur  n’avok  pas  feule- 
ment imaginé.  Ce  Palais  nous  montre  un  nombre  infini  de 
miracles  que  vous  avez  enlcignez  à tous  les  Arts  , & dont 
les  hommes  ne  fe  fulTent  jamais  crûs  capables  , li  vous  n’eu 
aviez  lepremier  conçu  les  delTeins,  & li  vous  ne  leur  aviez 
infpiré  le  courage  de  les  entreprendre.  Les  Poètes  & les 
Orateurs,  animez  de  ce  même  efprit,  vont  aiillî  fc  furpaflér 
eux-memes  i & racontant  fimplcmcnt  vos  actions , ils  Icront 
plus  élevez  , plus  magnifiques  , & plus  agréables  que  tous 
ccux<des  ficelés  paûèz.  La  grandeur  & la  hardiefle  de  vos 
projets  fourniront  le  merveilleux  de  leurs  ouvrages , & le 
nombre  de  vos  Viétoircs  en  fera  la  diverficé.  Voilà,  Sire, 
ce  que  l’Académie  Françoile  peut  ofirir  .à  V.  M.  pour  mar- 
quer une  partie  de  la  reconnoiflance  qu’elle  a des  bienfaits 
dont  vous  l’honorez , & c’dl  ainlî  qu’elle  nichera  de  répon- 
dre en  quelque  façon  à l’honneur  qu’elle  a d’être  dcpofitaire 
tant  d’exploits  mémorables  , pour  en  rendre  compte  à 
tous  les  âges , .&  leur  propofer  en  vous  un  Héros  qui  fera  le 
modèle  des  Princes  , l’amour  des  peuples  , 
dc.toucc  la  poil erité. 
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de  m 0 n s j ev  r de  s e g r a I s, 

faite  a Monfieur  Colbert  le  4.  fan^vier  1674.  fur  le 
rétabli (fement  du  Commitrimus  de  l'Audcnie 
Eranç)i/è. 

^MloNSlEUR, 

D E toutes  les  grâces  que  l’AcadtaTiic  a obceniKs  du  Rojr' 
depuis  que  Sa  Majedc  l’honore  de  fa  protection , aucune  ne 
l’a  plus  (ailîblcment  touchée  que  le  réiabliflcment  de  tes  Pri- 
vilèges. Cette  feveur  luy  donne  des  marques  d’une  grande 
dilbnclion  ; elle  la  delivre  de  l’importunité  des  affaires  , fie 
luy  conl'ervc  le  plus  beau  l'éjour  de  la  France  : mais  ce  qoe 
cette  Compagnie  elUme  encore  davantage , elle  fe  voit  main- 
tcuant  aâurée  du  repos  fie  de  la  tranquillité  qu’elle  loufaaite& 
ardemment , pour  le  conlacrcr  à la  gloire  d’un  Roy , qui  eft 
l’honnciurdu  monde , qui  par  fa  valeur  , fa  prudence,  fic  la 
jullice  efl  digne  de  toutes  les  louanges  qu’oo  peut  mériter. 
En  vain.  Monsieur,  vous  cliayez  de  nous  cacher  ce 
que  nous  vous  devons  en  cette  conjpnâurc.  L*Acadénsie  re- 
çoit trop  de  Êiveurs  de  Sa  Majefté  pour  méconnoîcrela  mahx 
qui  a accoutumé  de  les  répandre.  Elle  découvre  vôccc  ma- 
niéré d’obliger  à l’air  & à la  grâce  qui  accompagnent  ce  bien- 
fait , & elle  voit  avec  joie  qu’eUe  le  doit  à ce  merveilleux  cf- 
prit , qui  au  milieu  des  foins  que  vous  donne  Icfoûtien  d’une 
grande  Guerre , elf  encore  occupé  de  tout  ce  qui  peut  faire 
l’avantage  des  Lettres , Sc  la  félicité  du  mérite.  Vous  de- 
vriez donc , Monsieur,  ne  recevoir  que  de  tres-hum- 
blcs  remercîmens  de  là  part,  (cependant  au  lieu  des  grâces 
qu’elle  vous  doit  rendre , elle  oie  vous  en  demander  une  nou- 
velle. Elle  vous  conjure , Monsieur,  par  cette  bonté 
toujours  prête  à b foiitenir , de  faire  connoîtreà  Sa  Majclfé 
fa  parfaite  reconnoiHance , & la  vénération  qu’elle  a pour  fes 
admirables  qualicez  j & comme  elle  ell  perfuadée  que  le  plus 
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fcur  moien  de  vous  plaire , c’eft  de  publier  les  louanges  de  ce 
grand  Roy , elle  m’ordonne  de  vous  afliircr  que  fi  elle  y cil 
portée  par  Ibn  inclination,  & par  fon  devoir , elle  y cil  en- 
core pouflce  par  le  dclir  de  mériter  l’honneur  de  vôtre  elli- 
mc  , & de  tanoigner  le  rclpccl  & rattachement  qu’elle  a 
pour  vous. 

HH  > HH  HH  HH  HH  HHHH  <HHH»  HHHHHH»  HHHE>]  {«>3^HH  HH 
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Faite  le  z8.  Janvier  1674. 

PAR  MONSJEVR  L’ABBE  REGNIER, 
k Monfieur  Ddigre  , fur  fa,  promotion  de  la, 
charge  de  Garde  des  Sceaux  , à celle  de  Chan- 
celier. 

O N SEIGNEUR, 

S r dans  la  nouvelle  dignité  donc^vous  eftes  reveilu , 
l'Académie  Françoife  ne  confidéroit  que  ce  que  l’on  a ac- 
coullumc  d'y  conlidércr  le  plus , fi  elle  ne  regardoit  que  la 
grandeur  & l’importance  d’une  Charge  qui  vous  rend  l’arbi- 
tre l'uprcmc  de  la  Juftice  & l’Oracle  vivant  du  Prince  , ce 
ne  feroit  point  à vous  à qui  elle  croiroit  en  devoir  marquer 
principalement  fa  joye.  Elle  cherchcroit  à la  foire  éclater 
dans  tous  les  fouverains  tribunaux  delà  France,  à qui  le  nom 
d'Aligre  eil  faint  & vénérable  depuis  long-temps  : & elle 
s'eflbrceroit  de  la  foire  paroître  à tous  les  Ordres  de  l’Ellar, 
qui  vous  vtwent  avec  plaifir  occuper  la  mefme  place  qui 
a cllé  autrefois  fi  dignement  remplie  par  celuy  dont  vous 
tenez  la  naifiancc.  Mais  , Monseigneur,  nous 
vifag  eons , dans  l’honneur  que  Sa  Majefté  vous  a foit , 
quelque  chofe  qui  cil  encore  bien  plus  glorieux  pour 
vous , que  l’élévation  où  elle  vous  a mis.  C’eft  le  tcrnioi- 
gnage  public  que  le  Prince  du  monde  le  plus  éclairé  & le 
plus  fige  vient  de  rendre  par-li  , â voftrc  capacité  & à 
voftre  mérite.  11  avoit  dcsja  foit  voir  la  haute  opinion  qu’il 
en  avoit  lorfquc  vous  confiant  les  marques  les  plus  facrées 
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de  fon  authorité  il  n’avoit  laiflc  dans  tout  fon  Royaume 
qu’un  feul  titre  au  dclTus  de  vous  ; & maintenant  qu’il  ca 
rccompcnfe  voAre  vertu  , ne  declare-t-il  pas  publiquement 
qu’il  l’a  reconnoift  au  delTus  de  toutes  choies.  Tous  les 
autres  advantages  de  la  Charge  dont  le  Roy  vous  a honore 
font  delbrmais  pluftoft  les  advantages  de  toute  la  France, 
que  les  vollres  particuliers,  & l’on  ne  doit  s’en  rejoüir  avec 
vous  .Monseigneur,  que  parce  que  vous  faites  voftre 
félicité , du  bonheur  public.  Mais  la  gloire  qui  vous  revient 
du  tefmoignagc  éclatant  que  Sa  Majeflé  vous  donne  par  là 
de  l'on  cftime,  eil  une  choie  qui  vouseA  toute  particulière,  & 
c’eAaufli  de  cet  advantage  plus  que  de  tous  les  autres  que 
l’Académie  Françoilc  vient  icy  vous  telmoigncr  fa'  joyc. 
Joüill'ez  long  - temps  , Monseigneur,  d’un  bien  A 
précieux  li  folide  , d’un  bien  qui  cA  au  deflus  de  toutes 
les  dignitez , & au  deffus  de  tout  ce  que  le  Roy  peut  jamais 
donner  , quand  il  auroit  des  feeptres  & des  couronnes  à 
Il  iToit  diAribuer,  Ce  font  les  louhaits  que  fait  pour  vous , M o N- 
SEIGNEUR,  l’Académie  Françoilc , 6c  elle  les  fait  avec 
reftabiiire-  d’autant  plus  d’ardeur  qu’outre  qu’elle  y eA  obligée  par 
îTf"‘  • l’intércA  general  de  l’EAat,  elle  s’y  trouve  encore  particulié- 
dans  fon  rcmcnt  engagée  par  les  grâces  qu  clic  a reccucs  nouvcuc-> 
droit  de  g J jg  yous , & dont  cllc  confervera  étcrnclieracnt  la  ro- 
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Fait  dans  l’ Archevêché  le  16.  Avril  1674. 

MONSJEVR  L'ABBE  TALLEMANT 
le  jeune , k Monjèigneur  l' Ardjevêque  de  Paris  fur 
la  dignité  de  Duc  ü?  Pair , ou  le  Roy  n/enoit  de  l'é- 
lever. 

M ONSEIGNEUR, 

V o-u  s procurez  tant  d’honneur  à l’Académie  Fran* 
çoife  par  le  nouveau  rang  que  vous  venez  d’acquerir  > qu’il  cft 
bien  jufte  qu’elle  vienne  vous  témoigner  en  meme  temps  fa 
joie  &fa  reconnoilTance.  Il  luv  doit  être  bien  doux  de  voir 
les  plus.iliuflres  de  fùn  Corps  élevez^ainll  aux  premières  di- 
gnitez,  & l’écls^  qui  tombe  fur  euxvéjaillit  infailliblement 
jufquesfurelle.  J’oie  toutefois  vous  dire,  Monseigneur, 
que  l’Académie  ell  moins  fenUble  à l’honneur  qu’elle  reçoit 
qulà  la  juilicc  qu’on  vous  rend.  Remplie  comme  elle  cll  de 
Pairs , de  Prélats , de  Miniftres , honorée  de  la  proteclion  d’un 
• Rôy  glorieux}  & d’ailleurs  ne  prenant  interet  qu’à  ce  qui  re- 
garde la  venu , il  y a apparence  que  le  nouveau  Titre  que 
vous  acquérez  ne  l'eût  pas  H fortement  touchée , 11  elle  ne  le 
regardoit  comme  une  recompenfe  du  mérité  : & ce  qui  luy 
donne  une  joie  fenllble , c’eft  de  voir  ainll  couronner  l’Elo—  , 
quence  dont  elle  fait  là  principale  & fa  plus  chcrc  étudcj  & de 
remarquer  en  meme  temps  que  la  main  du  plus  grand  des 
Rois  deplus,en  plus  lêmble  s’accoutumera  répandre  les  biciT- 
£ïits  fur  le  fçavoir  & fur  la  vertu } car  enfin  , M o n s £ ig  n e UR-, 
quelque  bienféance  qu’il  y eût  à donner  à la  dignité  d’Arche- 
vèque  de  Paris , le  rang  ou  vous  l’élevez , elle  l’auroit  long- 
rempi  attendu’  fi  vous  ne  l’aviez  polTedée.  Vous  répan-. 
dez  cette  marque  d’honneur  , qui  cil  accordée  à votre, 
ieule  Perfonne  fur  une  pollerité  qui  vous  cft  étrangère}, 
^c’cll  une  gloire  toute  nouvelle,  & qui  vous  eft  particu-- 
-^cre.,d’àcqucrir  de.nouycaux  Titres  ô;  de  nouveaux  hoa— 

ME. 
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ncurs  aux  digniccz  que  vous  pofledez.  Gc  n eft  pas  ici  le 
lieu  .Monseigneur.,  de  s’abandonner  a ce  que  1 Aca- 
démie pourroic  pcnl'er  & dire  fur  vôtre  l'ujet  : cUe  ne  doupas 
vous  retenir  long-temps  quand  tout  le  Royaume  j emprcüe  de 
vous  applaudir.  Soutfrez  feulement  quelle  efpcre  que  ces 
nouvelles "dignitez  vous  approchant  davantage  de  1*  Cou- 
ronne , elle  va  trouver  en  vous  encore  un  plus  fort  appuyé 
L’Eloquence  & le  Sçavoir  vous  ont  produit  d’aflez  grands 
avantages , pour  croire  que  vous  aimerez  toujours  ceux  qui 
en  font  une  profeflîon  particulière  j & c’eft  de  leur  mainaulE 
que  vous  recevrez  les  Eloges  qui  font  dus  à vôtre  vertu, 
üüy  ,MoNS£iGNEUR,fi  l’ Académie  Françoife  mérite 
la  réputation  qu’elle  a acquife , & la  roïale  protedion.  que 
vous  luy  avez  procurée , elle  inftruira  la  pofterité  des  obli- 
•^ations  qu’elle  vous  a , des  grandes  qualJtez  qui  vous  ont  fi 
pftement  acquis  l’cftime  fie  la  confiance  du  plus  grand  Roy 
du  monde. 

t«  HH  «e-WÎ  ! HH  H»«»  «H  «B  H»  «»«»  H»  H» H» 
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Prononcé  le  17.  May  1674. 

PAR  MONSIEUR  DE  B ENSERADE, 
lorfcju  il  fut  à la  plice  de  Monfieur  ChapeUw. 

M ESSIEURS, 

C E feroit  un  mauvais  début  pour  un  nouvel  Académi- 
cien , que  de  vous  fatiguer  d’un  long  dilcours  , 8c  j’ay  hailc 
d’être  quitte  d’un  Compliment  qui  lent  la  Harangue,  fie  qui 
marque  bien  moins  la  reconnoifiance  que  la  coûtun^.  Souf- 
frez cette  impatience , d’aütant  plus  excufable  qu’elle  cii  d’un 
homme  qui  jufques  ici  ne  vous  a point  paru  trop  preffé , puif- 
que  c’eft  enfuite  d’une  réflexion  de  plufieun  années"  fur  fbn 
peu  de  mérité , qu’il  fe  vqit  à la  fin  revêtu  du  glorieux  Titre 
de  vôtre  Confrère.  Nous  avons  eu  départ  fie  d'autre  des  rap- 
fures  à garder , fic  des  fcrupules  à vaincre.  Vous  avez  prétcn- 
..du  peut-être  que  je  n’y  avois  point  apporté  les  formalitcz  fic 
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letf diligences  neceflaires , & j’ajr  crû  que  c’étoit  faire  les  pas 
pour  y parvenir , que  de  tâchera  m’en  l'endrc  digne. 

il’ Academie  ell  illullre  en  fon  origine  & en  ibn  progrès  j 
un  puiflant  Geniequi  n’a  rien  fait  que  de  grand  & que  de  no- 
ble,en  a etc  le  Fondateur,-  elle  eft  fortie  de  cette-même  Telle, 
d’où  tant  d’autres  merveilles  font  forties  pour  l’éternelle  fé- 
licité de  l’Etat  j elle  eft  compolce  d’excellens  eforits l’érudi- 
tion & la  politeflc  y régnent , les  premières  dignîtez  y bril- 
lent j &'comme  la  pourpre  & leminiftcrc  l'ont  établie,  il  y 
entre  encore  aujourd’huy  du  minifterc  & de  la  pourpre. 

Quand  il  ne  feroit  point  de  mon  devoir  par  vos  règles  de 
parler  de  feu  Monfieur  le  Chancelier , Protcéfeur  de  vôtre 
Compagnie , je  n’en  laifterois  pas  échapper  l'occalîon  par  le 
tendre  refpeft  que  j’ay  pour  la  mémoire , & je  répandrois 
volontiers  tout  mon  efprit  & tout  mon  cœur  fur  un  fujctqui  fut 
l’ornement  de  l'on  Siccle  , & qui  me  fera  toujours  précieux. 
Mais  afin  de  le  bien  louer,  je  n’ay  limplcment , & lans  le  fc- 
cours  des  paroles, qu’à  vous  jÉiirc  obfcrvcr  ces  trois  Tableaux, 
que  vous  voicz  félon  que  je  vous  les  nomme,  Richelieu, 
Seguier,  Louis,  quel  rang  pour  le  fécond,  & par  con- 
fequentquel  éloge  ! 

Augufte  luy-mêmc  ne  dédaigne  point  d’ccre  le  fuccefleur 
de  Mecenas , & l’appuy  des  Mules.  Il  vous  protégé , il  vous 
I loge  clans  l'on  Palais , il  vous  approche  de  fa  perfonne  facréc, 
& vous  donne  lieu  de  l’examiner  à loifir , vous  qui  êtes  com- 
ptables à la  pofterité  des  moindres  adions  de  fa  vie  , s’il  y.  a^ 
du  plus  ou  du  moins  en  ce  qui  eft  parfait. 

J’avoue  ma  foiblellè , & le  véritable  motif  qui  m’a  fait  af- 

{ûrcràêtrede  vôtre  Corps.  Je  n’ay  pù  tout  feullbutenir  plus- 
png-temps  l’idée  que  j’ay  conçue  de  nôtre  Monartjuc  > & me 
{entant  accablé  du  poids  de  là  gloire , j’ay  penfé  combien  il 
me  feroit  avantageux  de  me  joindre  à vous,  & de  mêler  une 
-foible  voix  dans  vos  concerts , & dans  vos  chants  de  triom- 
ph  c,  fur  tout  après  que  Sa  Majefte  auroit  mis  li  dernière' 
ihain  aux  grancics  choies  qu’elle  médité,  &:qui  nous  donne- 
tont  tant  à méditer; 

V.oilà  déjà  ce  Prince  en  Campagne,  qui  pouflehien  loin 
■^devant  luy  là  renommée , & la  terreur  de  les  jüftcs  armes.  La; 
■jSôrtuncSc  lavichpirclclùiventdeprés,  & renouvellent  entre 
-fcs  mains  leur  ferment  de  fidelité-  11  marche  accompagné  de 

Hhi], 
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l'on  acVivité  infatigable,  de  fa  fermeté  magnanime  , de  fôtt 
courage  intrépide , de  fa  prudence  conlbmméc,  & du  refte 
de  les  nautes  8C  Roialcs  qualitez , où  nos  expreffions  ne  fçao- 
roient  atteindre. 

Je  finis , & n’ay  garde  de  m’embarquer  mal  à propos  fur 
une  mer  fameufe  par  lès  écueils.  Il  faudroit  que  j’eufic  la  force 
héroïque  de  celuy  dont  je  n’ay  que  la  place  pour  m’en  ac- 
quiter  dignement , & pour  vous  obliger  à vous  applaudir  i 
vous-mêmes  du  choix  dont  vous  avez  bien  voulu  m’ho» 
norcr. 

i4H  {*)  «H  HH  ««3  HK  ■■  («.(«MW  «M 
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Prononcé  le  ij.  jour  d*Août  1674.  . ' 

PAR  M 0 N S I EV  R L'A  B B E H V ET, 
à prefènt  Evoque  d'A'vranches  , lorfqtiil  fut  re^ 
UjtUce  de  Monfieur  de  Gomhermlle. 

•» 

M ESSIEURS,  ■ 

S I je  ne  faifois  reflexion  que  fur  moy  - même  , j’aurois 
fujet  de  douter  que  je  pufle  répondre  à l’honneur  que  vous 
me  faites’  aujourd’huy  de  me  recevoir  dans  vôtre  illullre 
Académie  j & j’apprehenderois  même  de  me  faire  voir  des 
l’abord  indigne  de  vôtre  choix , en  m’acquitanrmal  du  re^ 
merciment  public  que  je  vous  en  dois  faire , & qui  cft  corn- 
nie  une  première  épreuve  du  mérité  de  ceux  que  vous  aflo-^ 
ciez.  Ce  (croit  inutilement  que  je  chercherois  en  moy  de 
quoy  foûtenir  la  dignité  du  rang  que  vous  me  donnez  parmi 
vous  , 'Vous  , dis- je , Messieurs  , célébrés  par  (ant 
de  marques  d’efprit,  de  fuffifance  , & de  poli  telle.  La  ré- 
putation même  de  cet  excellent  homme  dont  je  tiens  la 
place  i fes  beaux  ouvrages  également  élegans  & ingénieux, 
me  font  fentir  ma  folblclTc  , & appcrcevoir  mes  défauts.^ 
Mais  fur  tout  ce  nom  augufte  qui  relevé  fi  haut  'l’honneur 
de  cette  Alfembléc  , cette  protedion  Royale  qui  la  fait 
fleurir  avec  tant  d’éclat , me  rend  timide  coiiime  elle  vous 
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rend  jaloux  de  vôtre  gloire , & vous  çngageà  nefoufFrir  pcr- 
fonne  entre  vous , qui  ne  puifle  juftificr  vôtre  choix  par  fa 
vertu , & fe  rendre  digne  de  prendre  part  aux  feveurs  que  le 
Roy  répand  fur  vous.  Tout  cela  , M E s s r e u R s , me  fe- 
roit  entrer  dans  une  jufte  dcAance,!!  je  ne  jettois  les  yeux 
que  fur  moy:  car  n’y  trouvant  pour  toute  recommandation 
que  quelque  ufage  des  lettres  anciennes  j belles  à la  vérité, 
& dignes  de  l’application  des  plus  nobles  efprits  -,  mais  peu 
eftimées  en  ce  ficcle  , prefque  bannies  du  commerce  du 
monde  poli , & réleguées  dans  la  poufficre  & l’obfcurité  de 
quelques  cabinets  ; je  me  retirerois  d.ans  cette  obfcurité 
meme  , pour  y jouir  fans  éclat  des  douceurs  d’une  oifiveté 
agréablement  occupée  , & y chercher  des  plaifirs  que  vous 
connoilTez , Messieurs,  & que  le  vulgaire  ignore. 

Mais , Messieurs,  cela  meme  qui  pourroit  m’ab- 
battre  le  courage  me  le  relevé , & dans  ces  confiderations 
qui  pourroient  taire  ma  crainte  , je  trouve  de  juftes  railbns 
^ur  1^  bannir  , & recevoir  avec  confiance  la  grâce  que 
vous  m’avez  faite. 

Comment  pourrois-je  penferà  l’ellime  que  cette  fameu- 
fe  Académie  s’eft  acquile,  & parmi  nôtre  nation  & parmi  les 
^nations étrangères, fans  defirer  d’y  prendre  part?  Seroit-ce  en- 
' tendre  mes  interets , que  de  ne  pas  goûter,  comme  je  dôis , le 
bonheur  que  je  tiens  de  vous,  Messieurs,  d’ètreappelléau 
pi^J^gc  de  cette  riche  fucceŒon  degloire,que  nous  ont  lailTée 
tadWl’hommes  rares,  choifis  & réunis  contre  la  barbarie  parle 
grand  Cardinal  de  Richelieu , & op^fez  aux  entreprifes , Ê’ 
au  progrès  de  l’ignorance  ? Vous-memes  , Messieurs, 
vous  me  communiquez  une  partie  de  vôtre  éclat  , en  me 
communiquant  le  titre  glorieux  de  vôtre  Confrère.  J’entre 
avec  vous  dans  un  heureux  commerce  de  réputation  & d’hon- 
neur, oujecontribuc.fi  peu  du  mien,  & où  vous  me  faites 
.une  fi  ample  &:  fi  avantaeeulc  part  du  vôtre.  Je  deviens  au- 
jourd’^y  comme  vous  l’auteur  de  tant  d’excellentes  pro- 
ductions d’efprit  dans  tous  les  genres  d’écrire , qui  font  par- 
ties de  vos  mains.  J’ay  droit  maintenant  à cette  loüange  qui 
vous  eft  fi  légitimement  duc  , de  vous  êtreaflrujcttirufagc, 
cet  injufte  tyran  des  langues  , d’avoir  purgé  la  nôtre  de  la 
grolliercté  & de  la  rudefle  des  ficelés  pall'ez , de  lyy  avoir 
donné  l'abondance  & l’clegance  de  la  Latine  & de  la  Grec- 

Hh  iij 
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que , dont  la  politefle  fi  vanrdc  a ccc  l’cfFct  feulement  d’ua 
ul'age  arbitraire  j & de  l’avoir'autant  relevé  par  delRis  ces  ' 
anciennes  , que  les  reflexions  des  perfonnes  intelligentes  ■ 

& éclairées  font  au  deflus  des  caprices  du  hazard.  Enfin  , 
Messieurs  , cette  couronne  de  laurier  c^ui  couvre  vô-  “* 
tre  telle  , commence  d’étendre  fes  branches  lur  la  mienne , 

& cette  immortalitéà  laquelle  vous  afpirez  & que  vous  rne- 
ritez  , fait  aujourd’huy  ma  prétention  ôc  mes  defirs  comme  , 
les  vôtres.  _ 

Il  cil  temps  , Messieurs,  que  je  me  dépouille  de  . ' ' 
cette  timidité  fcnipuleulê  , qui  m’a  fi  long  - temps  fàitt  ap- 1 
prehender  de  m’expolèr  au  grand  jour  de  cette  illullre  Com-  ' 
pagnie.  Vôtre  choix  fait  ma  hardiefle  : je  me  défierob  de 
vôtre  dilcernement , fi  je  me  défiois  de  mes  forces  ; 
i’ofe  efperer,  après  l’honneur  de  vos  fufirages , de  n’ètre 
point  un  indigne  fucccflcur  de  cet  homme  illullrc'qui  m’a 
précédé.  Son  mérite  fi  univcrfcllement  reconnu  nvinfpirc  ' * •' 
' une  ambition  que  je  ne  connoiflbis  point.  Je  Icns  naître  en 
moy  une  violente  émulation  de  le  luivre  & de  l’atteindre  i 
Sc  j’ay  lieu  enfin  de  me  promettre  qu’avec  le  fccours  des  ' 
lumières  <^ue  je  puiferay  parmi  vous  , je  retourneray  plus 
propre  à éclairer  l’efprit  de  ce  jeune  Prince , à rinllruc'llon 
auquel  j’ay  l’honneur  de  contribuer  : quoy  qu’à  dire  le  vrayi  . t 
nous  voyons  tous  les-  jours'fortir  de  luy  des  éclats  & des 
rayons  d’un  naturel  fi  heureux , que  nous  ne  pouvons  douter 
qu’il  n’éclaire  luy-même  les  temps  à venir  par  fes  propr^u-  ‘ * 
micrcs.  ■ * 

Ces  motifa , Messieurs,  font  puiflans  à |a  vérité 
pour  vaincre  ma  retenue,  mais  quelque  chofe  de  plus  fore 
encore  me  poufle  & m’anime.  Quelque  idée  que  la  magnifî-  ' 
cence  de  ce  fuperbe  Palais  me  donne  de  la  Majellé  du  Prince 
qui  vous  y reçoit , il  m’en  donne  une  plus  haute  encore  de  fa  ^ 

vertu,  lorlque  je  vous  y voistiflcmblcz.  Les  Mules  » donc,  ' 

vous  foutenez  la  gloire,  après  la  perte  decc  celebre^han-  .» 
celier,  qui  les  avoir,  pour  ainfi  dire , adoptées,  étoient  er- 
rantes & délôlécs..  Le  Roy  leur  tend  lesoras,  il  lesreçohi  ^ 
dans  fon  foin  , il  le  les  rend  fiimilicrcs  Si  domefliques,  Sc 
leur  imprime  ün  caraclerc  de  grandeur  qui  doit  nous  élevCr 
l elprit  Sc  le  courage , Sc  nous  faire  faire  de  nouveaux  efforts. 
pour  ne  rien  concevoir  de  bas , rien  de  médiocre , rien  qui  na.  ^ 
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foit  digne  de  l’augufte  protection  qui  faic  le  principal  orne- 
ment de  cette  Academie,  comme  le  mérite  du  grand  Roy 
qui  nous  la  donne,  doit  faire  le  principal  fujet  de  nos  veilles. 

A quoy  me  fuis-je  occupé  jufqu’ici  î pourquoy  me  fuis- 
je  arrêté  11  long-temps  à admirer  dans  l’antiquité  des  exem- 
ples de  vertus  que  je  croyois  fans  égales  ? Nôtre  âge  les  a 
toutes  ramall'ées , plus  grandes  fie  plus  pures,  dans  lapcrioa- 
nc  du  Monarque , .à  qui  le  Ciel  nous  a loumis  pour  nôtre  bonr- 
heur.  Je  puis  trouver  en  luy  la  valeur  du  plus  vaillant  des 
Grecs,  làns  y trouver  les  eniportemens  fie  les  autres  defcuts. 
J.’y  puis  trouver  le  même  tfelir  de  gloire  que  dans  le  plut 
;rand  des  Romains , mais  des  moiens  plus  équitables  pour 
. jacquerir.  J’y  vois  la  rapidité  des  conquêtes  de  l’un  fie  de 
. ’autre , mais  beaucoup  plus  de  modération  pour  les  laifèr 
x>rner  par  la  jullice.  De  quoy  fe  pourra  vanter  l’iieurcux 
liecle  d^Augulle , que  nôtre  Augultc  ne  nous  falTe  aujour- 
d’huy  revoir  avec  avantage  , un  grand  Etat  mieux  reformé 
<lans  toutes  fes  parties , l’ordre  plus  folidement  rétably , la  li- 
cence plus  fortement  réprimée,  le  mérité  plus  libéralement 
reconnu , nosfrontieres  plus  glorieufemcnt  reculées , nos  en- 
nemis plus  promptement  domptez , nos  voifins  dans  un  plut 
grand relpecl: , ou  dans  une  plus  grande  crainte , l’abondance 
plus  uuiverfellement  répandue , les  diiêttes  moins  frequen- 
tes , par  tout  une  plus  parfaite  correlpondance  du  chef  fie  des 
tnemlires  ? N’a-t-il  pas  même  fçu  nous  choiûr , fie  nous  don- 
ner un  Mecêne,  autant  ou  plus  appliqué  que  cet  ancien  à ac- 
croître la  gloire  fie  la  puilTancc  defon  Maître  j qui  travaille 
av.ee  un  pareil  ou  plus  grand  fuccés  à l’ornement  de  cet  Etat, 
par  le  rétabliUement  des  Lettres  i à l’utilité  publique  en  fai- 
iant  refleurir  les  beaux  Arts  fie  le  commerce  j fie  qui  comme 
luy  fe  montre  fenfiblc  aux  plaillrs  de  l’eiprit , fie  vient  fe  délai- 
for  de  fe^  pénibles  fie  glorieux  emplois  dans  les  exercices  Aca- 
démiques } 

, Toutes  ces  grandes  fie  merveillcufes  qualitez  , qui,  par- 
tagées autrefois , ont  fait  plufieurs  Héros , fie  qui  réunies  au- 
jourd’huy , ne  font  que  celuy  à qui  nous  avons  l’honneur  d’o- 
oeïr  j CCS  qualitez , dis- je , fourniront  déformais  un  plus  no- 
ble objet  à mon  admiration  fie  à mes  études,  fie  un  plus  jufle 
fujet  a mes  louanges , que  tous  ceux  qui  m’ont  occupé  dans 
F^yiloirc  ancienne.  ,T ant  d’éloquens  Panégyriques,  tant  d’e- 
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loges  ingenieuxi  dont  elles  vousont  donné  la  matière,  M E s- 
s I E U R s , ne  me  font  point  appréhender  des  redites  en- 
nuieufes.  Le  fujeteA  trop^vafte  pour  être  epuifé.  Nous  nous 
abufons , fi  nous  croyons  l’égaler  par  le  fecours  que  nous  em- 
pruntons de  l’art.  Quelque  induUrieux  que  foient  nos  (oins, 
nôtre  Prince  cft  trop  grand  pour  être  montré  tout  entier  à la 
pofterité.  L’idée  que  luy  en  donneront  par  leurs'  rappojrts. 
defecUieux  toutes  les  voix  de  la  renommée , & toutes  les 
plumes  mêmes  de  l’Académie , fera  toujours  imparfaite  , SC- 
au  deflbus  de  la  vérité  j mais  je  feray  cependant  fuppléer  la 
diligence  à la  foiblefie , & fi  je  ne  puis  fignalcr  ma  torce,  ou^ 
•mon  adrefiedans  une  fi  belle  entreprife,  j’y  fignaleray  anf 
moins  ma  volonté.  • , , 

REPONSE 

DE  MOnslEVK  L'ABBE  FLECHIfiR; 
alors  Directeur  ^ au  Di/cours  prononcé  paf  Monjîtun . 
l Abbé  Huet  ^ le  jour  de  fa  réception, 

IVloNSIEUR,  *• 

L’A  c A D E M I E n’entreprend  pas  de  répondre  aux 
louanges  que  vous  luy  avez  données , ni.de  vousdonner  cel- 
les que  vous  méritez  vous-même.  Le  remcrcîmcnt  que  vous 
venez  de  luy  faire  , la  confirme  dans  l’opinion  qu’elle  avoie  ; 
^evousi  & la  reconnoifl'ancet^jue  yous  luy  avez  témoignée  fi 
éloquemment , luy  fait  connoitrc  combien  vous  étiez  digne 
de  la  grâce , que  vous  croyez. qu’elle  vous  a faite. 

Vous  appeliez  ainfi , M,o  N s i e u R , le  choix  qy’clle 
a faitdevous  pour  remplir  une  de  fes  places,  &.vous  croyez; 
tenir  de  fa  bonté , ce  que  vous  ne  devez  qu’à  Ibn  jugement  & ■ 
à fa  fagefle.  Quelque  defir  qu’elle  eût  depuis  long-temps  de 
vous  voir  dans  les  Aflcmblécs  , elle  afuivi  fes  loix  plutôt  que 
fes  inclinations  5 rien  ne  l’a  prévenue  en  vôtre  fàveurque  vAt 
tre  propre  mérité  : elle  a eu  plus*d’égardà  fa  dignité  qu’à  vos 
emplois , & cherchant  à le  raire  approuver  du  public  plutôt 
<ju’à  le  litisfaire  êUe-mêrae , en  vous  afibeiant  à.caut  dc-pezr 

dunnes- 
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fyaoes  illudrcs  qui  la  compofcnt , clic  a bien  prétendu  vous 
Élire  honneur,  mais  elle  n’a  pas  cru  vous  faire  grâce. 

Elle  rcgrctoit  la  perte  qu’elle  avoir  faite  , & ne  penlbit 
qu’à  la  reparer,  Vous  le  l'çavcz , Monsieur,  elle  voit 
avec  douleur  céder  à la  neceflitc  fatale  des  ans  ces  hommes 
choiûs  qui  prefiderent  à fa  naillancc,  qui  formèrent  là  pre- 
mière réputation , qui  ont  luivi  toutes  (es  fortunes , & qui 
l’ont  clevce  par  leurs  ouvrages  julqu’au  degré  de  gloire  ou 
elle  elt  montée  5 ces  hommes  de  ce  premier  âge  , ou  les  lu- 
mières étoient  il  pures , la  Ibcieté  fi  douce , l’émulation  11  no- 
ble, la  vie  fi  tranquille , & 11  innocente  j ces  hommes , qui 
ayant  reçu,  pour  ainfi  dire,  les  prémices  de  l’elprit  Acadé- 
mique , l’ont  entretenu  dans  la  Compagnie , ÿc  qui  joignant 
la  raifon  à l’ufage , & les  reflexions  à l’experiencc , ont  été 
tout  cnfcmblc  nos  compagnons  & nos  maîtres,  & nous  ont 
laifle  des  réglés  & des  exemples  de  bien  parler , de  bien  écri- 
re, & de  bien  vivre. 

Tel  ctoiteeluy  dont  vous  occupez  aujourd’huy  la  place. 
Son  imagination  vive  & féconde , Ibn  difeours  pur  & poli , 
là  raifon  droite  & éclairée,  fon  genie  noble  & élevé , ont  paru 
dans  ces  narrations  ingenieufes , ou  fous  des  noms  de  Héros 
fiippofez,  il  reprelènte  des  vertus  véritablement  héroïques. 

Ces  pertes  ne  peuvent  être  que  tres-fenfibles , mais , grâ- 
ces au  Ciel  , elles  ne  font  pas  irréparables.  Le  fiecle  ell  fertile 
en  beaux  efprits , nos  fuffrages  ne  peuvent  tomber  que  fur  de 
bons  fiijets , & nous  n’avons  jamais  eu  plus  de  droit  d’efperer 
ectte  giorieufe  immortalité quele  delUnfemble  avoir  promifo 
à l’Académie. 

Vous  commencez , Monsieur,  à y partager  avec 
^|us  cous  les  avantages  qui  s’y  rencontrent.  Julques  ici  il 
roanquoit  quelque  chofe  à vôtre  gloire  & à vôtre  réputation , 
& vous  montez  aujourd’huy  comme  d’un  degré  dans  l’ordre 
des  Lettres. 

Quelle  douceur  ne  trouverez-vous  pas  dans  nos  Aflcm- 
Wées  ? Là , fous  les  loix  d’une  agréable  locieté , le  fait  un 
commerce  d’el'prit  oiichacun  fournit  de  fon  fond , &:  profite 
de  celuy  des  autres.  Chacun  vient  s’y  décharger  en  commun 
des  trelors  qu’il  a recueillis  dans  lés  études  particulières  i il 
fc  forme  comme  un  cercle  brillant , ou  plulleurs  peniées, 
comme  autam  de  lignes  de  lumière  venant  à lé  réunir  en  un 
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f»oint,  reflcchiflent  après  fur  le  public.  La  communication, 
e confeil , l’exemple , tout  inftruit , tout  excite  une  loûablc 
émulation  j on  s’affermit  dans  fes  connoiflances  1 on  s’éclair- 
cit de  les  doutes  j on  fc  défait  de  lès  préventions  j on  règle  fes 
études  J on  polit  fes  difeours , on;"cdreirc  les  jugemens. 

C’eft  à ces  foins  & à ces  fecours  mutuels  que  nôtre  fic- 
elé doit  tant  d’ouvrages  ou  l’on  admire  également  la  force  6c 
la  délicatcflc  de  l’cfprit  ; des  traduclions  li  nobles  & fi  natu- 
relles , qu’on  quitte  fouvent  les  originaux  pour  les  copies  ; 
cespoefies  ingenieufes  qui  ont  fait  les  délices  de  la  Cour  6c 
de  la  Ville  j ces  tragédies  qui  étalent  pompeufement  fur  nos 
théâtres  les  héros  anciens  avec  toute  la  grandeur  & la  ma- 
jcAé  qu’ils  avoient  autrefois  dans  la  Grece,  & dans  l’Italie } 
CCS  traitez  de  phyfique  ou  de  morale  , dépoüillez  des  durerez 
& des  rudclTes  d’une  autre  philolbphic  où  l’on  trouve  la 
lôlidité  & l’agrément  tout  enlcmble  j ces  hilloircs  ^ui  re- 
mettent devant  nos  yeux  les  fieclcs  paflez , ou  qui  préparent 
à la  Pollerité  le  ficelé  prefent , les  unes  lues  avec  plailir , les 
autres  attendues  avec  impatience. 

Comme  autrefois  c’étoit  afl'cz  pour  animer  les  braves  de 
Sparte , de  leur  montrer  des  Trophées  d’armes , des  inlcri- 
ptions  & des  portraits  de  leurs  Ancêtres,  ou  de  leur  racon- 
ter en  peu  de  mots  les  guerres , & les  victoires  de  leur  Répu- 
blique , j’ay  crû  «Monsieur,  que  pour  réveiller  en  vous 
l’ardeur  que  vous  avez  toujours  eue  pour  les  Lettres , je  n’a- 
vois  qu’à  vous  faire  le  plan  de  nos  aüèmblécs,  & à rappeller 
en  palTant  dans  vôtre  mémoire  les  travaux  & la  gloire  de  nos 
Confrères  qui  deviennent  aujourd’huy  les  vôtres. 

Si  j’avois  à parler  à quelqu’un  qui  ne  fuit  que  médiocre- 
ment touché  de  l’amour  des  Icienccs , je  me  iervirois  du  poi^ 
voir  que  donne  la  Compagnie  à ceux  qui  ont  l’honneur  cie 
parler  pour  elle.  Je  dirois  qu’un  Académicien  n’eit  pas  un 
nomme  fans  fonffion  dans  la  Republique  des  Lettres  j qu’il 
a les  règles  & fes  obligations  i que  s’étant  chargé  volontai- 
rement d’une  portion  du  travail  commun  il  doit  répondre  de 
fes  occupations  & de  fon  loifir  j qu’il  s’engage  en  une  dilci- 
pline,  qui  toute  douce  & toute  libre  qu’elle  cil,  ne  laille  pas 
d’avoir  les  foins  & *fcs  affujettificmens  j qu’il  cil  d’un  homme 
làge  de  remplir  julques  aux  moindres  de  fes  devoirs  ; qu’il 
ieroit  dur  de  gémir  dans  la  fervitude , mais  qu’il  n’cft  pas 
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feant  d’abulcr  de  la  liberté  -,  &c  qu’enfin  dans  toutes  les  focie- 
tez  bien  réglées  il  y a des  coûtâmes  qui  valent  des  loix  , & 
des  bienleances  qui  fans  donner  aucune  contrainte  ne  laif- 
fent  pas  d’impoler  une  efpecc  de  nccelîîté. 

Mais  je  Içay , M o N s i E U R. , les  intentions  de  l’Aca- 
démie. Elle  n’entend  pas  que  je  vous  fafl’c  de  fa  part  des  ex- 
Lortations  inutiles  , elle  connoît  la  pallion  que  vous  avez 
toujours  euë  pour  tous  les  exercices  Académiques,  Appren- 
dre les  langues  les  plus  difficiles , connoître  les  livres  & les 
Auteurs , touiller  curieulcment  dans  la  plus  fombre  antiqui- 
té , ç’ont  été  vos  premiers  plaifirs  & comme  les  yeux  de  vô- 
tre enfance.  Les  études  continuées  de  l’un  à l’autre  fbleil, 
les  jours  confondus  avec  les  nuits, l’avidité  de  tout  apprendre 
&:  de  tout  fçavoir , les  longues  Icclurcs  où  le  travail  des  yeux 
fuffifoitâ  peine  au  plaillr  de  l’efprit , ç’ont  été  les  emportc- 
mens  de  vôtre  jcunell'c. 

Que  diray  - je  de  ces  voyages  entrepris  > non  par  une 
vaine  curiofité  de  voir  des  Cours  étrangères,  ni  par  un  défit 
ambitieux  de  faire  valoir  fes  talcns , & d’avancer  fa  fortu- 
ne , mais  pour  communiquer  avec  les  Sçavans , & pour  voir 
une  Reine  célébré  , qui  plus  touchée  du  defir  de  fçavoir 
que  du  plaifir  de  régner  , établifibit  la  politefie  dans  des 
Provinces  autrefois  barbares  ? Que  diray -je  de  cette  mo- 
dération qui  vous  fit  préférer  les  douceurs  de  la  retraite  à 
l’bonneur  d’inftruire  ce  jeune  Roy  qui  remplit  aujourd’huy 
l^Trônedu  grand  Guflûe  î Que  diray -je  de  ces  Académies 
orat  vous  avez  été  un  des  principaux  ornemens , de  celles 
dont  vous  avez  été  le  chef  ? Ne  font-cc  pas  autant  de  gages 
de  l’eflime  & du  zele  que  vous  aurez  pour  l’honneur  de  cette' 
Compagnie , en  un  temps  où  là  fêrveiuÉê  renouvelle , & où 
elle  achevé  ce  grand  ouvrage  qui-luy  a coûté  tâlit  de  travaux 
& tant  de  veilles  î 

Et  certes , on  peut  croire  que  ce  n’eft  ni  la  difficulté  de 
l’entreprifê , ni  le  relâchement  de  ceux  qui  la  conduilbient , 
qui  en  ont  retardé  fi  long-temps  l’execution  ; c’eft  plûtôt  une 
certaine  fatalité  qui  relerve  aux  fbins  & aux  ordres  du  plus 
grand  des  Rois , la  fin  & la  perfedion  de  toutes  les  grandes 
choies.  11  étoitjulle  qu’aprés  avoir  defarmé  le  crime,  arrêté 
le  l^edes  particuliers , & les  dilfipations  publiques,  repri- 
méta  licence  dans  fes  armées,  purgé  la  jultice  de  ce  qu’elle 
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avoic  d’incommode  ou  de  mercenaire  > aboli  la  fureur  des 
duels,  & donne  par  les  Edits  &.  parles  exemples , la  véritable 
idée  de  la  valeur  j il  étoit  julte , dis-je , qu  apres  avoir  réglé 
toutes  les  parties  de  Ibn  Roiaume , il  réglât  encore  les  belles 
Lettres  j qu’il  reformât  la  langue  des  peuples  comme  il  en 
avoit  reformé  les  mœurs  i qu’il  leur  apprit  à bien  parler, 
après  les  avoir  obligez  à bien  vivre  ; 6c  qu’en  un  temps  où  il 
Elit  des  actions  C éclatantes , il  fournît  a ies  fujccs  les  moiens 
de  les  raconter  noblement. 

C’ell  à vous , Monsieur,  qui  partagez  avec  nous 
rbonnçur  de  là  proteâion , de  partager  la  reconnoiilàncequc 
nous  luy  devons.  Faites  des  portraits  de  luy  qui  puillcnt  1er- 
vir  d’exemple  à la  demiere  pofterité , 6c  pour  dire  quelque 
choie  de  plus , contribuez  par  vos  lbins&  par  vos  lumières  à 
faire  un  portrait  vivant  de  les  héroïques  Vertus  , dans  l’efpric 
de  ce  jeune  Prince , qui^empH  de  grandes  maximes  pour  là 
conduite , 6c  de  grands  principes  pour  fes  études,  commencp 
déjà  d’etre  le  Juge  de  nos  Ouvrages,  ^ comnic  le  Ibcond 
Protecteur  de  l’Académie  Françoile. 

«H  «H  • HH  S«  H»  HH«HH  HH  HH  HH  i MH  HH-  HH-HH*  MH  -r<3H  HH  {ët 

DISCOURS 

Prononcé  dans  l’Académie  Françoile  le  ly.  May  i6y^. 

PAR  MO  NS  J EV  R GVERI  N, 
l'un  des  Députez,  de  Meffteutfde  l'Académie  de 
fins , lorfquils  murent  luy  faire  Compliment , fir 
réublipment  de  leur  Académie. 

jN/lESsfEURS, 

• 

Qy  9 ® l’Académie  de  Soidbns  vous  doive  d’infi- 

nies actions  de  grâces,  elle  ne  penle  neanmoins  qu’à  vous 
donner  des  alTuranccs  d’im  protond  6c  inviolable  refpcét. 
Vous  l’avez  comblée  de  tant  de  Ëiveurs , qu’elle  cherchcroic 
en  vain  des  paroles  pour  exprimer  l’excès  de  vos  bontez , 6c  la 
grandeur  de  la  reconnoilTancc. 

En  c^et , Messieurs,  fi  elle fc  voit  établie  p^un 
Prince  egalement  lage  6c  magnanime , par  un  Prince  ^^nc 
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de  commander  à toute  la  terre  , elle  ne  i'çauroit  attribuer  cet 
Aeureux  événement  qu’à  l’approbation  que  vou$  avez  accor- 
dée à Fes  exercices.  Si  un  Cardinal , donc  le  mérité  rend  à la 
Pourpre  plus  d’éclat  qu’il  n’en  reçoit , en  jette  les  premiers 
foademens , & i'iionore  de  i'a  Protection  ; (i  un  Miniilre  au 
.d-lTus  de  tous  les  éloges  y mec  la  derniere  main,  êz  l’anime 
aux  grandes  choies  par  de  précieulcs^marqucs  de  fa  bienveil- 
lance , c’eil  parmi  vous , c’eft  dans  cct  augulte  Corps  qu’elle 
trouve  Si  ce  Protecteur  illullrc , & ce  Mecene  incomparable. 

Qi^llcs  aû'emblées  ont  pû  même  ic  feindre  une  plus  no- 
ble origine  i Quelles  villes , quelles  Republiques  ont  eu  plus 
de  railon  de  fe  vanter  de  leurs  fondateurs  ? Mau  quel  avanta- 
ge. Messie  U R.  s , quelle  gloire  pour  nous  d’étre  élevez  à 
l'alliance  d’une  Compagnie,  qui  eif  aujourd’huy  dans  toute 
l’Europe  la  réglé  de  la  politeiTc  & de  l’éloquence  i 

Lorique  les  Romains  adbcioicnc  d’autres  peuples  à leurs 
privilèges  , c’étoit  toujours , ou  pour  rccompenicr  quelques 
icrvices  lignalez , ou  pour  reconnoître  un  mérite  extraordi- 
naire. Ici, Messieurs,  où  font  nos  ferviccs  ? Qu’y  a-t- 
il  en  nous  de  recommandable  ? Si  nous  avons  quelque  goût, 
quelque  dilcernement  pour  les  belles  Lettres , nous  le  devons 
a l’émulation  que  vous  nous  avez  inlpirée,nous  le  devons  aux 
Livres  inimitables  & immortels  dont  vous  avez  enrichi  le 
monde  i fie  cette  vénération  que  nous  avons  & pour  vous , & 
pour  tout  ce  qui  part  de  vos  mains  fçavantcs  , qu’cil-ce  autre 
.choie  qu’un  tribut  ncccdaire  qu’on  ne  fçauroit  vous  refùlcr 
fans  injulticc  ? 

Ainü  , Mess  I EUR  s,  nous  ne  pouvons  aflez  admirer  ni 
vôtre  gencrolité , ni  nôtre  bonheur.  Vous  comblez  des  delirs 
que  nous  ne  formions  que  dans  un  mélange  confus  de  har- 
dielic  & de  crainte.  Nous  obtenons  ce  que  nous  n’aurions 
pu  prétendre  lâns  préemption.  Une  Compagnie  protégée, 
chérie  de  nôtre  invincible  Monarque,  une  Coqjpagnie  où 
la  vertu , le  Içavoir , ou  toutes  les  grandeurs  humaines  le 
rcunillênc , nous  admet  à la  participation  de  fa  gloire.  Des 
hommes  en  qui  le  divin  genie  du  Grand  Richelieu  vit  en- 
core , des  hommes  par  qui  tout  le  monde  fçavant  cft  éclai- 
ré , nous  ouvrent  les  précieux  trclors  de  leurs  lumières. 
Nous  me  marcherons  plus  comme  autrefois  dans  l’oblcurité, 
cous  ne  craindrons  plus  de  nous  ^arcr  dans  des  routes  in- 
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cercaines  & dangereufes  : Nous  pourrons  nous  purifier  dans 
CCS  fources  d’eaux  vives.  Il  nous  fera  déformais  permis  de 
nous  parer  des  Heurs , & de  nous  nourrir  des  fruits  que  pro» 
duit  ce  champ  fertile  d'érudition  & de  politefTe^ 

Après  cela , Messieuks,  faut-il  s’étonner  que  le 
public  r^arde  nos  alTcmblécs  comme  un  nouveau  Séminaire 
érigé  pour  travailler  avec  vous , & fous  vôtre  conduite  à l’e- 
xaltatiun  de  ce  regne , pour  faire  palfcr  aux  flecles  A venir 
les  prodigieux  éveuemens  qui  le  relèvent  au  defTus  des  re> 
gnes  les  plus  mémorables  t Faut-il  s’étonner  qu’il  en  con-r 
çuive  de  ii  hautes  cfperances  ? La  fufHfânce  des  Maîtres  for- 
me ces  grandes  idées  de  la  capacité  des  difciples. 

Et  à dire  vray  ,Messieur.s,  quels  progrès  ne  ferons- 
nous  point  dans  la  i'cience  de  la  parole, inflruits  par  les  rcilau- 
ratcurs  de  la  vraye  & ancienne  éloquence  i Ce  que  la  nature 
nous  a refufé , nous  l’obtiendrons  de  vos  enlcignemens , nous 
l’obtiendrons  de  vos  exemples  & de  nos  veilles  plus  utile- 
ment employées.  La  protecliun  du  Grand  Cardinal,  qui 
dans  Rome  meme  efface  le  mérité  des  plus  grands  hommes 
qu’on  y admiroit  autrefois  j les  bontez  du  généreux  Mccene 
qui  daigne  jetter  les  yeux  fur  nous,  qui  achevé  nos  deffèins, 
qui  excite  nôtre  ardeur  parmi  les  plus  importances  occupa- 
tions du  Miniffere  }.  l’hcureufe  neceilîté  de  prendre  toujours 
des  Proteefeurs  dans  l’Académie  Françoife , tous  ces  glorieux 
avantages  nous  éleveront  au  defflis  de  nous-mêmes , & nous 
donneront  la  hardieffe  de  tenter  les  plus  hautes  & les  plus 
difficiles  entreprifes. 

Mais  après  tout,  Messieurs,  oferons-nous  parler 
d’un  regne  fi  merveilleux  ? Pourrons-nous  reprcfcntcr  les 
adions  d’un  Prince , devenu  l’amour  & lesdelices  de  fon  pc- 
ple , la  terreur  de  fës  ennemis,  l’étonnement  des  Nations  ? Il 
n’appartient  fans  doute  qu’à  vous  de  peindre  ce  Héros  s il 
n’appartient  qu’à  vous  de  faire  voir  à la  pofferité  combien  il 
eft  ferme  ^ns  fès  rcfôlutions , prudent  dans  fes  entreprifes, 
judicieux  dans  le  choix  de  fes  Miniffres , modéré , bon,  équi- 
table. Sa  magnanimité , fafagefTe , l’intrépidité  de  fon  coeur, 
fbn  expérience  dans  la  guerre , le  nombre  de  fes  conquêtesj 
toutes  ces  merveilles  paflent  de  bien  loin  nôtre  intelligence. 
Il  fçait  conferver  la  vigueur  aux  loix , 8c  le  reposàfes  fujets 
parmi  le  tumulte  des  armes  : il  cueille  luy-mêmeles  lauriers 
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dont  la  Viûoirc  le  couronne  : il  arrête,  il  confond  , il  di/fi- 
pe  toutes  les  puifTances  de  l’Europe  unies  contre  luy  : il  for- 
me des  fieges , il  force  des  citadelles , il  alTujettit  des  Pro- 
vinces, & ihalgréces  travaux  & ces  empcchemens,  au  milieu 
des  périls  où  l’expofe  fa  valeur , il  peut  penfer  à l’avancement 
des  Lettres  : il  enge  des  Academies  fous  les  Pavillons , & dans 
le  champ  de  Mars.  Enfin  nous  ne  voyons  rien  en  luy  qui  ne 
nous  étonne , rien  qui  ne  nous  cbloiiifTe , & fi  vous  ne  nous 
accoûtumez  à l’éclat  de  tant  de  vives  lumières,  fi  vous  ne 
prenez  le  foin  de  nous  fortifier , quelque  effort  que  nous  faf- 
lions  pour  vous  fuivre , nous  ferons  contraints  d’en  demeurer 
à une  flerile  & impuiû'ance  admiration. 

Achevez , Messieurs,  achevez  vôtre  ouvrage , ju- 
fiifiez  vos  premières  faveurs,  fie  faites  que  nous  puilfions  ré- 
pondre à ce  que  toute  la  France  attend  de  nous.  Rendez- 
nous  (^nes  de  la  gloire , &c  de  vôtre  alliance,  Sc  de  nôtre 
9 établiflement.  Vous  ne  pouvez  accorder  ces  grâces  à des 
perfbnnes  qui  s’appliquent  plus  fortement  i vous  étudier , fie 
qui  ayent,  ou  plus  de  docilité  fie  de  fbùmillion , ou  plus  de 
reconnoiflance. 


R e'  P O*  N S E 

DE  MÔllSJEVR  DE  S EG  R A fS, 
alors  DireUeWy  au  Di/cours  de  Monjieur  Guéri» 
de  f Académie  de  Soijfons. 

M ESSIEURS, 

I L n’appartient  qu’à  la  Gloire  de  faire  des  rivaux  fie  dô 
les  rendre  amis.  Si  un  mérité  tel  que  le  vôtre  excite  en  nous 
l'émulation  ordinaire  entre  les  perfbnnes  qu’elle  anime  , il 
nous  infpirç  auffi  cette  bienveillance  infeparable  de  l’ellimc 
fie  de  la  conformité  des  fentimens. 

Nous  avons  le  même  but,  nous  aurons  les  mêmes  occu- 

Eations.  Vôtre  Académie  fe  veut  donner  au  fervice  du  pu- 
lic  8c  à l’étude  des  .belles  lettres  : la  nôtre  eft  doucement 
flatée  de  voir  que  des  perlonnes  de  vôtre  capacité  fie  à votre 
exemple , les  plus  honnêtes  gens  des  autres  villes  s’efibrec- 
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ront  de  rimiter.  La  bcaucc  & l’éloquence  de  vôcre  dKcours 
marquent  que  vous  avez  acquis  ce  que  l’arc  p>eut  ajoùtcr  à un 
beau  geniei  mais  fi,  comme  il  le  paroît  par  le  zele  donc  vos 
paroles  font  animées , votre*plus  force  paûlun  a toujours  été 
de  vous  rendre  dignes  de  publier  les  loüanges  du  Roy  ( vous 
venez  de  l’éprouver , M e s s i E u R s ) en  quel  lieu  pouviez- 
vous  être  plus  agréablement  écoutez  que  dans  ce  l'uperbc  Pa- 
lais , où  fa  Majelté  nous  appelle  par  la  munificence  royale  i 
Ce  Monarque,  plus  noble  encore  ,&  plus  augufiepar  fes. 
qualicez  héroïques  que  par  la  Iplcndeur  de  fon  lang  qui  n’a- 
rien  de  compasable  dans  le  monde , n’a  point  dédaigné  d’a- 
jouter aux  titres  qui  luy  lonc  fi  légitimement  dûs , de  Perc 
de  la  patrie , de  V iclorieux  , 3c  de  Conquérant , ccluy  de 
Protedeur  de  cette  Académie.  Il  (ouhaicc  de  la  rendre  de 
jour  en  jour  plus  florilfante , il  n’y  admet  que  les  plus  dignes  ■ 
lujets  de  fa  Cour  & de  fon  Royaume , il  la  comble  de  grâces, 
defoveurs,  8c  de  privilèges.  Ou  pouviez-vous  donc,  M es- 
si  E u R s , trouver  des  auditeurs  plus  favorables  ? Vous  avez 
l’honneur  de  compter  de  ce  nombre  une  perfonne  qui  le  fé- 
conde dans  les  pénibles  travaux  que  luy  coûtent  tant  de 
triomphes , 8c  le  defir  de  donner  la  paix  à les  peuples.  Ce  fa- 
gc  Minillre  qui  fuit  lès  propres  louanges , vous  fait  lire  fur 
Ion  vifage  que  nous  femmes  natorellemcnt  touchez  d’enten- 
dre louer  l’objet  de  nôtre  admiration.  . C’eft  l’unique  pbifir 
dont  il  laifle  cfivertir  les  foins  Sc  les  veilles  de  fon  inconce- 
vable attachement  pour  la  gloire  8c  la  perfonne  defon  Prince. 

Que  fi  de  nôtre  part , excitez  par  nôtre  devoir , 8c  ad- 
mirant comme  vous  lès  qualitcz  fublimes  8c  éclatantes  dç 
ce  Grand  Roy  , nous  nous  reprefentons  les  charmes  , la 

{>refencc  , 8c  la  pénétration  de  fon  efprit  j Péloqucncc  86 
a politefle  qui  luy  font  naturelles , cet  air  de  grandeur  ré- 
pandu en  fa  perfonne  8c  en  toutes  fes  adions  , cette  phifio- 
nomie  plus  divine  qu’humaine  j d nous  voulons  loiter  fon 
intrépidité  dans  les  périls , fa  vigueur  dans  l’cxçcation  de 
fes  entreprifes  , fa  prudence  heureufe  dans  le  choix  de  fes 
Generaux  , fa  fincerité  8c  fon  exaditude  dans  fes  paroles  , 
fon  équité  en  toutes  choies  , ne  fommes  - nous  pas  en  droit 
de  vous  appeller  à nôtre  fccours  par  l’union  que  vous  nous 
offrez  , 3c  dans  la  jufte  apprehenfion  de  fuccomber  fous  un 
fipeiantfordcau  i Sage  Politique , fameux  Capitaine , Grand 

Roy, 
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Aoy  ^ il  cft  encore  genereux  Maîcre  , tendre  , Sc  fidcllc 
amy  j il  eft  le  plus  puiflant  &:  le  meilleur  de  tous  les  hom- 
mes J à compter  leillcment  l'es  ' vertus  , la  moilibn  cft  fi 
abondante  que  nous  n’y  l'çaurions  être  appeliez  en  trop 
grand  nombre. 

Venez  donc  , Messieurs,  entrez  avec  nous  dans 
ce  champ  vafte  Sc  fertile  i lecôürfcz-nous  de  vôtre  activité 
Sc  de  vos  belles  connoiflances  : le  plus  feur  moyen  de  laifi- 
1er  vôtre  nom  vivant  dans  là  bouche  des  hommes  cft  de 
rendre  au  fien  les  honneurs  qui  luy  (ont  dus.  J’ajoùtcrois 
que  comme  ce  Héros  n’a  point  eu  d’ennemis  qu’il  n’ait  vain- 
cus i il  ne  connoît  point  de  vertu  qu’il  ne  protégé  ; mais 
je  ne  puis  vous  exciter  à l’amour  de  la  gloire  que  par  elle- 
même.  Si  vous  fuyei  les  vices  & les  vanitez  qu’elle  meprife , ' 
fi  libres  de  la  ibndion  de  vos  charges , ou  des  devoirs  de  vô- 
tre profcflîon  , vous  ne  donnez  vôtre  loifir  qu’à  des  choies 
honnêtes  ^ attendez  toutes  les  fuites  heureufes  d’une  vie  in- 
nocente i prenant  la  vraye  lagclîé  & le  folide  honneur  pour 
guides , vous  arriverez  du  moinvau  terme  des  malheurs  de  la 
vie  par  la  route  la  plus  débaralTée  Sc  la  plus  agréable.  Soif- 
fons  cft  célébré  pour  avoir  donné,  le  uom  à des  Princes  du 
lâng,  pour  avoir  été  la  capitale  d’un  Royaume,  & la  demeure 
de  grands  Rois  j il  le  lèra  encore  pour  être  habité-  par  des 
Citoyens  aulfi  doeftes  & aulll  parfaits  que  vous. 

Nous  ne  doutons  pas  , M e s-s  i e u R » , - qiie  l’illuftre 
■Cardinal  que  vous  avez  choill  pour  vôtre  Protecteur  dans 
cette  Compagnie , ne  fccoiide  des  defleins  fi  glorieux.  Son 
elprit  occupé  des  grandes  aftàires  & fi  capable  de  les  Ibùte- 
nir,  ne  nc^igera  point  les  l'ciences  pour  qui  la  nature  luy  a 
donné  tant  d’iiK’lination  i ili  vous  éclairera  de  fes  lumières ^ 

■ il  vous  animera  par  l'on  exemple.  L’Académie  vous  promet 
de  l’en  lolliciter  , Sc  dans  toutes  les  occafions  qui  pourront 
s’en  offrir,  elle  tâchera  de  vous  témoigner  l’cftimc  que  vous- 
mcfitez  , Sc  la  confideration  qu’elle  a ppur  vous.- 


I 
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le  jeune. 


I L y a eu  clans  tout  le  cours  des  ildclcs  peu  d’aflembldcs 
de  gens  de  lettres,  qui  ayent  paru  fous  le  nom  d’ Academies. 
La  première  a été  chez  les  Grecs , inllituce  par  Platon , qui 
dans  un  lieu  agréable  aux  portes  d’ Athènes,  ralTcmbla  les 
plus  habiles  Philolbphes  de  Ibn  temps , pour  conférer  des 
plus  épinculés  quelbons  de  la  Philolophic.  La  fécondé  a 
été  chez  les  Romains,  & Cicéron  fut  celuy  qui  pritlbin  d’or- 
ner un  lieu  (blitaire  auprès  de  Rome  , &:  c'ell  de  là  même 
que  Ibnt  fortis  ces  beaux  livres  Académiques , & quelques- 
uns  de  CCS  traitez  que  nous  admirons  enccirc  tous  les  jours. 
On  a vû  dans  nos  derniers  temps  plufieurs  autres  Acadé- 
mies 5 mais  fans  prétendre  rien  diminuer  de  l’cllimc  qui  leur 
cft  düc , je  compte  pour  la  troifiéiTxe  l’Académie  Françoi- 
fe , inftituée , Ibus  l’aveu  du  Roy  Louis  le  Juste,  par 
le  Grand  Cardinal  de  Richelieu,  Souffrez  ,Messieuks, 
que  je  remarque  en  palTant  les  glorieufcs  circonflances  de 
CCS  illudres  Académies , inftituées  par  les  trois  plus  grands 
génies  que  l’on  ait  vû  naître  parmy  les  hommes , Horidantes 
dans  les  trois  ficelés  du  monde  les  plus  beaux  & les  plus  re- 
nommez , & immédiatement  fuivies  du  règne  des  trois  plus 
grands  Héros  qui  ayent  paru  fur  la  terre.  Quels  inlHtutcurs, 
Platon , Cicéron  , Richelieu  ! Quels  difciplcs  ! En  Grcce , 
les  Xenocrates,  les  Polcmons,  les  Speufippes,  les  Arifto- 
tes  ; à Rome,  les  Pilons,  les  Luculles,  les  Hortenlcs  , les 
Varrons  : en  France , les  Balzacs , les  Vaugclas , les  Racans, 
les  Voitures.  Quels  fiecles  ! Athènes  floriflantc,  Rome  au 
fommet  de  fa  gloire , la  France  triomphante.  Quels  Princes, 
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ou  plûtôt  quels  Héros  enfin  ont  pam  dans  ces  temps  fi  re- 
marquables! Alexandre,  Augulte,  Loiii.v.  C'eft  ainfi  qu’il 
femble  que  lors  que  les  lettres  ont  etc  dans  le  plus  haut 
degré  de  leur  élévation  , elles  ont  neccflaircmcnt  amené 
avec  elles  tout  ce  que  la  terre  pouvoir  produire  de  plus  mer- 
veilleux , & ont  été  accompagnées  de  tout  ce  qu’il  pouvoir 
y avoir  de  plus  éclatant  dans  le  monde  j ou  plutôt , c’eft  ainfi 

Î[ue  lors  que  le  Ciel  meditoit  de  donner  de  grands  Héros  à 
a terre , il  en  preparoit  l’arrivée  par  un  amas  brillant  de  gé- 
nies admirables  dans  tous  les  Arts , & fâilôit  précéder  leur 
venue  par  de  nouvelles  lumières,  qui  fembloient  venir  par 
avance  éclairer  les  lieux  où  ces  grands  hommes  dévoient  pa- 
raître, pour  rendre  ces  lieux  plus  dignes' d’être  le  theatre 
fameux  de  leurs  grandes  aélions. 

Ne  croyez  pas  ,M  essieurs,  que  ces  trois  Acadé- 
mies doivent  au  hazard  tout  l’éclat  dont  elles  ont  brillé,  & 
dont  clics  brillent  encore  aujourd’huy  j c’eft  l’effet  ordinaire 
& prcfquc  infaillible  des  Académies , de  produire  un  grand 
nombre  de  pcrlbnnages  illuftrcs , & de  rendre  enfuite  un  fic- 
elé célébré  en  toutes  chofes. 

Mais  pour  bien  connoître  toutes  les  différentes  utilitez 
des  allcmblécs  Académiques , & pour  l'uivrc  quelque  ordre  , 

Erenons  une  Académie  dans  fa  naiftance,  examinons  Tes  uti- 
tez  fccrcttcs , & le  profit  qu’elle  porte  même  à fes  difei- 
plcs , & enlùite  ik)us  la  conduirons  jul'qu’au  comble  de  fa 
gloire. 

La  première  démarche  de  celuy  qui  veut  former  une  A- 
cadémic  cil  d’aflemblcr  les  gens  de  lettres  , & j’ofe  dire , 
Messi  E U K s , que  cette  première  démarche  cft  prcfquc 
tour.  Je  ne  m’étonne  point  li  on  a vû  fi  .peu  d’Académics  j 
je  m’étonne  encore  moins  que  ces  Académies  ayent  tant  fait 
d’honneur  A leur  ficelé  : il  n’eft  rien  de  plus  difficile  que 
d’allcmbler  des  gens  de  lettres , mais  il  eft  ailé  de  concevoir 
que  leur  union  & leurs  conférences  peuvent  faire  des  progrès 
infinis.  Il  faut l’avoiier , Messieurs,  le  fçavoir  &le  bel 
efpritlbnt  ordinairement  accompagnez  de  quelque  orgueil , 
de  peu  de  complailance,  & de  beaucoup  de  jaloufie.  (^land 
Platon  voulut  aflemblcr  ces  Philolophcs  illuftres  qui  compo- 
lerent  fon  Académie,  il  eut  befoin  fans  doute,  de  beaucoup 
de  déférence  A leurs  fentimens  pour  ne  pas  choquer  la  deli- 
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cateRe  de  leur  orgueil  > d’une  grande  douceur  pour  attirer 
leur  complaifancc , & l’on  doit  croire  enfin  qu’il.cut  un  gé- 
nie extrêmement  eleve  au  dcfl'us  d’eux , pour  n’etre  point 
(üjet  à leur  jaloulic.  Il  faut  dcscl'prits  du  premier  ordre  , il 
faut  de  ces  hommes  extraordinaires  c^ue  le  ciel  envoyé  fi  ra- 
rement , pour  former  de  pareilles  allemhiccs. 

11  efl  vray  que  cinq  ou  lix  fameux  Perlonuages  ont  com- 
mencé en  quelque  maniéré  les  conférences  de  l’Academie 
1 rançoilc  , mais  nous  fçavons  , M£Ssi£UKS,à  qui  nous 
en  devons  la  première  idée  & la  véritable  naifiance  j c’etoie 
quelque  chofe  que  cinq  ou  üx  amis  le  fullcnt  all'emblez , mais 
pour  faire  l’élite  de  ceq^icla  prance  avoit  de  plus  poli,  pour 
établir  une  focietc  douce  & civile  entre  tous  les  rivaux  d’un 
meme  fiecle , pour  ranger  des  gens  de  lettres  lous  une  efpecc 
de  difeipline  , pour  réunir  enfin  dans  un  ouvrage  commun 
toutes  les  lumières  des  efprits  les  plus  éclairez  du  pins  floril- 
fanc  Royaume  du  monde,  il  ne  falloir  pas  moins  qu’un  Ri- 
chelieu. Combien  de  fois  malgré  les  foins  a-t-on  vu  chancc:^ 
1er  un  deflein  fi  grand  & fi  utile  ? Ne  fçayons-nous  pas  que 
ceux  mêmes  qui  avoient  donné  pccafion  à une  fi  noble  idée* 
ont  gémi  quelque  temps  de  voir  ainfi  leur  locieté  augmentée , 
leur  liberté  gelnéc  en  quelque manière , & leurs  fccrctcs  af- 
femblées  devenues  publiques  i Non  il  ne  falloir  pas  moins 
qunn  Minifirc  plein  d’autorité , & d’un  clprit  au  deflus  des 
envieux  & des  jaloux.  . ; 

Mais  s’il  cil  difficile M essieurs,  de  former  une 
'Académie,  & d’afl'embler  ceux  qui  en  doivent  être  les  orne- 
mens , on  peut  dire  aulfi  que  dés  qu’elle  ell  formée  , tout  de- 
vient facile , ,êc  que  ceux  qui  la  compofent  y découvrent  tant 
d’utilitez  pour  eux-memes , que  les  mêmes  choies  quidc  leur 
part  s’oppofbientàfonétabliilcment , fervent  enlgite  àfacon- 
lervarion.  Cette  elpcce  d’orgueil  fi  naturel  à ceux  qui  parleur 
clprit  le  Ibnt  mis  au  deflus  des  autres , perd  par  la  locieté  tout 
ce  qu’il  a de  farouche,  & ne  conl’erve  qu’une  certaine  fierté 
qui  fait  concevoir  de  grands  dcü’eins  , & entreprendre  de 
grands  ouvrages  : le  manque  de  complarilancc  adouci  par  la 
civilité,  fert  à reprendre  les  defauts  fans  indulgence,  mais 
aulfi  fans  aigreur  j & la  jaloufie  enfin  fe  change  en  uije  nobje 
émulation. 

.^itôc  que  l’Académie  fut  formée,  quel  brillant  auras  de. 
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îumierc  ! que  d’agrément  & d’utilité  pour  ces  grands  hommes 
^ui  y furent  appeliez  ! C^ielle  douceur  d’être  mêlé  parmi 
Jlclite  des  plus  lieaux  efprits  du  monde  ! quelle  utilité  de  pro- 
fiter de  l’étude  & de  l’application  des  plus  habiles  en  toute  ibr- 
tc  de  littérature  J Car  enfin  i M e s s i £ u R s , on  ne  peut  ex- 
celler qu’en  une  chofe.  La  Pocfic  feule , vous  le  fçavez , le 
partageentre  plulieurs  pcrlbnnes  differentes  , mais  la  focicté 
d’une  Académie  rend  utiles  à chacun  tous  les  divers  talens  de 
cçux  qui  la  compofent , par  cesconverfationslçavantcs  & in- 
gcnieulcs  où  chacun  apporte  de  Ibn  fonds  > &.  parle  félon  le 
genie  que  lanature  luyadonné,  & qu’il  a cultivé  par  l’étude. 
C^e  ce  fut  .un  comnierce  agréable  & utile  tout  enfcmble 
quand.on  vit  dans  .un  même  lieu  les  Silhons,  les  Meziriacs 
les  Bourj^eis  , fournir  ces  Içavantes  éruditions  qui  font  tan’ 
deplaifir  àj’elprit , .&  qui  découvrent  l’origine  de  toutescho- 
fes  j les  le  V ayer , les  la  Chambre , apporter  les  plus  curieufes 
connoiffances  de  la  Philolophie  j les  Duryers  > les  d’Ablan-. 
cours,  les  Vaugclas,  découvrir  tous  les  avantages  de  nôtre 
langue , par  ces  teaduef ions  admirables  qui  font  tant  d’hon- 
neur aux  Anciens  ! ,Qu«l  profit , quelle  douceur  ,Mes- 
s I £ U R s , de  jouir  en  même  temps  de  l’éloquence  d’un  Bal- 
zac, de  l’agrément  d,’un  Voiture , de  la  fécondité  prefque  in- 
croyable de  Monfieur  Gode.au  ! quelle  fatisfadion  enfin  de 
voir  cnfemble  tant  de  Poètes  fameux , les  Haberts  fi  heureux 
dans  leurs  belles  Scingenieufes  ficlions.  Chapelain  fi  célébré 
partant  de  beaux  ouvrages , Gombaut  fi  fçavant  à tourner  de 
beaux  Sonnets,  Triftanli  naïf  dans  fesdeferiptions,  Maynard 
fi  châtié  dansfonftyle  , .&  fi  agréable  dans  les  Epigrammes, 
Racan  grand  difciple  de  Malherbe , & également  admirable 
dans  le  Palloral  &:  dans  le  Lyrique , & tant  d’autres  enfin  que 
la  pofterité  n’oubliera  pas  s’ils  écliapcnt  prelêntement  à ma 
mémoire. 

Je  ne  croy  pas , M e s s i £ u R s , qu’en  puifle  douter 
que  tant  de  grands  hommes  enfcmble  ne  s’inffruilent  beau- 
coup mutuellement  j les  lumières  des  uns  augmentent  celles 
des  autres,  & il  arrive  infailliblement , que  bien  qu’on  n’ex- 
cellc qu’en  une  feule  chofe,  on  devient  pourtant  également 
capable  en  toute  Ibrte  de  llyles  & de  littérature, 

Pourray-je  bien  ici  faire  connoître  à ceux  qui  m’enten- 
denttoutes  les  utilitez  qu’on  tir.e  delà  continuation  de  ces 
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foncs  de  conférences  ? C’eft  U qu’on  fe  forme  un  goût  ex- 
quis & raifonnablc  par  ces  critiques  ^udicieufes  qui  fe  font 
tous  les  jours  : C’eû  U qu’on  apprend  a travailler  folidemenr, 

& à polir  l'es  ouvrages  par  le  peu  d’indulgence  qu’on  a pour 
les  defauts , & par  les  lages  avis  que  l’on  reçoit.  Enfin  c’eft 
l.à  qu’on  cultive  avec  plus  d’étude  Sc  de  fucccs  les  talens  qu’on 
a reçus  de  la  nature , par  la  noble  émulation  de  paroître , & 
de  n’etrepas  inferieur  aux  autres.  Vous  connoilfez  la  vérité 
de  ce  que  je  viens  de  vous  dire , & j’avoue , Messieurs, 
que  je  l’éprouve  plus  qu’aucun  autre  j L’Académie  eft  une 
Bibliothèque  vivante,  on  apprend  tout  fans  peine  & fans  étu* 
de } ma  bonne  fortune  qui  m’a  amené  parmi  vous  dés  ma  pre- 
mière jeunelTe,  m’en  a rait  fait  faire  une  plus  particulière  ex- 
périence qu’à  vous , qui  êtes  entrez  dans  l’Académie  avec 
un  jugenaent , üc  un  goût  tout  formé,  & avec  toutes  les  bel- 
les connoiftances  que  les  gens  de  Lettres  prennent  foin  d’ac- 
querir.  Si  j’avois  fçû  profiter  de  mon  bonhair , que  j’aurois 
appris  de  belles  chofes  parmi  vous  ; je  laifle  à juger  du  profit 
immenfc  que  j’aurois  pù  faire,  avant  devant  moy  les  plus 
beaux  modelles , & entendant  parler  tous  les  jours  les  Maî- 
tres en  toute  forte  d’arts  & de  fcienccs, 

C’eft  ici.  Messieurs,  qu’il  faut  que  je  déclaré  à.  . 
tous  ceux  qui  nous  honorent  aujourd’huy  de  leur  prcfencc,  Ix 
grandeur  de  l’Ouvrage  que  nous  avons  entrepris  : qu’il  nous 
loit  permis  une  fois  de  prendre  un  peu  d’orgueil,  & d’avoir 
quelque  opinion  de  nos  veilles,  & de  nos  travaux,  (^c  fai- 
foient  apres  tout  les  Académiciens  Grecs  & Romains  i Ils 
étoient  appliquez  aux  feules  queftions  de  la  Philofophie  -,  mais 
dans  nôtre  travail  quelle  diverfité , quelle  abondance  de 
matière  ! quenetrouve-t-on  point  dans  la  vafte  étendue  d’u- 
ne langue  j toutes  les  fciences  & tous  les  beaux  arts , les  ré- 
glés de  la  focieté  civile  , les  converfations  galantes , qucfçay- 
je  enfin , la  nature , & les  dépendances  de  toutes  chofes  : les 
queftions  de  la  langue  font  des  trefors  infinis , les  mots  font 
comme  les  femences  de  tout  ce  qu’il  y a d’agreable  & de 
profond  : qu’il  faudroit  de  divers  talens  pour  être  un  parfait 
Académicien  } il  n’cft  rien  dans  la  nature  qu’il  ne  fallut  con- 
noître , il  n’eft  aucune  fcicnce  qu’il  ne  fallût  pofleder  ; mais 
cette  diverfité  qui  fe  trouve  dans  les  mots  & dans  les  chofes, 
fe  trouve  heureulement  auffi  dans  ceux  qui  compofent  ccctc 
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Compagnie.  S’il  fàuifdéfinir  & divilèr , nous  avons  des  Phi- 
•lofophcs  i s’il  fautconftruirc,  nous  avons  des  Grammairiens; 
fi  les  matières  font  d’éloquence , nous  avons  des  Orateurs  ; fi 
elles  regardent  la  Poclie,  nous  avons  recours  aux'Poctes; 
pour  la  politeflc  du  ftyle  non»  ne  manquons  point  de  Cour- 
tifans  ; pour  l’hUloire  les  plus  fçavans  Hiftoriographes  de 
nôtre  ficelé  Ibnt  parmi  nous  ; traitons-nous  les  matières  de 
jufiiee  ou  de  Politique  ? ceux  qui  par  leur  mérite  fc  font  éle- 
vez aux  premières  places  dans  le  Miniltcre  & dans  les  Tri- 
bunaux , ont  foin  de  nous  les  expliquer  ; parlons-nous  d’af- 
faires Ecclenafiiques  1 nos  Prélats  & nos  Abbez  nous  empê- 
chent de  nous  y abul'er.  Enfin , M £ssi£URs,fi  je  lofe 
dire  même , nous  trouvons  parmi  nous  de  la  galanterie , & 
c’efi  ce  mélange  heureux , qui  fait  la  douceur , &c  l’utilité  de 
nos  alTemblées. 

Je  regarde  Richelieu , ce  fameux  Cardinal , comme  un 
curieux  qui  cherche  les  fleurs  les  plus  précieufes  pour  orner 
un  parterre  ; il  ne  fo  contentera  pas  de  deux  ou  trois  fortes  de 
fleurs , quelque  rares , & quelque  belles  qu’elles  puiflent 
être  ; il  en  aflemblera  pluficurs , & fongera  feulement  en 
chaque  forte  de  choifir  les  plus  belles  & les  plus  recherchées; 
toutes  ces  fleurs  diflèrentes  fo  forvent  mutuellement,  leiu-s 
couleurs  mêlées  avec  art  fo  prêtent  de  l’éclat  les  unes  aux 
autres  ; & de  leur  agréable  mélange  enfin  , il  fo  forme  une 
beauté  fiirprenante , qui  raflemble  en  elle  toutes  les  diifcren- 
ces  bcautez , qu’elles  avoienc  chacune  en  elle-même.  C’cfl 
aiufi  qu’a  travaillé  cet  homme  rare  qui  a formé  l’Académie; 
il  ne  s’efl  pas  contenté  de  Philofophes , & d’Orateurs  , il  a 
fait  le  choix  parmi  les  Doâes , les  Grammairiens , les  Pocces, 
les  Hifioriens , les  Courtifans , de  ceux  que  le  mérité , & la 
renommée  avoient  diflinguez  des  autres  ; A melüre  que  la 
mort  cruelle  nous  aravy  ces  grands  hommes , ces  places,  non 
fans  quelque  heureufo  fatalité  qui  préfidc  À la  réputation  de 
cette  Compagnie , ont  été  remplies  dignement  ; & c’eil  par 
ccctc  heurculc  fuite  de  grands  Perlbnnages , prefque  tous  dif- 
ferens  dans  leurs  caraderes , que  l’Académie  s’efl  élevée 
enfin  à ce  degré  de  gloire  où  nous  la  voyons  aujourd’huy. 

Julques  ici,  M£ss{Eurs,  j’ay  parlé  des  ucilitez  fo- 
cr^s  d’une  Académie , & du  profit  quelle  porte  même  à 
fcs  difoiplcs  ; c’cfl  maintenant  au  public  que  je  m^adrefle , & 
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ceux  qui  nous  écoutent  feront  peut-être  furpris , quand  ils 
apprendront  tout  ce  qu’ils  doivent  aux  veilles  des  Académi- 
ciens , & quand  ils  connoîtront  tous  les  biens  Iblides , qu’ils 
ont  retirez  de  leurs  docles  AfTcmblées. 

C’ell  une  commune  ingratitude  du  Vulgaire  de  ne  re~ 
•.chcr  jamais  la  première  fourcc  du  bien , & de  ne  s’attacher 
qu’à  ce  qui  luy  ell  le  plus  proche  & le  plus  fenfible  ; Deman- 
dez quelle  ell  la  caule  de  la  politellc  du  langage  & des 
mœurs,  & d’où  vient  que  la  France  cil  maintenant  li  remplie 
de  fcience  & d’cfprit  ; fera-t-on  l’honneur  à l’Académie  de 
.luy  en  attribuer  quelque  choie  ? Cependant',  Messieurs, 
il  cil  vray  de  dire  que  tout  ce  qu’il  y a d’éloqueneC  dans  la’ 
chaire  & dans  le  barreau , toute  cette  pureté  de  langage  qui 
ell  répandue  dans  les  écrits  des  particuliers , & cette  julleirc 
de  llvie  qui  ell  prcfque  univerfene  dans  le  Royaume,  .(ont: ve- 
nues inlenliblement  des  conférences  de  l’Académie.  Je  dis 
encore  plus , c’cH  elle  qui  bannidaiu  les  métaphores , &,  les 
pointes  ridicules , a formé  le  goût , & donné  de  l’elpxit  pref- 
qtie  A tout  lemonde  j Et  enfin  il  cll  aulü  vray  que  b politode, 
& l'amour  des  Sciences  &i  des  beaux  Arts , & mille  autres 
biens  font  dus  à l’Académie  -,  comme  il  cil  vray  pareillement 
que  l’Académie  doit  toutes  ces  chofcs,&:  le  doit  Ellc-mcme  au 
Monarque  glorieux  que  le  Ciel  nous  a donné.  Car  enfin  > 
M£ssi£URs,en  matière  d’Académie,  comme  en  toute 
autre  cholé  , c’eR  aux  Chefs  que  la  principale,  & la  plus 
grande  gloire  ell  due.  La  France  a été  fertile  en  grands  Ca- 
pitaines- & en  braves  foldats  : mais  tout  le  cours  de  nôtre 
Monarchie  en  a-t-il  fourni  en  lî  grand  nombre , & de  tels 
que  ceux  que  nôtre  invincible  Héros  a conduits , &.  formez  à 
la  guerre?  Ge  Royaume  a de  même  été  fertile  en  Sçavans  & 
en  rares  efprits  : mais  la  France ,.  le  monde  enlèmble  en  a*t- 
il  jamais  fourni  de  pareils  à ceux  que  cet  AuguAc  Monarque 
ainfpirez  , &c  formez  aux  grandes  choies  par  le  nombre  lùr- 
prenant  de  fes  belles  aclionsî 

Richelieu  alTemblales  Mùfesautour  du  berceau  du- jeu- 
ne Prince  i il  lemble  qu’il  prévit  dellors  qu’elles  aproient  be- 
Ibinun  jour  de  nouvelles  forces  pour  raconter  le  nombre  de 
lès  victoires  j & il  voulut  ainfi  les  alTembler  de  bonne  heure,, 
pour  leur  donner  le  temps  de  fe  perfeclionner 
àb-dc  le  cendre  dignes,  de  chanter  un  jour  les 


entre  Elles,, 
louanges  du- 
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plus  grand  des  Rois.  Pendant  qu’il  croifloiten  âge , & que  la 
Fortune  & la  Vertu  luy  preparoient  cedeftiu  admirable  qui 
Je  met  au  dellus  de  tous  les  Rois  de  la  terre , ces  fçavantes  Fil- 
les conccrtoicnt  en  particulier,  travailloicnt  à fe  polir  & 
préparoient  des  guirlandes  immortelles  pour  le  couronner 
Voila  la  railon  du  filcnccde  l’Académie  pendant  vingt  an- 
nws.  Ses  conférences  étoient  affiducs , tes  études  croient 
cdhtinuellcs , & par  des  critiques  raifonnablcs , par  le  choix 
du  bon  & du  mauvais  ufage , par  une  cxacFe  recherche  de  l’c- 
Icgance  & dclapolitcirc,  l’Eloquènce  &laPoëfie  s’élevoient 
inlenublement  à la  perfcclion  où  nous  les  voyons  auiour- 
d huy.  11  eft  vray  que  l’ouvrage  commun  de  l’Académie  n’a 
point  encore  été  donné  au  public  : mais  tant  de  beaux  ouvra- 
ges partis  delà  main  des  particuliers  ne  (ont-ils  pas  de  toute 
1 Acidémie?  D’où  cft  venue  cette  élégance  & cette  juftelTe 
Icmccs  dans  tous  leurs  écrits  ? N’en  font-ils  pas  redevables  .i 
ces  conférences  Académiques  , où  les  qucllions  de  la  ian"-uc 
fanscelîcagitccs,  ont  enfin  fixé  le  noble  ulàgc  ? Maisdilons 
toüt  ,Messieurs,8c  avouons  que  fans  la  protection  au- 
gufte  dont  le  Roy  a honoré  l’AcacTémie,  elle  ne  feroit  pas 
encore  élevée  au  degré  de  gloire  où  elle  cft  parvenue.  La 
parclTc  & la  fierté  des  Mufes  ont  étéfurmontéesparles  bien- 
t^ts  & par  les  carefl'es  de  L o u i s i & fa  prcfence  enfin , par 
la  protection  Roïalc  , a fait  parmy  ces  doctes  Filles,  ce  qu’elle 
a fait  par  tout  où  elle  a porté  fa  lumière.  Ce  grand  Roy  nur- 
che-t-il  àla  tête  de  fes  armées  ? les  Villes  fe  rendent  en  foule, 
les  Provinces  fe  foùmcttent  en  peu  de  jours , la  Victoire  vole' 
d’une  rapidité  jufqu’icy  inconnue  fur  la  Terre.  Veut-il  éle- 
ver des  remparts  & fortifier  des  Villes  î les  pierres  s’alTem- 
blcnt  avec  plus  de  vîtelTe  que  celles  que  la  fable  fit  aftcmblcr 
pw  la  main  des  Dieux , ou  par  le  charme  d’une  divine  harmo- 
nie. Veut-il  bâtir  des  Palais  ? il  fcmble  qu’un  enchantement 
Icsfàllè  fortir  du  foin  de  la  Terre  -,  c’eft  ainfi  que  fa  prcfence 
«it  dans  l’Académie,  Autrefois  les  travaux  des  Mules  fe 
failoicnt  dans  un  long  loifir , 5c  les  Poètes  & les  Orateurs  dor- 
moient  long-temps  à l’ombre  des  lauriers  en  compofant  leurs 
ouvrées  : maintenant  tous  les  loilirs  font  bannis  du  Parnalle,  s 
yiçoire  ne  laide  aucun  intervalle,  &les  années  lùivant  la 
rapidité  & le  progrès  de  ce  fameux  Conquérant , font  fertiles 
en  beaux  ouvrages  autant  que  les  lleclcs  l'éroicnt  autrefois 
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Quelle  gloire  pour  vous, invincible  HerosîQue  vôtre  adivitc, 
votre  douceur , & vôtre  libéralité  nous  ont  produit'dc  biensi 
fans  compter  la  valeur  que  vous  avez  rendue  héroïque  jufquc 
.dans  le  coeur  des  moindres  foldats  i fans  parler  de  l’accroilî'c- 
ment  incroyable  que  vous  avez  procuré  à tous  les  A rts,&dc 
mille  autres  avantages  qui  ont  mis  la  Franceau  delTus  de  tous 
les  Royaumes  du  monde  ! Que  de  biens  nous  font  venus  de 
l’amour  des  Lettres  que  vous  avez  infpiré  ! Les  plus  rarc^f- 
prits  fe  poliflcnt  encore , & le  rendent  recommandables  en 
vous  louant.  Le  grand  nombre  des  beaux  ouvrages  (c  répan- 
dant par  tout , donne  4c  la  politclTc  jufquc  parmi  le  peuple  i 
l’ambition  d’attirer  quelques-uns  de  vos  regards  infpirc  le 
travail , & l’adrclTc  i il  renaît  à tout  moment  de  l’cfprjt,  & 
des  nouveautez  furprenantes  : tout  s’anime,  tout  travaille. 
Quelle  gloire  pour  vous  , d’etre  vous-même  l’Auteur  de  la 
grande  réputation  que  vôtre  ficelé  aura  dans  la  pofterité  , & 
de  voir  que  ceux-mêmes  qui  vous  louent,  vous  doivent  la 
beauté  des  Eloges  qui  fervent  à immortalifer  vos  grandes 
aclions  ! 

Et  à vray  dire , Messieurs,  ce  n’cft  pas  un  des 
moindres  avantages  de  l’Académie,  d’avoir  des  matières, 
nobles , divcrlcs  , grandes  & mcrvcillcufes , comme  celles 
que  nôtre  Monarque  luy  fournit  tous  les  jours.  On  lira  les 
hilloircs-avcc  le  meme  attachement  qu’on  lit  celles  qui  font 
faites  à plaifir.  Les  poèmes  faits  à fa  louange  fourniront  au- 
tant de  beaux  comoats,  & d’illuftres  avantures  , que  ces 
poèmes  ingénieux  dont  les  agréables  fixions  ont  enrichi 
toute  la  pocfic.  Hifloricns,  écrivez  tous  les  jours,  afin 
que  rien  ne  nous  échappe.  Orateurs,  ne  finificz  point 
vos  Panégyriques  j dans  le  temps  que  vous  les  récitez , il  s’of- 
fre encore  de  nouveaux  fujets  d’éloges.  Poètes,  partagez  les 
matières  entre  vous , L o u i s fe  prefente  à vous  paiement 
admirable , parmi  les  combats , & dans  les  jeux.  En  effet , 
il  fcmble  que  ce  grand  Monarque  s’applique  a diverfifier  cous 
fcscxploits  i & on  dirait  qu’il  s’étudie  à chercher  la  gloire  par 
toute  forte  de  chemins.  Rcgardcz-le  d’un  côté  à la  tête  de 
cent  mille  hommes  tj^vcrlant  les  Etats  de  (es  ennemis  , fie 
mettant  en  fix  Icmaincs  toute  la  Hollande  aux  abois.  Voyez- 
le  d’un  autre  côté  avec  un  petit  nombre  de  foldats , marchant 
comme  en  triomphe  vers  pluficurs  villes  d’Allemagne  qui 
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j’oppolbicnt  à fcs  dellcins.  La  conquête  qu’il  en  fit  parue 
moins  une  expédition  militaire,  qu’une  promenade,  ou  une 
fête.  Tantôtil  attaque  une  des  plus  fuperbes  villesde  l’Euro- 
pe, & des  plus  renommées , parles  longs  Ceges  qu’elle  a foû- 
tCDUs  contre  plufieurs  fameux  Capitaines  j 8c  malgré  la  garni- 
fon  nombrcule & l’abondance  des  munitions,  en  treize  jours 
il  s’en  rend  le  maître.  Tantôt  comme  s’il  chcrchoit  exprès 
les  chofes  les  plus  difficiles,  il  choifit  les  temps  les  plus  con- 
traires pour  conquérir  une  grande  Province.  Il  femble  qu’il 
en  trouve  rexpedition  trop  aifée  durant  la  belle  faifbn,  &quc 
voyant  la  fbiblcflc  de  fes  ennemis , il  cherche  des  obllaclçs 
dans  la  nature  même  pour  trouver  plus  de  refillance.  Se  vain- 
cre avec  plus  de  gloire.  Choififlèz , Messieurs,  parmi 
tant  de  beaux  fujets.  Reprel'entez  ce  Monarque  invincible 
donnant  la  loy  .à  toute  l’turopc , malgré  l’ingratitude  de  fes  • 
Alliez  i peignez- le  foûtenant  l'eul  l’effort  de  trois  PuifTanccs 
redoutables  par  tout  le  monde  i montrcz-le  enfin  parmi  tant  * 
d'ennemis  remportant  victoires  fur  victoires. 

Cciix  qui  n'ont  pas  la  voix  afl'cz  forte  pour  entreprendre 
4e  grandes  chofes , pourront  confidercr  ce  Prince  Augufte 
au  milieu  de  la  paix , ou  quand  durant  une  fanglante  guerre , 
fiiue/lc  Iculcmcnt  à les  ennemis , il  vient  fe  repofer  quelques 
joursà  l’ombre  de  Icslauriers.  La  matière  n’en  fera  pas  moins 
riche  ni  moins  belle,  Se  l’on  pourra  encore  le  voir  lotis  mille 
tableaux  dififercus  j ici  recevant  les  plaintes  Se  les  demandes 
de  tout  le  monde  avec  douceur  Se  patience } l.à  rendant  la  ju- 
ftice.  Se  jugeant  lesdiffèrcns  des  particuliers.  D’un  côté  on 
le  verra  alTidu  dans  Ibn  Confeil , &.  y paflant  fans  relâche  plus 
dç  la  moitié  de  fes  journées , afin  de  pourvoir  à tout , Se  pour 
délibérer  du  repos  de  fes  fujets  j de  l’autre  on  le  verra  au  mi- 
lieu des  fêtes  Se  des  plailîrs , & foùriant  d’y  voir  l’cmprelTe- 
ment  & la  joyede  Ion  peuple.  Venez,  envieux  & jaloux, 
conüderer  de  prés  l’aimable  Prince , dont  Ja  gloire  vous  blcflb  v 
les  yeux.  Après  avoir  éprouvé  la  force  de  fes  armes , vous  le  ’ 
trouverez  ici  environné  de  biens.  Se  en  le  voyant  vous  le 
croirez  cucorc  plus  que  jamais  invincible.  Vous  verrez  les 
trcfôrs  inépuilâbles  : vous  verrez  fes  peuples  par  troupes  in- 
nombrables charger  les  Autels  de  prdeus , en  même  temps 
quils  y font  de  ferventes  prières.  Vousapprendrez  que  durant 
que  vous  épuifez  vos  forces , Louis  dans  ibn  abondance 
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rend  avec  ufure  A fcs  fujcts  les  prcfcns  qu’ils  luy  avoient  faics 
de  leur  propre  mouvement , & que  ces  memes  fujcts  les  ré- 
pandent fur  la  populace , & les  employent  en  prières  éc  en 
feftins.  Vous  f^aurez  qu’il  renaît  à toutmoment  des  foldats  & 
des  Capitaines , & que  tout  le  monde  s’cmprdTe  d’attirer  les 
regards , & de  mériter  l’eftimc  d’un  Roy  qui  fçait  connoître  le 
mérite  & le  rCcompenfer.  Vous  connoitrez  enfin  que  l’envie 
& la  jaloufie  ne  peuvent  rien  fur  un  Prince  chéri  du  Ciel,  ai- 
mé de  fcs  fujcts , & également  grand , & admirable  en  toutes 
chofes. 

I 

Mon  zelc  me  tranfportc  , Messieurs,  & j’allois , 
peut-être  en  le  fuivant  m’éloigner  tout-A-fait  de  mon  fujec. 
C’eft  aflez  de  vous  avoir  propolc  une  partie  des  diflferentes 
matières  qui  doivent  occuper  vos  veilles,  & qui  peu  vent  ache- 
ver de  perfuader  le  public  de  l’utilité  de  vos  aû'emblées;  La 
j^guefrançoifepar  vos  foins  cft  parvenue  A fa  dernière  per-, 
feclion  : c’eft  A vous  maintenant  de  pratiquer  le  bon  ulage  que 
vous  avez  étably.  Confiderez  le  julie  rapport  qu’il  y a entre 
les  trois  fiecles  Académiques  dont  je  vous  ay  parlé , & ajoûr 
tez-y  que  les  langues  Grecque  & Latine  avoient  aulfi  dans  ce. 
même  temps  atteint  leur  derniere  pureté.  Puifque  le  ficelé 
de  L O U I s a le  même  avantage  , je  croy  quavcc  vous , 
^Messieurs  , il  ne  manquera  point  de  Demofihencs, . 
d’Homeres,  d’Horaces,  ni  de  Virgiles,  & il  y a apparence 
que  nôtre  grand  Monarque , plus  vaillant  qu’ Alexandre,  fie 
plus  aimable  qu’Ai^ufte,  trouvera  aulfi  des  Orateurs,  fie  des. 
Poètes,  qui furpallcront  ceux  de  l’antiquité. 

. r.'f'  . 
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HARANGUE 

AU  ROY 

SVR  SES  HEVREVSES  CON^ESTESy 
prononcée  le  ^o.  Juillet  1675.  pur  M.  QjJ  i n a o l t. 

Sire. 


Nous  venons  applaudir  à vos  nouvelles  Conquêtes  & à 
vôtre  heureux  retour.  Nos  vœux  les  plus  ardens  font  exaucez, 
& quelque  avantage  que  nous  trouvions  à revoir  vôtre  Ma- 
iefté  toute  brillante  de  gloire,  nous  tenons  encore  à plus  grand 
bonheur  de  la  voir  éloignée  des  périls , qu’elle  vient  de  cher- 
cher avecempreflement.  Ce  n’ell  pas  la  première  fois , S I RE, 
que  vous  avez  voulu  vous  expofer  aux  plus  dangereufes  occa- 
fions  de  la  guerre.  L’impetuofité  .de  vôtre  courage  n’a  que 
trop  fouvent  prévalu  furie  poids  de  la  Couronne  qui  vous  de- 
voit  retenir.  Il  n’y  a prefque  point  de  forte  de  lauriers  que  vous 
n’ayez  cueillis  de  vôtre  propre  main,  jufqu’à  ceux  qui  ne  font 
dellinez  qu’aux  Hmples  folaats  j mais  nous  n’avions  pas  crû 
que  cette  chaleur  guerriere  pût  encore  s’accroître , & ne  dût 
jamais  fc  modérer.  S’il  ne  vous  fuffifoit  pas  du  furprenant  coup 
d’eflay  de  vos  armes , dont  le  progrès  rapide  abattit  en  fi  peu 
de  temps  toute  la  fierté  de  l’Èfpagne , emporia  une  des  plus 
belles  parties  de  fes  Etats , & la  reduifit  à demander  la  paix, 
pour  en  fauver  le  relie,  vôtre  valeur  ne  devoit-elle  pas  être 
lâtisfâite  du  célébré  pafiage  du  Rhin , de  la  prife  fameulc  du 
fuperbe  Mallric  , de  la  leconde  conquête  d’une  Province 
entière , fubjuguée  malgré  fes  nouvelles  fortifications , en  dé- 
pit delà  refillanceobllinée,  &.à  la  vue  des  plus  puilFans  Prin- 
ces de  l'Europe  unis  & armez  pour  fon  fecours  ? Cependant , 
SIRE,  ces  glorieux  fuccés  n’ont  fervi  qu’à  vous  animer  à 
courir  encore  plus  ardemment  au  danger.  Vôtregrand  cœur 
eût  été  trop  reiTerré  & trop  à couvert  à fon  gré  dans  des  li- 
gnes & dans  des  tranchées  vous  avez  compté  prclque  pour 
rxen  Dinan , Huy , & Limbourg , donc  vous  vous  êtes  rendu 
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170  DISCOURS  DE  MESSIEURS 
Maître  coi^c  en  paflanc  5 vous  avez  diftribuclcs  honneurs 
des  fieges  \ vos  Capitaines,  & vous  avez  dédaigne  de  vous  rc- 
(erver  unoentreprile  moins  conlîderable  que  le  dcfl’ein  d’une 
bataille.  C’etoit  ou  vous  prétendiez  faire  valoir  hautement 
le  privilège  de  votre  rang  fuprème , en  joüiflant  avec  pleine 
liberté  du  droit  de  combattre  par  tout , & le  premier  de  tous. 
Il  faut  vous  l’avoiicr , S I R E , les  Mufes  que  vous  protégez , 
rroublées  de  la  crainte  de  ce  combat  que  vous  louhaitiez 
avec  tant  d’impatience , interrompirent  les  chants  de  triom- 
•phe  qu’elles  avoient  commencez,  & les  eouronnes  qu’elle» 
vous  préparoient , toutes  prêtes  d’être  achevées , torriberenc 
plus  d’une  fois  de  leurs  mains  tremblantes.  Elles  ne  doutoient 
pas  que  vôtre  Ma jellé  ne  fût  viclorieufe  j mais , S I RE  , quelle . 
victoire  peut  mériter  le  moindre  des  hazards  que  vous  cou- 
rez ? La  guerre  cft  un  Théâtre  où  les  plus  belles  vies  ne  font 
pas  exemptes  de  donner  des  fpcclacles  fonelles.  La  foudre 
qu’on  Y entend  éclater,  y frappe  fans  aucune  diilinclion  , &: 
n’y  rclpecTc  point  les  lauriers  qui  couvrent  les  plus  nobles 
têtes.  On  y voit  des  Héros  mille  fois  vainqueurs  tomber  à 
la  fin  eux-mêmes  > enélev,ant  de  nouveaux  trophées  & làns 
chercher  dtins  des  temps  éloignez  , nous  en  avons  de  trilles 
c.xemples  qui  ne  font  que  trop  recens , Sc  qui  ne  touchent 
vôtre  Majcfté  que  de  trop  prés.  Nous  ne  déguifons  point , 
nos  frayeurs  S I R E , on  n’en  peut  avoir  pour  vous  que  de 
légitimés.  Les  Rois  véritablement  grands  , font  des  biens 
qu’on  ne  fçauroit  trop  appréhender  de  perdre  5 le  Ciel  ne 
les  accorde  que  rarement  aux  voeux  des  peuples  j on  n’ca 
remarque  qu’un  petit  nombre  dans  la  fuite  de  tous  les  âges  -, 
& pour  des  règnes  tels  que  le  vôtre, c’ell  trop  peu  que  des  fic- 
elés entiers.  L’eftroy  des  Ennemis  a trompé  vôtre  cfperan-r 
ce , &L  nous  a tirez  d’inquiétude.  En  vain  vous  avez  fait  atta- 
quer 6c  forcer  leurs  places  afin  de  les  engager  à tenter  quel- 
que effort  pour  les  Iccourir.  C’cll  en  vain  que  vous  avez., 
détaché  une  partie  de  vôtre  armée  pour  leur  paroître  moin.s 
redoutable  , 6c  pour  leur  infpirer  la  hardicllc  de  vous 
attendre  j leur  fuite  continuelle  les  a dérobez  û vôtre  pour- 
lùite  , 6c  rien  n’a  pii  les  faire  revenir  de  l’épouvante  donc 
vôtre  nom  les  avoit  frappez.  Triomphez , S 1 R E , puifquc 
vous  le  voulez  , mais  que  ce  foit  au  milieu  de  vôtre  Empire.. 
La  Victoire  aura  foin  de  vous  y venir  trouver , clic  y elt  ac- 
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coûtumcc  > vous  avez  plus  d’une  armée  .à  commander  , & 
plus  d’une  Nation  à vaincre.  Demeurez  au  cœur  de  la  Fran- 
ce afin  d’y  pouvoir*égalemcnt  animer  tout  ce  qui  doit  agir 
pour  vôtre  gloire.  Recueillez  dans  - le  plus  beau  fejour 
de  la  terre  , les  palmes  que  vous  ordonnez  de  moilTonner 
en  diflerens  climats.  Recevez  dans  le  plus  charmant  de  vos 
palais  les  premiers  hommages  d’un  Royaume,  où  la  renom- 
mée vous  clevc  un  nouveau  Thrôneque  vous  ne  devez  qu’à 
vôtre  lèule  vertu  j & au  meme  temps  que  vous  ferez  porter 
chez  nos  voifins  jaloux  ce  que  la  guerre  a de  terrible,  faites 
icy  briller  par  vôtre  prdcncc  tout  ce  qu’on  voit  de  plus 
agréable  & de  plus  magnifique  dans  une  heureufe  tranquili- 
Voila  ce  que  l’Académie  Françoife  s’empreflera  d’écri- 
re avec  plaifir.  Permettez  luy , S 1 R £ , après  tant  de  grâces 
dont  vous  avez  prévenu,  fes  defirs , d’ofer  former  encore  un 
dernier  fouhait.  C’eft  que  vous  luy  laifficz , s’il  cil  polTiblc , 
célébrer  dclbrmais  fans  allarmes  les  actions  admirables  de 
fôn  auguAc  Proteéleur , & que  celTant  de  hazarder  en  vous , 
la  félicité  dont  nous  joiiiAbns , vôtre  MajcAé  fc  contente 
d’etre  la  terreur  de  fes  Ennemis , l’amour  de  les  fujets,  ôc  l’ad- 
miration de  tout  le  monde. 
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DISÇOUR  S 

• ‘ Prononcé  le  ii.  Décembre  1675. 

P ^ R MONSIEVR  ROSE 
lor/quilfut  re^  k UpUce  de  Mon  fie  ur  Conrurt. 

M ESSIEURS, 

Vos  Loix  ( que  j’obfervcray  toute  ma  vie  ) me  (croient 

• bien  favorables  ,li  elles  obligeoient  au  filence  les  nouveaux 
Académiciens  pendant  les  premières  années  de  leur  réce- 
ption en  cette  illuAre  Compagnie. 

Je  pourrois  par  mon  adiduité  à vos  doélcs  Conférences, 
cfpcrcr  d’acquérir  une  partie  des  talens  qui  me  manquent 
pour  entreprendre  de  parler  devant  les  Arbitres  fouverains 
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du  bien-dire , l’élite  des  plus  rares  Efprits  du  lîccle,  confom- 
mez  dans  les  l’ciences  & en  tout  genre  d’érudition. 

Mais  puis  que  l’autorité  des  memes  i.oi.Y , ou  la  coutume 
qui  n’eft  pas  moins  forte , ne  me  permet  pas  de  me  taire  en 
entrant  comme  Citoyen  dans  cette  fçavante  Republique  , 
je  demande  premièrement  à Dieu  la  grâce  de  pouvoir  refi- 
llcr  aux  flateufes  attaques  de  l'amour  propre  dans  l’état  fur- 
prenant  où  m’élève  la  place  dont  vous  m nonorez. 

J’avoüc  qu’à  moins  d’un  tel  fecours  j’aurois  peine  à me 
reconnoltre  , me  trouvant  fi  foudainement  tranfporté  en 
un  rang  qui  m’égale  en  quelque  forte  * , à ce  qu’il  y a de 
plus  fublime  dans  l’Eglife , dans  la  Noblefie  > dans  la  Cour 
même  , & dans  les  plus  célébrés  profe/fions  de  la  vie  ci- 
vile. 

Je  fens  que  la  modcAic  s’égare  , quand  je  fonge  que 
mon  nom  vivra  dans  les  mêmes  faftes  où  vous  avez  conlâ- 
cré  le  nom  immortel  d’Armand  duPlessis  de 
RiCHELiEUjce  grand  Cardinal  qui  fous  les  aufpices 
d’un  Roy  toujours  victorieux  forma  vôtre  premier ‘établif- 
fement  de  la  même  main  dont  il  venoit  de  relever  les  autels 
que  riicrcfic  avoit  abattus  , & d’abattre  les  remparts  que 
la  rébellion  avoit  élevez. 

* Digne  Chancelier  de  France , qui  fuccedàtes  à fes  teir- 
drefifes  pour  le  Corps  dont  j’ay  l’honneur  d’être  reçu  mem- 
bre aujourd’huy  , pardonnez-moy  fi  je  refiTcrre  en  ce  peu  de 

fiarolcs  l’obligation  que  je  contracte  en  cette  nouvelle  qua- 
ité  de  célébrer  vôtre  mçmoire. 

L’ordre  des  temps  me  loi  licite  de  tourner  les  yeux  vers 
un  objet  qui  s’empare  de  toutes  les  facultez  de  mon  amc.  * * 
Un  Monarque  d’origine  fans  fécondé  à qui Tenvie  même 
n’ofe  contelter  huit  cens  ans  de  Royauté  tranfmife  du  ciel 
à- fa  perfonne  làcréc  , par  les  fculs  Màks  , d’une  feule  race-, 
tous  légitimes  lins  exception. 

Un  Monarque,  dis- je  , formé  par  les  grâces  , orné 
de  toutes  les  vertus  dignes  d’un  Prince,  couronné  de  mille 
lauriers  cueillis  de  fa  propre  main  , & qui  { pour  ne  point 
répéter  icy  tout  ce  que  vous  avez  dit  de  luy  fi  noblement 
dans  vos  ouvrages  ) a déjà  rcmply  le  monde  d’une  fi  haute 
admiration  de  la  valeur  & de  lés  lumières , qu’on  le  voit 
à la  Heur  de  fon  âge  conduire  à la  guerre  le  plus  grands 

Capitaines 
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Capitaines,  & employer  dans  fcsconfcils  les  plus  fat»es  Politi- 
ques , fans  que  leur  réputation  puifle  faire  ombre  à la  gloire. 

Enfin  Louis  XIV.  nôtre Augufte  Proteêleur,  le 
meilleur  de  tous  les  Maîtres  , comme  le  premier  de  tout 
les  Rois  J qui  m’ayant  comblé  de  lès  bienfaits  , autorilc  en- 
core vos  lufFrages  à m’adopter  dans  une  famille  qu’il  a com- 
me adoptée  luy-même , & pour  arres  de  fon  amour  patcimcl 
logée  dans  Ion  propre  Palais,  après  l’avoir  reçue  & traitée 
publiquement  en  Souveraine. 

C eft  icy , Messieurs,  je  le  confelle  , que  je  fuc- 
comtwqis  aux  ^auts  de  la  préfomption  ; mais  l’alfillance 
que  j ’ay  implorée  au  commencement  de  ce  difeours  vient  heu- 
rculcment  me  défendre. 

Elle  m’avertit  que  la  bonté  avec  laquelle  il  plaît  au  Roy 
de  me  fouffrir  auprès  de  luy,  & peut-être  le  genereux  fou- 
veuir  * qui  vous  relie  de  quelque  témoignage  lUperflu  de 
ma  bonne  volonté  , ont  eu  beaucoup  plus  de  part  que  ma 
propre  conllderation , au  précieux  don  que  vous  me  faites^ 
Elle  me  jette  même  dans  une  conhifion  qui  n’ell  que 
iropjuftc  , d’occuper  la  place  d’un  llluftre  Mort,  **  dont  la 
perte  vous  fera  tous  les  jours  plusfenfible  par  la  comparailbn 
de  mes  defauts  & defes  excellentesqualitez. 
c.  extrême  pour  la  gloire  du  nom  de 

ta  Majcllé  , un  ardent  amour  pour  les  lettres , un  zcle 
tout  particulier  pour  la  perfedion  de  nôtre  Langue  , un 
refped  inviolable  pour  toute  la  Compagnie,  & une  éternel- 
k reconnoiflànce  de  la  faveur  de  vos  fuflTrages  peuvent 
t^r  lieu  de  nierite,  j’efpere , M e s s I £ v a.  s , que  vôtre 
«nou  ne  vous  fera  jamais  rougir. 
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discours 

Prononcé  le  meme  jour  ii.  Décembre.  1675. 

'PAR  MONSIEV  R D E CORDEMOT, 
lorfqu  il  fut  reçâ  À U place  de  Uonfieur  de  Balef-  ^ 

dens. 


j^^ESSIEURS, 

C’eft  une  efpece  de  mérité  dans  le  public , que  d être 
d’une  Compagnie  ou  tout  le  monde  a du  mérité } & j® 
regarder  comme  un  grand  honneur  , celuy  que  j ay  d être 
v^rmw  tant  de  perfonnes  illuftres.  Mais  quand  je  penfe  qu  ü 
Lt  leur  rcflembler  pour  être  digne  de  cet  honneur, je 
fens  en  moy  toute  la  peine  qu’un  h^me  a qui  il  refte  un 
peu  de  railon  & de  bonne  foy  peut  reflbntir , quand  il  le  trou- 
ve dans  une  place  qu’il  ne  mente  pas. 

L’Académie  ne  trouve  rien  en  moy  de  ce  qu  elle  vient 
de  perdre  i & toutes  les  fois  qu’elle  perdra  quelques-um  de 
ceux  qui  l’ont  fondée,  elle  doit  gémir  : car  il  eft  bien  difficile 
de  trouver  des  hommes , qui  ayent  auffi  avantagculemcnt, 
que  ceux  - là , toutes  les  qualitez  propres  à vos  exercices. 

Le  commun  des  hommes  ne  s applique  pas  autant  qu  illc 
faut  à toutes  les  chofes,  qui  en  peuvent  rendre  capable,  ttu- 
dicr  fcrupuleufement  julques  aux  moindres  participes  d une 
langue  j en  examiner  loigneulément  tous  les  mots  5 & recher- 
cher exaaement  leur  lignification  dans  le  fens  propre  ou 
dans  le  figuré  i tout  ce  detail  eft  trop  pénible,  & ne  leur  pa- 
roît  pas  avoir  un  aflez  belle  fin  pour  s’y  devoir  attacher. 

Cependant, Messieurs,  peut-onfans  defeendre i tout  ce 

détaihdevcnir  ce  que  vous  étesj  grands  Orateurs,  gran  oc 
tes, grands  Hiftoriens?Pcut-on  laus  ce  travail  mettre  une  Lan- 
gue en  état  dceonferver  àlapoftcrité  tout  ce  qui  eft  d'gne  dc 
memoire,S:  une  Nation  comme  la  notre  n cft-cllc  pas  a plain- 
dre,quand  pour  apprendre  à ceux  qui  naiflent  d elle 
des  adiuns^e  leurs  peres,  elle  elt  obligée  d’emprunter  la 
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Langue  d’une  aucre  nation,  & d’une  Nation  qu’elle  a {bumife 
par  les  armes  ? 

On  a veu  les  François  quatre  cens  ans  apres  l’ctablilTe- 
ment  de  la  Monarchie  fe  rendre  maîtres  de  l’Occident  ; 
maintenant  encore  ce  n’eft  que  fous  leur  nom  que  tous  les 
Peuples  de  cette  partie  du  monde  font  connus  à ceux  de  l’O- 
xient , & ils  ne  peuvent  avoir  acquis  cette  grande  répu- 
tation , que  par  un  grand  nombre  d’aftions  fort  mémorables. 
Cependant  que  nous  en  relle-t-il  îQuelqucs-unes  à la  vérité  le 
font  fauvées  de  l’oubly  par  ce  qu’elles  ont  cfté  recueillies  en 
mauvais  latin  : mais  que  pouvoient  exprimer  nos  premiers 
Auteurs  dans  une  langue  qu  ils  entendoient  à peine  j & que 
n’auroicnt-ils  point  dit  des  François  s’ils  cuUcnt  eu  déslors 
une  langue  allez  épurée , & alTez  abondante  pour  faire  bien 
entendre  tout  ce  qu’ils  en  fçavoient  ? 

Charlemagne  qui  fut  fans  contredit  le  plus  grand  Ca- 
pitaine , le  plus  fage  Prince , & l’un  des  plus  f^avans  hom- 
mes de  Ion  temps  , avoit  11  bien  reconnu  ce  defaut , qu’a- 
prés  avoir  Élit  recueillir  tout  ce  que  l’on  avoit  écrit  des  Fran- 
çois , jufques  alors , il  commença  luy  même  une  Grammaire 
de  leur  langue , & ce  fiit  apparemment  un  des  fujets  qui 
J’obligerent  à former  dans  Ibn  Palais  même  cette  belle  Aca- 
démie, ou  toutes  les  perlbnnes  de  fa  Cour  , en  qui  il  re- 
marqua de  la  politelTe  Si  de  l’amour  pour  les  belles  lettres, 

. furent  appellées. 

Ce  Prince  fçavoit  fans  doute  tous  les  chemins  qui  mè- 
nent à la  gloire , & quand  on  confiderera  qu’il  entreprit  ce 
travail  dans  un  temps  ou  il  avoit  trois  guerres  à Ibutenir  5 
comme  celle  des  Normands  qu'il  chafla  des  bords  de  la  mer 
Baltique  j celle  des  Sarralins  qu’il  chalTaau  delà  l’tbrej  Sc 
celle  des  Grecs  qui  luy  demandèrent  enfin  la  paix  pour  l’em- 
pccher  d'étendre  fes  conquêtes  au  delà  des  deux  Pannonics> 
on  verra  qu’il  jugeoit  bien  important  pour  la  gloire  des  Fran- 

Îois , de  mettre  leur  langue  en  état  de  lervir  à conferver 
i mémoire  de  leurs  aefions. 

La  même  raifbn  poulFoit  fans  doute  feu  Mon  fleur  le 
Cardinal  de  Richelieu , lors  qu’il  engagea  Louis  X 1 1 1.  à 
accorder  les  Lettres  qui  fervirent  à 1 établillcmcnt  de  cette 
Académie,  11  regarda  cet  établillemcnt  comme  une  affaire 
VldA  plus  fcrieulc  que  ne  pcnloicnt  qucli^ucs  pcrlonncs  qui 
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avoient  de  moindres  vues  que  ce  grand  Miniflre.Ils  étoient  in- 
dignez de  voir  qu’il  penlat  à ériger  une  Académie  pour  la 
Langue  Françoil'e  , dans  un  temps  où  la  France  leur  paroif- 
Ibit  exposée  aux  plus  grands  maux  qu’elle  eût  jamais  repen- 
tis. Ils  voyoient  toute  l’Europe  en  armes  j iis-fçavoient  que 
feu  Monfieur  le  Cardinal  de  Richelieu  avoir  excité  la  tem- 
pête , & ne  pénétrant  pas  la  profondeur  de  lès  confeils  , 
ils  jugeoient  qu’il  ne  s’étoit  déclaré  comme  il  avoir  fait  con- 
tre l’herefie,  que  par  ambition  > & nccroyoient,  pas  lors 
qu’il  ^ifoit  tant  d’efforts  pour  abattre  une  Mailon  , qui  n’a 
jamais  vû  fans  jaloufie  l’éclat  de  la  Mailon  de  France  , 
qu’il  eût  d’autres  deffeins  que  d’abattre  ceux  qui  s’oppo- 
loient  à fa  propre  élévation.  Voilà  ce  qu’ils  pcnlbient  : mais 
qu’ont  - ils  vu  î La  France  plus  glorieule  par  cette  guerre  , 
& plus  floriffante  que  jamais  : l’orgueil  de  ceux  qui  la  vou- 
loient  opprimer  dompté  : l’hcrclie  abattue  j & ce  .Grand 
homme  dont  la  conduite  n’étoit  déjà  quç  trop  jullifiée  par 
tant  defuccés,  déclarer  en  mourant  qu’il  n’avoit  point  d’au- 
tres ennemis  que  ceux  de  la  Religion  Sç  de  l’Etat. 

Il  Içavoit  qu’en  conleillant  cette  guerre,  il  ouvroit  au 
Roy  fon  Maître  le  plus  beau  chemin  par  où  ce  Prince  pût 
aller  à la  gloire , & voyant  qu’elle  donneroit  occafion  à mil- 
le actions  éclatantes  qui  auroient  befom  d’excellens  Ecri- 
vains, il  crut  devoir  également  s’.ippliqucr  à ce  qui  devoit 
fervir  de  matière  à tant  de  triomphes , Ôc  à ce  qui  en  dévoie 
rendre  le  Ibuvenir  éternel. 

Voilà  pourquoy , Messiiurs,  dans  l,e  temps  qu’il 
méditoit  ces  hautes  entreprifes  , il  conlultoit  lî  foigneulc- 
ment  l’Académie  fur  tous  les  moyens  de  rendre  la  Langue 
plus  pure  & plus  abondante.  Quelle  gloire  à ceux  qui  ont 
commencé  ce  bel  ouvrage  avec  luy  ! que  ne  doit-on  pas  à 
leurs  veilles  ! 

Mais,  Messieurs, fi  ceux  qui  vous  ont  précédez  ont 
eu  de  la  gloire  , une  gloire  beaucoup  au  defius  de  la  leur 
vous  cil  refervée.  Ils  ont  commencé  à former  nôtre  Langue 
fous  la  protedion  d’un  grand  Minillre;  vous  la  rendrez  par- 
faite , j me  dire  plus  , vous  la  fixerez  fous  la  protcclion  du 
plus  grand  Roy  que  le  monde  ait  jamais  vù.  Ce  qu’on  a 
tenté  vainement  fous  le  régné  de  Charlemagne  , s’achevera 
gloriculemcnt  fous  le  règne  de  LOUIS  iX  1 Y,  Il  n’y  % 
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jrlcn  dont  vous  ne  puifCez  venir  à bout  puifquii  eft  vôtre  Pro- 
tecteur : jamais  il  ne  porte  un  Titre  vainement.  Vous  fça- 
vez,  MESsiEUKSjce  qu’il  lait  chaque  jour  pour  fatisfairc 
à ce  qu’exigent  deJliy  ces  grands  Titresde  Legiflateur , 
de  Capiuine , de  Pere  du  peuple  , & tant  d’autres  noms 
xjuc  renferme  le  feul  nom  de  Roy.  Vous  fçavez  avec  quelle 
application  il  en  remplit  tous  les  devoirs  : vous  fçavez  enfin 
que  c’ell  ce  qui  fait  voir  de  nos  jours  l’accompliiTement  de 
routes  lej  chofes  que  fes  illufires  predeceCTeurs  n’ofoient  pas 
même  fouhaiter , parce  qu’ils  ne  les  croyoient  pas  poflîblcs. 

Et  fans  faire  f’enumeration  de  tant  de  merveilles  , ce 
qu’il  a fait  pour  empêcher  les  duels  fuffira  pour  convaincre 
tous  les  âges  que  rien  ne  luy  efl  impofilble.  Une  de  fes  pa- 
roles plus  forte  que  cent  Edits  a rompu  ce  charme  qui  fe- 
duifoit  les  efprits  depuis  plus  de  douze  cens  ans  , & l’exac- 
titude avec  laquelle  on  a obeï  à cette  parole  depuis  qu’elle 
a été  prononcée , marque  aflez  que  l’efet  en  doit  durer  au- 
tant que  la  Monarchie. 

C’eft  le  delUu  de  tout  ce  qu’il  fait  & de  tout  ce  qu’on 
ftit  fous  fon  autorité.  Ainfi , Messieurs,  travaillez 
avec  cette  aflurancc , que  tout  ce  que  vous  ferez  durera.  Il 
a toujours  les  yeux  fur  vous , lôn  Palais  eft  le  lieu  de  vos 
exercices,  & vous  avez  parmy  vous  les  perfonnes  qu’il  em- 
ployé aux  plus  importantes  affaires  de  fon  Etat.  T ravaillant 
ainlî  vous  travaillez  pour  l’éternité  , & vos  excellcns  ou- 
vrages feront  pour  tous  les  temps  des  réglés  certaines  de  la 
manière  dont  on  devra  parler. 

- Sur  tout,ce  Dictionnaire  où  vous  definiflczfî  bien  chaque 
mot , & où  vous  diftinguez  fi  bien  les  dijïcrentes  façons  de 
s’en  fervir.  Vous  faites  , Messieurs  , en  marquant  avec  tant 
de  fo'm  les  mots  & les  frafes  qui  font  du  bon  ufage  j ce  qu’ont 
fait  ceux  qui  ont  rédigé  les  Coutumes  de  France.  Depuis 
qu’elles  l’ont  été  par  des  perfonnes  cju’on  en  a eflimées  capa- 
bles , & qu’on  a vû  autorifées  parles  Rois,  elles  n’ont  plus 
changé.  1 1 en  fera  de  meme  de  ce  riche  Sc  précieux  recueil 
que  vous  faites  de  toutes  les  façons  de  parler.  On  retiendra 
pour  toûjours  celles  que  vous  aurez  approuvées  j on 
comptera  pour  faute  tout  ce  qui  ne  fe  rapportera  pas 
aux  règles  , que  vous  aurez  preferites  -,  Sc  comme 
fous  les  prenez  toutes  de  l’ulage , il  demeurera  toû- 

Mm  iij 


*78  DISCOURS  DE  MESSIEURS 
jours  le  maître  de  la  Langue  : mais  comme  vous  n’au- 
torife^  que  ce  qu’il  a de  bon,  il  ccflcra  d’en  être  le  tyran  > 
& nôtre  Langue  ne  fera  plus  fujettc  à fcs  caprices.  Ouy  > 
MfissiEUKSjce  que  vous  écrivez  prefcntement , & que 
nôtre  âge  admire,  fera  bien  écrit  dans  mille  ans.  Ceux  qui 
parleront  bien  alors  parleront  comme  vous  parlez , & il  n’en 
lcra  pas  de  nôtre  langue  comme  de  celle  des  Romains.  La 
France  n’eft  pas  fujette  aux  maux  qui  ont  expofé  l’Empire 
â tant  de  changemens , & qui  l’ont  fait  le  partage  d^  tant  de 
nations  lî  differentes  de  langage  auffi-bicn  que  de  mœurs. 
Ce  qui  a fait  fubfiller  cet  Etat  depuis  treize  liecles  , lêmblc 
l’aflcurer  qu’il  n’aurajpoint  d’autre  fin  que  celle  du  monde, 
& nôtre  Langue  auralans  doute  la  même  durée. 

Ce  fera , Messieurs,  l’efFet  de  vos  travaux , & fur 
tout  de  ceux  que  vous  confacrerez  à la  gloire  de  vôtre  illuf- 
tre  Protedeur.  Sa  vie  étant  le  plus  beau  modelé  qu’on  puifle 
propofer  aux  Rois , fes  defeendans  refpederont  tous  les  ou- 
vrages où  vous  l’aurez  dépeint.  Je  (çay  bien  que  la  peinture 
que  vous  en  ferez  ne  pourra  pas  avoir  toute  la  pcrfëdion  ny 
tout  l’éclat  de  Ibn  original  i mais  comme  vous  Içavez  parfai- 
tement l’art  , elle  aura  du  moins  des  traits , qui  feront  allez 
bien  marquez  , pour  le  faire  reconnoître  à ceux  de  nôtre 
temps,  & pour  le  faire  admirer  aux  ficelés  à venir, 

11  Ibumct  les  Provinces  en  moins  de  temps  qu’il  n’en  faut 
pour  les  parcourir  j les  plus  nides  hivers  ne  l’empêchent 
pas  d’cxccuter  les  plus  dangereux  projets.  Voilà  dequoy  le 
iignaler  entre  les  Conquerans.  Mais  il  rend  la  Franche- 
Comté,  pour  ne  pas  manquera  une  parole  dont  tout  autre 
n’auroit  pas  cru  feulement  le  devoir  fouvenir.  Il  s’arrête 
au  milieu  de  la  Flandre  dont  lès  vidoires  luy  ont  ouvert  la 
conquête  , & il  le  contente  d'y  prendre  ce  qu’on  luy  refùle 
injullement,  C’ell  dequoy  le  diltinguer  de  tous  les  autres 
Conquerans  -,  car  lajulticc  & la  fidelité  font  des  vertus  qu’il» 
ne connoiflent  pas.  Enfin , Messieurs,  la  pofterité  le 
pourra  connoître  par  le  caractère  qui  luy  eft  le  plus  propre  , 
lors  qu’elle  apprendra  par  vos  écrits  que  ce  Prince  h retenu 
dans  lès  propres  interets , ne  peut  être  arrêté  par  quoy  que 
ce  foit,  quand  des  interets  aulli  précieux  que  ceux  de  la  Re- 
ligion ou  de  l’honneur  le  preffent.  Le  Rhin,  tout  bordé  d’ef- 
cadrons  ennemis,  ne  peut  faire  le  moindre  obllaclc  à là 
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chc.  Tous  les  canaux  dont  la  Hollande  cft  coupée } ce  grand 
nombre  de  places  dont  la  plulpart  ont  autrefois  Ibutenu  des 
fîeges  de  plufieurs  années, l’arrctent  à peine  quelques  mois  j 
& q^uand  les  ennemis  qu’il  pouiTe  de  la  forte , foulcvcnt  con- 
tre luy  toutes  les  tetes  couronnées  , c’elt  alors  qu’il  paroît 
tout  ce  qu’il  eft,  capable  non  feulement  dercfilter  à tout, 
mais  de  vaincre  tout.  En  trois  Campagnes  il  prend  trois  Pro- 
vinces , commençant  toujours  par  des  fieges  pour  obliger 
tant  de  Princes  unis  à une  bataille.  Mais  il  a oeau  la  fou- 
haiter  , c’elf  un  plailir  qu’apparemment  il  n’aura  jamais. 
On  peut  l’attendre  derrière  des  remparts  à condition  de  fe 
rendre  bien  - tôt  j mais  on  n’ofe  l’attendre  en  campagne. 
Heureux  les  peuples  que  fa  conduite  rend  fi  fortunez , ii  de 
femblablcs  occalions  manquent  toujours  à fa  valeur  I 11  efl 
beau  de  foire  en  cette  rencontre  des  fouhaits  contraires  aux 
fieus  ; & puiflent  tous  fes  ennemis  périr  avant  que  leur 
témérité  expofe  là  perfonne  focrée  à une  épreuve , qui  pour- 
roit  être  û funellc  à tout  le  monde. 

Mais  où  m’emporte  mon  zele  ; }’oublie  que  je  ne  dois 
maintenant  parler  de  ce  Héros  que  comme  étant  la  plus 
riche  matière  que  vous  puiHiez  donnera  vos  écrits,  &.  la  plus 
capable  de  les  faire  durer.  Tous  fes  delTeins  font  julles  , 
tous  les  fuccés  en  font  glorieux, & vous  ne  trouverez  rien  dans 
fes  actions  ny  dans  fa  perfonne  qui  ne  foit  admirable.  Mais 
entre  tant  de  grandes  chofes  qu’on  peut  dire  de  luy  , il  en  a 
une  ,Messi£ur.s,  dont  vous  êtes  juges  par  un  droit 
particulier.  Ce  Prince  qui  foit  fi  bien  parler  de  kry  , parle 
mieux  que  perlbnne  du  monde.  Il  pourroit  prefider  en  ce 
lieu  avec  autant  de  fuccés  qu’il  pre^de  à tant  de  Conléils  qu’il 
tient  tous  les  jours  pour  procurer  de  nouveaux  biens  à la 
France,  ou  pour  alTurer  ceux  dont  elle  luy  elt  déjà  redeva- 
ble, Jamais  homme  de  quelque  profeflion  qu’il  puifle  être 
& de  quelque  manière  qu’il  ait  été  élevé  , n’aura  fi  avanta- 

feufement  que  luy  toutes  les  qualitez  qu’il  fout  avoir  poùr 
tre  Protecteur  d’une  Académie  d’Eloquence.  Et  cenaine- 
ment , Messieurs,  deux  chofes  doivent  foire  envier 
vôtre  bonheur  à toutes  les  focictez  que  le  defir  d’avancer  les 
fciences  ou  les  belles  lettres  a formées.  L’une  elt  que  ce  Prin- 
ce en  fe  qualifiant  vôtre  Protecteur  , a foie  que  ce  titre  ne 
peut  plus  convenir  qu’à  des  Rois. 
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L’autre  eft,  qu’il  fait  marcher  Monfeigncur  le  D a u- 
FH  I N par  des  voyes , qui  en  le  menant  aux  plus  folides  fcicn- 
ces , luy  font  découvrir  ce  qu’il  y a de  plus  agréable  dans  les 
belles  Lettres , & de  plus  beau  dans  les  Langues.  Il  cultive 
fur  tout  celle  que  vous  cultivez  avec  tant  de  fucccs , il  ea 
connoît  la  force  , il  en  fçait  les  delicatelTes , & il  s’en  ferc 
déjà  pour  compofer  l’hifloire  defes  illullres  Ayeuls. 

Enfin , Messieurs»  il  connoît  déjà  le  mérite  de  vos. 
ouvrages , il  fçait  l’utilité  de  vos  aflemblécs , &.  il  regarde  tel- 
lement les  places  de  l’Académie  comme  des  places.d’nonneur, 
que  quand  il  apprit  la  grâce  que  vous  m’aviez  faite , il  dit  qu’il 
avoit  bien  de  la  joyc  que  vous  en  eufiiez  rempli  quatre  en  li 
peu  de  temps  de  quatre  pcrlonnes  de  fa  Maifon.  Je  fens  bien 
que  comme  mon  plus  grand  mérite  devant  vous  cil  d’avoir  eu 
le  bonheur  d’être  appellé  auprès  de  luy  j ce  fera  dorénavant 
mon  plus  grand  mente  devant  luy , que  l’avantage  que  j’au- 
ray  d être  parmy  vous.  Ainfi , M £ s s i E u R s,  jene  puis  vous, 
remercier  aflez  d’un  fi  grand  bien, mais  je  puis  vous  allurer  que 
jamais  vôtre  illullre  Compagnie  n’a  fait  part  de  fes  honneurs 
•à  perfonne  , qui  ait  plus  de  vénération  pour  elle  , & plus 
de  foûmilfion  a les  ordres  que  j’en  autay  toute  ma  vie. 


RÉPONSE 
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alors  Diretieur  de  V Aadcmie  , aux  Difeours  pro- 
noncez^ par  Monjteur  Ro/è,  ^ par  Monteur  de  Cor^ 
demoy. 

M ESSIEURS,. 

La  perte  de  ceux  à qui  vous  luccedez  aujourd’huy» 
ell  une  des  plus  grandes  & des  plus  fcnfibles  que 
1 Academie  ait  jamais  faites.  Car  pour  parler  première- 
ment de  celuy  qu’elle  a perdu  le  premier  > elle  polîcdoit  en 
luv  un  homme  d un  mérité  extraordinaire  > que  non  feulement 
elle  regarduic  comme  un  parfait  Axadcmicien  , mais  qu’elle 
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confîderoit  comme  un  de  les  principaux  Fondateurs  j un  hom- 
me chez  qui  elle  avoir  commence  à voir  le  jour  , encre  les 
bras  & dans  la  maifon  duquel  elle  avoir  elle  clevce , & à qui 
par  conlcquenc  elle  elloit  en  partie  redevable  de  tous  les  a- 
yantages  dont  Ibn  ccabliflemcnt  a elle  fuivy. 

11  elt  vray  que  comme  l’cftat  où  il  eltoit  réduit  depuis 
long-temps  ne  luy  permettoit  gucrcs  d’allifter  à nos  Aflcm- 
blées , nous  citions  privez  par-là  du  fruit  que  nous  cullîons 
pu  y recevoir  par  l'a  prelcncc  j mais  ce  que  nous  perdions  de 
cette  forte  ne  le  pouvions-nous  pas  retrouver  tous  les  jours 
chez  luy  avec  ufure?  C’ell  laque  le  communiquant  à tout  le 
monde  malgré  la  violence  & l’opiniallreté  de  lès  maux,  il  l’c 
concilioitl’cllimc&  l’amitié  de  tout  le  monde  par  la  douceur 
^ de  lès  mœurs  & delà  converfation  : Et  c’elt  delà  que  chacun 
de  nous  pouvoir  rapporter  j non  feulement  de  curieulcs  re- 
marques fur  les  doutes  de  la  Langue , & de  judicieux  avis  fur 
l’exactitude  fur  la  pureté  du  iiyle , mais  de  lùlidcs  confeils 
fur  les  differentes  rencontres  de  la  vie,  de  grands  exemples 
de  probité , de  fagelTe , & de  difcrction , & de  continuelles 
leçons  de  conltance , & de  fermeté. 

Que  fl  quelquefois  les  douleurs  luy  donnoient  alTcz  de  rc-* 
la/che  pour  luy  lailFer  la  liberté  de  venir  à nos  Conférences , 
quelle  joye  eftoit  la  nollre  de  l’y  voir  prendre  fa  place  , & 
quel  emprclTemcnt  n’avions-nous  point  à luy  en  donner  des 
marques  ! Vous  vous  en  fou  venez  tous , Messieurs; 
mais  vous  ne  vous  en  lôuvenez  fans  doute  qu’avec  un  fen- 
fiblc  déplailir  j fi  vous  longez  que  nous  ne  pouvons  plus 
cfperer  de  l’y  /evoir , & que  nous  l’avons  perdu  pour  tous- 
jours. 

Lors  que  nous  avions  le  plus  de  befoin  de  confolation 
dans  une  fi  grande  perte , elle  a cfté  luivie  d’une  autre  qui 
nous  a rejeccez  dans  une  nouvelle  affliction.  Je  devois  peut- 
ellre , Messieurs,  pafTer  plus  legcremcnc  fur  la  pre- 
mière; & éviter  de  rappellcr  dans  vollre  cfprit  tous  les  lujets 

Îue  vous  avez  de  la  regretter.  Que  1ère- il  de  le  dilfimufer  î 
»s  lettres  qui  élcvent  au  defliis  du  commun  des  hommes 
ceux  qui  les  cultivent  comme  vous , n’cmpelchcnt  pas  que 
dans  les  choies  qui  vous  touchent  fcnliblemenc , on  ne  doi- 
ve vous  ménager  comme  le  commun  des  hommes  , épargner 
en  vous  cumnie  eu  eux  la  foiblclTe  de  la  nature  , & vous 
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dctourner  les  yeux  de  touc  ce  qui  peut  nourrir  voAre  doii- 
leur. 

C'eft  pourquoy  je  me  garderay  bien  de  vous  rien  dire  de 
cette  fécondé  perte  j & que  ne  puis-je  mefme  vous  ofter  en 
quelque  force  le  fouvenir  de  l’une,  & de  l’autre!  Mais  non 
ce  n’ell  pas  à moy  à tafeher  de  vous  les  faire  oublier  j c’eft  à 
ceux  que  vous  avez  choifis  pour  les  reparer , & qui  ont  déjà 
fl  bien  répondu  à voftre  choix  par  la  politeflc,  8:  par  l’élo- 
quence cie  leurs  difeours. 

C’eft  donc  à vous  que  je  m’adrefle  , Messieurs, 
c’eft  à vous  de  faire  en  forte , que  quelque  grandes  que  foienç 
nos  pertes , nous  ne  nous  appercevions  pas  d’avoir  rien  perdu  j 
& que  nepouvons-nous  point  nous  promettre  de  tant  de  qua- 
litez  academiques  que  vous  pofledez  l’un  ôc  l’autre  i Vous 
avez  joint  à cela  l’ufagc , 8c  l’experience  du  monde  , fans 
quoy  l’efprit  non  plus  qu’un  arbre  planté  à une  mauvaife  ex- 
pofition  ne  peut  produire  que  des  fruits  de  mauvais  gouft  j 
8c  c’eft  fur  toutes  ces  chofes  cnfenible  que  l’Academie  fonde 
à bon  droit  l’efperance  de  fa  conlblation. 

Je  pourrois  m’ccendre  davantage  fur  les  fujecs  qu’elle  en 
a : Je  pourrois  parler  de  ces  lettres  fi  belles  8c  fi  pures  ou  le 
Prince  du  monde  qui  penfe , 8c  qui  s’exprime  le  mieux,  trou- 
ve tousjours  fcs  penfees  fi  bien  prifes,  8:  fi  heureufement  cx- 

firimées.  Je  pourrois  parler  de  ces  traitez  de  Phyfique  ou 
’on  apprend  fi  bien  à fe  connoiftre  foy-mcfme , 8c  à connoilV 
tre  les  autres  i 8c  où  l’on  trouve  tousjours  tant  de  force  pour 
le  railbnncment , tant  de  pureté  pour  le  ftyle , 8c  tant  d’or-^ 
dre , 8c  de  clarté  pour  la  méthode. 

Que  ne  pourrois-jc  point  dire  enfin  des  divers  talons  que 
vous  avez  tous  deux  fait  paroiftre  avec  tant  de  fucecs  j Inn 
dans  le  travail  des  grandes  affaires,  8c  dans  le  commerce  dif- 
ficile de  la  Cour  -,  l'autre  dans  la  jufte  défenfe  des  particu- 
liers , 8c  dans  les  acfions  éclatantes  du  barreau.  Mais  à pre- 
lent  que  vous  ne  faites  qu’un  mefme  corps  avec  nous  , je 
craindrais  qu’il  ne  paruft  au  public  que  ce  fuft  nous  louer 
nous-mefmej  que  de  louer  nos  confrères  -,  8c  qu’ainfi  quelque 
juftes  que  fuu'ent  les  louanges  que  je  vous  donnerois , el- 
les ne  fùflent  foupçonnées  de  vanité  8c  d’ambition  de  noftrc 
part. 

Quoy  qu’il  en  foit,  vous  remplirez  fans  doute  , Me  s- 
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SIEUR.*,  l’attente  de  l’Academie.  Vous  allez  participer 
à (es  fonctions , & vous  avez  tout  ce  cju’il  faut , pour  vous  en 
bien  acquitter  : Vous  participez  des  a prefent  à fa  réputation 
& à fa  gloire , & vous  avez  dequoy  la  bien  fouftenir.  Il  n’y  a 
qu’une  feule  chofe quelle  ne  fe  peut  promettre  de  vous  , 

3u’elle  ne  fe  peut  promettre  d’elle-mefme , Si  qu’elle  regar- 
e cependant  comme  la  principale  & la  plus  eirentiellc  de 
{es  obligations. 

C’elt  de  refpondre  à unt  de  grâces  dont  la  bonté  du  Roy 
l’a  comblée,  Si  d’y  répondre  comme  le  mérité  la  grandeur 
defes  bienfaits.  Caràquoy  ne  nous  engagent  point  ces  li- 
bcralitez  continuelles  qu’il  répand  fur  nous  & en  general  , 
& en  particulier  j cet  alÿle  glorieux  qu’il  nous  donne  dans 
le  plus  l'uperbe  Palais  du  monde  ; cette  proteclion  auguflc  qui 
noüs  dillingue  de  tout  le  refte  de  fes  fujets  i Et  par  quels 
effets  de  noftre  zele  pouvons-nous  jamais  aflez  rcconnoillrc 
ces  marques  de  fa  bienveillance,  & de  fbn  eftime  ? 

Nous  pouvons  à la  vérité  faire  des  portraits  de  luy  , qui 
foicni  l’étonnement,  & l’inftrudion  de  tous  les  fiecles,  & 
de  tous  les  Printes.  Nous  pouvons  le  dépeindre  fàgc,  vail- 
lant, liberal  , & jufte  j magnifique  dans  les  dépenlcs  de  la 
Paix  , formidable  dans  les  appareils  de  la  Guerre  , élevé 
daqs  Ces  projets , impénétrable  dans  fes  deffeins , ardent , & 
infatigable  dans  l’execution  de  fès  entrepril'es  , intrépide 
dans  les  hazards , doux  Si  humain  dans  la  vidoire , & tous- 
jours  plus  grand  en  toutes  chofes  que  la  fortune  & que  fà 
couronne. 

Mais  quelque  beaux  que  puillent  cllre  les  portraits  que 
nous  ferons  d’un  fi  grand  Prince , de  combien  feront-ils  en- 
core au  defibus  de  l’excellence  de  l’original  -,  Si  combien  s’en 
£iudra-t-il  qu’ils  ne  foient  aficz  noblement  touchez  pour  luy 
reffembler  parfaitement  ? Cette  fagelle  profonde  avec  la- 
quelle il  gouverne  -,  cet  efprit  d’équité  qui  eft  toûjours  le 
principe , & la  règle  de  toutes  fes  actions , cette  hauteur  d’a- 
me,  qui  l’éleve  au  defius  de  toutes  choies  -,  cette  luperiorité 
degenie,  qui  luy  donne  un  empire  naturel  lür  tout  ce  qui 
l’approche , tout  cela  ne  furpafie-t-il  pas  infiniment  toutes 
les  peintures  que  nous  en  pourrons  jamais  faire  ? 

Que  l’impollibilité  d’y  reiillir  ne  nous  rebute  pas  toute- 
fois : ü nous  ne  pouvons  pas  le  reprdenter  aulfi  grand  qu’il 
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cil , 5c  que  nous  le  concevons  > nous  pouvons  du  moins  en 
donner  une  idée  fi  noble  fie  fi  haute , qu’il  n’y  ait  rien  d’aflez 
grand  dans  toute  l’hilloirc  > pour  luy  pouvoir  dire  comparé  : 
Et  fi  cela  dl , que  tardons-nous  davantage  a nous  aficurer 
par  ce  moyen  cette  immortalité  où  nous  afpirons  ? 

Car  s’il  dl  vray  que  nous  envifagions  ravenir  comme  un 
temps  où  nous  prétendions  quelque  droit  par  nos  écrits  , quel- 
le ellime  croyons-nous  que  la  pofterite  doive  foire  de  ceux 
où  elle  verra  une  peinture  noble  8c  vive  de  ce  grand  Princci 
avec  quelle  ardeur,  avec  quel  emprelTemcnt  ne  les  rcchcr- 
chera-t-cllc  point  j 8c  quelle  gloire  par  confequent  ne  pou- 
vons-nous point  nous  promettre  ? 

Ce  ne  feront  point  feulement  alors  quelques  gens  oififs 
qu’une  curiofité  vague  ,<>u  la  feule  avidité  de  fçavoir  porte- 
ra à lire  nos  ouvrages.  Les  plus  grands  Rois  fie  les  plus  grands 
Princes  les  auront  continuellement  devant  les  yeux  pour  y 
apprendre  par  Ibn  exemple , à gouverner  par  eux  - melmes , à' 
reprimer  la  licence , à rendre  la  vigueur  fie  la  majefté  aux 
Loix , à protéger  la  fainteté  des  Autels  , à foire  fleurir  les 
Arts  8c  les  Lettres , à rdlablir  la  difciplinc  dans  les  armées , 
à recompenfer , à punir , à maintenir  tous  les  ordres  de  l’Ef- 
tat  dans  les  bornes  du  devoir  , à fc  renfermer  tousjours  eux- 
mefmes  dans  celles  de  la  raifon  : fie  ce  qui  dl  d’une  fi  grande 
importance  pour  le  falut  des  Empires,  à fechoifir  des  minif- 
tres  d’un  zele  ardent , d’un  courage  inébranlable , d’un  tra- 
vail lâns  rclalche , 8c  d’une  capacité  fans  bornes. 

Vous , Monsieur,  par  qui  ce  grand  Roy  s’explique 
fi  fouvent  aux  Rois , 8c  aux  Princes , 8c  qui  avez  le  bonheur 
de  l’approcher  de  fi  prés , appliquez-vous  à le  foire  cônnoif- 
tre  aux  autres , comme  vous  le  connoiflez  vous-mdme.  Son- 
gez que  vous  devez  rendre  compte  à la  poderité  des  moindres 
chofes  que  vous  aurez  remarquées  en  luy , 8c  que  vous  n’en 
fçauriez  lailTer  échaper  aucune  , lâns  dérober  aux  hommes 
quelque  exemple  de  douceur , de  bonté , de  modellie , ou  de 
quelque  autre  vertu  de  la  vie  privée. 

Et  vous , Monsieur,  qui  travaillez  pour  le  jeune 
Prince  à l’hilloire  de  la  plus  augufle  Monarchie  du  monde  , 
hallez- vous  d’achever  vollre  travail.  Quelques  grandes  ac- 
tions 8c  quelques  grands  évenemens  que  vous  fouruiflent  les 
Clovis,  les  Clotaircs,  les  Charles , les  Philippes,  les  Louis  , 
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les  François  & les  Henris  > palTez  rapidement  fur  tant  de 
Régnés  pour  venir  à ceW  d’un  Roy  qui  rcünit  en  luy  (èul 
tout  ce  que  les  predecelleurs  ont  de  plus  grand.  Quelle  ' 
matière  pour  un  Hiftorien  que  le  règne  du  grand  Loüis  > 
& quel  modèle  pour  le  Fils  que  les  vertus  èc  la  conduite  du 
Pere  ! 

HARANGUE 

A U R O Y 

SVR  SES  HEVREVSES  CONTESTES, 
prononcée  le  Juillet  1676.  par  M.  Pelisson  , 
alors  DireÜeur  de  l'Académie, 

Sire. 

Cette  joye  generale  & publique  du  Retour  & des  Con- 
quêtes de  Votre  Majest  E’,ne  peut  éclater  ailleurs, ni 
plus  vivement , ni  plus  juftement  , que  dans  l’Académie 
rrançoife.  Quand  chacun  revoit  avec  un  nouveau  plailir  un 
tres-grand  Roy , un  tres-bon  Maître , nous  ajoutons  par 
dclTus  les  autres  , un  Protecteur  tres-augufte  , qui  n’a  dai- 
gné prendre  ce  titre  que  pour  nous.  S’ils  goûtent  également 
le  repos  qu’on  doit  à fes  travaux  héroïques , nous  joignons 
celui  des  Mules  i celui  de  l’Etat.  Si  parmi  tant  d’autres 
biens  , la  gloire  immortelle  de  Vôtre  Majesté’  qui 
honore  Ibn  Royaume  & fon  fiecle , touche  principalement 
les  el'prits  , elle  ne  fe  répand  pas  feulement  fur  nous  comme 
fur  tous  les  François  , elle  ell  proprement  nôtre  parcage  , 
l’objet  de  nos  veilles,  l’efperance  de  nôtre  gloire  meme,  & de 
cette  Immortalité’  que  nous  cherchons  par  nos 
écrits.  Que  nous  ferions  heureux , S i R £ , II  dans  ces  com- 
muns devoirs  nos  exprefllons  nous  diftinguoient  autant  que 
nos  fentimens  ! Mais  c’eft  le  propre  de  la  grande  admira- 
tion & de  toutes  les  pallions  violentes  , de  donner  la  voix 
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aux  muets  , & de  rendre  l’Eloquence  muette.  Le  Peupler 
jufqu’au  plus  bas  jufqu’à  celui  qu’on  prendroit  pour  infenfi- 
ble , parle  en  ces  occafions  d’une  maniéré  fi  naturelle  & fi 
vive , que  nulle  étude  ne  la  fçauroit  imiter  j Ces  Compa- 
gnies illuftres , oracles  de  la  jufticc  qui  fcmbloicnt  ne  fe 
devoir  expliquer  que  par  des  Arrêts,  deviennent  pour  Vô- 
tre Majest  E’fci'ijbs  en  riches  & brillans  Panégyri- 
ques i L’Académie  après  avoir  cultivé  avec  tant  de  pein^ 
l’Art  de  bien  parler , n’a  point  de  paroles  en  un  fujet  fi  am- 
ple , prelquc  réduite  à honorer  par  fa  conRifion  & par  fon 
filence,  ce  qu’elle  ne  peut  ni  relever,  ni  égaler  par  les  dif- 
cours.  Peut-être  qu’une  fi  vive  lumière  éblouit  davantage 
ceux  (^ui  comme  nous  n’en  détournent  jamais  leurs  regards., 
Peut-ctre  que  devant  également  le  tribut  de  nos  louanges 
à toutes  les  grandes  Aèlions  de  V ô t r e M a j e s t e’> 
à peine  nous  arrêtons-nous  fur  l'une  que  toutes  les  autres 
nous  rappellent , fie  rendent  nos  efforts  inutiles  pour  être 
trop  partagez.  En  effet , Sire,  que  laiffer  fie  que  choifir 
dans  cette  abondance  de  matière.  Se  cette  courte  étendue  de 
travail  I II  eft  vray  qu’on  nommera  déformais  C o N d^e’  fie 
B O U c H A I N parmi  les  premières  Places  du  monde , par  ’ 
les  circonllanccs  Se  par  les  fuites  de  leur  conquête.  Il  cil 
vr^  que  nous  aurons  éternellement  devant  les  yeux  la  ju- 
Aeüe  du  projet  furpafsé  par  celle  de  l’execution  i l’année 
ennemie  deux  fois  accourue , non  pas  au  lécours  mais  au 
lpcc”Iacle , vaincue  làns  avoir  même  l’honneur  de  combattrcj, 
contente  d’admirer  un  Roy , (bit  qu’il  fe  prdente  , foit  qu’il 
fe  retire  en  Bataille  , toujours  également  maître  de  luy-mê- 
me , des  liens , Sc  des  Ennemis , 8c  dont  le  cœur  magnani- 
me compte  pour  le  premier  fruit  d’une  fi  belle  victoire , de 
pouvoir  fe  rendre  plus  facile  à la  Paix.  11  cil  vray  enfin 
ft  riUthi^  *1“  ^ penfe  fie  qu’on  fent  encore , en  parlant  à V ô T R E 
•uf, -lit fur  M A J H s T e’  , tout  cc  qu’on  penlbit , tout  ce  qu’on  (cn- 
auprès  d’elle  en  ce  beau  jour  lorfque  la  voyant  fi 
libre  dans  un  péril  fi  proche  , on  condamnoic  un  mo- 
ment avec  tout  l’Etat  les  mouvemens  trop  généreux  de 
moment  après  on  les  loüoit , on  les 
admiroit  , on  les  fuivoit  , on  le  tenoit  afliuré  de  vain- 
cre avec  elle.  Mais , Sire,  pour  célébrer  tant  de  gran- 
des choies , faudroit-il  oublier  celles  que  la  pofierité  nou-; 
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blicra  jamais  ? Le  n^morablc  paflagedu  RJiin , la  même  jour- 
née deux  ans  apr.és  revenue  auflî  triomphante  à Bezancon  j 
La  Franche-Comté  priie,  rendue,  reprife  , toujours  avec 
plus  d’éclat  i Les  maximes  de  la  Gue^e  changées  i L’Arc 
inoüy,  jufqu’à  Vôtr.  eMajest  E’rd’attaquer  & d’em- 
porter prefque  en  même  temps  les  Places  les  plus  grandes 
& les  plus  fortes  ; Le  torrent  cle  l'es  premières  conquêtes  de 
Flandre  6c  de  Hollande , & toute  TEuropc  liguée  contre 
Elle,  mais  jufqu’ici  pour  faire  trouver  feulement  a fes  Armes 
invincibles  avec  beaucoup  plus  de  refiftanec  , beaucoup  plus 
d’honneur.  • 

En  feroit-ce  aflez,  & cacherions-nous  dans  ce  Tableau  W. 
le  débris , encore  fumant  des  flotes  d’Efp.igne  & de  Hol- 
lande  jointes  enfemble , & l’infortune  du  plus  fameux  de  q«,T,  * 
leurs  Capitaines  digne  en  fa  mort  d’être  honoré  des  éloges 
&:1les  gencreux  regrets  de  Vôtre  Majesté’,  Vou- 
droit-Elle  qu’on  luy  dérobât  en  cette  feule  Campagne  trois 
combats  fur  mer , qu’on  peut  dire  qu’elle  a gagnez  Elle- 
même , Elle  qui  n’a  pas  feulement  relevé  6c  rétabli , mais 
prefque  tiré  de  rien  les  forces  navales  des  François  , comme 
pour  faire  revivre  en  nos  jours  toute  la  magnanimité  des 
* Romains , lorfque  n’ayant  encore  ni  flotc  ni  expérience 
de  la  navigation,  inifruits  & excitez  tout  enfemble  par  un  q°eîfe'mï! 
Icul  vaifTeau  de  guerre  que  la  fortune  fit  échoüer  fur  leurs  gnanimiiè 
côtes  , ils  entreprirent  de  difputer  à Carthage  & à toute  * 
l’Afrique  l’empire  de  la  mer  qu’ils  luy  enlevèrent  bien-tôt 
après  i Avec  tous  ces  traits  combien  s’en  faudroit-il , Sire, 
que  le  Tableau  ne  fût  achevé,  fi  nous  ne  voulions,  com- 
me peintres  malhabiles,  ni  reprefenter  que  du  lointain,  au 
lieu  d’y  faire  regner  , 6c  d’y  toucher  principalement  les  ob-  * 

jets  les  plus  proches  i Nous  le  fçavons , S i R e , on  reverera  /rw» , 
long-temps  après  nous  toutes  les  traces  de  Louis  le 
Grand  : on  fuivra  , non  feulement  fur  la  Carte  6c  dans 
l’Hifloirc , mais  fur  les  lieux  mêmes  fes  marches , fes  cam- 
pemens , & les  miferables  cabanes  qu’il  a voulu  habiter  j 
mais  on  ne  le  trouvera  pas  moins  grand  au  milieu  de  fes 
Etats  , & dans  fes  PSlais  magnifiques.  Ici  fous  un  air  fe- 
rein  & tranquille  il  formoit  ces  foudres  dont  le  bruit  a 
retenti  par  tout  le  monde , 6c  ceux  oui  grondent  encore  fur 
Je  point  d’éclater  i II  preparoit  pour  des  hns  que  l’on  croyoit  ù 
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impoflibles  , les  moyens  egalement  Tagw  & cachez  > ega- 
lement furprenans  au  commencement  ae  chaque  Campa- 
gne î II  interrompoit  fcs  plaifirs  pour  écrire  de  fa  main  pro- 
pre l’ordre  & la  fuiK  de  ce  qu'il  devoir  exécuter  î il  choifil- 
loitj  il  marquoit  le* portes  qu’il alloit occuper  en  Flandre, 
plus  fçavant  que  fcs  Ennemis  même  dans  leur  propre  païs. 
Ici  par  un  miracle  en  vain  attendu  , en  vain  demandé  au 
Cicflbus  nos  plus  grands  Rois  durant  tant  de  ficelés  , il  ré- 
duilôit  fa  Noblcfie  à ne  plus  combattre  que  pour  luy , à ne 
plus  connoître  de  faux  honneur  ni  de  valeur  criminelle.  Ici 
rien  ne  fe  faifoi*  que  par  fes  ordres  5 & quatre  vartes  abîmes , 
le  détail  des  Troupes,  des  Finances,  des  Affaires  étrangè- 
res , du  dedans  du  Royaume  , n’occupoient  qu’une  partie 
de  Ibn  efprit , pendant  que  fcs  Loix  ( les  Loix  en  effet , non 
feulement  pour  porter  fon  Nom  , mais  par  ce  qu’il  les  fai- 
foit  luy-mcme  ) redreflbient  l’Etat , & que  la  rcgula^tc 

dans  tous  fes  devoirs,  plus  que  la  peine , plus  que  la  ré- 
compenfe , nous  enfeignoit  à remplir  les  nôtres.  Ici  il  écou- 
toit  tout  le  monde  , toujours  prêt , toujours  attentif , Si  dé- 
cidoit,  plein  d’équité  comme  de  lumière,  tantôt  feul  , tan- 
tôt au  milieu  des  plus  Sages,  mais  toujours  avec  leur  ad- 
miration , les  différends  des  particuliers , pendant  que  fa 
Magnanimité  toujours  mêlée  de  la  meme  jurticc  , nourrif- 
foit  les  Arts , diltinguoit  le  mérité  , redoubloit  le  prix  des 
biens  Si  des  honneurs  par  la  manière  de  les  donner.  Ici  il 
fçavoit  pardonner  nos  fautes , fupporter  nos  foiblelTes , def- 
cendre  du  plus  haut  de  la  Gloire  dans  nos  moindres  interets» 
tout  à fes  peuples.  General,  Legi dateur  , Juge,  Maître  » 
Bienfaicleur , Pcrc  ,c’crt-à-dire  véritablement  Roy. 

Nos  éloges  , Sire,  feroient  toujours  au  defibus  de 
VÔTRE  MaJeste’  comme  nos  remcrcimcns  tres-hum- 
bles  au  dellbus  de  fes  bienfaits.  Que  le  Ciel  qui  nous  l’a 
donnée  prenne  foin  de  nous  acquitter  envers  Elle  -,  Qu’il  ré- 
pande lur  là  perlunne  facréc  autant  de  grâces  qu’elle  en  ré- 
pand fur  nous  , Qu’il  abrège  nos  jours  pour  en  ajoûter  aux 
liens  , & pour  rendre  Ion  Règne  aufli  long  qu’il  crt  glorieux. 
Nous  ne  pouvons  faire  de  plus  grantfs  fouhaits  , ni  pour 
VÔTRE  M AJ  ES  te’,  ni  pour  nous-mêmes. 


D ISCOURS 
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'PAR  éM  0 N S J EV  R 'DE  MES  ME  S 
'Prefident  au  Mortier , lor/qu  il  fut  re^  à la,  place 
de  Monfieur  Dejmarêts, 

MIessieurs, 

L’honneur  qu’il  vous  plaît  de  me  faire  m'çA  d’autant 
plus  fenllble , que  je  m’y  attendois  moins  & que  je  le  méri- 
té peu  : Et  vous  avez  eu  trop  bonne  ooinion  de  moy  , li  vous 
avez  cru  que  je  pùfl'e  réparer  la jperterque  vous  avez  faite  > 
d’un  homme  dont  le  mérite  ctoit  fi  publiquement  reconnu. 

L’avantage  d’être  reçu  parmy  vous , doit  dater  tous  ceux 
à qui  vous  voulez  bien  y donner  entrée  j Mais  cet  avantage 
dl  d’un  prix  intiny , pour  ceux  fur  tout  qui  reconnoiflent  , 
comme  moy  , la  dilproportion  qu’il  y a d’eux  avec  d’aufii 
grands  peiionnages  que  ceux  dont  cette  Compagnie  eft  com- 
posée. 

En  effet  j on  remarque  en  vous  toutes  les  qualitcz  qui 
peuvent  donner  de  l’éclat  aux  hommes , & tout  ce  qui  peut 
faire  paffer  dçs  noms  illuftres  à la  pofterité.  Quand  je  confi- 
dere  , Messieurs,  toute  votre  Compagnie  , j’y  voy 
un  difeernement  exquis  répandu  par  tout  , & cette  forte 
de  bon  goût  qui  ell  li  nccclfaire  pour  les  chofos  dont  vous 
faites  vo’trc  principale  occupation. 

Mais  quand  je  viens  à jetter  les  yeux  fur  chacun  de  vous 
en  particulier  , je  voy  parmy  ceux  qui  fe  font  confacrez 
à Dieu , la  pieté  & le  fçavoir  dans  un  degré  éminent , la  va- 
leur & l’intrépidité  en  ceux  qui  fon  nez  pour  commander 
dans  les  Armées , la  fidelité  &.  l’application  jointes  à une 
vertu  au  deffus  des  ioiipçons , en  ceux  que  la  Majcilé  a appel- 
iez au  Minillere , ou  qu’Ellc  a placez  dans  les  Conlcils. 

Enfin  je  voy  parmy  ceux  qui  le  font  plus  particulière* 
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ment  dédiez  aux  Lettres , & fur  qui  un  ctabliflcment  auflî 
confidcrablc  que  celuy  de  cette  Académie  fi  célébré  & fi 
renommée fc  fjnde  & îe  repofe  davantage , j’y  voy,  dis-je  , 
une  fi  valle*  étendue  de  connoiflances  que  l’on  eft  afllirc  de 
ne  rien  ignorer  pour  peu  qu’on  foit  capable  de  vous  former 
des  doutes. 

Auflî  .Messieurs,  quand  je  me  trouve  parmy  tant 
de  perfonnes  extraordinaires,  & que  faifant  reflexion  fur 
moy-même  je  me  trouve  fi  éloigné  d’avoir  les  qualitez  qu’il 
faudroit  pour  être  reçu  parmy  vous  , je  ne  puis  croire  autre 
chofe  finon  que  l’amour  des  Lettres  que.  je  tiens  de  mes  pè- 
res , doit  fcul  avoir  été  le  motif  de  vôtre  cnoix.  • 

C’eft  cet  amour  pour  les  Lettres  qui  m'a  toujours  fait 
regarder  vôtre  inftitution  comme  un  des  plus  beaux  ouvrages 
du  minillerede  Monfieurle  Cardinal  de  Richelieu , & com- 
me une  chofe  qui  né  le  rend  pas  moins  admirable  que  l’heu- 
reufe  hardiefle  de  fes  projets  Sc  fes  longues  vues  pour  la 
grandeur  de  l’Etat. 

Que  ne  dirois-je  point  icy  de  luy , M e s s i e u R s & que 
ne  dirois  - je  point  auflî  de  Monfieur  le  Chancelier  Sc- 
guicr , qui  luy  a fuccedé  dans  la  place  de  vôtre  Prote- 
cteur i 

Si  le  Roy  qui  a bien  voulu  la  couvrir  de  lumière  & de 
gloire  en  la  rempliflant  luy-même  , n’attiroit  à luy , & fi 
j’ofe  ainfi  parler  , n’abforboit  par  fes  rares  qualitez  & par 
fes  ac'tions  héroïques  , toutes  nos  admirations  & toutes  nos 
louanges. 

Il  eft  grand  dans  fes  defleins , intrépide  d?ns  les  périls  , 
magnifique  dans  les  bienfaits  , également  jufte  dans  la  dif- 
tribution  des  récompenlès  & des  peines  , tellement  ap- 
pliqué à chaque  fondion  de  la  Royauté  , qu’il  femblc 
qu’il  ne  foit  occupé  que  d’une  feule  i & fuffifant  a toutes  , 
il  en  reiftplit  les  devoirs  l'ans  rien  perdre  de  fa  tranquil— 
lire. 

Tandis  qu’il  force  les  poftes  les  plus  importans  de  la 
Flandre  , il  envoyé  fes  AmbafTadeurs  les  premiers  au  lieu 
deftiné  pour  les  conférences  : Et  tant  de  grands  avan- 
tages remportez  l’un  fur  l’autre  en  Sicile  par  ccluy  qu’il  a 
choifi  pour  y commander  , ne  l’empêchent  point  d’offrir 
la  paix  à fgs  Ennemis  au  même  temps  qu’il  leur  prefeute 
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la  bataille  c^uc  pour  les- y obliger  il  marche  dans  le  cœur 

de  leur  païs , egalement  prêt  à Hnir  la  guerre  , ou  par  les 
traitez  ou  par  la  victoire. 

Tout  le  monde  fçait  jufques  où  fon  courage  & fa  va- 
leur le  portent  dans  les  occalîons  les  plus  dangereufes.  J'en 
ay  tremolé  toutes  les  fois  cjue  j’ay  eu  l’honneur  de  le  fui- 
vre  dans  fes  Armées  : & quoy  que  j’y  fufle  fans  péril , je 
n’ay  jamais  vù  fans  une  frayeur  mortelle , les  dangers  où 
il  expofoit  avec  fa  perfonne  l’acrce , le  bonheur  public  & la 
fortune  de  l’Etat, 

Tout  le  monde  fçait  avec  quelle  fagclfe  & quelle  capa- 
cité il  gouverne  luy-mcmc  toutes  choies  , la  pénétration  & 
la  profondeur  de  Ibn  efprit  font  tous  les  jours  l’étonnement 
dcccux  qui  l’entendent  décider  dans fçs  Confeils,  & la  gloi- 
re & la  félicité  de  fon  régné  apprennent  aflez  à tous  les  au- 
tres dans  quel  degré  il  pouede  les  qualitez  qui  font  les  grands 
Rois. 

Mais  il  n’y  a que  ceux  qui  ont  le  bonheur  de  luy'  être  atta-  . 
chez  domcftiqucment,qui  puiflent  fçavoir  à.  quel  point  excel- 
lent en  fa  perlonne  toutes  les  vertus  des  particuliers.  C’eft  là 
dans  le  domelliquc  & dans  le  fecret  que  tempérant  par  fa 
douceur  & parla  bonté  le  vif  éclat  de  la  Majellé  fouverai- 
ne  , il  le  fait  voir  à fes  Courtilàns  le  meilleur  de  tous  les 
Maîtres  , aufli  bien  que  le  plus  grand  de  tous  les  Rois. 

Mais  je  ne  longe  pas  qu’en  parlant  du  Roy  devant  vous , 
M£ssieuks,]c  fais  une  chofe  que  vous  fouis  pouvez  bien 
faire  : c’eft  vous  fouis  qui  pouvez  donner  à fa  valeur  , à fa 

i>ieté , à fa  fagclfe  & à là  juftice , tous  les  grands  éloges  qui 
cur  font  dits  : Sc  je  dois  me  tenir  trop  heureux  de  pouvoir 
meflernu  voix  parmy  les  vôtres. 
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REPONSE 


DE  MONSJEVR  T)  E BENSERADE 
alors  DireSieur  de  t Académie  y auT)i/cours  prononcé par 
Monfieur  le  Prefident  de  Mejntes,le  jour  de  fa  Réception. 


Il  fcroit  à fouhaicer  pour  vous  , & pour  l’ Academie  , 

3a’un  autre  que  mtw  eût  l’honneur  d’y  prcfidcr  : vous  n’en 
ccouvririez  pas  le  foible  d’abord , & vous  ne  la  verriez  point 
par  fon  mauvais  côté;  fur  tout  en  un  jour  de  ceremonie  & de 
relie  , où  il  ell  important  qu’elle  foit  dans  fon  luftre , qu’elle 
,ctale  fa  magnificence  * & quelle  fc  pare  afin  de  vous  rece- 
voir. Ainfi  n’allez  pas  juger  de  ce  Corps  illullre  par  fa  Telle, 
& n’en  prefumez  rien  qui  foit  à fon  defavantage  , puis  que 
ce  n’efl  nullement  par  la  voye  des  fuffrages  qu’on  arrive  à la 
place  ou  je  fuis  , que  le  mérite  n’y  contribue  en  rien,  & que 
c’ellun  pur  efiPetdu  hazard.  La  Fortune  qui  ne  fc  réglé  pas 
toujours  félon  ce  que  nous  voudrions , & félon  ce  qui  nous 
fcroit  propre , en  cela  même  a fuivy  fon  train  ordinaire  à mon 
egard , je  veux  dire  , qu’en  me  donnant  le  rang  que  je 
tiens  icy  , elle  n’a  pas  tant  fonge  à me  faire  un  plaillr  qu’- 
une afifàirc , nv  une  grâce  , qu’un  embarras.  C’en  cil  un  d’a- 
voir à vous  repondre  au  nom  d’une  fi  célébré  Compagnie , 

& û vous  bien  exprimer  de  fa  part  quelle  ell  fa  conlbla- 
tion  & fa  joyc , de  vous  avoir  trouve  après  ce  qu’elle  a 
perdu. 

Feu  Monfieur  Desmarêts  ètoit  un  de  les  premiers  or-  . 
nemens.  Ce  valte  & inepuifablc  genie  a produit  des  ouvra- 
ges qui  honorent  Ion  ficclc  , où  l’on  voit  briller  un  feu  qu’il 
a conferve  jufqu’à  l’cxtrcmc  vicillclTc,  & qui  éclairera  lâns 
doute  bien  loin  dans  la  fçavante  & julle  Pollerité.  Le  Car- 
dinal de  Richelieu  , ce  Minillrc  admirable  dans  fes  projets, 
& à qui  nous  devons  l’idée  de  nôtre  inùitution,  eut  pour  luy 
une  cllimc , & une  amitié  particulière.  Ce  noble  IcntimeQc 
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ayant  depuis  pafle  à fon  digne  Heritier , comme  un  bien  de’ 
Ja  lucccüion , qui  luy  a toujours  ctd  d’autant  plus  cher , 
qu’il  en  connoilîbit  le  prix  par  la  tinefle  de  Ion  goût  , & A 
la  privation  duquel  il  s’eft  montré  fi  fenfible  , par  la  bonté 
de  fon  cœur  tendre  Se  généreux. 

La  difficulté  de  réparer  une  perte  fi  confiderable  avoir 
répandu  dans  nos  efprits  un  nuage  qui  s’eft  diffipé  dés  que 
vous  avez  paru  , & que  vous  avez  parlé.  Ces  Noms  fameux 
Davaux  & de  Mefmes  , ces  lumières  de  la  Politique,  ces 
Oracles  du  Sénat , cette  paffion  pour  les  belles  Lettres  , 
tout  cela  , dis-je , fi  heurculément  confondu  & réüny  en 
vôtre  pcrlbnne  , joint  à tant  d’élcgance  & de  politeflc , nous 

Jjrouve  Si  nous  confirme  le  mérité  de  nôtre  nouvelle  acqui- 
ition.  Et  comme  vous  êtes  fcrupuleufement  attaché  à tous 
vos  devoirs,  vous  irez  de  temps  en  temps  d’un  Tribunal  à 
un  autre  Si  après  avoir  décide  de  la  vie  & des  biens  vous 
viendrez  en  ce  lieu  pour  y prononcer  avec  nous  fur  le  bon'Sc 
le  mauvais  ufage  de  la  Langue , Si  pour  condamner  ou  ab- 
fourdre  les  paroles. 

Jugez  de  la  dignité  de  ce  travail  par  la  dignité  de  ceux 

3ui  y concourent,  & qui  l’appuyent  de  ces  mêmes  foins  dont 
s veillent  à la  grandeur,  & à la  fubfiftance  de  l’Etat  avec 
.un  zele  ardent , une  fidelité  exacle  , Si  une  application  in- 
fatigable. Examinez  quels  font  les  autres  fujets  qui  compofent 
ce  tout  dont  vous  devenez  une  partie  : il  y entre  de  ce  que 
l’Eglife  a d’augufte  Si  d’éminent , de  ce  que  la  Cour  Si  le  re- 
fte  du  Royaume  ont  de  Titres  cclatans  , 8c  de  Charges 
principales  , de  ce  qu’il  y a de  fçavant  & de  poly  par- 
my  les  gens  de  Lettres  } ce  mélange  de  conditions  Si  d’ef- 
prits  formant  une  efpece  de  Ibcietc  entre  nous , où  tout  eft 
égal , Si  fans  aucune  diftinétion  de  rang  ny  de  prelTcance. 

Mais  regardez  infiniment  au  delà  , Si  voyez  quel  hon- 
neur c’eftpour  Elle  que  le  Maître  du  monde  s’en  Ibit  déclaré 
le  Protcûeur  j quel  relief  à la  mémoire  du  grand  Seguicr 
déjà  fi  prccieufe  d’elle-même , que  ce  Prince  incomparable 
en  tout  ait  bien  voulu  luy  fucceder  dans  cette  qualité  ! Aufil 
luy  convient-elle  mieux  qu’à  perfonne  , puis  qu’il  eft  dou- 
blement interelsé  en  la  perfection  de  la  Langue.  Et  parce  qu  il 
veut  qu’on  la  fiafle  aller  auffi  loin  , s’il  le  peut , que  là  renom- 
xncc , Si  parce  que  luy-même  la  poftede  à un  li  haut  point , 
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non  moins  correft  en  tout  ce  cju’il  dit , <ju  en  tout  ce  qu  il 
faitjSc  avec  la  même  exactitude  qu’il  ne  foufFriroit  pas  un  ibl- 
dat  hors  de  fon  rang  ,il  ne  fe  permet  pas  un  mot,  qui  ne  foie 
en  fa  place. 

C’ell  à fon  immortelle  loiia'nge  qu’il  faut  confacrer  toutes 
nos  veilles , c’ell  à fa  gloire  proprement  qu’il  faut  employer 
toutes  nos  paroles  , toutes  nos  paroles  peuvent  fuftire  & at- 
teindre à fa  gloire  : N’eft-elle  pas  parvenue  à un  comble  où 
ne  vont  point  les  chofes  humaines  ? Et  n’a-t-il  pas  donné  les- 
dernicres  preuves  de  tout  ce  que  la  vertu  héroïque  peut  faire, 
quand  elle  ell  accompagnée  de  la  bonne  fortune,  &:  même  fans 
elle  ? 11  ne  hiy  relie  plus  qu’à  pacifier  l’Europe  j c’cll  fon 
projet , c’ell  fa  penfée.  Que  l’Allemagne  fe  ligue  & fe  réü- 
nitle  pour  empêcher  le  progrès  de  fes  Armes  victoriculcs , il 
ira  droit  à fon  but , malgré  l’Allemagne  liguée  Sc  réunie. 
Ces  Souverains  qu’elle  entraîne, devenus  efclaves  d’une  Puif- 
fmee  qu’ils  ont  faite,  & qu’ils  ont  trop  laifl'é  croître , tou- 
jours à la  veille  d’être  accablez  fous  leur  propre  ouvrage, à la 
fin  ouvriront  les  yeux , & lalTez  de  s’armer  en  faveur  d’un 
intérêt  mal  entendu  ilspenferonc  à eux,  &C  ils  tourneront 
encore  leurs  regards  du  côté  d’une  Proteclion  Royale , qui 
les  a tant  de  fois  maintenus  dans  leur  ancienne  liberté  , & 
qui  ne  manque  januis  à ceux  qui  font  opprimez.  Témoin, 
Meflîne , Ibutenuë  des  puiflantes  forces  qu’il  y envoyé , gou- 
vernée Ibus  fes  ordres  par  un  Chef  aulh  prudent  que  ora- 
vc,  n’ayant  rien  entrepris  où  il  n’ait  réülli , & la  mer  fume 
encore  des  VailTaux  qu’il  abritiez  , Sc  qui  venoient  .à  pleines 
voiles  dans  le  deflein  de  la  foudroyer  & de  la  détruire. 

A deslccours  fi  frequens  & fi  réguliers , qui  multiplient  de 
jour  en  jour  fes  conquêtes  furprenantes,  diroit-on  pas  que  le 
Monarque  n’a  autre  chofe  à faire  i Cependant  il  parle  à l’Efi- 
pagne , il  répond  à l’Empire , il  ell  par  tout , il  voit  tout , il 
fournit  à tout,  les  ennemis  en  conviennent , ou  s'ils  ne  l’a- 
voücnt  ilslelêntent.  Et  pour  fiuir  par  une  vérité  qui  ne  f^au- 
roit  être  contcllée , dilbns  en  un  mot  , que  nôtre  Roy  ell  le 
modelé  de  tous  les  autres  Rois,  6c  qu’entre  ces  vivantes  ima- 
ges de  la  Divinité  , c’eft  la  première , la  mieux  reûèmblante , 
ôc  la  plus  parfaite.  ' 
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DISCOURS 

PRONONCE  'PAR  MONSIEVR  L'ABBE 

Tallemant/^  jeune. 

le  même  jour  xj.  Décembre  1676. 

Pour  fervir  de  réponfè  celuy  du  R.  P.  Lucas  Jcfuicc  , qui  foûtenoit 
que  les  Monumens  publics  doivent  avoir  des  Inicripcions  Latines. 

Mirs^i  non  qneo  uHdehocfiet/imimfileHs  rernm  domeJUcttrum  fuJUdium. 
de  ün.  bon.  & mal.  lib.  i.  Cic. 

Kts  bonds  verbis  eUHis grdviter  ornateque  diil/uas  quis  non  legtst , nijiqui 
Jl  fUne  Grdcum  diei  vtlit  ? ibid. 

VtnimMs  dd  fnmmum  fortunt  : fingimns  dtqne  f/dllimus.  Horat.  epill.  ad 
Aug.  toeà. 

1 E croy  , Messieurs,  qu’il  eft  peu  de  perfonnes  parmi 
J vous  , qui  n’ayent  entendu  un  Dilcours  Latin  plein  d’é- 
rudition , 3c  d’Eloquence , qu’un  célébré  Orateur  a recité 
depuis  peu  de  jours.  La  langue  Latine  y fut  loiiée  fi  élégam- 
ment, 3c  la  Françoife  fut  bannie  avec  des  raifons  fi  puilTan- 
ics,  des  endroits  honorables  où  elle  vouloir  Ce  placer, que  mov- 
même  je  me  Icntis  ébranlé , 8c  prêt  à croire  qu’elle  ne  devoir 
avoir  aucune  part  aux  monumens  pubbes.  Mais  je  ne  demeu- 
ray  gucrcs  dans  ce  fentiment , je  démeflay  bien-toft  l’addrefi- 
Tc  ôc  la  force  de  l’Orateur  d’avec  la  vérité  , 8c  j’eus  même, 
fi  je  l’oie  dire , une  cfpece  d’indignation , de  voir  la  langue 
Françoife  fi  injuftement  dégradée.  Je  tremblay  d’abord  , il 
cft  vray  , du  luccés  d’une  opinion  fi  éloqüemment  foûtenuc  s 
Je  crus  voir  le  travail  de  quarante  années  périr  en  un  quart 
d’heure,  8c  cette  langue  qui  occupe  depuis  fi  long- temps  vos 
veilles , entraîner  avec  elle  tous  ceux  qui  prétendoient  avoir 
heureufement  travaillé  à l’immortalilcr.  Mais  que  cette 
crainte  étoit  vainc  8c  mal  fondée  ! Ne  fçavois-je  pas  que  vos 
doclcs  8c  ingénieux  écrits  répondent  à la  langue  Françoife,  de 
cette  Immortalité  qu’on  tâche  de  luy  ravir  ? 8c  j’ay  cru  tou- 
tefois ne  me  devoir  pas  difpenfer  de  luivre  le  zelc  qui  m’étoit 
infpiré  pour  la  gloire  de  ma  patrie.  J’entre  donc  téméraire- 
ment, peut-ctic  , dans  la  lice  pour  une  quclUon  fi  fameufc: 
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mais  tout  femble  auflî  favorifer  mon  dcflein , & vouloir  fbû- 
tenir  ma  foiblefle  : Les  deux  éloquens  Difcours  que  l’on 
vient  d’entendre , ont  déjà , fi  je  ne  me  trompe , attiré  dans 
mon  parti  la  plufpart  des  auditeurs  : Ce  lupcrbc  Palais  dcfti- 
né  pour  la  demeure  éternelle  des  Rois  de  France  , cU  un 
champ  favorable  pour  moy  , & ce  lieu  même  où  l’élite  des 
plus  beaux  Elprits  vient  avec  tant  de  foin , & d’aflîduité  re- 
chercher la  beauté , & la  politeflc  de  nôtre  langue  , fcrvira 
fans  doute  à augmenter  le  rcfpccl  qu’on  a pour  elle.  C’eft 
ainfiqucj’ay  cru  ne  devoir  négliger  aucun  de  mes  avanta- 
ges-, contre  un  fi  éloquent  advcrlaire  j & je  garderois  peut- 
etre  encore  le  filencc  , fi  outre  l’occafion  & le  lieu  qui  me 
font  favorables , la  vérité , la  raifon  , les  exemples  n’étoient 
encore  de  mon  côté.  C’elf  avec  un  fi  puifl'ant  fccours  que 
je  vay  tacher  de  perluadcr  à ceux  qui  m’entcndent,que  la  lan- 
gue Frànçoife  doit  feule  être  employée  aux  inlcriptions  des 
Monuincns  publics. 

Pour  bien  entendre  l’état  de  la  queftion , il  cil  bon  que 
j’inllruife  cette  célébré  Aflcmbléc  de  ce  qui  s’ell  pafle , il  y a 
déjà  quelques  années , au  lùjet  de  cette  Propofition,  Quand 
nôtre  grand  Monarque  prit  en  main  les  reines  de  ce  Horif- 
fant  Empire,  &:  qu’il  vit  par  la  paix  & par  le  bon  ordre  de  les 
Finances , les  immenlcs  trclbrs  que  luy  produifoient  les  reve- 
nus , il  ne  longea  qu’à  réparer  les  defordres  que  les  dilléntions 
civiles,  & de  longues  guerres  avoientprefquenecelïàiremenc 
introduits,  & à répandre  utilement  dans  fon  Royaume  les  ri- 
chcU'es  que  fa  libéralité  , & fa  magnificence  luy  defFendoient 
de  retenir.  C’ell  icy, Messieurs,  que  je  pourrois  vous 
faire  fouvenir  avec  joye , de  tous  les  biens  qire  vous  ont  pro- 
duits les  Ibins  de  ce  fage  Moiurquc  : Mais  ce  feroit  m’cloi- 
gner  un  peu  trop  j outre  qu’il  me  fieroit  mal  peut-être  d’en- 
treprendre un  Eloge  en  langue  Frànçoife,  tandis  qu’on  luy 
dilpute  le  glorieux  avantage  , de  pouvoir  loüer  Ion  Prince  » 
& d’apprendre  à la  Pofterité  les  grandes  allions,  & les  mer- 
veilleux évenemens  de  Ibn  règne.  Pour  revenir  donc  à mon 
fujet , je  diray  que  ce  Roy  également  grand  en  toutes  choies, 
voulut  joindre  à tant  de  dclïêins  heureux  qu’il  avoir  pour  le 
bien  de  les  lujcts , un  loin  particulier  pour  tous  les  beaux 
Arts  : c’cll  dans  cette  vue  qu’il  entreprit  ces  bâtimens  fuper- 
bcs  qui  palTent  en  magnificence  tout  ce  qu’on  nous  a jamais 
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dit  de  l’antiquité  ; Et  ce  fut  alors  qu’un  Miniüre  infatigable, 
chargé  des  plus  importantes  affaires  de  l’Etat  & de  la  condui- 
te de  tout  ce  qui  regardoit  les  Arts , fit  l’honneur  à certaines 
pcrlbnnes  fameufes  dans  l’Empire  des  lettres , de  les  appellcr 
auprès  de  luy,  afinquelarailon  & le  fçavoir  étant  joints  à l’a- 
dreffe  & à l’induffrie  des  Architccl:es,des  Peintres  &dcs  Scul- 
pteurs, tous  ces  ouvrages  & ces  grands  Monumens  fiiflent  di- 
gnes du  Prince  qui  les  ordonnoit , & du  fieelc  dans  lequel  on 
les  avoir  entrepris.  (*)  L’Académie  Françoifequi  avoir  fburny  ( 1 ; 
ccsexcellens  hommes , entre  plufieurs  également  capables  de 
cet  cmploy , regrettera  toujours  la  perte  des  deux  que  la  mort  «rf,  ,ch»f- 
luyaravis,  &joiiit  encore  tous  les  jours  avec  joye  delà  pre- 
fcncc  des  deux  autres.  C’eft  parmy  eux  qu’on  agita  en  même 
temps  plufieurs  queffions  importantes , & entr’autres  j Ra- 
voir fi  dans  les  Tableaux  , Bas-Reliefs  Se  Tapiflcrics , repre- 
fentant  l’Hiftoire  du  Roy  , les  habits  devoieut  être  à l’anti- 
que ou  à la  moderne  j fi  les  trophées  d’armes  dévoient  être 
embellis  de  fiéches , de  javelots , de  haches,  & de  faifeeaux 
Romains  -,  ou  de  canons  , de  piques  , de  drapeaux  , & de 
moufquets  j ô£  fi  enfin  les  inferiptions  de  tous  les  Monumens 

{tublics  dévoient  fc  faire  en  langue  Françoife,  ou  en  Latin, 
es  Peintres,  8c  les  Sculpteurs  qui  dés  leur  jeuneffe  fe  font 
accoutumez  h delfigner  d’après  les  anciens  , longeant  plus  à 
leur  loulagemenr , qu’à  leur  gloire , vouloient  des  vêtemens , 

&des  irophécsà  l’antique.  Ils  ne  manquoient  pas  de  raifons 
pour  Ibutcnir  leur  fentiment  : Sc  les  changemens  de  mode , 
beaucoup  plus  frequens  que  ceux  de  la  langue  , fcmbloient 
un  puiû'ant  obftacfe  au  deflein  de  fe  fervir  d’habits  à la  mo- 
derne : Mais  fans  faire  icy  le  détail  de  toutes  ces  conteftations 
pleines  d’érudition,  8c  d’cfprit,  8c  dans  lefquelles  on  fit  dés 
ce  temps-lA  de  part  8c  d’autre  des  écrits  dignes  d’une  mémoire 
ctcrnelle;  il  fuffitde  dire  qu’on  rejetta  de  tout  ce  qui  regar- 
de nôtre  Hiftoire , les  vêtemens , 8c  les  trophées  à l’antique. 

On  trouva  qu’il  y avoir  trop  d’elclavage  à emprunter  des  or- 
nemens  étrangers , tandis  que  les  nôtres  peuvent  avoir  leurs 

grâces  : on  crut  qu’il  n’y  avoir  ny  honneur , ny  railbn , ny 
ienfeance  à rcprdênter , par  exemple , le  Roy  dans  fon  ma- 
riage , les  bras,  8c  les  jambes  nues,  empruntant  l’habit  d’un 
Empereur  Romain  j la  Reine  habillée  en  Clcopatre,  ou  en 
Amazone  > l’Evêque  au  milieu  > faiiànt  une  des  plus  faintes 
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ceremonies  de  nôtre  Religion , vêtu  comme  un  Prêtre  idolâ- 
tre &:  toute  l’affilbnce  moitié  Romaine  & moitié  Grecque  , 
tandis  que  la  Cour  & le  peuple  de  France  en  étoient  injufte- 
ment  bannis  : Et  on  ne  crut  pas  enhn  qu  il  y eut  rien  , qui 
put  obliser  à rcprclenter  une  chofe  autrement  qu  elle  n clt 
en  effet,  & à faire  une  mafearade  des  plus  Icrieux  & «^s 
plus  elorieux  cvcncmcns  de  nôtre  Monarchie.  Cette  qud- 
iion  étant  ainfi  décidée  on  parla  des  inferiptions  ? (-)  Un  des 
plus  Içavans  hommes  de  nôtre  fiecle  prit  le  party  du  Latin  , 
&{*)un  autre  non  moins  profond,  ny  moins  fçavant  prit  le 
party  du  François.  Ils  épuil'erent  de  part  & d’autre  tout  cc 
que  le  fçavoir  , & l’éloquence  peuvent  fournir  fur  ce  lujct  ; 
Mais  enfin  pour  l’infcription  de  l’Arc-de-Triomphe , il  tue 
rcfolu  qu’elle  feroit  Françoile;  &c’eft  long-temps  apres  cette 
décifion  que  l’on  a fait  part  au  public  d’un  livre  qui  contient 
les  raifons  profondes  & folides  qui  ont  donne  cet  avantage 
à nôtre  langue.  Si  on  y avoir  bien  remarque  les  railons  fa- 
vorables A la  langue  Latine  , on  y auroit  vù  cette  matière 
tellement  épuifée  , qu’on  auroit  eu  lieu  de  s’en  contenter  j 
Mais  puifque  ce  problème  a fait  un  nouveau  bruit  dans  1 Lm- 
pirc  des  Lettres , j’ay  été  bien  - aile  de  faire  cette  petite  nar- 
ration à mes  Auditeurs,afin  de  donner  bonne  opinion  du  pw- 
ti  que  je  foùtiens , & afin  de  n’ètre  point  oblige  de  rcdirC  les 
railbns  qu’un  autre  a mieux  traitées  que  je  ne  pourrois  faire, 
j’y  joindray  feulement  quelques  penlées  que  j ay  eues , pour 
avoir  l’honneur  d’être  mêlé  dans  une  fi  famcule  dilputc. 

C’eft  une  erreur  bien  invétérée , & qui  ne  lortira  jamais 
des  vulgaires  cfprits,  de  n’eftimer  rien  de  cc  que  l’on  pofle- 
dc  , d’cltimer  toujours  ou  ce  qu’on  n’a  plus , ou  ce  qui  clt 
aux  autres.  Un  bien  pafTé  acquiert  une  beauté  qu  i!  n^oit 
pù  jamais  obtenir  dans  le  temps  Qu’on  le  pofledoit , 8c  ce 
qui  cil  entre  les  mains  d’autruy  cil  félon  nous  d’un  prix  inclti- 
mable.  Ccttcerreurefl  generale  par  toute  la  'Fc'-rc,  toutes 
les  nations ellimcnt  plus  les  ouvrages,  & les  marchandiles  de 

leurs  voifins  > que  ce  qui  croît , ou  le  fait  chez  eux  j 6c  dans 
le  eouvcrncmenc  politique  > d.ins  Ix  morale , dans  la  ci- 
vile,  dans  les  plailirs  meme,  les  choies  dont  quelquefois  on 
s’efl  plaint  dans  le  temps  , paroiflent  lors  qu’elles  (ont  pal- 
fées  , Ibus  des  images  fidouecs , 8c  li  belles  > qu  on  ne  manque 
jamais  de  les  regretter.  Ncfcdéfcra-t-<Mi  pointdc  cette  cou- 
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cumc  groflîcre , de  croire  q«e  le  ficclc  dans  lequel  nous  vi- 
vons, ell  inferieur  aux  autres  ? Ira-t-on  toujours  au  péril  de 
lâvielurlafoy d’autruy,  &.  lôuvent  fans  connoill'ancc , cher- 
cher au  bout  du  monde  une  Hatuc  à dcmy-brilce , & admi- 
rer les  Tableaux  des  Peintres  anciens,  tandis  qu’on  n’a  point 
cette  même  ardeur  pour  voir  les  Tableaux  inimitables  de  le 
Brun,  qui  ibnt  entre  nos  mains  j tandis  que  l’Apollon,  les 
Nymphes , les  Chevaux  , Ce  les  Tritons  de  la  grotte  de  Ver- 
fiilles , Acys  & Galatée , la  flatuc  de  Latonc , ouvrages  ex- 
ccllcns , font  chofes  inconnues  à pluficurs , & regardées  in- 
différemment par  les  autres  i Combien  de  gens  lur  la  foy  de 
leurs  ayculs  ont  été  au  delà  des  Monts  voir  un  Arc  ruiné , 
des  Palais  fie  des  Cafeades , fie  qui  n’ont  jamais  regardé  l’é- 
lonnanre  .fie  admirable  Itruduredc  la  Façade  du  Louvre , non 
plus  que  le  fuperbe  8:  majeffueux  modelcdc  l’Arc-de-Triom- 
phe  J qui  n’ont  point  jetté  les  yeux  fur  l’agrcablc  Architectu- 
re duPabis  de  Vcrlâilles,  fie  qui  n’ont  fait  aucune  réflexion 
fur  la  prodigieufe  fie  magnifique  diverfitédefes  fontaines. 

Monumens  éternels  de  la  magnificence  de  mon  Prince  , 
ne  murmurez  point  contre  cette  commune  erreur  des  hom- 
mes : 11  viendra  un  temps  que  de  tous  les  coins  du  monde  il 
•partira  des  curieux  pour  vous  admirer  : vous  ferez  l’eftude 
de  ceux  qui  cultivent  les  beaux  Arts , fic  vous  ferez  meme  .à 
vôtre  tour  l’objet  de  l’idolâtrie,  dans  les  temps  où  l’on  aura 
peut-être  fujet , comme  aujourd’huy , d’admirer  de  nouveaux 
Ouvrages. 

Cette  erreur  s’étend  encore  avec  plus  de  tyrannie  fur  les 
ouvrages  de  l’efprit  : fic  pour  en  montrer  l’abus , on  n’a  qu’à 
lire  Cicéron  , fic  Horace , qui  dans  leur  fieclc  avoient  pour 
leur  langue , le  meme  chagrin  que  nous  pouvons  avoir  au- 
jourd’huy pour  la  langue  Françoife.  On  n’cûimoit  alors  que 
Jes  ouvrages  Grecs  j Cicéron  en  colere  dit , que  ce  dégoût 
ell  bigearre  fic  extravagant}  Horace  s’en  plaint  à Augullc 
meme , fic  je  ne  puis  m’imaginer  par  quel  caprice  on  trouve 
unt  de  railôn  dans  le  chagrin  de  ces  grands  hommes  , fic 
tant  d’injullicc duns  le  nôtre:  Ils  étoient  au  meme  état  que 
xious  lômmes  aujourd’huy , Avant  eux  il  y avoit  eu  peu  de 
politcff'c  dans  les  ouvrages  de  l’cfprit  : fic  alors  les  Virgiles 
les  Ovides , les  Varius  travailloient  comme  eux  avec  fuccés, 
/ Ces  grands  Génies  regardant  les  choies  en  elles-mêmes , fic 
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jugeant  faincmcnt,8c  fans  préoccupation, de  la  beauté  de  leurs 
écrits, crûrent  bien  que  leur  langue  étoit  alfez  dilërte  &aircz 
noble,pour  n’avoir  pas  befoin  d’en  emprunter  une  à des  Etran- 
gers : & ils  prévirent  bien  , que  quelque  (brt  que  dut  avoir  le 
Latin , les  bons  ouvrages  ne  mourroient  jamais  & fîxeroicnt  la 
langue , plutôt  que  de  perdre  aucune  de  leurs  grâces  par  (bn 
changement.  En  effet , Messieurs,  chaque  langue  a 
fes  beautés  & fes  agréemens  , & Dieu  a donné  également  à 
tous  les  peuples  des  paroles  pour  faire  connoître  leurs  pen- 
fées.  Il  V a un  orgueil  mal  fondé  à croire  une  langue  plus  di- 
ferte  qu  une  autre } en  France  meme  il  y a des  langages  parti- 
culiers , dans  Iclquels  il  y a des  maniérés  de  s’exprimer  qui 
font  inimitables  : & quoy  qu’on  puiffe  dire  que  les  langues 
font  fujettes  A changer , & qu’entin  il  en  eft  de  plus  univer- 
fellcs , & de  plus  cllimées  que  les  autres  & qui  ne  font  plus 
fujettes  au  changement  j tout  cela  bien  expliqué  ne  fert  qu’A 
mieux  établir  la  beauté  de  la  langue  Françoife,  D’où  vient 
qu’une  langue  efl  plus  univerfelle  , & plus  connue  qu’une  au- 
tre ? C’eft  qu’elle  a été  dans  un  certain  fiecle  la  langue  du  plus 
florilfant  Empire.D’où  vient  qu’on  en  lait  plus  de  cas  & qu’on 
y trouve  des  grâces  qu’on  ne  rencontre  point  dans  les  autres  î 
C’eft  que  la  victoire , l’abondance  & la  paix  ont  amené  plus  de 
politeÛ'e  dans  un  Royaume , & ont  donné  aux  Arts  le  moyen 
de  s’accroître.  D’où  vient  enfin  qu’une  langue  demeure  dans 
un  certain  degré  de  bcauté,&  femble  avoir  atteint  fa  derniere 
perfection  ? C’ell  que  de  grands  genies  l’ont  confacrée  par 
des  ouvrages  immortels , qui  demeurent  les  modèles  defquels 
fansfaillironnepeut  s’écarter:  & quoy  qu’elle  ne  laifle  pas 
de  changer  dansla  fuite , ce  changement  s’appelle  corruption; 
& on  cftime  qu’elle  a été  parfaite  dans  le  temps  auquel  clic 
a le  plus  fleury.  C’eft  ainli  que  l’Hebrcu  , mettant  A part  la 
religion  qui  nous  le  rend  facré , a reçu  des  victoires  des  Juifs , 
& clés  incomparables  ouvrages  de  Moyfc , de  David  & de  Sa- 
lomon, une  immortalité  que  les  Grecs, & les  Latins  ne  luy  ont 
point  ôtée,  C’ell  ainfi  que  la  Grece  floriflante  dans  fes 
Royaumes,  & dans  fes  Républiques,  donnant  la  loy  à toute 
l’Afie,  & joüiflant  d’une  longue  Paix,  a été  la  mere  des  beaux 
Arts , & a vu  la  langue  Grecque  fixée  par  les  écrits  inimita- 
bles des  Homcrcs , tïes  Hefiodes , des  Dcmollhcncs , des  Ifo- 
crates , 8c  de  tant  d’autres.  Et  c’ell  ainfi  enfin  que  Rome 
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étant  devenue  la  maîcrcflc  du  monde,  on  a vû  les  Ciccrons, 
les  Virgiles , les  O vides , les  Horaecs , par  des  ouvrages  qu’on 
ne  peut  afl'ez  admirer , fixer  la  langue  Latine , & luy  donner 
des  beautez  qui  nous  charment  encore  aujourd’huy.  Toutes 
CCS  langues  ont  change  dans  la  fuite,  l’Hcbraïquc  n’cll  plus 
connue  dans  l’Afie , la  Grecque  eft  fi  corrompue  qu’on  ne 
l’entend  plus , la  Romaine  ell  tout-à-fait  abolie  : Mais  ces 


grands  ouvrages  qui  lont  demeurez , leui 
leur  gloire  ; De  tous  les  fieclcs  où  elles 


leur  o;it  confervé  toute 


ont  etc  en  visiucur 

O 


on  ne  compte  que  ccluy  auquel  elles  ont  été  fixées  par  les 
admirables)  Genies  qui  les  ont  employées  j & pour  les  bien 
. parler , on  le  conforme  aux  Auteurs  de  ce  temps-là , & jamais 
a ceux  qui  les  ont  précédez , ou  luivis. 

Il  n’eft  pas  mal-aile , Messieurs,  de  tirer  de  tout 
ce  que  je  viens  de  dire,  une  conlcquence  infaillible,  pour  la 
beauté,  & la  durée  de  nôtre  langue.  La  France  ell  le  plus 
fioriûant  Royaume  de  l’Europe,  un  Prince  aulfi  vaillant  que 
julle  en  a étendu  les  limites  par  fa  valeur , & y a fait  fleurir 
les  Arts  par  fa  magnificence.  Les  Malherbes,  les  Voitures, 
les  Racans.ont  commencé  à travailler  avec  fuccés  pour  la 
langue  Françoife , & j’ay  autour  de  moy  les  garans  alTurez 
de  Ion  Immortalité.  Je  voy  dans  nôtre  liccle  toutes  les  mê- 
mes circonllances  qui  ont  accompagné  ces  ficelés  les  plus  fa- 
meux : Nous  Ibmmes  les  conquerans,  8c  les  vainqueurs  ; c’cll 
chez  nous  que  fe  trouvent  les  Architccles  , les  Sculpteurs  , 
les  Peintres , les  Muficiens  j mais  pour  dire  encore  plus,  nous 
avons  des  Tacites,  des  Dcmollhcnes,  des  Euripides,  8c  des 
Tcrences.  Qu’on  ne  parle  plus  de  changement  dans  nôtre 
langue,  elle  clt  fixée  à jamais  par  tant  de  rares  ouvrages  , 8c 
le  ciel  preferve  ceux  qui  nous  fuivront , de  la  voir  changer , 
car  elle  auroit  le  meme  fort  que  les  autres,  qui  durant  plu- 
fieurs  ficelés  n’ont  fait  que  fe  corrompre  de  plus  en  plus,  Oüy, 
M£SSiEURS,la  raifon  humaine  me  fournit  allez  de  lu- 
mière pour  pouvoir  aflùrer  que  les  bons  ouvrages  de  ce  fieclc 
dureront  éternellement.  Quand  je  les  compare  aux  anciens , 
je  leur  trouve  les  memes  grâces  8c  les  memes  beautez  qui  leur 
ont  fait  mériter  de  venir  jufqu’à  nous  j quand  j’en  veux  juger 
par  le  bon  fens  naturel , j’y  voy  tout  conforme  à la  nature 
8c  à la  raifon , j’y  trouve  cette  politefle  8c  ce  je  ne  fçay  quoy 
qui  plaît  tant , 8c  qu’on  ne  peut  exprimer  -,  quand  j’y  chcr- 
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che  la  noblclTe,  & la  douccucdu  langage , j’y  trouve  des  cx- 
preffions  nugnifiques  U éloquentes,  une  netteté  inimitable, 
une  douceur  qui  charme  l’oreille  ; & quoy  que  j’admire  du 
moins  autant  que  les  plus  zélés  , les  écrits  vénérables  des 
Grecs  & des  Latins , ma  préoccupation  n’cll  pas  aflez  forte 
poiu'  m’empêcher  d’admirer  ce  qui  eft  bon  ailleurs  j Je  regar- 
de autant  que  je  le  puis  les  choies  par  elles-mêmes  , Sc  luis 
perfuadé  que  ce  qui  ell  bien  travaillé  > ne  périra  jamais  en 
quelque  langue  qu’il  puifle  être , fit  que  le  langage  employé 
dans  les  excellons  ouvrages  demeurera  toujours  le  modèle  de 
lapolitelTe,  & du  bien  dire. 

11  lêmblera  peut-être  que  je  me  fuis  jetté  dans  une  queftion  . 
trop  generale  , n’ayantà  parler  que  de  ce  qui  regarde  les  Inf- 
criptions  j mais  je  ne  fais  en  cela  que  fuivre  l’exemple  qu’on 
m’a  donné , & je  ne  croy  pas  d’ailleurs  que  les  railons  qu’on 
a alléguées  puilient  être  particulières  pour  les  Inl'criptions, 
qui  tiennent  à peine  quelque  rang  entre  les  ouvrages  de  l’d- 
prit.  L’inlcription  n’ell  qu’une  courte  narration  d’un  événe- 
ment remarquable  qui  a (ervy  de  motif  à la  conftruciion  de 

3uelque  Monument  public.  Tous  les  Arcs  Triomphaux 
es  Anciens , avoient  des  Inlcriptions  de  deux  ou  trois  lignes; 
tantôt  c’étoit  pour  avoir  étendu  les  limites  de  l’Empire  Ro- 
main , tantôt  pour  avoir  rétably  les  affaires  de  la  Républi- 
que , & prclquc  toujours  fimplcment  pour  avoir  vaincu  tel- 
les & telles  Nations:  point  de  longs  difeours,  de  figures  de 
Rhétorique , ny  de  moralitez } il  luffit  de  compter  nettement 
& en  tres-peu  de  paroles  les  viéioires  remportées  , ou  les 
biens  reçus , qui  ont  obligé  les  Magiftrats , & le  peuple  à 
élever  un  Monument , à la  gloire  d’un  Prince  : & quoy  qu’il 
faille  du  bonheur,  & de  l’application  pour  bien  faire  ccslôr- 
*es  d’ouvrages,  il  ell  neanmoins  vray  de  dire,  qu’il  en  ell  qui 
peuvent  davantage  immortalilcr , & le  Conquérant , & celuy 
qui  travaille  à la  gloire.  C’cll  l’Hilloire , ce  (ont  les  Poèmes 
ingénieux , ce  font  les  beaux  Panégyriques  qui  appuyent  chex^ 
la  pollorité  tes  marques  extérieures  de  l’cltime  du  peuple, 
& qui  failànt  connoitre  les  grandes  aclions  d’un  Roy  vail- 
lant , & jufte , rendent  la  mémoire  célébré  à jamais.  S’il  elt 
donc  vray  que  les  Inlcriptions  doivent  être  Latines,  à plus 
forte  railon  l’Hilloire  , les  Panégyriques  &:  les  Poèmes  doi- 
vent être  Latins  j & 11  le  langage  des  Infcriptions  vieillit  Sc 
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devient  ridicule , comme  ccluy  des  vieilles  Epitaphes  des 
Paroiflcs  de  village  j il  s’enfuit  infailliblement  que  les  ou- 
vrages des  Hiftoriens , des  Orateurs , & des  Poëtes  de  ce 
liecle  iront  dans  peu  de  temps  fe  ranger  auprès  des  douze 
Pairs  de  France , auprès  du  Roman  de  la  Rôle , & des  Trou- 
vaires  Provençaux, 

Quand  la  langue  viendroit  à changer  en  mieux  & à s’em- 
bellir , ce  que  je  ne  puis  croire , je  ne  tombe  pas  d’accord 
que  les  Inlcriptions  faites  en  François  dufl'ent  paroître  ridi- 
cules , comme  les  malheureufes  Epitaphes  aufquclles  elles 
ont  etc  comparées  : Etant  faites  par  des  gens  fpirituels  , & 
fensés  > & portant  le  nom  augulte  du  plus  grand  de  nos  Rois  / 
elles  attireroient  toujours  la  vénération  de  tout  le  monde , 
& on  auroit  au  moins  pour  elles  le  refpccb  qu’on  a pour 
les  Capitaines , & les  Magillrats  vieillis  dans  l’honneur  , 
qui  portent  encore  avec  grâce  des  habits  à la  mode  du 
temps  pafsé.  Nous  ne  trouvons  rien  de  ridicule  dans  les 
Epigrammes,  & dans  le  Rondeaux  de  Marot , jufques-là 
meme  que  l’on  croiroit  leur  ôter  quelque  grâce  > fi  l’on  vou- 

Ëy  changer  quelques  phrafes , & quelques  mots  qui  ne 
c plus  en  ufage  parmy  nousimais  enfin  je  maintiens  avec 
juflice  que  nous  n’avons  plus  à craindre  d’inconffancc  dans 
nôtre  langue  j Nôtre  travail  Academique  n’aura  pas  un  fore 
moins  avantageux  que  le  Dic'Uonnaire  de  la  célébré  Acadé- 
mie de  Florence  : Nôtre  langue  a acquis  fa  derniere  per- 
fection dans  les  ouvrages  de  ce  fiecle  , auffi  bien  que  l’I- 
ralienne  l’a  acquife  par  les  ouvrages  des  Bocace , du  Dance , 
de  Pétrarque  , du  Tafle  & des  autres,  &on  n’a  plus  rien 
à alléguer  contre  les  langues  vivantes , puis  que  l’Italien- 
ne  a pu  fe  fixer  par  les  me^mes  voyes  dont  nous  nous  fervons 
pour  fixer  la  nôtre  aujourd’huy. 

Mais  ce  n’cft  pas  aflez  de  détruire  cette  prétendue  inconf- 
tance , il  nous  relie  une  plus  forte  raifbn  à examiner , qui  ell 
l’interet  de  la  gloire  du  Prince  que  nous  fervons  5 on  dit 
que  les  grandes  aitions  5c  les  vertus  innombrables  doivent 
être  connues  par  toute  la  terre , 6c  que  le  Latin  y cil  plus 
propre  comme  étant  plus  univerfellcment  entendu  des  E- 
trangers.  Ne  croiroit  - on  pas  , Messieurs  , qu’on 
dût  conclure  de  ce  raifonnement , que  l’Hiftoirc,  que  les 
Panégyriques, 6c  les  Poemes  qui  fe  font  à la  gloire  du  Roy  doi- 
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vent  êtrcLatins?Cepcndant  toute  cette  publication importarr- 
te  desConquêtes  du  Roy  le  termine  à une  Inlcription  de  deux 
lignes  faites  fur  un  Art  de  T riomphe  qui  cft  élevé  dans  la  ca- 
pitale de  la  France. Si  l’interet  de  la  gloire  de  ccMonarque  in- 
vincible demande  du  Latin, il  eft  à croire  que  c’cll  principale- 
ment dans  les  ouvrages  qui  font  entre  les  mains.de  tout  le 
monde , & qui  fe  tranlportcnt  chez  toutes  les  Nations , &i  non 
pas  dans  rinfcription  d’un  Arc  de  Triomphe,  qui  étant  de 
marbre,  & de  pierre,  ne  va  qu’en  cftampe  chez  les  Etran- 
gers , & plutôt  pour  leur  faire  connoître  la  magniHcence,  & 
îa  beauté  d’un  pareil  Monument , que  pour  leur  faire  lire 
une  infeription  tres-fimplc  , & qui  ne  contient  qu’une  pe- 
tite partie  des  actions  qu’on  apprend  mieux  dans  1 H illoi re , 
parce  qu’elle  a loin  d’en  déduire  toutes  les  ci rcon (lances. 
Mais  cette  Thelc  étoit  un  peu  trop  generale  & trop  diffi- 
cile à Ibûtenir  : le  moyen  de  dire  que  la  gloire  du  Roy  cft 
en  péril  entre  les  mains  de  nos  Hilloricns,  de  nos  Orateurs 
& de  nos  Poctes  ? il  a fallu  fc  rellrcindrc  aux  Infcriptions. 

Cependant , comnic  on  ne  peut  prétendre  que  le  La- 
tin cil  plus  propre  à publier  les  actions  admirables  de  nô^ 
augullc  Monarque,  fans  donner  quelque  atteinte  aux  ou- 
vrages François  : je  diray  d’abord  ,1'ansavoücr  quels  Latin 
loit  plus  univcrfcllcment  entendu  , ce  qui  mérite  une  gran- 
de dileuffion  & une  dill'crtation  entière , que  la  gloire  du 
Roy  n’a  point  befoin  de  ce  fecours  , & que  les  actions  des 
grands  hommes  n’échapent  jamais  à la  Polleritc.  Nous  li- 
ions encore  aujourd’huy  les  victoires  de  Gyrus  & d’Alexan- 
dre. Nous.fçavons  ce  qui  s’ell  fait  dés  le  commencement  du 
monde } nous  avons  appris  même  les  mcrveillcules  actions  des 
Rois  indiens,  qui  navoient  été  confiées  qu’à  des  filets  de 
foye  faute  de  connoître  l’écriture  : & maintenant  que  l’Im- 
preffion  cil  venue  au  fecours  des  écrits , on  ne  peut  croire 
qu’il  y ait  rien  qui  manque  d’etre  publié.  Nous  écrirons  en 
nôtre  Langue,  toutes  les  Nations  traduiront  nos  Ouvrages. 
Foiblc  précaution  pour  la  gloire  de  mon  Roy  ! d’avoir  re- 
cours au  Latin  , qui  n’eft  entendu  que  de  quelques  gens  de 
Lettres  , dans  une  petite  partie  de  l’Europe  ; Succès  peu 
fortuné  pour  un  li  grand  Prince  ! fi  le  Latin  feul  publioit 
fês  vertus  : On  na  déjà  veu  un  de  les  Panégyriques  tra- 
duit en  Arabe  jufques  dans  Alcp  : nos  Ouvrages  ont  pafic 

par 


DE  L’ACADEMIE  FRANÇOISE.  30; 

J par  les  mains  des  Italiens , des  Efpagnofs  , des  Anglois  & 
CS  Allcmans  j nôtre  ambition  va  bien  au  delà  des  lieux  où 
l’on  parle  Latin.  Les  Peuples  les  plus  éloignez  liront  en 
leur  langue  les  exploits  de  ce  Prince  augufte,  & admireront 
fes  vertus  civiles  & militaires  i & j’ofe  croire  même , que 
nôtre  langue  confacrée  par  fes  hauts  faits  , fera  l’étude 
'de  toutes  les  Nations  dans  la  pofterité.  Qui  fçait  ? fi  onne 
prendra  pas  quelque  jour  bien  de  la  peine  durant  dix  ans 
pour  la  fçavoir,  comme  on  en  prend  aujourd’huy  pour  le 
Grec  & pour  le  Latin.  Mais  fans  percer  fi  loin  dans  l’ave- 
nir , il  fuHît  de  dire  que  nous  aurions  mauvaife  grâce  de  con- 
fier à d’autres  langues  le  foin  de  loüer  nôtre  vaillant  Monar- 
que. (^e  le  Peuple  , que  les  femmes , quelque  mépris  qu’on 
en  veiiüle  faire , puifTent  apprendre  avec  tout  le  mond.e  les 
éloges  qu’on  donne  à un  fi  grand  Prince.  Par  quelle  maxime 
étonnante  Sc  nouvelle  veut-on  nous  faire  croire  aujour- 
d’huy,qu’il  nV  a que  ceux  qui  entendent  le  Latin, qui  doivent 
•fçavoir  les  Titres  glorieux  qu’on  donne  à un  Roy  fi  digne 
de  régner?  Peut- on  être  aflez  aveugle , pour  ne  pas  voir 
que  le  deflein  de  faire  connoître  fes  glorieux  travaux  à une 
poignée  d’Etrangers  qui  les  fçauront  d’ailleurs , les  cache  en 
meme  temps  à un  nombre  infini  de  perfonnes,  Sc  fur  tout  à 
fes  Sujets  ?Pourquoy  ôter  au  Peuple  la  douceur  de  lire  tous 
les  jours  ce  qu’on  fait  pour  fon  bien  , Sc  pour  fon  avantage  ? 
Ponrquoy  ravir  au  foldatleplaifir  de  s’applaudir  en  paflant , 
de  l’honneur  d’avoir  accompagné  fon  Maître  i Servons-nous, 
M ESsiEURs,  pour  raconter  tant  de  merveilles , de  la 
même.  Langue  , dont  ce  fameux  Héros  s’eft  fervy  pour  ga- 
gner des  batailles , & pour  prononcer  des  oracles , & laifi 
Ions  aux  T raduéleurs  , qui  ne  nous  manqueront  pas , le 
foin  d’expliquer  nos  écrits  à toutes  les  Nations.  Je  ne  veux 
point  icy  inlultcr  à ceux  qui  écrivent  en  Latin , ny  leur  re- 
procher que  fc  fervant  d’une  langue  qu’ils  ne  peuvent  fçavoir 
alTcz  pour  la  bien  parler , leurs  écrits  font  dépouillez  de 
cette  grâce  naturelle  qui  fait  la  principale  beauté  d’un  Ou- 
vrage. Je  ne  veux  point  les  faire  fouvenir  que  leur  pronon- 
ciation étant  fàufic , cette  douceur  , & cette  majefié  qui 
leur  charme  les  oreilles,  eft  une  pure  illufion.  Il  me  fau- 
droit  trop  de  temps  pour  leur  faire  voir  l’impoflibilité  meme, 
de  mettre  fidcllemcnc  en  Latin  les  noms  des  Peuples  vain- 
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eus,  des  Villes  & des  Provinces  foùmifes  Sc  mille  autres 
chofes  qui  entrent  ncceflairemcnt  dans  les  Inl'criptions.  Je 
ne  fais  auflî  aucune  comparaifon  entre  ces  deux  langues  } je 
croy  qu’elles  ont  chacune  également  leurs  beautez  Sc  leurs 
grâces  i mais  je  diray  feulement,  que  s’il  cft  vray,  que  toute 
Ta  jeunefle  recherche  le  Grec  , & le  Latin  comme  les  four-  ^ 
CCS  de  la  fcience  5 il  cll  encore  plus  véritable  , qu’aprés  avoir 
appris  toutes  les  langues,  Sc  cultivé  toutes  les  Sciences  avec 
foin  , les  Auteurs  les  plus  fameux  briguent  ardem- 
ment l’honneur , d’étudier  la  langue  Françoife  à l’Acadé- 
mie J & d’y  venir  puifer  à la  lource , la  politcfle  , 8c  le 
bien  dire.  Qu’on  ne  fc  mette  donc  point  en  peine  de  la 
gloire  du  Roy  , qui  pourroit  fans  doute  courir  plus  de 
rifque  dans  les  écrits  Latins.  Quand  il  n’y  auroit  ny  Ecrivains 
ny  Imprimeurs  i les  murailles  des  villes  , les  campagnes  , 
les  fleuves  parlcroient  pour  publier  fes  victoires.  Mais  enfin 
fans  craindre  de  m’abufer , j’avance  hardiment  que  nôtre 
langue  eft  aflez  noble , Sc  alTcz  difcrtc  pour  ne  point  faire  ‘ 
deshonneur  aux  vertus  d’un  fi  grand  Monarque.  Moins 
prélbmptueux  que  les  Latins , nous  avoüerons  que  nos  ex- 
prcllîons  font  encore  trop  fbiblcs  pour  bien  dire  tànt  d’ac- 
tions éclatantes , Sc  dans  la  paix  , Sc  dans  la  guerre  : mais 
nous  aurons  aflez  d’orgueil , pour  leur  dilputer  la  gloire 
de  le  pouvoir  dire  auflî  bien  que  nous.  Vous  ferez  mes 
garans , Messieuks,  ôcje  penfe  meme  voir  parmy 
mes  autres  Auditeurs  de  ce’ebrcs  Ecrivains  qui  prouveront 
à jamais  cette  vérité.  Oüy  fans  doute,  nous  dirons  aulfi  no- 
blement en  François  qu’en  Latin , que  L o u 1 s efl  le  Pere 
de  la  Patrie,  l’appuydes  Innocens,  la  terreur  des  coupa- 
bles , généreux , invincible , hardy  dans  fes  projets , grand 
dans  fes  entreprifes  , rapide  dans  les  Conquêtes  , toujours 
heureux  , toujours  vainqueur.  Mais  tous  ces  titres  hono- 
rables feront  la  moindre  partie  des  éloges  qui  font  deus  à 
un  fi  grand  Monarque  , & le  détail  immenle  de  les  gran- 
des actions  fe  verra,  dans  l’Hiftoire , dans  les  Poemes  Sc  les 
Panégyriques,  Pofteritc  fortunée  de  joüLr  de  tant  beaux  Ou- 
vrages : C’eft  alors  que  pour  connoitre  à fonds  de  fi  belles 
choies,  Sc  pour  les  lire  avec  toutes  les  grâces  des  originauxi 
toutes  les  Nations  feront  gloire  d’apprendre  la  langue  Fran- 
çoiie.  C’eft  alors  que  les  ouvrages  ayant  acquis  leur  dernière 
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perfection  par  un  peu  d’antiquicc , & l’envie  & la  jaloufic  ne 
vivant  plus  entre  des  rivaux  , on  leur  rendra  à tous  la  juAice 
qui  leur  eA  deuë. 

Ce  ficelé  fera  marqué  comme  le  fiecle  du  meilleur  Prince 

3uifut  jamais,  comme  un  temps  heureux  , d’abondarice  , & 
c gloire  pour  la  France , comme  le  Régné  des  beaux  Arts, 
& de  la  politeAe  dans  le  langage,  & il  fera  enfin  comme  ces 
ficelés  fameux  de  Grèce  & de  Rome , l’admiration  de  la  pof- 
teritc. 

HH  I m HH  HH  < HH  HH  iHH-  HHHH  HH  >HH  HH  HH 

COMPLIMENT 

Fait  le  14.  Avril  1677. 

^ éMONSEIGNEVR  LE  CARDINAL 
d’Estre’es,  â fin  retour  de  Rome , par  3^. 
Charpentier,  alors  T)irecleur  de  l'A- 
cadémie. 

M ONSEIGNEUR, 

E N nous  approchant  deVosTRH  Eminence, 
nous  {entons  une  douce  émotion  qui  n’eA  pas  toutesfois 
fans  quelque  mcAange  d’amertume.  Nous  vous  revoyons 
avec  les  marques  de  la  plus  haute  dignité  de  l’Eglife  j (^el 
plus  agréable  fpectaclc  a nos  yeux  j C^ellc  plus  fenfiblc  joye 
a noArc  cœur  ? Mais  quand  nous  nous  reprelêntons  que  cette 
cAevation  vous  fepare  de  nous,  & vous  arrache  de  nos  exer- 
cices , qui  ont  autrefois  partagé  les  heures  de  voAre  loifir  i 
nous  ne  fçaurions  penfer  qu’avec  douleur  à une  abfence  qui 
nous  paroît  irréparable.  A voArc  départ.  Monseigneur.  , 
tous  nos  vœux  vous  accompagnèrent  j Nous  ne  (ôuhaitafmes 
rien  avec  plus  d’ardeur  que  de  vous  voir  bien-toA  rcvcAu  de 
l’éclat  deu  à voAre  Mérité , à voArc  NaiAance , & à la  gran- 
deur de  vos  Alliances  Royales.  A voArc  retour  nous  voyons 
en  V0STR.E  Eminence  l’accompliAcmcn't  de  nos 
voeux,  mais  nous  ne  vous  trouvons  plus  à l’Academie.  Hé 

Qjl'  Ü 
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bieu , Monseigneur,  n’en  murmurons  point  j Nous 
vous  percions  d’une  maniéré  trop  noble , pour  nous  en  faf- 
cher.  Nous  fouhaitons  melme  de  vous  perdre  encore  davan- 
tage , & que  la  Pourpre  Romaine  qui  vous  aûbcie  à la  pre- 
mière Compagnie  de  l’Univers  , vous  place  quelque  jour  , 
du  confentement  de  toutes  les  nations  , dans  ce  Throfne 
fonde  fur  la  Pierre , que  toutes  les  puiflanccs  de  l’Enfer  ne 
fçauroient  elbranler.Mais  pourquoy  vous  compter  perdu  pour 
nous  .Monseigneur,  dans  l’au^entation  de  voftre  gloi- 
re, puis  que  le  plus  grand  Roy  du  monde,  L o u i s , le  Vain- 
queur mais  le  V ainqueur  rapide , le  T errible , le  Foudroyant, 
a bien  trouvé  des  momens  pour  fonger  à nous  parmy  la  pompe 
& le  tumulte  de  fes  Triomphes.  Que  dis-je  , pour  longer  à 
nous  ? Ah c’ell trop foiblemcnt s’expliquer  pourtant  de  grâ- 
ces e.xtraordinaires  ! Difons  plulloil  pour  nous  appeller  à 
luy  par  une  adoption  glorieule  j Difons  pour  nous  établir  un 
repos  inelbranlable  à l’ombre  de  fes  Palmes.  V o s T r e E- 
MiNENCE  , Monseigneur,  n’a-t-elle  pas  ad- 
miré cet  événement , & quoyquc  vous  fulliez  au  p^s  des 
grands  exemples , quoy  que  vous  refpiralfiez  le  melme  air 
que  Scipion  & que  Pompée,  puftes-vous  apprendre  fans 
lurprife  qu’un  fi  grand  Monarque  fe  declarail  le  Chef  de 
l’Academie  , & vouluft  mettre  fon  nom  Augufte  à la  teAc 
d’une  lille  de  gens  de  Lettres  i Voftre  Rome  n’en  fut-elle 
pas  eftonnée , & ne  jugea-t-elle  pas  alors  que  le  Ciel  prepa- 
roit  à la  F rance , la  melme  profperité  dont  l’Empire  Romain 
a voit  joüy  fous  les  Auguftes,  lous  les  Adriens  , &.  fous  les 
Antonins  i Vous  nous  avez  quittez  .Monseigneur, 
dans  l’Hoftel  Seguier  , dans  l’Hoftel  d’un  Chancelier  de 
France , illuftre  véritablement  par  fa  fupreme  Magiftratu- 
re , plus  illuftre  encore  par  lès  grandes  aftions.  V o s T r b 
Eminence,  nous  retrouve  dans  le  Louvre  , dans  la 
Maifon  facrée  de  nos  Rois , & nos  Mules  n’ont  plus  d’autre 
féjour  que  celuy  de  la  M A J £ s T e’.  11  faut  ne  vous  rien 
celer  encore  de  tout  ce  qui  peut  tenir  rang  parmy  nos  heu- 
reufes  avantures  , puis  que  Vostre  Eminence  y 
prend  quelque  part.  Un  Archevefque  de  Paris  qui  honore 
là  Dignité  parla  Vertu,  par  fon  Eloquence  , & par  la  no- 
blcll'e  de  fa  conduite  j Un  Evcfque  d’une  Erudition  conlbm- 
mée , & que  mille  autre?  rares  qualitez  ont  fait  choifir  pour 
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cultiver  les  efperanccs  d’un  jeune  Héros , de  qui  tout  l’U- 
nivers attend  de  lî  grandes  choies  j un  Duc  & Pair  egale- 
ment recommandable  par  fon  Elprit  & par  l'a  valeur,  & avec 
qui  toutes  les  Grâces  ont  £iit  une  alliance  éternelle  } des 
Gouverneurs  de  Province  j un  Prefident  du  Parlement  j plu- 
lieurs  peribnnages  célébrés  en  toutes  fortes  de  Icicnccs , tant 
les  nouveaux  Confrères  que  nous  vous  avons  donnez  , Sans 
parler  de  ce  Grand  Homme  , que  l’intime  Confiance  du 
Prince,  un  Zclc  infatigable  pour  le  bien  de  l’Ellat,  & une 
Pallion  ardente  pour  l’avancement  des  belles  Lettres , diltin- 
guent  aflez  pour  n’avoir  pas  bcl'oin  d’être  nommé  plus  ou- 
vertement, L’Academie  a fait  la  plufpart  de  ces  prccicufcs 
acquifitions , tandis  que  Vostre  Eminence  défen- 
doit  nos  droits  à Rome , & s’oppofoit  aux  brigues  de  nos  en- 
nemis. C’ell  fur  vos  loins  6c  fur  ceux  de  M.  le  Duc  voftre 
frere,  que  la  France  s’eft  repoféc  avec  feureté  de  fes  inte- 
rclts,  en  un  pays  où  dcsja  depuis  long  temps  le  Courage, 
l’Intrcpidité , 6c  l’Amour  de  la  Patrie , ont  rendu  fameux  les 
noms  de  Cœuvres  6c  d’Ellrées.  C’eft  avec  la  mefme  Ferme- 
té que  VosTRE  Eminence  a loullcnu  l’honneur  de 
la  Couronne,  contre  les  injuftes défiances  que  la  profperité 
des  armes  du  Roy  faifoit  naillre  dans  des  âmes  trop  timides. 
Quels  Eloges , Quels  applaudillêmens  n’a-t-elle  point  méritez 
encore  au  dernier  Conclave , cette  Fermeté  courageulc  6c  lâ- 
lutaire , qui  dans  une  occafion  fi  importante  n’a  pas  moins  en- 
viiàeé  les  avantages  de  la  Republique  Chreftienne , que  fuivy 
le  plan  des  pieufes  intentions  de  là  M a J £ s T e ’ ?Toute  la  T erre 
fcait  combien  cesgrandes  veucsont  dgnné departà  Vostre 
Eminence  dans  l’Exaltation  de  ce  P o N T i f E incompa- 
rable , à qui  la  Pureté  des  mœurs , le  Mefpris  des  Richefles , 
la  Tendreflc  cordiale  envers  les  Pauvres , l’Humilité  magna- 
nime des  anciens  Evefqucs  , 6c  le  parfait  Dégagement  des 
choies  du  Monde,  avoient  acquis  la  réputation  de  Sainte- 
té’ , avant  que  d’en  obtenir  le  titre  attaché  à.  la  Chaire 
Apollolique.  Il  ell  mal-ailé  après  cela,  Mofiseigneur, 
que  nous  ne  nous  flattions  de  quelque  fecrette  complaifance , ■ 
en  voyant  qu’il  fort  de  l’Academie , des  Princes  du  Sacré 
Sénat,  6c  que  voftre  fuflFrage,  que  nous  avons  compté  quel- 
quefois parmi  les  noftrcs  , concoure  maintenant  avec  le 
Saint  Elprit  , au  gouvernement  de  fon  Eglifc.  Avancez 

Qq  iij 
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donc  toujours,  Monseigneur,  dans  une  fi  belle  rou- 
te, & permettez-nous  de  croire  que  Vostre  Emine  n- 
c E conicrvera  quelques  fentimens  d’afïccVion  pour  une 
Compagnie  fur  qui  L o u i s le  Grand  jette  de  fi  fa- 
vorables regards  j Pour  une  Compagnie , qui  apres  la  véné- 
ration toute  finguliere  qu’elle  doit  avoir  pour  Ion  Royal 
Protecteur,  n’aura  point  de  mouvement  plus  fort 
que  celuy  du  zcle  qui  l’attache  rVostreEminence, 
fie  qui  trouvera  toujours  une  des  principales  occafions  de  (à 
joye  dans  l’accomplill'cmeut  de  toutes  vos  glorieules  entre- 
prilès. 
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SVR  SON  HEVKEVX  RETOVR 
Cÿ /à  glarieufe CtimpAgne , pur  M.  Qu  i n a V T , 
alors  DireEleur  de  l Aexdémie. 


A la  veuc  de  Vôtre  Majesté'  triomphante  & 
comblée  de  gloire , nous  fommes  faifis  d’un  exccs  de  joye 
qui  nous  interdit  prcfque  la  parole  , ôc  qui  ne  permet  X 
noftre  zele  de  s’exprimer  qu’imparfaitement.  Mais  , 
SIRE,  ce  n’eft  point  dans  cette  occafion  que  l’Academie 
Françoile  doit  appréhender  de  ne  paroillre  pas  afiez  élo- 
quente i il  fuffit  qu’elle  vous  parle  de  vous  mclme  pour  cllrc 
aflurée  de  ne  rien  dire  que  de  merveilleux.  On  n’a  jamais- 
rien  imaginé  de  fi  grand  que  les  cntrcprilés  que  vous  ve- 
nez d’exccutcr  , & le  fimple  récit  de  vos  Aérions  efl  le 
plus  parfait  de  tous  les  Eloges. 

VÔTRE  Majesté'  s’eft  dérobée  aux  douceurs  du 
repos  pour  courir  aux  fatigues  & aux  dangers  : Elle  n’a 
pas  attendu  que  le  Printemps  luy  revinll  ouvrir  le  Champ 


HARANG.  UE 
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Prononcée  le  iz.  Juin  1677. 
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où  tous  les  ans  Elle  va  cueillir  des  Palmes  nouvelles  j 
l’ardeur  de  fon  Courage  a furmontc  les  obllaclcs  d’une  l'ai- 
fon  rigourculc  i là  prévoyante  Sagefle  a répare  par  d’in- 
nombrables précautions  la  Itcrilicc  de  l’Hvver , & fji  Pru- 
dence a diipucc  avec  la  valeur  à qui  fc  lignalcroit  par  de 
\plus  grands  Prodiges, 

Du  moment , SIRE  , que  la  Renommée  eufl:  annon- 
ce le  jour  de  vollre  départ , la  vidoire  s’emprelTa  ^our 
vous  accompagner  , & la  Terreur  devança  voltre  marche. 
Le  premier  «^lat  de  la  foudre  dont  vous  eftiez  armé  eft 
tombé  fur  une  Ville  fuperbe  dont  rien  n’avoit  pù  abbatre 
l’orgueil  , & toute  tîere  qu’elle  eftoit , d’avoir  bravé  les 
cfiùrts  unis  de  deux  célébrés  Capitaines  , elle  ne  vous  a 
rcdllé  qu’autant  qu’il  le  falloit  pour  vous  donner  l’avanta- 
ge de  l’emporter  de  vive  force.  Ce  fut  alors  que  vous  cf- 
prouvalles  heureufement  Jufques  à quel  point  vous  avez 
porté  l’exaditude  de  la  Difcipline  ‘militaire  : vos  foldats 
combattirent  en  Héros  > tant  ils  furent  tous  anigicz  par 
vollre  prefence  j mais  après  avoir  renversé  tout  ce  qui 
s’étoit  opposé  à l’impetuoiité  de  leur  Courage,  ils  s’arrclle- 
rent  par  vos  ordres  dans  la  chaleur  de  la  vicEoirc  , & n’o- 
lèrent  toucher  aux  riches  defpoüilles  que  le  droit  de  la 
guerre  leur  avoit  livrées.  Il  i^p  vous  en  couda  qu’une  pa- 
role pour empefeher  l’alFreufe  dcfolation  d’une  Ville  Ho- 
lilTante  ; vous  eudes  le  plaifir  de  la  prendre  & de  la  làu- 
ver  en  mefme  temps , & vous  fùdes  bien  moins  fatisfait 
de  vous  en  rendre  le  Maidrc , que  d’en  devenir  la  Con- 
fervateur. 

Ce  grand  fuccés  a edé  luivi  d’un  autre  encore  plus 
grand,  & 'qui  paroiflbit  au  dcdùs  de  nos  plus  hautes  cîpe- 
rances  ; vos  Peuples  font  accourus  en  foulé  a ce  fpcdacle  i ils 
ont  edé  tranfportez  de  joye  en  voyant  fortir  les  Ennemis 
que  vous  avez  chadez  d’une  redoutable  Retraite , & ils 
benident  tous  les  jours  la  main  viclorieufe  qui  les  a déli- 
vrez des  courfes , des  ravages , des  incendies  , dont  ils 
edoient  fouvent  furpris , & continuellement  menacez.  Ce 
n’edoit  qu’à  vous , SIRE,  que  le  Ciel  avoit  refervé  l’hon- 
neur de  forcer  la  barrière  fatale  qui  donnoit  des  bornes  trop 
edroite  à vodre  Empire , & de  faire  du  plus  fort  Boulevard 
del’Elpagneun  des  principaux  Remparts  de  la  France. 
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Cependant , comme  fi  c’euft  efté  encore  trop  peu  pour 
VÔTRE  Majesté’ de  voir  que  tout  cedoit  où  vous 
cfticz  prefent  > vous  avez  entrepris  de  vaincre  mefme  où  vous 
n’cftïez  pas.  Vous  avez  feparé  vos  Troupes  poureftendre 
vos  progrès  en  divers  lieux  } une  partie  de  VoAre  Armée 
a fumt  pour  gagner  une  Bataille  , & pour  achever  la  Con- 
quelle  de  l’Artois  j & vous  avez  pris  loin  qu’un  Prince  qui  a 
parcage  avec  vous  la  gloire  de  voftre  augufte  Naiflancc , 
euft  auflî  part  aux  honneurs  de  voftre  Triomphe. 

Ce  n’eft  pas  Iculemcnt  fur  la  Terre  que  la  Vicloirc 
accompagne  vos  Armes , elle  a volé  pour  les  fuivre  juf- 
ques  (ur  les  Mers  les  plus  éloignées.  Une  Flotte  enne- 
mie qui  avoit  fur  la  vollre  toute  forte  d’avantages  , ex- 
cepté ccluy  de  La  valeur  , vient  d’eftre  attaquée  , & dé- 
truite , & fes  débris  fiottants  portent  la  terreur  du  Nom 
de  V ô T R E M A J E s T E’iur  les  bords  les  plus  reculez 
du  nouveau  Monde. 

Quel  bonheur  pour  nous  d’avoir  un  Protefteur  fi 
glorieux , & qui  nous  donne  à célébrer  des  événements 
li  mémorables  ! Nous  n’avons  pas  bclbin  de  chercher  ail- 
leurs qu’en  luy-mclme  un  modelé  parfait  de  la  Vertu  hé- 
roïque , & nous  fommes  certains  que  l’éclat  immortel  de 
Cx  gloire  fe  répandra  fur  nos  Ouvrages  > & leur  communi- 
quera le  privilège  de  pafler  jufqu’à  la  derniere  Pofterité. 
Quand  nous  décrirons  vos  travaux  , S I R E > nous  ne 
ferons  point  dans  l’embarras  de  n’avoir  fouvent  à Vous  of- 
frir que  les  mefmes  loüanges  que  nous  vous  aurons  desja 
données  , quoy  que  vous  ne  cclîîez  point  d’eftre  Conqué- 
rant, chacune  de  vos  Conqucltes  cft  tousjours  achevée 
d’une  maniéré  nouvelle  & furprenante  j & les  images  fi- 
delles  que  nons  ch  ferons  , (èrbnt  autant  de  difterents 
Tableaux  dont  chacun  aura  fa  beauté  fingulicre. 

Après  avoir  connu  fi  avantageufement  combien  vous  ef- 
tes  redouté  de  vos  Ennemis,  rcconnoifl'ezavcc  quel  excès  de 
tendrefle  S:  de  vénération  Vous  elles  aimé  & prefqu’adord 
de  vos  l'ujcts.  Voyez  le  raviflement  qui  fe  montre  dans  tous, 
les  yeux  qui  vous  regardent  j écoutez  les  acclamations  qui 
retentifient  de  toutes  parts  à voftre  veuë.  Il  faut  toutefois  * 
SIRE,  ne  vous  rien  déguifer  j la  joye  publique  n’éclate 
point  tant  encore  pour  le  lüccés  de  vos  ‘entreprifes  qu’ea 

faveur 
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voftrc  retour,  C’crt  ce  retour  fi  ardemment  fouhaitc 
qüidiuipe  nos  allarmcs;quc  nous  ferions  heureux  s’il  les  diffi- 
poit  pour  tousjoursINous  n’avons  encore  pu  confidercr  vollre 
grand  cœur  qu  avec  une  admiration  inquiété  j hous  n’ofons 
prcfquevous  taire  voir  de  brillants  portraits  de  la  Gloire  qui 
•vous  engage  fi  fouvent  dans  le  péril  -,  elle  ne  vous  paroiR 
que  trop  belle , & ne  vous  emporte  que  trop  loin. 

Mais  > grâces  a vos  Exploits  s nous  devons  efpcrer  que 
toutes  nos  craintes  feront  bientoft  finies  j Cette  Ligue  quife 
croyoït  fi  formidable  eft  frappc-e  elle-mefme  de  la  coufterna- 
tion  qu’elle  pretendoit  jetter  jufques  dans  le  cœur  de  voRre 
Royaume  -,  les  plus  fieres  Puifl'ances  de  l’Europe  armées , & 
ne  peuvent  s empefeher  d’eRre  convaincues  de  leur 
toiblefle  contre  une  Nation  que  vous  rendez  invincible  : plus 
c e vous  ont  opposé d’ERats  , de  Princes,  de  Roys  , plus 
elles  ont  fourny  d’ornements  à vos  Trophées  5 &:  leurs  dif- 
gr^es  & vos  Triomphes  doivent  leur  avoir  aflez  appris  que  le 
delTein  de  vous  faire  la  guerre  leur  flit  bien  moins  infpiré  par 
leur  jaloufie  que  parla  bonne  fortune  de  V ôt  a £ Majesté’. 

On  n en  doit  point  douter, SIRE, il  n’y  a plus  rien  qui  puil- 
Ic  lauver  vos  Ennemis  que  le  fecours  de  la  Paix.  Vous  vou- 
lezbien  leur  laifler  encore  cet  unique  & dernier  moyen  d’ar- 
rcRer  les  progrès  eRonnants  de  vos  armes,  & nousapplaudif- 
fons  avec  plaifir  à voRre  modération.  La  France  n’a  plus 
bclom  que  vous  eRendiez  fes  limites  i fa  véritable  grandeur 
eu  d avoir  un  fi  grand  MaiRre,  Le  Ciel  à qui  nous  vous  de- 
vons , nous  a donne  dans  un  Icul  bien  tous  les  biens  enlem- 
ble  : nous  ne  luy  demandons  rien  de  nouveau  j c’eR  allez 
qu  il  nous  laifie  paifiblement  jouir  de  la  félicité  de  voRre  Re- 
gnej  il  luffit  qu  il  ait  foin  de  conforver  une  V ie  gloricule 
ou  noRre  bonheur  eR  attaché  , &qui  vaut  plus  mille  fois  que 
la  coxjqueRe  de  toute  U Terre. 
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HA  RAN  GUE 

A L’ACADEMIE  FRANÇOISE, 

î 

Prononcée  le  17.  Aouft  1677. 

PAR  MO  NSJEVR  R 0 B / N , 
de  t Académie  £ Arles  , an  nom  de  ladite  tAudémie 
d'Arles  en ^refentanta  t Académie  P rampife  tohelif- 
que  trouaiee  fous  la  Ville  d Arles. 

^MIessieurs, 

L’Académie  Royale  d’Arles  qui  me  procure  aujour- 
d’huy  l’honneur  de  paroiftre  dans  cette  illullre  Aflemblée  , 
composée  de  ce  qu’il  y a de  plus  grand  & de  plus  auniilc 
dans  la  Republique  des  Lettres , veut  en  ufcr  auprès  de  la 
voftre  comme  une  fille  bien  née  qui  vient  de  temps  en  temps 
rendre  compte  de  fes  occupations  , & de  fa  conduite  A (a 
mere  , afin  de  fc  conferver  dans  l’honneur  de  fa  bicn-veil- 
lance.  C’eft  pour  cela.  Messieurs,  qu’elle  m’a  chargé 
de  vous  faire  part  de  ce  fuperbe  &:  majellueux  monument 
qui  vient  d’eftre  érigé  par  fes  foins  à l’honneur  de  noftrc 
invincible  Monarque  ; & qu’elle  croit  avec  jullice  pouvoir 
compter  au  nombre  de  fes  Ouvrages  , puilque  c’eft  elle 
qui  en  infpira  le  premier  delTcia  , qui  en  a lollicité  l’exé- 
cution , & conduit  enfin  fi  heureufement  l’entreprife , (ju’cl- 
le  a mérité  non  feulement  les  acclanutions  du  public  & 
les  applaudiflcments  de  la  Cour  , mais  ( ce  qui  luy  efl: 
encore  plus  glorieux  ) les  complaifances  mefine  du  plus 
grand  Roy  de  la  Terre.  Jufques  icy  , M E s s i E u R.  s , 
Je  l’avoue  nos  Mules  timides  & tremblantes,  fe  défiant 
de  leurs  propres  forces  , n’avoient  rien  encore  entrepris 
de  confiderables  à fa  gloire  & cedant  aux  voftres  l’honneur 
de  celcbrer  fes  victoires  par  tout  le  monde  , fc  conten- 
toient  feulement  de  chanter  en  fccret  quelques  hymmes  à 
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ùi  louange  i de  brufler  .à  fon  honneur  quelques  grains  d’en- 
cens & de  venir  de  temps  en  temps  femer  quelques  fleurs 
fur  le  marche  - pied  de  fon  Throlne.  Mais  aujourd’huy  , 
Messieurs  , elles  portent  bien  plus  haut  leur  amoi- 
tion , & voulant  donner  des  marques  plus  éclatantes  de  la 
grandeur  de  leur  zele  à cet  incomparable  Monarque  , elles 
viennent  de  luy  confacrer  un  Ouvrage  , qui  malgré  l’in- 
jure des  temps , & la  violence  mclmc  des  élemens  , efl: 
afluré  de  pouvoir  durer  autant  que  le  monde.  Ne  croyez 
pas  neanmoins , Messieurs,  qu’il  foit  de  la  nature 
de  ceux  que  vous  enfantez  tous  les  jours,  .à  qui  la  beauté 
du  Aile  , la  fublimité  des  pensées  , la  force  de  l’Eloquen- 
ce , la  réputation  enfin  , ôc  le  mérité  de  leurs  autheurs 
font  comme  autant  de  garands  d Immortalité.  Non  , 
Messi  E U R s , celuy  dont  je  parle  icy  doit  cAre  regar- 
dé pluAoA  comme  un  eflfbrt  de  nos  mains  que  de  noAre 
efprit  où  par  un  heureux  artifice  ayant  fait  fuppléer  la  na- 
ture à l’Art  & la  matière  à la  forme  , nous  avons  trouve 
le  fecret  de  fauver  éternellement  de  l’oubli  l’auguAe  nom 
de  Louis  LE  Grand,  en  le  gravant  fur  le  marbre 
& fur  la  granité  , avec  des  caraderes  inefFaçablcs.  C’cA 
en  quoy  , Messieurs,  je  ne  fçaurois  m’empcfclier  de 
m’applaudir  en  fecret  de  cette  loüable  précaution  que 
nous  avons  eue  pour  fa  gloire  : quand  je  conlidere  fur 
tout  à combien  de  malheureux  accidens  font  fouvent  expo- 
sés les  Ouvrages  mefme  des  plus  grands  Hommes.  N’eA- 
ce  pas  en  eflèt  une  déplorable  couAume  ? ou  pluAoA  une 
malheurcufe  ncccllltc  que  celle  de  confier  ( comme  on 
fait  tous  les  jours  ) les  veritez  les  plus  importantes  de 
noArc  hiAoire  à la  bonne  fby  d’un  depofitairc  auflî  foi- 
ble  , auflî  léger  & aufli  pcrilTable  que  le  papier  qu’un 
enfant  déchire  : que  le  vent  emporte , que  les  vers  ron- 
gent , oue  l’eau  pourrit  , & que  le  feu  confume  avec 
tant  de  fecilité.  En  vérité  , Messieurs,  je  trem- 
ble pour  l’intereA  des  Mufès  de  noAre  France  toutes 
les  rois  que  je  m’imagine  qu’il  ne  faudroit  qu’une  peti- 
te étincelle  pour  embrafer  & réduire  en  cendres  toute 
la  Bibliothèque  du  Louvre,  & priver  ainfi  malheurcufc- 
ment  la  polîcrité  du  fruit  précieux  de  tant  de  fucurs  & 
de  tant  de  veilles  que  vous  confacrés  au  public , 6c  qui 
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dcvroicnc  immortalifer  vos  Ululircs  noms  dans  la  me-  ] 
moire  des  hommes  aulG  bien  que  ccluy  de  noftrc  augu- 
fte  Monarque.  Grâces  au  Ciel , Messieurs»  nous  | 
avons  trouve  le  moyen  de  le  mettre  à couvert  de  ,j 

ces  injullices  de  la  fortune  , & l'Académie  Royale  i 

d’Arles  peut  dire  maintenant  avec  raifon  de  ce  grand  ; 

& fuperbe  Livre  qu’elle  vient  de  confacrer  à fa  gloi-  1 

re  ce  que  le  Poëte  n’a  dit  autrefois  du  fien  que  par  va- 
nité. 


Exegi  Monumentum  are  perennius. 

Qtioa  non  imber  eiax  non  aquilo  impotem, . . 


Et  le  relie.  Vous  en  allez  juger  , Messieurs  , 
par  les  exemplaires  que  je  fuis  chargé  de  vous  en  offrir  , 
& que  vous  aurez , s’il  vous  plaill  , la  bonté  de  recevoir 
avec  complaifance  4c  la  part  d’une  Compagnie  toute  rem- 
plie de  lentiments  de  refpecl  & de  vénération  pour  la 
vollre  , & qui  ne  fouhaitte  rien  tant  au  monde  que  de 
fb  pouvoir  rendre  digne  par  fes  fcrviccs  de  cette  adoption 
glorieufc  dont  il  vous  a pfù  l’honorer. 
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PANEGYRIQUE 

DU  ROY 

SUR  LA  CAMPAGNE  DE  FLANDRE 
De  l’anne'e  1677. 

'TRONONCE'  PAR  MONSJEVK  L’ABBÉ 
Tallemant  le  jeunes  lexy  Aoufl  de  lumefme  année. 

NO  U s lifons  dans  les  Anciens  que  lors  qu’on  celc- 
broit  des  jeux  , on  avoir  accoultumé  de  chanter  les 
louanges  des  Dieux  en  l’honneur  de  qui  ils  avoienc  elle 
inllituez  j 6c  on  a veu  fouvent  mefmc  y meflcr  les  Eloges 
des  grands  hommes  , qui  par  leur  fage  politique , ou  par 
des  acUons  mémorables  s’eltoient  diftinguez  des  autres , 6c 
avoient  contribué  à la  félicité  publique.  Comme  ces  for- 
tes de  jeux  ne  fe  fâifoient  proprement  que  pour  encoura- 

fer  la  jeunelTe  à s’addonner  à tous  les  exercises  du  corps  > 
,a  diflribution  des  prix  que  nous  faifons  aujourd’huy  ra- 
mené en  quelque  forte  l’idée  de  ces  fameux  fpcclacles , puis 
qu’elle  fert  à donner  de  l’émulation  à ceux  qui  cultivent 
les  belles  lettres  ; 6c  puis  que  par  l’efpoir  de  mériter  le 
prix  , la  jeunelTe  s’addonnant  à Tétude , l’Eloquence  6c  la 
Poefie  deviennent  familières  à tout  le  monde , ôc  mon- 
tent inlenfiblement  à cette  perfection  qui  nous  fait  regar- 
der avec  refpecT  les  eferits  venerables  des  Anciens  j je  croy 
que  nous  ne  pouvons  de  mefme  dans  un  jour  fi  célébré 
nous  difpenfer  fans  ingratitude  d’offrir  noltrc  encens  au 
Héros  qui  fait  fleurir  les  beaux  Arts  , avec  tant  de  fucccs. 
Dans  les  temps  que  nous  couronnons  les  Orateurs  , 6c  les 
Poctes  , fouvenons-nous  de  couronner  aulfi  le  Prince  qui 
les  protégé , 6c  qui  les  aime  -,  6c  quand  nous  donnons  les 

ftrix  d’Eloquence  6c  de  Pocfie , n’ouolions  pas  de  donner  aufll 
e prix  de  la  Vertu. 

Nous  le  pourrons  donner  à l’invincible  Monarque  de 
la  France  , aullî  juftement , que  nous  avons  donné  les  au- 
tres aux  illuflres  Athlètes  que  nous  couronnons,  quand  nous 
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aurons  mis  avec  luy  en  concurrence  tous  les  Héros  de  l’anti- 
quitc , de  mefmc  que  nous  avons  veu  çlufieurs  nobles  rivaux 
dilputcr  icy  les  prix  que  nous  avons  li  juftement  dillribucz. 

Et  en  effet  , Messieurs,  fi  nous  regardons  dans 
les  ficelés  pafTcz,  nous  y verrons  une  haute  valeur  dans  un 
Cefar  , ou  dans  un  Alexandre  -,  une  prudence  conl'ommec 
dans  un  Neftor  i beaucoup  d’adrclTc  & d’éloquence  dans  un 
UlifTe  i une  (âgeirc  &:  une  bonté  prefque  fans  exemple  dans- 
Augulle.  Mais  s’il  cft  vray  que  la  fouveraine  vertu  nailTe  de 
l’aflemblage  entier  de  toutes  les  vertus  particulières,  la  cou- 
ronne ne  balancera  gucre  entre  nos  mains  , quand  nous 
jetterons  les  yeux  fur  le  glorieux  Monarque , fous  l’Empire 
duquel  noflrc  bonheur  nous  a fait  naillre  j vaillant  plus  qu’il 
ne  faut  mdmc  pour  nollre  repos , prudent  dans  fes  dcfTeins , 
engageant  dans  tous  lès  difeours , làge  dans  fes  confeils , ac- 
cclTible  à tous,  juge  équitable , pere  commun  du  peuple  >- 
julle  diipcnfatcur  des  biens  : tel  ell  l’invincible  LOUIS  > 
raiTemblant  en  luy  feul  toutes  les  grandes qualitez,  donc  une 
feulefufHlbit  autrefois  pour  mériter  des  autels. 

Nous  pouvons  donc  hardiment  ,Messi  eurs,  donner 
à ce  Prince  incomparable  le  prix  qui  eft  fi  juftement  deu  k 
fa  vertu  ; Ce  prix  c’eft  la  loiiange , & c’eft  icy  qu’il  la  doit 
recevoir  j icy , où  à l’abri  de  fon  throfne  les  Mules  tiennent 
leur  empire  j icy , où  par  fes  liberalitcz  elles  joüiflent  de  cet 
heureux  loifir  qui  les  fait  tousjours,&  bien  percer  & bien  dire, 
•Puis  que  le  fort  me  met  aujourd’huy ’à  voltre  tefte,  quoyquc 
le  plus  jeune  & le  moindre  de  tous , c’eft  à moy  à vous  donner 
l’exemple  j & fans  rapeller  icy  ces  ac'lions  innombrables  qui 
ont  déjà  efté  fi  vantées , quoy  que  toutefois  elles  ne  le  puiftcnc 
cftre  aflez , jem’arreftc  aux  feules  merveilles  de  cette  Cam- 
pagne , dont  la  matière  cft  fi  riche , & fi  noble  , qu’elle  eû 
capable  d’elle  mefme  de  donner  grâce  à mon  difeours , & de 
me  faire efeouter  avec  plaifir. 

N’admirez  - vous  point , Messieurs,  le  foin  qu’il 
fèmble  que  le  Roy  prenne  tous  les  ans  de  diverfifier  les  ef- 
tonnantes  achons  qui  le  rendent  fi  redoutable  à toute  la 
Terre  i le  Printemps  ramene  tous  les  ans  les  mefmes  fleurs  > 
LOUIS  fournit  tous  les  ans  de  nouvaux  fujecs  d’Eloges  i 
le  Ibleil  n’a  parcouru  aucun  efpace  dans  le  Ciel,  d’où  il  n’ait 
veu  LOUIS  vainqueur  & glorieux  j & nous  connoilibns 
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plus  que  jamais  en  le  voyant  fe  mettre  en  toutes  chofes  au 
acûus  de  la  nature , & des  a>ûtumes , que  le  fage  n’eft  afler- 
vi  ny  aux  faifons , ny  aux  réglés  ordinaires  > & que  les  gran- 
des âmes  fe  font  par  tout  des  chemins  pour  arriver  à la 
gloire.  Tantoft  il  prend  les  villes  de  vive  force,  tantoft  il 
les  prend  en  fe  promenant  avec  toute  fa  Cour  ; quelquefois 
il  en  attaque  plulieuis  en  même  temps , fouvent  par  la  ter- 
reur de  fon  nom  il  les  emporte , mefme  fans  les  attaiquer  i mais 
quelque  grandes  que  foient  toutes  fes  actions , on  peut  dire 
qu  elles  ne  peuvent  égaler  celles  de  cette  Campagne , où  les 
plus  fortes  villes  de  la  Flandre  ont  cédé  en  peu  de  temps  à 
la  valeur  j mais  où  fur  tous  les  peuples  de  plufieurs  Provin- 
ces ont  trouvé  leur  repos , & ont  veu  leurs  mailôns , & leurs 
biens  à couvert  des  inlultes  des  ennemis.  Car  pourquoy  cro- 
yez-vous , Messieurs,  qu’on  ait  veu  ce  Roy  magna- 
nime fe  mettre  de  fi  bon  heure  en  campagne,  fe  dérober  aux 
charmes  d’un  repos  ordinaire  à tous  les  Guerriers , & atta- 
quer dans  une  failbn  fi  contrajrc  des  remparts  que  nos  vieux 
ioldats  ne  dévoient  regarder  qu’en  fremilfant  ? Ce  grand 
Prince  vouloir  fans  doute  faire  admirer  fa  prévoyance  dans 
le  foin  qu’il  a eu  de  faire  trouver  l’abondance  dans  fon  Camp, 
malgré  l’ingratitude  de  la  failbn,  & il  vouloir  aflùrément, 
en  prenant  trois  fortes  Villes,  y adjoufter  encore  la  gloire 
de  les  Ibumettre  au  milieu  des  neiges,  & des  frimats.  Il  y a 
apparence  encore  que  cette  extraordinaire  diligence  fe  fai- 
foit  pour  prévenir  les  ennemis , & pour  avoir  le  temps  d’em- 
porter quelques-unes  de  leurs  places  avant  qu’ils  puflent  ef- 
tre  aflcmblez.  Mais,  Messieurs,  que  les  penfées  de 
cet  incomparable  Monarque  font  bien  plus  nobles  & plus 
judicieufes  que  nous  ne  pouvons  encore  nous  l’imaginer  ! 
Tant  de  conqueftes  faites  au  milieu  des  hivers , les  ennemis 
tant  de  fois  furpris  & prévenus  nous  doivent  faire  croire  que 
LOUIS  avoir  encore  de  plus  puifians  motifs.  Adorez  , 
Peuples,  les  pas  de  ce  Prince  Augufte  : ce  n’eft  pas  fans  rai- 
Ibn  qu’à  Ibn  retour  vous  femiez  fon  chemin  de  fleurs , & qu’il 
trouvoit  par  tout  des  acclamations  & des  marques  extra- 
ordinaires de  voftre  joye.  Il  ne  marchoit  de  fi  bonne  heure 
que  parce  qu’il  meditoit  de  vous  donner  un  repos  aflùré  : 
dans  le  deflein  qu’il  avoit  de  vous  fiire  un  rempart  de  ces 
mclincs  villes , d’où  les  ennemis  infolens  venoient  tous  les 
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jours  brufler  vos  maifons  5 & ravager  vos  campagnes.  Il  le^ 
attaque , & les  prend  avant  mefine  que  la  première  verdure 
foit  venue  couvrir  la  terre , afin  que  dés  cette  mefme  année  y 
vouspuilTiez  reflentir  l’cftct  du  bien  qu’il  vous  a préparé  » 
un  mois  plus  tard  vollre  bonheur  elloit  retardé  de  toute  une 
année  i la  diligence  du  Conquérant  met  dés  aujourd’huy  vos 
moillonsà  couvert}  ce  que  vous  n’avez  lemé  qu’en  tremblant , 
vous  le  recueillez  l'ans  crainte  j LOUIS  croiroit  ne  vous 
avoir  lauvez  qu’à  demi  , s’il  avoit  retardé  d’un  moment , ôc 
vollre  joye  , &:  fa  conquellc.  Quel  changement  en  eftet , 
Messieurs,  ces  champs  tousiours  délolez  lont  aujour- 
d’huy pleins  de  moilTonncurs,  le  laboureur  ferre  en  chantant 
les  bleds  que  le  Ibldat  impatient  ne  laill'oit  Jamais  meurir  j & 
lesdanfes&  les  jeux  fe  font  dans  les  mefmes  boccages,  qui 
depuis  quelques  années  n’avoient  veu  lous  leur  ombre  que  aes 
brigandages , & des  larcins. 

Il  n’appartient  qu’à  nollrc  genereux  Mai  Arc  de  conce- 
voir de  11  hauts  delieins  : mais  il  n’appartient  qu’à  luy  fcul 
aufli  de  les  exécuter.  Qui  auroit*peu  croire  que  Valencien- 
nes , ou  nos  armes  ont  échoué , tant  de  fois  , puA  ellre  atta- 
quée au  milieu  des  glaces  ? mais  pour  dire  encore  plus , qui 
auroit  peu  croire  que  cette  Ville  fl  luperbe  du  A eAre  empor- 
tée en  un  quart  d heure  i 11  femblc  qu’on  n’ait  fait  des  lignes 
& des  tranchées  que  pour  ne  pas  deshonorer  tout-à-fait  ceux 
qui  la  deAcndoicnt  j qu’elle  maniéré  cAonnantc  & inoüye 
a’attaquerdes  places  : en  plein  jour,  l’efpéc  à la  main , en- 
trer dans  une  ville  entourée  de  baAions , & de  mille  autres 
travaux  que  l’Art  a inventez  pour  fe  dcfFendre  long-temps  l 
Qu’il  faiioitbeau  voir  nos  François  racourcir  ainfi  le  chemiiv 
de  la  vicloire , & franchir  en  un  moment  tant  de  foficz , 8c 
tant  de  di  A'erentes  fortifications!  Quelle  merveille  ! M E s- 
stEURs»lc  Vainqueur  court  plus  viAe  que  celuy  qui  fuit  I- 
Ics  ailes  de  la  vicloire  font  plus  fortes  que  celles  que  donne 
la  peur!  8c  les  vaincus  alarmez  trouvent  jufqu’à  leur  propre 
retraite  occupée  par  ceux  qui  les  pourfuivent  ! Jugez  de  la^ 
furprife  des  affiegez  , qui  fe  voyoient  encore  derrière  uiv 
grand  nombre  de  puiAans  remparts,  8c  qui  voyentenun  inf- 
tant  les  Vainqueurs  entrer  pcfle-meAc  avec  leurs  foldats,  Sc 
Icfabrcà  la  main  menacer  leur  Ville  de  toutes  ces  mifores- 
juclcs  loix  de  la  guerre  autorifent  en  de  pareilles  occafions^ 
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Ne  craignez  rien , Peuples  trop  fortunez , le  comble  devoftre 
difoace  eft  pour  vous  la  fourec  de  toute  forte  de  biens.  Si 
LOUIS  aime  k vaincre , il  aime  encore  plus  à pardonner. 
Ouy , Messieurs,  la  bonté  du  Vainqueur  les  délivre 
du  mal  avant  qu’ils  ayent  eu  le  loifir  de  le  craindre.  Valen- 
ciennes eft  prife  , abandonnée  au  pillage , & fauvée  , en 
moins  de  temps  qu’il  ne  m’en  faut  pour  vous  le  raconter  j & 
le  Prince  couvert  de  gloire  nous  laifle  à décider  ce  que  nous 
devons  le  plus  admirer  en  luy  dans  ce  moment , de  fa  va- 
leur , de  fon  autorité  , ou  de  fa  clemence.  Cette  fuperbe 
place  eft  k luy  doublement , & parce  qu’il  l’a  conquile , & 
parce  qu’il  l’a  fauvée.  Il  l’attaque , & la  deffend  en  mefrne 
temps  , il  la  gagne  par  les  armes  & par  les  bienfaits  , & les 
Habitans  le  voyent  en  un  feul  matin  , & leur  ennemi , & 
leur  Protefteur. 

II  y avoit  lieu  de  fe  contenter  d’une  telle  conquefte , & 
il  y avoit  peu  d’apparence  que  devant  une  fi  puiftante  armée 
qui  approchoit,  on  puft  encore  entreprendre  quelque  chofe. 
Cependant , Messieurs,  loin  que  l’approche  des  en- 
nemis détourne  L O U I S de  fes  defleins , il  femble  qu’elle 
Juy  donne  de  l’émulation  pour  ofer  encore  davantage.  Lors 
que  l’armée  des  Conféderez  eft  elloignée , il  n’attaque  qu’- 
une ville;  lors  qu’elle  paroift  il  feparé  lès  troupes  & en  atta- 
que deux.  Cambray , le  formidable  Cambr^,  n’occupe  qu’- 
une petite  partie  de  les  forces,  & toutefois  luccombe  en  peu 
de  jours.  Ne  vous  femble-t-il  pas, Messieurs, à voir 
la  promptitude,  & la  fticilitéavec  laquelle  ce  Héros  empor- 
te les  places , ou  qu’il  les  prend  par  quelque  cfpece  d’enchan- 
tement , ou  que  la  renommée  nous  a trompez , en  les  faifanc 
pafler  pour  imprenables  i Toutes  ces  villes  qui  rendoient , 
dilbic-on,  la  Hollande  inacccllîblefeluùmcttoicnt  plufieurs 
àlafôis.  Nimeguefe  fit  remarquer  par  une  rcfiftance  de  cinq 
journées.  Le  fameux  fort  de  SKin  fut  infulté.  Le  terrible 
Mailric , ou  l’art  des  ingénieurs  s’eftoit  efpuifé  , ne  tint  que 
treize  jours;  & Cambray  enfin,  entouré  de  demi-lunes,  de 
travaux  avancez,  de  baillons  , mimi  d’une  citadelle,  donc 
l’abord  feul  eft  effroyable , le  voit  au  bout  d’une  Icmaine  k 
la  merci  du  Vainqueur,  Ceflbns  toutefois.  Messieurs, 
de  nous  eftonner  de  ce  que  LOUIS  prend  les  villes  les 
mieux  fortifiées  en  fi  peu  de  temps.  Sa  grande  Ame  en  con- 
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çoic  le  hardy  delTein , fa  prudence  en  trouve  les  moyens , la 
valeur  execute.  Bien  maintenir  la  dilcipline  parmy  les  trou- 
pes, rccompcnfer  la  valeur,  joindre  une  làgc  prévoyance  4 
beaucoup  de  hardielfe,  eftre  par  tout , palier  les  jours  &i  les 
nuits  à cncval , partager  la  peine  & le  travail  avec  les  moin- 
dres foldats , c’ell  le  lêcret  infaillible  dont  noftre  grand  Mo- 
narque fc  fert  pour  Ibùmcttrc  tout  à les  armes , & c’cll  avec 
CCS  grandes  qualitez , que  fi  la  paix  ne  l’arrefte  , nous  le 
verrons  dans  peu  maiftre  de  toute  l’Europe.  Que  j’aurois  de 
chofes  à vous  faire  admirer  dans  le  fiege  important  du  redou- 
ublc  Cambray , s’il  m’elloit  permis  d’entrer  dans  le  curieux 
detail  qui  doit  enrichir  l’hiftoirdjc  vous  montrerois  LOUIS 
infatigable , tousjours  dans  le  péril  j & ne  confiant  qu’à  fes 
yeux  ïe  foin  de  tous  les  travaux.  Je  vous  ferois  remarquer  la 
judicieufe  conduite  dans  tout  l’ordre  des  attaques , & dans 
la  dipofition  de  fes  troupes.  Vous  y verriez  enfin  avec  plaifir 
fa  genereufe  bonté  faire  une  bonnefie  retraite  aux  ennemis 
rendus  à dilcretion , loüer  leur  valeur,  & honorer  leur  Ibr- 
tie  de  toutes  les  circonftances  qu’ils  eufient  peu  fouhaiter 
dans  la  compofition  la  plus  avantageufe. 

C’eft  après  un  fi  heureux  fuccés  que  LOUIS  croit  de- 
voir donner  quelque  repos  à les  troupes , fie  aller  rejoindre 
cegcnereux Frere,  qui  vcnoitde prendreS.  Orner,  Ôede ga- 
gner une  bataille.  Ilmefemble  quand  je  les  confidcre,quc 
je  voy  ces  deux  frères  femeux  que  la  fable  a mis  au  nombre 
des  conficllations , & dont  l’amitié  elloit  fi  belle , que  ccluy 
qui  efioit  immortel  voulut  partager  toutes  chofes  avec  l’au- 
tre,& luy  céda  une  partie  delbn  immortalité.  C’eft  à LOUIS 
qu’appartient  la  gloire  de  toutes  les  grandes  aebions , & par- 
ce que  c’eft  luy  qui  en  conçoit  les  defteins , & parce  qu’il 
donne  tous  les  ordres  necelTaircs  pour  y reüffir.  Il  peut  luy- 
mefme  aller  cueillir  les  lauriers  qu’il  a femcz.  Ce|^ndant  U 
y envoyé  fon  Frere , il  luy  cede  les  honneurs  de  cette  viéboirc , 
& partage  avec  luy  les  douceurs  du  triomphe.  De  quatre 
couronnes  il  veut  que  (bn  vaillant  Frere  en  emporte  deux* 
& c’eft  ainfi  que  l’amitié  l’oblige  à luy  faire  part  de  (bn  im- 
mortalité. 

Il  feroit  difficile  d’imaginer  rien  de  plus  grand  que  ces 
quatre  évenemens , à les  regarder  dans  toutes  leurs  circon- 
itanccs.  Il  n’eft  aucune  forte  de  gloire  que  LOUIS  n’y  aie 
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acqiiife } la  grandeur  de  Ibn  Ame  a paru  dans  le  deflein , fa 
prudence  s’ell  fait  Voir  dans  l’abôndance  des  vivres , & des 
munitions  , Ibn  intrépidité  s’eft  monftrce  -dâris  les  périls 

3u’il  a courus , fa  clcmence  & fa  pieté  ont  efté  remarquées 
ans  le  loin  qu’il  a eu  de  fauver  Valenciennes  ; fa  generofité 
a brillé  dans  Vhonnefte  compofition  qu’il  a faite  à la  garnilbn 
de  Cambray , l’amour  qu’il  a pour  fon  peuple  a elèlâté  dans  Id 
choix  qu’il  a fait  de  fes  conqueftes.  Enfin  nous  luy  devons 
toutes  les  couronnes  dont  les  anciens  ornoieut  la  telle  de 
leurs  Héros.  Letaurier  fit  l’or  luy  Ibntdeus  comme  au  Vain- 

3ueurj  les  couronnes  murales,  obfidionales,  & tant  d’autres 
oivent  luy  eftre  apportées  j mais  fur  tout  ces  peuples  qu’il  a 
làuvez , & qui  fe  voyent  par  fes  heureux  progrès  à l’abry  de 
la  foudre  qui  grondoit  tousjours  fur  leur  telle  , luy  doivent 
cette  couronne  ci viquCi  qui  clloitla  marque  d’un  bon  Prin- 
ce , & qui  fut  donnée  tant  dc  foi«  à A iignft»»  romme  au  meil- 
leur Empereur  qui  fut  jamais. 

Les  entreprifes  où  noftre  va.illant  Prince  commande  en 
pcrfbnne,  font  fi  nombreufes  & lî  belles , qu’on  ne  compte 
prefquc  pas  celles  qu’il  achevé  par  les  Licutenans.  Cepen- 
dant c’elt  la  force  de  fon  divin  Genie  qui  va  porter  la  victoire 
juqu’au  nouveau  monde , & les  flottes  brufléc’s  dont  les  ef- 
clats  nagent  encore  fur  les  deux  mers , ne  font  pas  moins  Ibn 
ouvrage  que  la  prife  de  V alenciennes  & de  Cambray.  LOU  I S 
ell  la  telle  qui  rait  mouvoir  tant  de  bras , & qui  accable  les 
ennemis  de  tant  de  collez.  Les  Pofites  racontant  que  tous  les 
Dieux  elloient  un  jour  conjurez  contre  Jupiter  , pour  fi- 
gurer fa  puiflance , feignirent  qu’il  fe  fervit  d’un  certain  Bria- 
rée,  qui  feulavec  cent  bras  dardoit  cent  rochers  à la  fois  , 
& mit  tous  les  Dieux  en  fuite.  Ce  Briarée  reprefente  allez 
bien  la  puiflance  du  redoutable  Roy  des  François.  Toute 
l’Europe  ell  liguée  contre  luy , & fcul  avec  plufieurs  armées , 
il  combat , & Ibumet  en  mille  lieux , mille  diflèrents  enne- 
mis. Nouveau  Jupiter  il  lance  la  foudre,  & tous  fes  Lieute- 
nans , comme  autant  de  bras  , font  fentir  les  eflèts  de  fa  co- 
lère en  tant  declimats  différents,  que  tout  l’Univers  en  re- 
ibnnej  en  Flandres,  en  Allemagne,  en  Catalogne,  en  Sici- 
le, à Cayenne  , A Tabago  j la  viéloire  vole  mcelTamment 
d’un  bout  du  monde  jufqu’à  l’autre  i Sc  luy  rapporte  làns  ceflé 
de  nouveaux  lauriers. 

S f i j 
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Ce  fonc  làlcs  heureuxcfFcts  d’une  iâge  conduite , &c’cft 
ce  que  produit  l’afliduité  infatigable  de  LOUIS  dans  fon 
Conleif.  On  n’cntendoit  parler  cet  hiver  dans  fa  Cour  que 
de  jeux , de  danfes , & de  Ipedacles  i cependant  il  tra- 
vailloit  fans  relafche,  & meaitoit  ce  grand  delTein  qu’il  a 
fi  heureufement  exécuté.  Il  fe  dérobe  enfuite  à tous  les 
plaiilrs  de  la  faifon  pour  s’expofer  à tout  ce  qu’elle  a de 
rigueurs , il  emporte  des  places , il  gagne  une  bataille  , & 
voyant  qu’il  n’y  a plus  rien  à redouter , & que  fes  ennemis 
font  hors  d’eftat  de  rien  entreprendre,  il  vient  fe  redon- 
ner à fon  Confeil , & travailler  au  bien  de  fon  Eftac  > 
qui  ne  connoift  de  la  guerre  que  le  plaifir  d’entendre  d’a- 
greables  nouvelles , & qui  devient  tous  les  jours  plus  florifi- 
lant  par  les  foins  affidus  de  cet  Ai^ufte  Monarque,  Que  de 
biens  nous  produifent  ces  heureufes  deliberations  ! C’ell  de 
là  que  narrent  les  fbu*Lc>  qui  voui  jufqu’au*  Indcs  brufler 
les  vaifleaux  Hollandois , & c’eft  de  là  en  melme  temps , que 
viennent  ces  douces  rofées  qui  tombent  fur  le  mérité  & fur  la 
vertu.  C’eft  de  là  que  vient  le  malheur  des  ennemis  , & le 
bonheur  de  la  France  i & c’eft  de  là  enfin  que  la  gloire  cft 
txjutc  chez  les  François  j la  valeur  au  fupréme  degré,  & tous 
les  Arts  dans  leur  derniere  perfection.  Nous  gouftons  en 
mefme  temps  les  douceurs  de  la  victoire,  & les  douceurs  de 
la  vie  civile  i l’efprit  de  la  guerre  ne  diminue  rien  de  la  poli- 
tcflci  l’efprit  de  douceur , & de  paix  ne  diminue  rien  de  la 
valeur.  Sicdedc  grandeur,  Sc  de  gloire  pour  la  France,  qui 
répandra  fur  tout  l’avenir  , la  mémoire  immortelle  du  plus 
vaillant , du  plus  lâge,  du  plus  jufte , & du  plus  magnifique 
de  tous  les  Rois. 
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APRES  LA  PRISE  DECAMBRAY 

Prononcée  le  1;.  Avril.  1678. 

•P  A R ^ 0 N S /EV  R T ERRAVL  T, 
alors  DireSlettr  de  l'Académie.^ 


Sire, 

Quelque  grandes  qjie  fuient  les  nouvelles  conqueftes 
ide  V O s T R E M A J £ s T e’,  il  femble  que  vos  Peuples  de- 
vroienc  en  eftrc  moins  tranfportcz  de  joye  & d’admira- 
tion , accoutumez  qu’ils  Ibnc  à vous  voir  revenir  tous  les 
ans  victorieux  de  vos  ennemis.  Mais  les  biens  les  plus 
ordinaires , lorfqu’ils  font  univerfels , ne  manquent  jamais 
de  caufer  une  allcgrclTe  univerfellc  , & la  nature  fe 
rejoüit  tousjours  egalement  au  retour  du  Printemps , quoy 
qu’il  revienne  couronne  des  mefmes  fleurs.  Il  faut  con- 
fiderer  encore  qu’on  ne  s’accoutume  point  aux  miracles, 
fur  tout  quand  ils  ont  quelque  caraAere  particulier  de' 
grandeur  qui  les  ditingue.  Tous  les  exploits  de  V o s T R E 
Majesté’  ont  etc  des  prodiges  de  valeur,  de  pru- 
dence , de  vigilance , & des  autres  vertus  héroïques, qui  après 
avoir  acquis  la  victoire  ont  combattu  entr’clles  fur  la  parc 
qu’elles  y avoient  , & dont  il  y en  a eu  tousjours  quel- 
qu’une qui  a remporte  de  l’avantage  fur  les  autres. 
Éllcs  recommencent  aujourd’huy  cette  mcfme  difputc  où 
l’on  peut  dire  que  fi  l’on  ne  fçauroit  trop  admirer  les  effets 
furprenans  de  la  plus  haute  valeur  qui  fut  jamais  , & 
cette  manière  rapide  de  conquérir  qui  n’a  point  d’exem- 

f»le , l’cifprit  fe  perd  & fe  confond  dans  la  profondeur  de 
a fageûe  qui  a conccu  , qui  a préparé  & qui  a conduit  à 
Içur  fin  tant  de  fi  grandes  chofes.  Quelque  attention  qu’ait 

S f iij 
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eu  toute  l’Europe  fur  les  defleins  dcVosTREMAJEsT 
elle  ne  les  a connus  qu’au  moment  de  leur  execution. 
Les  politiques  confommez  qui  prétendent  voir  les  effets 
dans  le  fein  de  leurs  caufes , & qui  croyent  que  leur  pru- 
dence pénétre  tout  l’avenir  , de  jnclinc  que  leur  ambition 
embralie  toute  la  terre  , n’ont  fceii  prévoir  ces  prodigieux 
événements  qui  le  preparoient  & fe  formoienten  leur  Païs 
mefme  & fous  leurs  yeux  } femblables  aux  Philolbphes,  qui 
malgré  l’ellude  continuelle  qu’ils  font  de  la  nature  , n’ea 
connoiffent  ni  les  fecrets  ni  les  rellbrts  cachez  dont  clic 
opéré  fes  merveilles. 

Les  troupes  marchent  fans  quelles  fçaehent  où  elles  vont  r 
ny  quelle  cil  l’expedition  qu’on  leur  demande,  contentes  de 
fçavoir  qu’elles  vont  vaincre  en  quelque  part  que  l’on  les  me- 
né. Mais  lorfque  le  remps  marqué  pour  faire  éclater  voftre 
puiffance  e(l  accompli , cinq  Villes  (ont  inveftics  toutes’ à 
la  fois  par  des  troupes  innombrables  qui  femblcnt  eftrc  Ibr- 
tics  de  terre  avec  l’abondance  des  vivres  ôc  des  munitions 


qui  les  accompagnent.  La  furprife  des  ennemis  cil  in- 
croyable lorlqu  ils  voyent  que  la  capitale  mclme  de  la  Flan- 
dre cil  attaquée,  leur  étonnement  n’a  plus  de  bornes,  & 
il  ell  tel  que  la  Ville  cil  prcfle  à fc  rendre  qu’ils  ne  con- 
çoivent pas  bien  encore  qu’elle  fbit  alîicgéc.  V o s x R.  E 
M A J E s T e’  ne  tarde  giieres  d’en  achever  la  conqucllc  , 
pour  paffer  à une  place  plus  digne  encore , quoy  que  moins 
grande  , d’exercer  fes  armes  invincibles.  Les  allicgez  forts 
d’hommes  & de  remparts , font  toute  la  reliflance  que  de 
braves  foldats  peuvent  faire , mais  les  attaques  font  ft  vives, 
& les  allions  de  valeur  des  allicgcants  li  extraordinaires 
& fi  frequentes  , qu’ils  trouvent  quelque  forte  d’honneur  à 
en  élire  furmontez } & en  effet  la  gloire  du  Vainqueur  eft 
fi  grande  qu’elle  fe  répand  mefme.  lur  ceux  qu’il  a vaincus. 
Cette  gloire  , S 1 R H , vous  doit  dire  d’autant  plus  pre- 
cieufe  qu’elle  vous  appartient  toute  entière , & qu’elle  ne 
peut  dire  légitimement  partagée  par  ceux  mcfmcs  que 
VostreMajest  e’ a employez  dans  fes  conqudles  , 
puifqu’il  dl  vray  que  ce  font  des  Inllrumcnts  qu’elle  a 
foits  & formez  elle  mefinc , & que  la  prudence  des  uns  & 
la  valeur  des  autres  n’cll  que  le  fruit  de  fon  exemple  & de 
fes  inllruclions.  Les  Princes  font  beaucoup  quand  ils  choi- 
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filTenc  des  hommes  capables  des  emplois  qu’ils  leur  don- 
nent. Votre  Majesté’  fiiit  davaut^e.  Elle  leur 
donne  & les  emploies  & les  qualitez  neceflaires  pour  y 
reüflîr  : elle  a une  vertu  qui  les  efleve  au  deflus  d’eux-mel- 
mes , & qui  les  transformant  en  d’autres  hommes  , leur  fait 
lâire  de  fi  grandes  chofes , qu’ils  ont  peine  à croire  après 
l’execution  que  ce  foient  eux  qui  les  ayent  faites.  Il  eft 
aisé  de  juger  quelles  feront  les  fuites  d’une  campagne  fi 
glorieufement  commencée.  Cependant , S I R E , nous  Ibm- 
mes  perfuadez  que  fi  Dieu  ouvroit  les  yeux  à vos  enne- 
mis > & qu’en  leur  faifant  voir  leur  perte  prochaine  & iné- 
vitable dans  la  continuation  de  la  Guerre  , il  difpofall 
leur  cœur  à la  Paix  > nous  Ibmmes,  dis-je,  perfuadez  que 
VosTRE  Majesté’,  bien  qu’elle  voye  la  viftoire  qui 
l’appelle  de  tous  coftez  & qui  luy  prépare  des  Couronnes 
en  tous  les  lieux  où  elle  voudra  tourner  fes  armes  , auroit 
neantmoins  la  force  de  s’arrefter  au  milieu  du  cours  ra- 
pide de  fes  conquefies,  capable  d’entraifner  toute  ame 
moins  grande  que  la  fienne.  Vostre  Majesté’  fçait 
que  la  gloire  dont  brillent  les  Conquerans , lors  mefme 
qu’elle  ell  parvenue  au  plus  haut  point  de  fa  fplendcur , 
& telle  qu  elle  cclatte  aujourd’huy  en  fon  augultc  pcrlbn- 
ne  , n’eft  pourtant  qu’une  portion  de  la  gloire  des  grands 
Rois.  Elle  fçait  que  fi  la  Paix  impofe  quelque  repos  à fa 
valeur,  elle  permettra  un  plus  libre  exercice  à fes  autres  ver- 
tus j A fa  juftice  qui  fera  mieux  encore  entendre  fa  voix  lorf- 
que  le  bruit  des  armes  fera  celTci  à fa  magnificence , qui  toute 
Royale  & incomprehenfiblc  qu’elle  ell  au  milieu  de  la 
Guerre , pourra  plus  facilement  encore  laifler  des  monu- 
mens  éternels  de  la  grandeur  de  fon  Régné  } & fur  tout 
à cette  vertu  bienfiilantc  qui  fait  le  véritable  caraclere  des 
Rois,  je  veux  dire  la  defir  ardent  qu’à  Vostre  Majesté’ 
de  rendre  lès  peuples  parfaitement  heureux  par  une  entière 
tranquillité  & une  pleine  abondance.  Voila , S 1 R E , quel- 
le eft  l’idée  que  l’Académie  Françoifefe  forme  de  Vostre 
Majesté’.  Elle  vous  regarde  comme  un  modèle  parfait  & 
achevé  dont  tous  les  afpedsfont  admirables, & dont  elle  s’ef- 
force fans  cefle  de  tirer  des  Images  fidelles  qui  ne  perifient 
jamais , non  feulement  pour  fatisfaire  à la  reconnoiflance 
qu’elle  doit  à vos  bienfoits  fie  à voftre  proteftion  glorieufe  , 
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mais  afin  que  ccs  mcfines  Vertus  , qui  font  la  félicité  pre-: 
4nte  de  vos  peuples , deviennent  encore  utiles  à la  pofte- 
rite  par  les  grands  exemples  qu’elles  donneront  aux  Princes 
des  ficelés  à venir. 
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AR  MONSIEVR  L'ABBE  COLBERT^ 
k prefent  Ard}ea>efque  de  Roiien , lorfquil  fut  re(fl 
k la.  place  de  Monfieur  l'Abbé  Ejprit, 

]\^ESSIEURS> 

Quelque  grande  que  foit  la  joye  que  je  dois  avoir  tfir 
l’honneur  que  je  reçois  aujourd’huy  , elle  ne  laiflc  par 
d’cllrc  accompagnée  de  beaucoup  de  crainte  & d’une  Julie 
confufion  de  me  trouver  à vollrc  illuftre  Compagnie.  Cette 
confiifion  lèroit  encore  plus  grande  fi  je  ne  penctrois  les 
railons  que  vous  avez  eues  de  me  donner  une  place  qui  m’eft 
fi  gloricufe  } car  je  n’ay  pas  la  prefomption  de  croire  que 
vous  ayez  jetté  les  yeux  fur  moy  pour  contribuer  à ces 
grands  Ouvrages  que  vous  avez  entrepris  , & qui  porteront 
la  gloire  de  noltre  Nation  & de  nollrc  langue  dans  les  fiecles 
les  plus  éloignez.  Si  vous  n’aviez  pas  eu  d’autres  vfics  en 
me  choififlant  on  aurait  droit  de  vous  reprocher  que  vous 
avez  nul  rempli  la  place  du  fçavant  Homme  que  vous  avez 

fterdu  > & qui  par  la  politelTe  de  fes  écrits  a fi  bien  Ibutenu 
■honneur  qu’il  avoir  d’ellre  un  des  membres  de  cette  fça- 
vante  Académie  j mais , Messieurs,  on  ne  fçauroit 
blalmer  vollrc  choix  fans  injullicc , c’eft  un  effet  de  vollrc 
fagclfc  ordinaire  & du  zcle  que  vous  avez  tousjours  eu  de 
maintenir  cette  Compagnie  dans  l’éclat  où  nous  la  voyons» 
Vous  ne  vous  contentez  pas  de  luy  donner  une  réputa- 
tion immortelle  eu  perfe<^onnant  la  langue  Françoife  > 
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& en  la  rendant  la  plus  accomplie  de  toutes  les  langues 
vivantes  j vous  voulez  qu’elle  Ibuitienne  dans  la  iuite 
cettQ  réputation  en  perfectionnant  des  ouvriers  , qui 
puiil'ent  tousjours  continuer  avec  vous  le  travail  cjue  vous 
avez  11  utilement  commencé , & je  me-  trouve  aflez  heu- 
reux pour  ellre  le  premier  que  vous  avez  creu  capable  de 
profiter  de  vos  inltruftions.  Jufqu’à  prefent  vous  n’avez 
choifi  que  de  grands  Maillres  , leur  profond  fçavoir 
les  mettoit  en  elfat  de  concourir  avec  vous  à ces  grands 
projets  que  vous  avez  formez.  Vous  n’avez  plus  bclôin 
que  de  aifciples,&  je  puis  vous  affurcr  que  j’en  ay  les  quali- 
tez  J c’e/1-.à-dire  une  grande  docilité  & une  parfaite  fou- 
miflîon  j 8c  certes  , Messieurs,  il  me  femblc  que  je  la 
Elis  allez  paroillre  aujourd’huy  , puifque  pour  fatisEiire 
aux  Loix  j’ofe  furmonter  la  crainte  que  me  doit  infpirer 
cette  Aflemblée  composée  de  ce  qu’il  y a de  plus  illullre 
dans  tous  les  ordres  de  l’Eftat.  Que  ces  Loix  me  feroient 
favorables  11  elles  m’obligeoient  à ne  vous  parler  qu’apres 
vous  avoir  écoutez  long  temps  ! je  l’erois  animé  par  vos 
exemples  , je  me  lêrvirois  des  pensées  noblçs  8c  élevées 
que  vous  m’auriez  fournies.  Ce  lèroit  alors  que  mon  remer- 
ciment  pourroit  répondre  à la  place  que  vous  m’avez  ac- 
cordée i ce  lcroit  alors  que  je  pourrois  parler  dignement  de 
noftre  augulfe  Monarque.  En  eflèt , Messieurs,  ce 
lieu  ne  doit  retentir  que  du  nom  de  Louis  le  Grand  , de 
Louis  le  Conquérant,  de  l’invincible  Louis,  qui  à tous  les  ti- 
tres auguftes  qu’il  s’eft  acquis,  a voulu  joindre  celuy  dePro- 
icdeur  de  l’Académie  Françoife.  Ce  n’ell  plus  le  temps 
de  s’ellendre  fur  les  loüanges  des  vos  premiers  Protecteurs. 
Ils  me  fourniroient  à la  vérité  la  matière  de  plulleurs  élo- 
ges. J’admirerois  le  vafte  genie  de  cet  illullre  Cardinal, 
qui  dans  le  temps  mefme  qu’il  fe  fervoit  avantageufemenc 
de  la  confiance  de  fon  Maillre  , qu’il  fbrmoit  le  glorieux 
dellein  d’abbattre  l’herelle  fans  craindre  les  defordres  qui  au- 
roient  luivi  une  longue  minorité  -,  dans  le  temps  mefme  qu’il 
oHoit  aux  hérétiques  leurs  forces  8c  leurs  places  de  leu- 
reté  , 8c  qu’il  lé  fervoit  des  heureux  fuccés  des  armes 
de  la  France  prelquc  tousjours  viclorieufes  , pour  rui- 
ner les  prétentions  injulles  de  la  Mailbn  d’Autriche  j 
employoïc  fçs  heures  de  loifir  à l’étude  des  belles  Içc- 
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très , fc  dclaflbit  de  ce  qui  fait  nqilrc  travail , & de  ce  qui 
cft  l’objet  de  nos  plus  ferieul'es  occupations. 

Que  ncdirois-je  pas  de  Monfieur  le  Chancelier  Scguicr, 
qui  par  fa  profonde  capacité  & par  la  parfaite  connoiflan- 
ce  qu’il  avoit  des  fbndemens  de  la  Jultice  , s’eft  fait  ad- 
mirer dans  toute  l’Europe  pendant  l’cfpace  de  trente  trois 
années  , qu’il  a employées  fi  utilcmenf  au  bien  de  la  France 
dans  i’e.xercice  d’une  des  plus  importantes  Charges  de  l’E- 
Rat  ? 

Que  fi,  Messieub-s,  vous  vous  cftes  acquis  une 
fi  grande  réputation  fous  ces  illuftres  Protefteurs  , que  ne 
devons  nous  pas  attendre  de  vous  à prefent  que  vous  eftes 
fous  la  protection  de  noftrc  augufte  Monarque  î 11  ne  vous 
pouvoir  arriver  rien  de  plus  avantageux  : mais  j’ofe  aflu- 
rer  que  ce  Prince  invincible  avoit  auifi  quelque  intereft  de 
faire  cet  honneur  à l’Académie  Françoilc.  11  protégé  une 
Compagnie  qui  contribuera  à donner  à fes  grandes  actions 
l’immortalité  qu’elles  ont  fi  juftement  méritée.  Mais  je  me 
trompe , Messieurs»  ce  font  les  exploits  de  Louis 
LE  Grand  , c’eft  cet  aflcmblage  de  vertus  militai- 
res & politiques  qui  donnera  l’Immortalité  à vos  ouvrages. 
La  derniere  pofterité,  après  avoir  ellé  prévenue  par  la  re- 
nommée , les  recherchera  avec  foin  pour  y trouver  les  ré- 
cits véritables  de  la  vie  du  plus  grand  Roy  du  monde.  Que 
ces  récits  feront  éloqucns  s’ils  font  fimples , & qu’il  y aura 
d’art  à ne  point  employer  tout  l’artifice  qui  fouitient  l’élo- 
quence dans  les  autres  matières  ! Tirez  feulement , fi  vous  le 
pouvez,  des  images  fidellcs  des  avions  de  ce  grand  Monar- 
que : il  vous  a fourni  des  miracles  & des  promges  qui  feront 
naiilre  dans  voftre  dprit  des  pcnlées  âc  des  expreiJions  extra- 
ordinaires. Et  c’eft  ainfi  que  vous  porterez  l’éloquence  Fran- 
çoife  au  deftus  de  la  Grecque  & de  la  Romaine,  moins  foufte- 
nuc  par  la  dignité  de  leur  fujet  que  par  l’efprit  dcsOratcurs  qui 
cftoient  fouvent  obligez  de  louer  dans  leurs  Héros  des  vertus 
qu’ils  leur  fouhaittoient,  pluftoftque  celles  qu’ils  y voyoient. 
Ils  faifoient  fousdes  noms  empruntez  des  modèles  fabuleux  où 
tous  les  Princes  pouvoient  apprendre  l’Art  de  regner;  mais 
quelque  belles  que  fiificnc  leurs  idées , elles  feront  lurpafsées 

f)ar  la  vérité  de  vos  écrits.  Les  Rois  les  auront  tousjours  entre 
CS  mains  3 ils  y apprendront  à (c  bien  conduire  dans  la  paix , à 
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reftablir  l’ordre  dans  la  JulVice , &:  à réformer  les  Loix  j à pro- 
curer l’abondance  par  le  commerce,  à faire  .fleurir  les  Arts  > 
à reprimer  fortement  la  licence , à rccompenfer  libéra- 
lement le  mérité.  Ils  y apprendront  le  dur  mefticr  de  la 
guerre , à furmonter  les  oblîacles  des  élemens  , à dompter 
les  Nations  les  plus  fieres,  à forcer  les  places  qui  pa- 
roillbient  imprenables , à commander  en  grands  Capitaines, 
& à s’expolcr  mefrae  quelquefois  en  braves  foldats  -,  car 
enfin , Messieurs,  à prefent  qu’à  l’ombre  des  lau- 
riers nous  allons  joiiir  d’une  Paix  que  nollrc  Prince  viélo- 
rieux  va  impofer  à toute  l’Europe  , nous  ne  fommes  plus 
retenus  par  la  jufte  crainte  qui  nous  empefehoit  de  donner 
à fa  valeur  les  éloges  qu’elle  mérité.  Nous  n’ofions  , au 
milieu  de  la  guerre  Sc  pendant  le  cours  de  fes  victoires  , 
TOUS  faire  connoiftre  l’eftonnement  où  cftoit  tout  l’Univers 
de  voir  reünies  en  la  perfonne  toutes  les  vertus  d’un  grand 
Conquérant,  Nous  devions  plulloll  appliquer  nos  loins  à 
luy  cacher  l’éclat  de  fa  gloire  , il  ne  1 avoit  que  trop  de- 
vant les  yeux  , elle  ne  l’cmportoit  que  trop  loin , & elle 
efloie  pour  nous  une  fource  trop  rcconde  de  craintes  Sc 
d’inquiétudes  : mais  nous  fommes  à prefent  dans  une  plei- 
ne liberté.  Publions  hardiment  la  réputation  qu’il  s’eft 
acquife  en  marchant  luy-melme  à la  telle  de  fes  troupes , 
en  fouftenant  luy  feul  la  guerre  contre  toute  l’Europe  li- 
guée. Faifons-  le  voir  partant  du  milieu  de  là  Cour , la 
plus  florillànte  de  l’Univers  , dans  la  làilbn  la  plus  fàcheufe  , 
dans  le  temps  delliné  au  repos  , & jettant  la  terreur  dans 
toutes  les  places  ennemies  , attaquant  les  mieux  fortifiées, 
lors  mefme  que  la  feule  PuilTanccqui  eftoit  demeurée  neutre 
fe  difpofoit  a le  déclarer  contre  luy , & qu’elle  preftoit  des 
.forces  à fes  Ennemis.  Faiibns-le  voir  ordonnant  luymcf- 
me  les  travaux,  les  vifitant  jour  & nuit  dans  les  temps  les 
plus  incommodes  , profitant  Ibuvent  de  l’ardeur  que  fon 
exemple  infpiroit  à les  foldats , de  la  terreur  de  fes  en- 
nemis, pour  palTer  par  deflus  les  formes  ordinaires  des 
Iteges , & emporter  en  peu  de  jours  des  villes  qui  avoient 
occupé  pendant  plufieurs  mois  les  armées  les  plus  nom- 
breules. 

Mais  que  fais  - je.  Messieurs  î Dois  - je  en- 
treprendre de  parler  devant  vous  de  ce  Prince  qui  epui- 
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à nous 
éclat  de  fcs 


fera  toutes  vos  fçavantes  méditations  î C’eft  à vous 
Élire  le  détail  & à nous  découvrir  tout  l’éclai 
aclions  héroïques,  C’eft  dans  vos  écrits  pleins  d’elo- 
quence  & de  politefle  que  nous  le  verrons  méditer , re- 
loudre  & exécuter  l’attaque  de  quatre  grandes  places 
qu’il  invertit  & emporte  en  mefmc  temps , après  avoir 
traversé  plus  de  cent  lieues  de  pais  crtrangers  qu’il 
laiûbit  entre  - luy  & fes  Ertats.  Cell  - là  que  nous  le 
verrous  lur  les  bords  du  Rhin  animer  par  fa  prefence 
fcs  efeadrons , qui  fans  fc  rompre  fe  jettent  dans  ce  grand 
fleuve  , le  paflent  à la  nage  > & forcent  en  mefmc  temps 
line  armée  ennemie , qui  le  croyoit  en  feureté  ayant  un 
tel  rempart  devant  elle.  Vous  le  reprefenterez  atu- 
quant  & enlevant  aux  ennemis  dans  la  fuite  de  cette 
mefmc  Campagne  trente  de  leurs  plus  fortes  Places  , & 
les  reduifant  par  la  terreur  de  les  armes  vicloricufcs  à la 
necclïïté  d’appellcr  à leur  fecours  le  plus  lier  de  tous  les  élé- 
ments, & d’abandonner  tout  ce  qui  leur  rcrtc  de  terres 
à fes  ravages  , par  le  renverfement  de  ces  digues  pro- 
digieufes  que  la  nature,  l’art  & le  travail  de  deux  cens 
ans  avoit  eflevées  pour  le  contenir.  Vous  le  ferez  voir 
entreprenant  les  deux  célébrés  Conquertes  de  la  Fran- 
che - Comté  dans  les  plus  rudes  temps  de  l’hiver  , em- 
portant avec  une  rapidité  incroyable  toutes  les  Places 
de  cette  Province  , dont  une  feule  avoit  arrerté  long- 
temps le  plus  renommé  de  tous  les  Capitaines  Ro- 
mains. 

Vous  parlerez  de  l’cntrcprife  crtonnante  de  Ibn  Régi- 
ment des  Gardes  qui  choilit  l’heure  de  midy  , pour  ef- 
caladcr  la  Citadelle  de  Befançon.  Vous  deferirez  l’in- 
trepidité  de  fes  foldats , qui  fe  fourtenant  les  uns  les  au- 
tres , s’attachent  des  pieds  & des  mains  contre  ce  rocher 
inaccellîblc  , forcent  en  peu  d’heures  toutes  les  defièn- 
ces  , & fe  rendent  enfin  les  mairtres , nonobrtant  la  re- 
lîrtance  des  meilleures  troupes  ennemies  qui  le  deffendent , 
avec  toute  l’opiniartrcté  imaginable.  Vous  retracerez 
l’image  de  ce  rameax  ficge , où  par  un  effet  de  fa  clémen- 
ce digne  de  toutes  nos  admirations  & de  toutes  nos  loiian- 
ges , il  a fait  voir  en  garantiflant  du  pillage  une  ville  ri- 
che & abondante  , exposée  à l’infolence  du  foldat  viertow. 
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ricux , qu’il  ne  fçait  pas  moins  fe  faire  obeïr  par  les  ficns 
que  redouter  par  fcs  ennemis  : qu’il  ne  fait  la  guerre  que 
pour  rendre  heureux  les  peuples  en  fe  les  afllijetillancj&  qu’il 
a trouvé  dans  fa  viêloire  quelque  chofe  de  plus  glorieux 
que  la  viftoire  mcfme.  Enfin  après  que  vous  aurez  couronné 
les  exploits , & que  vous  aurez  rait  l’éloge  de  toutes  fes 
qualitez  Royales,  vous  achèverez  fon  Panégyrique  en  pu- 
bliant cette  grandeur  d’amc  qui  luy  fait  oublier  fa  propre 
gloire , & qui  l’arrefte  au  milieu  de  fes  conquellcs  pour 
faire  fentir  pleinement  à fes  fujets  la  félicité  de  fon  regne 
dans  les  douceurs  de  la  paix.  Content  d’avoir  fait  connoi- 
llre  qu’il  peut  tout  vaincre  par  fa  valeur , il  veut  faire 
voir  auflî  qu’il  fe  peut  furmonter  luy-mefmc  j & ne  craignez 
point  de  dire  que  cette  paix  qu’il  donne  A fes  enne- 
mis eft  un  plus  beau  trophée  que  celuy  qu’il  auroit 
élevé  après  les  avoir  entièrement  fuojuguez.  Mais  , M es- 
sieu R.  s , attendez  que  ce  grand  ouvrage  foit  achevé  j il 
ne  faut  rien  d’imparfait  dans  l’Eloge  d’un  Monarque  que  le 
Ciel  a fait  naillre  pour  accomplir  le  bonheur  de  toute  la 
terre , d’un  Monarque  inimitable  dans  la  guerre , inimita- 
ble dans  la  Paix  , luy  feul  comparable  à luy  mefme.  Pour 
moy  , Messieurs,  je  tafeheray  de  me  former  fur  vos 
exemples  , je  profiteray  de  l’avantage  que  j’ay  d’encrer 
dans  voftre  fçavante  Compagnie  j trop  heureux  fi  je  puis 
me  rendre  capable  de  publier  un  jour  avec  vous  I«  loiiangcs 
denoftre  fameux  Conquérant. 
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Prononcé  le  4.  May  1679. 

PAR  ^ONSJEVR  VABBE  GALLOIS^ 
lorfque  Monfieur  l’Abbé  de  Lavou  fut  receu  a Itt 
place  de  Monfieur  de  Montmor. 

QU  A N D l’ Academie  a jettd  les  yeux  fur  vous  , M ©■  N" 
SIEUR-,  pour  remplir  la  place  de  Monfieur  de  Monc- 
murj^ue  la  dclicatefle  de  Ion  dprit  & le  foin  particulier  qu’ïl 
a pris  de  l’avancement  des  belles  Lettres  , leront  tousjours- 
racctreau  rang  des  hommes  illullres  de  ce  fieclc;  le  choix 

3u’elle  a fait  n’a  pas  moins  eflé  un  effet  de  ia  prudence  que 
e fa  juftice. 

Il  eftoit  de  la  juftice  de  cette  Compagnie  d’avoir  efgard- 
dans  ce  choix  à la  charge  que  vous  exercez  dans  le  Palais 
où  elle  a l’honneur  de  s’aflcmblcr  } car  puifque  vous  eftes; 
le  Bibliothcquairc  de  ce  Palais,  c’eft  à dire  l’hofte  & le  favp- 
ry  des  Mules,  le  gardien  des  précieux  monumens  de  l’anti- 
quité , & le  depofitaire  des  threfors  des  fciences  , nous  ne 
devions  pa^  aller  chercher  ailleurs  ce  que  nous  trouvions 
dans  le  lieu  melmc  de  nos  afl'emblces , & il  eftoit  raifonnable 
que  les  Mules  de  l’Academie  Françoile  ayant  elle  reccucî> 
dans  le  Louvre  , les  Mules  du  Louvre  fùUcnt  aullt  rcceucs 
dans  l’Academie  Françoilê, 

La  prudence  vouloir  .Monsieur.,  auffi  bien  que  la 
juftice,  que  l’Académie  vous  rcccuft  au  nombre  des  liens. 
Il  eftoit  de  l’interell  de  cette  Compagnie  d’unir  les  belles 
lettres  qui  avoienc  été  julqu’icy  feparées , & de  ne  pas  fouf- 
frir  plus  long-temps  qu’elles  euflent  deux  tribunaux  difterens 
dans  le  Louvre.  La  jaloufie  que  les  langues  fçavantes  que 
parlent  tous  les  anciens  Auteurs  de  voftrc  Bibliothèque 
portoient  à la  langue  Françoife  , rendoit  auparavant  cette 
union  prclquc  impolliblc.  Ces  langues  ambitieufes  ne  pou- 
voicntlbuftrir  quenollrc  langue  qu’elles  traittoient  autre- 
fois de  barbare  , entrait  en  comparailon  avec  elles.  Fiercs 
d’avoir  cftélcs  langues  des  Vainqueurs  du  monde  > elles  pre- 
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tendoienc  avoir  feules  le  privilège,,  non  feulement  de  crait- 
ter  de  toutes  les  Icienccs,  mais  encore  de  faine  Icloge  des 
Héros.  Mais  comme  la  fortune  des  langues  fuit  tousjours 
celle  des  Eftats , depuis  que  les  armes  de  Louis  le  Grand 
ont  porté  la  réputation  des  François  auffi  loin  que  celle  des 
Romains  j depuis  que  toute  Ja  terre  a veu  que  ce  grand  Prince 
smroit  mefine  pû  poulfer  fes  conqueflcs  plus  loin  que  les 
Ceiàrs,  s’il  ne  les  furpa doit  en  jullicc  comme  il  les  furpade 
«n  valeur  5 ces  langues,coutes  prelômptueulës  qu’elles  lont , 
ic  font  deddccs  de  la  meilleure  partie  de  leurs  prétentions , 
■&  font  au  moins  contraintes  d’avouer  que  les  viâoires  de 
LOUIS  le  Conquérant  ne  fe  peuvent  mieux  expliquer  que 
<lans  la  langue  melme  qu’il  parle.  Que  la  langue  Grecque  & 
la  Latine  fc  vantent  tant  qu'il  leur  ^aira  d’exprimer  mieux 
qu’aucune  autre  langue  les  myfteres  des  nombres,  les  pro- 
prietez  des  lignes , le  mouvement  des  adres,&  les  caufos  des 
metcores:  mais  qu’elles  cèdent  A la  langue  Françoilê  la  gloire 
de  faire  à la  poderité  le  récit  des  allions  héroïques  de  nodre 
Prince,  qui  ferviront  dorefnavant  de  leçon  aux  Rois  pour 
apprendre  à gouverner  leurs  fujers,  & à vaincre  leurs  enne- 
mis. Vous  cites  bien  edoigné , Monsieur,  de  la  pré- 
occupation de  ces  fçavants  injudes  qui  n’ediment  que  ce  qui 
n’cd  pas  de  leur  pays  ny  de  leur  ficcle.  La  paUion  que  vous 
avez  pour  ces  langues  anciennes  ne  vous  a pas  empefehé  de 
donner  une  partie  de  vodre  application  à l’edude  de  la  nodre; 
& l’cloqucnt  difeours  que  nous  venons  d’entendre  nous  a 
confirme  ce  que  nous  içavions  adez  d’ailleurs  , que  vous 
avez  uncparfaiteconnoilTance  de  cette  langue  qui  cd  le  fujet 
lilcs  Conférences  de  l’Academic.Puis  qu’il  n’y  a plus  rien  qui 
mette  de  la  divifion  entre  les  Mules  du  Louvre , il  ne  fal- 
Joic  pas  attendre  plus  long-temps  à les  unir  pour  travailler  de 
concert  aux  doges  de  nollre  augude  Protedeur. 

Joignez  donc  vos  foins  aux  nodres , Monsieur, 
pour  trouver  des  expreffions  proportionnées  à la  di- 
gnité du  fujet  que  nous  avons  à traitter.  Célébrons  cette 
valeur  qui  a vaincu  toutes  /les  Puidanccs  de  l’Europe  con- 
jurées contre  la  France.  Célébrons  cette  prudence  qui  a 
mis  la  difeipline  dans  les  armées , le  fecret  dans  les  con- 
feils,  la  bonne-fby  dans  les  afiaircs , la  police  dans  les  vil- 
les, & le  bon  ordre  dans  tout  le  Royaume.  Célébrons 
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CCS  glorieux  travaux  qui  ont  produit  le  repos  & la  tranquil> 
lire  de  l’Europe.  Ne  nous  laü'ons  point  de  parler  de  cette 
paix  qui  va  acnever  la  félicité  des  peuples , & qui  doit  por- 
ter les  beaux  Arts  au  plus  haut  point  de  leur  perfection. 
Le  progrez  que  les  Romains  firent  dans  les  lettres  au  temps 
d’Augulle , fut  le  fruit  de  la  paix  que  cet  Empereur  donna 
à l’Europe  , ce  fut  cette  paix  qui  produÜtt  ces  grands  gé- 
nies qui  font  tant  d’honneur  à Ion  ficelé.  Quand  la  vertu 
Romaine  n’eut  plus  d’occafion  de  fe  fignaler  dans  les  com- 
bats , elle  ne  demeura  pas  oifivc  ; mais  changeant  feu- 
lement d’objet  , elle  ne  le  fit  pas  moins  admirer  dans  les 
exercices  de  la  paix,  qu’elle  avoir  fait  dans  ceux  de  la  guer- 
re. A prefent , Messieurs,  toutes  chofes  ne  font  pas 
moins  heureufement  diljx>fces  à la  perfeefion  des  beaux 
arts.  Nous  avons  la  paix  j nous  avons  un  Augufte  j nous 
avons  un  Mecenas  j & cette  heureulc  difpofition  doit  faire 
efperer  que  nous  ne  manquerons  pas  d’Horaces  ny  de  Vir- 
giles. 
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Prononcée  le  Z3.  jour  de  May  1^79. 

PAR  MONSIEVR  R 0 S Ey 
alors  chancelier  de  V Académie, 

SiREr 

L’ A c A D E M r E Françoife , dont  les  veilles  font  con- 
facrces  d l’immortalité  du  nom  de  fon  Augufte  Protecteur  > 
félicité  Vostre  Majesté’ du  fupréme  degré  de  gloi- 
re ou  la  Paix  que  toute  l’Europe  vient  de  recevoir  de  fa  nuin  > 
élève  ce  nom  triomphant. 

Elle  avoue  , SIRE,  qu’elle  croyoit  que  la  guerre  l’cuft 
déjà  mis  en  fon  plus  haut  point  de  fplcndcur , fans  le  fecours 

rnefine 
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mdrne  de  tanc  de  victoires  remportées  fous  les  auipices  dans 
les  commcnccmens  de  fon  règne  » . 

Il  cAoit  bien  difficile  qu’elle  n’en  fuA  pas  perfuadéc, voyant , 
auffi-ioA  que  Vostre  Majesté’  eut  pris  les  refnes 
de  fon  Empire  , la  Hongrie  fauvée*»  , la  Turinge  lôumi- 
fc  > e » & la  Hollande  déîivrcc  ^ par  voAre  feule  proteélion. 

I Et  lors  quelle  parut  en  perfbnne  à la  tcAc  de  l'es  Armées, 

’ la  moitié  de  la  Flandre  conquife  dés  la  première  campa- 

i 

La  Franche-Comté  fubjuguée  en  quinze  jours  au  cctur 
de  l’hiver  & depuis  rendue  & reprile  avec  une  égale  ma- 
k gnanimirég . 

' La  Meule  , le  Rhin,  le  Vahal  & l’IlTel,  & toutes  les 

places  qui  deAèndoient  ces  climats  inacccffibles , forcez  en 
moins  de  cinq  femaines  ^ > 

^ Quarante  autres  places  des  Pays  - Bas , de  l’A  llemagne  , 

■ & d^’Efpagnc  , dont  la  plufpart  eAoient  tenues  aupara- 

Tant  pour  imprenables  , infultées  pluAoA  qu’alficgées  en 
toute  ibrte  de  failônsr. 

. Des  batailles  gagnées , des  marches , des  campemens , des 
retraites  & des  eomoats , qui  ne  feront  pas  d’un  moindre  éclac 
dans  l’HiAoire , que  les  batailles  > . 

[ Les  Actes  de  Vostre  Majesté’  vitkorieufes 

I ■ fur  l’Océan  & iur  la  Mediterranée  favorifoient  auffi  cette 
I , impreffion  . 

> a Sotu  la  Rcgcnee  d'Ajine  d'Aufttlche  , & pendant  le  minifteie  de  U.  le  Cardinal 

' Maxaiini. 

I b En  I<>  Turcs  difaiis  Tur  !e  Raab  par  les  François. 

I.  c Eifotd  réduit  à l’obcïdance  de  M.  l'Elcéuur  de  Mayenco,  à la  Tcud  det  Trooper 

I Roy. 

k d De  Finralîon  te  det  raTaecs  de  l'ErSque  de  MunDer. 

L e En  Cbarleroy , Ath  , Tournay , Doiiay  , Bergne , Oudenardo , tille , *c- 

f Le  Roy  partit  de  S.  Germain  en  Laye  le  t.  de  Février  i«l.  11  y revint  le  al.  dir 
■leCme  mois  après  avoieptis  route  la  Franche-Comté. 

g II  la  tendit  pour  le  bien  de  la  Paix  par  le  Traité  d’A-ix  la  Chapelle;  te  aulTl-tonr 
^e  les  Efpagnolsluy  tarent  déclaré  laeucttc,  il  la  reprit  entièrement. 

h En  j4.  (onrslc  Roy  fc  tendit  maifltc dé  tous  ces  fleuves  ,& de  )l.  placca  conli- 
derables  , quaue  b la-fois.. 

i Mafltic,  Condé  , Aire,  S.  Omar , Cambra  y,  Valenciennes , Bonchain  , Gasd  ,. 
' Ypies,  Puicerda,  Fribourg,  tcc 

l Caflêl , Sencf , Z’nxciii , tee.  te  campement  de  Ai  Cenfc  Ortebic  prés  Valeneienner 
fous  le  moulquet  det  Ennemis  & rien  entre  deux  , pour  couvrir  le  liege  de  Bouchain  ; 

' Et  après  la  place  pdfo  > la  teciaiu  en  plein  jour  tambour  barrant  le  Roy  en  petlônne  b 

rartictegarde  , fans  qu'un  féal  parti  des  Ennemis  olafl  nous  fuivre. 

m Noflre  Armée  navale  jointe  à celle  de  Hollande  a battu  les  Anglois  dans  la>  Mao- 
cji«  , aiTuite  défait  les  Hollandoisrenantjouucàccllad'AngJetcxretSe  depuis  epeosa 
•ûantfeale,  iMcIIlBC&à  Tabago,  Scc,. 

.V» 
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Tous  CCS  Trophées  de  fa  valeur , de  la  juftefle  de  les  or- 
, tires , de  ce  fond  de  fciencc  guerrière  qui  fuppléc  à tous  ces 
Héros  que  la  mort  luy  a ravis , ou  que  1 âge  & les  infirmitez 
ont  retirez  du  fervice  -,  tous  ces  Trophées , dis-je  , qui  font 
propres  à Vostre  Majesté’,  & uniquement  a Elle , 
ne  laifloienc  rien  imaginer  au  delà  de  cet  amas  de  gloire  qu’— 
Elles’eft  fait  par  les  Armes. 

Mais  la  Paix  découvre  à nos  yeux  des  chofes  encore  plus 
:.mervcilieufes. 

Un  jeune  Monarque  intrépide  , infatigable  , entraifhé 
par  les  plus  rapides  mouvemens  d’une  noble  ambition  Sc 
d’une  Julie  vengeance , guidé  par  la  fortune  mefme,  toûjours 
efclave  de  fa  vertu  , à de  nouvelles  conquelles  & à la  def^ 
trudion  entière  de  fes  ennemis  , qui  s’arrefle  au  milieu  de 
fa  courfe  pour  facrifier  au  repos  public  les  rclTcntimens  -Sc 
fes  interdis , à la  veuc  ( fi  je  l’ofe  dire)  de  la  Vidoire  qui 
l’appelle  pour  luy  mettre  fur  la  telle  la  couronne  de  l’Unl- 
vers. 

Quediray-je  de  plus  ? Un  trionmhe  où  le  char  du  Vain- 
queur n’dl  pas  fuivi  comme  autrefois  de  quelques  malheu- 
reux captifs  , & des  reprefentations  de  l^cés  la  plufpart 
chimériques  j mais  un  Triomphe  dont  la  pompe  cil  ornée 
d’une  illuRre  foule  de  grands  Princes  &c  de  Potentats,  fou- 
rnis aux  conditions  qu’il  vous  a pieu  de  leur  preferire.  Un 
Triomphe  où  vollre  grand  cœur  ell  le  premier  au  rang  des 
Vaincus,  où  toute  la  Chrellienté  vous  comble  de  benedi- 
.dionsjôc  au  lieu  de  ces  vaines  images  dont  on  avoit  accouftu- 
jmé  de  repaillrc  le  Peuple  Romain , nous  avons  le  fpedacle 
réel  d’Ellats  valant  des  Royaumes  “ , ajoullez  à vollre  Cou- 
ronne , ou  qui  feront  au  premier  jour  rellituez  à vos  amis  ", 
ou  déjarendusf  libéralement  à ceux  que  vos  faits  héroïques 
ont  contraints  à le  devenir. 

Que  l’on  cherche  dans  tous  les  temps  s’il  y a rien  de 
comparable  à ce  chef-d’œuvre  de  puilTance  & de  modéra- 
tion. 

Pouvant  conquérir  toute  la  Terre  , vous  avez  borné 

n Toute  U Fianche-Comté , Cambay,  Valenciconc*,  CooÀk  ,Aite,  S.  Omet, 
Vf  [CI,  Scc. 

O La  Pometanieaux  Suedoit. 

P Garni , Cbaclerojr , Axb , Oudcimje , l<can , tcc.  aux  ETp tgnoli , te  MacûitK  ^ 
Icc.  aux  HoUandoU. 
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voftrc  pouvoir  à la  délivrer  des  maux  qui  l’accablenc. 

Vous  n’avez  porté  le  fer  ôc  le  feu  dans  le  fein  de  vos 
A^redeurs  > que  pour  les  rendre  fenilbles  aux  cabmicez 
publiques. 

Vous  n’avez  foudroyé  tant  de  baflions,  que  pour  relever 
mille  & mille  Autels. 

Vous  n’avez  dompté  çes  fieres  Nations  qui  s’étoient  li- 
guées contre  vous , que  pour  leur  donner  moyen  de  s’unir 
contre  les  Intîdelles. 

Vous  n’avez  bravé  les  périls,  les  faifons,  & les  elemens, 
eduyé  tant  de  fatigues  & de  dures  incommoditez , que  pour 
mettre  en  ièureté  nos  vies  & nos  fortunes  , nous  faire  joiiir 
des  douceurs  d’une  profonde  tranquillité , ranimer  l’autorité 
des  Loix,  bannir  Impunité  des  crimes,  pourvoir  avec  un 
amour  paternel  au  iàlut  de  nos  iâmilles,  exterminer  la  vio- 
lence , l’opprelBon , & la  tyrannie,  ramener  l’innocence  &c 
la  bonne  foy,  & porter  la  folicitédenoftre  (lecle  au  dell'us  de 
tout  ce  qu’on  a dit  de  celle  du  fiecled’ Auguile. 

Quelle  edenduc  de  mérité  envers  Dieu  & envers  les 
liommes  ! 

Quel  exemple  ! quels  et^agemens  pour  le  digne  Fils  d’un- 
tclPereiI 

Ma  voixqueleforta  malchoilie  eft  trop  foible  pour  ex- 
primer tout  ce  que  l’Académie  Françoile  penfe  (ür  un  Çi  grand  > 
lûjet. 

Elle  a de  meilleurs  interprètes  des  hautes  idées  dont  clle^ 
ed  remplie,  qui  fçauront  donner  une  plus  digne  forme  àces-> 
précieulès  matières. 

Ces  fomeux  Auteurs  qui  d’un  trait  de  plume  font  des 
éloges  plus  durables  que  n’ed  le  marbre  ny  le  bronze , cm- 
pJoyeroot  à l’envi  toute  la  force  de  l’Eloquence , tout  le  feu  > 
divin  de  la  Poclîe,  toute  l’exaétitude  de  rHilloirc , pour  célé- 
brer dans  leurs  ouvrages  ce  concours  inoüy  de  tant  de  ver- 
tus militaires  & pacifiques  en  vodre  perfonne  lacrée. 

Heureux  de  pouvoir  porter  jufqu’au  ciel  les  loüanges  de 
leur  bienfoi(deur  fans  edre  Ibupçonnez  de  Haterie  ! 

Cependant  nous  redoublerons  nos  vœux  pour  la  confer- 
vation  du  généreux  Vainqueur  de  foy-même  , de  l’Arbitre 
Ibuverain  de  la  République Chredienne,  du  Redaurateur  de- 

^ MaofcigncmlcDanplÜD  cftoicprcfcat 

ViU  »jr 
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la  Religion  & de  la  Jufticc,  du  Pere  du  Peuple  & des  Let- 
tres, enfin  de  LOUIS  XIV.  ce  Roy  donne  de  Dieu  par  mi- 
racle pour  dire  l’honneur , les  délices , & ( fi  fa  modeftie  peut 
Ibuffrir  ce  terme  ) le  Maiftre  du  genre  humain. 
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Prononcé  le  14.  Juillet  1679. 

PAR  MONSJEVR  B 0 T E R 
lorfque  'Monfieur  Verjus  Comte  de  Cresy  fut  rrjw  k 
U pUce  de  Monjtcur  de  Cajftignes. 

AGr.  e’ez, Monsieur.  , qu’au  lieu  d’applaudir 
d’abord  à l’clpquent  difeours  que  vous  venez  de  faire  î 
au  lieu  de  nous  applaudir  nous  - mefmes  du  mérite  de  no- 
llre  choix,  je  vous  plaigne  de  ne  voir  pas  à la  tefte  de 
l’Academie  Monfieur  de  Bezons  qui  en  elf  prcfentcmenc  le 
Directeur.  Les  obligations  indifpcnfables  de  l’emploi  que 
le  Roy  luy  a confié  auquel  il  doit  tous  fes  momens , & 
la  promptitude  de  voftre  départ  que  les  ordres  de  S a 
Majesté’  preflent  inceflamment , luy  ayant  ofté  l’hon- 
neur de  vous  recevoir,  honneur  qu’il  fc  devoit  & qu’il 
fouhaitoit  avec  ardeur  , il  fç  trouve  obligé  de  s’en  déchar- 
ger fubitement  fur  moy  qui  fuis  le  moindre  de  fes  Confrè- 
res , &:  que  le  fort  aveugle  a fait  le  fécond  Qfficiçr  dç  cette 
Compagnie. 

Il  eft  fâcheux  & pour  vous  & pour  nous  , qu’une 
aélion  aulfi  célébré  que  celle -cy  , & à laquelle  il  ne  man- 

3UC  rien  de  voftre  part , perde  en  ma  perfonne  une  partie 
e fon  éclat  Sc  de  fa  dignité, 

Mais  comme  ces  occafions  fi  rares  8c  fi  fouhaittées  font 
confacrées  à la  louange  du  Roy  noftrc  Augufte  Protedeur  , 
le  moyen  de  refifter  à la  violente  tentation  de  parler  fur 
une  matière  fi  riche  8c  fi  agréable  i Ne  dois- je  pas  faire  quel- 
que efiôrt  pour  me  rendre  digne  de  la  place  que  j’occupe, 
pour  furmonter  la  malheureulé  necefuté  qui  fait  dépen- 
dre ordinairement  les  ouvrages  de  l’efprit , du  fccours  du 
temps  ? 

M le  temps  me  manque , n'ai-je  pas  d’autres  feçours  qui 
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UC  me  manqueront  pas  ? Le  courage  & les  lumières  de  ceux 
qui  m’ont  précédé  , & qui  m’ont  tracé  un  fi  beau  chemin  > 
ce  Gcnie  d’Eloquence  qui  règne  dans  l’Académie , la  ma- 
jefté  de  ces  lieux  qui  nous  parlent  fans  cefle  de  la  gran- 
deur de  leur  Maiftre , la  faveur  de  mes  Auditeurs  dont  les 
yeux  & la  mémoire  font  tellement  remplis  des  merveilles 
de  Ion  Régné , que  je  n’aurai  qu’à  leur  prefenter  les  cho- 
fês  que  j’ay  à dire  , (ans  ordre  , fans  art , & fiins  étude  > 
fur  tout  ne  puis -je  pas  attendre  du  zele  ardent  qui  me 
brulle  pour  la  gloire  du  Roy , une  de  ces  promptes  & heu- 
reulès  faillies,  qui  nous  élevant  audefius  de  nous-melmes, 
jK)us  font  aller  quelquefois  oîi  les  plus  longues  méditations 
ne  fçauroient  atteindre  i Mais  avec  tous  ces  lècours , ai-je  le 
temps  de  faire  un  choix  dans  un  champ  fi  valle  , dans  une 
matière  fi  abondante , dans  cette  foule  d’images  & de  gran- 
des aéUons  qui  fe  prefcntcnt  à monefprit  ? De  quel  coRc, 
& par  quel  endroit  toucherai-je  cette  matière  précieufe, 
que  des  mains  fi  adroites  & fi  f^avantes  ont  maniée  avec 
tant  de  bonheur  Sc  avec  tant  de  iuccés. 

C’eft  vous.,  Monsieur  , qui  devez  m’aiderà  trou- 
ver quelque  route  nouvelle  qui  me  diilingue  de  ceux  qui 
m’ont  devancé.  La  conjoncture  prefentc,  voftre  nouvel 
emploi  qui  regarde  des  negotiations  tres-importantes  , vof- 
tre départ  précipité  qui  fait  mon  defordre  & mon  inquié- 
tude , m’inlpirent  de  nouvelles  idées  de  la  gloire  de  noRre 
Roy.  C’eR  vous  qui  pouvez  me  les  faire  connoiRre  par 
des  endroits  qui  éenapent  à la  vue  des  autres  hommes.  Lo  uis 
LE  Grand,  l’AuguRe , le  Victorieux , eR  connu  de  tout 
le  Monde.  Je  me  garderai  bien  de  tomber  dans  ces  redi- 
tes ennuieufes  qui  gaRent  les  fujets  qu’on  traite  , au  lieu 
de  les  embellir.  Je  ne  parlcray  point  des  exploits  inoüis 
de  noRre  invincible  Monarque , de  cette  eRenduc  & pro- 
digieulê  prudence  qui  fournit  à tant  de  befoins  diffc- 
rens  , &.  fcmblable  à la  providence  éternelle , eR  prefente  i 
tout  Ac  par  tout.  Je  lailfe  à toute  la  terre  à parler  de  la  rapidité 
defes  ConqueRes,du  nombre  incroyable  defes  Vicloires,dont 
le  miracle  trouvera  à peine  quelque  foi  parmi  nos  Neveux. 
Tout  parle  du  grand  ouvrage  de  la  Paix  qu’il  a confommé 
avec  tant  de  force  , avec  unt  de  fageUe , avec  tant  de 
patience.  Je  ne  dirai  rien  de  la  beauté  de  fon  Triomphe, 
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où  le  Vainqueur  ne  traifne  point  après  luy  des  Princes  op^ 
primez  > des  Rois  encbaünez , des  Peuples  couverts  ^ 
larmes  & de  lâng>.  mais  où  le  Vainqueur  mene  avec  lui 
des  Princes  délivrez , des  Roislècourus  i des  Peuples  réjouis. 

Ce  &}nt  d’autres  merveilles , c'eil  un  autre  Louis  que 
nous  ne  connoiÜons.qu'à  demi  > 6c  qui  fc  montre  à vos 
yeux,  dont  je  voudrois  parler.  C'eû  vous , Monsieur., 
6c  vos  pareib  .,  à qui  dans  les  œnverfations  donc  il  vous 
honore , 6c  dans  les  inilruûions  qu’il  vous  donne  , il  £tic 
remarquer  la  fa^d'e  de  i'es  confeib  , la  h>rce  de  là  railbn,. 
l’adreUe  des  reflorts  dont  il  le  fert  pour  mouvoir  toute 
l’Europe.  Cette  Iciencc  des  divers  interefls  des  Princes, 
ceue  conuoilTance  de  leur  pùilTance  , 6c  de  leurs  caract^ 
teres  , qui  fert  à donner  le  contrepoids  à ce  qu’il  trouve  en 
eux  , ou  de  trop  fort  , ou  de  trop  foible  pour  la  conferva- 
tion  de  la  tranquilité  publique , cette  pénétration  avec  la-r 
quelle  il.démeüe  les  plus  délicats  interelb  de  fa  gloire  6c  de 
la  grandeur  ; en  un  mot , cette  politique  fuperieurc  à la  po> 
litique  de  tous  les  autres  Ellats  qui  le  fait  trompher  par 
tout , 6c  luy  donne  un  auâi  grand  afeendant  dans  toutes, 
les  Cours  de  les  Voilùis,  que  les  Armes  en  ont  eu  dans  tour- 
tes les  parties  de  l’Europe. 

Que  vous  auriez , Mo  nsi  EUR,dc  grandes  choies 
à nous  dire  fur  ce  fujet , û le  fecrec  qui  couvre  les  mifte- 
rcs  d’Ellat,  n’elloitune  des  principales  obligations  de  voRre 
Charge  6c  de  voRre  Emploi  î 

Mais  que  fais -je  ? J’oublie  inlcnhbiemeot  que  je  vous, 
dérobe  les  momens  que  vous  devez  à l’execution  des  or- 
dres do  Roy  qui  vous  prelTc  de  partir.  C’eR  aRcz  que  de 
vous  eRrc  donné  le  temps  de  prendre  icy  voRre  place.  Allez 
facisfaire  aux  volontez  d’un  Roy  qui  vous  demande  cette 
melme  promptitude  qu’il  apporte  heureulcmenc  dans  tou- 
tes les  entreprifes.  Mais  fouvenez  vous  «Monsieur., 
que  ce  beau  zele  qui  vous  fait  travailler  avec.tant  de  fuc- 
cés  pour  les  interelb  , 6c  pour  la  gloire  de  noRre  incom- 
parable Monarque , doit  prendre  icy  une  nouvelle  chaleur , 
puilqu’avec  les  titres  de  Sujet  Bdclle,  de  Secrétaire  du  Cabi- 
nct.ôc  de  Plénipotentiaire  de  Sa  MajeRé , le  titre  d’Academi- 
cien  que  vous  prenez  aujourd’huy , vous  doit  faire  regarder 
dans  la  perfonne  de  voibe  Roy.Cc  de  voRr&MaiRrc.,ceiie 
de  noRre  Proteclcur. 
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P ANEG YRIQUE 
D U R O Y 
S r R L A P A I X. 

Prononcé  le  14.  Juillet  1679.’ 

^AR  MON  S I EV  R C H AR  PENTI  ER, 
le  me/me  jour  que  Monfieur  le  Compte  de  Cre(^  fut 
^eçu  à l'Académie  FrAnqoi/è. 

M ESSIEURS, 

S I l’Academic  Françoife , qui  garde  aflez  eftroitemcnc 
le  fccret  dans  fes  exercices  ordinaires , ouvre  fes  portes  à 
tout  le  monde  en  des  jours  pareils  à ccluy-cy , elle  y eft  cx- 
.citée  par  deux  railbns  > qui  ont  autorilc  reHablUTcment  de 
«ectcxrouRume. 

La  première , c’ell  qu’elle  veut  bien  en  ces  occadons  ren- 
dre compte  de  fa  conduite  à toute  la  France  > parce  qu’elle 
cA  perfuadee  que  le  mérité  de  ceux  quelle  reçoit , luy  en 
fera  tousjours  un  dans  le  public. 

La  féconde  & la  plus  importante,  c’eft  que  les  louanges 
defon  Auguste  Protecteur  faifant  le  princi- 
pal entretien  de  ces  AlTemblccs  extraordinaires  , elle  iroit 
contre  fon  devoir , ii  elle  renfermoit  en  clle-mefme  les  clo- 
nes de  ce  grand  Monarque  » elle  qui  doit  autant  qu’il  luy 
cû  polCble  les  publier  par  toute  la  T erre. 

Or  fi  cela  eft  ainfi  , comme  je  le  croy , jamais  ces  deux^ 
xailons  s’ont  eu  plus  de  lieu  qu’au jourd  huy-  ; car  combien 
l’A-cadcmie  doit-elle  eftre  contente  & gloricufe  du  choix 
4ju’clle  vient  de  foire  j & quelle  plus  noble  & plus  ample 
matière  peut-elle  jamais  trouver  pour  parler  de  Louis 
LE  Grand,  que  cette  Paix  muaculeufc  qu’il  a donnée 
luy  feul  à toute  l’Europe  ? Vous  me  pardonnerez  cependant, 
Monfieur,  fi  en  vofirc  prefcocc  je  ne  m’çficns  point  fur 
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toutes  les  raifons  que  nous  avons  eues  de  vous  fouhaicer^ 
Auffi-bien  fi  j‘ay  quelque  voix , je  la  dois  referver  toute  en- 
tière , & encore  n’en  auray-je  pas  afiez.,  pour  exprimer  tou- 
tes les  merveilles  qui  fe  rencontrent  dans  cette  derniere  ac- 
tion de  nollre  H £ ^ o s. 

Mais , Messieurs»  voftre  cfprit  qui  n'ell  pas  moins 
rempli  que  le  mien  de  ces  mefines  merveilles , viendra  au 
fecoursde  mafoiblefle,  &bien  loin^que  j’apprehende  vos  lu- 
mières qui  meferoient  trembler  en  une  autre  occafion , j’en 
tircray  cet.  avantage  en  cellc-cy  >.^ue  vous  ruppléerez  par  l’a-  . 
bondance  de  voftre  imagination  a la  fterilite  de  mon  Dif-  ' 
cours  ) & que  vous  achèverez  par  vos  penfcesi  ce  que  je 
n’auray  fait  qu’elbauchcr  par  mes  paroles. 

11  vous  louvicnt  > Messieurs,  des  evenemens  de 
nos  dernicres  Campagnes  qui  ont  efté  fi  furpreuans , & qui 
n’ont  pas  moins  caulc  d’eftonnement  aux  Nations  elloignccs  _ 
& indifterentes , que  jette  de  frayeur  parmi  nos  Voiiins  8c 
nos  Ennemis.  Les  changemens  ae  Climat , la  rigueur  des 
Hivers,  ne  faifoient  plus  d’obftacle  à nos  troupes  animées 
par  la  prefence  de  Louisle  Grani>,  & nous  l’a-  • 
vons  veu  lancer  Tes  foudres dans  la  laifon  melme  où.  le  ' 
Jupiter  de  l’Olympe  & du  Capitole  eftoit  contraint  de  laifi- . 
fer  repofer  les  liens.  Tout  a cédé,  tout  s’eft  rendu,  à les 
Armes  invincibles , & il  femblc  que  le  Ciel  n’euft  permis, 
l’union  de  tant  de  PuÜTances  contre  la  llcnne,  que  pour 
luy  préparer  des  matières  de  Triomphe  dans  toutes  les  par^ 
tics  de  r Univers. 

Si  je  regarde  du  cofte  de  l’Allemagne,  quel  fouflevc- 
ment  , quelle  confpiration  univcrfelle  contre  la  France  y 
quelles  menaaes  de  dcrolation  à nus  Provinces  ! Mais  quel 
en  a efte  l’efièt  ? Une  Armée  compoléc  de  toutes  les  forces 
de  l’Empire  , levée  avec  tant  de  faile , entretenue  avec  tant 
de  defpenfe,  & à la  ruine  mefme  des  Peuples  qu’elle  dévoie 
protéger  j après  des  fat^ues  incroyables  , occupe  un  Eorr 
fur  le  Dord  du  Rlihi , tandis  qu’une  partie  de.  nos  troupes 
prend  à la  veuc  de  cette  Armée  formidable,  dans  le  cœur 
mefme  de  l’Allemagne , une  Ville  riche  & importante  ,. 
laifiant  à regretter  à ces  vainqueurs  infbrtunez  la  perte  qu’ils, 
faifoient  dans  un  change  fi  inégal. 

-.  SI  je  mo  rçco.iun^  du  colle  du  Nox:t^  je  vola  un.  jun^. 

qui 
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qui  s’cflcvc  du  milieu  de  la  Mcr,&  qui  commence  à border 
noArc  Horifon , comme  s’il  devoir  apporter  quelque  retar- 
dement à nos  conquclles.  LOUIS,  l’invincible  LOUIS 
n’en  marche  pas  avec  moins  d’afleurance.  La  jufticc  de  fa 
caufe  luy  rel'pond  de  l’accompliflemcnt  de  fes  defleins  , & 
dans  l’elpace  d’un  mois  il  fubjugue  deux  grandes  villes , qui 
à la  maniéré  de  faire  autrefois  la  guerre  , pouvoient  tenir 
lieu  d’un  fucccs  glorieux  pour  deux  campagnes. 

Si  je  porte  la  veuë  vers  le  nouveau  Monde  , que  vois- 
je  encore  ? Les  flores  de  nos  ennemis  embralccs  j leurs  meil- 
leurs vaifleaux  pris  ou  coulez  à fonds  ; leurs  Forts  attaquez 
& emportez  j leurs  troupes  vaincues  & fugitivesj  la  Mer  & la 
, Terre  couvertes  de  leurs  dépouilles. 

Si  je  jette  les  yeux  fur  les  Py renées , je  vois  nos  T ropliécs 
eflevez  jufquesdans  le  centre  de  la  Monarchie  Efpagnole, 
& le  Génie  de  LOUIS  par  tout  victorieux  & redouta- 
ble. 

Tant  de  gloire , tant  de  profpcritcz  ne  doivent  - elles 
pas  donner  fujet  de  douter  de  ce  que  nous  voyons , & nos 
Defeendans  pourront-ils  croire  un  jour  que  le  Vainqueur 
ait  bien  voulu  luy-mefmc  arreller  le  cours  impétueux  de  fes 
Conquelles? 

Une  Statue  de  la  Victoire  fut  autrefois  frappée  du  Feu 
du  Ciel  dans  la  ville  de  Rome , & le  coup  fut  fi  extra- 
ordinaire qu’il  n’emporta  que  les  ailes  de  la  flgure , fans 
rien  gaAer  de*  tout  le  relie , ce  qui  fit  dire  que  la  Victoi- 
re n’avoit  perdu  fes  ailes  que  pour  n’abandonner  jamais 
les  Romains.  La  bonté  de  LOUIS  , fa  clemence , fon  équi- 
té, ont  allumé  un  nouveau  Feu  celefte  que  vient  encore 
de  faire  tomber  les  ailes  à la  Victoire  j & l’on  peut  di- 
re aujourd’huy  qu’elle  s’en  ell  veu  dcpoüiller  fans  déplai- 
fir , puilqu’elle  n’auroit  jamais  pii  trouver  de  Palme  à luy 
oflFrir  qui  ne  fiift  moins  precieulc  que  celle  qu’il  a rempor- 
tée en  le  furmontant  luy-mefme. 

C’eft  là.  Messieurs,  de  toutes  les  qualitez  Hé- 
roïques la  plus  rare  & la  plus  excellente  , que  d’cllre  mo- 
dère dans  l’cxccs  de  la  Grandeur  , & de  garder  les  me- 
fûres  de  la  Railbn  quand  la  Fortune  n’en  garde  point  à fes 
faveurs. 

Le  Siçclc  palTé  vit  une  conduite  bien  opposée  dans 

" Xx 
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, une  eflevation  moins  feiirc  & moins  éclatante.  Avec  quelle 
dureté  , ou  plulloll  avec  quel  oubly  du  nom  Chrcllicn  , ua 
Prince  trop  Icnlible  à fes  interelb  , prortta-t-il  de  la  dil- 
gracc  où  l’exccifive  Valeur  de  François  Premier  l’avoic 
malheureufemcnt  expolé  ? LOUIS  clloit  en  droit  de 
faire  valoir  aulli  h.iutement  lès  avantages  Sc  il  le  pouvoir  > 
Alais  de  quelle  Tempérance  a-t-il  honoré  la  Prolperité  i 
Il  n’a  point  voulu  imiter  ces  Vainqueurs  impitoyables, 
qui  par  un  Traité  de  Paix  font  de  nouvelles  Conqueftes, 
& qui  mettant  les  armes  bas  achèvent  de  dépoüüler  les 
Vaincus.  Dans  le  temps  mcfmc  où  la  Guerre  luy  laif- 
foit  tout  à cfperer,  il  ne  s’elt  point  caché  du  penchant 
qu’il  avoir  pour  ce  Re^os  li  fouhaité  de  tout  le  Monde, 

Il  ne  s’ell  pas  contente  de  le  dire  > il  l’aclcrit  publique- 
^ ment  & déclaré  en  termes  formels  mtumt  totajomrs 
f*  principale  Gloire  à faire  tous  les  pas  qui  fouvoient  conduire  à la 
Paix.  Ü paroles  dignes  du  (ils  ailhé  de  l’Eglife  , Paroles 
qui  doivent  dire  éternellement  proposées  en  exemple  à 
tous  les  Princes  ! 

Si  nos  Ennemis  euflent  parlé  de  la  forte  > le  mauvais 
cAat  de  leurs  affaires  , auroit  diminué  une  partie  du  mé- 
rite de  cette  rclolution  , qui  n’auroitpas  lailsc  d’cllre  loüa- 
ble  , quoy  qu’elle  n’cull  pas  cfté  tout  à foit  libre.  Mais  que 
Louis  le  Grand  ait  tenu  le  melmc  langage  A la 
telle  de  cent  mille  hommes  -,  Quand  tout  fùyoit  a Ion  ap- 
proche ; Quand  les  Portes  des  V illes  tomboient  devant  luy, 
c’eft  un  mouvement  de  Vertu  toute'  pure,  & qui  n’a  pû. 
cftre  excité  que  par  le  defir  de  faire  du  bien  à tous  les 
Hommes. 

Toute  la  Terre  eft  pleine  des  Monumensdefa  Valeur, 
il  en  faloit  aulli  un  de  là  Modération  , & il  l’a  drelsé  luy— 
meline  de  fes  propres  mains,  par  cette  Lettre  gloriculc 

3ui  quelque  jour  contribuera  plus  à fon  Eloge  , que  le  gain 
c quatre  batailles. 

C’ell  cette  Modération  qui  a jetté  la  dilcordc  parmi  nos 
Ennemis,  & qui  a fait  Ibuhaitcr  d’abord  aux  ERats  Gene- 
raux des  Provinces  Unies , les  conditions  de  Paix  que  ce 
Vainc^ucur  généreux  leur  avoit  offertes,  & qu'ils  avoienc 
trouvées  non  feulement  juftes  & railbnnables  j Mais  melhac 
11  avantageufes , qu’ils  protcllcrcnt  folemneilement  conerc 
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tous  ceux  qui  s’y  oppoferoient  , comme  contre  les  feuls  & 
véritables  ennemis  de  leur  Ellat. 

C’ell  ce  qui  excita  cette  Alleçrcflc  univerfelle  dans 
toutes  leurs  villes  , à l’arrivée  du  Trompette  de  fa 
Majcfté  j Allegrcflc  H grande  & fi  extraordinaire  > qu’il 
folut  que  les  Magillrats  priflent  loin  de  là  perlônne  , de 
cra  nte  qu’il  ne  fuit  accablé  de  la  joye  des  Peuples  , à 
qui  les  Livrées  de  ia  Maifon  Royale  paroilî'oient  d’un  auf- 
it  heureux  prelagc  , que  les  couleurs  de  l’Arc  Cele- 
lle  , quand  il  annonce  le  Calme  après  une  longue  Tour- 
mente. 

C’eft  ce  qui  produifit  encore  ce  fbulevement  inopiné  > 
dans  la  ville  Capitale  du  Pays-bas  LCpagnol  , contre  un 
Aliniflre  qui  ne  telmoignoit  pas  allez  dechaleur  pourprofiter 
de  cesheurculesdilpolitions.  Quoy  donc,  M EssitURs, 
eft-ceun  Songe  î Ell-ce  une  illufion  i Eft-ce  un  Enchan- 
tement f Quoy  ce  Guerrier  foudroyant,  ce  Conquérant 
rapide  , qui  cftoit  il  y.  a fi  peu  de  temps , la  Terreur  de  la 
Flandre,  du  Brabant,  de  la  Hollande  j Qui  de  l'on  Nom 
feul  faiibit  trembler  tous  les  habitans  de  ces  Provinces,  & qui 
leur  a donné  quoy  qu’à  regret  , tant  de  véritables  liijets  de 
larmes  j Ce  mefine  Prince , dis-je  , cil  aujourd’huy  confi- 
deré  de  tous  ces  Peuples , comme  leur  unique  Appuy , com- 
me leur  Rcllaurateur  , comme  leur  Ange  tutelaire  ? Que 
dire  plus  i L’Empereur , le  Roy  d’Efpagne , tous  les  Ele- 
âeursde  l’Empire  , tous  les  Princes  & Ellats  de  ce  valle 
Corps  Germanique  , tant  de  Souverains  confederez  contnc 
la  France  , convaincus  de  la  Jullicc  & de  la  grandeur 
d’Ame  de  Louis  le  Grand,  ne  demandent  point 
d’autre  Arbitre  que  luy-mcfine  , dans  ce  fameux  différend 
qui  depuis  dix  ans  a partagé  toute  l’Europe  j Ils  ne  veu- 
lent que  luy  pour  Jt^e , & il  ell  leur  partie  j Louis 
parle  » Et  la  Paix  eR  faite.  Non  certes  cela  ne  fc  peut  com- 
prendre. Nollre  railbn  le  révolté  en  cette  occafion  contre 
nos  Sens.,  Cette  maniéré  de  terminer  une  Guerre  fi  faf- 
cheule  & fi  elchauifée  r ne  tient  rien  du  cours  ordinaire  des 
choies  polfibles  j 11  y entre  du  Surnaturel  & du  Divin  } On 
y reconnoill  une  SagclTe  dont  l’elprit  Humain  ne  demelle 
point  les  relTorts  j Et  quoy  que  vous  Içachiez  bien  , M es- 
sieu K s , quelle  main  a fait  ce  Miracle  , permettez-moy 
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de  vous  dire,  que  vous  ne  le  pouviez  prévoir  & que  perfonne 
n’ofoit  l’elperer. 

Les  choies  s’eftant  ainfi  palTéesà  la  veuc  de  l’Univers, 
pour  le  falut  commun  de  la  République  Chreftienne  , ou- 
blierons-nous ce  qui  s’eft  palTc  dans  le  lecrec  du  cœur  de 
LOUIS,  pour  le  Ibulagement  de  fes  fujets  i Qu’elle  eft 
noble , quelle  ell  Royale , cecte  impatience  qu’il  a eue  de 
leur  faire  fentir  les  eéets  de  la  T ranquillitc  naiflante  ! A 
peine  ont  - ils  entendu  proférer  le  nom  de  Paix , qu’il  leur 
en  a voulu  faire  gouller  les  fruits.  Les  feux  de  joye  n’en 
avoient  pas  encore  efté  allumez  dans  nos  rues  -,  les  ac- 
tions de  grâce  n’en  avoient  pas  elle  rendues  dans  nos  Tem- 
ples i ce  Bonheur  n’dloit  encore  qu’en  cfperance  , & fa 
Bonté  l’avoit  desja  rendu  certain  & confommé  pour  eux. 
11  leur  remet  fix  millions  lorfqu’il  pouvoir  encore  en  avoir 
bclbin.  Nos  Armées  demeuroient  (ur  pied , ôc  les  Peuples 
fe  voyoient  desja  déchargez  des  deCpenlês  de  la  guerre,  La 
Politique  dont  les  démarchés  lont  fi  jentes  & fi  concertées  , 
n’auroit-elle  pas  demandé  plus  de  temps  pour  fe  rel'oudrc  i 
Mais  qu’il  fied  bien  à un  Prince  Héroïque  d’eftre  moins 
precautionné  ! Je  diray  mefme  , qu’il  y a de  prudence  & de 
fcn  ménage  dans  ce  prompt  clpanchemcnc  de  grâces  fur 
fes  Sujets  ! En  fe  privant  pour  eux  d’une  partie  de  fes  re- 
venus, il  s’eft  acquis  tout  le  relie  de  leurs  biens.  En  renon- 
çant à des  Droits  dont  la  valeur  fe  peut  eftimer , il  s’eft  rendu 
maiftrede  leurs  Cœurs  dont  la  pollellloncft  ineftimablc  ; & 
il  nous  va  faire  voir  qu’il  n’y  a point  d’Empirc  plus  abfolu 
queccluy  de  la  Vertu  , parce  qu’il  enchaifnc  la  Liberté  par 
la  Railbn,  parce  qu’il  ofte  jufqu’à  l’envie  de  s’aftranchir  {par- 
ce qu’il  eft  le  feul  eftat  dont  la  félicité  foit  afteurée. 

Mais  , Messieurs,  laifléz-moy  oublier  que  je  fuis 
en  voftre  prelence.  Laiflez-moy  jouir  de  la  douce  imagi- 
nation que  je  parle  à ce  grand  Prince  , & accordez  à mon 
emportement  un  honneur  que  la  fortune  a refufe  à mon 
zele.  C’eft  donc  à vous  , ogrand  Roy,  que  j’a- 
drell'eray  déformais  ma  parole , & peut  - dire  que  vous  l’en- 
tendrez du  haut  de  voftre  Thrône. 

Toute  la  France  comblée  de  gloire  & de  bonheur  par 
vos  grands  Exploits  &:  par  les  heureux  foins  de  voftre  Gou- 
vernement , applaudit  à vos  Vertus  incomparables  , Sc 
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1’ Academie  Françoise  fcnt  avec  toute  la 
rcconnoiHance  polfible , l’honneur  extrême  que  V o s t r e 
M A J E s T e’  luy  fait,  en  recevant  de  bon  oeil , les  Fe- 
ftons  Sc  les  Couronnes  de  fleurs  qu’elle  luy  prefente  en  ces 
jours  de  Triomphe.  Il  n’y  a rien  de  plus  lacrê  parmi  les 
Hommes  que  la  relation  des  Sujets  envers  leur  Souverain , 
& cette  relation  nous  ell  commune  avec  tous  les  François. 
Mais  il  n’y  a rien  dont  les  droits  foient  plus  tendres  que 
l’Hofpitalité , & cette  rail'on  nous  devient  particulière. 
Dans  le  temps  qu’on  vous  a veu  quitter  le  lejour  de  vos 
Maiibns  Royales  pour  aller  en  perlbnne  commander  vos 
Armées , &i  pofer  des  fondemens  inelbranlables  à la  Féli- 
cite publique  , dans  ce  temps- l.à  mefme  vos  ordres  facrez 
nous  ontouvert  les  portes  de  ce  Palais,  & nous  ont  permis 
d’y  faire  nos  Exercices , qui  ne  doivent  plus  avoir  d’autre 
objet  que  le  récit  de  vos  adions  miraculeufcs.  Agréez 
donc  le  (âcriflee  que  nous  vous  failons  de  nos  plus  pro- 
fonds rcfpeds  , non  feulement  comme  à noftre  grand 
Monarque  j mais  encore  comme  à noftre  très  - magnirique 
8c  tres-favorable  Protecteur.  T ant  que  nous  vi- 
vrons , rien  ne  (èra  capable  de  ralentir  l’ardeur  dont  nous 
brûlions  pour  voftre  Gloire , &c  fi  noftre  Voix  fe  peut  faire 
entendre  aqfli  loin  ôc  aulli  long-temps  que  nous  le  défi- 
ions , il  n’y  a point  aujourd’huy  d’homme  fur  la  Terres 
il  n’y  en  viendra  point  à l’avenir  , qui  n’envie  le  bon- 
heur que  nous  avons  d’eftre  fous  l’Empire  de  V o s T r e 
Majesté’,  c’eft-à-dire,  fous  la  domination  d’un  Prin- 
ce, qui  après  avoir  obfcurci  par  fa  valeur  les  plus  hauts 
faits  d’armes  de  ces  Guerriers,  que  l’on  a appeliez  les  Lions, 
les  Foudres , les  Preneurs  de  villes  , a lurpalfé  en  mel'me 
temps  par  fa  Juftice , par  fa  Clémence  , par  fa  Libéralité , 
tout  ce  qui  s’eft  dit  de  ces  Rois  bien-failants , à qui  l’on 
a donné  les  noms  aimables , de  Bons , de  Sauveurs , 8c  de  Pe^ 
ICS  de  la  Patrie. 
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HARANGUE 

A LA  REINE  D’ ESPAGNE 


T>  A R éMONSlEVR  BOTB^., 
alors  chancelier  de  l'Académie. 

]M[  A DAME  , 

L’Académie  Françoife  qui  s’eft  toute  dévoilée  à la  gloire 
du  Roy  fon  Augufle  Protecteur,  doit  prendre  part  à celle 
deV.  M.  Comme  il  y a entre  vos  deux  perlonncs  (acrées  une 
étroite  liaifon  , une  communication  mutuelle  de  gloire  & de 
grandeur  ; nous  ne  pouvons  pas  ignorer  quels  font  les  relpeûs 
& les  hommages  que  nouslbmmes  obligez  de  vous  rendre. 

Tout  cet  éclat  qui  environne  noltrc Grand  Monarque, 
rejallit  fur  voftre  perl'onnc  par  le  privilège  de  voftre  naif- 
fanccqui  vous  rend  la  première  Princelle  de  fon  Sang,  la 
Fille  a un  Prince  très  - accompli , d’un  Prince  l’Unique  & 
digne  Fererc  de  Louis  le  Grand  , d'un  Prince  admi>- 
rable  dans  tous  les  temps  , intrépide  dans  la  Guerre  , 
aimable  dans  la  Paix  : & aujourd’liuy  , V.  M.  fait  rcjal- 
lir  fur  la  perfonnedu  Roy,  les  honneurs  que  vous  recevez 
en  devenant  la  Reine  d’une  des  plus  belles  parties  de  l’Eu- 
rope , & l’Epoufe  d’un  des  pluspuiflans  Roys  de  la  Terre. 

Mais  ce  n’dt  pas  aflez , Madame,  pour  rendre- 
à noftrc  Roy  la  gloire  que  vous  luy  devez  : il  ne  faut  pas 
s’arrefter  à ce  titre  de  Reine  tout  éclatant  & tout  augu- 
fte  qu’il  eft.  Nous  contemplons  V.  M.  Ions  une  idée  plus- 
avantageufe , nous  la  regardons  comme  le  précieux  lien  des 
deux  premières  Couronnes  du  Monde , comme  la  depoli- 
taire  au  grand  threfor  de  la  tranquilité 


C’eft  vous  Madame,  qui  devez  ( r plus  que 

toute  autre  à la  conlérvation  de  cette  Paix  , achetée  par 
tant  de  larmes , & par  tant  de  (âng  j de  cette  Paix  qui  eft 
le  chef-d’œuvre  de  noftre  invincible  Monarque  , le  pluS' 


Prononcée  en  1679. 
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grand  miracle  de  fon  Régné , la  félicité  de  tant  de  peu- 
ples, & l’étonnement  de  toutes  les  Nations, 

Après  cela  Madame,  que  nous  refte-t-il  à vous  dire  ? 
pourra-t-on  fe  l’imaginer , & V.  M.  ellc-mefme  le  pourra- 
t-elle  croire , qu’il  y a dans  l'on  deftin  quelque  chofe  encore 
de  plus  grand  & de  plus  admirable  i 
Nièce  du  plus  Grand  Roy  du  Monde,  Reine  d’un  des  plus 
vaftes  Empires  de  la  Terre  , & le  gage  lesplusaffuré  de  la 
réunion  de  deux  Couronnes  i Ces  titres  ne  (uffifent  pas  pour 
remplir  voftre  cloge  : il  faut  vous  regarder , Madame, 
comme  le  prix  dont  la  France  veut  recompenl'er  l’Efpagne  du 
prclent  qu  elle  nousa  fait  de  la  Mere  & de  l’Epoufe  de  noftre 
Grand  Roy. 

L’Efpagnc  nous  a prefté  le  fang  d’Autriche,  qui  s’unifTant 
avec  le  Sang  de  Bourbon  , a formé  noftrc  Héros , & un  Fils 
digne  de  luy  : la  France  prefte  à l’Efpagne  le  Sang  de  Bour- 
bon , pour  donner  des  Héros  à la  Mailbn  d’Autriche. 

Louis  le  Grand,  Louis  le  Magnifique  ne  fe  contente  pas  de 
donner  la  Paix  à la  Terre,  & de  donner  en  mefme  temps 
avec  elle  à la  Hollande , A l’Allemagne , & à toutes  les  par- 
ties de  l’Europe,  lafeurcté,  la  liberté,  & l’abondance -j  il  a 
voulu  aufli , M A D A M E , vous  donner  à l’Efpagne , comme 
un  prefcnt  plus  grand  que  la  Paix  mefme,  com.me  le  dernier 

cflfbrtdefa  Magnificence. 

Que  d’honneurs,  que  de  grandeurs  répandues  Sc  ramaflees 
furV.  M.  C’ell  ce  que  l’Academie  Françoife,  n’oubliera  ja- 
mais } c’eft  fous  ces  traits  admirables , M a D a m £ , qu’elle 
vous  fera  voir  à tout  l’Univers  dans  une  des  premières  places 
de  ce  T emple  augufte , de  ce  monument  eternel  que  nos 
Poëtes,  nos  Hiftoriens,  &nosOrateurs,éleverontàIagloi- 
re  immortelle  de  nollre  Protefteur. 
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PANEGYRIQUE 

DU  ROY. 

« 

S U R L A P A I X. 

Prononcé  le  i;.  Aouft  1676. 

n>AR  MONSJEVR  L' AB  B È T AL  LE  MA  NT 
le  jeune. 


^^ESSIEURS, 

L’avantage  que  j’ay  eu  plus  d’une  fois  de  vous  en- 
tretenir en  pareil  jour  qu’aujourd’huy  , des  merveilleux 
événements  du  régné  de  nollre  Augulte  Protecteur  , m’a 
paru  un  fi  grand  engagement , que  dans  cette  Pelle  confa- 
crée  à la  gloire  de  Ibn  nom , j’ay  crû  ne  pouvoir  me  dilpcnl'er, 
de  vous  parler  de  cette  heureufe  Paix , qui  couronne  fi  glo- 
rieufement  toutes  les  Victoires.  Depuis  quelques  années 
je  ne  vous  l’ay  fait  voir  que  le  foudre  à la  main.  Aujour- 
d’huy  qu’il  s’ell  dclarmé  luy-melme  , il  cil  julle  de  célé- 
brer cette  bonté  paternelle  , cette  clemence  magnanime  , 
cette  modération  incroyable  qui  pacifie  toute  l’Europe 
en  un  moment , & qui  change  en  d’heureufes  alliances  ^ 
des  guerres , que  mille  difterents  engagements  fcmbloienc 
devoir  rendre  éternelles, 

C’ell  à prelent  j Messieurs  > qu’on  va  voir  for- 
tir  de  vos  mains  mille  beaux  eloges , que  la  rapidité  du 
Vainqueur  vous  empelchoit  toujours  d’achever.  Ses  plus 
grandes  ac'tious  elloient  lurpallces  par  d’autres , avant  que 
l’on  eull  eu  le  temps  de  les  publier  > 6c  l’hiver  mefme  qui 
donnoit  ordinairement  aux  El'crivains , Ôc  aux  Autheurs 
quelque  loillr  pour  célébrer  les  grands  fuccés  de  la  guer- 
re > rournilfoit  encore  de  nouvelles  nutiercs  pour  vous  ac- 
cabler. Une  Paix  glorieufe , que  rien  déformais  n’cll  ca- 
pable de  troubler,  puilque  le  Conquérant,  6c  le  Vain- 
queur confent  au  repos  dç  tout  le  inonde , vous  vft  don- 

ntr 
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lier  le  temps  de  rcpalFer  fur  tant  d’aélions  cfclatantcs  ^ qui 
elluicnt  comme  eltoulFties  par  le  nombre , fie  moy  je  vais 
felon  ma  coulUimc  vous  prevenir , fie  vous  tracer  les  che- 
mins. J’eviteray  prudemment  de  me  donner  tout  le  loifir 
ncccflairc  aux  grands  hommes,  fie  inutile  pour  moy  : J'a- 
mulcray  la  voix  de  la  Renommée , en  attendant  que  vous 
luy  fournifficz  des  chofes  plus  dignes  de  l’occuper  5 Heu- 
reux !iî  mon  dil'cours , loùtenu  par  la  feule  ferveur  de  mon 
zele,  peut  lervir  d’agrcable  prélude  aux  chants  immortels 
que  l'Academie  préparé , à la  gloire  cternelle  du  plus  grand 
Erince  qui  fut  jamais. 

il  y avoit  dcsja  plufieurs  années  , comme  vous  fça- 
vez  , Messieurs,  que  les  Minillrcs  des  Rois  , fie  des 
Princes  eftoient  aflcmblcz  pour  la  Paix  , fie  que  les  Mé- 
diateurs perdoient  en  conrcrcnces  inutiles , un  temps  qu’ils 
dévoient  employer  au  feul  bien  de  l’Europe ,.  fie  à la  récon- 
ciliation de  tant  de  Princes  Chrelliens.  Si  nollre  invinci- 
ble Monarque  euli  voulu  profiter  de  la  hrree  , fie  du  bon- 
heur de  fes  Armes  i quelle  vaflc  carrière  s’orfroit  à fon  am- 
bition ! La  prudence  fie  la  raifon  lembloicnt  avoir  abandon- 
ne fes  ennemis  j tousjours  refiifants  la  Paix , fie  tousjours 
vaincus  , ne  pouvoit-on  pas  croire  que  leur  aveuglement 
effoit  d’accord  avec  la  gloire  de  Louis?  H n’avoir  en 
effet  qu’à  luivre  le  rapide  cours  de  fes  vicloires  , fie  atten- 
dre , en  cueillant  tousjours  de  nouveaux  lauriers , les  eâèts 
d’une  médiation  qui  ruinoit  fes  ennemis  en  les  voulant 
ftvorifer.  Ce  Roy  magnanime  en  a ulé  ainfi  durant  quel- 
que temps  , mais  la  fuite  nous  a fait  connoillre  qu’il 
voyoit  avec  douleur  l’obllination  des  Confederez , puisqu’il 
s’ell  fait  luy-mefme  le  Médiateur  de  la  Paix  , fie  d'une  ma- 
nière li  genereufe  , fie  fi  extraordinaire.  Il  avoit  feul  fait 
la  guerre  , il  voit  qu’il  n’appartient  qu’à  luy  feul  de  faire 
la  Paix  , fi:  pour  luy  en  lailîer  tout  l’honneur , les  Média- 
teurs melme  prennent  les  armes  contre  luy.  C’efl  dans 
cette  occafion  capable  d’exciter  fon  jufle  courroux  , qu’il 
^nçoitTcllorftaant  defiein  de  forcer  fes  ennemis  à fc  pro- 
curer un  repos , qui  les  fauvoit  d’une  perte  prcfque  cer- 
taine. Mais  admirez  , Messieurs,  la  manière  fur- 
prenante  fie  nouvelle  dont  il  crut  qu’il  devoir  fe  lervir  > 
8c  qui  çn  effet  luy  a reulE  fi  heureufement.  Toutes  les 
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Provinces  de  la  Flandre  fe  trouvcnc  en  deux  ou  trois 
jours  couvertes  de  Ibldacs  > les  places  les  plus  fameu- 
lès  font  toutes  à mefme  jour , à md'me  heure  inveAies  ; 
il  femble  que  tout  le  pays  ne  foit  devenu  qu’une  grande 
Ville  bloquée  de  tous  coïtez  ; les  Chefs  le  demandent  tous 
inutilement  du  fecours  les  uns  aux  autres , leurs  troupes 
divilces  fe  trouvent  à peine  alTez  fortes  pour  fe  deftèndre 
peu  de  jours  > dans  quelques  Places  où  elles  attendoienc 
la  belle  faifon  > tandis  que  les  nolires  accouAumées  à vain- 
cre au  milieu  des  glaces  > tiennent  toute  la  Campagne , qui 

fiar  un  miracle  inoüy  fait  voir  les  richelTes  de  l’elté  > & de 
'automne  au  milieu  de  l’hiver  , & l’abondance  des  vins  > 
Sc  des  bleds,  au  milieu  des  neiges  5c  des  frimats. 

Le  Héros  des  François , parmi  toutes  ces  Places , choi- 
At  d’abord  la  plus  éloignée  , 5c  la  plus  importante  : l’accfu, 
quer  , c’eA  augmenter , encore  la  jaloulie  des  Médiateurs. 
Trois  Fleuves  profonds  qui  l’environnent,  ôc  fon  immcn> 
fe  grandeur  la  rendent  prcfque  imprenable , à peine  Soi- 
xante mille  hommes  fumfent  pour  l’entourer  : Voilà  les 
puiAàntes  raifons  qui  la  font  préférer  aux  autres.  NoAre 
Prince  infatigable  vole  en  trois  jours  au  travers  de  toutie 
la  Flandre,  5c  fe  trouve  à la  tcAe  de  fon  armée  ; Gand 
rcAAc  peu  de  jours  , Y près  fuit  bien-toA  apres , Mons  cA 
aux  abois  par  la  eruclle  famine  ; Levv  eu  furpris  en  un 
matin , 5c  la  viéfoire  par  ces  nouvelles  conqucAes  tend 
desja  la  main  au  Roy  , furies  murs  decesmclmes  Villes, 
dont  Iji  pi^i^  nagueres  ne  luy  avoit  couAé  qu’une  Campa,- 
gne  de  ux  Icmaines.  Auroit-on  crû  que  tous  ces  événe- 
ments dùAcnt  eAre  les  commencements  d’une  Paix  ? La. 
nouvelle  Alliance  de  l’Angleterre  Hattoit  la  Hollande  5c 
l’Efpagne  , qui  d’ailleurs  aigries  par  le  malheur  fombloienc 
ne  pouvoir  eAre  appaiAces , 5c  d’un  autre  coAé  les  charmes 
de  la  vicloire  ofFroient  mille  douceurs  à un  Prince  jeune , 5^ 
plein  de  courage. 

A ces  obAacles  prefque  infurmontable  , Louis  op- 
pofe  deux  vertus  qui  pacitîem  tout , en  un  moment  : fa  va- 
leur, 5c  fa  modération.  La  première  le  rend  A redoutable, 
qu’il  ne  doute  point  que  les  ennemis  n’acceptent  la  Paix 
de  peur  de  périr  j la  derniere  le  rend  A juAc,  qu’il  croit 
devoir  préterer  le  repos  du  monde , au  (cnAble  plaiAr  de 
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vaincre , & de  conquérir  ; l’une  luy  permet  de  renon- 
cer avec  honneur  à une  partie  de  les  avantages  j l’autre 
lcrt  à appailcr  ce  louable  defir  dc  conquclle  fi  naturel  aux 
grands  cœurs  : Parce  qu’il  peut  tout  , il  luy  eft  glorieux 
de  donner  ce  qu’il  peut  conl'crvcr  fans  peine  j & par  ce  qu’il 
cH  modéré  , il  luy  eft  facile  de  quitter  les  délices  de 
la  vidoirc  , pour  délivrer  l’Europe  des  malheurs  de  la 
guerre.  Voilà  , Messieurs,  les  vrais  motifs  de  la 
Paix  } qu’il  eft  beau  lür  les  dernières  limites  de  la  Flandre, 
à la  tefte  de  cent  mille  hommes  accouftumez  à vaincre  , 
lors  que  tout  tremble  , Ôc  que  tout  eft  (bumis , de  redon- 
ner des  Villes  & des  Provinces  , d’offrir  la  Paix  à des  con- 
ditions honorables  aux  vaincus  , & par  une  generofitc  fans 
exemple , de  leur  épargner  mefme  la  honte  de  la  deman- 
der.. Car  enhn  , M e s s r £ u R s , il  eft  naturel  aux  mal- 
heureux d’avoir  de  l’orgueil  , 8c  il  eft  dur  aux  grands 
cœurs  de  s’avouer  fournis , ôc  de  fc  mettre  en  eltat  de 
fuppliants^  Louis,  dont  l’ame  eft  grande ôc  qui  voie 
en  mcline  temps  fes  ennemis  aftez  foiblcs  pour  devoir  fbu- 
baiter~la  fin  de  la  guerre , mais  alTcz  fiers  pour  ne  vouloir 
point  avouer  leur  foiblefic  ôc  leur  impuiffance  , eft  aftez 
généreux  pour  relever  leur  mifere , fans  blcffer  leur  fierté., 
il  propolé  luy-melme  la  Paix  , il  y joint  des  conditions 
avantageufes  qui  honorent  ceux  qu’il  a fournis  , il  leur  rend 
comme  s’ils  eftoient  en  eftat  de  reprendre , ô:  les  fauve  ainfi 
de  la  perte  entière  de  leurs  Eftats , ôc  de  la  honte  de  fup-^ 
plier , ôc  de  demander  grâces.. 

Cette  fierté,  ôc  cette  honte  occupoient  fi  fort  les  cœurs 
des  Alliez  , que  malgré  la  bonté  infinie  de  Louis,  on 
ks  a veu  long-temps  encore  balancer  à figner  des  T raitez , 

3u’ilsavoüoienteux-mefmes  eftre  fi  juftes , ôc  fi  raifonnables; 

s trouvoient  dur  apres  avoir  efté  vaincus  par  les  armes  , 
d’eftre  encore  vaincus  en  generofité,  ôc  de  prendre  enfin  la 
loy  du  vainqueur , quoy  qu’elle  fuft  honorable  poureux  : Et 
«’cft  là  l’effet  d’une  magnanimité  inoüie  dans  noftrc  Monar- 
que , inimitable  en  toutes  chofes , de  leur  laifi'er  le  chiméri- 
que honneur  de  contefter  vainement , dans  le  temps  qu’ils 
hiy  dévoient  rendre  des  grâces  infinies  du  repos  qu’il  leur 
donnoit  fi  libéralement. 

. ne  puis  > je  , M £ s s r £ u R s , vous  faire  voir 

Y y ij 
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une  fi  grande  aclion  dans  toute  fon  ellenduë  ! Que  de  dif- 
ferentes vertus  en  mel’mc  temps.  Les  grandes  qualités 
d’une  ame  fi  peu  commune  , fe  loùtiennent  & fe  mode-* 
rent  les  unes  par  les  autres  ; fa  valeur  (bullient  la  bonté» 
fa  bonté  modère  la  valeur  i la  force  Sc  fon  pouvoir  main- 
tiennent fa  douceur  » & fa  douceur  cempere  fon  pouvoir 
& fa  force  { parce  qu’il  ell  le  Mailfre^,  il  ell  raifonna- 
ble , il  ell  bon  , il  ell  julle , Sc  parce  qu’il  ell  railbnnable  > 
& qu’il  ell  julle  , il  oublie  en  quelque  maniéré  qu’il  cil  le 
maillre  : & c’ell  de  ce  mélange  admirable  de  vertus , & de 
cette  mutuelle  défcrence  qu’elles  ont  entre  elles  , que 
fe  forme  le  Héros  parfiiit , tel  que  celuy' , fous  le  règne 
duquel  le  ciel  favorable  nous  a fait  naillre.  ' ■ 

Il  ell  vray  toutefois  , que  parmi  tant  de  rares  perfee-^' 
tions  il  y a toasjours  un  caraclere  de  noble  fierté  qui  pré- 
domine. Et  en  effet  , Messieurs,  en  mefmc  temps 
qu’on  le  voit  attendre , avec  une  patience  honnetle , les 
differentes  relblutions  de  fes  ennemis , on  le  voit  d’un 
autre  collé  avec  une  magnanime  tranquillité , jouir  par 
avance  d’une  Paix,  que  leur  orgueil  fembloit  vouloir  te- 
nir encore  douteufe.  Il  les  laiflc  débattre  l’un  après  l’an-' 
tre  leurs  différents  interdis,  four  que  tant  de  vaincs  con- 
tclbtions  n’cmpclchcront  pas  l’effet  de  ce  qu’il  s’cll  pro-' 

rfé  i prodige  ! qui  paroillra  quelque  jour  incroyable  } 
O U 1 s au  milieu  d’une  fanglante  guerre,  ayant  tou- 
te l’Europe  liguée  & armée  contre  luy  , propofo  la 
Paix  , en  dreüe  foui  tous  les  articles  dans  fon  cabi- 
net , en  envoyé  le  projet  , julle  & fage  , A la  vérité  > 
mais  tel  enfin  qu’il  l’a  voulu  , & lâns  fe  mettre  en  peine 
fl  Ces  propolitions  feront  acceptées , Sc  fi  les  Alliez  en 
feront  lâtisfaits.  11  diminue  les  fubfidcs , il  règle  les  re- 
formes de  les  Troupes  , longe  à policcr  fon  Royaumé  » 
à élever  des  monuments  dignes  de  fa  magnificence , Sc 
commence  enfin  les  exercices  d’une  Paix  profonde  , dans 
le  temps  que  les  noeuds  de  l’alliance  fomnlent  ellre  plus 
relforrez  que  jamais.  C’cll  ainfi  ( s’il  ell  permis  de  com- 
parer l’Image  du  Tout  - puiffant  avec  le  Tout-puiflant 
mclme  ) que  les  hommes  s’efforcent  de  prendre  des  me- 
furcs  contraires  à ce  qui  a elle  pr.cvcu  , Sc  ordonné  de 
toute  éternité  j tandis  que  , du  haut  de  la  gloire  , le 
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(ôuverain  Maiftre  du  monde  , les  voie  malgré  tous  leurs 
«fïbrts  entrailhez , & obligez  de  fc  Ibùmeccre  aux  decrets 
immuables  de  fa  Providence. 

Audi  , Messieurs,  comment  euft-il  efte  pollî- 
ble  de  ne  fe  rendre  pas  aux  voloniez  d’un  Prince  Julie , 
& équitable  , qui  renonce  à fes  propres  intereils  , & qui 
a plus  de  loin  de  la  feuretc  , de  1 honneur  , 6c  de  la 
fatisfaclion  de  fes  ennemis  , que  de  fes  propres  avanta- 
ges. On  diroit  qu’il  cil  le  Pere  commun  de  toute  l’Eu- 
rope. Il  ell  vray  qu’il  a agy  avec  fermeté  pour  les  amis 
opprimez  i il  a rompu  les  injulles  fers  des  Princes  i il  a 
mis  Cologne'  à la  raifon  i il  a ramené  ce  vaillant  , mais 
que  l’on  peut  dire  ingrat , Eleeleur  dans  les  propres  Ellats , 

3u’il  avoir  depuis  peu  li  libéralement  augmentez  du  fruit 
c fes  propres  Conquclles  ; il  a ouvert  les  portes  de 
Stetin , 6c  rendu  la  Pomeranie  à la  Suede.  Mais  conll- 
derez  d’un  autre  collé , avec  quelle  bonté  il  s’oublie  loy- 
melme , pour  fonger  à guérir  la  Jaloulle  des  uns,  & à ré- 
parer les  pertes  des  autres.  Il  fc  remet  en  deçà  des  limi- 
tes qu’il  avoir  palTée  de  lî  loin  j il  redonne  des  places , & 
rend  tout  un  pays  , que  fes  conqtiellcs  avoient  traverlé  d’une 
manière  que  ce  qui  en  relloit  ne  pouvoir  fubfillcr  que  par 
luy.  Il  offre  de  rellablir  le  Duc  de  Lorrainej  il  laiflc  à l’Em- 
po'cur  le  choix  entre  deux  places  : & c’ell  ainh  que  hdclle  à 
les  amis , Julie  & plein  de  bonté  pour  fes  ennemis,  dcfintcrclTc 
& facile  pour  ce  qui  le  touche,  il  trouve  lefccret  d’appai- 
1er  une  cruelle  guerre  , en  réparant  les  dommages  des  uns , 
en  donnant  tout  aux  autres  , & fe  contentant  pour  luy  d’une 
partie  de  fes  Conquelles , mais  fe  rclêrvant  lür  tout  la  gloire 
qui  fuit  une  aclion  11  noble  & H generculc. 

Elle  vous  demeurera  toute  entière  cette  gloire , Prince 
(âge  6c  valeureux , & la  mémoire  n’en  périra  Jamais.  On 
verra  pluHeurs  differents  Traitez  , on  y lira  les  noms 
des  Médiateurs  , des  Plénipotentiaires  , 6c  des  Mini- 
Ares  i on  y remarquera  les  differentes  ratifications  de 
plulieurs  Souverains  j mais  l’Hilloire  , mais  les  Pané- 
gyriques apprendront  à nos  neveux  avec  admiration  , 

3ue  tous  ces  Traitez,  ces  noms , ces  ratifications,  font 
ç vains  titres  que.  vollre  bonté  a tolerez , que  vous  fcul 
avez  çAé  le  Médiateur , £c  le  Plénipotentiaire  , que 

Yyiij 
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tant  de  Princes  n’ont  (igné  que  pour  rcconnoiftre  les  don» 
de  voftre  main  liberale  , & pour  le  raflcurcr  davantage 
de  la  crainte  de  vos  armes  5 Et  qu’enfin  ce  grand  ou- 
vrage de  la  Paix  a elle  conccu  , & achevé  par  voftre 
valeur  , voftre  geuerofite  > voftre  fagefte  > & voftre  pa- 
tience. 

Nous  en  jouïflbns  , MEssïEuxs,de  cette  Paix  ». 
& la  jaloufic  , & la  haine  rendent  enfin  hommage  à la 
Ibuverainc  vertu , nos  ennemis  reconciliez  trouvent  chez 
nous  toutes  fortes  d’avantages , &i  y viennent  chercher 
les  fruits  de  la  Paix  que  nous  avons  tousjours  confer- 
véc  ; ils  .partagent  avec  nous  nos  vendange» , & nos 
moilTons,  & tout  ce  que  nos  fertiles  terres  oftrent  de  dé- 
licieux & de  neceflaire  , & ils  nous  enlèvent  encore 
quelque  chofe  de  plus  précieux , puifque  nous  leur  don- 
nons une  Reine  , qui  cft  la  gloire  du  làng  de  nos  Roi»,. 
&c  l’ornement  de  noftre  Cour.  Que  de  biens  vonr 
fuivre  de  fi  heureux  commencements  1 que  de  peu- 
ples foulagcz  ! que  de  milerables  lêcourus  ! que  de  fça-^ 
vans  rccompenlez  ! Chaque  jour  nous  va  faire  voir  de 
nouvelles  merveilles  -,  cependant  pour  conlacrer  les  hauts- 
faits  d’armes  d’un  Roy  tousjours  vainqueur  , 6c 
celebrer  cette  Paix  qu  il  a bien  voulu  donner  à la  Ter- 
re , les  Hiftoriens  , les  Pocres  6c  les  Orateurs  vont  fai- 
re de  nouveaux  côorts  > 6c  les  Peintres  6c  les  Scul- 
pteurs nous  feront  revoir  fur  la  toile  ÔC  fur  le  marbre  ^ 
toutes  ces  grandes  adions  qui  luy  ont  acquis  tant  de 
gloire. 

Desja  je  voy  s’élever  un  fuperbe  Arc  de  Triom- 
phe , 6c  dans  fon  immcnle  grandeur  » à peine  peut -il 
contenir  une  partie  de  tant  d’exploits  mémorables  , qui 
y feront  reprclèntcz  en  mille  maniérés  ingenieufes  > poé- 
tiques» 6c  agréables.  Je  m’imagine  voir  à l’entour  tout 
le  peuple  amoureux  , 6c  attentif  à regarder  avec  admi- 
ration. la  vive  image  de  tant  d’extraordinaires  événe- 
ments : icy  on  verra  la  Hollande  éplorée  le  faifanr  un 
rempart  de  l’Océan , 6c  Neptune  qui  luy  avoit  cedé- 
quelque  partie  de  fon  héritage  pour  tant  de  richeftes 
dont  chaque  jour  elle  embellit  fon  Palais , rompt  avec 
fon  Trident  > pour  la  fauver,  les  digues  qu’il  avoit  ref-r 
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peûces  : Là  on  verra  des  troupes  cjui  Raflent  le  Rhin 
à la  nage  , les  Nayadcs  alarmées  le  lauvent  dans  des 
roleaux  , d’où  toutefois  curieul'cs  elles  confiderent  le 
jeune  Héros  , qui  a la  noble  audace  d’executer  un  pa- 
reil deflein.  D’un  collé  l’on  remarquera  la  fameulê  Vil- 
le de  Mallrich , on  tremble  encore  à l’alpcél  de  fes 
remparts  , tandis  qu’aux  pieds  du  Conquérant  elle  vient 
implorer  fa  mifericorde.  D’un  autre  collé  l’on  recon- 
noiilra  les  agréables  rivages  du  Doux , & le  fleuve  plein 
de  joye  montre  à la  Saône  à qui  il  porte  le  tribut  de 
fes  eaux  , fon  urne  nouvellement  enrichie  de  fleurs  de 
Lis  { Mais  ce  qui  charmera  fur  tout  , fera  de  voir  la 
Yicloire  qui  amené  aux  pieds  du  Roy  mille  peuples  dif- 
ferents , Sc  qui  luy  oRre  un  monde  comme , luy  en 

ftromettant  la  conquellc  aflùrée , & ce  genereux  Prince 
uy  prefentant  la  Paix , luy  fait  COI  ' 


numents  > & apprendront  à la  poRerité  la  plus  éloi- 

fnce  , que  lors  que  la  Fortune  & la  Yiéloire  oR'roienc 
Louis  l£  Gr.and  toutes  les  couronnes 
de  les  ennemis  > par  une  bonté  une  modération  fans 
exemple  , il  a donné  libéralement  la  Paix  à toute  l’Eu- 
xopc> 


de  gloire  à pacifier  Je  monde 
nobles  inferiptions  accompagnerc 
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HARANGUE 
A MADAME  LA  DAUPHINE 
Faite  en  1680. 

PAR  MONSIEUR  LE  DUC  DE  S.AJGNAN 
alors  chancelier  de  l’Académie. 

AD  AME, 

Il  reftoit  encore  pour  comble  des  grâces  que  le  Ciel 
a faites  à la  France , celle  qu'elle  en  reçoit  aujourd’huy. 
Après  les  Triomphes  de  Louis  le  Grand  : Après 
avoir  veu  arriver  par  la  valeur  des  merveilles  fi  furpre- 
nantes,  quelles  Ibnt  à peine  croïables  > il  falloir  encore 
voir  arriver  une  autre  merveille  en  vollrc  Perlbnne.  J’*" 
buferois  de  vos  bontez  , MADAME,  par  un  trop  long 
dilcours  en  venant  au  détail  des  grandes  Aclions  de  no- 
Ilrc  invincible  Monarque  , & à celuy  des  perfections  dont 
vollre-illultre  Naiirancc  ell  accompagnée.  Ce  n’clloit  pas 
aflez  pour  devenir  la  Belle  - Fille  de  leurs  Majellès , & 
l’Epoule  de  Monseigneur,  d’avoir  beaucoup 
de  Vertus,  il  falloir  les  pofleder  toutes  en  un  fouveraia 
dègré , & avoir  comme  Vous  , MADAME,  beau- 
coup d’efprit  , de  charmes  & de  lâgefle.  11  clloit  mcfmc 
alTez  jultc  que  l’on  fe  vit  fi  fort  occupé  au  difeernement 
de  tant  de  rares  qualitez  enfcmblc  , que  cét  agréable  em- 
baras  fuft  capable  d’interdire  les  plus  Eloquens.  Que  ne 
fera- 1- il  point  en  moi  , MADAME  , qui  , outre  l’ad- 
miration 6i  le  refpcct  qui, me  devroient  ollcr  la  parole, 
me  vois  choifi  pour  un  honneur  auquel  raifbnnablemenc 
je  ne  devois  jamais  m’attendre  i Moy  qui  ay  tousjours 
plus  al'piré  à cueillir  les  Lauriers  de  Mars , que  ceux 
d’Apollon  , & que  ma  profelfion  devroit  avoir  inllruit  k. 
monter  pluitoll^  à l’alTauc , qu’au  Parnalfe,  Mais  , M A- 

DAME, 
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DAME,  ce  généreux  Sang  , dont  vous  êtes  (ortie  , 
me  fait  e('pcrcr , que  malgré  la  douceur  fi  naturelle  à voftrc 
fexe  , vous  tiendrez  quelque  choie  de  la  noble  fierté  des 
braves  Ayeux  qui  vous  ont  donné  l’EIlrc.  Ainfi  j’ofe  me 
flatter  que  vous  écouterez  , avec  quelque  indulgence , le 
peu  de  politeflê  du  difeours  d’un  Soldat  , à qui  Ibn  Au- 
gufle  Protcclcur  a permis  d’eflaïer  la  plume  lorlque  ce  glo- 
rieux Vainqueur,  par  la  Paix  qu’il  a donnée  à l’Europe, 
luy  a ofté  relDcrance  de  le  pouvoir  fervir  de  Ibn  épée.  C’elî 
ici , MADAME,  que  je  crois  devoir  terminer  un  dif- 
eours qui  peut  avoir  lall'é  la  favorable  attention  d’une  gran- 
de Princeuc  qui  attendoit  apparemment  du  célébré  Corps , 
dont  je  ne  fuis  qu’une  des  moindres  parties , quelque  choie 
. de  plus  achevé , & de  plus  digne  de  la  belle  réputation  que 
ce  Corps  s’ell  fi  juftement  acquife.  Il  vous  allure  par  moy , 
MADAME,  qu’il  fera  tousjours  des  V œux  pour  la  prof- 
perité  de  la  haute  & fublime  Alliance  qui  vient  de  s’aç. 
complir , &c  pour  une  félicité  qui  falfe  dire  à toute  la 
Terre  , que  quand  on  a l’honneur  de  Vous  regarder 
on  voit  tousjours  la  Fortune  & la  Vertu  dans  une  par- 
fiite  intelligence.  Elle  n’elt  pas  moindre  entre  no- 
ftre  inclination  & nollre  devoir  qui  nous  engagent  A 
vous  allurer , MADAME,  que  nous  ne  perdrons  ja- 
mais les  fevorablcs  occallons  de  vous  donner  des  mar- 
ques de  nollre  profond  refpeél , Si  de  nollre  parfaite  obéïf- 
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DI  SCOURS 

PRONONCE  A L’ACADEMIE  FRANÇOISE 
pour  la  dlftribution  des  Prix  le  jour  de  S.  Louis  i5Si. 

PAR  MONSIEVR  DO  Vf  A T , 
alors  DireUeur, 

M ESSIEURS, 

Nous  entrons  dans  la  dixiefme  année  de  la  glorieufe 
Proteélion  dont  il  a plu  au  Roy  d’honorer  l’Academie  Fran- 
çolfe.  Pour  célébrer  la  mémoire  d’un  avantage  fi  précieux  , 
nous  avons  cboily  la  Fellc  de  (aint  L o u i s , qui  clt  tout  en» 
fcmble  le  digne  Patron  de  nodre  Augulle  Protecteurî 
& l’heurcule  tige>  qui  par  une  longue  fuite  d’illuftres  Dcf- 
cendaus  a produit  ce  grand  Prince  pour  la  félicité  de  noUré 
fieclc. 

L’Academie  partage  cette  journée  entre  les  devoirs  de 
la  pieté  Chredienne , & les  entretiens  honnedes,  qui  con- 
viennent à fa  Royale  inditution.  Nous  avons  employé  la 
matinée  à rendre  à Dieu  les  grâces  que  nous  luy  devons , 
pour  avoir  donné  à la  France  en  des  fiecles  didèrents  ces 
deux  grands  Rois  de  mcl'me  nom  , fi  dignes  de  gouver- 
ner le  premier  Royaume  du  monde.  Nous  avons  en  mefme 
temps  imploré  l’intercefiion  du  Saint  pour  la  Perlbnne  fa- 
crée  de  Ibn  incomparable  SucedTeur,  qui  marchant  fur  les 
glorieufès  traces  > ne  fouhaitte  l’accomplifiement  de  nos 
vœux  que  pour  la  gloire  du  Tout-jpuiuant  j & dont  le 
Régné  a tant  de  conforniité  ayec  celuy  de  ce  modçle  des 
Rois. 

En  edet  .Messieurs, y a-t-  il  quelqu’un  qui  ne  fçaehe^ 
que  ces  deux  Héros  Ibnt  nez  avec  tout  ce  qu’on  pouvoir 
defircr  de  nobles  inclinations  & d’excellentes  qualitez  dans 
une  ame  vrayment  Royale  ? Tous  deux  n’ont-ils  pas  fait 
éclater  dés  leur  enfance  ces  qualitez  héroïques  ? Tous  deux 
edant  montez  presque  du  berceau  fur  IcThrône  , n’en  ont- 
ils  pas  Ibudenu  la  majedé  avec  la  dernierc  vigueur  s Sc  le 
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pouvoir  qu’ils  ont  eu  tous  deux  fur  eux-mefmes  , ne  les 
a-t-il  pas  toùjours  empefehez  d’abulcr  de  celuy  que  le  Ciel 
) leur  avoit  donné  fur  les  autres  ? 

Iis  ont  d’abord  trouvé  des  obAacles  i leur  authorité  naif. 

' fante  ; mais  ils  les  ont  furmontez  hautement  lous  la  (âge 
conduite  de  deux  pieufes  Meres , que  l’Efpagne  avoit  don- 
nées pour  Reines  â la  Francej  & qui  furent  auîftées  desfîdel- 
t les  confcils  de  deux  célébrés  Cardinaux.  Pour  venir  à ce 

3'  ui  regarde  de  plus  prés  leurs  perfonnes  , la  jufte  défenfe 

es  droits  de  leur  Couronne  contre  l’invafionde  leurs  Voi- 
(îns  > a exercé  la  valeur  de  l’un  & de  l’autre  j mais  une  ge- 
ncroflté,  dont  peu  de  Souverains  ont  cAé  capables  , leur 
a fait  toùjours  préférer  le  repos  general  de  la  ChrcAien- 
té  à leurs  propres  intercAs , & dans  leur  amc , la  modéra- 
tion a toujours  eAé  viclorieufc  des  mouvemens  Aatcurs  de 
. l’ambition. 

' Leur  zcle  pour  la  Religion  a mis  perpétuellement  la  pic-, 

- te  à la  teAe  clc  leurs  entreprifes.  Si  lâint  LOUIS  dompta 

J par  la  force  des  armes  les  Hérétiques  de  (bn  temps  qui 

comnïcnçoicnt  à prendre  racine  dans  une  partie  de  Ion 

I Royaume , Louis  leGrand,  qui  a trouve  de  nouveaux 

, Hérétiques  eAablis  dans  tous  les  endroits  de  Ibn  EAat  , & 
tolcrez  meAne  par  les  Edits  de  fes  PredecelTeurs , travaille 
avec  le  fuccés  que  l’on  voit  > à les  ramener  dans  le  fciu  de 
^ l’Eglifepardes  voyes,  qui  pour  n’avoir  rien  de  violent  , ne 
I font  pas  moins  efficaces. 

, Si  S.  L O U I S , fuivant  la  pieté  de  (bn  (îccle  > alla  chcr- 

!;  cher  les  ennemis  de  la  fqy  julques  aux  extremitez  de  l’O- 
[ rient  & du  Midy , pour  eAayer  d’arracher  de  leurs  mains  im- 
[ pics  la  pofTeffion  des  pays  conlâcrez  par  les  myAeres  de  no- 
llrc  (âlut , ce  que  Louisle  GaANoa  déjà  Elit , & ce 
qu’on  luy  voit  faire  tous  les  jours  avec  tant  d’avantage 
contre  les  Pirates , ennemis  jurez  du  nom  ChreAien , n’cA- 
il  pas  comme  un  gage  a(Turé  > qu’aprés  qu’il  aura  achevé  de 
rendre  à la  France  lès  anciennes  limites , la  Providence  re- 
fcrveâlagloiredc  fon  Règne  ces  conqueAes  lointaines,  que 
par  des  (ecrets , qu’il  ne  nous  cA  pas  permis  de  pénétrer , elle 
a refufé  dans  les  dccles  padez  aux  efforts  de  tant  de  Rois  & 
de  tant  d’Empercurs  ? 

, Les  vaAcs  mers  qui  font  entre  les  InHdcllcs  Se  nous  > 

Zz  ij 
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ïônt-cc  des  obflaclcs  qui  les  puiflem  dérober  au  courage  de 
nolirc  invincible  Monar^^ue  ? Celuy  qui  a trouve  l’art  de 
joindre  deux  mers  éloignées  > à travers  les  terres  qui  s’op- 
pofüicur  à ce  delTein  , li  fouveni , mais  fi  vainement  tenté 
avant  luy , f^'aura  bien  avec  fes  flottes  nombreufes,  fi  bien  ar- 
mées fie  fi  bien  conduites  , aborder  les  terres  les  plus  re- 
culées , &L  les  approcher  par  les  mefincs  mers  qui  les  fe- 
parent. 

Je  croy  .Messieurs,  que  le  rapport  de  ces  deux 
Régnés  fameux  vous  paroifira  julqu’icy  allez  jufte.  Que  fe- 
ra-ce  fi  nous  y ajoullons  cette  confiante  Egalité  d’efprit,  qui 
cfiant  À l’ame  ce  que  le  tempérament  exquis  eft  au  corps  , 
accorde  enfemblcune  continuelle  Aelivité  avec  une  Tran- 
quillité parfaite , que  rien  ne  fçauroit  troubler  î Cette  vertu 
Il  rare,  plufiofi  vantée  que  pollcdée  par  les  anciens  Philo- 
lôphes  , mais  inconnue  à uoftrc  fiecle  hors  de  l’ame  du 
Grand  Louis,  eft  fans  doute  ce  qui  fuit  le  véritable 
Héros , & qui  le  rend  Maillre  de  tout  ce  qui  eft  hors  de  luy 
en  le  rendant  Maiftre  de  foy-mefme.  Cette  Tranquillité 
que  S.  LOUIS  conferva  fi  admirablement  dans  tout  le 
cours  de  fa  vie , ne  régné  pas  moins  dans  celle  de  L o u i s 
LE  Grand.  Elle  eft  la  compagne  infcparable,  & l’orue- 
ment  de  fes  autres  vertus , & fait  le  plus  haut  point  de  fà 
véritable  Grandeur. 

Parcettemcrveilleufc  qualité , qui  en  fby  a quelque  cho- 
fe  de  divin , ce  Prince  incomparable  , agilfant  continiielle- 
ment , jouît  d’un  repos  aufll  profond  que  ceux  qui  languHL 
fent  dans  une  molle  oifiveté.  il  garde  un  calme  parfait  dans 
une  aclion  fans  relafche  : ou  plufioft  il  ne  trouve  du  relaf- 
che  que  dans  l’enchaifnement  perpétuel  de  ces  projets  fur- 
prenans  , & de  ces  grandes  aclions  , qui  font  la  deftinéc 
de  l’Europe,  & reftonuement  de  1 Univers.  Il  eft  toiijours 
occupé  , il  travaille  incelTammcnt  , il  prend  foin  de  touc 
par  luy-mefmc  ; mais  fes  occupations  font  fans  embar- 
ras , fon  travail  fans  empreflement  , fes  foins  fans  inquié- 
tude. Aufll  quel  trouble  pourroit  entrer  dans  une  ame  H 
grande  , qu’uneprévoyancc  à qui  rien  n’efehappe  , & une 
magnanimité  aftermie  mettent  hors  de  toute  lürprife  & au 
dcllus  de  toute  forte  d’évenemens  .»  Son  cfprit  élevé  au 
deftus  de  la  portée  des  hommes , & participant  a la  conditiou 
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des  ccicftcs  Intelligences  , voit  fans  s’emouvoir  , le  mou- 
vement qu’il  imprime,  comme  il  luy  plaill,  à tout  ce  qui 
mérite  fou  application.  11  eft  toujours  Icmcfmc  , parce  que, 

Îuoyqui  puille  arriver,  il  n’arrive  rien  qui  luy  foit  nouveau. 

;nho  cet  efprit  ferme  & égal  ne  change  jamais  de  fitua- 
lion , tandis  qu’il  fait  changer  de  face  à tous  les  Ellats  qui 
l’environnent  ; comme  s’il  clioit  fixe  hors  de  nollre  fphcrc , 
fie  qu’il  eufi  trouvé  ce  point  fatal  qu’ Archimède  demandoit 
hoirs  du  monde,  pour  en  remuer  à fon  grc  toute  la  vafte 


machine.  ^ 

Mais  où  m’emporte  l’ardeur  de  mon  zele  ? ou  m’emgage  in- 
fenfiblcment  lejplaifir  d’un  fi  agréable  entretien  ? Il  me  fait 
oublier  que  cerf  icy  l’heure  de  la  diftribution  des  Prix  donc 
l’Academie  eft  chargée  , & que  le  temps  qui  nous  refte  eft 
dclliné  à la  lecture  des  Pièces  qui  les  ont  remportez  , & à 
celle  de  bien  d’autres  ouvrages  , qui  vaudront  incompa- 
rablement mieux , que  tout  ce  que  je  pourrois  dire. 

L’Academie  avoit  marqué  cette  année  pourfujet  de  Profe 
les  paroles  facrées  que  l’Ange  dit  à la  Vierge,  lors  que  luy 
annonçant  la  grande  nouvelle  de  la  Rédemption  des  hom- 
mes , il  lalâlua  Pleine  de  grâce  : Eloge  qui  en  deux  mots  com- 
prend le  comble  de  toutes  les  vertus  & de  toutes  les  faintes 
& folides  grandeurs.  Le  fujet  de  Poefie  cftoit  quc.Iuivant  ce 
que  je  viens  de  dire , on  voit  le  Roy  toujours  tranquille t quoy  que 

dans  unmouvement continuel. 

Ces  deux  grands  fujets  nous  ont  produit  chacun  trente- 
neuf  pièces,  Il  feroit  difficile  d’en  trouver  de  plus  relevez, 
(bit  dans  les  matières  de  Religion , foit  dans  celles  de  Mo- 
rale j mais  il  ell  bien  plus  difficile  de  les  traitter  dignenacnt. 
Car  enfin  comment  parler  de  ce  Miltere  ineffable  qui  ab- 
1 baifle  un  Dieu  julques  à luy  faire  embrafler  les  foiblclles  de 
.l’humanité}  & qui  unifiant  dans  le  fein  de  Marie  deux  na- 
tures infiniment  éloignées  , allie  enlêmblc  les  qualitez  les 
plus  incompatibles  , & confond  les  noms  les  plus  oppo- 
fez  ? Le  Créateur  fe  met  au  rang  des  créatures  , 1 Eternel 
naift  dans  le  temps , un  Efprit  tres-pur  & trcs-fimple  le  joint 
à un  corps  mortel  & vifible  } & une  Vierge , (ans  rien  per- 
dre de  (a  pureté , devient  en  mefme  temps  la  Merc  & 1 tl- 
poulc  de  Ion  Auteur.  Autant  de  mots  , autant  de  parado- 
^xes  , & autant  de  nouveautez  qui  renverfent  toute  U 

' ’ ùé  Z 1 
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nature  pour  réparer  celle  de  l’homme.  Ou  fera  donc  l’Elo- 
quence capable  de  deferire  ces  adorables  merveilles , à moin» 
que  l'onnefoic  pénétré  des  puifTantes  infpirations  du  mefine 
Dieu  qui  les  a produites  ? 

Mais  fî  entre  les  faints  Miflcrcs>  il  n’y  en  a guercs  de 
plus  cftonnant  que  ccluy  àt  l' Incarnation , qui  cft  Te  fonde- 
ment de  tous  les  autres , ne  pouvons-nous  pas  dire  qu’entre 
les  vertus  infinies  du  Gr-and  Louis>il  n’y  en  a point 
qui  le  diftingue  plus  particulièrement  d’avec  le  refte  des 
hommes , & dont  il  loit  plus  mal-aifc  de  former  une  jufte 
idée,  que  cette  Tranquillité  tousjours  égale,  & conft^tc, 
& pour  ainfi  dire , toute  unie  > Certainement  s’il  en  cR  de  la 
Poëfie  à l’égard  des  qualitcz  de  l’ame , comme  de  la  peinture 
x)ur  celles  du  corps , plus  il  y a d’uniformité  dans  le  lujet  que 
’on  entreprend , plus  il  ell  difficile  d’y  réüffir.  Ce  qui  tait 
’cxccllcnte  beautc  d’un  vifage,  ce  teint  uny  par  tout  & par 
tout  également  vif  & fleury,  où  l’œil  ne  peut  defeouvrir  ny 
tache  ny  ride , c’eft  ce  qui  fait  le  dcfefpoir  du  Peintre  qui 
s’efforce  de  tranfporter  toutes  ces  beautezfur  la  toile.  ^ , 

Les  difficultez  infeparables  de  ces  deux  matières  fi  fùbli-; 
mes  pouvoient  fans  doute  rebuter  les  Eferivains  les  plus  habi- 
les. Cependant  cela  mefme  a fi  bien  animé  quelques-uns  des 
Afpirans , & les  a portez  à des  efforts  fi  extraordinaires,  que 
leurs  pièces  ont  long-temps  balancé  les  avis  de  l’Academie. 
Chacun  des  ouvrages  qui  ont  concouru  les  derniers  pour  em- 
porter le  prix  , avoit  de  grandes  beautez  avec  le  méflange 
de  quelques  legeres  taches.  Enfin  la  pluralité  des  voix  a.  cité 
pour  le  difeours  marqué  par  ces  paroles  de  S.  Pierre  : Detts fit- 
ferhis  re fi/ht,  humilibus  antem  dut  gratiam.  Pour  le  prix  de 
Vers  ,.quoy  que  jufqucs  icy  on  ne  l’eufl  adjugé  qu’au  flyle  Hé- 
roïque , on  a trouve  propos  de  donner  pour  cette  fois  la  pré- 
férence à une  Eologuc,  qui  porte  pour  Icntencc  les  mots  ; i»- 
perafpidem ambttlabis.  Il  y a des  choies  qui  ont  pieu  dans  la 
bouche  des  Bergers , qui  peut-eftren’auroicnt  pas  eu  le  mef- 
mc  agréement  dans  la  pcrfbnne  d’nn  Pocte  parlant  de  fon 
chef.  Quelque  mérité  que  l'on  ait  reconnu  dans  les  autres 
pièces , il  faut  croire  que  celles  qui  ont  eu  plus  de  fufifrages  j 
ont  auffi,  à tout  prendre , quelque  relief  par-defTus  les  autres. 
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DISCOURS, 

Prononcé  le  16.  Février  i68z. 

FAR  MOnSJEVR  ÜABBE  G ALLOTS, 
DireSieur  f lorfque  Moniteur  T Abbé  de  D ange  au  fut 
retju  à la  place  de  Monfieur  l'Abbé  Cotin. 

]^ONS  lEU  R, 

I L n’cft  pas  neceflairc  d’employer  beaucoup  de  paroles 
pour  vous  faire  connoiftre  la  ioye  que  l’Académie  Françoife 
relTent  de  vous  voir  au  nombre  des  fiens  -,  puilque  vous  la 
pouvef  beaucoup  mieux  voir  vous-mefme  dans  les  yeux  8c 
lur  le  vil'agedc  tout  le  monde , que  je  ne  fçaurois  l’exprimer 
.par  mon  difeours.  Il  ne  feroit  pas  moins  inutile  de  vous 
en  expliquer  la  caufe.  Le  mérité  dont  vous  fouftenez  voftre 
naiflance  eft  fi  generalement  connu , 8c  ce  qu’on  a déjà  veu 
de  vos  ouvrages  a une  approbation  fi  univerlelle  , qu’il  eftoit 
de  noftre  intereft  de  vous  offrir  la  place  que  vous  avez  de- 
mandée. Il  eft  bien  glorieux  à l’Académie  Françoife  que 
les  perfonnes  qui  font  diftinguées  par  leur  naiffance  8c  par 
leur  mérité , falTent  paroiftre  tant  ae  defir  d’y  eftre  receus.  Je 
nefçay  file zclc que j’ay  pour  la  gloire  d’un  corps  dont  j’ay 
l’honneur  d’eftre , me  trompe  ; mais  jefuis  pcrfuadéqne  com- 
me ce  défit  eft  un  effet  de  la  confideration  que  le  Roy  a pour 
cette  Compagnie  > 8c  de  la  proteébion  particulière  qu’il  luy 
donne } aulfi^ette  bonté  du  Roy  eft  un  effet  8c  une  marque 
affurée  de  la  prudence  de  fa  Majefté.  Car  il  eft  de  la  fa^effe 
dun  grand  Prince  d'apporter  une  application  particulière  à fai- 
re cultiver  la  Langue  naturelle  de  fes  Peuples  : Rien  ne  fait 
mieux  valoir  les  belles  actions  des  Rois  : rien  ne  contri- 
bue davantage  à en  rendre  la  mémoire  immortelle.  C’eft 
ce  que  je  veux  faire  voir  en  peu  de  mots , 8c  ce  qui  paroi- 
ftra  évidemment  fi  l’on  fait  réflexion  fur  les  moiens  par 
iefquels  s’eft  confervée  la  mémoire  des  grands  Hommes 
donc  nous  avons  aujourd’huy  connoiffancc. 
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Ce  ne  fonr  pas  les  baftimens  fuperbes , nyles  arcs-dc— 
triomphe  , ny  les  trophées , qui  immortalilcnt  le  nom  des 
grands  Hommes.  Y a-t-il  jamais  eu  de  plus  fuperbes  monu- 
mens  que  ces  fameules  Pyramides  que  l’on  met  au  rang  des 
merveilles  du  monde.  Les  Rois  qui  les  ont  élevées,  ont  crû. 
que  leur  mémoire  durcroit  autant  que  ces  monumens  qu’ils 
croyoient  ne  devoir  jamais  périr  : & ils  ne  fc  (ont  pas  entie-> 
ment  trompez.  Ces  malles  énormes  ont  refifté  au  temps  qui 
a dedruit  tout  le  rede  : Elles  fublident  depuis  plus  de  trois 
mille  ans , Se  elles  font  en  edat  de  fubfidcr  encore  plulieurs 
ficelés.  Mais  qu’ont-cllcsfcrvjr  à la  gloire  des  Princes  » Com- 
me elles  ne  font  accompagnées  d’aucune  infeription  , qm 
puifie  faire  connoidre  en  quel  temps , à quelle  occafion , Se 
par  qui  elle  ont  edé  condruites  j on  n’a  aucune  connoiflancc 
des  aidions  des  Rois  à la  mémoire  de  qui  elles  ont  edé  efle- 
vées  } ôi  fi  l’on  fçait  leurs  noms , ce  n’ed  pas  à ces  monu- 
mens que  l’on  en  ed  redevable  , mais  à quelques  Hidoriens 
Grecs  dont  les  ouvrages  ont  tiré  de  l’oubli  la  mémoire  da 
ces  Princes  , que  leurs  fomptueufes  Pyramides  n’en  avoienc 
feeu  garentir. 

Mais  s’il  ed  vray  que  lefecours  des  langues  cd  necclTaire 
pour  perpétuer  la  mcmoiijp  des  grands  Hommes  j iln’cftpas 
moins  certain  que  les  langues  étrangères  n’y  doivent  pas  cure 
employées.  Je  ne  dis  pas  leulcmcnt(cc  que  pcrlonnc  ne  peut 
railonnablement  conteder  ) qu’il  n’ed  pas  de  l’honneur  d'utt 
peuple  d’avoir  recours  à des  langues  étrangères  pour  leur 
confier  le  précieux  dépod  de  fa  gloire  ; je  pafle  plus  avant , & 
je  (budiens  qu’il  n’y  a que  les  langues  naturelles  qui  puüTcnc 
donner  à la  poderité  une  connoiflancc  parfaite  de  l’hidoire 
de  chaque  peuple , &c  que  les  langues  mortes  font  incapa- 
bles de  le  faire. 

Chaque  N ation,  M E ss  i eu  a s,  a une  infini  té  de  chofes  qui  luy 
font  particulières  , & qui  ne  peuvent  edre  expliquées  que 
dans  là  propre  langue.Quelque  riche  que  luit  la  langue  Latine 
& la  Grecque,combien  avons  nous  de  chofes  qu’elles  ne  peu- 
vent exprimer  ? Comment  parler  en  ces  langues  de  nos  for- 
tifications, de  nos  armes , & de  nodre  artillerie  > Comment 
parler  des  vaifleaux  de  guerre,  de  leur  équipage,  & de  tout 
ce  qui  regarde  les  inventions  modernes  de  la  navigation  î 

Comment 
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Comment  exprimer  nos  dignitez  , noscharges,noshabiJIc- 
mens  , nosnwnnoics,uncinn}iité  d’autres  chofes,  fans  quov 
il  ert  impoffible  de  donner  à la  poftcritii  une  exade  con- 
noiflance  de  ce  qui  s’clIpalVé  de  mémorable  dans  ce  ficelé? 
Noltre  langue  a des  termes  exprès  pour  les  fignifier.-mais  dans 
ces  langues  mortes  on  n’en  peut  parler  que  par  circonlocu- 
tion  , 011  en  termes  generaux , ou  en  empruntant  les  noms 
des  choies  anaennes  qui  ont  quelque  rapport  avec  les  mo 
dernesque  nous  voulons  exprimer,  mais  qui  n’en  donnent 
jamais  qu  une  raufie  idce. 

Je  ne  m’arrcllcray  point  à fiire  voir  que  l’on  ne  doit  pas 
fefervir  pour  traiter  nollrc  Hiftoire  des  Langues  cllranic 
rcs  qui  lont  .ncore  vivantes  i puis  qu’il  ea  évident  qu’il  nV 
a aucune  raifon  de  les  préférer  à la  nollre.  J’adTouficrav 
feul^ent  qu’il  n’cft  melmcs  pas  feur  de  les  y employer  Car 
tl  cft  facile  de  juftifier  que  la  plufpart  des  peuples  qui  fe 
font  attendus  aux  Langues  eftrangcres  pour  tranffiricttrc  leur 
nom  a la  poucrité , ont  elle  trompez  dans  Icprs  elperan- 

Que  ne  donneroient  point  les  S5avans  pour  avoir  l'hi- 
ftoirc  des  Egyptiens  , celle  des  Aflyriens  , & celle  des  an- 
ciens peuplées  des  Indes,  Toutes  CCS  hiftoircs  ont  elle  écri- 
tes par  de  fameux  Auteurs,  Manethon  avoir  fait  celle  d’E 

^pte^,  Beroreccllcd’Aflyrie.&Mcgallhcnecclledcs  In- 

dcs.  Mais  comme  les  Grecs  en  la  langue  dcfquçls  elloient 
«s  Hiltoircs , occupez  Iculemcnt  des  grandes  actions  de  ceux 
de  lair  nauon,  avoient  peu  de  curiofité , & pcut-cilre  beau- 
coup de  jaloufic,pour  les  peuples  eftrangcrs.qiic  par  mef- 
pris  ilsappelloient  Barbares  j ils  ont  lailTé  périr  ces  précieux 
moDumensde  l’antiquité,  qu’il  cull  bien  mieux  vallu  nous 
conicrver  que  rhilloire  de  tant  de  petites  bourgades  Grec- 
ques que  qpus  nous  paflerions  bien  de  connoi  lire. 

Et  fe  fâut-il  cAonner  que  ce  qui  cA  eferit  en  iine  Langue 
eArangcrclojt  de  peu  de  durée?  puilquel’expcricnce  nous  Fait 
connoiAre  qu  ordinairement  on  ne  lé  met  en  peine  ny  des 
ouvrages  que  l’on  n’emend  point , ny  de  ceux  aufqucls  on 
ne  prend  aucun  intercA.  Or  quand  l’hilloire  de  quelque 
peuple  cAcfcmc  en  une  Langue  cArangerc  j ceux  qui  y ont 
JnicreA,  ne  1 entendent  points  & ceux  qui  l’entendent,  n'y 
ont  point  d’intcrcA.  Ainli  négligée  des  uns  & des  autres  , 
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elle  ne  peut  manquer  de  périr  en  peu  de  temps. 

Mais  la  jaloufie  des  Eilrangers  cil  encore  bien  plus  à crain- 
dre que  leur  indifférence.  Croyez  vous  > M £ s s i £ u R.  s * 
qu’ils  fouffrent  volontiers  que  la  pol'terité  r^aebe  que 
Louis  le  Grand  a attaque  toutes  les  Puidànces 
de  l’Europe  liguées  contre  luy,  qu’il  a vaincu  tout  ce  qui 
a osé  reiiiler  à Tes  armes,  Se  qu’il  a enbn  forcé  Tes  enne- 
mis à recevoir  la  Paix  aux  conditions  qu’il  leur  a prop<^  . 
lécs  ? Il  eft  de  leur  intcrclt  d’enlcvelir  dans  l’oubly  la  mé- 
moire des  chofes  qui  leur  font  iî  ddavantagculês  ; Se  il  cA 
de  noArc  prudence  de  ne  nous  pas  abandonner  à leur  dis- 
crétion. 

Il  eA  donc  important  de  fe  Servir  de  la  Lengue  du  païs 
dans  les*monumcns  qui  doivent  cterniler  la  mémoire  d’un 
peuple.  Mais  autant  qu’il  eA  neceÛ'aire  d’y  employer  les 
Langues  naturelles  loriqu’ellcs  ont  eAé  portées  à un  cer- 
tain degré  de  perfection  } autant  cA-ii  dangereux  de  le 
faire  lorlqu’cllcs  n’ont  pas  eAé  fuAtlàmmenc  cultivées.  Car 
les  Langues  que  l’on  n’a  pas  pris  la  peine  de  cultiver 
c(lant  lujettes  à un  changement  perpétuel font  de  peu' 
de  durée  j S:  enfin  elles  periAent  entièrement , en  forte 
que  l’on  n’en  a plus  aucune  connoiffancc.  Tebnoin  ces 
fameux  Obclifques  , qui  après  avoir  long-temps  fervy  à. 
l’embelliffcmcntde  l’Egypte  , font  aujourd’huy  le  prinapal 
ornement  de  Rome,  ün  les  voit  encore  gravez  d’une  in- 
finité de  figures  dont  les  Carieux  ont  un  extrême  defir  de 
feavoir  la  fignification.  Ammicn  Marcellin  nous  a con- 
ferve  dans  Ion  hiAoire  l’interprétation  d’un  de  ces  Obe- 
lilques  qu’il  prétend  contenir  un  long  éloge  du  Roy  Ra- 
meffés.  Mais  plufîcurs  doutent  avecraifon  delà  vérité  de 
cette  interprétation  j & tout  ce  qu’il  y a de  certain,  c’eft 
qüe  les  Rois  d’Egypte  euffent  beaucoup  mieui^fait  pour 
l’intcrcA  de  leur  gloire , de  travailler  à faire  entendre  leur 
Langue  A l.t  poAcrité  , & d’y  employer  une  partie  du  • 
foin  qu’ils  ont  mis  à cflcver  ces  prodigieux*  Obelilques.  , 

Que  diray- je  des  fameufes  ruines  de  cet  ancien  palais 
de  Perle  que  les  voyageurs  appellent  vulgairement  Chil-' 
minar  , qu’il  fclnblc  que  le  temps  a refpcclécs  .pour  foire 
honte  à tous  les  édifaccs  des  Grecs  & des  Romains.  Les 
Rois  de  Perfe  par  qui  l’on  croit  que  ce  Palais  a cAc  baAy  > 
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y ont  fait  graver  des  inferiptions  qui  fubàilcnt  cncorp  : 
mais  comme  ils  ont  néglige  de  faire  cultiver  leur  Langue, 
on  en  a entièrement  perdu  la  connoiiTance  , & perlonuc 
oe  comprend  plus  rien  à ces  inferiptions. 

Mais  je  palîe  ces  exemples  pour  m’arrefter  à la 
Lâpgue  qui  fc  parloit  en  France  du  temps  de  Charlema- 
gne. Il  ell  certain  que  l’hilloire  de  ce  Prince  meritoic 
mieux  de  palier  à la  pofteritc  que  rhiltoire  d’aucun  Em- 
pereur que  Rome  ait  jamais  eu.  Imaginons-nous  que  l’on 
ait  trouvé- depuis  peu  dans  quelque  coin  de  Bibliothèque 
une  hiltoire  de  la  vie  elcritc  par  quelque  Autheur  con- 
temporain en  la  Langue  vulgaire  de  ce  temps-là , & que 
cette  hiltoire  contienne  une  relation  exa^e  & fidclle  de 
•toutes  les  choies  mémorables  que  ce  Prince  a faites, dont  nous 
n’avons  qu’une  legere  connoiilànce.  A quoy  nous  lèrviroit 
cette  delcouvcrte,&  ouel  honneur  feroit  à ce  grand  Prince 
une  hilloire  qü’illercm:  peut-cllre  impoflible d’entendre ?Car 
’cnfîn  la  langue  de  ce  tcmps-là  n’ayant  pas  elle  cultivée,  s’ell 
perdue  de  telle  maniéré  qu’il  n’en  rcltcroit  aucun  vellige, 
îî  un  Auteur  qui  a elcrit  peu  de  temps  apres , n’en  avoir 
-inlerc  lept  ou  huit  lignes  dans  lôn  Hilloire.  Et  com- 
ment entendroit-on  la  Langue  qui  le  parloit  du  temps  de 
Charlemagne  ? puifque  celle  qui  elloit  en  ufage  en  France 
il  n’y  a pas  cinq  cens  ans , «ft  tellement  changée,  que  pour 
faire  entendre  Iniftoire  de  Vilhardoüin  qui  vivoit  du  temps 
du  Roy  Philippe  Augulle , il  a, fallu  la  traduire  de  fon  vieux 
‘François  , en  François  moderne. 

- C'efl.  donc  une  vérité  incontcftable , Messieurs,  que  la 
mémoire  des  chofes  remarquables  n’eft  pas  en  fureté  lors 
qu'on  la  confie  ou  à des  Langues  étrangères , ou  à des  Lan- 
gues vulgaires  qui  n’ont  pas  elté  fufKlàmment  cultivées.  Mais 
quand  on  a pris  loin  de  polir  les  Langues  naturelles , comme 
ont  fait  les  Grecs  & les  Romains  } c eft  alors  que  l’on  peut 
R’afleurer  que  les  chofes  n^cmorablcs  qu’on  leur  confie,  pafle- 
XDnt  julques  à la  poterité. 

C’ell  principalement  à ce  loin  que  les  Grecs  font  redevables 
de  leur  gloire.  Car  après  tout , qu’ont-ils  fait  plus  que  les 
Egyptiens  ? Si  nous  tenons  des  Grecs  les  principes  des  Icien- 
"ces  & des  arts  j les  Grecs  tcnoicnt  des  Egyptiens  la  plus 
grande  partie  de  ce  qu’ils  nous  en  ont  appris  : & fi  les 
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Grecs  ont  porté  leurs  conquellcs  jui'ques  à l’extrémité  de  ' 
l’Alîe  Ibus  la  conduite  d! Alexandre  j les  Egyptiens  ont  por- 
té leurs  victoires  plus  loin  fous  la  conduite  de  Sélbltris. 
En  un  mot  ces  deux  peuples  alloient  d’un  pas  égal  à la^ 
gloirejmais  ils  ont  pris  des  routes  didereotes.  Les  Egyptiens» 
pour  faire  valoir  ce  qu’ils  avoient  fait  de  mémorable  , de  : 
font  entièrement  appliquez  à eflever  des  Pyramides , à tail-  . 
lcr  des  Obelifques  ériger  des  Statues  , à bafUr  de  lîi-  . 
perbes  Palais  } Sc  ils  y ont  mieux  reulTi  qu’aucune  autre. 
Nation  du  monde  : Les  Grccsau  lieu  de  s’arrellerà  cesmo-- . 
numens  muets , fe  font  appliquez  à polir  leur  Langue  de  à 
la  rendre  plus  belle  & plus  riche  que  toutes  celles  de  = 
leurs  voifins.  L’expcrience  a fait  connoiftrc  que  les  Grecs  " 
ont  choift  un  moyen  bien  plus  leur  que  les  Egyptiens  pour  j 
parvenir  à la  gloire  que  les  uns  & les  autres  s’eitoient  pro>  • 
posée  pour  but  de  leurs  travaux.Car  nous  fommes  mieux  in-  « 
liruitsdes  jeux  Olympiques  & des  AAlétesqui  y ont  rem-  ’ 
porté  le  prix,  que  du  gouvernement  de  l’Egypte  , Sc  dcs'. 
Princes  qui  y ont  régné  : nous  avons  plus  oc  connoilTan- 
ce  de  la  moindre  ville  de  Grèce , que  de  Memphis  fie  de  « 
Thebes,  capitales  de  l’Egypte  ; enfin  nous  f^avons  ledétailii 
de  toutes  les  campagnes  du  moindre  Capitame  Athénien  $ . 
fie  nous  nc.fçavons  pas  une  feule  circonllance  de  la  con-7 

3uefle  que  Séfolfris  a faite  de  toute  l’Afie  fie  .d’une  par{;iç  ' 
e l’Afrique  Se  de  l’Europe. 

Les  Romains  fe  font  bien  trouvé  d’avoir  fuivy  la  ma- 
xime des  Grecs.  Leurs  Arcs-dc-triomphe , leurs 'Statues, 
fie  leurs  Palais  ont  efté  ruinez  par  la  Jaloufie  des  Gots  qui 
ont  pris  plailîr  à détruire  tous  les  monumens  de  la'  gran- 
deur Romaine.  Il  n’y  a que  la  Langue  des  Romains  que  cçs 
Barbares  n’ont  pû  abolir;  Se  cette  Langue  eilant  devenue  la 
Langue  de  l’Eglife,  elle  fora  durer  la  mémoire  des  Romains 
autant  que  la  Religion  Chreflienne  i à laquelle  Dieu  a pro- 
mis une  durée  ^^le  à celle  du  monde. 

Il  feroit  à fouhaitter  que  les  François  euflent  fuivy  Pc- 
xcmpledes  Grecs  Se  des  Romains.  Combien  de  grândescho-  ; 
fes  font  enfcvelies  dans  l’oubli,  dont  la  mémoire  fe  ferait  con-  ; 
fervée,n  cette  vaillante  Nation  avoit  eu  autant  de  foin  de  .• 
perfoclionnerfa  Langue  que  de  faire  de  belles  aclions  î Mais 
ç’a  tousjours  cAé  le  foible  des  François  de  faire  cas  des.  û. 
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langues  eftrangcres , & de  mcfprifer  la  leur  propre.  Efeou- 
tez , M £ s s i E U R.  s , .le  reproche  que  leur  faic  un  fçavanc 
Auteur  qui  vivoic  au  lieclc  de  Charlemagne,  C’eft  une  chofe 
'eftrange  , dit-il  > que  des  gens  fi  fages  compofent  tous  leurs 
ouvrages  en  latin  qu’ils  renoncent  à l’ufagedeleur  langue 
naturelle  pour  fe  fervir  .dc  celle  d’un  autre  peuple  j fie  que 
comme  s’ils  avoient  honte  d’eftre  nez  François, il  dédaignent 
d’employer  dans  leurs  eferits  le  langage  de  leurs  peres  : Rts 
itâra  , viras  fapitntià  duras  fatta  fua  in  alietiit  Livyia;  ^loriam 
trnnsferre , & ufttm  fcriptur<e  in  proprià  linguà  non  habert. 

Les  plus  grands  Roys  de  noftre  Monarchie  le  lônt  parti- 
çulicremcnt  attachez  à remédier  à ce  delbrdre.  On  Içait  que 
Charlemagne  avoir  une  fi  force  pafiion  de  perfedUonner  fa 
Langue.mtureile,.  qu’il  s’appliqua  luymcfme  àlupplcer  les 
termes  dont  elle  avoir  belbio  j qu’il  eu  fit  pour  fignifier  tous 
les  mois  de  l’année  j ôc  que  les  mots  , Oueji , Nori  fie 
Suât  dont  nous  nous  fervons  encore  aujourd’huy,  font  de  fon 
invention.  Mais  cette  langue  qui  fe  parloir  de  fon  temps 
au  de- là  de  la  Mcure,cfloic  fi  fauvage  fie  fi  imparfaite,  qu’il  ne 
■ faut  pas  s’cftonnerqu’ellc  aiteu  peu  de  cours.  Celle  q^ue  l’on 
parloit  au  deçà  fie  qui  efi  proprement  la  langueFrançoile,  étoit 
incomparablement  plus  douce  fie  plus  agréable.  Elle  fut  nean- 
moins llforc  négligée  qu’on  ne  trouve  aucun  livre  el’crit  en  cet- 
te langue  avant  l’onzième  fiegle.  Mais  les  Rois  de  la  iroifié- 
mc  race  eftoient  trop  grands  politiques  fie  aimoient  trop  la 
gloire  pour  lailler  plus  long  temps  la  langue  Françoile  làns  la 
nirc  ocfricher.  Elle  commença  pour  lors  d’ellré  employée 
dans  les  eferits  de  plufieurs  auteurs,  fie  les  grands  exploits  de 
Loiiis  le  Gros  , les  victoires  de  Philippe  Augufte  , fie 
les  vertus  héroïques  de  S.  Loüis,  ayant  donné  matière  .à  plu- 
ifieurs  beaux  ouvrages,  la  mirent  en  réputation.  Elle  nelaif- 
, là  pas  de  demeurer  fort  imparfaite  julqu’aii  glorieux  règne 
de  Charles  V.  qui  n’a  pas  moins  mérité  le  furnom  de  Sa- 
ge pour  avoir  Eût  cultiver  fa  Langue  naturelle  , que  pour 
avoir  calmé  les  troubles  de  (bn  Ellat.  Ce  gr^d  Prince  fit 
traduire  en  François  les  meilleurs  livres  j il  recompenfa 
avec  une  magnificence  Royale  ceux  qui  s’y  appliquèrent  i 
fie  par  l’eftime  qu’il  cefmoigna  pour„  leurs  ouvrages , il 
excita  dans  Içs  efprits  de  les  Sujets  une  forte  pallion 
de  travailler  à la  pcrfecUon  de  leur  Langue. 
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Si  neanmoins  on  veut  didinguer  les  divers  âges  de  la 
Langue  FrançoHè  j il  faut  demeurer  d’accord  que  comme 
l’âge  de  Ion  enfance  comprend  les  quatre  ficelés  qui  ont 
précédé  le  règne  de  Charles  V.  tout  le  tertms  qui  a fui-' 
vy  juf’qucs  au  règne  de  François  I.  ne  peut  palier  que  pour 
l’âge  de  ibu  adoldccncc.  julqu’au  régné  de  Charles  V. 
les  auteurs  François  n’avoient  fait,  pour  ainfi  dire,  que  bega-' 

ÎenDans  les  temps  qui  iüivirent,  ils  le  contentèrent  de  par- 
er nettement  & de  le  faire  entendre  : Mais  depuis  que  la 
magnificence  du  grand  Prince  à qui  tous  les  beaux  arts 
doivent  leur  rcllablilTcmcnt,  eut  excité  lesSçavans  à travail» 
1er  à l’envy  â enrichir  uollrc  langue  i ils  entreprirent  de 

Êarler  élégamment  : & fi  l’on  cuit  continué  à cultiver  la 
ingue  Françoilc  avec  la  mclme  ardeur , elle  eull  peut-eftw 
edé  portée  dedors  au  point  delà  per&cFion.  Mais  cette  gloire 
edoit  rcl'crvée  à un  autre  temps.  Les  guerres  civiles  qui  déchi- 
rèrent la|France  Ibus  les  règnes  fuivans,arrcdercnt  le  progrez 
des  lettres  : Et  neanmoins  dans  le  fort  de  la  guerre  il  ne  laidâ 
pas  de  fa  trouver  des  génies  cxtraordinaires>qni  allèrent  au  de- 
là de  ce  que  l’on  pouvoit  efpcrer  dans  un  temps  fi  peu  favora- 
ble auxMufes.üe  ce  nombre  Rit  le  fameuxPhilippe  dcMornay 
vodreayeul.  Monsieur.,  dont  la  valeur  & la  fidelité  méri- 
tèrent la  confiance  du  plus  grand  Roy  de  l'on  temps,  & donc 
l’éloquence  auroitaulC  mérité  les  appiaudiiremcns  de  tout  lc- 
monde,  fi  elle  avoit  edé  employée  à dedendre  une  meilleure 
caulê. 

Jufques-là  divers  particuliers  avoitnt  travaillé  feparé- 
ment  à cultiver  la  langue  Françoilc  : mais  psur  luy  donner* 
fa  dernière  pcrfcclion,il  falloir  que  plufieurs  perfonnes  y tra- 
vaillalTcnt  de  concert.  C’ed  ce  que  le  grand  Cardinal  de 
Richelieu  jugea  fi  ncccflaire , qu’au  milieu  des  plus  grande» 
occupations  ou  l’engageoit  leMinidere,  il  fariru  le  deilcin 
d’edablir  l’Académie  Françoife. 

C’ed  aulfi  ce  que  le  Roy  a jugé  fi  important , qii’il  a biea. 
voulujoindre^ux  titres  de  Grand  & de  Conquérant  ccluy 
de  Protetlcurde  cette  Compagnie  j & par  l’autoriré  de  cç- 
jugement  il  a bien  mieux  confirmé  que  je  ne  le  pourrois  faire 
par  toutes  mes  raifons , qu’i/  ejf  de  La  fa^ejfe  d'un  grand  Prin~ 
U de  s'appliquer  à faire  cultiver  la  Zanyte  naturelle  de  fis/ 
Peuples,  ■ • 
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Puifquc  nous  av«ns  l’honneur  > Messieurs, 
d’cllrc  choiüs  pour  travailler  à cette  glorieufe  entreprife  j 
çflôrçons  nous  ae  donner  à noftrc  Langue  toute  la  beauté  &: 
toute  l’abondance  neceûaire  pour  pouvoir  expliquer  à la  po- 
fterite  les  grai^^cs  acUons  de  Sa  Majefté.  Si  les  Lan- 
gues fervent  a immortalifer  les  choies  mémorables  i il 
cil  certain  que  les  choies  mémorables  iêrvent  aullî  ii  im- 
mortalii'er  les  Langues.il  ne  tient  plus  qu’à  nous  que  la  nollr'* 
ne  Ibit  immortelle  : car  pour  des  chofes  mémorables,  il  y en  a 
aflèz  dans  l’hiftoirede  Louis  le  Grand,  pour  faire 
l'cilonnement  de  tous  les  ficelés.  On  admirera  à jamais  cette 
prudence  qui  a feeu  deicouvrir  les  dellcins  les  plus  cachez 
de  toutes  les  Cours,  & cacher  les  liens  à toute  la  terre  : On 
admirera  cette  juAice  qui  Içait  maintenir  l’authorité  des 
grands , foûtenir  la  ibiblefie  des  petits  , & accorder  avec 
l’in^alitc  des  états  une  cfpece  d’égalité  qui  entretient  fes 
Sujets  dans  un  parfait  repos  : On  admirera  cette  valeur  in- 
comparable qui  luy  a fait  entreprendre  la  guerre  contre 
toute  l’Europe  conjurée  , lorfqu’il  fcmbloit  cftrc  de  fon 
intercA  d’entretenir  la  Paix  j & cette  modération  lâns 
exemple  qui  luy  a fait  &ire  la  ‘Paix  au  milieu  de  les  vic- 
toires, lorique  fon  intereA  demandoit  qu’il  continuaA  la 
guerre.  Ce  A maintenant  à nous  ,'Me  ss  i£URs,à  cher- 
cher des  exprelCons  qui  répondent  à la  dignité  du  fujet  lur 
quoy  nous  devons  travailler  ; C’eA  à nous  à faire  enforte  que 
la  Poilerité  en  admirant  dans  nos  ouvrages  les  aclions  heroï- 

3ue  du  plus  grand  Roy  du  monde , Ibit  lâtisAiite  de  la  manière 
ont  nous  les  aurons  traitées. 
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REMERCIMENT 

Prononcé  en  Avril  168^ 

V S VAC  AD  E MI  E FRANÇOISE 

S 

par Monjteur  le  Comte  de  Bussy^ 

M ESSIEURS, 

Quoyquc  je  fçachc  bien  que  le  Compliment  tïont  vous 
m’avez  honoré,  ell  une  fuite  de  la  grâce  que  j’ay  rcceuc 
du  Roy , je  ne  laifl'c  pas  de  vous  en  eltre  extrêmement  obli- 
gé , parce  que  je  fçay  que  vous  ne  feriez  pas  cet  honneur 
a tous  ceux  de  voUre  corps  qui  Ibrtiroicnt  de  difgrace.  Soyez 
donc  periuadez  , s’il  vous  plaift , Messieu&s,  que  j& 
fens  cette  diff  indion  comme  je  dois  & qu’il  n’y  a rien  dans; 
mon  CGcur  au  dcÛ'us  de  l’ôbligation  que  je  vous  ay , que 
la  rcconnoidance  du  retour  à la  mifericorde  de  fa  j^jeflc 
liir  mon  fujet.  Ce  feroit  icy  un  bel  endroit  .Messieurs," 
pour  vous  parler  de  ce  grand  Roy  , dont  les  ennemU^melmcs 
parlent  avec  éloge  j mais  dix  fept  ans  d’abfence  de  l’Aca- 
démiie  m’ont  fait  perdre  les  difpolitions  que  je  pouvois  avoir 
à ces  beaux  tours  & à ces  nobles  exprefUons  qu’on  apprend  fi 
bien  avec  vous  , & qui  Ibntfincçcii'aircs  pour  traiter  un  aùffi 
grand  lujct  que  celuy-là.je  n’ay  pas  oublié  d’admirer  & fi  je 
l’ofe  dire, d’aimer  le  plus  grand  Roy  du  monde  : mais  j’ay  ou- 
blié la  maniéré  de  le  dire  comme  il  le  mérité.  Vous  me  l’ap- 
prendrez, Messieurs,  &:  cependant;  je  vous.aflùrcray 
qu’on  ne  peut  cflrc  avec  plus  de  vérité  que  je  le  fuis  &c.  ' 
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DISCOURS 

Prononcéle  19.  Novembre  i68j. 

p'j  R éMONSlEVR  DAVCOVR^ 
lorjqttil  fut  re^  à lu  place  de  éMonfieur  de 
MeTpray. 

M ESSIEURS, 

Permettcz-moy  de  vous  dire  , que  n’ayant  jamais  rien 
tant  fouhaité  que  l’honneur  de  prendre  la  place  que  vous 
m’avez  fiiit  la  grâce  de  m’accorder  dans  voftrc  illuftre  Aflem- 
blcc } jamais  auffi  je  n’ay  elle  plus  afflige  que  du  malheur 
qui  m’a  empefehé  julqu’ici  de  prohter  d’un  li  grand  avan- 
agc.  . 

Ce  retardement , qui  eft  un  effet  de  ma  douleur , doit 
vous  convaincre  , Messieurs,  qu’elle  a cfté  extrême  ; 
mais  vous  fçavez  d’ailleurs  qu’elle  ne  pouvoit  pas  dire  moin- 
dre, puis  que  vqüs  en  connoiffez  la  caufe  , & que  dans  la 
perte  que  j’ay  faite,  toutes  les  Académies  des  Arts  & des 
ociences  ont  perdu  un  fâge  Mecêne , qui  avoit  pour  elles  une 
eflime  & une  affèclion  particulière. 

Je  fuis  perfuadé,  Messieurs,  qu 'après  les  honneurs 
• publics  que  vous  avez  rendus  à fa  mémoire  > jene  feaurois 
mieux  fuivre  voftrc  intention , ni  entrer  plus  favorablement 
dans  cette  illuftre  Compagnie,  qu’en  vous  parlant  de  ce 
grand  homme  , qui  en  a efte  un  des  principaux  orne- 
mens. 

, Tout  ce  qu’il  y a de  grand  dans  le  Royaume  en  parle 
aujourd’huy  , 5c  nous  reprefente  l’importance  de  la  perte  que 
nous  faifons. 

..  Si  l’on  regarde  la  gloire  de  la  France,  8c  la  profperitc 
<ie  fes  armes  , c’eft  luy  qui  formant  fa  conduite  fur  la  fageffe 
du  Roy  , trouvoit  les  moyens  de  payer  5c  d’entretenir  des 
>\.rmccs  cousiours  vidorieufes. 
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Si  Ton  confidere  l’ordre  admirable  de  la  police  dans 
toutes  l'es  parties  j l’air  devenu  plus  pur  par  la  netteté  des 
rues  i la  nuit  prclqu’aulTi  claire  que  le  jour  > la  feurctc  pu- 
blique dans  la  ville  Sc  à la  campagne  , au  lieu  qu’autrefois  à 
peine  on  elloit  en  Icurcté  dans  la  mailbn.  C’ell  luy  qui  parlbn 
application  à exécuter  les  ordres  du  Roy,  a fait  cet  heureux 
changement , que  tant  d’autres  Minilltes  avant  luy  avoienc 
tousjours  promis  de  faire. 

Si  l’on  jette  les  yeux  fur  la  pompe  & la  magnificence 
des  Mailbns  Royales  j fi  on  les  trouve  toutes  remplies  de 
ces  meubles  précieux  qui  reprefentent  avec  tant  d’éclat 
aux  Amballadcurs  de  tous  les  Rois  du  monde , la  Gran- 
deur & la  Majefté  de  l’Eftat.  C’elï  luy  qui  excité  pat 
l’amour  que  le  Roy  a tousjours  eu  pour  les  beaux  Arts  , 
les  a fait  fleurir  dans  ce  Royaume,  & l’a  rendu  fiche  en 
toutes  Ibrtes  d’e.xccllens  Ouvrages  & de  Içavans  Ouvriers  j 
cfiant  certain  qu’il  y en  a plus  aujourd’huy  dans  la  France 
que  dans  tout  le  relie  de  l’Univers. 

Ce  grand  homme  n’avoit  pas  plus  de  plaifir  que  de 
voir  travailler  tous  les  Arts  , à immortalifer  la  gloire  des 
grandes  actions  du  Roy.  Il  vouloir  melmc  que  la  grandeur 
incroyable  de  lès  actions  fuit  en  quelque  forte  marquée  par 
la  grandeur  prodigieulc  des  marbres  qu’il  failbit  taiUer  pour 
les  reprefenter.  Et  c’ell  dans  ce  delTein  que  depuis  quelques 
années  il  employoit  toute  la  force  & la  hardiefie  de  l’art 
d former  un  groupe  de  figures  colloflalcs , fi  prodigiculcmerit 
grand  que  l’Antiquité  n’a  rien  veu  de  pareil,  & ne  luy  peut 
rien  comparer  que  la  grandeur  imaginaire  du  dell'ein  de  ce 
fameux  Sculpteur  qui  offrit  à Alexandre  de  luy  faire  là  flatuë 
d’une  montagne  toute  entière. 

Mais  ce  fidcllc  Minillre  a porté  fon  zcle  encore  plus 
avant.  Et  n’cllant  pas  fatisfait  d’avoir  gravé  en  cent  ma- 
nières diflTerentes  les  viéloires  de  fon  Roy  , fur  le  marbre 
& fur  les  métaux  j il  a voulu  encore , pour  ainfi  dire , écrire 
Ibn  augulle  nom  jufques  fur  le  front  des  étoiles  par  les  fça- 
vaaitcs  oblcrvations  Allronomiqucs  qu’il  a fait  faire , 5c  qui 
portant  le  nom  de  Louis  comme  celle  qui  porte  le  nom  de 
Cc<âr,fcrviront  de  loy  à toutes  les  nations  de  la  terre , i caufe 
de  leur  extrême  jultelTe  i de  forte  qu*’il  fera  dit  à la  glqirc  de 
la  France  , fuivant  l’intention  de  ce  grand  homme , que  le* 
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François  donnent  des  loix  à tous  les  peuples  du  monde  , 
ou  par  la  force  de  leurs  armes  , ou  par  ia  force  de  leur 
génie. 

Tant  de  grandes  chofes  li  avantageufes  à l’Eftat , & 
ep.  tant  de  maniérés  differentes , font  les  effets  d’une  vertu 
eacorc  plus  grande  & plus  r.ire  ; Je  veux  dire  de  cette  fi- 
delité incorruptible  Se  incomparable  avec  laquelle  il  a ma- 
nié les  finances  pendant  plus  de  vingt  années.  Il  efl  le 
premier  qui  ait  trouvé  le  fil  de  ce  labyrinthe  j il  efl  le  fcul 
qui  ait  eu  le  courage  d’en  chaflcrlcsmonflrcs  qui  s’y  clloicnt 
retirez  j la  fraude , l’ambition  , le  pcculat.  Il  l’a  fait  avec 
un  travail  & une  confiance  qu’on  ne  Içauroit  jamais  repre- 
.fenter  j Se  au  lieu  de  ces  faux  détours  ou  l’on  s’égaroit  à cha- 
que pas  i au  lieu  de  ces  (entiers  obfcurs , ou  l’on  perdoit 
le  jour  à chaque  moment  > il  a ouvert  de  grandes  routes  qui 
découvrent  par  tout , Se  lailTcnt  voir  le  plus  beau  & le  plus 
riche  Oonuine  qu’il  y ait  dans  le  monde. 

Le  Roy  mcfmey  ell  entre,  Se  ce  fidclle  Miniflre  luy 
a fais  voir  des  chofes  qu’aucun  des  Rois  les  prédccefTcurs 
a’a  jamais  veu  ; le  fonds  3e  le  f'ccrct  des  Finances.  Ce  qui 
doit  eflrc  compte  parmi  nos  triomphes , Se  comparé  à nos  plus 
grandes  conqucfles  ; ellant  certain  que  l’ordre  établi  dans 
les  Finances  du  Roy  vaut  davantage  à la  France,  que  la  con- 
quefle  des  Indes  ne  valut  jamais  à l’Efpagne. 

Par  cet  ordre  admirable  des  Finances , qui  efl  une  imita- 
t'wn  de  la  fagcfTc  du  Roy,  ce  grand  homme  qui  les  a maniées 
^pû  y trouver  les  moyens  de  foùtenir  pour  la  gloire  de  l’Eftat 
des  aepenfès  aulquelles  on  ne  fçauroit  penfer  fans  étonne- 
ment. Des  armées  de  deux  cens  mille  hommes  qui  por- 
toient  par  tout  la  pompe  Se  l’abondance,  au(li-bien  que  la 
terreur  & la  victoire  : Ces  immenfes  Fortifications  qui  font 
comme  autant  de  montagncs.artificielles  qui  entourent  tout 
le  Royaume  -,  Ce  nombre  prodigieux  de  VaifTeaux  qui  com- 
mandent toutes  les  mers  : Ces  Ariénaux  & ces  Magafins 
de  guerre  que  les  Etrangers  ne  fçauroient  regarder  fans 
frayeur  j Ces  bâtimens  qu’on  voyoit  s’élever  avec  une  ma- 
gnificence ôc  une  promptitude  qui  tenoit  de  l’enchantement; 
Ces  lieux  de  plailànce  où  l’on  trouve  toutes  les  fortes  d’ar- 
bres , de  plantes  , Se  d’animaux  que  la  nature  ne  fçauroit 
produire  qu’en  des  climats  tout  difFerens  ; Ces  fçavantes 

Bbb  ij 


580  DISCOURS  DE  MESSIEURS 
Academies  où  fc  forment  tant  d’cxcellens  hommes  dans  : 
tous  les  beaux  arts  j Ces  royales  Manufaclures , où  la  foyc,'' 
l’argent , l’or , & les  pierreries  (ont  la  matière  d’une  forme 
qui  eft  encore  intiniment  plus  précieui'e.  Avec  cela  les  char- 
ges ordinaires  de  l’Ellat , les  frais  des  Amba(Tades  & des 
Négociations , les  gages  des  Officiers  > les  gratitications  des 
gens  de  Lettres  , que  la  libéralité  du  Roy  va  chercher 
jufques  dans  le  fond  du  Nort.  Toutes  ces  choies  lùbhRoienc 
avec  une  magnificence  digne  de  l’Enmire  du  monde,  par 
les  foins  de  ce  grand  homme  , qui  a fait  ainfi  un  (âcrihee  ■ 
perpétuel  de  là  vie  à la  gloire  de  l'on  Prince,  & à la  grandeur 
derEftat.Sacrificeheurcuxlmais  que  je  puis  auffi  appeller  fan-  • 
glant , par  toutes  les  peines  Sc  les  fatigues  qu’il  alouffiertes. 
Jamais  homme  n’a  travaille  avec  tant  de  force , tant  de  conf- 
iance , tant  d’expedition.  Tout  Ion  Minifterc  n’a  elle  qu’une 
aclion  continuelle  , fans  diilindion  de  jour  & de  nuit.  Le 
fdmmeil  n’entroit  que  dans  les  yeux,&  jamais  dans  lôn  cœur) 
fes  paupières  fc  fermoient,  fa  main  cefloit  d’écrire  j mais 
Ibn  clprit  ne  ceflbit  point  de  travailler.  Et  combien  de  fois 
ay- je  eu  l’honnenr  de  recevoir  de  luy  avant  le  jour  , des 
ordres  dont  la  fuite  , le  nombre  & le  détail  failbient  voir< 
qu’il  y avoit  penlc  toute  la  nuit.  Pourquoi  faut  - il  que  des 
hommes  4’““  mérité  li  rare  (oient  fujets  au  fort  commun 
de  tous  les  autres  ? Et  pourquoi  la  durée  de  leur  vie  n’efl- 
clle  pas  au  moins  proportionnée  au  nombre  des  grandes  , 
ac'lions  qu’ils  ont  faites  i Jft  fçay  bien  que  c’ell  par  une  jullc 
loy  de  la  Providence  j mais  cependant  quand  je  vis  tout 
d’un  coup  cette  grande  lumière  éteinte , & ce  grand  mo-  . 
bile  arrelté  , mon  étonnement  fut  extrême  j & je  me  trou- 
vay  faifi  d’une  douleur  qui  ne  ma  pas  lailTé  la  liberté  de  me 
prefenter  plulloll  devant  vous.  Il  cil  vray  ,M£ssieur.s, 
qu’elle  elt  caufc  aujourd’huy  que  j’y  parois  avec  moins  de 
timidité  ; ôc  j’avoue  qu’ayant  à parler  à une  Compagnie 
toute  compoféc  des  plus  éloquens  hommes  qui  foient  dans 
la  republique  des  Lettres , fi  je  n’avois  pas  eu  l’efprit  plein 
de  douleur  , je  l’aurois  eu  tout  plein  de  crainte  3 & je  ne 
puis  cncoïc  fans  trembler  , pcnlcr  à l’obligation  où  je  me 
trouve  de  vous  faire  un  rcmcrcimcnt  qui  devrait  mériter 
par  là  beauté  & fon  élégance  la  faveur  que  vous  m’avez  faite 
de  m’accorder  la  place  de  cet  illultre  Académicien  qui  s’cfl 
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rendu  celcbrc  par  fes  livres  d’Hilloircs  , & qui  a travail- 
le avec  tant  d’application  au  grand  ouvrage  de  vollrc  Di- 
âionnaire. 

Je  connois  trop  ,Messieu  Rs,la  grandeur  de  ce  bien- 
fait pour  entreprendre  d’y  répondre  par  un  difeours  j mais 

Euis  qu’il  ne  m'ell  pas  permis  de  me  traire  , je  ne  par- 
:ray  (culemcnt  que  pour  montrer  par  quelques  - uns  des 
avantages  de  voilre  illuftre  Academie , qu’au  moins  je  con- 
çois parfaitement  combien  cft  grand  1 'honneur  d’y  élire 
adbcié. 

Je  ne  m’arrefteray  point  à y confidercr  les  premières  8c 
les  plus  hautes  dignitez  du  Royaume  qui  en  relèvent  en- 
core le  mérité  j je  pafl'e  tous  ces  titres  d’honneur  pour  dire 
que  c’cll  une  allcmblcc  d’cfprits  choifis , oui  travaillent  à 
mettre  nollrc  langue  dans  la  derniere  perfcftion.  Et  com- 
me après  la  railon , qui  cil  l’clTencc  de  l’homme  rien  ne  luy 
ell  11  propre  ni  fi  utile  que  la  parole , fans  laquelle  la  rai- 
fbn  mel'mc  nefçauroitfe  faire  connoillrej  Je  dis,  Messi  eurs, 
que  l’application  que  vous  donnez  à polir  & à perfedionner 
cette  parole  ell  un  des  plus  importans  ufages  de  la  raifon*,  8c 
qui  contribuedavantage  à la  gloircSc  à la  prol'perité  desEllats. 

Nous  voyons  en  effet  que  de  toutes  les  nations  de  la 
terre  il  n’y  en  a point  eu  de  plus  heureufes  ni  de  plus  re- 
nommées que  celles  qui  ont  eu  fur  les  autres  l’avantage  de 
bien  parler.  Et  quand  nous  regardons  les  Grecs  & les  Ro- 
mains , ces  deux  peuples  autrefois  les  plus  Horiflans  comme 
les  plus  éloquents  de  rUnivers*,  il  femble  que  leurcloquence 
ait  clic  la  règle  8c  la  mcfürc.  de  leur  profperité.  Car  en- 
fin parmi  les  Grecs  , ces  fameufes  villes  qui  ont  furpaflï 
toutes  les  autres  en  fplendeur , les  ont  auflî  furpaffées  en 
éloquence.  Et  parmi  les  Romains  , l’heureux  ficelé  d’Au- 
goilc  n’a  pas  moins  cflé  le  comble  de  l’éloquence  Romai- 
ne , que  le  comble  de  la  grandeur  & de  la  majeAc  Ro- 
maine. 

Mais  on  ne  s’étonnera  pas  de  cette  liaifon  du  bien  pu- 
blic avec  l’éloquence , fi  l’on  confidere  que  l’éloquence  qui 
rccompcnfelcplus  magnifiquement  ceux  qui  travaillent  pour 
le  bien  public  ; rien  n’cllant  comparable  A cette  glorieule  im- 
naortalitc  quelle  donne  , 8c  qu’elle  feule  ell  capable  de 
donner. 
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Car  il  eft  vray  , Messieurs, ( & c eft  ce  qu’on  nç 
peut  aflcz  admirer  ) qu’il  ne  s’cft  trouvé  jul'qu’ici  que  la  Iculc 
force  d’une  parole  éloquente  qui  ait  pù  mrmonter  les  câùrts 
du  temps  , & le  défendre  de  la  ncceflité  de  périr.  Tout 
ce  que  lc*s  Arts  ont  fait  durant  les  premières  Monarchies» 
eft  entièrement  détruit , l’Empire  des  Grecs  & des  La- 
tins cil  anéanti  depuis  plulleurs  fiecles  } mais  l’Empire  des 
Lettres  Grecques  2c  Latines  fubfille  encore  aujourd’hui , fit 
s’eftend  par  toute  la  terre. 

VoiLi , Messieurs,  quelle  cilla  gloire  que  pro- 
duit cet  Art  de  parler  dont  vollre  Académie  tiit  prt^emon  » 
une  gloire  qui  n’ell  bornée , ni  par  les  temps , ni  par  les 
lieux  , fie  dont  la  beauté  immortelle  a lousjours  elle  le  plus- 
cher  objet  des  plus  grands  Héros , fie  de  ceux  mclme  qui 
bnt  fait  la  conquefte  du  monde. 

J’en  prends  à témoin  Alexandre  Sc  Cefar , qui  tous  deux 
ont  eilé  li  touchez,  ou  pluAoll  fi  tranfportcz  de  l'amour 
de  cette  gloire  qu’on  peut  dire  que  tout  ce  qu’ils  ont  fait, 
de  grand  fie  de  merveilleux  » ils  ne  l’ont  fait  que  pour 
elle. 

Qui  ne  feait  que  la  palEon  qu  Alexandre  avoir  que  Ibn 
Hiftoirc  full  oien  écrite,clloit  une  pallion  fi  forte  fie  fi  violen- 
te qu’il  en  pleura  publiquement  lur  le  tombeau  d’Achille» 
en  s’écriant  ; O Achille , que  vous  eftes  heureux  d’avoir  cfté 
loiié  par  Homère  ! Et  une  autre  fois  ellant  fur  les  bords  de 
rHydafpe,  dans  la  nuit  fie  dans  l’orage,  il  s’écria  encore  ; 
O peuple  d’Athencs , à quels  périls  je  m’expofe  pour  mé- 
riter que  tu  me  loues  ! Tant  il  eft  vray  , que  ce  qu’il  dcfiroic- 
davantage  dans  la  conquefte  du  monde  , c’eftoit  cette  gloire 
qui  eft  l’ouvrage  de  la  parole. 

Mais  en  cela  Cefar  n’a  pas  moins  fait  qu’Alcxandrc , fie 
il  avoir  tant  de  paillon  que  la  pofterité  leuft  Ibn  Hiftoirc  » 
qu’il  a voulu  eftre  luy-mcfmc  le  Héros  6c  l’Hiftoricn  j fie. 
nous  a laillé  dans  une  admirable  pureté  de  ftilc  cette  excel- 
lente Hiftoirc  de  l'es  guerres  , qui  eft  aujourd’hui  le  feuL 
refte  de  toute  la  grandeur.  Il  écrivoit  régulièrement  cha- 
que nuit  les  c.wloits  de  chaque  jour  , comme  s’il  n’euft  en- 
trepris de  les  faire  que  pour  avoir  la  gloire  de  les  écrire.  Et 
aulii  quand  il  le  jetca  dans  la  mer  pour  éviter  une  conjura- 
tion qui  eftoie  fur  le  point  d’eftre  exécutée  , il  ne.  penfii 


DE  L’ACADEMIE  FRANÇOISE.  383 


qu’à  fcs  Commentaires  , les  tenant  tousjours  d’une  main  , 
éc  nageant  de  l’autre  1 bien  moins  jwur  fauver  fa  vie  qui 
demandoit  qu’il  nageaft  des  deux  mains  , que  pour  fauver 
fonHilloire  , qui  ne  luy  permcttoitde  nager  que  d’une  feule. 

Combien  donc  ces  deux  grands  Empereurs  auroient-ils 
eftimé  & chéri  une  Académie  comme  la  voftre  , qui  leur 
euft  alTuré  la  pofleffion  de  cette  gloire  qu’ils  aimoient  fi 
pafiionnément. 

Combien  auroient-ils  loüé  la  làge  politique  d’avoir 
aficmblé  tant  de  f^avans  hommes  , pour  travailler  de  con- 
cert à former  une  lolide  & véritable  éloquence  , qui  cft 
le  plus  riche  trdbr  du  public  j puis  que  c’eft  le  feul  où  il 
peut  prendre  de  quoy  recompenfer  tant  de  braves  hommes 
dont  la  valeur  ell  au  delTus  de  toutes  les  récompenfes , Se 
qui  les  bntmcfmc  toutes  méprilées, en  voulant  bien  perdre 
la  vie  pour  le  fcrviccde  l’Eftat. 

Mais  ce  n’cft  pas  là  tout  ce  qu’on  doit  attendre  de 
voftre  Académie  > & fi  elle  encourage  & recompenfe  les 
grands  hommes  qui  défendent  l’Eftat  par  les  armes , elle 
peut  encore  en  former  d’aufîi  grands  qui  le  défendront 
lâns  armes.  Car  , n’ell-ce  pas  ce  qu’a  fait  une  infinité  de 
fois , & dans  les  Confeils  & dans  les  negotiations , cet  art  de 
parler  dont  vous  elles  les  Maillrcs  i Et  n’a-t-on  pas  vu  en 
divers  temps  un  homme  feul , étranger, defarmé  & làns  autre 
fccours  que  de  la  parole , vaincre  un  puifiant  Monarque 
au  milieu  de  IcsEllats  , & luy  enlever  tout  d’un  coup  les 
armées , Ibn  cftime  Se  fa  protection  i 
■ Joignons  à cette  éloquence  des  Miniftres  & des  Ambaf- 
fadeurs  celle  des  Hilloricns  , des  Orateurs  & des  Poctes. 
Ce  font  de  tous  les  Elprits  ceux  qui  ont  plus  de  difpofitions 
naturelles  pour  former  une  Academie  comme  la  Vollre,  & 
ce  (ont  aullï  les  meilleurs  & les  plus  confidcrables  fujets  de  la 
Ibcicté  Civile. 

On  feait  que  les  Orateurs  & les  Poctes  ont  eflé  les  pre- 
miers Politiques  du  monde.  Ce  (ont  eux  qui  ont  civilisé  les 
hommes , qui  les  ont  retiré  des  forells  , qui  ont  adouci  leurs 
moeurs  , qui  leur  ont  appris  à vivre  en  focicté  j qui  enfin 
ont  eflé  les  premiers  fondateurs  des  EAais , comme  les  Hi- 

■ *'  ' ' niers  obfcrvatcurs.  Et  on  peut 


Ouvrages  des  uns  &.  des  au- 


384  DISCOURS  DE  MESSIEURS 
très  J outre  l’honneur  qu’ils  font  à leur  Nation  , font  enco- 
re ceux  dont  la  Politique  peut  tirer  de  plus  grands  avan- 
tages. 

L’hiftoirc  eft  commç  un  confeil  perpétuel  de  guerre  & 
de  police , ou  toutes  les  affaires  publiques  font  traitées , où 
les  plus  fortes  veritez  font  écrites  , ou  les  Rois  mêmes 
font  jugez , & reçoivent  les  noms  de  honte  ou  de  gloire 
qu’ils  ont  mérité , & qu’ils  portent  dans  toute  la  fuite  des  fic- 
elés i ce  qui  dt  en  politique  dàine  importance  & d’un  confe- 
qucnce  infinie. 

Le  theatre  d’ailleurs  qui  eft  le  principal  fujet  de  la 
poéfie  eft  aufli  une  des  pluslages  & des  plus  hcurcules  inven- 
tions de  la  Politique  pour  le  rendre  mailfre  de  l’efprit  des 
Peuples.  Car  le  dilcours  y cflant  foùtenu  par  les  fpcclacles 
donc  le  peuple  a tousjours  fait  fes  délices  , il  cfi  aife  de 
iuy  infpircr  par  cette  voyc  tous  les  fentimens  qu’il  doit  avoir> 
L’amour  de  la  patrie , la  fidelité  envers  les  Rois  , l’obeïflancc 
aux  Magillraci , la  bonne  foy  avec  tous  les  particuliers  ; de 
forte  que  Je  T heatre  cil  comme  une  tco  le  publique  ou  le 
plailir  mefmc  enfeigne  la  vertu.  Et  il  ne  relleroic  que  peu  de 
choie  à y reformer  pour  faire  qu’on  ne  l’accufall  plus  d’e- 
flrc  contraire  à la  Religion  3 puis  que  la  vertu  morale  qu'il 
infpire  clldcsja  une  diipofition  naturelle  à la  vertu  Chre- 
flienne  3 ce  qui  a fait  dire  à un  des  plus  fçavans  Peres  de 
l’Eglife,  que  les  honnellcS  gens  clloicut  naturellement Chre- 
flicns. 

Je  ne  dois  pas  m’étendre  ici  davantage  fur  ce  fiijet,'  & 
c’en  ell  alTez  pour  dire  qu’une  Allembléc  comme  la  vo- 
llre  , qui  ell  toute  compolée  de  perfonnes  illuftres  ou  en 
poefieouen  hiitoirc  ou' en  quelqu'autre  genre  d’éloquence, 
ell  làns  doute  une  des  plus  politiques  & des  plus  célébrés 
Aflcmblécs  que  le  monde  ait  janlais  veu,  & dans  laquel- 
le le  trouvent  les  Maillres  des  peuples,  les  Conlcillcrs 
des  Rois , les  Gouverneurs  des  Princes  , & plus  encore 
les  difpcnfateurs  de  cette  gloire  , qui  cil  l’ambition  des  plus 
grands  Héros , & leplus  beau  prix  que  la  vertu  puifle  trouver 
hors  d’dlc-mefme. 

Il  clloit  donc  bien  julle  , .Messieurs,  que  le  defo 
fein  d’établir  une  telle  Compagnie  foll  conccu  & formé 
par  le  plus  grand  Minillrc  que  la  f rance  ait  jamais  eu. 

Une 
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Une  idée  auffi  belle  ne  pouvoir  pas  manquer  d’cflre 
dans  l’cfprit  du  grand  Cardinal  de  Richelieu  avec  celles 
de  tant  d evenemens  héroïques , puis  que  l’amour  de  la  vertu 
cft  naturellement  uni,  avec  le  delir  de  la  gloire,  & que  rien 
n’approche  tant  du  mérité  de  faire  les  grandes  actions , que 
l’avantage  de  les  bien  écrire. 

Mais  comme  il  cil  glorieux  à l’Académiie  Françoife 
d’eftre  l’ouvrage  de  ce  puiiTant  Gcnie  , qui  donnoit  le 
mouvement  à toute  l’Europe  , il  ne  luy  elt  pas  moins  glo- 
rieux à luy-mefme  d’en  élire  le  premier  Auteur  j car  outre 
quec’eft  uneleureté  publique  pour  l’immortalité  de  fon  nomj 
c’eil  encore  une  illullre  preuve  de  la  lublimité  de  les  lumiè- 
res qui  luy  failôientvoir  dans  l’avenir,  que  fes  grands  dellcins 
pour  la  France  feroient  un  jour  exécutez, & qu’il  viendroit  un 
temps  héroïque  dont  les  merveilles  ne  trouveroient  jamais 
aûezd’Hilloriens , de  Poctes  & d’Orateurs. 

Ce  temps  ell  venu , M e s s 1 e u R s , & ce  qui  e/l 
encore  pour  vous  un  fihgulier  avantage  , c’c/l  que  le  Hé- 
ros qui  fait  ce  temps  admirable  , doit  fa  nailTancc  au  me/^ 
mç  Roy  à qui  vollre  Académie  doit  la  lienne  j comme  s’il 
edoit  de  l’ordre  de  la  Providence , que  l’heureux  Prince 
qui  a cfté  le  Pere  de  Louis  le  Grand, à la  gloire 
duquel  cent  Académies  ne  fuffiroient  pas  , full  au  moins 
le  Fondateur  & l’inllituteur  de  la  voftre.  Il  l'emblc  aullî 
qu’il  cull  manqué  quelque  chofe  au  titre  de  Ju/le  que  ce 
mcfmc  Prince  a mérité  par  tant  de  vertus  , s’il  n’eu/l  pas 
fondé  une  Académie  qui  exerce  la  plus  belle  partie  de  laju- 
Aicc , puis  qu’elle  rend  à la  vertu  héroïque  la  ^oire  immortel- 
le qui  luy  cil  duc. 

C’elt  peut-ellre  au/Iî  par  cette  mefme  rai/bn  qu’un  il- 
lu/lre  Chancelier , qui  n’clloit  pas  moins  le  Chef  de  la 
Ju/licc  par  la  grandeur  de  fon  mérité  que  par  l’éminehcc 
de  là  Charge , receut  l’Académie  F rançoilè  avec  amour  , fie 
la  logea  dans  fon  Palais,  qui  c/loit  le  premier  Tribunal  du 
Royaume.  Heureux  préfage , qu’elle  devoir  un  jour  appro- 
cher du  trofrte,’  & loger  dans  cette  augufte  maifon  de  nos- 
Rois,  ou  elle  cft  depuis  plufjcurs  années  par  la  faveur  incom- 
parable du  plus  grand  Roy  qui  fiit  jamais. 

C’eft  - là, Messieurs,  le  comble  de  gloire  pour 
r Académie  Françoile,  ( & ce  lefcroitpour  le  monde  en* 
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lier  , ) que  Louis  le  Grand  s’en  (bit  déclaré  le 
Protecteur  > & qu’il  ait  bien  voulu  prendre  pour  elle 
un  nom  qui  ne  marque  pas  moins  de  Ixjnté  que  de  puif- 
fance. 

Que  vous  elles  heureux  , Messieurs»  de  pou- 
voir appeller  voltre  Protecteur  > celuy  que  toutes  les  bou- 
ches de  la  Renommée  appellent  le  Vainqueur  des  Rois, 
le  Maillre  des  Mers  , l’admiration  de  toute  la  Terre! 
Que  ne  puis  - je  vous  reprefenter  les  héroïques  vertus  qui 
luy  ont  mérité  ces  noms  glorieux  qu’il  porte  leul  entre  tous 
les  Rois  du  monde  ? C’cll  par  là  que  je  me  rendrois  digne 
de  la  grâce  tjue  vous  m’avei  faite  , & que  j’acheverois  par* 
faitement  l’cloge  de  l’Académie  Françoile  , en  failànt  voir 
toute  la  grancîeur  de  Ibn  augulle  Protecteur.  Souhaits 
inutiles  , autant  qu’agreiblcs  , vous  ne  ferez  jamais  ac- 
complis , par  ce  qu’il  ell  de  la  nature  de  toutes  les  choies 
qui  ibnt  extrêmement  grandes , de  ne  pouvoir  cllre  repre- 
Icntées. 

Mais  comme  il  n’y  a point  de  veuc  alTez  forte  pour  dé- 
couvrir toute  l’étendue  de  la  mer , & qu’il  n’y  en  a point 
aulli  d’all'ez  foible  pour  ne  pas  voir  qu’au  moins  c’cil  la 
mer  , de  melme  on  peut  dire  que  les  plus  fublimes  Gé- 
nies ne  fçauroient  jamais  exprimer  toute  la  grandeur 
du  Roy  j mais  que  les  plus  médiocres  cfprits  peuvent 
tousjours  en  marquer  aflez  pour  montrer  au  moins  que 
c’ell  luy  , & pour  le  dillinguer  de  tous  les  autres  Rois  de  la 
terre. 

J’oferay-donc , Messieurs,  dans  cette  penlée  , 
vous  nommer  feulement  quelques  - unes  des  grandes 
actions  qui  rempliflent  tout  fon  régné  , 8c  qui  en  font 
un  fieclc  audl  merveilleux  que  le  liecle  melme  des  Ea- 
blcS. 

Quelle  nation  n’a  point  elle  ellonnée  du  bruit  , de 
l’éclat , du  nombre , & de  la  rapidité  de  fes  victoires  ? Tant 
de  villes  prifes  en  moins  de  temps  qu’il  n’en  faudroit  pour 
en  lever  les  plans  ! Mais  encore  quelles  villes  ! Il  oc  faut 
que  les  nommer  pour  jetter  la  terreur  dans  les  efprics. 
Dole,  Befançon,  Nimegue  , Mallric,  le  Fort  de  SchinK  > 
Saint-Omer,  l’illc,  Valencienne,  Cambray,  & cent  au- 
tres dont  la  moindre  pouvoir  Ibùtenir  un  llcgc  de  pluûcurs 
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années.  Le  Roy  les  a tou^prifes  en  moins  de  trois  Campa- 
gnes , renverlant  tons  llR'emparts  , fiirmontant  tous  les 
obftacles  j paüant  .à  la  nage  les  plus  grands  fleuves , & pré- 
venant tousjours  la  Renommée  par  des  coups  auflî  prompts 
(jue  les  coups  de  foudres , où  le  feu  paroift  tousjours  avant 
le  bruit  i de  forte  cjiie  la  plus  part  des  villes  clloient  prifes , 
avant  qu’on  pull  leulemenc  Içavoir  fi  elles  cftoient  aflîe- 
gées. 

Voilà , MessieurSjCC  que  toute  l’Europe  a veu  , 
mais  la  pofteriré  le  croira-t-elle  ? Y aura-t-il  une  éloquence 
qui  puilî'e  perfuader  ce  que  cette  valeur  a peu  faire,  & une 
gloire  fi  grande  n’aura-t-clle  point  le  meftneeftet  qu’une  trop 
grande  lumière  quiobfcurcit  au  lieu  d’éclairer  ? C’eft  à vous, 
Messi  £ U R s , avec  cet  Art  de  la  parole  où  vous  excellez , 
de  donner  de  la  vrailèmblancc  à ces  eflonnantes  véritez  i &c 
peut-eftre  fera-t-41  ncceflairc  d’en  diminuer  l’éclat  pour  n’en 
perdre  pas  la  créance. 

En  quoy  il  faut  avoüer  que  la  gloire  de  L o u i s eft  bien 
au  deflùs  de  celle  d’Alexandre  ; puifque  ce  vainqueur  de  l’A- 
fie  fit  répandre  fur  les  bords  du  Gange  des  armes  beaucoup 
plus  grandes  cpie  la  taille  naturelle  des  hommes , afin  que 
par  cette  faufle  grandeur  il  pull  faire  paroillrc  fes  exploits 
plusgrands  & plus  dignes  delà  pofterité  : au  lieu  que  les  ex- 
ploits du  Roy  lônt  fi  grands  par  eux-mdmes , que  pour  faire 
que  la  pofterité  les  croyc  , il  faudra  peut  - élire  les  amoin- 
drir. 

Etficllenejugcoitquepareuxdc  la  force  & de  la  tail- 
le des  foldats  dont  il  s’eft  fervi , elle  ne  s’imagineroit  pas 
moins  que  des  geans , & n’auroit  que  des  idées  d'cnchante- 
mens  & de  metamorpholcs  > rien  n’ellant  plus  propre  à 
fonder  le  merveilleux  de  la  fable,  que  la  vérité d’uqe  Hi- 
ftoirc  , telle  que  le  palfagcdu  Rhin  à la  nage,  la  prife  de 
Maftric  en  treize  jours,  & celle  de  Valencienne  en  une 
heure. 

Il  en  eft  de  mcfme  de  cette  fameufe  & triple  Alliance 
dont  il  a rompu  le  noeud  , plus  fatal  fans  doute  que  cet 
autre , au  dénouement  duquel  les  anciens  Oracles  difoient 
que  l’Empire  du  monde  clloit  attaché. 

Je  ne  m’arrefteray  point  à tant  d’autres  exploits  qu’il 
a faits  par  la  lêule  force  de  fon  nom  prononcé  au  milieu 
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de  fes  armées.  En  Hongrie  a fauve  l’Allemagne  de 
la  tyrannie  des  Intidcllcs  j cii9lcile  ou  il  a brufle  de- 
vant Palcrme  une  Flotte  qui  eftoit  la  plus  belle  clpe- 
rance  des  ennemis  j en  Barbarie  où  les  Pirates  d’Al- 
ger qui  fe  vantoient  de  tenir  toutes  les  mers  captives  , 
lont  eux  - mefmes  enchaifnez  fie  foudroyez  dans  leur  vil- 
le > qui  fera  bien  - toÙ  leur  tombeau  , s’ils  ne  reçoi- 
vent la  paix  & la  vie  aux  conditions  qu’il  voudra  leur  im- 
pofer. 

Mais  ce  qui  eft  encore  au  dclTus  de  tout  ce  que  je 
viens  de  dire  , & ce  qui  fait  fans  doute  le  comble  de  la 
toute  - puidance  d’un  Monarque  , c’cll  la  prompte  & in- 
croyable Ibumillîon  de  Strasbourg.  Cette  ville  fi  jaloule 
de  là  prétendue  liberté  , fi  hcre  par  la  force  de  (es 
remparts  & de  fon  canon  , clloit  regardée  de  toute  l’Eu- 
rope , & le  regardoit  elle-melme  comme  devant  fervir 
d'une  borne  éternelle  entre  la  France  Sc  l’Allemagne i 
mais  le  Roy  dont  la  puilTance  n’eft  plus  borneé  que  par 
fa  juftice,  ayant  confideré  que  cette  place  luy  appartc- 
noit  par  un  Traité  de  Paix,  & ne  voulant  point  trou- 
bler cette  paix  par  le  bruit  des  armes  , il  a feule- 
ment prononcé  : Que  Strasbourg  le  foumette  , & Stras- 
bourg s’eft  Ibumis.  Puiflance  plus  qu’humaine  ! fie  qui  ne 
peut  eftre  comparée  qu’à  celle  qui  en  créant  le  mon- 
de , a dit  : Que  la  lumière  foit  faite  , fie  la  lumière 
fut  faite. 

Il  faut  l’avoücr  , Messieurs,  jamais  Potentat 
fur  la  terre  n’a  porté  fi  haut  la  Majefté  royale  -,  fie  en 
quelque  eilat  cpie  ce  Prince  puilTe  dire  , quoy  qu’il  fafle 
ou  qu’il  ne  fafle  pas , il  paroill  tousjours  avec  une  gran- 
deur infinie.  S’il  parle,  c’ell  une  parole effcc'live  qui  1cm- 
ble  produire  les  chofes  melmes  qu’elle  lignifie.  S’il  ne 
parle  pas  , c’ell  un  filcnce  qui  étonne , fie  dans  lequel 
on  fçait  bien  que  fc  forme  le  dcllin  des  Ellats.  S’il  fait 
la  moindre  démarche  , fon  action  donne  le  mouvement 
à toute  l’Europe  i s’il  n’en  fait  aucune , fon  repos  tient 
tout  l’Univers  en  fufpcns.  Enfin  quoy  qu’on  regarde  en  luy, 
parole  , filcnce , mouvement , repos  , tout  y ell  grandeur  , 
gloire , puilTance, autorité. 

Mais  ce  qui  mérite  encore  d’cllre  admiré  parmi  tou- 
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tes  ces  merveilles égalemenc  vifibles  & incroyables  , c’eft  la 
modération  du  Héros  qui  les  a faites , c’ell  de  voir 
qu 'après  tant  de  grands  evenemens  il  foit  aulfi  peu  ému 
que  s’il  ne  luy  elToit  rien  arrivé  d’extraordinaire  , & com- 
me s’il  avoir  un  cœur  à qui  il  flill  auflî  naturel  de  vain- 
cre , qu’il  cil  naturel  aux  autres  de  refpjrcr.  Combien 
nne  fi  rare  modération  nous  fait  - elle  voir  que  fon  amç 
ell  grande  & élevée  ? Car  puis  qu’elle  cil  capable  de  con- 
cevoir toutes  les  vidoires  & fes  triomphes  , fans  qu’elle 
en  lôit  plus  émeue  , ce  ne  peut -dire  qu’à  caufe  de  fa 
grandeur  infinie  j de  mel'me  que  la  Mer  reçoit  tous  les 
Fleuves  > làns  en  dire  plus  enflée , à caufe  de  Ibn  immenfe 
étendue. 

Il  ne  faut  donc 'pas  s’dlonner  fi  dans  une  amc  fi 
grande  & fi  haute  il  fe  trouve  des  vertus  qui  font  enco- 
re au  dclTus  de  cette  valeur  & de  cette  puillàncc  dont 
les  coups  prodigieux  ont  ellonné  tout  l’Univers,  Et  en 
effet  avoir  rendu  la  Bourgogne  pour  ne  pas  manquer  à 
ù.  parole  , c’dl  plus  que  de  l’avoir  conquife  en  huit 
jours  d’hiver.  Avoir  fauvé  Valencienne  du  pillage  & de 
la  violence  des  foldats  5 c’cll  plus  que  de  l’avoir  emportée 
dans  une  heure.  Avoir  offert  & donné  la  paix  à des  enne- 
mis cent  fois  vaincus , c’dl  plus  que  de  leur  avoir  cent  fois 
enlevé  la  vicFoire. 

Mais  comment  pouvoir  dire  tant  d’autres  actions  qui 
rendent  Ibn  régné  incomparable , Su  qui  valent  plus 
encore  que  la  prife  des  villes  ôc  que  le  gain  des  batail- 
les ? 

Comment  reprefenter  fon  admirable  aflîduité  dans 
fes  Conlciis , une  aflîduité  auflî  réglée  que  le  lever  & le 
-coucher  du  Soleil  , une  aflîduité  telle  qu’on  peut  dire  , 

2u’il  n’y  a point  d’Oflîcicr  dans  le  Royaume  qui  ait  plus 
’attacnement  à faire  là  charge  j ue  mefme  dans 


le  temps  des  plaifirs  , lors  que  to  a Cour  dl  au 
theatre  , ce  Prince  dl  retiré  dans  fon  Cabinet  où  il 
pcnle  & préparé  les  caufes  de  ces  grands  defleins  que 
nous  ne  connoiffons  que  par  leurs  heureux  évcnc- 
mens  i 

Comment  exprimer  fon  amour  pour  la  Jufticc  , ce 
divin  amour  qui  dl  l’unique  Loy  de  ceux  qui  font  au 
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deffus  des  Loix  , & qui  a tant  d’empire  fur  luy , qu’il 
l’a  oblige  en  plein  Confcil  de  juger  contre  luy-mdmc^ 
Heureux  jugement  où  le  Roy  préférant  les  interelts  de 
fes  Sujets  aux  ficns  propres  , nous  donne  lieu  de  redire 
aujourd’hui  ce  qui  fut  dit  autrefois  A la  gloire  de  l’Em- 
pereur Titus  : (^e  jamais  la  caufe  du  Prince  n’cll  mau- 
vaife , que  lors  que  le  Prince  ell  bon.  Difons  donc  pour 
rcconnoillre  la  louvcraine  bonté  d’un  fi  grand  Prince  > 
que  la  perte  volontaire  d’un  Procès  luy  elt  plus  avanta- 
geufe  que  le  gain  de  plufieurs  batailles  j qu’il  en  fera 
parlé  avec  plus  d’honneur  dans  toute  la  pollcrité  > que 
c’cll  une  action  vraiment  royale , n’y  ayant  que  le  Roy 
feul,  qui  puifle  juger  contre  le  Roy  j & que  cette  forte 
de  victoire  luy  cil  d’autant  plus  gloricufc , qu’elle  cil  tou-  ' 

te  entière  à luy  & qu’il  ne  la  partage  point  comme  les 
autres  avec  les  Capitaines  & fes  loldats. 

Jamais  on  ne  peut  alTez  louer  de  telles  actions,  qui 
font  en  effet  les  plus  illullrcs  aullî  bien  que  les  plus  faintes , 

f)arcc  que  leur  éclat  n’ell  point  terni  par  le  làng  ni  par 
es  larmes  j Ôc  que  c’cll  un  bien  tout  pur  & lans  aucun 
mélange  de  mal.  L’Eglilc  mclînc  le»  louera  éternelle- 
ment , & élèvera  fur  cette  prière  folide  que  l'enfer  ne 
peut  détruire , de  facrez  monumens  à la  Pieté  & à la  • 
Religion  du  Roy  , pour  avoir  fait  de  ces  actions  fi  faintes  > i 

& fi  dignes  de  la  Majcllé  tres-Chrellicnne. 

Pour  avoir  aboli  le  duel  qui  clloit  tousjours  condamné. 

Ce  tousjours  triomphant. 

Pour  avoir  enchaifné  ce  dcmon,à  qui  une  faufie  idée  de 
gloire  facrifioit  le  plus  beau  fang  du  Royaume. 

Pour  avoir  dellruit  cette  funclle  erreur  dans  l’efpric 
de  les  fujets , en  leur  montrant  par  les  actions  en  quoy  coniiftc 
la  véritable  gloire. 

Pour  avoir  donné  la  paix  à l’Egl  ife  après  des  troubles  de  . •! 
vingt  années , d’autant  plus  dangereux  que  la  caufe  en  eftoie 
inconnue  Ce  incertaine. 

Pour  avoir  nourri  & fauvé  fon  peuple  dans  le  temps  d’une 
famine  mortelle. 

Pour  avoir  retiré  de  captivité  un  nombre  infini  de  Chré- 
tiens qui  gemilToientdans  les  priions  des  Infidellcs. 

Enfin  pour  avoir  eu  toutes  ces  divines  vertus , qui  le  font 
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autant  aimer  de  fes  fujets  qu’il  eft  redoute  de  fes  ennemis , & 
qui  luy  donnent  un  Empire  aufli  grand  que  l’Univers  j car  il 
cil  vray  que  ccc  augultc  Prince  règne  generalement  (ur  tous 
les  hommes , ou  par  le  droit  de  fa  naillance , ou  par  la  ter- 
reur de  fes  armes , ou  par  l’admiration  de  fes  vertus. 

Je  n’ofe  , Messieurs,  entrer  plus  avant  dans  un 
fujet  de  loiiangcs  qui  eft  infini,  jelens  que  tant  de  grandeur  , 
de  gloire  & de  Majeftc  commence  à jetter  de  la  confiifion 
dans  mes  penlces , & je  ne  pourrois  pas  empefeher  qu’il  n’en 
parull  dans  mes  paroles , fi  je  ne  finillbis  tout  d’un  coup  en 
vous  protertant  , Messieurs,  que  je  conferveray  tous- 
jours  pour  la  grâce  dont  vous  m’avez  honore  une  parfaite  re- 
connoilTancedansuncœurtoiuplcin  d’ellimc,dc  rcfpccF  Ôi 
de  fourni  filon  pour  vollre  illullre  Compagnie. 

RÉPONS  E 

DE  m 0 N S I E V K D O V J A T , 
au  Di/cours  prononcé  par  Monjteur  Daucour  Je  jour 
de  fa  réception. 

jMonsieur. 

L’ Academie  Françoife  aura  tousjours  des fentimens  de 
vénération  &:  de  reconnoifiancc  pour  la  mémoire  du  grand 
Miniftre  dont  la  perte  ne  luy  ell  pas  moins  fcnfiblc  qu’à  vous. 
Comme  c'ell  un  malheur  qui  nous  ell  commun,  il  me  feroic 
difficile  de  trouver  des  termes  propres  pour'^ous  donner  la 
confolation  dont  nous  avons  nous-mefmes  befoin.Nous  avions 
fait  un  peu  auparavant  une  autre  perte  confiderable  en  la 

Eerfonnede  Monfieur  de  Mezeray.  La  Compagnie  fe  tenoit 
onorce  de  fa  profonde  érudition  & de  la  beauté  de  Ion  ef- 
pritj  tout  le  monde  fçait  ce  que  luy  doit  noilre  hiftoire,  & 
nous  fommes  telmoins  de  la  grande  part  qu’il  a eue  à nos 
travaux  ordinaires  par  une  continuelle  application  & par 
uncdludc  particulière  des  Langues  qui  peuvent  lcrvir  .à  ren- 
dre la  noltrc  plus  parfaite.  On  trouvoit  tousjours  de  quoy 
s’inllruircdans  fa  converfation,  fie  l’on  voyoit  aifément  qu’il 


39Z  DISCOURS  DE  MESSIEURS  rf  ^.4 
y avoir  peu  de  chofcs  dans  l’cftcnduc  des  belles  lertrcs , qûiii' 
eulTent  efcliappc  à la  connoilTaiicc.  ' 

Vous  pouve^  juger,  Monsieur.,  par  le  choix  que > 
rAcadcmiefrançoilea  fait  de  vous  pour  remplir  la  place  d’un 
homme  de  ce  mérité,  quelle  ellime  elle  fait  de  voftre  perfoh-** 
ne.  Elle  a conliderc  vos  calens,qui  malgré  le  foin  que  vous 
avez  pris  de  les  cacher  ne  peuvent  dire  inconnus  qu’à  ceux 
qui  n’ont  aucune  connoifl'ance  du  monde.  Comme  elle  a beau- 
coup de  latisfaclion  de  vous  voir  entrer  dans  les  exercices, 
elle  efpcre  que  par  vollre  aflîduité  vous  refpondrez  à 
attente  & que  vous  contribuerez  beaucoup  par  les  lumières 
de  vollre  elprit  à la  perfedion  des  ouvrages  qu’elle  a voulu^^V. 
entreprendre.  Elle  efpcre  melme  que  vous  joindrez  vos  no^’^  J 
blés  elïbrts  à ceux  de  ces  grands  & beaux  genies  qui  tafehent 
de  le  prévaloir  des  incomparables  adions  de  nollre  augulte  - 
Protecleur  , pour  relever  par  leur  proie  ou  parleurs  vers 
gloire  de  noltrc  nation  & la  beauté  de  nollre  langue.  ^ 

■■  • 
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H:ARAN  GUE 

AU  R .0  Ÿ 

SUR  LA  MORT  DE  LA  REINE, 
prononcée  le  18.  Aouft  1685. 

PAR  MO  NSI  EV  R ÇHARPENTI  ER. 

SlRL^ 

Il  cft  arrivé  enfin  dans  la  vie  de  V o s T r.  i M a j e s- 
T e’  , un  événement  dont  il  nous  lcroit  plus  avantageux  de 
nous  taire  que  de  parler.  La  Sagefle  de  vos  conlcils  , la 
profperité  de  vos  Armes,  vos  Victoires,  vos  Triomphes, 
ont  fervi  iul'qu’à  prefent  de  matière  à nos  difeours  j nous 
n’avons  elté  en  peine  que  de  trouver  des  paroles  aflez  no- 
bles pour  refpondre  à la  dignité  de  noftre  fujet.  Aujour- 
d’huy , S I R E , nous  n’en  l'çaurions  trouver  qui  rcfpondent 
à l’excès  de  noftre  douleur , & l’occafion  qui  nous  amène 
devant  Vostre  Majesté’  femble  ne  demander  que 
Icfilence.  Il  faut  étouffer  dans  le  fonds  de  nos  cœurs  nos 
plus  tendres  reffentimens , pour  ne  point  aigrir  la  playe  donc 
toute  la  France  vient  d’eftre  frappée.  Il  faut  dérober  à l’in- 
comparable Reine  que  nous  pkurons  , les  Eloges  qui  luy 
Ibn  deus  , de  crainte  de  retracer  à vos  yeux  les  funeftes 
images  de  fa  mort  précipitée.  Pardonnez-moy  donc , Divine 
Princefle , qui  m’entendez  du  Ciel  ou  vous  ferez  déformais 
lin  des  Anges  tutélaires  de  la  France  , fi  parlant  dans  un 
Palais  dont  vous  avez  efté  le  bonheur  & l’ornement,  je  ne 
dis  rien  , ni  de  voftrc  Augufte  Naiflancc , ni  de  voftrc  fer- 
vente Pieté,  ni  de  voftrc  Tcndreffc  cordiale  envers  les  pau- 
vres ( Qualité  fi  rare  dans  les  perfonnes  de  voftrc  rang  ) ny  de 
voftrc  hcurculè  fécondité  quia  afièmii  le  bonheur  de  l’E- 
ftat , ni  de  tous  les  autres  avantages  periflables  que  la  Chair 
le  le  Sang  vous  avoient  donnez , ni  de  toutes  les  Couronnes 
que  vous  avez  portées  , puil'que  vous  en  poffedez  une  dans- 
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ic  Icin  de  la  Divinicc  qui  efface  l’cfclac  de  touccs  les  autres; 
Pardonnez-moy  fi  je  ne  m’attache  point  à tant  de  titres  fu- 
hlimes,  qui  vous  avoient  cflevécprcfquc  au  defl'us  de  la  con- 
dition humaine.  AulG-bien  dans  quel  ciprit  pourrois-je  l’cn- 
treprendre  en  prdcncc  de  vollrc  Augullc  El'poux  ? Si  c’efl 
pour  exaggerer  la  grandeur  de  noftre  perte , ne  l’a-t-il  pas 
lêntie  plus  vivement  que  nous?  Si  c’eft  pour  l’en  confblcr, 
Ell-cc  de  nous  qu’il  attend  les  grandes  rclblutions  qu’il  fçait 
<■  prendre  ? Non , S 1 R E , volf re  Conllancc  ne  doit  point  dire 
l’efFet  des  exhortations  d’un  Orateur,  Elle  ne  peut  ellre  que 
le  fruit  de  voflre  propre  courage.  Tout  cil  original  dans  les 
Héros  comme  vous.  Ils  font  les  grands  exemples , ils  ne  les 
imitent  point.  Leurs  actions  lont  les  idées  de  nos  preccptes,nos 
préceptes  ne  (ont  point  les  motifs  de  leurs  actions.  Le  Ciel  qui 
veille  fl  vifiblemcntl'urvoAre  Perfonne  lacrée , Sc  qui  vous  a 
fourni  les  occa fions  d’exercer  tant  de  Vertus  de  Magnificence 
&d’£clat , vous  devoit  aulfi  faire  naiftre  une  occalion  pour 
c.xerccr  voftre  patience  &:  vollre  Force.  Il  l’a  fait , SIRE,  en 
un  temps  que  Vostre  M a j es  t e’ ne  s’y  attendoit  pas.  11 
vous  a (urpris  par  cette  vifite  doulourcufe  ; Eh  ! combien  dç 
fois  vous  a-t-il  furpris  par  des  victoires  & par  des  conqueftes 
au  delà  de  vollre  d'pcrance  î Peut-cllre  qu’en  ce  moment  raçf- 
mc  il  vous  prépare  quelque  nouvelle  gloire  que  toute  la  Pru- 
dence humaine  ne  Içauroit  defeouvrir.  C’eft  par  ces  coups 
impréveus , qu’il  diftingue  du  commun  des  Rois , ceux  fur  qui 
il  imprime  plus  cificacemcnt  le  (ccau  de  fa  toute-puiflance. 
Il  ne  faut  rien  que  de  furprenant , il  ne  faut  rien  que  d’extra.- 
ordinairc  dons  une  vie  toute  pleine  de  Miracles. 


DE  L’ACADEMIE  FRANÇOISE.  55»; 

«»»l  /«H  HH  «H  HH  H»«H  î*î  HH  HH/  HH»H» 

HARANGUE 
A MONSEIGNEUR  LEDAUPHIN 
SUR  LA  MORT  DE  LA  REINE, 
Prononcée  le  mefine  jour. 

FAR  MONSJEVR  CHARPENTIER. 

M ONSEIGNEUR, 

L’ Academie  Françoise  auroit  fore  defirc  que 
k première  fois  qu'elle  vous  rend  Tes  très  humbles  rcl'peds , 
c’eull  elle  pour  un  fujet  moins  trifte  que  ccluy-cy.  Mais  fon 
devoir  ne  luy  laiflant  pas  la  liberté  du  choix , elle  (e  tient 
tousjours  tres-honorce  de  paroillre  devant  vous , en  un  temps 
où  les  premières  Compagnies  du  Royaume  s’emprell'cnt  de 
vous  témoigner  la  part  qu’elles  prennent  à voftre  douleur. 
Les  faveurs  que  nous  avons  receuës  de  Louis  le  Grand, 
ont  furpalfc  nos  d'pcrances } Et  nous  devrions  vous  en  parler, 
£ nous  ofions  mcHer  nollre  Rcconnoilî'ance  avec  la  T riftefl'e , 
ic  fi  vous  pouviez  maintenant  el'coutcr  autre  chofe  que  des  fou- 
pirs  8c  des  plaintes.  La  mort  de  nollrc  Augulle  Reine  ocaipc 
aujourd’huy  toutes  vos  penfecs  8c  toutes  les  noflres  -,  Et  nous 
croirions  mel'me  faire  un  effort  injufte , fi  nous  voulions  nous 
oppofer  aux  mouvemens  de  voftre  Téndrefle  8c  de  voftre  Pie- 
té. Il  faut.  Monseigneur,  vous  lailFer  le  temps  de  vous  ac- 
eouftumeràune  feparation  fi  amere  8c  fi  peu  attendue.  Il  faut 
vouslaifl'er  le  temps  de  profiter  des  fecours  que  vous  pouvez 
tirer  de  la  Philoibphic  8c  de  l’Eftude  des  belles  Lettres.  Vé- 
ritablement, Mo  N seigneur,  à vous  regarder  de  ce  colle  là, 
vous  paroiftez  invincible  aux  Pallions , apres  vous  ellre  for- 
tifié avec  tant  de  foin  contre  toutes  leurs  attaques.  Mais  à 
dire  la  vérité , la  Philofphie  n’a  point  poui;  but , d’efteindre 
dans  un  bon  coeur,  tous  les  Icntimcns  que  la  Nature  infpi- 
pc.  Elle  ne  défend  point  au  Sage  de  s’affliger  quelquefois  y 
Elle  ne  prétend  pas  le  transformer  en  une  Plante  infenlible  > 
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ou  en  une  Statue  qui  marche.  Il  cft  jufte  il  cft  honnefte , de 
feutir  vivement  ces  grandes  pertes , qui  ne  fc  peuvent  jamais 
reparer.  Permettez- nous  leulement  de  vous  dire  , Mon- 
seigneur. > que  le  Fils  de  Louis  le  Gr.  an  o 
ne  doit  point  avoir  de  douleur  inconfolablc , tandis  que  le 
Ciel  nous  confervera  fon  AuguftePcrc. 

HARANGUE 

amadame  la  dauphine 

SUR  LA  MORT  DE  LA  REINE, 
Prononcée  le  mefme  jour. 

PAR  SM  0 K S J EV  R CHARPENTIER. 

^^/Iadame, 

L A perte  que  la  France  vient  de  faire  vous  doit  avoir 
efte  tres-fcnfiblc.  Vous  avez  perdu  la  meilleure  de  toutes  les 
Meres , nous  avons  perdu  la  plus  vertueufe  de  toutes  les 
Reines,  Ceux  qui  s’approchent  des  pcrlbnnes  de  voRre  rang 
en  de  pareilles  occafions , fcroblent  avoir  delTcin  de  les  con- 
foler.  Oferay-jc  dire , M A d A m e > que  c’eft  aujourd’huy 
tout  le  contraire,  & que  c’eft  vous  qui  nous  conlblez.  Le 
Prince  que  vous  nous  avez  donne,  celu^  que  nous  attendons 
de  vous,  font  les  remedes  infoillibles  a noftrc  douleur.  Par 
ces  gages  précieux  le  Sang  de  Louis  le  Grand  eft 
alTeurc  à nos  Dclcendans,  Il  n’y  apoint  de  Triftelïc  qui  puiC- 
fe  tenir  contre  cette  penfee.  D’ailleurs , M a D a M £ , qui 
peut  nier  que  la  Divine  Therese  eu  difparoilTant  a nos 
yeux,  ne  (oit  entrée  dans  la  Gloire  î C’eft  delà  qu’elle  ob- 
tiendra de  nouveaux  Triomphes  à Ibn  Augufte  Efpoux,  à fon 
cher  Fils , & à toute  voftre  Royale  Poftcritc,  Donnons  donc 
à la  Nature  & à la  Coullume , ces  Larmes,  ces  Crefpcs  , & 
tout  cet  appareil  funebrci  Mais  gardons-nous  bien  de  pleu- 
rer à la  manière  ordinaire  , une  PrinceCTe  dont  le  Nom  (cra 
révéré  (ur  nos  Autels , ôc  dont  la  Mort  fera  quelque  Jour  une 
de  nos  Feftes, 


DE  L’ACADEMIE  FRANÇOISE.  55)7 

MH  MH  i»>«H  M»MH  MKMH- 

P L OGE  F UNE  B RE 

DE  MESSIRE 

JEAN  BAPTISTE  COLBERT 

CONTROLEUR  GENERAL  DES  FINANCES, 
Minillre  & Secrétaire  d'Eftac,  Surintendant  des 
Baftimens  du  Roy  Arts  & Manufactures  de 
France , l’un  des  Quarante  de  l’Acade'mie  Fran- 
.çoilè. 

«P/4R  MONSIEVR  L'ABBE  TALLEMANT 
le  jeune. 

SI  j’ay  pu  eftrc  capable  de  quelque  confolation  apres  la 
perte  qui  m’a  eltc  il  fenfible , & que  la  France  avec 
nous  pleurera  long- temps , je  vous  avoue  , Messieurs, 
que  je  vous  en  luis  redevable  par  l’honneur  que  vous  m’a- 
' vez  nit  de  me  choifir  pour  faire  l’Eloge  de  voftre  illullre 
Mecene , vous  m’avez  cru  fans  doute  le  plus  interefle  & 
le  plus  zélé  de  tous  à publier  fes  Louanges , & vous  avez 
penfé  avec  juftice  que  l’éloquence  la  plus  vive  , eftoit  celle 
qui  partoit  du  cœur.  Que  ce  choix  m’eft  honnorable , qu’il 
m’eft  doux  de  rompre  le  dur  filencc  que  la  modeftie  de 
ce  grand  homme  nous  impofoit  fi  injultement.  Jugez  par 
les  Icntimens  que  vous  croyez  gravez  au  fond  de  mon  ame 
; de  la  joye  dont  je  pourrois  eftre  capable  fi  ma  voix  fccon- 
. dant  mon  zele , & répondant  dignement  à ce  que  vollre 
choix  femble  demander  de  moy , je  pouvois  contribuer  à 
donner  à mon  genereux  bienfaûeur  , cette  gloricule  im- 
mortalité que  fes  grandes  qualitez  luy  ont  fi  jullemcnt  ac- 
quife  , Ce  dont  Ion  amour  pour  les  lettres  fcmbloit  de- 
voir l’aflurcr.  Car  enfin , Messieurs,  ce  ne  Ibnt  point 
les  fuperbes  Tombeaux  ny  les  pompeulcs  funérailles  qui 
rendent  les  grands  perfonnages  recommandables  après  leur 
mort  Ce  maenifique  Maufolée  qu’éleva  la  trille  Artemife, 
^ Ddd  iij 
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hc  nous  a laiflc  que  le  nom  du  Prince  dont  la  ptfrtc  fuy 
cftott  fi  doulourculc , les  apotheofes  n’ont  point  mis  les  mel- 
chants  Empereurs  au  rang  des  bons  Princes  , bien  loin  de 
les  mettre  au  rang  des  Dieux.  C’eJt  la  loüange  <|ui  con- 
làcre  le  nom  des  Héros , Sc  c’ell  icy  qu’on  la  diltribuc  à 
ceux  qui  s’en  font  rendus  dignes.  Eh!  qui  la  mérita  jamais- 
mieux  (^ue  le  làgc  Miniilre  à la  mémoire  duquel  vous  avez 
confacrc  ce  Panégyrique  ? Quand  toutes  fes  vertus  civiles- 
& politiques  , quand  tout  ce  qu’il  a fait  pour  l’Eftat  ne 
fufîiroit  pas  pour  mériter  vos  Eloges , la  protection  auguRe 
qu’il  vous  a procurée,  cette  retraitte  honnorable  qu’il  a 
obtenue  pour  vous  dans  le  magnifique  Palais  de  nos  Roys , 
ces  liberalitez  continuelles  qu’il  a attirez  (tir  l’Académie  >• 
l’amour  enfin  qu’il  avoit  pour  les  lettres , feroient  des  titres 
aflurez  pour  obtenir  de  vollre  reconnoiflance  Si  de  vollre 
jullice  , tous  les  traits  dont  l’éloquence  Si  la  Poefie  le  fer- 
vent pour  mener  à l’Immortalité. 

Je  vais  donc  , M E s s i E u R.  s , fur  la  foy  de 
voftre  choix , ébaucher  le  Panégyrique  de  Melfire  J e a N- 
Baptiste  Colbert,  Miuillrc  Si  Secrétaire  d’E- 
ftat>  Controleur  General  des  finances , Surintendant  des  Ba- 
Rimeus  du  Roy  , &:  l’un  des  Quarante  de  cette  Compagnie. 
Animé  par  vollre  prcfcncc , dans  ces  lieux  qui  ne  rcfpirent 
que  l’éloquence  & la  politcfle,  ilme  Icmbleque  tout  m’en-- 
courage  pour  rculfir  dans  un  dcllêin  qui  lurpalfe  mes  forces 
Si  je  ne  crains  point  que  les  bienfaits  que  j’ay  rcceus  me 
rendent  fufpect  de  flatterie  , la  mort  a levé  le  voile  qui 
cache  ordinairement  les  fentimens  des  hommes  , Si  qui  les 
engage’ à de  honteufes  adulations  , je  pouvois  avec  oeau- 
coup  d’autres  m’impofer  fans  crainte  un  éternel  filcnce 
c’cR  la  vérité  feule  qui  ouvre  mes  lèvres  aujourd’huy  , St 
je  crains  plus  qu’on  ait  lieu  de  le  plaindre  de  la  foibleRc 
de  mes  exprellions , que  d’une  exagération  flateufc  que  la 
richefle  de  la  matière  me  peut  faire  ailément  éviter. 

Si  vous  vouliez  vous  former  une  véritable  idée  d’un  Mini- 
Rrc  d’ERat , je  me  perluade,  Messieurs,  que  vous 
luy  fouhaittericz  toutes  les  grandes  qualitez  qui  diRin- 
guent  du  commun  des  hommes  j vous  voudriez  qu’il  eiiR  un. 
bon  fens  exquis , Si  une  droiture  d’cfprit  en  toutes  chofes  p 
une  connoifl'ancc  generale  de  toutes  les  matières  qui  peu->^ 
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Ycnt  fe  traiter  dans  les  confcils  pour  la  jullice  ou  pour  la 
politiqucivous  luy  demanderiez  de  la  fermeté  en  de  certaines 
occaljons  , fouvent  de  la  bonté  , & tousjours  de  la  rai- 
, ion  & de  la  juftice  5 enfin  (ans  faire  icy  un  long  détail  de 
tout  ce  qu’on  pourroit  luy  fouhaitter  , il  eft  certain  qu’on 
■voudroit  qu’il  fuft  intelligent  , laborieux  , Julie  , liberal , 
defintereilé , & pour  en  achever  le  p;7rtrait  , il  faudroit 
qu’il  fiill  uniquement  attaché  à la  gloire  de  fon  maiftre , & au 
Bien  de  l'Ellat. 

A tout  ces  traits  Messieu  rs>  ne  reconnoilFez- 
vous  pas  ccluy  que  nous  avons  perdu  ? quel  bon  lens  plus 
«xquis  ! quelle  droiture  d’elprit  plus  admirable  ! s’il  nous 
rfloit  permis  de  pénétrer  dans  les  confeils  les  plus  fecrets , 
nous  l’y  verrions  épuifant  les  plus  importantes  matières  , 
prenant  les  affaires  jufques  dans  leur  lource  , & tousjours 
inllruit  A fond  de  tout  qui  s’y  traitte  de  plus  relevé  > nous 
l’avons  veu  d’une  fermeté  incfbranlabîe  dans  tout  ce 
qui  regarde  les  intefefts  ou  l’autorité  du  Roy,  d’une  bon- 
té facile  & indulgente  pour  ceux  qui  fe  dillinguoient  par  la 
bonne  fojy  , par  le  mérité  ou  par  la  vertu  , & tousjours 

Îireft  à eicouter  la  raifon  & à rendre  juftice  à tous  j intel- 
igent  & efclairé , laborieux  au  delà  de  ce  que  l’on  peut 
imaginer , dépouillé  de  toute  forte  d’intereft , magnifique 
dans  tous  lesdefleins  qu’il  concevoit  pour  fon  Prince  ^feve- 
rc  pour  le  vice  &:  pour  l’oifivcté , plein  d’humanité  & de 
douceur  pour  les  bons,  & pour  les  vertueux.  Enfin  nul 
Miniftrc  jamais  n’eut  plus  d’attachement  pour  fon  maiftre, 
ny  plus  de  zcle  pour  le  bien  de  l’Eftat , car  c’eft  là  , 
Messieurs,  que  doivent  fe  rapporter  tous  les  talens 
de  ceux  que  nos  Rois  appellent  auprès  de  leurs  perfonnes 
pouradminiftrer  les  plus  importantes  affaires, s’ils  aiment  leur 
Maiftre , ils  ne  luy  inlpirent  que  ce  qui  peut  contribuer  à 
ù gloire  , & s’ils  aiment  l’Eftat , ils  cherchent  avec  foin 
ce  qui  peut  fervir  à l’embellir  ,à  l’eftendre,  à l’enrichir. 
G)mbien  avons-nous  veu  de  Miniftres  qui  n’ont  fongé  qu’a 
amaffer  des  Richeffes , à s’attribuer  toute  la  gloire  des  gran- 
des entreprifes  , fans  fe  mettre  en  peine  fi  cette  conduite  dd- 
honorcroit  leur  Prince.  Combien  nos  hiljoircs  en  four- 
niffcnt-elles  , qui  par  leur  lafeheté , ou  par  leur  avarice 
ont  caufe  la  perte  entière  des  Eftats  , ou  en  ont  du  moins 


ï.  Point. 


« 


400  DISCOURS  DE  MESSIEURS 
banny  la  valeur , la  politefle  & l’abondance.  Que  le  cœur 
de  cet  illudre  Minidre  fiic  éloigne  de  ces  leniiraens , que 
d’amour  pour  l'on  Roy , que  d’amour  pour  l’Ellat,  Ceddans 
CCS  deux  parties  que  je  renfermeray  toute  l’Eloge  de  Mon- 
lîeur  Colbert  , heureux  II  je  puis  ne  rien  oublier  de 
ce  que  je  voy  femé  dans  la  plulpart  des  cœurs  de  ceux  qur 
m’elcoutcnt, 

PO  U R.  bien  lérvir  il  faut  bien  aimer , ceux  qui  aiment 
ne  trouvent  rien  de  difficile  , Sc  cherchent  en  toutes 
chofes  l’avantage  & la  fatisfaedion  de  ceux  pour  Icfquels  ils 
ont  de  l’attachement , les  Rois  plus  malheureux  en  cela  que 
les  autres  hommes  trouvent  peu  de  ces  fujets  tîdelles  qu  un 
véritable  amour  attache  à leur  lervice>  les  grands  edablillc- 
mens  qui  accompagnent  les  premiers  emplois , obligent  les 
âmes  ambitieulcs  à fe  déguilèr  & à tout  faire  pour  y par- 
venir , & l’emprcll'cmcnt  de  l’ambitieux  rciremblc  fi  fort 
à l’cmprcflcment  deceluy  qui  aime,  qu’il  ell  bien  malaifô 
aux  Rois  de  pouvoir  demefler  le  véritable  motif  qui  fiic 
agir  ceux  qui  groffilTent  leur  Cour  : je  croy  toutcsffiis , Mes* 
s I E U K s , que  je  n’auray  pas  grand  peine  à vous  foire  re- 
marquer dans  toute  la  conduite  de  Monficur  Colbert 
des  traits  d’un  attachement  ou  l’ambition  & l’intcrcd  n’a- 
voient  aucune  part.  Il  ed  bien  vray  qu’il  edok  malailë  ^ 
ayant  la  confiance  du  plus  grand  de  tous  les  Rois , & du 
plus  aimable  de  tous  les  hommes,  qu’il  ne  fud  pénétre  d’une 
paffion  e.xtraordinaire.  11  n’edguercs  furprenant  qu’on  aime 
un  Prince  qui  ed  l’admiration  de  l’Univers , & dont  la  for 
gclTe  & la  vertu  Icmblent  avoir  emprunté  les  traits  , pour 
habiter  parmy  nous  , & cette  adivité  continuclle,cette  af- 
fiduité  au  travail , qualitcz  fi  rares  dans  les  Rois , edoicnc 
melrnc  des  motifs  particuliers  qui  fculs  cufTcnt  ede  capables 
de  toucher  fenliblcmcnt  l’amc  du  Minidre  vigilant  & labo- 
rieux j maisil  ed  après  tout  , fort  rare,  de  voir  ceux  qui 
font  dans  les  premiers  emplois  s’oublier  eux-mefmcs  & cftrc 
occupez  uniquement  à ce  qui  regarde  les  intereds  & la  gloire 
de  leur  Maidrc  j lorlque  Monfieur  Co  l b £ rt  fut  appellé 
au  Minidcrc  par  la  connoiflancc  qu’on  avoir  de  fo  grande 
capacité  , & fur  tout  pour  cet  admirable  cforit  d’Oeco— 
uoraic  qu’on  avoic  remarqué  en  luy,  chacun  Içait  ledéplo- 
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rable  eftat  où  cftoienc  les  finances  > ceux  qui  les  gou- 
vernoienc  les  convercilToient  à leur  ufage  , en  failôienc 
largelFc  à leurs  créatures  , en  baftillbient  des  Palais- 
Lcs  Eftrangers  n’efloient  occupez  qu’à  voir  les  fuper- 
bcs  mailons  & les  meubles  fompeueux  des  particuliers. 
Difparoilles  avares  harpies  , fuyez  injuftes  ravilTeurs  des 
richelles  que  les  peuples  confacrent  à la  Iplendeur  de  l’E- 
lla t , & à la  magnificence  de  leur  Prince  j le  lèvere  , le  fi- 
delle , l’incorruptible  Colbert  vient  découvrir  vos 
larcins  , & débrouiller  cet  horrible  chaos  qui  lèmbloit  de- 
voir faire vollreleureté  i cnctFct,  Messieurs  , quel  chan- 
gement y tout  l’or  des  Indes  n’a  pas  enrichy  l'Europe  au 
point  qu’un  fcul  homme  a enrichy  Ion  Maillre,  les  melmes 
revenus  ménagez  avec  fidelité  mettent  dans  les  mains  du 
Roy  de  quoy  compofer  cette  puiflance  formidable  à la  quelle 
rien  ne  peut  refilter.  Nous  voyons  des  armées  innombra- 
bles, la  Mer  couverte  de  Vailfeaux  , plus  de  cent  villes 
munies  & fortifiées , qui  Ibnt  un  rampart  à ce  Royaume  plus 
redoutable  que  les  deux  Mers , les  Alpes  & les  Pyrcncesjnous 
voyons  des  Palais  enchantez , des  meubles  dont  le  travail  ell 
encore  plus  précieux  que  l’or  & l’argent  dont  ils  (ont  com- 
poiez , les  pierreries  les  plus  rares  le  trouvent  icy  fans  nom- 
Dre,  tout  ne  fublllle  que  des  libcralitez  du  Prince  qui  don- 
ne avec  largefle  & ne  s’epuile  jamais  j la  Magnificence 
regne  dans  tout  ce  qui  l’environne  , &:  dans  tout  ce  qui  le 
fuit.  Vous  le  fçavés , Messieurs,  c’ell  la  ce  qu’on  a 
veu  en  peu  d’années.  11  l'emble  que  le  Roy  ait  eu  prés  de 
luy  quelqu’une  de  ces  Fées  qui  dillribuoicnt  des  Trelbrs 
immenfes,  élevoient  en  un  moment  des  Palais  fuperbes , 
&ifoient  paroilire  des  jardins  délicieux , tout  cela  làns  qu’on 
pull  connoillrc  la  fourcc  de  tant  de  richelles  j la  fortune 
làns  doute  pour  le  reconcilier  avec  la  vertu  fit  prelent  à 
nollre  Monarque  jeune  encore , d’un  li  habile  Oeconome 
afin  qu’il  pull  exécuter  fans  peine  tous  les  grands  dellcins 
que  la  propre  gloire , & le  bien  de  les  lu  jets  Icmbloient  exi- 
ger de  luy.  Oiiy,  Messieurs,  c’cll  un  effet  de  ce  bonheur 
qui  accompagne  Louis  en  toutes  choies , que  Monfieur 
Colbert  fut  choifi  dans  ce  premier  temps  auquel  pre- 
nant le  gouvernement  de  Ibn  Ellat  , & épris  d’une  noble 
ardeur  pour  la^gloire  , il  fit  tous  ces  grauds  projets  dont  le 
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fiiccGS  heureux  a clevcla  France  au  «leHlis  déroutes  les  Na- 
tions i car  il  ed  certain, M EssiEuas,  qu’il  cd  des  détails 
dans  lelqucls  les  Rois  ne  peuvent  entrer , & l'ur  tout , il  fc- 
roit  en  quelque  maniéré  indigne  d’eux  de  s’occuper  aux 
moyens  d’augmenter  leurs  revenus  & leurs  finances  j c’eft 
à eux  à concevoir  de  grands  dedeins  , à les  exécuter  ; à 
rcl'pandre  des  bienfaits  > à donner  , à remettre  àleurs  fu- 
jets.lors  qu’il  lescroyent  trop  prelî'csj&c’edà  leurs  Miniftres 
à Ibudenir  leurs  droits  dansla  rigueur,  à y maintenir  l’ordre, 
à prévenir  les  belôins , & c’cfl  la  véritable  loüange  qu’on  peut 
leur  donner , & qui  ne  leur  peut  edre  odée  j & c’ed  celle 
que  Monfieur  Colbert  a méritée  très  - judement  j 
(on  ombre  gemiroit  & s’eleveroit  peut  - edre  icy  contre 
moy , fi  ma  langue  indilcrecc  luy  donnoit  d’autres  Eloges 
que  ceux  d’un  lervitcur  fidclle  ; mais  ces  éloges  ne  laident 
pas  d’edre  d’un  prix  incdimable  , les  finances  lônt  l’ame  de 
tous  les  grands  dclTeins.  Les  Anglois  occupent  un  port , ôC 
une  place  conlîdcrable  dans  la  France  j les  millions  ^nc 

f)reds  pour  les  obliger  à en  fortir  & à fe  renfermer  dans 
eurs  Illesj  une  Republique  attire  l’indignation  du  Roy,  il 
prend  le  defléin  de  iortir  de  les  Edats  & d’aller  porter  chci 
eux  la  terreur  de  les  armes , les  Chariots  pleins  d’or  mar- 
chent au  milieu  des  troupes  } faut-il  emplir  des  magafins 
pour  faire  des  conquedes  , dans  les  laifons  les  plus  contrai- 
res ? faut-il  élever  de  Citadelles  ? couvrir  les  deux  mers 
de  Galcres  & de  VailFeaux  ? rien  ne  manque  jamais  pour 
l’execution  de  toutes  ces  entrepriles  , faut- il  en  melmc 
temps  badir  des  Palais  magnifiques  ? le  Roy  veu-t-il  répan- 
dre des  dons  ? gratifier  quelques  uns  des  liens  ? faire  des 
fedes  f tout  le  trouve  pour  contribuer  à fa  gloire  & mefme 
à les  plaifirs  i il  me  lemblc  que  je  jouis  encore  de  la  veuë 
de  ce  grand  homme , & que  je  l’entens  parler  plein  de 
cette  ardente  pallion  qu’il  avoit  devoir  Ion  Maidreau  delTus 
de  tous  les  Princes  de  la  terre.  Donnez,  grand  Monarque  » 
à vos  dell'eins  toute  l’edcnduë  dont  la  grandeur  de  vollre 
amc  cd  capable , ne  bornés  point  les  nobles  defirs  de  voftrc 
cœur  , ne  longez  qu’à  vaincre  & à vous  rendre  redoutable 
à vos  voifins , exercez  avec  confiance  tous  les  admirables 
talcnsdont  la  prodigue  nature  vous  a favorilc  i les  moyens  ne 
vous  manqueront  jamais  , vous  aurez  ponducllcment  & facx$ 
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pejoc  touc  ce  qui  pourra  fervir  à exécuter  avec  éclat  tout 
ce  que  vous  entreprendrez  : c’eft  ainll  , Messieurs, 

3ue  le  véritable  amour  s’explique.  Bien  difïèrcnt  de  ceux 
ont  la  trille  œconomie  ell  un  frein  continuel  aux  gran- 
des aclions.  Colbert  aimoit  Ibn  maillre  , parce  qu’il 
luy  voyoit  toutes  les  qualités  d’un  vray  Monarque , & l’ad- 
mirant fans  celTe,  il  ne  pouvoit  luy  voir  faire  a Ion  gré  de 
trop  grandes  chofes  , perliiadé  que  toutes  fes  entreprifes 
«ftoient  julles  , que  tous  fes  defleins  elloient  judiciculctnent 
conceus  , que  la  magniricence  mcfme  contribuoit  à fa  gran- 
deur ; il  veilloit  fans  celTe,  & travailloit  fans  rclalche  pour 
iburnir  à tout  : qu’on  ne  me  dife  point  que  pcur-ellre  ce  zelc 
a ellé  trop  loin  ; à prefent  que  nous  voyons  le  fuccés  de  tant 
de  grands  defleins , peut-on  croire  qu’il  y ait  eu  rien  que  de 
neceflàire  & d’utile  dans  tout  ce  qu’on  a entrepris  t & 
c’cll  de  U que  vous  me  permettrez  de  tirer  un  grand  fu- 
jet  de  loüange  pour  Moniteur  Colbert;  car  c’ell  ainfi 
u’il  s’ell  facritîé  luy-mcfme  à la  gloire  & aux  interdis  de 
>n  R.oy.  Ou  fçait  aisés  que  l’on  ne  peut  lever  de  grandes 
ibmmcs  fans  faire  quelques  mécontens.  Les  particuliers 
qui  ordinairement  n’ont  pas  grand  égard  au  bien  pu- 
blic ne  manquent  jamais  de  murmurer  5 mais  comme  les 
idées  de  Moniteur  Colbert  elloient  grandes , 8c  que 
(es  veuës  alloicnt  mefmes  jufqu’a  l’avenir , il  prevoyoit  avec 
raifon  que  le  public  enfin  luy  rendroit  jullice , 8c  que  là  mé- 
moire un  jour  feroit  cherc  à tout  l’ellat  , mais  il  n’a  pas  eu 
mefme  ce  motif  de  gloire  dans  aucune  de  fes  adions , il  le 
xegardoit  tousjours  comme  une  victime  devoiiée  à la  gloire 
de  Ibn  Prince  ; que  les  uns  fe  plaignent  de  fa  grande  feve- 
rité  , que  les  autres  murmurent  contre  fon  exaditude  , ôc 
y donnent  tous  ces  noms  que  l’exagcration  trouve  tousjours 
ailcment, il  demeurera  conllant  8c  ferme  dans  les  rdolucions, 
ne  le  laifl'era  efbranler  ny  par  la  flatterie  ny  par  les  mena- 
ces , 8c  n’ecoutera  que  Ion  zele  pour  la  grandeur  du  Roy  j 
quelle  joye  euH  elle  la  flenne , Messieurs,  s’il  eull  pu 
infpirer  tette  melme  ardeur  à tout  le  monde , il  n’a  jamais 
cru  qu’on  pull  allez  foire  pour  un  Prineequ’iljugeoit  digne 
des  verux  de  tous  les  hommes,  s’il  encourageoit  fans  celle 
les  Sçavauts  au  travail , c’elloit  pour  rendre  plus  illullrele 
lîcdc  d’un  11  auguile  Monarque  , s’il  cxcitoit  la  plume  des 
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Orateurs  & des  Poctes , c’eftoit  pour  immortalilcr  ce  grand 
nom  j s’il  cultivoit  avec  loin  tous  les  beaux  arts , c clloit 
pour  élever  des  monuments  dignes  de  les  grandes  aclions  & 
pour  laiflerdes  marques  cternelTcs  de  fa  grandeur  & de  fa  ma- 
gnificence, tout  alloit  à ce  Maillre,  gloire,  honneur  , & enfin 
Ja  vie  mcimc:  vie , que  l’hcureufeconftitutionde  Ibn  tempé- 
rament a plus  long-temps  confervée  que  le  travail  continuel 
dont  il  s’accabloit  luy  mefme  ne  le  devoir  permettre,  vie  trop 
courte  félon  nos  voeux  } mais  fi  l’on  la  confidere  par  les  la- 
beurs immenfes  plus  longue  qu’aucune  de  celles  des  premiers 
hommes.  C’eft  vous,  Zele  inimitable  d’u  n fu  jet  envers  Ion 
Roy  , c’ell  vous  qui  avez  abrège  une  vie  fî  glorieulè , le  peu 
de  rclafche  qu’il  s’ell  donné  pour  s’occuper  tout  à vous,  tant 
de  nuits  dérobées  au  fommcil , cette  application  incroyable 
&continuclle  l’ont  fait  enfin  fuccomber  , vous  avez  long- 
temps Ibullcnu  la  nature  & l’avez  enfin  accablée  , c’eft  ainfi 
que  ce  grand  homme  vouloir  mourir.  Mort  illullre  & digne 
d’envie  , mais  dont  l’exemple  toutefois  lêra  fuivi  de  peu 
de  pcHbnncs,  Achevons  Messieurs,  le  tableau  de 
ce  fameux  Miniilre  , & apres  vous  avoir  fait  voir  ce  qu’il 
a fait  pourfon  Roy  , confiderons  ce  qu’il  a fait  pour  l’Euat, 
c’ell  mon  fécond  point. 


PUifque  nous  avons  le  bonheur  de  vivre  fous  un  Prince 
qui  ne  veut  rien  quedejufte,  & qui  travaille  avec  tant 
de  fuccés  au  bien  & à l’avantage  de  la  France , il  me  fuffi- 
roit , Messieurs  , de  vous  faire  connoiftre  que  Monfieur 
C O L B E R T n’a  fait  que  l'uivre  les  ordres  en  toutes  chofos 
pour  vous  donner  des  preuves  certaines  delbn  zele  pour  le 
bien  de  l’Eftat.  Le  Roy  connoift  tout  & voit  tout  par  luy 
mefme.  Les  Miniftres  qu’il  choilît  avec  tant  de  prudence 
entre  Icfquels  il  partage  les  difterens  emplois  qui  re- 
gardent le  gouvernement  de  ibn  Royaume,  luypropofent 
tout  ce  que  leur  zele  leur  peut  fuggerer  d’avantageux  , mais 
c’eft  luy  qui  décidé , c’eft  luy  qui  plus  clair-voyant  que  les 
autres,  dilcerne  avec  un  julle  choix  coque  la  necelfité  des 
affaires  demande  j ainfi  toute  la  louange  qu’on  doit  donner 
à un  Miniilre  de  Louis  le  Grand,  c’eft  d’avoir  pro- 
polé  dans  l’eftenduc  de  les  emplois  tout  ce  qui  peut  con- 
tribuer au  bien  public , &:  fervir  à la  gloire  de  la  Nation. 
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Noftrc  fagc  Monarque  connoiflant  la  vallc  cllenduc  du  gé- 
nie de  Monlicur  Colbert  luy  avoir  confié  l’admini- 
Aration  de  les  finances , & y avoir  joinr  avec  la  Marine  fie 
le  Commerce , le  foin  de  les  Ballimens , des  Lettres  & des 
beaux  Arts  > ce Icroir  aû'ez,  Messieurs,  pour  voir  le 
progrès  de  toutes  ces  choies , de  vous  faire  fouvenir  de  l’Eftat 
où  elles  eftoient  quand  il  en  prit  la  conduite  , Se  de  vous 
faire  confidereren  quelle  Iplendeur  il  les  alailï'écs.  Les  fi- 
nances qui  lont  l’ame  d’un  Ellat , fic  que  l’on  ne  doit  pas 
confidercr  fimplement  comme  le  revenu  du  Prince  , mais 
comme  un  trclbr  dont  il  fe  Icrt  pour  delFcndrc  les  Provin- 
ces , fie  les  mettre  à couvert  des  entreprifes  de  fes  ennemis  , 
pour  fatisfairc  à toutes  les  charges  publiques, pour  rccompcn- 
1er  la  vertu  , pour  pourvoir  à tous  les  belbins , fic  enfin  pour 
maintenir  Ibn  Royaume  dans  la  grandeur  fie  dans  l’éclat  j 
ces  finances, dis-je,qu’elloient-elles  devenues?  peu  de  troup- 
pes  fur  pied  , les  charges  de  l’Ellat  mal  acquittées  , le  Roy 
accablé  de  dettes  fie  prclque  fans  crédit , fie  avec  fi  peu  de 
defpenfe  , les  peuples  gemilTants  dans  la  pauvreté  fie  dans 
la  miiere , voila.  Messieurs,  le  déplorable  elfat  où  clfoit 
la  France , de  quels  malheurs  n’ell-on  point  menacé  lors 
qu’onlc  voit  ainfi  fans  force  fie  fans  aucune  rellource  , n’en 
voyons  nous  pas  des  exemples  furprenans  chez  nos  voifins 
dont  la  puiûance  autrefois  formidable  n’ell  capable  d’aucune 
rellllance  , fie  ne  doit  fon  falut  qu’à  la  jaloulîc  des  autres 
fie  à Ja  modération  du  Roy  j n’clt-cc  pas  tout  faire  pour 
un  E/lat  que  de  luy  faire  connoiftre  fes  forces  , d’y  trouver 
fans  peine  fie  fans  nouveauté  des  trefbrs  incroyables  , plus  de 
deu.x  mille  millions  en  vingt  deux  ans  de  Minillcrc  n’ont 
ny  appauvri  ny  accablé  la  France  , laiflbns  murmurer 
{Quelques  particuliers  qui  ont  rendu  avec  douleur  une  par- 
tie de  leurs  larcins  ou  de  ceux  de  leurs  anceftres , fie  re- 
gardons avec  admiration  l’éclat  fic  la  Iplendeur  de  ce  Royau- 
me. La  France  fut-elle  jamas  plus  florifl'ante  , ne  lont-ce  pas 
ces  trefbrs  qui  entre  les  mains  du  plus  jufte  fic  du  plus  là- 
ge  de  tous  les  Rois  enrichiflent  tout  rÉllat,les  Officiers, 
les  Ibldats , les  courtifans,  les  Juges , les  artifans , les  pau- 
vres , tout  enfin  ne  fubfifle-il  pas  de  ces  immenfes  reve- 
nus dont  le  Roy  fait  lai^elTe  à fes  fujets.  De  vous  dire  , 
M£SSI£UB.s,  par  quel  cflonnant  miracle  s’eft  faiteepro- 

E c c iij 
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digicux  accroilTcmcnc  de  finances , c’crt  ce  qu’on  a peine 
à comprendre  , &c  ce  qu’un  moindre  génie  que  celuy  de 
Alonheur  C o l b e a t auroit  eu  peine  à conduire  avec 
fuccés. 

Mais  ce  que  perfonne  n’a  pu  voir  lans  furprife  & (ans 
cfionnement , c’elt  l’application  continnucllc  qu’il  avoit  à 
pourvoir  à tout  > la  pénétration  pour  dcmellcr  toutes  les 
adrefles  , &:  pour  fc  ckftendre  des  furprilcs,  l’ordre  ad- 
mirable qu’il  tenoit  dans  la  recepte  & dans  la  diilri- 
bution , & la  facilité  enfin  avec  laquelle  il  travailloit  à tant 
de  chofes  enfemble.  On  entend  allez  de  ces  dilcours  du  vul- 
gaire, fi  communs  Sc  fi  ibuvcnt  rebattus  , que  tout  ell 
poulie  à bout , que  la  milcre  ell  extrême  -,  on  ne  juge  pa» 
des  forces  d’un  Royaume  par  des  murmures  fi  ordinaires- 
& 11  mal  fondés.  Qu’on  demande  à toutes  les  Nations  de  la 
terre  en  quel  cllat  ell  la  France,  qu’on  interroge  nos  voi- 
fins  qui  regardent  comme  une  grâce  la  treve  que  le  plus 
modéré  de  tous  les  Princes  veut  bien  leur  accorder  j non> 
Messieurs,  lorlque  nous  voyons  la  France  triom- 

{)hante  , lorfqu’clle  donne  la  loy  à toute  la  terre , quand  nous- 
a regardons  magnifique  & abondante  comme  elle  cil , quand 
nous  y voyons  Heurir  avec  éclat  tout  ce  qui  peut  lervir  à. 
l’clever  au  deflus  de  tous  les  Royaumes  du  monde,  quand 
tout  la  craint , la  recherche  & l’admire  , pourrons  - nous 
croire  que  Monllcur  Colbert  l’ait  cfpuisée  , dhbnfr 
pluiloll  qu’il  a travaillé  làns  celfe  à l’enrichir,  & que  fi 
tout  avoit  fécondé  les  deilcins  elle  auroit  encore  par  le 
commerce  , eu  toutes  les  richcll’cs  de  l’Europe  : mais  fi  l’a- 
vidité des  financiers  , fi  la  malice  des  marchands  qui  ne  veu- 
lent pas  que  l’on  connoific  leur  négoce  pour  mille  mauvai- 
lês  raifons  toutes  prejudiciables  au  public  , fi  le  genie  de 
la  nation  qui  fait  tousjours  plus  de  cas  des  marchandhês- 
cllrangercs  , fi  tout  cela  cnlèmble  s’ell  opposé  en  quel- 
que forte  à des  cllablill'emens  confiderables  & très  - judi^ 
cieulement  conccus  , il  cil  tousjours  vray  que  nous  en. 
avons  rcceu  mille  advantages  y les  draps  de  Hollande  , 
d’Angleterre  & d’Efpagne  fortent  de  Carcafl'onne  & de 
Sedan  y Lyon  & Tours  fournillcnt  l’Europe  fie  le  Levant 
de  riches  clloffcs  y ces  dentelles  pretieules  dont  le  prix 
faifoic  autrefois  pallir  les  maris  fie  les  peres , cnrichillcnt  nos- 
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Hofpicaux  & n’appauvriflcnt  perfonne  i ccs  glaces  qui  ren- 
doicnc  encore  Venife  fi  fameuie,  fe  fonc  icy  fans  peine  & font 
prelque  aufll  communes  que  le  verre.  Mais  ce  que  nous 
avons  veu  de  plus  admirable  dans  nos  jours , c’eft  l’eltabliflc- 
ment  de  la  navigation , quelle  plage  fi  lointaine  n’a  point 
veu  nos  VailFeaux  ? quelle  contrée  fi  éloignée  a pu  cftreca- 
chée  aux  François.  Les  deux  Indes  leurs  font  aulfi  connues 
qu’à  tous  ces  peuples  qu’un  pays  ingrat  & ftcrilc  a forcé 
de  recourir  à l’indullrie  & de  s’eftablir  au  bout  du  mon- 
de pour  fe  tirer  de  la  mifere  j fi  par  une  pardonnable  né- 
gligence , nez  dans  le  plus  beau  climat  de  la  terre , & dans 
un  pays  abondant  en  toutes  chofes , noftre  Nation  n’a  pas 
cette  mefmc  ardeur  pour  le  commerce  que  celle  à qui  la  ne- 
cefiîté  impofe  cette  loy  , il  nous  fuffit  de  connoillre  toutes 
CCS  routes , de  les  fréquenter  fans  peine  , de  pouvoir  aller 
uiompher  de  nos  ennemis  jufques  dans  les  Illes  les  plus  re- 
culées , & d’avoir  des  matelots  , & des  Pilotes , dont  les 
plus  longs  voyages  n’cAonncnt  ny  le  courage  ny  le  fçavoir. 
Monficur  Colbert  n’a-t-il  pas  beaucoup  fait  pour  l’£- 
Aat  quand  il  a proposé  des  chofes  fi  utiles  fie  fi  gloricufes  , 

& quand  il  a donné  fes  foins  pour  les  exécuter.  Ccs  Hottes 
C JeAes  fie  fi  nombreuies  , qui  dans  nos  dernières  guerres 
ont  eu  des  journées  fi  éclatantes  dans  l’un  fie  l’autre  monde , 
qui  font  aujourd’huy  la  terreur  de  tout  l’Univers , fie  qui 
ious  la  conduite  de  fon  généreux  fils  ont  depuis  peu  repri- 
mé l’audace  d’une  République  * d’une  maniéré  fi  cAonnantc  * 

& fi  terrible  i ccs  flottes  dis- je  , ne  doivent-elles  pas  leur 
naiflance  fie  leur  accroiflement  à la  paflion  qu’il  avoit  de 
voir  la  Nation  Françoilè  fous  un  fi  auguAc  Monarque , viclo- 
rieufe  & couverte  de  gloire  dans  tous  les  climats  de  la  terre } 
ce  font  là,M  ESSIEU  Rs,les  véritables  marques  d’un  zclc  in- 
violable pour  l’EAat , de  fournir  aux  peuples  dans  toutes  les 
difièrentes  conditions  de  quoy  fe  fignalcr , fie  de  quoy  s’occu- 
per avec  utilité.  Il  y a prelque  dans  toutes  les  Villes , ou  des 
travaux  publics  > ou  des  Manufactures  pour  les  artifans  } ^ 

toutes  les  places  maritimes  occupent  un  nombre  infini  de 
nutelots  > de  pilotes  fie  d’ouvriers  > le  Roy  par  des  baAimens 
magnifiques  dans  la  frontière  , dans  les  Ports  , dans  Ver- 
ûllfcs,  ôc  dans  Paris  enrichit  un  nombre  infini  de  perfonnes. 

Où  feront  les  malheureux  en  France , s’ils  ne  font  amoqfcux 
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de  l’ofivctë?  Conlîdercz  de  combien  de  manières  ceux  qui  ont 
quelque  genie  peuvent  s’élever  par  l’inllitution  de  toutes  ces 
Academies,  combien  avons  - nous  desjaveu  de  fameux  Pein- 
tres,de  (çavants  Architccles,  & d’habiles  Sculpteurs  (brtir  de 
ces  cfcoles  ? que  d’ouvrages  immortels  ont  embelli  la  Ville  ! 
que  de  merveilles  ic  voyent  dans  ce  fuperbe  Palais  que  le  plus 
magnirique  des  Roys  a choiii  pour  la  demeure , que  de  ra- 
res peintures  , que  de  belles  Statues  , que  de  noblclle  dans 
l’architeefure  , que  de  varietez  dans  les  jardins  & dans  les 
fontaines  , tout  cela , Messieurs,  n’ell-ce  jpas  l’etfet 
des  foins  de  Monl'icur  Colbert,  qui  applique  lâns  cef- 
fe  au  bien  public  , veilloit  fur  toutes  ces  choies , encourageoit 
to.it  le  monde  au  travail  , aflîlloit  ibuvent  aux  Conféren- 
ces , y mclloit  de  l’émulation  , & procuroit  des  bienfaits 
continuels  pour  les  maintenir  j c’ell  par  nous  , M £ s- 
s I E U R s , que  je  vais  finir  ce  foible  éloge  , c’ell  par  nous, 
qui  comme  vous  fçavez  luy  devons  toutes  choies , il  a tous- 
jours  creu  que  les  Lettres  elloient  les  principales  forces 
d’un  Ellat , &i  fur  cette  idée  que  n’a  - t - il  point  fait  pour 
les  voir  fleurir  en  France  au  plus  haut  point  qu’elles 
ayent  jamais  ellé  , il  a meiinc  envié  aux  autres  Nations  les 
grands  hommes  qu’ils  polîedoient  pour  avoir  tout  par- 
my  nous , & les  plus  rudes  guerres  n’ont  ny  arrellé  ny  fuf- 
pendu  les  liberalitez  du  Roy  : le  plus  feur  moyen  d’attirer 
là  complaifancc  elloit  de  luy  faire  voir  quelque  nouveau 
progrès  dans  l’Aflronomie , dans  la  Phylîque  , & en  quel- 
que autre  genre  de  littérature  , ou  de  luy  faire  connoillre 
quelque  perlonne  d’un  genie  fuperieur  en  quelque  art  ou 
en  quelque  Icience.  Vous  l’avez  veu  , Messieurs, 
dans  CCS  docles  AlTcmblées , & vous  avez  fans  doute  re- 
marqué avec  quelle  eltime  il  elcoutoit  vus  éloquents  dif- 
cours  : & avec  quelle  jove  il  fc  mclloit  à vos  ingenieules 
difputes  : c’elloit  là  les  nobles  plailîrs  dont  il  entremelloic 
les  pénibles  occupations  aulquelles  il  facrifloit  toutes  Ics- 
jouniées , & une  partie  des  nuits  , content  quand  il  pou- 
voit  longer  que  le  lîecle  de  Ion  Maillre  l'eroit  par  ce  moyeu 
l’admiration  de  toute  la  pullerité. 

Ce  grand  homme  a hni  fa  pénible  Sc  glorieufc  courle  i 
£c  nous  laillu  à regretter  en  luy  , un  des  plus  fages  Mi- 
nillr^  que  la  France  ait  çu  depuis  long- temps  , ic  Roy 

perd 


DE  L’AC  ADEMI  E FRANÇOI  SE  409 
perd  un  Cervitcur  fidelle  , & l’Eftac  un  de  fes  plus  grands 
ornemens  , & c’ell  déformais  le  temps  que  les  Mules  re- 
connoiflantes  rendent  à la  vertu  le  tribut  qui  luy  cil  deu. 
Mânes  illuftres  , Mânes  glorieux  fi  cette  modeftie  qui 
vous  faifoit  rcfbfcr  les  loüanges  , & qui  régné  encore  peut- 
eftre  avec  trop  d’injuftice  dans  les  nobles  rejettons  d’une 
tige  fi  ycrtueulê  , a jufqu’icy  retenu  les  Mules  dans  un 
profond  filcnce  autour  de  voftre  tombeau  , ne  craignez 
point  qu’elles  manquent  de  gratitude  envers  leurs  géné- 
reux Mecene  , elles  en  garderont  tousjours  le  précieux 
fou  venir  , le  temps  n’en  effacera  jamais  la  mémoire , & 
mille  8c  mille  éloges  la  rendront  recommandable  à la  Po- 
fterite  , cependant  recevez  ce  peu  d’encens  qui  ma  débile 
voix  que  vous  avez  tant  de  fois  daigné  encourager  à pu- 
blier les  louanges  de  noftre  augufte  Maillre  , oie  aujour- 
d’huy  vous  offrir,  recevez  par  mes  foibles  accens  les  re- 
grets^ de  toute  cette  illullre  Compagnie  , & le  témoignage 
qu’elle  rend  à tout  le  public  de  fa  reconnoilTance  & de 
voftre  vertu. 
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ORAISON  FUNEBRE 

D E 

MARIE  THERESE  D’AUSTRICHE 
REINE  DE  FRANCE  ET  DE  NAVARRE. 
Prononcée  le  14.  Janvier  1684. 

DANS  LA  C HA  PELLE  D V LOVrR  E, 

par Manfieur  l’A bbe’  de  la  Chambre. 

Eter.ithxc  in  omnibus  fimofiflim.-i.quoniam  timcbat  Dominum  valde, 
nec  crat  qui  loqacretur  de  ilia  verbum  raalum.  Judith.  C4p,  8. 

Elle  s'ètah  reniM'i  fret  - reeomm/indible  en  toutes  chofet , furet  tjm'tUt 
ertignoie  grandement  le  Seigneur,  (j' perfhnne  n’en  difiit  le  moindre  mal. 

Ces  paroles  Tont  tirixs  du  8.  Chapitre  du  livre  de  Judith. 

D A N S le  dciiiluniverfcl  qui  couvre  toute  la  France  , 
dans  la  conllernation  generale  de  tous  les  Ordres  du 
Royaume  (iir  la  perte  irréparable  que  nous  avons  faite  de 
la  meilleure  de  la  plus  vercueufe  de  toutes  les  Reines  j 
l’A  caoemie  Françoise  a elle  toute  plongée  dans 
l’amertume  & dans  la  triltcfle  , par  l'attachement  refpcc- 
tueux  qu’elle  a pour  l'on  augulle  Frotccicur  , par  fon  zcle 
ardent  pour  le  bien  de  l’ElIat , & par  l’amour  confiant  qu’- 
elle fait  profcirion  d’avoir  pour  la  vertu  : la  paflion  qui  l’a- 
nime pour  les  belles  Lettres  , ayant  pour  fondement  de  fes 
exercices  la  probité  i l’ellude  ne  luy  lêrvant  que  d’aiguillon 
& de  motif,  pour  teiulre  & arriver  pluflofl  au  comble  de  la 
pcrfcclion  & de  la  fagelTe  Chrellicnne  s fans  quoy  l’efprit , le 
fçavoir  & l’éloquence  font  des  maux,  & non  des  biens  , font 
plus  à craindre  qu’à  rechercher. 

Ce  vous  clloit  donc  , Messieurs,  une  obligation 
indifpenfable  de  donner  dans  cette  trille  6c  déplorable  con- 
jonclure  , des  marques  publiques  de  vollre  douleur  , de  méf- 
ier vos  larmes  avec  celles  de  tous  les  bons  François  & de 
tous  les  rideles  Chrellicns  , d’offrir  un  fàcritice  de  priè- 
res 6c  de  louanges  tout  enlemblc  , de  payer  un  tribut  6c 
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de  rendre  vos  hommages  à la  mémoire  d’une  Princcüc 
doublement  vollrc  Souveraine  & par  fa  Couronne  & par 
la  vertu  j pudt]uon  n en  Içauroit  faire  un  julle  dloee  quon 
ne  trace  a mclnie  temps  une  idée  parfoite  de  la  vertu  mef- 
me  , qu  elle  a feeu  rendre  & plus  aimable  & plus  aifée  à 
pratiquer.  Auffi  vous  n’eftes  les  derniers  à luy  rendre  ces 
devoirs  funèbres  , qu’ahn  d’avoir  l’honneur  de  clorrc  la  ce- 

ïa"Jpwcil  'Plcûdeur , de  pompe  & 

^ajs.  Mes  SI  EU  RS,  comment  avez- vous  bien  dai- 

Interprète  parmi  tant  d’ex- 
ccllens  fujets  que  vous  aviez  à choilir  au  dedans  & au  dc- 
hors  ? N cll-cc  point  que  vous  avez  jugé  , qu’il  n’y  a rien 
de  plus  touchant  que  la  vérité  , qu’il  n’y  a rien  de  plus 
eloqucm  que  les  larmes,  qu’elles  pénétrent  le  ciel  & aL- 
hflent  les  coeurs  lans  parler  ? Ouy  , M £ s s i e u r s 
quelque  glorieux  que  me  foit  vodre  choix  . je  n’eus  ja- 
mais la  prclomption  de  croire  que  je  ne  peu4  en  quel- 
que  forte  fouftcnir  les  intereds  & fa  dignité  de  la  Com- 
pagnie , refpondrc  a fes  fouhaits  & fon  attente.  Vous  n’a- 
vez  pas  oublie  la  répugnance  que  je  vous  tefmoignay  à me 
charger  d u n fi  pénible  cmploy , que  vous  me  forcades 

les  fuites  d’une  adion 
h pcrillcufe  fe  prefenterent  en  foule  .à  mon  efprit , & me 
hrent  perdre  prefque  courage.  Cependant  , après  avoir 
bien  confidcrc  1 honneur  qu’il  vous  a pieu  de^  me  pro- 
curer quafi  maigre  moy  , je  me  fentis  comme  haulTcr  le 
efperances.  Il  me  fcmbla  que  la  loy 
indifpcnfable  oue  vous  m’impofiez  de  vous  obéir , m’appla. 
mfloit  toutes  les  difficultez  qui  m’avoient  paru  d’ilJord 
nlurmontaMes  & me  mettoit  dans  l’hcurcufo  necçflîté  de 
bien  faire.  Ccd  ainfi  que  vodre  bonté  m’a  voulu  perfua- 
aerqu  il  m cftoit  deja  arrivé  une  autrefois  fous  vosaufpices, 
ce  jour  a jamais  mémorable  pour  les  belles  U'ttrcs 
oa  apres  avoir  rendu  vos  derniers  devoirs  au  fameux  Chan- 
cclier  S Bout  er  , vous  pafTades  de  fon  Hodel  dans  ce 
Falais  de  Honneur  & de  la  Gloire  , où  vous  elles  depuis 
liembicz  fous  la  protedion  du  plus  grand  Roy  qui  fut  & 
qui  fera  jamais..  * ^ 

Ah  ! M £ s s 1 £ U R s,  ofcrois-jc  vous  avoiier  qu’il  cn- 
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crc  encore  quelque  choie  d’auflî  fort  & d’aulE  touchant 
dans  mon  obcïlTAncc  ! Le  cœur  me  dit  que  je  vais  ranimer 
par  ce  moicn  les  cendres  d’un  père  & d’un  frere  morts 
dans  le  lcrvice  aftucl  de  Sa  Majcllé  , domclliquement  atta- 
chez à la  perfonne  Royale.  N’cll-cepasen  quelque  maniéré 
leur  rendre  la  vie , que  d’eflayer  à taire  revivre  une  Prin- 
celTe  qui  les  a honorez  de  fa  contîance  âc  de  Ton  ellime  ? S’ils 
ont  facrifié  leurs  jours  , pour  tafeher  d’augmenter  les  Cens  > 
puis-je  mieux  faire  que  de  les  imiter  i puis-je  rien  faire 
de  plus  agréable  à une  mémoire  qui  me  doit  eftre  fi  p»c- 
cieufe  S:  li  chere  ? ^ 

Enfin  , Messieurs,  ce  qui  a achevé  entièrement 
de  me  déterminer  , c’ell  que  tout  ell  grand  , tout  cft 
Chreftien  dans  le  fujet  que  vous  m’avez  confie  : la  véri- 
té y brille  de  fon  propre  éclat , fans  qu’il  l'oit  belùin  de  la 
revellir  ny  de  la  parer. 

Comme  nous  avons  à célébrer  une  Princefle , qui  ne 
faifoit  point  trophée  ny  montre  de  fa  vertu  j ce  feroit  mal 
la  louer  que  de  faire  ollentation  & parade  d’éloqiience. 
Nous  en  ferions  une  image  pompeufe  & magnifique  , & nous 
n’en  ferions  point  une  image  ficfcle  & reflemblante. 

Comme  les  larmes  que  nous  avons  répandues  fur  fon 
tombeau  , n’eftoient  point  elludiées  , mais  véritables  , 
qu’elles  partoient  du  cœur  , alloient  droit  au  cttur  j nos 
loüangcs  doivent  eftre  de  mcfme  lins  pompe  & lans  afteéla- 
tion  : elles  doivent  couler  de  fource  , elles  doivent  naillrc 
de  l’abondance  du  cœur.  Loin  d’icy  ces  ambitieux  déguilc- 
mens , dont  l’on  colore  des  actions  douteulcs  &:  équivoques  » 
helas  ! que  trop  lôuvcnr  criminelles. 

S’il  y a des  tours  Sc  des  ménagemens  à prendre , il  fau- 
dra s’enj'ervir  pour  chercher  à.  amoindrir  le  nicn , Sc  non  pas 
A le  faire  valoir  & à l’augmenter  : tout  au  contraire  de  la  , 
plufpart  des  autres  Difeours  funèbres  , ou  le  grand  artcon-  • 
lifte  à éloigner  ou  à approcher  les  objets  j à les  grolfir , ou  à, 
les  diminuer,  félon  le  mal  qui  s’y  rencontre , ou  le  bien  que 
l’on  y fuppofe. 

S’il  y a des  adoucilTcments  & des  voiles  à mettre , il  feu-- 
dra  s’en  fervir  pour  temperer  le  trop  vif  éclat  des  veritca: 
que  nous  avons  à reprefenter,  qui  paroiftroient  incroyables 
éi  audelfus  de  noftrc  portée  , Sc  non  pas  pourcacber  des 
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deEiuts  , pour  couvrir  quelques  foiblelTes,  ou  pour  ménager 
des  jours  favorables,  & donner  de  faufles  lueurs  à des  vertus 
apparentes  & fuperficielles. 

- En  un  mot , jamais  Orateur  n’eut  tant  de  befbin  de  J’a- 
drefle  fi  fort  vantée  de  ce  Peintre  ingénieux  qui  travailloic 
egalement  pour  les  yeux  de  l’elprit  &.  pour  ceux  du  corps  , 
qui  donnoit  tousjours  quelque  choie  à deviner  8c  à en- 
trevoir j dont  les  ouvrages  lailfoient  plus  à penfer  aux  in- 
tejligens , que  l’on  n’en  découvroit  effectivement  fur  la  toile. 

Afin  donc  de  m’ouvrir  une  nouvelle  route  dans  un  chemin 
fi  difiîcile  , ôc  pour  ne  pas  marcher  fur  les  pas  de  tous  ces 
Héros  facrci  de  l’Evangile  , qui  ont  déploré  noftre  perte 
commune  avec  tant  d’honneur  , de  confolation  Sc  de  gloire, 
dans  les  premières  Eglifesdu  Monde  Chrellien  , d’une  ma- 
nière fi.  touchante  8c  li  pathétique  : je  me  renfermeray  dans 
mon  texte  qui  m’a  frappé  d’abord  , 8c  qui  m’a  fcmblé  rem- 
plir parfaitement  l’idéequi  nous  rclleà  tous  des  vertus  Chtc- 
llicnncs  8c  morales  , publiques  8c  privées  de  cette  Au- 
gulle  PrincelTe.  Je  me  contenteray  de  faire  un  fidèle  récit 
&i  un  fimple  dénombrement  de  tout  ce  que  nous  avons  vil 
8:  admiré  pendant  le  cours  d’une  fi  belle  vie.  Je  ramaffe- 
rai  de  colw  8c  Autre  les  épies  épars  , qui  ont  plulloff 
laffé  , que  fui  la  main  des  moiflonneurs  , qui  ont  tra- 
vaillé avant  nous  dans  un  fi  beau  champ,  ce  qui  arrive  tous- 
jours dans  une  grande  récolté. 

Sur  ce  principe,  n’attendei  point  de  divifion  plus  recher- 
chée que  l’ordre  limple  8c  naturel  que  me  fournilTent  ces  pa- 
roles ; Et  erat  htec  in  omnibus  fumo^UJima , quonium  timebat 
Dtminum  valde  ^ nec  erat  qui  loqueretur  de  ilia  verbum  m.ilum. 
Elle  s’elloit  acquis  une  réputation  immortelle , parce  qu’elle 
craignoit  granaemeut  le  Seigneur , 8c  perlbnnc  n’en  dilbit  le 
‘moindre  mal. 

Eloge  bien  rare  de  tout  temps  ! plus  rare  encore  dans  un 
fiecle  ou  la  calomnie  n’épargne  pcrlonne  fOÜ  par  une  licen- 
ce efirenée  8c  par  un  déchaifnemcnt  terrible , cette  en- 
nemie mortelle  de  la  charité  Chrellicnnc  jette  indiffé- 
remment fon  venin  fur  tout  ce  qui  éclate  8c  qui  brille. 

Je  fuis  d’autant  plus  volontiers  cette  route  , qu’el- 
le me  conduit  infenfiblement  à ce  qu’il  y a de  plus  remar- 
quable dans  uollrc  grande  Reine  : foit  qu’on  la  regarde 
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du  colle  de  Dieu  ; foie  iju’on  la  coulîderc  du  colle  des 
hommes. 

Elle  a mené  une  vie  fort  extraordinaire  dans  une  vie 
commune  & ordinaire.  Il  y a quelque  chofe  de  fimple  6c 
de  commun  en  apparence  dans  (a  conduite  , nuis  qui 
cache  dans  le  fond  quelque  chofe  de  bien  grand  6c  d’heroC. 
quc.  Une  vie  extérieure,  tumultucufc  Ôc  agitée  j une  vie 
intérieure  recuc-llie  6c  nullement  diflipée.  Point  de  fin-m- 
lame , nulle  alFeclation  , mefmc  train  de  vie  , & de  vie 
conlbnte  & uniforme  , & cependant  dillinguée  , fineulic- 
l’çfpace  de  quarante  ans,  fans  inter- 
valle , lans  relalchc  6c  lans  difcominuaiion  , avec  autant  de 
tcrycur  au  dernier  jour  qu’au  premier.  Caraélcrc  parti- 
culier de  nollrc  Augulle  PrincclTe , qui  k dilÜngucra  i 
jamais  de  toutes  les  autres.  Exemple  unique  quelle  a 

donne  a Ion  licclc  , 6c  qui  fera  l 'étonnement  des  lîeclcs- 
a venir. 

‘Elle  a fervi  Dieu  comme  s’il  n’y  avoir  point  de  créatu- 
res au  monde  : elle  a regardé  les  créatures , comme  Ci  elles 
luy  avoient  tousjours  reprefenté  Dieu  ; (âtisfaifant  rcgulicrc- 
deux  devoirs  capitaux  6c  indilpenlables  du  Chri- 
«lamlme , la  crainte  de  Dieu  & l’amour  diArochain  j ne  man- 
quant jamais  aucune  occalîon  de  lérvir  le  Créateur  6c  la 
créature. 


<^s  deux  veiies  du  Ciel  6c  de  la  Terre,  des  Anges  6c 
des  Hommes  , rarement  d’accord  quand  il  s’agit  dé  juger 
du  mente  de  quelqu’un  , 6c  de  le  couronner  j 6c  qui  fc  rcü- 
niUcnt  neanmoins  parfaitement  en  faveur  de  la  Reine,  pour 
k_  combler  a 1 envy  &:  à Jamais  de  bcncdiclions  ^de 
oiungcs , 6c  pour  luy  procurer  une  double  immortalité  dans 
Icternitc  ôc  dans  le  temps  : ces  deux  confiJerations  , dis-je, 

prochain,  formeront 
les  deux  parties  de  1 Eloge  Funèbre  que  je  confacre  par  obéïf- 
ncc  , par  inclination  6c  par  devoir  à la  mémoire  éternelle 
de  tres-hau-te,  tre s-puissante,  tres- 

CESSE  Marie  Therese  d’Austriche,  In- 
fante d Es  pagne,  Espou  se  de  Louis  LE 

C K AND,  Roy  dePranceet  de  Na  var- 
iée, Protecteur  iï£  e’Ac  a de.vue  Françoise.. 
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l C’cft  une  chofc  fort  furprenantc  & bien  digne  de  nos 
eftonnemens  & de  nos  admirations  , quoy  - qu’on  n’y  ait 
quafi  point  fait  de  réflexion  > devoir  que  la  première  qualité 
que  Dieu  a prife  dans  le  monde  , & le  premier  titre  de 
grandeur  qu’il  s’ell  donne,  cil  celui  de  Juge,  fuivant  ce  que 
> l’on  a remarque  dans  la  langue  originale  du  Texte  lâcre  de 
la  Genefe , ou  il  cft  cxprelTément  porte  que  le  Juge  créa 
le  ciel  & la  terre , au  lieu  que  nous  lifons  ordinairement 
I dans  la  vulgate  , Dieu  créa  le  ciel  & laterre.  La  (üice 
de  THiftoircdcla  Gcnelc  confirme  mcrveilleufement  bien 
cette  vérité  : car  Dieu  n’eut  pas  fi-toft  cllabli  l’homme  dans 
la  poflefliondu  Paradis  Terrcllrc,  qu’il  lui  défendit  Tulage 
du  fruit  de  vie,  & qu’il  le  menaça  de  cet  arreil  épouvcutablc 
de  condamnation  & de  mort,  s'il  en  mangeoit  contre  fa  dé- 
fenfe  : luy  montrant  bien  par  cette  Loy  primitive , com- 
mcl'appcllc  Tcrtullien,  qu’il  eftoit  véritablement  fon  Sou- 
verain & Ibn  Juge , faii'ant  ainll  du  Paradis  T erreftre  un  Palais 
Se  un  Tribunal  de  Jufticc. 

^ Il  (cmblc  .Messieurs,  que  Dieu  ait  voulu  tenir 
» la  mcS'me  conduite,  & fe  conferver  le  mefinc  droit  dans  la 
réparation  de  l’homme , qu’il  avoir  fait  voir  & qu’il  s’e- 
iloit  acquis  dans  fa  création.  En  effet , fi  vous  prenez  garde  à 
ccquifc  paffe, quand  nous  commençons  l’année  Ecclefialli- 
. que , & que  nous  comptons  les  premiers  fartes  facrez  de  la 
grâce  ; rEglife  ne  nous  propofe  pas  plullort  le  premier  ave- 
» hementde  J e s us-C  h r i s t dans  l’incarnation  du  Verbe , 
qu’elle  nous  remet  à mefme  temps  & prefqu’auparavant  de- 
vant les  yeux  fon  dernier  avènement  dans  le  jugement  uni- 
verfe! , qu’il  doit  faire  à la  fin  du  monde.  Son  tribunal  & 

' fon  berceau  , fa  chréchc  & fon  trofnc , l’ertable  de  Uethleem 
Se  .fon  lit  de  jurtice , la  rofée  Se  l’inrtuence  d’un  ciel  bénin 
& favorable  dans  l’un , l’afpccl  d’un  ciel  irrite  Sc  en  courroux 
dans  l’autre  , font  tout  enfcmble  l’objet  de  fes  regards  , de 
fon  culte  & de  fa  dévotion.  Comment  accorder  cette  ri- 
gueur Sc  cette  feverité  de  Jesus-Christ  juge , avec 
cette  bonté  8c  cette  manliictadc  de  J E s u s-C  H r,i  s t cn- 
, fant  } C’ert , Messieurs,  que  la  crainte  du  Seigneur 
crt  le  commencement  de  la  fagefle , Sc  le  fondement  de  toutes 
les  inrtruéfions  ncccrtaircs  .à  làlut.  AuÜî  voyons -nous  que 
le  Saint  Efprit  voulant  donner  une  idée  parfaite  d’un  hom- 
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me  de  bien  dans  la  perfonne  de  Job , die  de  luy  pour  tout 
éloge , que  c’eiloi:  un  homme  fimplc  & craignant  Dieu, 
Le  Panégyrique  du  bien  - heureux  Simeon  cil  drcfl'c  fur 
le  mefmc  plan  , c’elloic  un  homme  julle  & de  confcicncc 
timorée  , remarque  le  Texte  facré.  La  femme  forte  n’ell 
' point  autrement  exaltée.  L’Heroïne  Judith,  de  qui  les  pa- 
roles de  mon  Texte  ont  cfté  dites  originairement , n’cll  pas 
tant  célébrée  pour  fa  grandeur  de  courage , que  par  la  crain- 
te qu’elle  a eue  pour  le  Seigneur.  Et  erat  hac  in  omnibus 
ftimojt.ffimu , quantum  timebat  Dominum  valde  , nec  erat  qui  loque- 
retur  de  ilia  verbum  malum. 

C’cftdonc  louer  Marie  THERESE  d’Autriche  de  la  ma- 
niéré du  monde  la  plus  Chrellienne  & la  plus  avantageulc, 
que  de  luy  attribuer  ces  melmcs  paroles  ; d’autant  plus  qu’elle 
a craint  le  Seigneur  dans  un  temps,  dans  un  lieu  & dans  un 
ellat  où  il  cil  bien  difficile  de  le  faire , & rien  de  plus  or- 
dinaire que  d’y  manquer  : trois  circonllanccs  qui  relèvent 
infiniment  le  prix  de  cette  vertu.  Et  pour  commencer  par 
la  première  , dilons  qu’elle  a craint  Dieu  depuis  le  berceau 
julqu’au  tombeau , depuis  fa  nailTance  jufqu’à  la  mort , ^n- 
dant  tout  le  cours  de  la  vie. 

Mais  il  cil  necelTairc  de  remarquer  icy  , avant  toutes  cho- 
fes  , que  quand  je  parle  de  la  crainte  du  Seigneur  par 
rapport  à la  Reine  j c’ell  bien  moins  de  la  crainte  lcrvi— 
le  qui  procède  de  la  feule  apprehcnlion  du  challimcnt» 
qui  lait  envilàgcr  Dieu  comme  un  juge  feverc  5 que  de  la 
crainte  filiale  , qui  naill  d’amour  Çc  de  relpeft , & qui 
le  fait  regarder  comme  un  perc  clément  & milcricor- 
dieux. 

Moylê  dilbit  au  peuple  de  Dieu  pour  l’exciter  à la  crain- 
, te, qu’il  n’avoit  qu’à  fe  rellbuvenir  de  les  ancellres , auTquds; 
il  le  renvoyé , pour  l’obliger  à le  contenir  dans  fon  devoir^ 
Confultex^  , dit  ce  Legillatcur  admirable  dans  fon  livre  da 
Deutéronome  , toutes  le  Générations  qui  vous  ont  précédé  ^ 
elles  vous  tiendront  toutes  le  mefme  Lmytoe  ; interrs^ez^  voftre 
pere  , vous  verrez^ce  qu'il  vous  réponwr*  -,  remomex^jufqn'i 
vos  majeurs , ^ ils  vous  avoueront  tous  unanimement  que  vo~- 
fire  première  ebliyttione fi  devons  attacher  à Dieu  par  préférence 
k toutes  chofe s , que  vous  devez^aaindre  le  Seigneur  ^ le  ftrvir  (jr. 
Padoier^ 
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^ Voilà,  M ESSIEU  R s,  ce  qu’a  fait  M a ri  E T herese 
d*A  ustriche.  Elle  s’eft  conftamment  appliquée  à rece- 
voir des  règles  d’une  vie  Chrcllienne  & édifiante , de  ceux- 
là  mefmc  dont  elle  avoir  rcceu  une  vie  d’éclat  & de  gloire. 
Elle  a envifagé  cette  longue  fuite  de  Rois  & d’Empereurs , 
dont  elle  eft  defcenduc  , non  point  pour  s’en  orgucillir , mais 
pour  s’humilier,  pour  prendre  d’eux  des  Leçons  de  piété  & 
de  Religion.  Elle  a fçù  tirer  de  la  grandeur  humaine , qui 
eft  la  chofe  du  monde , félon  faint  Paul , la  plus  oppoice 
au  véritable  elprit  du  Chriftianifmc , un  antidote  merveilleux, 
un  prefervatif  afliiré  contre  la  contagion  du  fiécle,  je  veux 
dire  la  crainte  du  Seigneur. 

Je  dois  donc  plus  par  neceftité  , que  pour  fatisfàire  à 
la  couftume  , marquer  quelques  traits  tl’une  naifl'ance, 
qu’elle  a fçû  fanclilier  & fi  bien  faire  valoir  pour  fon 
lalut , vù  mefme  que  Dieu  l’a  confacrée  jufqucs  dans  (à 
racine  en  la  perfonne  du  fameux  Rodolfe , dont  la  piculê 
hiftoire  oft  connue  détour  le  monde. 

Dans  cette  foule  de  Héros  &d’ Héroïnes,  qui  fe  prefen- 
toient  incelTamment  à l’clprit  de  laRcine  , pour  luy  fervir 
de  miroirs  & de  modèles  ; je  ne  parlerai  point  de  ‘Philippe 
1 V.  fon  pere  , ny  d’ifabelle  de  France  fa  mere  , la  mémoire 
en  eft  toute  recentc , & en  benediclion  à tous  les  peuples 
pour  leur  finguliere  piété,  Je  remonte  plus  haut  tirant  vers 
la  Iburce,  & rapporte  un  fcul  exemple  de  l’un  & de  l’au- 
tre fexe,  deTune  & de  l’autre  branche  d’Efpagne  & d’Alle- 
magne. 

Le  premier  eft  de  Maximilien,  Archiduc  d’Auftriche,dcf» 
Cendant  de  ce  Rodolfe.  Son  aventure  n’a  pas  tant  fait  de 
bruit , mais  en  vérité  elle  n’a  pas  moins  d'éclat , & elle  mérité 
bien  d’eftretirée  des  tenebres  du  filence  & de  l’oubli  où  elle  a 
efté  enfevelie. 

Ce  Prince  s’eftant  égaré  à ta  chafte  , tomba  malheureii- 
fement  dans  un  précipice  affreux , d’où  il  paroifibit  inmofo 
fible  de  le  pouvoir  retirer  fans  une  afiiftance  vifible  du  Ciel. 
En  vain  toute  fa  Cour  fondit  fur  le  bord,  & s’emprefla  de  le  fe- 
courir , il  en  coufta  inutilement  la  vie  à pluficurs  defes  fujets , 

3ui  le  précipitèrent  eux-mefinesdans  cet  abyfme  fe  bazardant 
e Icfauver.  Le  Prince  voyant  qu’il  n’en  pouvoir  pas  humaine- 
ment réchapper, au  lieu  de  murmurer  de  la  rigueur  de  fon  fort, 
“ Ggg 
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&i  de  s’abandonner  au  dercfpoir , fie  entendre  qu’il  demandent 
pour  toute  conlblation  & avec  grande  inilance  > qu’on  luy 
apportai!  de  la  plus  prochaine  Eglife  du  voifinage,  le  faine 
Sacrement , feulement  pour  l’adorer , puifqu’il  ne  le  pou- 
voir pas  recevoir  en  effet  & de  bouche.  Si-toff  que  le  Curé 
du  premier  village  luy  eut  montré  noftre  Seigneur  d’enhaut, 
Maximilien  fcprollerna  incontinent  au  fond  de  Ion  abyl'me  6c 
plus  humilie  tle  cœur  & d’efprit  j qu’il  ne  l’cftoit  de  corps , il 
adore  fon  Créateur  & la  profondeur  de  fesjugemens  , entiè- 
rement dévoilé  à fes  ordres  les  plus  rigoureux.  Dieu  pour 
recompenfef  une  fi  grande  foy,  lulcita  un  paylàn  qui  par  des 
routes fecrettes  & inaccellîblcs  à tout  autre,  dégagea  mira- 
culeulcment  l’Archiduc. 

Voyons  fi  rEfpagnc  nous  produira  rien  d’approchant , & 
fi  la  Reine  a recueilli  une  portion  aulîi  confiderable  de 


Oüy  fans  doute  , Messieurs,  ce  n’eft-là  qu’un 
Elit  folitai|;p  & particulier  ; voici  un  bien  univcrfcl  ré- 
pandu dans  tout  le  monde  , donc  les  infiuenccs  s’ef- 
tendront  dans  tous  les  fiéclcs  , & jufqu’à  la  deroicre 
pofterité.  I 

C’ell  Ifabelle  de  Caffillc  , cette  grande,  gcncrcufc  & 
devote  Princefle  , que  les  Ecrivains  Efpagnols  élèvent  au 
deffusde  toutes  les  Hcroïnesdes  ficelés  paÛcz.  Ellccuttant 
de  foy  , elle  fut  tellement  pénétrée  de  la  crainte  du  Sei- 
gneur , que  par  un  pur  motif  de  zelc  & de  dévotion , elle 
obligea  Ferdinand  d’Arragon  fon  époux  de  chaffertons  les 
Maures  du  Royaume  de  Grenade  j ce  qui  luy  valut  & à fes 
fucccflcurs  le  glorieux  furnom  de  Catholiques. . Elle  ouvrit 
la  porte  dans  le  Nouveau  Monde  à la  Foy  Catholique , en 
y envoyant  fous  la  conduite  de  Chriftophe  Colomb  des  Mit 
fionnaires  zélez,  pour  y planter  l’Evangile  au  Mexique  & 
Mc»u  it  Pérou.  Non  contente  de  tous  ces  admirables  progrès  , 
HenAus.  elle  fit  imprimer  ces  belles  Bibles  de  Complote  , les  pre- 
mières & les  plus  corrccles  qui  ayent  paru  en  ce  genre  daijs 
l’Europe , en  plufieurs  Langues  Orientales , & que  toutes 
les  Editions  qui  ont  paru  depuis  , n’ont  feit  que  copier. 
Le  zele  de  la  gloire  de  Dieu  & dulâluc  decaacd*amcs  qui 
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fc  pcrdoicnt  dans  le  Levant,  foute  d’inftruclion, l’obligea  uni- 
quement de  contribuer  de  fon  autorité  & de  les  finances  à une 
fifoincc  œuvre.  Elle  donna  jufqu’à  quatre  mille  écus  d’or  de 
quelques  manufcrits  Arabes  pour  en  perfedionner  l’Edition , 
par  les  mains  du  Cardinal  Ximenéslon  premier  Miniftre , le 
Cardinal  de  Richelieu  d’Efpagne , Fondateur  d’une  Acadé- 
mie célébré,  comme  celui- cy. 

Faut-il  s’étonner  fi  l’augulle  Sang  , qui  a coule  dans  les 
veines  de  M A B.  I E Therese  d’A  u s t r i c h e , luy 
a infpiré  de  la  piété  -,  fi  elle  a fucé  avec  le  lait  la  crainte  de 
Dieu  } fi  elle  avoir  jetté  de  fi  bonne  heure  de  profondes  ra- 
cines dans  fon  cœur?  Elle  cultiva  loignculcment  ces  prccicu- 
fes  Icmenccs  ; elle  pratiqua  toute  forte  de  vertus  dés  les  plus 
tendres  années  5 elles  crurent  à mefure  qu’elle  s’avan- 
çoit  en  âge  , fortifiée  par  l’excellente  éducation  qu’on  luy 
donna.  . 

L’Infente  Catholique  courut  à grands  pas  dans  la  voie  du 
falut  & avec  une  extrême  ardeur.  La  prière , la  leclure , 
la  fircquentation  des  Sacremens  , la  retraite  dans  les  Mo- 
naAercs  , furent  les  premiers  & les  plus  continuels  exerci- 
ces de  fa  jeynclTc,  Elle  cherchoit  de  plaire  à Dieu  en  mille 
maniérés  differentes  , qui  cft  le  partage  ordinaire  de. ceux 
qui  le  craignent  j elle  s’étudioit  de  remplir  tous  les  devoirs 
avec  autant  d’emprcllcment  que  les  autres  s’étudient  de  plai- 
re au  monde , pouvant  bien  dire  avec  le  Prophète  : f avais 
toMsjqurs  la  crainte  de  Dieu  devant  les  yeux  , ^ je  7ie  le  perdais 
jamais  de  vue.  En  un  mot  , elle  fit  pendant  prés  de  vingt 
anS' â la  Cour  de  Madrid,  ce  que  nous  luy  avons  vù  pra- 
tiquer pendant  tout  le  temps  que  nous  avons  eu  le  bonheur 
de  la  pofleder  en  France.  Le  théâtre  & les  fpccFatcurs  chan- 
gèrent }.  mais  ce  fut  tousjoürs  le  mefmc  Ipccdacle  , ce  fut 
tousjours  un  continuel  applaudificment  de  dcç.i , Si  de  delà 
ks  MontSi 

Admirons icy  la  conduite  de  la  divine  Providence  furfes 
Elus.  Dieu  veut  làuver  cette  Princefic  & fe  l’approprier , 
ii-la  foit  naiilre  , vivre  & mourir  à la  Cour.  Grand  'Dieu  ! 
Que  vos  confcils  font  fecrets  Si  incomprehenfibles  ! Que 
Vos  milêricordes  font  infinies  Si  adorables  , & que  vous  fça- 
vez  bien  tout  foire  contribuer  au  folut  de  vos  prcdcllincz  ! 
La  Cour  ell  le  lieu  de  la  foncfificatiou  de  cette  PrincclFc  : 
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cependant  il  eil  fi  difficile  de, s’y  l^uver  que  S.  Chrilbilome 
ne  feint  point  d’avancer  , que  le  miracle  que  Dieu  opéra 
en  feveur  des  trois  enlàns  de  Babylone  qui  marchèrent  au 
milieu  des  flammes  de  la  feurnaite  ardcnte,fans  en  dire  coo> 
fumez , quelque  grand  qu’il  fell , n’elloit  qu’une  figure  d’un 
autre  infiniment  plus  llirprenant  qu’il  avoit  fiiit  éclater 
en  leurs  perfonnes , en  confervant  leur  innocence  toute 

fiure  au  milieu  des  périls , des  pièges  & des  tenutions  de 
a Cour, 

Si  la  demeure  en  e(l  fi  dangereufe  aux  fimplcs  Courtilâns , 
qui  ont  tant  de  fujets  de  mortification  d’ailleurs , tant  d’oc- 
cafions  de  s’humilier  & de  rentrer  en  eux- mefmes  : que  fe- 
ra-ce  donc  à l’égard  de  ceux  qui  y font  affis  fur  le  Trofnc  i 
Comment  pouvoir  conlerver  au  milieu  de  cet  éclat  extérieur 
qui  les  environne  > une  dépendance  du  premier  Eftrc  ? Com- 
ment pouvoir  (p  retenir  , dans  la  licence  de  tout  foire  im- 
punément , ayant  mille  occafions  de  fatisfoirc  la  cupidité  > à 
moins  que  d’avoir  la  crainte  de  Dieu  bien  avant  dans  le  coeur 
comme  Mablie  Therese  d’Aostri  c h eîNous  pouvons 
dire  aulfi  que  cette  vertu  y foiloit  l’office  de  Chérubin  pofié 
à l'entrée  du  Paradis-terrefire , avec  une  épée  flamboyante , 
pour  en  écarter  jufqu’aux  ombres  & aux  moindres  apparences 
du  péché. 

Le  frequent  ufage  du  Sacrement  de  l’Euchatiftie  eftoit 
encore  un  excellent  remede  , dont  cette  Princefle  fe  fcr- 
voit  contre  toute  forte  de  tentations.  Il  la  foloit  voir'au 
pied  des  Autels  recevoir  fon  Créateur,  prendre  cette  nour- 
riture facréc  que  le  Pfalmifle  appelle  fi  bien  C aliment  de  cem» 
qui  le  craiffient  j pour  eflre  fortement  perl'uadc  delà  vérité  que 
je  preche. 

S.  Thomas  nous  enfeigne  qu’une  des  principales  râlions 
pour  lefquelles  la  Communion  nous  défend  avec  tant  de 
force  contre  les  iliufions  du  malin  efprit , nous  délivre  des 
)crils  & des  cheutes  où  nous  fommes  continuellement  ex- 
jofez  , c’ell  que  Jesus-Christ  l’a  ellablie  pour  eftrc 
e monument  perpétuel  de  fa  Paillon  , par  laquelle  toutes 
es  puilTances  de  l'enfer  ont  efté  vaincues.  La  prefcncedu 
Corps  & du  Sang  adorable  de  ce  divin  Sauveur  , dont  les 
démons  nous  voyent  penetrez  ôc  reveftus  au  Ibrtir  de  la  fainte 
.Table  , nous  rend  terribles  à cet  clprit  d’iniquité  & de  ma- 
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EcCi  car  fl  le  fang  de  l’Agneau  qui  n’eftoic  que  la  figure 
de  cec  Augulle  Sacrement , failoit  que  l’Ange  qui  frapoic 
toutes  les  autres  maifons , dpargnoit  celles  dont  les  por- 
tes en  cHoient  teintes  > quelle  force  ne  doit  pas  avoir 
cc  Sacrement , mefme  dans  ces  bouches  fi  fouvent  tein- 
tes du  fang  de  l’Agneau  immaculé  , fur  ces  lèvres 
fi  fouvent  empourprées  du  fang  précieux  de  Je.sus- 
Christ? 

Que  fi  la  Reine  n’a  point  macéré  fon  corps  par  des  môr- 
tifications  extérieures  & par  l’auficrité  de  ia  vie  , qui  cfl 
un  autre  effet  de  la  crainte  de  Dieu  & de  l’apprehcnfion 
de  fès  jugemens  ( car  je  ne  prétends  point  luy  attribuer 
des  vertus  qu’elle  n’a  pas  pratiquées  i nous  fommes  affez 
riches  de  noftrc  propre  fonds  > làns  recourir  aux  emprunts 
& fans  nous  parer  de  faux  diamans  ) Si,  dis-je  > la  Reine  n’a 
pas  macéré  fon  corps  par  des  mortifications  extérieures , 
elle  brifoit  fon  cœur  par  une  douleur  continuelle  de  fes  moin- 
dres fautes.  C’efi  dans  le  fecret  & au  fond  de  fon  oratoire, 
qu’on  l’a  veuë  fouvent  verfer  des  larmes  en  abondance  de- 
vant Dieu.  C’eft  - ü qu’elle  fbupiroit  , qu’elle  gemif- 
fôit , qu’elle  Ce  déconfortoit  , qu’elle  s’immoloit  toute  vi- 
vante au  Seigneur.  C’eft  - là  qu’elle  s’écrioit  fouvent 
avec  le  Roy  Prophète  : Domine  , ante  te  omnt  defiderium 
meum , ^ getuftus  à te  non  efi  abfconditus  j ou  avec  le  grand  S. 
Auguftin  : Tu  nofti  gemitum  cordis  met , tj*  flumina  tculonm 
meerum, 

A le  bien  prendre  , cette  penitence  eft  mille  fi>is  plus 
rude  que  celle  des  ieufncs , des  haires  & des  cilices.  Cette 
vie  commune  qu’elle  a menée,  eft  plus  difficile  à pratiquer , 
que  la  vicia  plus  auftere  des  Anachorètes  de  la  Thebaïde  : 

. car  celle-cy  eft  dans  une  extrémité  qui  ofte  à l’appetii  char- 
nel de  l'homme  tout  fujet  de  fe  fatisfaire , en  luy  oftant  les 
?occafions  j outre  que  le  corps  fe  forme  & s’nabituë  in- 
fcnfiblcment  à ces  obfervanccs  & à ces  rigueurs  , & n’en 
eft  prefque  plus  touché  dans  la  fuite  , par  la  force  de  l’ac- 
couftumance  : au  lieu  que  celle  - là  eft  tousjours  exposée 
à de  nouveaux  pièges  , fi  l’on  n’cft  bien  fur  les  gar- 
des , & fi  l’on  n a fans  cefte  la  crainte  de  Dieu  devant 
les  yeux,  comme  MarieTherese  d’Austri- 
C H E. 
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De  forte  que  fçavoir  fe  conferver  dans  le  llccle  fans  en  cllre 
corrompu  , c’eft  , à proprement  parler  , courir  fur  le  bord 
des  précipices  fans  y tomber  , marcher  au  milieu  des  flam- 
mes dévorantes  fans  en  dire'  atteint , manger  du  poilbn  fans 
s’empoifonuer  , refpirer  un  air  mortel  & contagieux  lans  en; 
mouri/. 

Une  des  chofes  qui  a le  plus  contribué  à faire  connoi- 
Rre  le  néant  de  la  grandeur  humaine  à la  Reine , & cette 
importante  ycrité  que  Dieu  eft  terrible  fur  les  Rois  > & à 
l’anèrrnir  par  confequent  de  plus  en  plus  d:ms  la  crainte 
du  Seigneur  , ell  la  reflexion  qu’elle  a louvent  faite  fur  l’ef- 
tat  & la  qualité  des  Patrons  &i  des  Protecteurs  des  deux 
premières  Villes  du  monde  qui  ont  partagé  la  vie , & donc 
elle  a également  fait  la  jo^'c  &:  les  délices  par  fa  prefeace  Sc 
par  là  demeure  i ladelblauon  & le  dcfefpoir  par  Ion  ablcnce 
& par  fa  perte. 

Madrid  lieu  de  fa  naiflancc  , la  capitale  des  Rois  Ca- 
tholiques) le  berceau  fie  le  centre  de  leur  Monarchie  f 
cet  abrégé  du  monde  fournis  à leur  Empire , ainfi  qu’ci- 
le  efl  qualitîée  dans  une  infeription  Latine  faite  pour  Phi- 
lippe 1 I.  reconnoilt  pour  Patron  un  pauvre  Laboureur, 
faint  Ifidore.  Paris  la  première  ville  de  l’Univers  , qui- 
cil  en  eflet  ce  que  l’autre  n’cR  qu’en  idée  , réclamé 
^pa^eillcmcnt  pottr  Patronne  une  petite  Bergeroa  Sainte  Ge- 
neviève. 

La  Majcflé  des  Rois  Très  - Chreftiens , la  MajcAé. 
des  Rois  Catholiques  lî  fort  oppofez  en  tout  le  relie  , con- 
viennent fie  s’accordent  dans  le  choix  commun  qu’ils  one 
fait  de  l’ellat  fie  de  la  qualité  des  Protecteurs  de  la  ca- 
pitale tie  leurs  Royaumes , dans  la  vénération  commune 
qu’ils  ont  pour  un  Payfan  fiC  pour  une  Payfanne.  lis 
n’ont  point  de  fecours  plus  alTcuré  dans  leurs  plus  pref— 
fans  befoins  , que  de  venir  implorer  leur  alCllance  à leurs 
tombeaux  , fie  ils  en  ont  tousjours  relTenti  des  eflèts  tres-p-- 
falutaires. 

Grande  fie  imponantc  leçon  pour  contrcpcfcr  la  vanité  hu- 
maine ! Grande  fie  importante  leçon,  pour  taire  appréhender 
aux  Souverains  le  Roy  des  Rois  qui  les  humilie  de  la  Ibrte 
jufqu’.à  mettre  au  delius  de  leurs  telles  ce  qu'ils  ont  fbiilé 
aux  pieds  ! Belle  leçon  pour  nous  faire  toucher  aU  doigt  > 
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Combien  la  dévotion  de  la  Reine  cftoit  éclairée , combien  fa 
xrainte  eftoit  ingenieufe  ! 

Pourroic  - on  douter  apres  unt  de  preuves  que  M a R.  i e 
THERESE  d’Austriche  n’ait  demeuré  ‘fixe  & 
immobile  dans  la  crainte  de  Dieu , ainfi  que  l’Ecriture 
l’a  oblbrvé  de  Tobic  , & qu’elle  n’ait  pcrlcveré  jufqu’à 
la  fin  de  fa  vie  , dans  un  exercice  continuel  de  cette 
venu  ? 

La  crainte  de  Dieu  & l’amour  du  prochain  font  deux 
préceptes  fi  étroitement  unis  & enchailnez  cnfemble , que 
£C  m’eft  une  ncceffité  de  pafTer  à ma  féconde  Partie , pour 
achever  de  mettre  la  derniere  main  .1  la  première  , afin  de 
pouvoir  vérifier  dans  toute  leur  étendue  > les  paroles  de 
anon  texte  à Sa  Majcflé  j en  vous  fâifant  voir  que  cette 
Princeflè  a joui  pleinement  de  la  recompenfe  que  Dieu 
ajpromilê  à ceux  qui  le  craindront. 

'David  nous  apprend  quelle  eft  l’abondance  du  bien,  quelle 
■cft  la  douceur  mervcilleul’c  que  Dieu  a refervée  quelquefois 
icy-baslur  la  terre,  à ceux  qui  auront  cfté  pénétrez  de  cette 
crainte  falutaire. 

C’eft  qu’il  les  cache  dans  le  fecret  de  là  face  , pour  parler 
aux  termes  du  Prophète  ; il  les  conferve  comme  à l’abri 
dans  le  fecret  de  fon  cœur  j il  les  met  à couvert  de  la  con- 
aradicUon , des  murmures  Sc  des  reproches  lànglans  'des 
iiommcsj  il  les  preferve  & les  garantit  du  venin  & desmor- 
furcs  de  leurs  langues  médifantes  s ils  font  les  fouis  hors  des 
atteintes  de  la  cenfure  & de  la  calomnie.  La  crainte  du  Sei- 
gneur leur  fort  d’un  baume  précieux  & incorruptible , qui 
maintient  leur  réputation  en  Ion  entier , . &,  leur  communique 
une  forte  d’immortalité. 

Voilà  juftement , M £ s s i e u r s , ce  que  je  me  fuis  en- 
gagé de  vous  foire  voir  dans  mon  fécond  point  : voilà  ce  qui 
cft  prccil'émcnt  porté  dans  les  dernières  paroles  de  mon 
texte.  Non  feulement  il  ne  s’eft  trouvé  perfonne  qui  ait 
ofé  ternir  l’éclat  d’une  fi  belle  vie  du  moindre  foufle  de  fon 
haleine  médifante  -,  mais  elle  s’eft  fait  autant  d’admirateurs 
& de  panegyriftes  de  fa  bofité , de  fà  douceur  & de  fa  charité, 
qu’il  y a eu  de  glorieux  témoins  de  fon  règne  & de  fà  vie.  Nec 
erat  qui  loquerttur  de  ilia  vetbum  malum. 
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IL  n’y  a.  rien  de  plus  contraire  que  la  lumière  & les  ténè- 
bres , rien  de  plus  incompatible  que  le  Soleil  & la  nuit. 
Cependant  II  nous  en  croyons  le  Prophète  David , il  s'en 
eft  Élit  une  union  Sc  un  aflcmblage  merveilleux  9 pour  for- 
mer le  Trofue  de  Dieu  ; car  fi  vous  demandez  à ce  grand 
Prophète,  où  Dieu  a place  fon  Tabernacle  , il  vous  ré- 
pondra que  c'ell  dans  le  Soleil;  & dans  un  autre  endroit, 
il  vous  dira  que  c’ell  dans  les  tenebres.  Ne  leroit-ce  point 
là  un  trait  de  cette  éloquence  làcrée  &c  divine  de  l’Ecriture 
Sainte , dont  il  ne  fe  rencontre  aucune  trace  ny  aucun  velU- 
ge  dans  l’éloquence  profane  des  Orateurs  d’Athenes  & de 
Rome  } le  Saint  Efprit  nous  apprenant  par  là , mais  d’une 
maniéré  figurée  , que  la  clarté  qui  environne  l’Eflènce  di- 
vine , eft  il  grande  , & qu’elle  jette  des  rayons  fi  purs  & 
fi  vifs , qu’elle  couvre  de  ténèbres  l’entendement  de  ceux  qui 
en  approchent , comme  le  Soleil  éblouît  par  la  (plendcur  de  (k 
lumière  les  yeux  de  ceux  qui  le  regardent.  Jn  Soit j^o fuit taber- 
naculum  fuum. 

Diibns  pluftoft , Messieurs,  que  Dieu  a mis  Ipa 
Trofne  dans  le  Soleil  à l’égard  des  Juftes,  qui  s’élevant  jûf- 

3u’à  luy  par  les  lumières  de  la  Foy  touchent  &i  voyent  à 
écouvert  les  veritez  les  plus  cachées  j au  lieu  que  lespcr 
cheurs  & les  infidcllesqui  ne  fe  conduifent  dans  la  recherche 
qu’ils  font  de  Dieu  , qu’à  la  faveur  des  lumières  troubles  èc 
confùfes  de  la  railbn  humaine , ne  fçauroient  percer  les  téne* 
bres,  & diiliper  les  nuages  dont  fon  Trolhe  eft  envclopc. 
Pofuit  tenebras  latihulum  Juum.  , . 

Eflayons  d’appliquer  à Marie  Therese  d’A  u s- 
T R I c H E ce  que  le  Prophète  a dit  de  Dieu.  Ne  craignons 
point  de  vérifier  en  fa  pcrlbnne  ces  deux  pafiages  du  Piâl- 
mifte  dans  un  autre  fens  & tout  different.  Pourquoy  ne  pas 
attribuer  à une  image  vivante  de  la  Divinité,  ce  qui  a efté  dit 
de  la  Divinité  mdmc?  Faifons-le  d’autant  plus  hardiment, 
que  cette  Princelfe  a efté  partagée  des  deux  plus  glorieux  at- 
tributs de  la  Divinité,  la  grandeur  & la  bonté  j & qu’elle  s’eft 
rendue  mille  & mille  fois  plus  recommandable  par  la  bonté  qqc 
par  fa  grandeur,  quelque  immcnl'e  & quelque  infime  que 
celle-cy  ait  efté. 

Dieu  a mis  fon  Trolhe  dans  le  Soleil>  puifqu’ii  l’a'faic 

naiftre 
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naiftrc  d’une  Maifon  que  le  Sole  ' 


Trolne  dans  le  Soleil  > puifqu’il  l’a  placée  fur  le  Trofnc 
d’un  Prince  qui  a le  Soleil  pour  fymbole  & pour  hieroglyfe  i 
d’un  Prince  qui  voit  tout , qui  fait  tout , qui  eft  prelênt  à 
tout , infatigable  comme  le  Soleil , environné  de  rayons  aufll 
cclatans  & auffi  éblouïflfans  que  ceux  de  ce  belle  allre.  /» 

Sole pofuit  tahernaculum  fuum. 

Mais  d’un  autre  codé,  ne  pouvons  - nous  pas  dire  que 
Dieu  a mis  fon  Trofne  dans  les  ténèbres,  puilqu’elle  a fait 
fouffrir  une  éclipfe  & une  défaillance  à ce  Soleil  ; qu’elle 
l’a  couvert  de  nuages  par  fa  mort  ? puiCqu’il  eft  bien  diffi- 
cile de  reprefenter  une  vertu  qui  femble  fe  dérober  à la  veuc  , 

& par  fa  propre  grandeur,  & par  la  modellie  dont  elle  fe 
couvre , qui  a tousjours  fui  les  regards  & les  applaudiflc- 
mens  des  nommes.  tenebras  Utthulum  fuum.  Com- 

ment entrer  dans  le  detail  de  fa  vie  privée  & domeftique  ? 
Comment  delcendre  dans  le  particulier  de  certaines  ac- 
tions qui  paroiflent  médiocres  & fans  éclat  , & qui  ne 
laiftent  pas  d’eftre  d’un  grand  poids  & très-  difficiles  à pra- 
tiquer dans  le  commerce  du  monde  ? Si  c’eft  un  jardin 
tout  rempli  de  rofes  & de  lis  ; c’eft  un  jardin  fermé  , hor- 
tus  conclujus.  Si  c’eft  une  fontaine  qui  porte  l’abondance 
& la  fécondité  par  tout  où  elle  coule  j c’eft  une  fontai- 
ne feeilée  , fons  fignatua.  Enfin,  fi  c’eft  la  fille  du  Roy  j 
c’eft  une  fille  dont  toute  la  gloire  eft  intérieure  & ca- 
chée  J filia  fatrit  ahfcondita.  Comment  parlerons  - nous  gisabimuf. 
donc  de  ces  merveilles  ï Qmd  faciemus  in  die  quando  al~ 

Uquenda  ef  î Je  me  trompe  , Messieurs,  ce  qui 
fait  ma  crainte  & mon  inquiétude  , doit  faire  mon  aflu- 
rance  & mon  repos , puifque  fi  je  ne  vous  montre  pas  au- 
jourd’huy  toutes  les  grandeurs  de  Marie  Therese 
d’Austriche  , j’entreray  du  moins  par  là  en  quel- 
que forte  dans  l’efprit  de  fon  humilité  , qui  les  a vou- 
lu dérober  à nos  yeux:  mon  filence  en  dira  plus  que  mes 
paroles  5 & il  fe  peut  faire  que  la  mefme  Providence 
qui  a tendu  , pour  ainfi  dire  , comme  autant  de  rideaux 
& de  voiles  fur  fes  grandes  qualitez , ne  permette  pas  encore 
aujourd’huy  que  les  Prédicateurs  les  lèvent  & les  découvrent 
eocicrement. 


& qu’il  ne  fe  couche  jamais 


Hhh 
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Voyons  donc  comme  en  les  entr’ouvrant  tant  loit  peu  i 
de  quelle  manière  Marie  Therese  d’A  u s t r i- 
c H E a rempli  fes  principaux  devoirs  à l’égard  du  prochain  , 
en  qualité  de  Fille , d’Epoule  & de  Mere  : & nous  trou- 
verons que  bien  loin  qu’on  en  ait  dit  du  mal  dans  quel- 
qu’un de  ces  difFerens  états  , elle  s’cll  attiré  par  tout  mille 
bencdicTiions  & mille  loiianges.  Necerat  qui  loqueretur  de  iUét 
verbum  malvm. 

Le.devoir  des  enfans  envers  leurs  parens  cft  le  plus  ancien 
& le  plus  naturel  de  tous.  Audi  le  precepte  nous  en  a efte 
enjoint  d’une  maniéré  toute  particulière,  fi  nous  en  croyons 
l’oblervation  curieufe  de  Philon  Juif,  Ce  grand  Fiomme 
nous  alTurc  que  de  tous  les  préceptes  qui  elloient  contenus 
dans  les  deux  Tables  de  la  Loy  que  Dieu  donna  à Moylc 
fur  la  Montagne  , il  n’y  avoit  que  celuy  qui  ordonne  d’Ho- 
norer  lès  parens  , qui  fuft  écrit  dans  l’étendue  des  deux 
Tables,  6c  qui  en  remplilF  rcfpace  d’un  bout  à l’autre, 
au  lieu  que  tous  les  Commandemens  eftoient  réduits  à part 
fur  une  colomne  , en  forte  que  ceux  qui  regardoient  le  pro- 
chain , fulTent  dillinguez  & feparez  par  une  Table  differen- 
te de  ceux  qui  avoient  Dieu  pour  objet  : afin  fans  doute  de 
nous  infinuer  parcettedilFincFion  miilerieufc,(^ue  ce  precepte 
cfl  divin  & humain  tout  enfemble  ; & que  ceff  la  plus  an- 
cienne dette  que  nous  ayons  contractée  parnollre  naiilance, 
aulfi  privilégiée  que  celle  dont  nous  Ibmmcs  redevable  à 
Dieu  mefme. 

J’ofe  dire  que  peut-eftre  jamais  perfonne  ne  s’en  acquit- 
ta mieux  que  l’Infante  Catholique.  Jamais  enfant  n’eut 
tant  d’attache,  de  vénération  , de  complaifance  & de 
refpcd  pour  fon  Pere.  En  voicy  une  belle  preuve  , dont  il 
n’y  a guere  d’exemple  dans  l’Fliltoire  , quoy  qu’il  y en  ait  une 
infinité  du  contraire. 

Nollre  Princelfe  ayant  atteint  l’âge  de  fcizeàdix-fopt  ans, 
Philippe  IV.  fon  Pere  fut  attaqué  d’une  maladie  tres-dan- 
gereule.  Les  Grands  d’Efpagne  , particulièrement  la  No- 
bleflc  des  Royaumes  de  Valence  & d’Arragon  , fort  mé- 
contens  6c  indignez  de  voir  leur  Monarchie  autrefois  fi  flo- 
riffante  , qui  avoit  ellé  portée  au  plus  haut  point  de  l^len- 
deur  6c  de  gloire  par  Charles-Quint  ; qui  avoit  continue  dans 
ce  premier  luftre  fous  Philippe  1 1.  mais  qui  avoir  commen- 
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eé  à décliner  lous  les  deux  autres  Rois  fuivans  -,  prirent  oc- 
calîon  de  la  maladie  du  Prince  pour  aller  en  corps  lâlucr  l’In- 
fante i & la  prier  de  vouloir  prendre  en  main  les  reines  du 
Gouvernement  , & luy  déclarer  qu’ils  avoient  relolu  de  la 
proclamer  pour  leur  Souveraine.  Au  lieu  de  les  écouter 
& de  confentir  à une  telle  propolîtion  , l’Infante  s’irri- 
te , elle  s’emporte  d’une  noble  colcrc , elle  les  chafla  de 
là  chambre  , après  avoir  traité  leur  demande  de  lâcrilcge 
& d’impicté , dont  la  feule  penféc  luy  caufoit  de  l’horreur. 
Bien  éloignée  de  donner  dans  la  manie  de  ce  fils  dénaturé 
de  David,  qui  prévenoit  les  grands  defon  Ellat  & Icscaref- 
fbit , afin  de  pouvoir  plus  aisément  par  leur  moyen  détrolher 
fbn  pere. 

Elle  montra  dans  ccae  occafion  qu’elle  eftoit  véritable- 
ment fille  d’ilabclle  de  France  fa  Merc  , qui  dans  une 
conionélure  toute  fcmblablc  d’un  fouflevement  general  de 
ees  raefmes  Provinces  naturellement  fougueulés  & remuan- 
tes , & qui  fe  rcll'ouvienncnt  tousjours  de  leurs  anciens  pri- 
vilèges , qui  les  mettoient  mefmc  audeflus  des  Rois  : Cette 
Princefle  , dis-je , voyant  avec  une  extrême  douleur  que 
Philippe  IV.  Ion  époux  lortoit  de  Madrid  pour  aller  cha- 
ftier  les  rebelles , & qu’aucun  des  Grands  ne  lé  mettoit  en 
devoir  de  l’accompagner  , elle  monta  aulfi-toU  à cheval  , 
le  fit  voir  dans  les  rues  de  Madrid , alla  chez  tous  les  Grjiids 
leur  reprocher  leur  lâcheté  , & leur  reprclcnta  2m:c 
une  force  héroïque , que  c’ellroit  une  grande  honte , qu’ils 
kilTaircnt  ainfi  partir  le  Roy  pour  une  expédition  aulîî  dan- 
gereufe  & contre  les  propres  Sujets , fans  qu’ils  en  voululTcnc 
partager  les  hazards  avec  leur  Souverain  j que  ce  n’eftoit 
pas  là  laconllume  de  la  Noblelfe  Françoiléqui  elloit  tousjours 
prellc  devcrlér  jufqu’à  la  derniere  goutte  de  Ion  fang  pour  le 
icrvicc  de  fon  Prince.  Elles  les  encouragea  de  maniéré  qu’ils 
partirent  tous  pour  l’armée,  Sc  en  ramenèrent  le  Roy  glorieux 
& criomphant. 

J’ay  un  bon  garant  de  ces  deux  faits  hilloriques  , qu’il 
me  Ibmble  que  pcrlbnne  n’a  touchez.  Ce  qui  meritoient  bien 
neanmoins  qu’on  les  relevait  : principalement  le  premier 
qui  regarde  en  particulier  nollre  Princelle , & qui  fait  tant 
à fon  honneur  j puilque  le  melpris  d’une  Couronne  elt 
plus  glorieux  que  la  Couronne  melrae  , & qu’il  clt  plus 

Hhh  ij 
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difficile  de  la  rcjetcer  que  de  la  fuudeair.  Il  fiiloic  bien 
qu’on  la  jugeait  capable  de  gouverner  , puifque  le  fouvc- 
rain  commandcmcnc  luy  cltoïc  déféré  par  ceux-là  mdine  > 
qui  fe  dilcnt  Maillres  en  l’art  de  régner. 

Si  Marie  Therese  d’Austriche  a eu  tant 
d’attache  & d’amour  pour  Ion  Perc  > bon  Prince , à dire  le 
vray , mais  peu  agilTant  & peu  fortuné  : quelle  doit  avoir  elle 
fa  palïïon  pour  Louis  le  Grand  fon  Efpoux  î Elle 
a ellé  11  forte  , qu  elle  la  fit  éclater  dés  Ibn  jeune  âge. 
L’Infante  Catholique  donnoit  à tout  moment  des  marques 
du  penchant  & de  l’inclination  qu’elle  avoit  conccuë  pour 
ce  Prince , qu’elle  a tousjours  regardé  comme  luy  devant 
ellre  l'oumilc  un  jour.  Quand  on  vouloir  obliger  l’infan- 
te de  faire  quelque  chofe  ou  elle  l'embloit  avoir  de  la  ré- 
pugnance , on  n’avoit  qu’à  luy  dire  que  le  Roy  de  France 
le  luy  commandoit , elle  obcïlToit  aulE-toft  aveuglément 
& avec  un  extrême  plaifir  : tefmoin  ce  qui  luy  arriva  une 
fois  , lorlque  Philippe  I V.  fon  Pere  fe  promenoir  en  gon- 
dole al  Buen  Retira  , Maifon  de  plaifance  aux  portes  de 
Madrid  , toute  environnée  de  pièces  d’eau.  On  ne  put 
jamais  engager  l’Infante  de  s’y  embarquer  , parce  qu’elle 
apprehencfoit  fort  cet  élément  , fans  que  le  Roy  s’avifa  de 
luy  dire  qu’elle  ne  feroit  donc  point  mariée  à LOUIS 
XIV.  parce  qu’il  faloitpalTer  lamer  pour  entrer  en  Fran- 
ce. Quoy  qu’elle  euft  à peine  cinq  à fix  ans  , elle  fc  jet- 
ta  incontinent  dans  la  barque  avec  une  hardielTe  furpre- 
nante  , tant  le  Ciel  luy  avoit  inlpiré  de  penchant  & a’in- 
clination  pour  ce  Prince  qui  luy  elloit  dclliné.  J’ay  ba- 
lancé quelque  temps  fi  je  rapporterois  ces  particularitez  > 
de  crainte  qu’en  les  regardant  d’un  certain  collé  , on  ne 
les  traitai!  de  minuties  indignes  de  la  majellé  de  la  Chai- 
re j mais  S.  Augullin  m’a  déterminé  , en  m’apprenant  qu’il 
ne  faut  point  mdprifer  ce  qui  paroil!  bas  ôc  abjet  en  ap- 
parence , puiique  ces  petites  chofes  qui  femblcnt  iegeres 
ont  ellé  les  fcmences  & les  fondemens , lafourec  & le  prin- 
cipe de  toutes  les  grandes  que  l’on  a veucs  & admirées 
dans  la  fuite.  NoU  conttmntre  quod  akjeilum  efi  ^ tnie  froteJUt 
quod  mruris. 

Me  voicy  enfin  arrivé  au  plus  bel  endroit  de  la  vie  de 
noftre  Grande  Reine , qui  deraanderoit  un  Panégyrique 
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régulier  , un  Eloge  tout  entier.  Mais  je  vous  avoue  , 
Messieurs,  ma  foiblelle  j je  ne  me  fens  pas  aflez 
de  force  pour  fouftenir  un  tel  poids  j je  ne  me  trouve 
pas  allez  d’adrelTe  , pour  déployer  , comme  il  le  faudroit, 
toutes  les  voiles  de  l’Eloquence,  Deux  excellens  Orateurs 
de  la  Compagnie  l’ont  fait  avec  tant  de  delicateflc  dans 
les  foperbes  Maulblccs  du  Corps  & du  Cœur  de  la  Rei- 
ne , que  ce  feroit  une  témérité  de  vouloir  retoucher  à des 
tableaux  faits  de  li  bonne  main.  Mais  que  dis-je  , Mes- 
s I E U R s ? le  tefmoignage  que  le  Roy  luy-melme  a rendu 
de  la  conduite  foumilc  ôc  relpcdueule  de  cette  Augufte 
PrincelFc  , de  fon  attache  Si  de  la  complail'ance  pour  fa 
Pcrlbnne  lâcree  , ne  tient-il  pas  lieu  de  tous  les  Eloges 
qu'on  en  pourroit  faire  ? Ne  nous  degage-t-il  pas  de  ceux 
que  nous  en  ferions  effeclivemciu  , li  Sa  Majellé  ne  nous 
avoit  pas  prévenus  i Son  tefmoignage  ne  vaut-il  pas  mieux , 

& ne  l’emporte-t-il  pas  fur  toutes  ces  malTes  de  pierre  , 
fur  ces  Ratucs  d’airain  , de  marbre  & de  porphyre , qu’on 
ne  manquera  pas  d’ellcver  à fa  mémoire.  Pour  moy  je 
n’y  voudrois  point  d’autre  infcripcion  fcpulcrale  pour  les 
animer  , que  ces  paroles  du  Sage  : ejns  laudavit  eam.  Prtvtri.ji. 

EÛe  a tfie  loüée  far  Louis  LE  Grand  fon  Efpoux.  »*• 

Tout  ce  qu’on  y mettra  enfuite  , bien  loin  d’ajoufter  quel- 
<^ue  chofe  à fa  gloire , ne  fera  rien  que  la  diminuer  & 

1 afïbiblir.  Sa  plus  grande  loüange  vient  de  Louis  le 
Grand,  l’amour  & les  delices  de  fes  Peuples , la  ter- 
reur S*  l’efFroy  de  fes  Ennemis , l’ellonnemcnt  & l’admi- 
ration de  tout  l’Univers  , l’Arbitre  fouverain  de  la  Paix  & 
de  la  Guerre , le  Dellrudcur  des  Duels  & de  l’Herefie , 
le  Vangeur  de  l’Innocence  opprimée  , le  Protecteur  des 
Loix  & des  Arts  , le  Rémunérateur  des  Sçavans  , Vain- 
queur & Triomphateur  de  luy-melme  , Modérateur  & E- 
mulateur  de  fa  propre  gloire. 

FalTe  le  Ciel  qu’il  loit  tousjours  grand  , tousjours  bien- 
foilant , tousjours  lemblable  à luy-meline  j qu’il  puiRe  voir 
pouRcr  ces  tendres  forgeons  des  Lis  , les  voir  croiifre 
multiplier  à l’intîni , les  voir  tranfplantez  jufqu’aux  extre- 
mitez  de  la  Terre  , par  tout  ou  a volé  la  gloire  de  fon 
Nom. 

EaRc  le  Ciel  qu’il  puilTe  jouir  du  privilège  que  nous 

Hhh  iij 
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ne  lifons  point  qui  ait  clic  jamais  accordé  qu’à  un  fcul' 
Roy  de  l'ancien  Tellamcnt  , grand  zélateur  de  la  gloire 
de  Dieu  & de  la  religion  de  l'es  Pcrcs , le  portrait  au  na- 
turel de  nollre  Prince  ; puifqu’on  a dit  d’tzcchias  , qu’il 
n’y  en  eut  point  devant  & après  luy  un  fcmblablc.  Que 
les  jours  loicnt  prolongez  aux  dclpcns  mcl'mcs  des  nollrcs,. 
Que  ce  qui  a elle  retranché  de  ceux  de  la  Reine  , Ibit 
ajoullé  aux  ficus.  Enfin  que  Louis  le  Grand 
puilTe  dire  long  - temps  dans  la  fituation  admirable  ou  il 
paroill  aujourd’huy. 

La  Reine  a encore  cllé  louée  par  ces  Allres  naillans 
par  ces  Anges  qu’elle  a aulli-toll  donnez  au  Ciel  qu’à  la 
Terre  , dans  le  généreux  lacrificc  qu’elle  a fait  de  cin<^ 
Enfans , que  la  mort  luy  a enlevez.  Après  avoir  imite 
Clotildc  dans  les  prières  terventes  & alliducs  qu’elle  failôit 
au  pied  des  Autels , pendant  que  fon  El'poux  combattoit  à 
la  telle  de  fes  Armées , elle  l’a  encore  parfaitement  imitéc- 
dans  la  refignation  Chrcllicnnc  qu’elle  tdinoigna  à la  mort- 
de  fon  Fils , qui  luy  fit  dire  dans  le  tranfport  d’une  foj 
vive  & animée  , quelle  ne  pouvoit  s’affliger  de  la  perte 
d’un  Enfant  , dont  Dieu  avoit  fait  un  Roy  dans  le  CicL- 

L’Augullc  Heritier  de  la  Couronne  , ce  Fils  unique  , 
dont  Dieu  a béni  le  mariage  de  les  plus  laintes  bénédic- 
tions , ne  fait- il  pas  aullî  le  Panégyrique  de  la  Reine  » 
Pour  bien  juger  du  prcl'cnt  qu’elle  a fait  en  le  donnant 
à l’Ellat , voyons  quels  Héros  nous  tenons  de  deux  autres 
Reines  Elpagnoles  , blanche  de  Callillc  & Anne  dWVullri- 
chc.  L’une  nous  a donné  S.  LOUIS  S:  l’autre  Louis 
LE  Grand.  Quel  fera  donc  ce  noble  Rejetton  qui- 
vient  du  mefme  Plan  ? Quel  glorieux  avenir  n’en  devous- 
. nous  pas  efpcrcr  ? 

N’attendez  pas,  Messieurs,  que  je  m’e.xp]i'quc 
davantage  fur  la  bonté , la  douceur  & la  charité  que  la> 
Reine  a tefmoignée  en  toutes  occafions  à lès  Sujets..  Tous 
jufqu’aux  moindres  ont  refl'enti  des  effets  de  Ion  humeur 
tendre  Se  bien-faifantc  j &:  ils  n’auroient  pas  tous  cllé  abyf- 
mcz  de  douleur  à là  perte  , ( il  y en  a qui  en  Ibnt  morts) 
fi  elle  ne  les  avoit  pas  tousjours  traitez  en  véritable  Mere.. 
Pour  bien  juger  de  là  charité  , je  vous  renvoyé  au  portrait 
que  Saint  Paul  a tracé  de  cette  vertu , tableau  qui  fcmblc 
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«niquemenc  pournoftre  Princeflc,  & qui  ell  comme  l’abrcgc 
de  fa  vie.  La  charité  efi  patiente , elle  efl  douce.  La  charité  n'efl 
point  envieufe , elle  rlejl point  temeraire  df  précipitée,  elle  ne  i enfle 
point  d' orgueil , elle  tieft  point  dédaigneufle , elle  ne  cherche  point fet 
propres  interefis  , elle  ne  fe  pique  point , ede  ne  s'aigrit  point , elle 
ri  a point  de  mauvais  foupt^ons.  Elle  ne  fe  réjoüit  point  de  l'injuflice, 
mais  elle  fe  réjouit  de  la  vérité  , elle  toléré  tout , elle  croit  tout , 
elle  tfpere  tout , ede  feuffre  tout. 

Nous  en  avons  encore  un  porcrait  vivant  & animé  dans 
xretee  Augulle  PrincelTe , qui  vient  d’aflurcr  le  bonheur  de  la 
France , par  les  nouveaux  & précieux  gages  de  fa  fécondité. 
L’on  peut  voir  en  la  regardant  comme  dans  une  glace  fide- 
Je , une  image  de  cette  grandeur  accommodante  & aifée  , de 
fette  grandeur  civile  & obligeante  , qui  compatit  à toutes 
les  mileres  du  prochain , qui  les  envifage  comme  les  liennes 
propres  , qui  entre  dans  tous  leurs  bdoins  , qui  ne  cherche 
qu’a  les  foulager  & à fe  rendre  utile  & necelTaire  à tout  le 
inonde.  Mais  helas  ! MEssiEUR.s,ces  draps  mortuai- 
res qui  couvrent  de  demi  & de  tenebres  un  Palais  tout 
couvert  de  gloire  , tout  ombragé  de  palmes  & de  lauriers, 
me  rappellent  ailleurs , & m’avertill'ent  qu’il  faut  ncceflai- 
xement  finir  par  le  dernier  période  de  la  vie  de  Marie 
T H E R E s E d’ A usTMCHE:  cc  qui  va  faire  la  morale 
.&  la  concluiion  de  ce  Difeours. 

CO  M M E la  Reine  avoit  tousjours  extrêmement  ap- 
préhendé la  mort , ce  qu’elle  a eu  de  commun  avec 
les  plus  grands  Saints  : Dieu  a permis  que  fa  dernière  heu- 
re luy  ait  efté  entièrement  cachée , & qu’elle  foit  morte  , 
pour  ainfi  dire  , fans  le  croire  & lans  le  fentir.  Il  y avoit 
beaucoup  à craindre  , que  cette  trille  penfée  l’ayant  lou- 
vent  inquiétée  pendant  fa  vie  , l’approche  de  la  mort  ne 
la  troublaft  encore  davantage  -,  que  ce  lugubre  appareil 
n’attendriH  fon  cœur  & n’augmentall  lés  allarmes.  Mais 
la  Providence  divine  veillant  tousjours  au  bien  de  fes  £- 
lus , fit  en  forte  de  luy  dérober  un  fpeclacle  plus  doulo.i- 
reux  que  la  mort  mefme.  Non  feulement  elle  ne  vit  point 
venir  cette  aft'rcufe  ennemie  du  genre  humain  , elle  ne 
fentit  pas  melme  ce  coup  terrible  que  nous  avons  tous  rcl- 
ïenti  U vivement , & dont  le  limple  rellbuvenir  nous  perce 


C)urlc4> 
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le  cœur.  Elle  a paiTc  par  la  commune  loy  du  trépas  i maïs 
ç’a  efté  fans  aucun  fentiment  & fans  aucune  connoiflance. 
Les  craintes  , les  frayeurs  , les  ombres  pleines  d’horreur 
qui  environnent  fie  alliegent  en  foule  le  lit  des  autres 
tnourans  > ne  le  font  point  approchées  du  lieu  de  (bn 
repos. 

Bien  au  contraire  , Dieu  luy  fufeita  un  Ange  , un  En- 
voyé du  Ciel.  N’eft-ce  pas  le  nom  que  S.  Jean  donne 
dans  fon  Apocalypfc  aux  Evefques  ? Peut-on  autrement 
appeller  fon  propre  Palfçur  î 11  furvint  là  comme  s’il  avoit 
ellé  mandé  exprès  j quoy  qu’il  fiift  venu  fortuitement  fie  en 
apparence  pour  les  beloins  communs  de  toute  l’Eglife  , 
dont  il  eft  le  continuel  6c  ridele  Médiateur  auprès  du  Prin- 
ce. Pourrais- je  , Messieurs  , oublier  icy  un  des  prin- 
cipaux ornemens  de  nollre  Compagnie , cet  heureux  Gé- 
nie qui  a le  plus  contribué  à nous  approcher  du  T rofne,  à nous 
introduire  dans  cet  augulle  Palais  ? 

Quoy  que  noftre  Seigneur  n’euft  pas  befoin  du  Iccours 
des  Anges  dans  Ion  agonie  j l’Ecriture  neanmoins  marque 
expreflement  qu’un  Ange  luy  apparut  du  ciel , pour  le  con- 
forter : en  quoy  il  nous  a voulu  donner  l’exemple  de  nous 
faire  affilier  au  lit  de  la  mort  , par  quelqu’un  de  ces  An- 
ges vifiblcs  prépofez  à la  conduite  du  petit  monde , figu- 
res des  Intelligences  qui  donnent  le  mouvement  au  grand'. 
Ce  fccours  n’avoit  donc  garde  de  manquer  à la  Reine  : 
une  des  perlbnncs  de  tout  le  Royaume  la  plus  capable  de 
la  raflurer , fe  trouva  là  à point  nommé  , pour  luy  rendre  fes 
derniers  devoirs  comme  Ion  Archevefque  , ôc  pour  écarter,, 
s’il  en  eull  ellé  befoin  , par  fes  vives , profondes  fie  pénétran- 
tes lumières  , tous  ces  vains  phantoimes  que  nous  ne  voyons 
que  trop  fouvent  s’emparer  de  l’efpric  des  autres  mori- 
bonds. Il  accourut  auffi-toll  , il  la  munit  du  S.  Viatique  , 
il  luy  adminillra  le  Pain  des  Anges  , le  Pain  des  forts.  Il 
luy  dit  fans  autre  preparatoin  ces  paroles  qui  font  trop 
belles  6c  trop  Chreltienncs  pour  n’avoir  pas  elle  recueil- 
lies, fie  qu’on  me  foaura  gré  d’inferer  icy. 

Dieu  vous  a vi^té  , Madame,  par  une  douUureufe  ma- 
ladie , ^ vous  P avet^  receu  avec  un  rejpeit  (^r  une  patience  , 
t^ui  a donné  de  P édification  d tout  le  monde.  Jl  s'approche  de 
vous  À ce  moment  d'un  maniéré  bien  plus  avantaytufe  , puif. 


ci  Aneclus 
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^ue  c tfi  peur  iunir  k vous , ^ four  vous  unir  avec  luy  : ce  pré- 
tieux  gage  de  fin  amour  qu'il  vous  a laifii  fur  la  terre  , ne  vous 
a eftè  accordé  que  pour  vous  rendre  immortelle  dans  le  Ciel.  jl 
ne  faut  plus  finger , M A D A M E , qu'k  cette  couronne  precieu~ 
fi  i il  Ca  préparée  pour  fis  Elus , ^ la  terre  entière  vous  finit 
nuifihle  , fi  elle  vous  empefihoit  ifefire  mifi  dans  ce  nombre.  Ce 
T>teu  fait  humble  jufqu'à  P aneantiffement , demande  k voftre 
efirit  ^ k vofire  cœur  de  vous  humilier  devant  luy.  Les  Sou- 
verains ne  luy  plaifent  jamais  mieux  qu'en  cet  efiat.  Croire  en 
luy  , t aimer  uniquement  , s'offrir  en  facrifice  k fa  majeftè  di- 
i/ine  .^fiavoit  fi  conformer  entièrement  k fis  ordres,  f^oilk.,  Ma- 
dame, la  préparation  qu'il  demande  de  vous  , ^ fans  la- 
quelle vous  devex^  tout  craindre  , d' n'avex^  aucun  bien  k efpe- 
rer.  Faites  , Madame  , reflexion  fur  ces  fentimens  , vous 
n'avei^  aucun  temps  â perdre  j ^ fi^%‘K  > borme  ou 

de  la  mauvaifi  difptfitiun  que  iious  apporterez^  k cette  demtere 
aiiion  Chrefficnne  , dépend  peut  eftre  le  bonheur  de  vofire  éter- 
nité. 

Ofcrois-je  prendre  la  liberté  d’avancer  icy  par  forme 
de  pieulc  conjecture,  qu’il  femblc  que  Dieu  ait  permis  qu’on 
n’euft  pas  le  temps  d’adminillrct  à ccttC  Princefle  la  (aintc 
Onction  des  mourans  i comme  s’il  nous  avoit  voulu  mon- 
ftrer  par  là  vifiblcment  en  quelque  forte  l’innocence  & la 
putf  té  de  fes  moeurs  j la  bonne  odeur  & l’onction  mir'a- 
culcufc  de  fa  vie  véritablement  Chreftienne  , fuppleant  en 
quelque  lortc  au  défaut  de  ccllc-cy. 

Car  il  paroill  par  la  recherche  de  la  plus  haute  anti- 
quité Ecclefialtique , que  l’on  ne  donnoit  guercs  le  Sacre- 
ment de  l’Extremc  - Onction  aux  perfonnes  de  mœurs  irré- 
prochables & de  faihte  vie.  Td'moins  les  Athanalcs  , les 
Chryfoftomes  , les  Nazianzes  , fans  parler  d’une  infinité 
d’autres  Saints  rapportez  par  Grégoire  de  Tours , où  il 
n’en  eft  fait  aucune  mention  dans  leur  Hilloire , fi  exac- 
te & fi  circonftantiée  d’ailleurs. 

La  raifim  de  cette  conduite  eft  fondée  fiir  ce  que  !’£•* 
glile  a lousjours  regardé  l’Huile  facrce  des  Infirmes , com- 
me la  conlbmmation  de  la  Pénitence  , comme  un  baume 
falurairc  qui  fert  à conlbüdcr  les  plaves  , qui  fert  à expier 
les  relies  des  pechezj  c’elt- à-dire  , la  langueur  & 1 infir- 
mité que  l’amc  a contractée  par  l’habitude  du  péché , corr^ 

lii 


434  DISCOURS  DE, MESSIEURS 
me  l’explique  le  Caçeçhlfine  du  Concile  de  Trente,  Et/tin 
pcccatis  fie , remiitentur  et  , dit  formeileinenc  VAp6llre  S. 
Jacques  : d’ou  viout  qu’on  la  d mnoit  autrefois  avant  le 
faine  Viatique  j coullume  que  l'on  obl'ervc  encore  aujour- 
d’hui en  quelques  DiJceles  J & elle  tienç  lieu  pour  lors  de 
préparation  A la  diviue  Ejjcliarîitic. 

11  etl  certain  que  l’ufagc  conltammcnt  cftably  en  plu- 
fieurs  Provinces  > porte  de  ne  point  adminiftrer  ce  Sacre- 
ment aux  enfans  qui  n’ont  pas  atteint  l’àgc  de  diferetion  i 
l’Eglilê  ne  jugeant  pas  qu’il  y ait  rien  à nettoicr  des  fautes 
contradees  en  Adam  dans  ces  amès  tendres  & timorées , 
qu’elle  prefuppofe  avoir  confervé  leur  innocence  baptil- 
male. 

La  voix  du  peuple  , qui  eft  fi  fouvent  la  voix  de  Dieu  , 
ne  du-ellc  pas  quelque  choie  d’approchant  de  la  Reine  î 
Ce  conlcntcmcnt  unanime  de  tous  les  Fidcles  fur  le  bruit 
qui  s’ell  relpandu  de  la  làintcté , n’cll-il  pas  d’un  heureux 

firefage  ? N'a-c-il  pas  accouihimé  de  devancer  l’Oracle  de 
’Eglilé , émané  da  centre  de  la  Vérité  i de  la  Chaire  A- 
poltolique , qui  ne  fut  jamais  plus  en  droit  de  regler  l’ob- 
jet du  culte  des  Fidèles , qu’aujourd’huy  qu’elle  cil  fi  di- 
gnement remplie  par,  un  Souverain  Pontife  qui  cil  la  famteté 
mcl'me. 

Quoy  qu’il  en  foit  de  ce  railbnncment  que  je  Ibumets 
à la  décifion  de  mes  Supérieurs  i cUant  fortement  perfua- 
dé  avec  toute  l’Eglil'e  , que  ce  Sacrement  a cité  inftitué  par 
Jésus-Christ  pour  relever  nollrc  courage , & pour 
nous  faciliter  l’entrée  du  Ciel  au  Ibrtir  de  cette  vie  , & 
que  tout  Chreftien  doit  lüuhaiterd’ellre  en  cllat  de  le  rece- 
voir , auunt  qu’il  ell  polfible  > avec  toute  la  religion 
fie  la  pieté  requifes.  S’il  eft  permis  de  prefumer  de  la 
forte  > de  la  privation  de  ce  Sacrement  à l’égard  de  noftre 
Princclfe , nous  pouvons  dire  avec  bien  plus  de  fondement 
fie  d’all'urance  de  la  privation  de  fa  vie  » arrivée  dans  le  plus 
fiorifiant  eftaide  Ion  âge,  ce  que  S.  Bafilc  de  Seleucie  a dit 
du  premier  exemple  de  la  mort , qui  a paru  dans  le  monde. 
O tes  inopinata}  i tn  mortis  vefiihulo  tabula  refurrelhonis  leytur. 
O merveille  furprenante  Sc  inouïe  ! l’on  voit  dans  le  veftibu- 
le  du  temple  de  la  mort , un  tableau  vivant  fie  animé  de  la 
refurxection.  Comment  un  tel  prodige  cft-il  pofllble  i âC 
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«cia  n’envcloppc-t-ilpascontradidion  i N’cn  doutons  point, 
Mbssieurs,  puiique  l’innocent  Abel , la  première  & la 
plus  c,\prefle  figure  dcjEsus-CHRisT,a  iübi  le  prev 
micr  la  commune  loy  du  crêpas.  Il  femble  qu’une  loy  nite 
pour  des  coupables,  qui  s’eftoicac  attiré  cux-mefmes  ce  cha- 
Itiment  par  leur  prévarication  criminelle  , devoir  eftre  prC'^ 
miercment  exccutcc  fur  leurs  peribnnes , & qu’ilsendevorent 
fubir  tes  premiers  la  peine.  Cependant  l’innocent  Abel  cft 
immolé  -,  alTurémcnt  que  Dieu  nous  a voulu  donner  par  là 
un  arrhe  & un  gage  certain  de  la  refurredion  : en  laifant 
que  la  mort  fcrvilt  de  pallace  à la  vie , & quelle  devinft  plcige 
& caution  de  l’immortalité. 

C’ell  que  Dieu  qui  ell  mifericordieux  dans  le  plus  fort 
mefme  de  fa  colcrc  , a voulu  nous  faire  luire  au  travers 
& au  milieu  melmc  des  ombres  de  la  mort  & de  fes  plus  épaifles 
icoebres  un  rayon  d’d'perance  & de  rdùrrediom  JEtmorttj 
frimam  viam  , meriis  d^ê.utionem  fore  fiondet. 

Cette  mort  prenuturée  prouve  manifcllcment  qu’il  v a 
une  autre  vie  meilleure  que  ccllc-cy  , pour  recomper^cr 
fcs  jultcs  : & comme  un  Fere  a dit  , parlant  du  facrificc 
d’Abrabiim  , que  c’eftoit  une  Ibrtc  d’engagement  qife  Dieu 
prenoit  pour  immoler  un  jour  Ibn  propre  fils , afin  de  ne 
fc  pas  laiûer  vaincre  en  magnanimité  & en  grandeur  de 
courage  par  les  hommes  : àulfi  la  mort  avancée  d’Abel  , 
eft  une  autre  fi»te  d’engagemciH  que  Dieu  prenoit  d’une 
«ctirrcclion  gloricufc , pour  le  dédommager  clans  rétcmicé 
de  ce  qu’il  avoir  perdu  dans  le  temps.  O rti  mrpinatas  ! in 
wurtis  vcJitktUo  tabula  refurreltioràt  leytur. 

Dilbns  donc  de  nollre  augufte  PrincclTe  , enlevée  aa 
Bûlicu  de  là  courfe  par  mv  jugement  de  Dieu  , qu’il  ne  nous 
«û  pas  permis  de  fonder , ccquâa  ellé  dit  autrefois  d’une 
grande  Impératrice , qu’elle  n’a  quitte  le  Royaume  de  la 
Terre,  que  pour  entrer  en  pofleflion  de  ccluy  du  Ciel  j 
quelle  n’a.  perdu  qu’une  Cotirormc  corruptible  , pouf 
acquérir, -la  Gouroxme  d'immortalité  de «doire  i (lacou- 

KHmc  dcs.lC>ls,  qiiclque  forméo  qu’on  la  fa  lie  ,' eftant  i 
jour , tousjoufs-emr’ouvcrte  aux  traits  foneftes  que  la  mort 
y décoché  à toute  heure  > en  un  mot , qu’elle  n'a  faif  que 
paR'er  dmv  Trofnc  à Un  autre. 

• Si  «ecte  mort  avancée  dé  k Reine  cft  an  ligne  & un- 
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prdâge  de  rellirreclion  gloriculc  pour  elle  : ne  devons- 
nous  pas  au  contraire  appréhender  qu’elle  ne  devienne  un 
ligne  de  réprobation  pour  tant  de  mauvais  Chreltiens  , 
& qu’elle  ne  s’elleve  au  jour  du  Jugement , comme  une 
autre  Reine  de  Saba  , pour  leur  reprocher  leur  peu  de 
foy  & de  religion , le  peu  de  cas  5c  de  protic  qu’ils  onc 
fait  de  tant  de  grands  exemples  qu'elle  a donne  à Ton  lle- 
cle.  Je  n’entre  point  dans  le  détail  des  mcrveillcut  rap- 
ports qui  paroillcnt  icy  : Je  l'çay  trop  bien  devant  & pour 
qui  j’ay  l’honneur  de  parler.  Nous  lommes  trop  vivement 
pénétrez  de  reconnoiflance  pour  noftre  généreux  bien£ac- 
tcur,  pour  le  perdre  tant  Ibit  peu  de  veuc. 

Quelle  oppolition  des  vertus  de  Marie  Theresç 
d’Austriche  à nos  defauts  ! Quel  efloignemenc  de 
fa  conduite  à la  nolire  ! Nollre  corps  a elfe  plonge  dans 
les  eaux  lalutaires  du  Uaptelmc  > mais  noRre  cœur  cil  tous- 
jours  plonge  dans  l’amour  du  liecle.  Nollrc  front  a ellé 
marque  du  figne  de  la  Croix  , du  feau  & du  caraclere 
des  Prédellinez  j mais  nollrc  cœur  l’abhorre  , noftre  front 
en  rougit  > noftre  bouche  le  dclavouë  i nous  ne  Ibmmes  pas 
dignes  de  porter  un  li  beau  nom  , en  menant  une  vie  li  peu 
conforme  à noftre  citât. 

La  raifon  de  ce  dclbrdre  vient  de  ce  que  la  crainte  de 
Dieu  ell  entièrement  bannie  du  cœur^des  hommes,  qu’ils 
errent  lans  cefte  au  grc  de  leurs  delirs  , qu’ils  le  laiiicnt 
aller  au  torrent  du  liecle , au  poids  de  la  cupidité  qui  les 
encraifne.  Le  panchaut  qu’ils  onc  pour  les  chofes  caduques 
& periftables  , eft  fi  granu  , qu’ib  le  laiftenc  leduire  par  leurs 
moindres  attraits. 

Comment  ferons-nous  donc  , pour  nous  garantir  de  tant 
d’écueils  ? Comment  ferons-nous,  pour  nous  mettre  à cou- 
vert de  tant  d’ennemis  i Courons  au  tombeau  de  noftre 
Princefle  j c’eft  une  efcole  ouverte  , où  elle  nous  enlcignc 
un  moien  infaillible  de  nous  tirer  de  tous  ces  pièges.  £- 
coutez-la , Messieurs,  f^emte  , Mudite  me , timortm 
Domtni  docebo  vos.  Venez  , mes  enfans , venez  , mes  iideles 
fujecs  , je  vous  apprendrai  à craindre  le  Seigneur , à ho- 
norer le  Roy  , & à aimer  voltrc  prochain.  Ne  courez  point 
après  ces  imaginaires  grondeurs  du  monde , qui  nous  ofclup- 
pent  au  momeut  que  nous  commencions  à en  jouir.  Ne  courez 
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point  apres  ces  richcfl'cs  , qui  trailnent  toft  ou  tard  l’injufticc 
apres  elles,  li  l’injufticc  ne  les  devance.  Ne  courez  point  après 
CCS  plailîrs  détrempez  de  tant  d’amertumes , qui  ne  laillenc 
que  des  remords  cuilans  & des  repentirs  éternels.  Ne  courez 
point  après  cette  vainc  gloire,  qui  n’cü  rien  •,  fi  vous  avez-â 
vousgloriiîer  , glorifiez-vous  comme  moy  dans  le  Seigneur. 
Voilà  tout  ce  qui  m’eft  relié  de  ma  grandeur  : voilà  tout  ce  qui 
flic  le  lujet  dema  joye  5c  de  ma  félicité  éternelle  : voilà  l’ef- 
fet qu’a  produit  en  moy  la  crainte  de  Dieu  ; ytnite  ^ au. 
dite  me , timorem  Domtni  doceho  voi. 

Qu’un  tel  exemple  nous  confonde  d’une  faintc  honte  : ap- 
prenons dans  noflrc  ball'elle  à craindre  le  Seigneur,  après  a- 
voir  veu  une  telle  Majcllé  foumife  lî  generculcmcnt  a Dieu. 
Tremblons  à la  veue  d’une  H profonde  humiliation  dans  le 
premier  Trofncdu  monde»  c’ell  le  vray  moyen  de  ne  point 
appréhender  un  jour  à l’article  de  la  mort , la  rigueur  des  ju- 
gemens  de  Dieu,  dansce  jourdc  calamité  &de  milère,  dans 
ce  jour  décilifde  nollre  bienheureufeou  rnalhcurculc  éterni- 
té. C’ell  leconlcil  que  nous  donne  S.  Augullin , dechafl'cr  la 
crainte  par  la  crainte.  Metuamus , ut  non  metuamut. 

Pourquoy  ne  craindrions-nous  pas  , Messieurs? 
Pourquoy  ne  ferions-nous  pas  frappez  d’une  crainte  falutaire 
fur  l’incertitude  de  nollre  dellinée  ? puilque  nous  ne  fommes 
pas  tout-à-fait  exempts  d’apprchcnlion  & de  crainte  pour  le 
lalut  de  cette  grande  Reine, quelque  remplie  de  vertus  qu’elle 
nous  ait  paru.  Dieu  nouscnlèigne  qu’il  découvre  des  fautes 
dans  les  âmes  les  plus  pures  & les  plus  innocentes , qu’il  ap- 
pcrcoit  des  taches  dans  les  Anges  mel'mes.  Prions  donc  la  di- 
vine Bonté,  qu’il  luy  plaile  vouloir  expier  ce  que  la  fragilité 
humaine  n’auroit  peu  éviter  dans  cette  religicul'e  Princelle. 
UnilTons  nos  vœux  & nos  prières  à celles  de  toute  l’Eglile  , 
afin  d’obtenir  de  fa  mifcricode  infinie  , que  la  Reine  , après 
avoir  cllé  l’exemple  & l’édification  de  tous  les  Fidèles  icy-bas 
fur  la  terre , puille  dire  encore  révérée  bien-toll  fur  ces  mel- 
‘ mes  Autels , comme  l’Ange  tutclaire , & la  Proteélrice  de  la 
France  dans  le  Ciel. 


lii  iij 
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Qaj  g’o- 
liaiur,  ia 
Domino 
plorietur.  i. 
Cor.  Ji. 
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DISCOURS 

Prononcé  le  i.  May  1684. 

PAR  MONSIEVR  DE  LA  FONTAINE, 
Jor/qu  il  fut  reç/t  à.  Ltpiaa  de  Monf  car  Colbert  Mi- 
ntfire  ^ Secrétaire  d’Ejlat. 

M ESSIEURS^ 

J E VOUS  fupplic  d’ajouftcr  aicorc  une  grâce  à celle  que 
vous  m’avez  faite  ; c’cll  de  ne  point  attendre  de  moy  un- 
renicrciment  proportionne  à la  grandeur  de  vollrc  bienfait. 
Ce  u’ell  pas  que  je  n’en  aye  une  extrême  reconnoill'ancc  > 
nuis  il  y a de  certaines  choies  que  l’on  lent  mieux  qu’on  ne 
les  exprime  ; Sc  bien  que  chacun  lôit  éloquent  dans  fa  palBon  >■ 
il  ell  de  la  mienne  comme  de  ces  vales  qui  eifant  trop  pleins , 
ne  permettent  pas  «i  la  liqueur  de  lortir.  Vous  voyez  » 
Messieurs,  par  mon  ingénuité , & par  le  peu  d’arc, 
dont  j’accompagne  ce  que  je  dis,  que  c’ell  le  cœur  qui  vous> 
remercie  & non  pas  l’elprit. 

En  cftet , ma  joye  ne  lcroit  pas  raifonnable  Eelle  pouvoit 
cftrc  plus  modérée.  Vous  me  recevez  en  un  Corps,  ou  non 
feulement  on  apprend  à arranger  les  paroles , on  y apprend; 
aullî  les  paroles  mcimes , leur  vray  ulage  , toute  leur  beauté 
& leur  force.  Vuusdcclacezlccaraàcre  de  chacune, cilant,. 
pour  ainli  dire , nommez  atîn  de  rcgler  les  limites  de  la  poëitc 
& de  la  proie  , auOl  bien  que  ceux  de  la  converfacion  & des 
Livres.  Vous  fçavez.  Messieurs  , également  bien  la  langue 
des  Dieux  fie  celle  des  hommes,  j’eleverois  au  délit»  de  unî- 
tes choies  ces  deux  talcus , làns  un  troilléme  qui  les  turpalTc  $: 
c’ell  le  langage  de  la  pieté  , qui  tout  excellent  qu’il  ell 
ne  lailTe  pas  de  vous  elbre  familier.  Les  deux  autres  langues- 
ne  devroicnt  eflrc  que  les  lcrvantes  de  celle -cy.  Je  de- 
vrois  l’avoir  apprife  en  voscompolltions , ou  elle  éclate  avec 
tant  dcmajelté  & de  grâces.  Vous  me  l’cnleigncrez  beau- 
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<oap  mieux  lors  que  vous  joindres  I4  converfacion  aux 
; préceptes. 

I Apres  tous  ces  avantages  il  ne  fe  faut  pas  eftonner  fi  vous 

I exercez  une  autorité  Ibuvcraine  dans  la  republique  des  Let- 
t ? quelques  applaudilîcmens  que  les  plus  heureufes  pro- 

duciions  de  l'ciprit  ayent  remportez,  on  ne  s’affiirc  point 
de  leur  prix  , fi  voftrc  approbation  ne  confirme  cclk  du 
public.  Vos  jugemens  ne  reircmblent  pas  à ceux  du  Sénat 
I c la  vieille  Rome  j on  en  appclloit  au  peuple  j en  Fran- 

. ce  le  peuple  ne  juge  point  apres  vous  > il  le  lôumct  fans 

réplique  à vos  Icntimens.  Cette  Jurifdiclion  fi  rcfpcaée  , 

. celt  vo^lrc  mente  qui  l'a  eftablic  ; ce  font  les  ouvrages 
que  vous  donnez  au  public , & qui  Ibnt  autant  de  pïr- 
^les"^°*^^  genres  d’écrire , pour  tous  les 

On  ne  f^auroit  mieux  rcprelentcr  le  génie  de  la  Nation  , 
i par  ce  Dieu  qui  fçavoit  paroiftre  ibus  mille  formes  j 

i ciprit  des  François  ell  une  véritable  Proiée  j vous  luy  en- 
Icigncz  a pratiquer  ces  enchantemens  j Ibit  qu’il  fe  pre- 
. lente  fous  la  figure  d’un  Poète,  ou  fous  celle  d’un  Ora- 
^ qu  i!  ait  pour  but  ou  de  plaire  , ou  de  profi- 
r ter , d’emouvoir  les  coeurs  & fur  le  théâtre  & dans  l.a  tri- 
! wnc  ; enfin  quoy  qu’il  fallc  il  ne  peut  mieux  faire  que  de 
[ .sinlfruire  dans  voftre  école.  Je  ne  fçais  qu’un  point  qu’il 
I naît  pu  encore  atteindre  parfaitement  : ce  font  les  loüan- 
ges  d un  Prince  qui  joint  aux  titres  de  Victorieux  & d’Au- 
gulle  celuy  de  Protecteur  des  fcicnces  & des  belles  Lettres. 
^ lujet , Messieurs,  ell  au  deflus  des  paroles  ; ii 
nut  (que  vous-mclmes  vous  l’avoüyez.  Vous  avez  beau  cn- 
nchir  la  langue  de  nouveaux  trclbrs ,.  je  n’en  trouve  point 
qui  (oient  du  prix  des  actions  de  nollrc  Monarque  : quelle 
gloire  nie  fera-ce  donc  de  partager  avec  vous  la  protection 
particulière  d’un  Roy , que  non  feulement  les  Académies, 
mais  les  Républiques , les  Royaumes  melmcs  demandent  pour 
protecteur  & pour  maillrc. 

C^and  1 Académie  Françoife  commença  de  naiftre,  il 
ne  (cmbloit  pas  que  l’on  pull  ajoulècr  du  lullre  à celuy  que 
le  Cardinal  de  Richelieu  uiy  donna.  C’clloit  un  minillre  re- 
doutable aux  Rois , il  avoir  doublement  triomphé  de  l’hc- 
refic  « & par  la  pcrkiafion  & par  la  force  ; il  avoir  détruit 
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(es  principaux  fondemens , & fe  propofoit  de  renvcHcr  ceux 
de  cecte  grandeur  , qui  nefe  promettoie  pas  moins  que  l’Em- 
pire de  tout  le  monde  , je  veux  dire , de  la  Monarchie 
d’Elpagne.  Quand  il  n’auroit  remporté  de  fon  minillerc  mic 
la  gloire  d’un  t^'l  projet , ce  (croit  encore  beaucoup  ; il  alla 

fdus  loin  j il  fçùt  ménager  des  alTociations  & des  ligues  contre 
c Cololî'e  qu’il  vouloir  que  l’on  abbatill  ; il  luy  donna  des 
atteintes  qui  l’cfbranlcrent  : mais  ce  delTcin  dans  la  fuite 
n’en  fut  que  plus  malailé  à exécuter  j car  la  jaloulîc  & la 
crainte  firent  tourner  contre  nous  ces  mefmes  armes  > & 
ce  que  nous  avions  entrepris  avec  l’aydc  des  autres  Prin- 
ces , il  a falu  que  Louis  le  Grand  l’ait  ach^é  mal- 
gré eux. 

Après  la  mort  de  voftrc  premier  Prorcclctir , vous  luy 
fiftes  (uccederun  Chancelier  conlbmmé  dans  les  affaires  au(K 
bien  que  dans  les  loix  ; amateur  des  Lettres  > grand  jper- 
fonnage , & de  qui  l’elprit  a conlcrvé  (a  vigueur  julqucs 
aux  derniers  momens , quelques  attaques  que  la  fortune 
qui  en  veut  tousjours  aux  grands  hommes  luy  cuR  don- 
nées. 

Enfin  noftre  Prince  a mis  cette  Compagnie  en  un  fi 
haut  point,  que  les  perlbnnes  les  plus  élevées  tiennent  i 
honneur  d’eftre  de  ce  Corps.  Moy  qui  vous  en  fais  le  rc- 
mcrciment  je  n’y  puis  paroillrc  (ans  vous  faire  rcgrctcr  ccluy 
à qui  je  (uccede  aans  cette  place  i homme  dont  le  nom  ne 
mourra  jamais,  infatigable  Miniltrc  qui  a mérité  fi  long-temps 
les  bonnes  grâces  de  (bn  Maillrcj  combien  dignement  s’cli- 
il  acquité  de  tous  les  emplois  qui  luy  ont  eilé  confiez  i com- 
bien de  fidelité , de  lumières , d’exaeditude  , de  vigilance  ? 
il  aimoit  les  Lettres  & les  Sçavans , 6c  les  a favorilez  autant 
qu’il  a pù. 

J’en  dirois  beaucoup  davantage  s’il  ne  me  faloit  palier  au 
Alonarque  qui  nous  honore  aujourd’huy  de  (a  protection  par- 
ticulière : tout  le  monde  l^ait  de  quel  poids  elle  e(I  : n’a  telle 
pas  fait  redituer  des  Eltats  dans  le  (bnd  du  Nord  dés  la 
moindre  inllance  que  noîlre  Prince  en  a faite  } Le  nom  de 
L O U I S ne  tient-il  pas  lieu  à nos  Alliez  de  légions  6c  de 
flotes  ? quelques-uns  le  font  edonnez  qu’il  ait  bien  voulu 
recevoir  de  vous  le  mefme  titre  que  des  fouverains  tiendroienr 
i honneur  qu’il  cud  rcceu  d’eux  j mais  pour  moy  je  méton^ 

nçrois 
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nerois  s’il  l’cuft  refusé  : y a-c-il  rien  de  trop  élevé  pour  les 
Lettres  ? Alexandre  ne  confideroit  - il  pas  Ton  précepteur 
comme  une  des  principales  perfonnes  de  Ion  Eftat  i ne  s’cft-il 
pas  mis  en  quelque  raçon  à collé  de  Diogene  ? n’avoit-il 
pas  tousjours  un  Homere  dans  fa  calTette  î je  fçais  bien  que 
c’eft  quelque  chofe  de  plus  confiderable  d’ellrc  l’arbitre  de 
l’Europe  que  ccluy  d’une  partie  de  la  Grece  j mais  ny  l’Eu- 
rope ni  tout  le  monde  ne  reconnoill  rien  que  l’on  doive  met- 
tre au  delTus  des  Lettres. 

Je  n’entreprends  ny  ce  parallclle , nv  tout  l’éloge  de 
Louis  le  GaANDjilmc  faudroit  beaucoup  plus  de 
temps  que  vous  n’avez  coullume  d’en  accorder,  & beaucoup 
plus  de  capacité  que  je  n’en  ay.  Comment  reprclenterois-je 
en  détail  un  nombre  iiiHni  de  vertus  morales  & politiques } 
le  bon  ordre  en  tout , la  fagelTe  , la  fermeté , le  zele  de  la 
Religion  & de  la  Jullicc  , le  Iccret  & la  prévoyance , l’art 
de  vaincre  , celuy  de  fçavoir  ulér  de  la  victoire  , & la  mo- 
dération qui  luit  ces  deux  choies  fi  rarement  , cnHu  ce  qui 
Élit  un  parfait  Monarque  ? Tout  cela  accompagné  de  ma- 
jefte  & des  grâces  de  laperfonncj  car  ce  point  y entre  com- 
me les  autres  j c’eft  ccluy  qui  a le  plus  contribué  à donner  au 
monde  les  premiers  maiftres  ; nollre  Prince  ne  fait  rien  qui 
ne  (bit  orné  de  grâces,  loit  qu’il  donne  , l'oit  qu’il  rcfule  j 
car  outre  qu’il  ne  rcfule  que  quand  il  le  doit , c’eft  d’une  ma- 
nière qui  adoucit  le  chagrin  de  n’avoir  pas  obtenu  ce  qu’on 
luy  demande  : s’il  m’çft  permis  de  defeendre  j.ulÂjujà  moy  con- 
tre les  préceptes  de  la  Rechorique qui  veulent  que  l’orailbn 
aille  tousjours  en  croiflant , un  fimplc  clin  d’œil  m’a  renvoyé , 
je  ne  diraj^  pas  fatisfait,  mais  plus  que  comblé, 

C"cft  a vous , Messieurs,  que  je  dois  laiflcr  faire 
un  fl  digne  éloge  : on  diroit  que  la  providence  a refervé  pour 
le  règne  de  Louis  le  Grand  des  hommes  capables 
de  célébrer  les  actions  de  ce  Prince  : car  bien  que  tant  de 
victoires  l’all'urent  de  l’immortalité,  ne  craignons  point  de 
le  dire  , les  Mules  ne  lont  point  inutilqsàia  réputation  des 
Héros  : quelle  obligation  Trajan  n’a- 1- il  pas  à Pline  le  jeune  ^ 
les  Orailonspour  Ligarius  Sc  pour  MaiÉcllusne  font  - elles 
pas  encore  à prefent  honneur  à la  clemcnce  de  Jules  Cc- 
lar  ? pour  ne  rien  dire  d’Acbillcs  & d'Enéc  qubn  n’a  allé- 
guez que  trop  defois  cQjninercdcYabl(îsà'V»fgilc  & à 
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re  de  tout  ce  bruit  qu’ils  font  dans  le  monde  depuis  tant 
d’années. 

Quand  Louis  le  Grand  feroic  né  en  un  üecle 
rude  & grolfier  , il  ne  laifleroit  pasd’efire  vray  qu’il  auroic 
réduit  l’Herefie  aux  derniers  abois  > accrû  l’heritage  de  Tes 
Pères  > replanté  les  bornes  de  nodre  ancienne  domination  j 
réprimé  la  manie  des  duels  H funedes  à ce  Royaume  > & 
dont  la  fureur  a Ibuvent  rendu  la  paix  prefque  audi  fanglan- 
te  que  la  guerre  } protégé  fes  alliez  , & tenu  inviolablemenc 
fa  parole  , ce  que  peu  de  Rois  ont  accoudumé  de  faire.  Ce- 
pendant il  feroic  à craindre  que  le  temps  qui  peut  touc 
fur  les  affaires  humaines  ne  diminuât  au  moins  l’éclat  de 
tant  de  merveilles  s’il  n’avoic  par  la  force  de  les  edoufïèri 
vos  plumes  fçavantes  les  garentiront  de  cette  injure  s la 
poderité , indruite  par  vos  écrits , admirera  audl  bien  que 
nous  un  Prince  qui  ne  peut  edre  adez  admiré. 

Quand  je  conddere  toutes  ces  ebofes  je  fuis  excité  de 
prendre  la  lire  pour  les  chanter  j mais  la  connoidanec  de 
ma  foiblede  me  retient  ; il  ne  (êroit  pas  jude  de  deshono- 
rer une  fi  belle  vie  par  des  chanfons  groffiercs  comme 
les  miennes  : je  me  contenteray  , Messieurs,  de 
gouder  la  douceur  des  vodres  , s’il  m’ed  impodlble  de 
les  imiter  : la  feule  chofe  dont  je  puis  refpondre  , c’ed 
de  ne  manquer  jamais  pour  vous  ny  de  rcfpeci  ny  de  gra- 
titude. 


REPONSE 

T)E  MÛ  NSI  EV  R ÜABBÉ  DE  LA  CHAMBRE 
audi/cours  de  iMonfieurde  U Vonuine  le  jour  de /a 
Réception. 

]\/IoNSlEUR, 

L’Académie  Françoife  n’avoit  pas  encore  cfTuyé  fes  lar- 
mes fur  la  mort  de  la  Reine , perce  la  plus  lènfible  qu’elle 
pouvoir  jamais  faire;  puifqu’eile  l’a  partagée  avec  ^n  Au- 
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guftc  Protcfteur  j qu’elle  s’eft  veue  prefqu’auin  - toft  re- 
plongée dans  une  nouvelle  affliéhon  , en  regreianc  un 
JMiniltre  qu’elle  a tousjours  regarde  comme  Ton  lupport  Sc 
ibn  appui. 

Elle  a encore  eflé  depuis  frappée  d’un  coup  bien  fiinefte  dans 
laperlbnn;:du  plus  ancien  de  la  Compagnie  , fans  compter 
qu  elle  avok  dcsja  changé  les  lauriers  en  cyprès  par  le  re- 
tranchement d’un  de  fes  principaux  Officiers  que  la  mort 
lùy  a ravi. 

Tellement  que  cette  année  a efte  pour  elle  un  an- 
née de  deiiil  & d’affliclion  par  la  trille  Sc  fatale  conjon- 
élure  de  tant  de  funérailles  5 & elle  ne  relTcntit  jamais 
coup  fur  coup  tant  de  furcharges  de  dcplaiHr  &c  de  dou- 
leur. 

Jugez  I Monsieur.,  combien  elle  doit  cllre  fenlî- 
ble  à Ta  joyc  qu’elle  a de  vous  polleder  apres  tant  d’agita- 
tions & de  icmpcllcs , puilque  vous  luy  faite  quitter  fes  habits 
de  deiiil , & qu’elle  commence  à réparer  fes  pertes  par 
nne  acquiûtion  nouvelle  , qui  luy  plaiA  d’autant  plus , 

Su’elle  en  a fait  tout  d’un  temps  une  autre  très  - conll- 
erable , telle  que  la  Compagnie  doit  fouhaiter  d’en  fai- 
re tousjours  de  pareilles  6c  pour  Ion  utilité  particulière, 
& pour  l’attente  du  Public,  à qui  elle  eft  comptable  de  fon 
choix. 

L’Académie  reconnoill  en  vous  , Monsieur,  un 
de  CCS  cxcellens  Ouvriers,  un  de  ces  fameux  Artifans  de 
la  belle  Gloire , qui  la  va  foulagcr  dans  les  travaux  qu’elle 
Z entrepris  pour  l’ornement  de  b France , & pour  perpétuer 
la.  mémoire  d’un  Règne  fi  fécond  en  merveilles. 

Elle  reconnoill  en  vous  un  génie  aifé  , facile  , plein  de 
delicacciTe  & de  naïveté , quelque  choie  d’original , & qui 
dans  la  limplicité  apparente  6c  luus  un  air  négligé , renferme 
de  grands  trelors  6c  de  grandes  bcautez. 

Si  maprofcHion  ne  m’avoit  point  Icvré  de  bonne  heure  des 
douceurs  de  la  PoëCe  , Il  j’cllok  plus  veric  dans  la  leclure 
de  vos  Fables , j’en  ferois  ici  des  ellogcs  proportionnez  à leur 
mérité. 

A vous  dire  le  vray  Monsieur,  nous  avions  belbin 
d’un  bon  Sujet  pour  adoucir  les  amertumes  d’une  fcparation 
auin  douloureulê  à uoilre  égacd , qu’ell  celle  de  Mon- 
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fieur  Colbert,  auquel  vous  fuccedez.  Nous  avions 
beibin  de  quelque  illuflre  qui  le  remplaçai!  , pour  nous 
aider  à nous  conlbler  de  la  perce  d’un  Confrère  , dont  la 
mémoire  nous  fera  à jamais  encre , dont  les  bontez  ne  s’effà- 
ccronc  jamais  de  nos  cœurs. 

Vous  devez , M o N s i £ u R , l’oublier  moins  que  perfbn- 
ne  : Car  je  fuis  en  droit  de  vous  dire  avec  toute  l’autorité 
que  ma  Charge  me  donne  ( Charge  que  le  fort  qui  ne  fut 
jamais  plus  aveugle  m’a  imposée  bien  loin  de  mes  defirs , 
& qui  convenoit  mieux  à tout  autre  dans  une  Réception 
-comme  cellc-cy.)  Vous  devez  , dis- je , Monsieur,  vous 
fouvenir  fans  cefle  de  celuy  dont  vous  occupez  la  place , pour 
remplir  parfaitement  vos  devoirs  , & pour  làtisfaire  aux 
obligations  que  vous  contractez  indilpenfablement  en  pre- 
nant Icanccdans  cette  AH'cmbléc,  aujourd’hui  que  vous  en- 
trez en  focicté  vous  nous. 

Il  a aimé  paOionnement  les  belles  Lettres  , il  a aimé  avec 
autant  d’ardeur  les  beaux  Arts , il  a aimé  le  travail  jul'qu’i 
l’excès  i & il  a rapporté  ces  trois  choies  à la  gloire  de  Ibn 
Prince.  Il  s’en  cil  lcrvi  comme  d’autant  d’inllrumens  & de 
moyens  pour  porter  le  nom  de  noftrc  invincible  Monarque 
à ce  haut  faille  de  grandeur  où  nous  l’admirons  , & où  nous 
le  perdons  fi  fouvent  de  veuc. 

Ne  Ibnt-ce  pas  là,  Messieurs,  toutes  les  qualitez 
rcquilcs  dans  un  véritable  Académicien  François  ? N’cll- 
cc  pas  là  tout  nollre  emploi  & toute  l’occupation  de  noftrc 
vie. 

Car  fi  le  travail  en  general  diftingue  l’homme  des  ani- 
maux prclquc  autant  que  la  parole,  puifqu’il  eft  le  feul  qui 
travaille  dans  quelque  veuë  particulière  poulTé  par  un  autre 
motif  que  celuy  de  la  necelhté  : travailler  pour  la  gloire  du 
Prince , confacrer  uniquement  toutes  fes  veilles  à ibn  hon- 
neur , ne  fe  propofer  point  d’autre  but  que  l’éternité  de  fon 
nom  , rapporter  là  toutes  lès  eftudes  f Voilà  l’ame  & la  vie 
de  nos  exercices.  Voilà  ce  qui  nous  diftingue  de  tous  les 
autres  gens  de  Lettres.  Voilà  ce  qui  nous  met  au  deftùs 
de  l’cnvie.  Voilà  le  comble  de  noftrc  joye.  Malheur  à nous  » 
fi  nous  y manquons. 

Ne  comptez  donc  pour  rien , Mo  nsieur,  tout  ce  que 
vous  avez  fait  par  le  palTc.  Le  Louvre  vous  inlpirera  de 
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plus  belles  chofes , de  plus  nobles  6c  de  plus  grandes  idées 
que  n’auroit  jamais  fait  IcParnafle.  Songez  jour  & nuit  que 
vous  allez  dorénavant  travailler  fous  les  yeux  d’un  Prince 
qui  s’informera  du  progrès  que  vous  ferez  dans  le  chemin 
de  la  Vertu  , & qui  ne  vous  confiderera  qu’autant  que  vous 
y afpirerez  de  la  bonne  forte.  Songez  que  ces  mdmes  pa- 
roles que  vous  venez  de  prononcer , & que  nous  inférerons 
dans  nos  RegUlres  , plus  vous  avez  pris  peine  à les  polir 
& .à  les  choifir  , plus  elles  vous  condamneroient  un  jour , fi 
vos  aciions  le  trouvoient  contraires  j fi  vous  ne  preniez  à 
tache  de  joindre  la  pureté  des  mœurs  & de  la  doclrine  , 
la  pureté  du  cœur  & de  l’efprit , à la  pureté  du  flile  & du 
langage  qui  n’ell  rien,  à le  bien  prendre,  fans  l’autre.  Les 
Payens  mcfme  en  font  convenus. 

Que  fi  un  grand  Capitaine  eftranger  difoit  il  n’y  a pas 
long-temps  j Qu’il  envioit  le  bonheur  de  la  Nobleflc  Fran- 
çoilc  accoullumee  .1  combattre  fous  un  Prince  belliqueux  , 
lefmoin  oculaire , fpcclateur  aflidu  de  fes  fervices  : Qu’il 
n’avoit  jamais  pu  arriver  là , quelques  Sieges  qu’il  euft  faits , 
quelques  batailles  qu’il  cull  données  : Que  cfoftoit  la  feule 
chofe  qui  manquoit  à fa  fortune  : Et  qu’il  mourroit  content , 
s’il  luy  eftoit  arrivé  de  mettre  une  feule  fois  l’efpée  à la 
main  fous  les  yeux  de  fon  Maillre  : Quelle  plus  glorieufe 
récompenfe  peut  jamais  efperer  un  homme  de  Lettres  , que 
d’eftre  admis  dans  ee  facré  Palais  , fous  la  protection  du 
plus  grand  Roy  du  monde  , à l’ombre  de  fes  palmes  & de 
les  lauriers. 

Le  voila  encor  cluy-mcfme  une  autre  fois  en  perfohne  à 
la  telle  de  fes  armées  à la  veille  de  faire  de  nouvelles  moiflbns 
dans  le  champ  de  la  Gloire.  Pourrions-nous  demeurer  (im- 
pies (peclatcurs?  Pourrions- nous  languir  dans  une  molle  & lâ- 
che oifiveté,  pendant  que  nollre  Chef,  nollre  Pere  & nollrc 
Maillre  le  montre  tousjours  de  plus  en  plus  infatigable  au  tra- 
vail , qu’il  facrifie  fon  repos  , qu’il  conlume  fes  plus  florilTan- 
tes  années  dans  le  rude  & pcnible  meftier  de  la  Guerre  pour 
le  bien  de  l'on  Ellat , pour  aUurer  le  repos  de  les  Peuples  ? 

Non,  Messieurs,  une  négligence  fi  criminelle  ne 
nous  fera  jamais  imputée.  Rien  de  pareil  n’ell  à craindre  du 
Genie  Académique  , tout  brullant  d’ardeur  pour  S a M a- 
j este’,  & qui  ne  rcfpirc  qu’aprés  les  occalions  de  fignaler 
fon  zele.  K k k iij 
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Travaillons  donc  , Messieurs, à luy  faire  de  nou- 
velles couronnes.  Préparons-nous  pour  aller  au  devant  de 
fon  Cbar.  Soie  qu’il  revienne  Vainqueur  ou  Pacifique,  il. 
fera  tousjours  Triomphant.  Le  pafle  nous  cft  un  bon  garant 
de  l’avenir. 

Toutes  fes  démarches , (bit  pour  la  Paix  , (bit  pour  la- 
Guerre , (e  feront  tousjours  dans  un  (entier  éclatant  & lu- 
mineux. Elles  lailTeront  par  tous  les  lieux  de  fon  pa(Tage 
une  trace  continuelle  de  l'plendeur  & de  lumière  aullldu- 
rable  que  le  chemin  des  Dieux  de  la  Fable  marqué  dans  le 
Ciel.  Cette  voye  lactée  , ce  chemm  brillant  formé  de  l’a- 
mas & du  concours  de  tant  d’étoiles , fait  le  fujet  ordinaire 
des  obfervationsdes  Aftronomes  j & les  voyes  de  Louis 
LE  Grand  toutes  marquées  d’un  nombre  infini  de  pro- 
diges & de  hauts  faits  , feront  l’objet  étemel  des  regards , 
des  acclamations  &i  des  applaudifTcmens  de  l’Académie  Fran- 
çoile. 

-mm  -(«s 

COMPLIMENT 

Fait  le  9.  Juin  1684. 

PAR  éMONSlEVR  CHARPENTIERy 
à ^lonfieur  le  Duede  Richeliett  Jur  la.  mi}tt  de  MO' 
dame  U Duéejfe  de  Richelieu. 

]M[  ONSEIGNEUR,. 

Tout  ce  qxii  porte  le  nom  du  Grand  Cardinal  de  Riche- 
lieu fera  tousjours  en  vénération  à l’Académie  Françoilc.. 
Elle  luy  cil  redevable  de  la  première  idée  de  (bn  cflahlille- 
ment  au  (fi  bien  que  des  premières  faveurs  de  L o u i s le 
Ju  s T E , à juger  de  la  dcllinéc  par  le  cours  ordinaire  dcs> 
chofes,  elle  ne  (croit  point  parvenue  à.  la  gloire  où  nous  la-, 
voyons  , fi  ce  Minifire  incomparable  ne  luy  en  avoit  pré- 
paré les  voyes.  C’eft  donc.  Monseigneur,  par  un  enga- 
gement de  devoir  8c  de  reconnoillance  que  je  viens  vous  af- 
lurcr  au  nom  de  ccac  Compagnie  la  part  qu’elle  prend  ea> 
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la  perte  que  vous  avez  faite.  •Elle  ell  entrée  dans  vollrc 
douleur  par  tous  les  endroits  qui  vous  la  pouvoient  rendre 
plus  Icnlible,  & elle  a compris  qu’une  union  que  le  mérité 
& la  vertu  avoit  formée  ne  pouvoir  fe  rompre  fans  vous  rem- 
plir le  coeur  d’amertume.  Vous  luy  ferez  la  julHce , M o N. 
SEIGNEUR.,  que  la  Cnccrité  anime  fes  paroles  & que  vous 
trouverez  tousjours  dans  les  particuliers  qui  la  compolcnc 
*m  zele  véritable  pour  voftre  perfonne,&  un  relief  infini  pour 
la  mémoire  de  Ton  illufirc  Fondateur. 

N»  NM  (4M  NM  » »»NM>  (4M  'NM'HM'  HM  -HM-NM 

DISCOURS 

Prononcé  le  3.  Juillet.  1684. 

PAR  MONSIEVR  BOT  LE  AV  DESPREAVX 
lorCqui  I fût  reçu  à la.  place  de  Mon  (leur  de  B e%ons  Con- 
fèillerd'Eftat. 

M ESSIEURS, 

L’honneur  que  je  reçois  aujourd’huy  cil  quelque  chofc 
pour  moy  de  fi  grand , de  fi  extraordinaire , de  11  peu  atten- 
du i 8e  tant  de  fortes  de  railôns  fembloient  devoir  pour  jamais 
m’en  exclure , que  dans  le  moment  meûne  où  je  vous  en  fais 
mes  remercimens  , je  ne  fçay  encore  ce  que  je  dois  croire. 
Eft-il  poflîble , cft-il  bien  vrai  que  vous  m’avez  en  efifet  jugé 
digne  d’eftre  admis  dans  cette  illuftre  Compagnie  , dont  le 
fameux  efiablillcment  ne  fait  guère  moins  d’honneur  à la 
mémoire  du  Cardinal  de  Richelieu  , que  unt  de  chofes  mer- 
vcilleufes  qui  ont  efié  exécutées  fous  fbn  miniflcre  î Et  que 
penferoit  ce  grand  Homme  i Que  penferoit  ce  fage  Chan- 
celier qui  a polTedé  après  luy  la  dignité  de  voftre  Protecteur , 
& après  lequel  vous  avez  Jugé  ne  pouvoir  choifir  d’autre 
Protecteur  que  le  Roy  mefme } Que  penferoient  - Us , dis  - 
je , s’ils  me  voyoient  aujourd’hui  entrer  dans  ce  Corps  fi. 
célébré  , l’objet  de  leurs  Ibins  8c  de  leur  eftime,  £c  où  par 
les  loix  qu’ils  ont  eftablics , par  les  maximes  qu’ils  ont  main- 
tenues > perfbonc  ne  doit  dire  rcccu  qui  ne  ioit  d’un  mérite 
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fans  reproche  , d’un  cfprit  #ors  du  commun  , en  un  mot, 
femblable  à vous  ? mais  à qui  cft-cc  encore  que  je  fucccdc  dans* 
la  place  que  vous  m’y  donnez. >N  ’cll-cc  pas  à un  Homme  egale- 
ment coniîderabIe,& par  fes  grands  emplois,&  parla  protunde 
capacité  dans  les  affaires  ; qui  tenoit  une  des  premières  place» 
dans  le  Confcil , & qui  en  tant  d’importantes  occaflons  a clèé 
honoré  de  la  plus  étroite  confiance  de  Ion  Prince , à un  Magif- 
trat  non  moins  fage  qu’éclairé,  vigilant,  laborieux , & avec  le- 
quel, plus  je  m’examine,  moins  je  me  trouve  de  proportion^ 

Je  l|^ai  bien  , Messieurs,  & perfonne  ne  l’ignore, 
que  dans  le  choix  que  vous  faites  des  Hommes  propres  à 
remplir  les  places  vacantes  de  voftre  fçavante  Aucmbléc , 
vous  n’avez  égard  ni  au  rang  ni  à la  aignitc  : que  la  poli- 
telle,  lefçavoir,  la  connoilfance  des  belles  lettres,  ouvrent 
chez  vous  l’entrée  aux  honnellesgens,  & que  vous  ne  croyez 
point  remplacer  indignement  un  Magiftratdu  premier  ordre, 
un  Minillre  de  la  plus  haute  élévation , en  lui  lübftituanc  un 
Poète  célébré,  un  Ecrivain  illullre  par  les  ouvrages  , &qui 
n’a  fouvent  d’autre  dignité  que  celle  que  Ion  mérite  luy  don- 
ne fur  le  Parnaflb.  Alais  en  qualité  mefmed’Hommc  de 
lettres  , que  puis- je  vous  offrir  , qui  foit  digne  de  la  grâ- 
ce dont  vous  m’honorez  ! Seroit-ce  un  foiblc  recueil  de  Poc- 
fics  qu’une  témérité  heureufe  , Sc  quelque  adroite  imitation 
des  Anciens  ont  fait  valoir  , pluftoltque  la  beauté  des  pen- 
fées , ni  la  richefl'c  des  exprelllons  î Seroit  - ce  une  tradu- 
éHon  fi  éloignée  de  ces  grands  chefs-d’ocuvres  que  vous  nous 
donnez  tous  les  jours , & où  vous  faites  fi  gloricufement  re- 
vivre les  Thucydides , les  Xenophons  , les  Tacites  , fie 
tous  ces  autres  célébrés  Héros  de  la  fçavante  Antiquité  ^ 
Non  , Messieurs,  vous  connoiffez  trop  bien  la  jufte 
valeur  des  chofes  pour  payer  d’un  fi  grand  prix  des  ouvra- 
ges auflî  médiocres  que  les  miens , jfic  pour  m’offrir  de  vous- 
mefmes  , s’il  faut  ainfi  dire,  fur  un  fi  leger  fondement,  im 
honneur  que  la  connoilfance  de  mon  peu  de  mérite  ne  m’a  pas» 
lailfé  feulement  la  hardielfede  demander. 

C^elle  cil  donc  la  railôn  qui  vous  a pù  infpircr  fi  heu- 
reufement  pour  moy  en  cette  rencontre  i Je  commence  à 
l’entrevoir  , Scj’ofeme  Hâter  que  je  ne  vous  feray  point  fouf- 
frir , en  la  publiant.  La  bonté  qu'a  eû  le  plus  grand  Prince 
du  monde  en  voulant  bien  que  je  m’employaffe  avec  un -de 
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yos  plus  illiilircs  Ecrivains  à ramaflcr  en  un  corps  le  nom- 
bre infini  de  les  actions  immortelles , cette  permilfion , dis-je , 
qu’il  m’a  donnée  , m’a  tenu  lieu  auprès  de  vous  de  toutes 
les  qualitez  qui  me  manquent.  Elle  vous  a entièrement  déter- 
miné en  ma  faveur,  üüy , Messieurs,  quelque  jufte 
fujet  qui  dull  pour  Jamais  m’interdire  l’entrée  de  voftre  Â ca- 
démie,  vous  n’avez  pas  crû  qu’il  flift  de  vollre  équité  de 
Ibuftrir  qu’un  Homme  deftiné  à parler  de  fi  grandes  choies  , 
flift  privé  de  l’utilité  de  vos  leçons,  ny  inftruit  en  d’autre 
Ecole  qu’en  la  voftre.  Et  en  cela  vous  avez  bien  fait  voir 
que  loriqu’il  s’agit  de  voftre  augulle  Protecteur  , quel- 
qu’autre  confideration  qui  vous  pull  retenir  d’ailleurs  , 
voftre  zele  ne  vous  laifle  plus  voir  que  le  leul  iatereft  de 
fa  gloire. 

* Permettez  pourtant  que  je  vous  defabufe  , fi  vous  vous 
cftes  perliiadez  que  ce  grand  Prince  , en  m’accordant  cette 
grâce  , ait  crû  rencontrer  en  moy  un  Ecrivain  capable  de  lùu- 
llenircn  quelque  lorte  par  la  beauté  du  ftilc  & par  la  mag- 
nificence des  paroles , la  grandeur  de  fes  exploits.  C’cll  A 
vous  , Messieurs,  c’cll  à des  plumes  comme  les  vo- 
ftres  , qu’il  appartient  de  faire  de  tels  chef-d’ocuvres , & il 
n’a  jamais  conceu  de  moy  une  fi  avantageulc  pcnféc.  Mais 
comme  tout  ce  qui  s’ell  fait  fous  Ion  regne  tient  beaucoup  du 
miracle  & du  prodige,il  n’a  pas  trouvé  mauvais  qu’au  milieu  de 
tant  d’Ecrivains  célébrés  qui  s’appreftent  à l’envi  à peindre 
fes  allions  dans  tout  leur  éelat , & avec  tous  les  ornemens 
de  l’éloquence  la  plus  fublime  , un  Homme  fans  fard , & ac- 
eufé  pluftoll  de  trop  de  fincerité  que  de  flaterie  contri- 
buait de  fon  travail  & de  fes  confeilsà  bien  faire  mettre  en 
jour , & dans  toute  la  naïveté  du  ftile  le  plus  fimple , la  vé- 
rité de  ces  aClions , qui  eftant  fi  peu  vrailcmblables  d’elles - 
melmes , ont  bien  plus  bcloin  d’ellre  fidcllement  écrites  que 
fortement  exagérées. 

En  effet , Messieurs,  lorfque  des  Orateurs  & des 
Poètes , ou  des  Hilloricns  melmcaulîi  entreprenans  quelque- 
fois que  les  Poètes  &:  les  Orateurs,  viendront  à déployer  fur 
une  matière  fi  heureufe  toutes  les  hardicflcsdelcur  Art,  toute 
la  force  de  leurs  cxprelfions  ; Quand  ils  diront  de  Louis  le 
G R A K D , à meilleur  titre  qu’on  ne  l’a  dit  d’un  fameux  Ca- 
pitaine de  l’Antiquité,  qu’il  a lui  fcul  plus  fait  d’exploits  que 
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les  autres  n’en  ont  leu  > qu’il  a plus  pris  de  villes  que  Ic^ 
autres  Rois  n’ont  fouhaité  d’en  prendre  : Quand  ils  adeu- 
reront  qu’il  n’y  a point  de  Potentat  lür  la  terre  , quelque 
ambitieux  qu’il  puill'e  cftrc  , qui  dans  les  vœux  Iccrcts 
qu’il  fait  au  Ciel,  ofe  lui  demander  autant  de  profpcri- 
ter  & de  gloire  que  le  Ciel  en  a accorde  libéralement  à 
ce  Prince  : Quand  ils  écriront , que  fa  conduite  eft  maif- 
trelTe  des  évenemens , que  la  Fortune  n’oferoit  contredire 
fes  dclTcins  : Quand  ils  le  peindront  à la  telle  de  les  ar- 
mées , marchant  à pas  de  Géant  au  travers  des  fleuves  & 
des  montagnes , foudroyant  les  remparts , brilânt  les  rocs  , 
terraflant  tout  ce  qui  s’oppofe  à fa  rencontre  i ces  expref- 
lions  paroillront  fins  doute  grandes  , riches , nobles , ac- 
commodées au  fujet  ; mais  en  les  admirant  , on  ne  fc 
croira  point  oblige  d’y  ajouter  foy , & la  vérité  Ibus  ce? 
ornemens  pompeux  pourra  aisément  cllre  delavoüée  ou 
méconnue. 

Mais  lorfque  des  Ecrivains  fans  artifice  fe  contentant  de 
rapporter  fidèlement  les  choies  , Sc  avec  toute  la  limplU 
cite  de  témoins  qui  dépofent , plulloll  mefme  que  d’Hillo- 
riens  qui  racontent , cxpoleront  bien  tout  ce  qui  s’eft  paf- 
sé  en  France  depuis  la  lameulc  Paix  des  Pirenées,  tout  ce 
que  le  Roy  a fait  pour  rétablir  dans  fes  Ellats  l’ordre  , les 
loix , la  dilcipline  : Quand  ils  compteront  bien  toutes  les 
Provinces  que  dans  les  guerres  fuivantes  il  a ajoutées  à fon 
Royaume  , toutes  les  villes  qu’il  a conquifes  , tous  les 
avantages  qu’il  a eus , toutes  les  victoires  qu’il  a rempor- 
tées fur  fes  ennemis , l’Efpagne  , la  Hollande  , l’Allema- 
gne , l’Enrope  entière  trop  fbible  contre  lui  feul , une  guer- 
re tousjours  féconde  en  profperitcz , une  paix  encore  plus 
gloriculc.  Quand,  dis- je , des  plumes  finccres,&:  plus  foi- 
gneules  de  dire  vrai  que  de  fe  faire  admirer , articuleront 
bien  tous  ces  faits  difpolcz  dans  l’ordre  des  temps , & ac- 
compagnez de  leurs  véritables  circonftances  j qui  cll-cc 
qui  en  pourra  difeonvenir,  je  ne  dis  pas  de  nos'  Voiûns  , 
je  ne  dis  pas  de  nos  Alliez , je  dis  de  nos  Ennemis  mef- 
mes  ? Et  quand  ils  n’en  voudroient  pas  tomber  d’accord.  , 
leurs  puillances  diminuées  , leurs  Ellats  refiferrez  dans  des 
bornes  plus  étroites,  leurs  plaintes,  leurs  jaloufics  , leurs 
fureurs , leurs  iavccUves  mdme  ne  les  en  convaincront- 
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ils  pas  malgré  eux  ? Pourront-ils  nier  que  l’année  mcfme 
où  je  parle , ce  Prince  voulant  les  contraindre  d’accepter 
la  paix  qu’il  leur  ofFroit  pour  le  bien  de  la  Chrdlienté , il 
a routa  coupi  & lors  quils  le  publioient entièrement  épui- 
sé d’argent,  & de  forces,  il  a,  dis-je  , tout-à-coup  fait 
fortir  comme  de  terre  dans  les  Païs-bas  deux  armées  de 
quarante  mille  hommes  chacune  , & les  y a fait  fubfilicr 
abondamment  malgré  la  difette  des  fourages , & la  Ic- 
cherefle  de  la  faifon.  Pourront-ils  nier  que  tandis  qu’avec 
une  de  ces  armées  il  lailoit  aiheger  Luxembourg , lui-mcfl 
me  avec  l’autre  tenant  toutes  les  villes  du  Haynaut  & du 
Brabant  comme  bloquées  j par  cette  conduite  toute  mer- 
veilleulc,  ou  plultolt  par  une  clpecc  d'enchantement  fèm- 
blablc  à celui  de  cette  Telle  li  célébré  dans  les  fables  , 
dont  l’afpecl  convertiflbit  les  hommes  en  rochers , il  a ren- 
du les  Lipagnols  immobiles  fpeclatcurs  de  la  prife  de  cet- 
te place  li  importante  où  ils  avoient  mis  leur  dernière  ref- 
(burce  : Que  par  un  effet  non  moins  admirable  d’un  cn- 
chantoment  li  prodigieux,  cet  opiniaftre  ennemi  de  fa  gloi- 
re, cet  induftneux  Artifan  de  ligues  & de  querelles  , qui 
travailloit  depuis  11  long-temps  à remuer  contre  lui  toute 
l’Europe,  s’ell  trouvé  lui-melme  dans  l’impuiffancc , pour 
ainli  dire  , de  fe  mouvoir,  lié  de  tous  collez,  & réduit  , 
pour  toute  vengeance , à femer  des  libelles  , à poufl'er  des 
cris  & des  injures  i Nos  Ennemis,  je  le  répété,  pourront- 
ils  nier  toutes  ces  choies  ? Pourront- ils  ne  pas  avouer  , 
qu’au  raefme  temps  que  ces  merveilles  s’executoient  dans 
les  Pays-bas,  noltrc  armée  navale  fur  la  mer  Mediterra- 
née , après  avoir  forcé  Alger  à demander  la  paix  , failbit 
fentir  à Genes , par  un  exemple  à jamJ<s  terrible  , la  jullc 
punition  de  les  inlblences  & de  fes  perfidies  , enlcveliffoit 
Ibus  les  ruines  de  fes  Palais  & de  fes  Maiions  cette  luperbe 
ville  plus  aisée  à détruire  <ju’à  humilier  î Non  fans  doute , 
nos  Ennemis  n’oferoient  démentir  des  vérités  fi  reconnues  j 
fur  tout  lorsqu’ils  les  verront  écrites  avec  cct^air  limple 
& naïf , fie  dans  ce  caraclcre  de  fincerité  & de  vrai-lcm- 
blance  , qu’au  défaut  des  autres  chofes , je  ne  dclclpcre 
pas  abfolumeot  de  pouvoir  , au  moins  en  partie  , fournir  • 
^ a l’Hiftoirc, 

Mais  comme  cette  fimplicité  mcfme  , toute  ennemie  . 

L H ij 
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u’elle  efl:  üe  l’oftcntation  & du  farte,  a pourtant  fon  art, 
a méthode  , fes  agrémens  j où  pourrois-jc  mieux  puifer 
cet  art  & ces  agrdmens  que  dans  la  fourcc  mefme  de  tou- 
tes les  dclicacelïes,  dans  cette  Académie  qui  tient  depuis 
fi  long  - temps  en  fa  poflcdîon  tous  les  trélors  , toutes  les 
richeues  de  nollrc  langue  ? C’ert  donc , Messieurs,  ce 
que  j’elpere  aujourd’hui  trouver  parmi  vous , c’ert  ce  que 
j’y  viens  ertudier  , c’ert  ce  que  j’y  viens  apprendre.  Heu- 
reux ! fi  par  mon  alïïduité  à vous  cultiver,  par  mon  adrefle 
À vous  faire  parler  fur  ces  matières,  je  puis  vous  engager 
à ne  me  rien  cacher  de  vos  connoilfances  & de  vos  fccrets. 
Plus  heureux  encore  ! fi  par  mes  refperts,  & par  mes  fin- 
cercs  Ibùmilfions  je  puis  parfaitement  vous  convaincre  de 
l’extrcme  reconnoilTance  k|ue  j’auray  toute  ma  vie  de  l’hon- 
neur indperc  que  vous  m^avez  fait. 


REPONSE  ' 

DE  MONSIEVRL'yiBBE' LA  CHAMBRE, 
au  Di/cmrs  prononcé  pxr  Monfieur  Boyleau  Dejpreaux 
le  jour  de  fa  réception. 


M. 


.ONSIEUR, 

C E concours  extraordinaire  de  tant  de  Perfonnes  de 
qualité  & de  mérité  , que  voltre  grande  réputation  nous  a 
attirées  icv  i ce  doux  & agréable  murmure  d’applaudillc- 
mens  Se  de  loiianges  fur  l’éloquent  difeours  que  vous  ve- 
nez de  prononcer  *.  cette  demonrtration  de  joye  fi  bien 
peinte  fur  le  vifage  6c  dans  les  yeux  de  la  Compagnie , mar- 
quent alfez  que  vous  ertiez  tres-digne  d’entrer  dans  cette 
lice  d’honneur  où  nous  courons  tous  X l’envi  j que  vous  mé- 
ritiez que  l’on  vous  en  applanill  le  chemin  , 6c  que  l’on 
vous  en  oiyrill  fans  plus  dilFcrer  toutes  les  barrières  j que 
nous  ne  pouvions  mieux  ny  plus  avantageufement  remplir 
la  place  de  celuy  de  nos  Athlètes  qui  a tourni  avec  tant  de 
fuocés  la  carrière  la  plus  longue , 6c  qui  le  troùvoit  par  Ibn  an- 
cienneté à la  telle  de  l’A  caoemie  Fran  i s e. 

Sa  pcrlbnue  nous  ertoic  cherc  par  biea  des  endroits  6c 

P a • 
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par  pluficurs  confidcrations  publiques  & particulières.  Il 
s’cfloit  rendu  recommandable  parmy  nous  , par  l’alliance 
& la  liailôn  cftroice  qu’il  avoir  contrac'lcc  de  longue  main 
avec  l’illullrc  Monficur  Conrart  > qtie  l’on  doit  regarder 
comme  le  premier  Inllituceur  & le  premier  Fondateur  , 
non  pas  de  cette  A c a d e m i e glorieufe  & triomphante 

3ui  a pris  un  fl  grand  vol  , rcvelluc  de  la  pourpre  des  Car- 
inaux  6c  des  Chanceliers  j protégée  par  le  plus  grand 
Roy  de  la  Terre  , logée  dans  fôn  propre  Palais  , remplie 
de  Princes  de  l’Eglife  6c  du  Sénat  » de  Minillrcs  , de  Ducs 
6c  Pairs , de  Conibillcrs  d’ElIat , de  Plénipotentiaires  , de 
Gouverneurs  de  Provinces  , de  Chevaliers  de  l’Ordre,  qui 
fc  dépouillant  tous  de  leur  grandeur  , 6c  quittant  leurs 
qualitez  à la  porte  de  cette  Salle  , f'e  trouvent  heiireufe- 
ment  confondus  pefle  - mefle  dans  la  foule  d’une  inrtnité 
d’excellens  Auteurs  , Hifloriens  , Poètes , Philolophes  , O- 
rareurs  , fans  diftinélion  6c  (ans  préséance  quelconque. 
Nous  ne  reconnoilTons  point , dis-je  , cet  homme  incom- 
parable pour  Fondateur  de  cette  célébré  6c  Horilfante  A- 
cadémie  : nous  n’avons  garde  de  démentir  nollre  origine 
qui  ell  toute  cclelle  : elle  delcend  des  Dieux  , pour  parler 
leur  langage  6c  le  vo(lre  , M o N s i e u R > mais  nous  l’a- 
voüons  pour  Inflituteur  de  cette  petite  Academie  naif- 
fante  , formée  Iculcmcnf  de  lépt  ou  huit  pcrlonnes  d’élite, 
que  l’amour  des  Lettres  avoir  ralfemblez  poi/ï  conférer  en- 
Icmble  des  productions  de  leur  efprit , 6c  pour  le  perfec- 
tionner mutuellement. 

Dans  cette  Ecole  d’honneur  , de  politcfTe  8c  de  fçavoir, 
l’on  ne  s’en  faifoit  point  accroire  , l’on  ne  s’cntelloit  point 
de  (ôn  prétendu  mérité  , l’on  n’y  opinoit  point  tumultuai- 
rement  6c  en  defbrdre  j perfonne  n’y  difputoit  avec  alter- 
cation 8c  aigreur,  les  defauts  eftoient  repris  avec  douceur 
Sc  modeftie , les  avis  rcceus  avec  docilité  6c  (bumilfion  : 
bien  loin  d’avoir  de  la  jaloufie  les  uns  des  autres , l’on  fe 
fatlbit  un  honneur  8c  un  mérité  de  celuy  de  les  Confrères, 
donc  on  fc  glorifioit  plus  que  du  ficn  propre.  Au  lieu  d’in- 
fulter  aux  foiblelTes  infeparablement  attachées  à l'humani- 
té, ( dilons-le  hardiment , pourquoy  le  dilllmulcr  ? ) 6c  en- 
core plus  à la  profeflion  des  Lettres  humaines  qui  Icmblc 
en  devoir  cftre  plus  exempte  que  les  autres  , 6c  qui  l efl 
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moins  en  cfFct  par  un  malheur  déplorable  , par  une  cArange 
fatalité  que  Dieu  a permife  pour  nous  humilier  tous  tant 
que  nous  fommes  j l’on  (c  failbit  une  loy  exprefle  de  ca- 
cher les  défauts  de  fon  prochain,  de  les  étoufer  dans  le 
fein  de  la  Compagnie  , d’en  dérober  la  connoiflancs  aux 
dlrangers  , fans  s’eftudier  à en  regtlcr  ceux  de  dehors, 
ou  à en  divertir  le  Public  par  de  fanglantcs  railleries  aux 
dcfpens  des  particuliers  & de  fes  plus  chers  amis  : jamais 
l'cmblables  à ces  arbres  lauvages  qui  ne  croilTent  que  fur  les 
ruines  des  grands  édifice*. 

Là  chacun  s’cfïbrcoit  de  devenir  de  jour  en  jour  plus 
fçavant  & plus  vertueux  , l’on  ai'piroit  lâns  celTe  au  (om- 
met  de  la  perfcc'lion  Se  de  la  fagellc  , fans  s’imaginer  fiiuf- 
Icmcnt  que  l’on  y cftoit  dcsja  parvenu  , fans  fc  nater  d’une 
douce  & agréable  rêverie  cauléc  par  les  illufions  de  l’a- 
mour propre  , qu’on  lailîbit  les  autres  bien  loin  derrière,  hors 
d’cllat  d'y  pouvoir  jamais  atteindre.  Aveugle  & maudite 
prévention  ! qui  a perdu  de  tout  temps  une  infinité  de  bons 
Efprits , & qui  règne  aujourd’huy  ^lus  que  jamais , à lahontc 
d’un  ficcleaullî  poli  fie  aufli  éclaire  que  le  nollre. 

Lit  chacun  eftoit  maillre  fie  dilcipleà  fon  tour  , chacun 
donnoit  fie  recevoir , tout  le  monde  contribuoit  à un  fi  agréa- 
ble commerce  j inégaux  , mais  tousjours  d’accord  : celuy 
qui  elloit  regris  fie  corrigé , s’elfimoit  plus  heureux  que 
celuy  qui  corrigeoitj  le  vaincu  s’en  retournoit  plus  glorieux  , 
plus  fatisfait,  fie  plus  chargé  de  dépouilles,  que  le  vain- 
queur. 

Heureux  temps  ! où  ( pour  me  fervir  des  propres  termes 
tousjours  fi  élegans  de  nollre  fidele  Hillorien  ) comme  (Uns 
un  âge  d'or  ^ avec  toute  Cintiocetice  toute  la  liberté  des  prt. 
miers  fiecles  , fans  bruit  tÿ  fans  pompe , fans  autres  lotx  que 
celle  de  l'amitié  j l'on  govftott  enjtmble  tint  ce  que  la  fociett  des 
écrits  ^ la  vie  raiftmable  ont  de  plus  doux  ^ de  plus  char^ 
mant. 

Nous  ne  fçaurions  trop  le  reconnoiAre  fie  le  publier  , 
nous  ne  fçaurions  trop  faire  valoir  un  Homme  qui  dans 
Ibn  genre  n’aura  peut-cAre  jamais  fon  pareil.  C’eA  à Mon- 
lîeur  Conrart  , Fondateur  de  cette  Ecole , la  fource  de 
tout  ce  qui  a paru  depuis  de  grand  dans  l’empire  des 
Lettres  Françoilès , que  nous  devons  la  première  idée 
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de  nollre  eftabliflcmcnc  j que  nous  fotnmes  encore  rede- 
vables de  l’illullre  Confrère  auquel  vous  fuccedez  , 
Monsieur.  11  avoir  pris  plaifir  de  le  former  , 
de  luy  donner  du  goull  pour  les  belles  Lettres  , de  luy 
infpirer  de  l’ardeur  pour  les  exercices  de  l’Académie  i il 
luy  en  avoir  ménagé  l’entrée  & ouvert  toutes  les  portes  > 
& il  l’eftimoit  tant  , qu’il  l’a  choifi  à fa  mort  pour  l’in- 
terprete  de  les  dernières  volontez  , & l’arbitre  des  diflEc- 
rends  de  fa  Famille.  Tellement  que  ce  n’ell  pas  tout-à  - fait 
fans  railbn  > fie  en  m’écartant  beaucoup  de  mon  fujet , que 

i’en  ay  parlé  icy  un  peu  trop  au  long , a la  vérité , je  le  lens 
ien  j mais  par  un  excès  d’amour  Se  de  tendrelfe  , que  vous 
me  pardonnerez  d’aut.ant  plus  volontiers , Messieurs, 
que  vous  en  auriez  tous  elté  coupables  comme  moy. 

Si  la  main  qui  nous  a donné  Monfieur  de  Bezons , elloit  lî 
precieufe,  la  place  qu’il  a occupée  , nous  eftoit  tout  d’une 
autre  confideration , puifque  c’eltoit  celle-là mcfme  qu’a  rem- 
plie pendant  prés  de  huit  ans  Monfeigneur  le  Chancelier 
S £ G U 1 E R , lorfqu’il  voulut  bien  faire  l’honneur  à la  Com- 
pagnie d’y  prendre  lèance , comme  llmple  Académi- 
cien, ^uoy  qu’il  fiill  déjà  Garde  des  Seaux  , fie  qu’on 
eull  parle  de  le  faire  Comprotecteur  avec  le  Grand  Car- 
dinal de  R I c H E L I E U j pour  dillinguer  en  quelque  forte 
un  mérité  lî  fort  élevé  au  delfus  des  autres , à quoy  fa  mo- 
dellic  naturelle  fi:  fa  reconnoiflancc  pour  fon  bientàc^eur  s’op- 
jxjlêrent  formellement. 

Vous  vous  appercevez  fans  doute  , Messieurs, 
que  je  me  fais  icy  une  grande  violence,  fie  que  j’ay  toutes 
les  peines  du  monde  à me  retenir  fur  la  pente  naturelle 
de  mon  cœur , qui  me  porteroit  à dire  quelque  chofe  à la 
louange  de  ce  Grand  Chancelier  , dont  je  me  confelferay 
éternellement  redevables,  quelques  marques  que  je  luy  aye 
données  de  ma  gratitude.  Mais  il  fiéroit  mal  à un  Direc- 
teur de  l’A  c A O E M 1 £ d’en  enfraindre  les  loix  , fie  de  ne 
fe  pas  contenir  dans  les  bornes  qu’il  preferit  aux  autres. 
Ainlî  je  me  renferme  dans  moy-mefme , fans  me  répandre 
au  dehors  fur  un  fujet  qui  fait  la  plus  douce  de  mes  pen- 
sées , Sc  je  rentre  dans  ma  matière  fans  en  plus  fortir. 

Cette  place  fut  d’un  bon  augure , d’un  heureux  préfage  . 
& porta  bonheur  à nollrc  illultre  Ojnfrcre.  Le  Chet  de 
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la  Jiiflicc  goûta  fon  cfpric  le  prit  en  amitié  , fit  valoir 
les  lervices  auprès  du  Prince  luivant  la  pallion  dominante 
<]u’il  a toujours  eue  pour  le  vray  mérité  , & pour  contri- 
buer à (bn  élévation  , d’Avocat  General  au  Grand  Con- 
leil , il  fut  envoyé  Intendant  en  Languedoc.  A Ion  re- 
tour , il  fut  nommé  Confcillcr  d'Ellat  ordinaire  , employé 
dans  les  plus  délicates  Commillîons  de  la  Couronne.  Il 
foùtint  merveilletifcment  bien  ce  choix.  H avoit  un  ta- 
lent tout  particulier  pour  démcllcr  les  affaires  > quelque 
’cmbaralsécs  8c  quelque  épinetilcs  qu’elles  fiiflent.  Ses  lu- 
mières vives  8c  pénétrantes  le  faifoient  d’abord  entrer  juf- 
qiies  dans  les  replis  les  plus  cachez,  percer  d’un  clin  d’œil 
dans  CCS  antres  ténébreux  8c  profonds  du  coeur  humain  & 
de  la  chicanne. 

Ce  Palais  retentit  encore  des  oracles  qu’il  y a rendus 
alternativement,  8c  comme  Alfelleur  du  Prince,  8c  comtrie 
Membre  8c  Directeur  de  l’ A c a d e m i e Françoise: 
pall'ant  d’un  Tribunal  à un  autre  , après  avoir  jugé  des  dif- 
férends des  Parties , de  la  dcllinéc  des  hommes , fixé  par 
les  Arrdls  le  repos  des  familles  j il  venoit  décider  des  dif- 
ferentes  façons  de  parler , du  bon'  8c  du  mauvais  ufage  des 
phrafes  8c  des  mots , fixer  8c  embellir  noftre  langue  : car  il  eut 
le  plailir  de  voir  dans  la  fuite  des  temps  cette  balle  métamor- 
phosée en  Parnalîc  ; de  Temple  de  T hemis  devenir  le  Temple 
d’Apollon  8c  des  Mules,  par  la  dellination  d’un  Prince  qui 
agit  toujours  avec  tant  de  difeernement  8c  de  fagelTe.  , 

Louis  le  Grand  *a  ordonné  dans  le  fort  de  la 
guerre  , que  ce  mefmc  lieu  où  l’on  avoit  de  tout  temps 
rendu  la  jullice  aux  particuliers  , dans  le  fouverain  8c  le 
plus  augulle  Tribunal  de  fon  Royaume,  fuft  publique- 
ment conlàcré  à rendre  jultice  dordnavant  à la  vertu , au 
Içavoir  8c  à l'éloquence  ; qu’on  n’y  intentall  plus  de  pro- 
ccz  que  contre  l’ignorance  8c  la  barbarie,  que  Sa Majellé 
voudroit  pouvoir  bannir  de  fon  Royaume  , comme  tant 
d’autres  monllrcs  qu’elle  a gloricufement  exterminez.  Pour 
cet  effet  Louts  le  GRANoa  fait  affcmbler  fous  un 
mefme  lambris  ces  Morts  immortels,  ces  Précepteurs  per- 
pétuels du  Genre  humain  , les  Auteurs  de  toutes  les  na- 
tions 8c  de  tous  les  lîecles  les  plus  étegans  & les  plus  po- 
lis, avec  ceux  qui  honorent  noftre  Siccle  8c  .noftre  Patrie 

par 
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p^r  leurs  conférences  & par  leurs  écrits , & qui  font  7 E 
je  1 oie  dire  , autant  de  livres  parlans  & animez 

Nous  voyons  .Monsieur,  avec  plailir  une  partie 
de  ces  belles  qualitez  reünies  en  vous  , & d’autres  d’auffi 
grand  poids  & de  plus  d’ufage  pour  noftre  commerce  : vos 
leuls  Ouvrages  nous  peuvent  tenir  lieu  de  tout  C’eft-U 
qu’on  trouve  un  genie  libre  & heureux  , de  la"  fublimitc 
& de  1 élévation  , un  tour  incomparable  de  vers , un  ftile 
nombreux  & périodique  , plein  de  grâce  & de  majefté 
quelque  choie  d’harmonieux  qui  tranfporte  & qui  ravit 
l’ame,  par  de  beaux  accords  plus  durables  & aiiflî  tou- 
chans  que  ceux  de  la  Mufique  -,  par  tout  un  grain  de  ce 
Ici  Attique  qui  leul  a prelcrvé  de  la  corruption  les  Ou- 
vrages des  Anciens , fur  lefquels  vous  avez  enchéri  par  une 
noble  8c  louable  emu  ation.  Bien  loin  de  tomber  dans  une 
imitation  balfe  8c  fervile,  qui  n’oferoit  porter  fes  pas  quafi 
QU  en  tremblant  lur  les  veltigcs  d’autruy  , vous  redreaez 
fouvent  vos  conducteurs  8c  vos  guides  , par  une  heureufe 
hardiefle  , qu  il  vous  plaill  qualirier  de  témérité  j vous  les 
ramenez  dans  le  bon  chemin , quand  ils  s’en  font  égarez 

De  forte  que  nous  n’eulmes  jamais  tant  fujet  de  nous 
confolcr  8c  d’elfuyer  nos  larmes , à la  cheutc  , helas  ! trop 
frequente  de  ces  Etoiles  de  la  première  grandeur  , de  ces 
Aftres  bien-faifans , qui  toft  ou  tard  font  conrinez  dans  un 
climat  oblcur,  dans  les  tenebres  du  tombeau,  quoy  qu’ils 
deudent  briller  pour  toujours  lur  nollre  hemilphcre,  8c 
nous  communiquer  fans  cefle  leurs  inHuences  8c  leurs’ lu- 
mières. 

C cil  fur  ce  parallèle  de  ce  que  nous  avons  perdu , 8c 
de  ce  que  nous  recouvrons  aujourd’huy  , Mo  ns  i eu  r , 
en  vous  , que  je  me  ferois  relêrré  avec  une  extrême  fatis- 
laction , h vous  m’eulficz  donné  plulloll  parc  de  vollre  ar- 
rivée , fl  vous  m’eulliez  laifsé  plus  de  temps  pour  me  re- 
connoillre,  pour  me  préparer  a vous  recevoir,  pour  pren- 
dre nos  habits  de  ceremonie,  8c  faire  les  honneurs  du  Lou- 
V®  ’ * je  "e  m’attendois  nullement  à la  veille  de  for- 
iir  de  Charge  : mon  temps  meline  ell  expiré  , 8c  m’a  ellé 
prolonge  par  tolérance  8c  par  grâce  fpecialc. 

Un  excellent  Ouvrier  comme  vous , devoir  bien  penfer 
que  l’on  ne  met  pas  en  œuvre  du  loir  au  lendemain  , Iç 
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Marbre , le  Bronze  & le  Porphyre  ,•  qu’il  ell  plus  mal-aisc  d’em- 
ployer CCS  matières  precieulcs  , que  les  communes.  Les  grands 
fujets  font  plus  difficiles  à traiter , & demandent  plus  de  temps 
que  les  médiocres  & les  vulgaires.  Prcncz-vous-cn  donc  à 
vous-melme,  Monsieur  , fi  je  réponds  fi  mal  A vôtre  atten- 
te, fi  je  me  tais  dans  une  fi  belle  occafion  qui  s’eft  offerte  trop 
tard  à moy  de  parler.  C’ell  un  facrificc  qui  me  courte  beau- 
coup plus  qu’une  harangue  préméditée  & dans  les  formes. 

Je  me  contente  de  fuivre  les  fentimens  de  mon  cœur,  aulfi 
plein  de  paflion  &d’ertime  pour  vortre  rare  mérité,  que  feu 
mon  Pere  en  avoit  pour  un  autre  vous-mefme,  pour  ce  cher 
MonCeut  Frcre , à qui  il  a fervi  autrefois , par  une  heurcule  conjoncku- 
Boyleau.  d’ Introducteur  dans  cette  Aflcmblée  : nous  cncoufcr- 

vons  chèrement  le  Ibu venir,  quoy  que  nous  en  ayons  fi  peu 
jouï.  Vous  l’allez  faire  revivre  à nos  yeux  avec  plaifir,  & en 
rcnouveller  fans  cefle  l’agreable  idée. 

Permettez-moy  donc  de  finir,  en  vous  difant  pour  tout 
éloge , quelque  ennemy  déclaré  que  vous  foyez  des  roüangcs , 
qu’il  vous  cil  bien  doux , & bien  glorieux , d’ertre  en  partie 
caufequenortrenouvcl  Alexandre  ne  tombera  point  dans  la 
jalouficque  prit  l’ancien  contre  Achille,  de  ce  qu’il n’avoit 
pas  un  Homere  comme  luy  pour  décrire  fes  beaux  faits,  & 
pour  trompette  de  fes  louanges. 

Nous  en  comptons  heureufement  plufieurs  dans  nortre 
Corps , qui  animez  d’une  noble  & gcnereulê  ardeur  fe  join- 
dront à vous  dans  un  fi  beau  dell'ein , & qui  tous  cnfcmblc, 
s’ils  ne  peuvent  égaler  leurs  éloges  à fes  vertus  héroïques , 
comme  nous  en  dclclperons , feront  du  moins  connoiftre  à 
toute  la  Terre,  par  leurs  efforts  impuilTans,  que  Louis 
1e  Grand  n’a  jamais  pù  ertre  égalé  par  qui  que  ce 
foit } pas  mefmc  par  le  fublime  & le  merveilleux  de  la  Poefie 
qui  n’y  aura  pù  atteindre  ; qu’il  a glorieufcment  furmonté 
tout  le  Monde , & qu’il  s’ert  encore  rendu  aulfi  mairtre  ab- 
folu  de  luy-mcfme,  que  des  autres,  par  une  moderatioa 
fans  exemple  inconnue  à tous  les  Conquerans. 
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T?  AK  MONSIEVRDE  CORNEILLE 
lor/qutlfutre^  a Ia pUce  de  Monjîeur  de  Corneille 
fon  frere. 


J’ay  (buhaitc  avec  tant  d’ardeur  l’honneur  que  je  reçois 
aujourd’hui , & mes  empreflcmens  k le  demander , vous 
l’ont  marqué  en  tant  de  rencontres , que  vous  ne  pouvez 
douter  que  je  ne  le  regarde  comme  une  choie , qui  en  rem- 
plilTant  tous  mes  deilrs  , me  met  en  eftat  de  n’en  plus  for- 
mer. En  effet,  Messieurs  , jufqu’où  puurroit  aller 
mon  ambition,  11  elle  n’elloit  pas  entièrement  iatisfaite  ? 
M’accorder  une  place  parmi  vous , c’efl  me  la  donner  dans 
la  plus  illullrc  Compagnie,  où  les  belles  Lettres  ayent  jamais 
ouvert  l’entrée. 

Pour  bien  concevoir  de  quel  prix  elle  ell , je  n’ay  qu’à 
jetter  les  yeux  fur  tant  de  grands  Hommes  , qui  élevez  aux 

Eremieres  Dignitez  de  l’Eglile  & de  la  Robe  , comblez  des 
onneurs  du  Minillcre , dillinguez  par  une  nailTance  qui 
leur  Élit  tenir  les  plus  hauts  rangs  à la  Cour  , (é  font  em- 
preffez  à eftrc  de  voftre  Corps.  Ces  Dignitez  éminentes , 
ces  honneurs  du  Minillcre , la  fplendeur  de  la  nailTance , 
l’élévation  du  rang , tout  cela  n’a  pu  leur  perfuader , que  rien 
ne  manquoit  à leur  mérité.  Us  en  ont  cherché  Taccom- 
^liflcmcnt  dans  les  avantages  que  Tclprit  peut  procurer 
a ceux , en  qui  l’on  voit  les  rares  talens  qui  font  vollre 
heureux  partage  : & pour  perfccUonner  ce  qui  les  mettoit 
au  deûùs  de  vous , ils  ont  fait  gloire  de  vous  demander 
des  places  qui  vous  égalent  à eux.  Mais , Messieu  rs, 
ü n’y  a point  lieu  d’en  dire  furpris.  On  ai'pirc  naturcllc- 
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mène  à s’acquérir  rmmortalité  j & uu  peut-on  plus  feurement 
l’acqucrir  que  dans  une  Compagnie , ou  toutes  les  belles 
connoilTances  fe  trouvent  ramallées , pour  communiquer  à 
ceux  qui  ont  l’honneur  d’y  entrer , ce  qu’elles  ont  de  foli- 
dc , de  délicat , & de  digne  d’eilrc  feeu  ? Car  dans  les  feien- 
ces  melmes  il  y a des  choies  qu’on  peut  négliger  comme  inu- 
tiles , & je  ne  (çay  fi  ce  n’ell  point  un  défaut  dans  un  fçavant 
homme  que  de  l’ertre  trop.  Plufieurs  deceux  à qui  l’on  don- 
ne ce  nom,  ne  doivent  peut -eftre  qu’au  bonheur  de  leur 
mémoire  ce  qui  les  met  au  rang  des  Sçavans.  Ils  ont  beau- 
coup leu  , ils  ont  travaillé  à s’imprimer  fortement  tout  ce 

au’ils  ont  leu  , & chargez  de  l’indigelle  & confus  amas 
e ce  qu’ils  ont  retenu  fur  chaque  matière  , ce  font  des  Bi- 
bliothèques vivantes  , prelles  à fournir  diverlés  recherches 
fur  tout  ce  qui  peut  tomber  en  difpute  ; mais  ces  richclTes 
femées  dans  un  fond  qui  ne  produit  rien  de  foy , les  lailTent 
fouvent  dans  l’indigence.  Aucune  lumière  qui  vienne  d’eux, 
ne  débrouille  ce  cahos.  Ils  difent  de  grandes  chofes , qui 
ne  leur  coullent  que  la  peine  de  les  dire  , & avec  tout  leur 
fçavoir  ellranger  , on  pourroit  avoir  fujet  de  demander  s’ils 
ont  de  l’clprii. 

Ce  n’elt  point , MEssiEURS,ce  qu’on  trouve  parmi 
vous.  La  plus  profonde  érudition  s’y  rencontre  , mais  dé- 
pouillée de  ce  qu’elle  a ordinairement  d’épineux  & de  fau- 
vage.  La  Philolophic  ,1a  Théologie,  l’Eloquence,  la  Poc- 
he , l’Hilloire,  & les  autres  Connoiirances  qui  font  écla- 
ter les  dons  que  l’efprit  reçoit  de  la  nature , vous  les  pof- 
fedez  dans  ce  qu’elles  ont  de  plus  fublime  j tout  vous  en 
ell  familier  -,  vous  les  maniez  comme  il  vous  plaift  , mais 
en  grands  Maillres  , tousjours  avec  agrément , tousjours 
avec  politell'e  i & fi  dans  les  Chef -d’œuvres  qui  partent 
de  vous , & qui  font  les  modèles  les  plus  parfaits  qu’on 
fe  puifl'e  propofer  dans  toute  forte  de  genres  d’écrire , vous 
tirez  quelque  utilité  de  vos  ledures  j li  vous  vous  fervez  de 
quelques  penlces  des  Anciens  pour  mettre  les  voftres  dans 
un  plus  beau  jour , ces  penlées  tiennent  tousjours  plus  de 
vous , que  de  ceux  qui  vous  les  prellent.  Vous  trouvez 
moyen  de  les  embellir  par  le  tour  heureux  que  vous  leur 
donnez.  Ce  font  à la  vérité  des  diamans  , mais  vous 
les  taillez  , vous  les  enchall'cz  avec  tant  d’art  , que  la 
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maniéré  de  les  mettre  en  œuvre  pafle  tout  le  prix  qu’ils  ont 
d’eux- mefmes. 

Si  des  excellcns  Ouvrages  dont, chacun  de  vous  choific 
la  matière  Iclon  Ion  génie  particulier,  je  viens  à ce  grand 
& laborieux  travail  qui  fait  Icfujctde  vos  Aflemblées  , & 

f)our  lequel  vous  unilTez  tous  les  jours  vos  foins  , quelles 
oüanges , Messieu  rs,  ne  doit-on  pas  vous  donner  pour 
cette  conllante  application  avec  laquelle  vous  vous  attachez 
à nous  aider  à développer  ce  qu’on  peut  dire  qui  fait  en 
quelque  façon  l’eflcnce  de  l’homme  ? L’homme  n’cll  homme 
principalement  que  parce  qu’il  pcnie.  Ce  qu’il  conçoit  au  de- 
dans , il  a belbin  de  le  produircau  dehors,  & en  travaillant  à 
nous  apprendre  à quel  ufage  chaque  mot  ell  dellinc  , vous 
cherchez  à nous  donner  des  moyens  certains  de  montrer  ce 
que  nous  Ibmmcs.  Par  ccfecours , attendu  de  tout  le  monde 
avec  tant  d’impatience,  ceux  qui  font  alfcz  heureux  pour 

Î>enfer  julle  , auront  la  mclme  jullelfc  à s’exprimer , & fi 
e Public  doit  tirer  tant  d’avantages  de  vos  fçavantes  & ju- 
dicieules  décifions , que  n’en  doivent  point  attendre  ceux  , 
qui  eftant  rcceus  dans  ces  Conférences  où  vous  répandez 
vos  lumières  fi  abondamment , peuvent  les  puiler  julques  dans 
leur  fource  ? 

Je  me  voy  prefentement  de  ce  nombre  heureux  , & dans  la 
pofleifion  de  ce  bonheur , j’ay  peine  à m’imaginer  que  je  ne 
m’abufe  pas.  Je  le  répété  , Messieurs,  une  Place  par- 
mi vous  donne  tant  de  gloire , & je  la  connois  d’un  fi  grand 
prix,  que  fi  le  fucecs  de  quelques  Ouvrages  que  le  Public 
a receus  de  moy  aflez  favorablement , m’a  fait  croire  quel- 
quefois que  vous  ne  delaprouvericz  pas  l’ambitieux  (enti- 
ment  qui  me  portoit  à la  demander  , j’ay  defelperé  de  pou- 
voir jamais  en  eftre  digne  , quand  les  obftacles  qui  m'ont 
jufques  ici  empefehe  de  l’obtenir , m’ont  fait  examiner  avec 
plus  d’attention  quelles  grandes  qualitez  il  faut  avoir  pour 
rcüflîr  dans  une  entreprilc  fi  relevée.  Les  illullres  Con- 
currens  qui  ont  emporté  vos  fuffrages  toutes  les  fois  que 
j’ay  oie  y prétendre , m’ont  ouvert  les  yeux  fur  mes  elpe- 
rances  trop  préfomptueules.  En  me  montrant  ce  mérité  con- 
fommé  qui  les  a fait  recevoir  fi-toll  qu’ils  fe  font  offerts  , ils 
m’ont  fait  voir  ce  que  je  devois  tafeher  d’acquérir  pour  dire 
en cllac  de  leur  refTemblcr.  J’ay  rendu  julliceà  volîrc  dilccr-, 
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nemcnt , & me  la  rendant  en  mdme  ternes  à moy-mefme  , 
j’ayemployétüus  mes  foins  à ne  me  pas  laiiler  inutiles  les  fa- 
meux exemples  que  vous  m’avez  propofcz. 

J ’avoüc  , Messieurs,  que  quand  après  tant  d’épreu- 
ves , vous  m’avez  fait  la  grâce  de  jettcr  les  yeux  fur  moy  , 
vous  m’auriez  mis  en  péril  de  me  permettre  la  vanité  la  plus 
condamnable  , fi  je  ne  m’ellois  allez  fortement  étudié  pour 
n’oublier  pas  ce  que  je  fuis.  Je  me  ferois  peut-efire  flatté  , 
qu’enfin  vous  m’auriez  trouvé  les  qualitez  que  vous  Ibuhai- 
tcz  dans  des  Académiciens  dignes  de  ce  nom,  d’un  gouft  ex- 
quis, d’une  pénétration  entière,  parfaitement  éclairez,  en 
un  mot  tels  que  vous  elles.  Mais  , Messieurs, 
l’honneur  qu’il  vous  a plu  dS  me  faire , quelquegrand  qu’il 
foit , ne  m’aveugle  point.  Plus  vollre  confentement  à me  : 
l’accorder  a cflé  prompt , 6c  fi  je  l’olc  dire , unanime , plus 
je  vov  par  quel  motif  vous  avez  accompagné  vôtre  choix 
d’une  dillinclion  fi  peu  ordinaire.  Ce  que  mes  défauts  me 
defendoient  d’cfperer  de  vous,  vous  l’avez  donné  à la  mé- 
moire d’un  Homme  que  vous  regardiez  comme  un  des  prin- 
cipaux ornemens  de  vollre  Corps.  L’eltime  particulière 
que  vous  avez  toujours  eue  pour  luy , m’attire  celle  dont 
vous  me  donnez  des  marques  li  obligeantes,  ha  perte  vous  a 
touchez,  iSc  pour  le  faire  revivre  parmi  vous  autant  qu’il 
vous  cil  pollible , vous  avez  voulu  me  faire  remplir  fa  pla- 
ce, ne  doutant  point  que  la  qualité. de  Frere  qui  l’a  fait 
plus'd’une  fois  vous  lolliciter  en  ma  faveur  , ne  l’cull  enga- 
gé à m’infpirer  les  Icntimens  d’admiration  qu’il  avoit  pour 
toute  vollre  illullre  Compagnie.  Ainfi  , Messieurs,- 
vous  l’avez  cherché  en  moy,  8c  n’y  pouvant  trouver  fbn 
mérité , vous  vous  elles  contentez  d’y  trouver  fon  nom. 

Jamais  une  perte  fi  conliderable  ne  pouvoit  être  plus 
imparfaitement  reparée,  mais  pour  vous  rendre  l’inégalité 
du  changement  plus  lupportable , fongez , Messieurs  , 
que  lors  qu’un  fiecle  a produit  un  homme  aullî  extraordinaire 

3u’il  elloit , il  arrive  rarement  que  ce  mcfme  fiecle  en  pro- 
uife  d’autres  capables  de  l’égaler.  11  ell  vray  que  celuy 
où  nous  vivons  ell  le  fiecle  des  miracles,  & j’ay  fans  doute 
à rougir  d’avoir  fi  mal  profité  de  tant  de  leçons  que  j’ay 
' ' ' ' jue  continuel- 
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ait  jamais  veuc  entre  deux  freres  > quand  d’heureux  gé- 
nies , qui  ont  efté  privez  de  cet  avantage , fe  font  élevez 
avec  tant  de  gloire  , que  tout  ce  qui  a paru  d’eux  a elle 
Je  charme  de  la  Cour  & du  Public.  Cependant , quand 
même  l’on  pourroit  dire  que  quelqu’un  l’euft  furpafsé , luy 
qu’on  a mis  tant  de  fois  au  delTus  des  Anciens , il  feroit 
tousiours  tres-vray  que  le  Theatre  François  luy  doit  tout 
l'efolat  où  nous  le  voyons.  Je  n’ofe  , Messieurs, 
vous  en  dire  rien  de  plus.  Sa  perte  qui  vous  eft  fenfible 
à tous,  eft  11  particulière  pour  moy,  que  j’ay  peineàfou- 
ftenir  les  triftes  idées  qu’elle  me  prd'ente.  J’aioufteray 
feulement  qu’une  des  choies  qui  vous  doit  le  plus  faire  ché- 
rir la  mémoire , c’ell  l’attachement  que  je  luy  ay  tousjours 
remarqué  pour  tout  ce  qui  regardoit  les  interefts  de  l’A- 
cadémie. Il  montroit  par  là  combien  il  avoit  d’eftime  pour 
tous  les  Illuftres  qui  la  compofent  , & rcconnoilfoit  en 
mel'me  temps  les  bienfxits  dont  il  avoit  efté  honoré  par 
M.  le  Cardinal  de  Richelieu  qui  en  eft  le  Fondateur.  Ce 
grand  Miniftre , tout  couvert  de  gloire  qu’il  eftoit  par  le 
florifl'ant  eftat  où  il  avoit  mis  la  France,  ie  rcfpondit  moins 
de  l’éternelle  durée  de  fon  nom  pour  avoir  exécuté  avec 
des  fuccez  prefqu’incroyables  les  ordres  receus  de  Louis 
1 E Juste,  que  pour  avoir  eftabli  la  célébré  Compagnie 
dont  vous  fouftenez  l’honneur  avec  tant  d’éclat.  Il  n’em- 
ploya ni  le  bronze  , ni  l’airain  pour  leur  confier  les  diffe- 
rentes merveilles  qui  rendent  fameux  le  temps  de  fon  Mi- 
niftere.  11  s’en  repofa  fur  voftre  reconnoiffance  , & fe  tint 
plus  aflùré  d’atteindre  par  vous  jufqu’à  la  pofterité  la  plus 
reculée , que  par  les  dclTcins  de  l’herelîe  renversée  , & par 
l’orgueil  fi  fouvent  humilié  d’une  Maifon  , fierc  de  la  longue 
fuite  d’Empereurs  qu’il  y a plus  de  deux  ficelés  qu’elle 
donne  à l’Allemagne.  Sa  mort  vous  fut  un  coup  rude.  El- 
le vous  lailToit  dans  un  eftat  qui  vousdonnoit  tout  à crain- 
dre , mais  vous  efticz  refervez  à des  honneurs  éclatans , 
& en  attendant  que  le  temps  en  fuft  venu  , un  des  plus 
grands  Chanceliers  que  la  France  ait  eus , prit  foin  de  vous 
conloler  de  cette  perte.  L’amour  qu’il  avoit  pour  les  bel- 
les Lettres  luy  inlpira  le  delfein  de  vous  attirer  chez  luy. 
Vous  y receùtes  tous  les  adoucilTemens  que  vous  pouviez 
cfperer  dans  voftre  douleur  d’un  Protedeur  zélé  pour  vos 
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avantages.  Mais  , Messieurs,  jufcj^u’où  n’allcrcnt- 
ils  point  quand  le  Roy  liiy-mcfme  vous  logeant  dans  fon 
Palais  , & vous  approchant  de  la  Perfonne  facrce , vous 
honora  de  les  grâces  6c  de  fa  proceclion  ? Vollre  fortune 
cil  bien  glorieule  , mais  n’a-t-elle  rien  qui  vous  ellonnc  } 
L’ardeur  qui  vous  porte  à rcconnoillre  les  bontez  d’un  li 
grand  Prince  , quelque  prciséc  qu’elle  loit  par  les  mira- 
cles continuels  de  la  vie  , n’ell  - elle  point  arrcllée  par 
l’impuilTance  de  vous  exprimer  f Quoy  que  nollrc  langue 
abonde  en  paroles  , 6c  que  toutes  Tes  richelTes  vous  en 
foient  connues , vous  la  trouvez  fans  doute  llcrile,  quand 
voulant  vous  en  fervir  pour  expliquer  ces  miracles  , vous 
portez  volire  invagination  au  de-là  de  ce  qu’elle  peut  vous 
fournir  fur  une  li  valle  matière.  Si  c’ell  un  malheur 
pour  vous  de  ne  pouvoir  fatisfaire  voltre  zcle  par  des  cx- 
prelîîons  qui  égalent  ce  que  l’Envie  clle-mcfme  ne  peut 
le  deftendre  d’admirer  , au  moins  vous  en  pouvez  ellre 
confolez  par  le  plailir  de  connoillrc  que  quelque  foibles 
que  pullcnt  ellre  ces  cxprcflîons  , la  gloire  du  Roy  n’y 
Içauroit  rien  perdre.  Ce  n’ell  que  pour  relever  les  aclions 
médiocres  qu’on  a bcloin  d’éloquence.  Ses  ornemens  fi  ne- 
cell'aires  à celles  qui  ne  brillent  point  par  elles-mcfmes  , 
font  inutiles  pour  ces  Exploits  lurprenans  qui  approchent 
du  prodige  , & qui  ellant  crus, parce  qu’on  en  cil  témoin, 
ne  iaillent  pas  de  nous  paroillre  incroyables. 

Quand  vous  diriez  feulement  , Louis  le  Grand 
a fournis  une  Province  enùcre  en  huit  jours  , dans  la  flus  for- 
te rigueur  de  l'Mivir.  En  vingt -quatre  heures  il  s'efi  rend» 
Maijire  de  quatre  Villes  afiegées  tout  à la  fois.  Il  a pris 
foixahte  places  en  une  fuie  Campagne,  il  a rejtfté  luy  feul 
aux  Puiffiinces  les  plus  redoutables  de  C Europe  , liguées  enfem. 
ble  pour  empêcher  fes  Conquefles.  il  a rétabli  fes  Alltet^.  Après 
avoir  imposé  la  Paix , fiifant  marcher  la  jufiice  pour  toutes  ar- 
mes , il  s'efl  fait  ouvrir  en  un  mefme  jour  les  pertes  de  Stras- 
bourg (jr-  de  Cafal  , qui  Cunt  reconnu  pour  leur  Souverain. 
Cela  ell  tout  fimple  , cela  cil  uni  ; mais  cela  remplit  l’cf- 
prit  de  fi  grandes  choies , qu’il  embrafle  incontinent  tout 
ce  qu’on  n’explique  pas , & je  doute  que  ce  grand  Pané- 
gyrique qui  a coullé  tant  de  loins  à Pline  le  Jeune , falTc 
autant  pour  la  gloire  de  Trajan  , que  ce  peu  de  mots  , 
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coût  dcfnuez  qi^ils  font  de  ce  fard  qui  embellit ‘les  ob- 

Monarquc 

Il  ell  vray  . M E s s i e u r.  s , qu’il  n'en  fcroit  pas  de 
mefme  fi  vous  vouliez  faire  la  peinture  des  rares  verîus  du 
Roy  Ou  trouveriez-vous  des  termes  pour  reprefenter  af 
fez  ÿgnement  cette  grandeur  d’ame,  qui  l’ellevant  au  def- 
^s  de  tout  ce  qu  il  y a de  plus  noble  , de  plus  héroïque 
& de  plus  parfait,  ccft  a dire  de  luy-mefme  , le  fait  re- 
noncer a des  avantages , que  d’autres  que  luy  recherche- 
roient  aux  dépens  de  toutes  chofes  ? Aucune  Entreprilè  ne 
luy  a manque.  Pour  (e  tenir  alTurc  de  rcü/fir  dans  les 
Conqueftes  les  plus  importantes,  il  n’a  qu’A  vouloir  tout 
ce  quil  peut  La  Vidoire  qui  l’a  fuivi  en  tous  lieux,  eft 
tousjours  prefie  a 1 accompagner , elle  tafehe  de  toucher 
Ion  cœur  par  les  plus  doux  charmes.  11  a toi»  vaincu , il 
veut  la  vaincre  elle-mefme,  & il  Ce  fert  pour  cela  des  ar- 
mes  d une  modération  qui  n’a  point  d’exemple.  Il  s’arrellc 
au  milieu  de  fes  triomphes  i if  offre  la  Paixj  il  en  prefbrit 
les  conditions , & ces  conditions  fe  trouvent  fi  iiifles , que 
les  Ennemis  font  obligez  de  les  accepter.  La  jaloufie  ou 
les  met  la  gloire  qu’il  a d’efire  feul  Arbitre  du  dellin  du 
monde,  jç>-ir  fait  chercher  des  difîicultez  pour  troubler  le 
CAime  qu  il  a rcflabli.  On  luy  déclare  de  nouveau  la  2ucr- 
re.  Cette  déclaration  ne  l’cbranle  point.  Il  offre  la  paix 
encore  une  fois,  & comme  il  fçait  que  la  Treve  n’a  au- 
cunes fuites  , OUI  en  puiffent  authorifer  la  rupture  , il  laif 
le  le  choix  de  I une  ou  de  1 autre.  Ses  Ennemis  balancent 
long-cemps  fur  la  rclolucion  qu*ils  doivent  prendre  II 
voit  que  leur  avantage  ell  de  confentir  A ce  qu’il  leur  of- 
fre. Pour  les  y forcer  , il  attaque  Luxembourg.  Cette  Pla- 
ce , imprenable  pour  tout  autre  , le  rend  en  un  mois  , Sc 
auroit  moins  refiflé , fi  pour  épargner  le  fang  de  les  Offi- 
ciers  & de  fes  Soldats,  ce  fage  Monarque  n’eull  ordonné 
que  1 on  fifl  le  Siégé  dans  toutes  les  formes.  La  victoire 
qui  cherche  tousjours  A l’cbloüir  , luy  fait  voir  que  cette 

Êrile  luy  refpond  de  celle  de  toutes  les  Places  du  Pais  - Bas 
fpagnol.  Elle  parle  fans  qu’elle  puilTe  fe  faire  écouter.  Il 
perfillc  dans  fes  propofitions  de  Treve  , elle  ell  enfin  ac- 
ceptée, & voilà  l’Europe  dans  un  plein  repos. 
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Que  de  merveilles  renferme  cette  grandeur  d’amc  , 
dont  j’ay  osé  faire  une  fuibic  esbauche  ! C’eft  à vous  , 
Messieurs, à traiter  cette  matière  dans  toute  Ibn 
ertenduc.  Si  noftre  Langue  ne  vous  prefte  point  dequoy 
luy  donner  aflez  de  poids  & de  force , vous  fupplcerez  a 
cette  fterilité  par  le  talent  merveilleux  que  vous  avez  de 
faire  fentir  plus  que  vous  ne  dites.  Il  faut  de  grands  traits 
pour  les  grandes  chofes  que  le  Roy  a faites  , de  ces  traits 
qui  montrent  tout  d’une  feule  veue  , &:  qui  olFrent  à l’i- 
magination ce  que  les  ombres  du  tableau  nous  cachent. 
Quand  vous  parlerez  de  fa  vigilance  exacte , & tousjours 
active  pour  ce  qui  regarde  le  bien  de  fes  Peuples , la  gloi- 
re de  les  Ellats,  &la  Majellc  du  Trofnej  ae  ce  zele  ar- 
dent &:  infatigable  , qui  luy  fait  donner  fes  plus  grands 
foins  à dellruire  entièrement  l’Herefie  , & à reftablir  le 
culte  de  Di#u  dans  toute  fa  puretés  & enfin  de  tant  d’au- 
tres qualitez  augulles  , que  le  Ciel  a voulu  unir  en  luy 
pour  le  rendre  le  plus  grand  de  tous  les  Hommes , fi  vous 
trouvez  la  matière  inc'puifable  , voftre  adrclfe  à exécuter 
heureufement  les  plus  hauts  defleins , vous  fera  choifir  des 
cxprcllions  fi  vives , qu’elles  nous  feront  entrer  tout  d’un 
coup  dans  tout  ce  que  vous  voudrez  nous  faire  entendre. 
Par  l’ouverture  qu’elles  donneront  à noftre  efprit,  nos  re- 
flexions nous  mèneront  jufqucs  où  vous  entreprendrez  de 
les  faire  aller , & c’eft  ainh  que  vous  remplirez  parfaite- 
ment toute  la  grandeur  de  voftre  fujet. 

Quel  bonheur  pour  moy  .Messieurs,  de  pou- 
voir m’inftruire  fous  de  fi  grands  Maiftres  ! Mes  foins  alS- 
dus  à me  trouver  dans  vos  Aflcmblées  pour  y profiter  de 
vos  leçons,  vous  feront  connoiftre  , que  fi  l’honneur  que 
vous  m’avez  fait  pafle  de  beaucoup  mon  peu  de  mérité  , 
du  moins  vous  ne  pouviez  le  relpandrc  lur  une  perlônnc 
qui  le  receuft  avec  des  fentimens  plus  refpecfueux  & plus 
remplis  de  reconnoiiraucc. 
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DISCOURS 

Prononcé  le  melme  jour  1.  Janvier  i68j. 

P.4R  MONS/EVR  B E R G E R ET 

lorjquil  fut  receti  à U fla.ce  de  gonfleur  de  • 

Cordemoy. 

]\^ESSIEURS, 

La  grâce  que  vous  avez  eu  la  bonté  de  m’accorder , me 
fait  bien  fentir  dans  ce  moment  ce  que  j’avois  fouvent  pen- 
sé : que  comme  il  n’eft  rien  de  plus  avantageux  pour  un  nom- 
me qui  aime  les  Lettres , que  d’avoir  une  place  dans  vôtre 
illuflre  Compagnie,  il  n’eft  rien  aulli  de  plusdifKcile  que  de 
vous  en  remercier  par  un  Difcours  , & oc  parler  publique- 
ment devant  ceux  que  toute  la  France  écoute  comme  les 
Oracles  de  noftre  Langue. 

J’ay  desja  elprouvé  plus  d’une  fois  que  dés  qu’on  veut, 
pcnl'er  avec  attention  à l’Académie  Françoife  aum-toft  l’i- 
magination Ce  trouve  remplie  & eftonnéc  de  tout  ce  qu’il 
y a de  plus  beau  dans  l’Empire  des  Lettres  j dans  ce  vafte 
Empire  qui  n’eft  borné  ni  par  les  montagnes  , ni  par  les 
mers , qui  comprend  toutes  les  Nations  & tous  les  iiecles  j 
dans  lequel  les  plus  grands  Princes  du  monde  ont  tenu  i 
honneur  d’avoir  quelque  place , & où,  Messieurs, 
vous  avez  l’avantage  de  pofleder  le  premier  rang. 

J’avoue  que  fi  j’entreprenois  de  parler  de  toutes  les  for- 
tes de  mprites  qui  font  la  gloire  de  l’Académie  Françoi- 
le , je  tomberois  bien-toft  dans  le  defordre  ; & il  ne  me  fer- 
viroit  de  rien  d’avoir  quelque  habitude  de  parler  en  pu- 
blic , & d’en  avoir  fait  le  miniftere  plufieurs  années,  en 
parlant  pour  le  Roy  dans  un  des  Parlcmens  de  fon  Royau- 
me. 

Mais  je  fçay , Messieurs,  que  dans  les  occafions 
comme  celle  où  je  me  trouve  , vous  n’aimez  pas  qu’on 
parle  de  vous  en  voftre  prcfcncc  : & que  pour  luivre  vos 
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intentions , il  faut , au  lieu  de  vos  louanges  , ne  vous  faire 
entendre  que  les  éloges  des  Protedeurs  de  l’Académie  , 
& de  la  perlonne  à qui  vous  donnez  un  fuccelTeur.  Et  alors 
la  confideration  que  vous  avez  pour  eux  , vous  fait  écou- 
ter favorablement  tout  ce  qu’on  en  dit  ; quoy  que  bien  au 
deflbus  de  leur  mérité , & de  la  maniéré  éloquente  donc 
vous  le  diriez  vous-melmes. 

J’avois  l’honneur  de  connoiAre  l’IlluArc  Académicien 
donc  j’occupe  aujourd’hui  la  place  j & je  louhaiterois  , 
Messieurs  > d’en  avoir  encore  le  mérité  , & de 
pouvoir  ainfi  vous  confoler  de  fa  perte  en  la  réparant.  Il 
avoit  joint  toutes  les  vertus  morales  & ChreAiennes  aux 
plus  riches  talens  de  l’clpric.  Il  eAoit  fçavant  dans  la  Ju- 
rifprudence , dans  la  Philofophie  , dans  l’HiAoire  j & ce 
qui  eAoit  encore  en  luy  au  delfus  de  toutes  ces  fciences- 
qui  s’acquierent  par  le  travail , c’eAoit  une  certaine  pre- 
lencc  d’elprit  qui  ne  s’acquiert  point,  & qui  le  rendoic  ca- 
pable de  parler  fans  préparation , avec  autant  d’ordre  & de 
netteté  qu’on  peut  en  avoir  en  elcrivant  avec  le  plus  de 
loifir. 

Mais  je  ne  f^-aurois  rien  dire  qui  lui  faAc  plus  d’hon- 
jieur,  que  ce  qu’il  a écrit  luy-mcfme.  Ces  beaux  & fça- 
vans  Traitez  de  PhyAque  , cette  belle  & grande  HiAoirc 
de  nos  Rois , lônt  des  monumens  qui  ne  périront  jamais, 
La  mort  ne  luy  a pas  laifsé  achever  ce  dernier  ouvrage  j 
mais  quoy  qu’il  y manque  pour  eAre  entier,  il  ne  manque- 
ra rien  à la  réputation  de  l’Auteur.  On  ellimera  tousjours 
ce  qu’il  aura  écrit  j & on  regrettera  tousjours  ce  qu’il  n’au- 
ra pas  eu  le  temps  d’écrire. 

Combien  ell-il  glorieux  à la  mémoire  du  grand  Cardi- 
nal de  Richelieu  , que  des  hommes  fi  illuArcs  fê  Ibienc  , 
ou  formez,  ou  achevez  dans  l’Académie  Françoife,  qui  cft 
fon  defléin  & Ibn  ouvrage  ! Ce  fera  tousjours  pour  luy  un 
honneur  tout  particulier  , & qui  fera  dire  dans  tous  les 
temps , que  non  feulement  il  a fait  les  plus  grandes  cho- 
fes  pour  la  gloire  de  l’EAat,  mais  qu’il  a fait  aufli  les  plus 
grands  hommes  pour  célébrer  perpétuellement  cette  gloi- 
re J car  il  cA  vray  que  tous  les  Académiciens  luy  appar- 
tiennent , par  le  titre  mcfme  de  la  nailTance  de  l’Acadc- 
ndc  i & ils  font  tous  comme  la  poAcrité  frayante  & fpiri- 


: 


k 


DE  L’ACADEMIE  FRANÇOISE,  465 
tuelle  de  ccc  incomparable  Génie , qui  a tant  contribué  à 
tout  ce  qui  s’eft  fait  de  plus  grand  6i  de  plus  heureux  dans 
le  dernier  Régné.  La  Politique  des  Efpagnols  rendue  inuti- 
le j la  Ligue  des  Impériaux  rompue  j la  flotc  des  Anglois 
arreftée  j la  fureur  mcfme  de  la  mer  enchaifnée  & retenue 
par  cette  digue  prodigieufe  qui  eftonnera  tous  les  fiecles  ; 
Sc  dans  le  mefme  temps  la  rébellion  domptée  , l’Herefie 
convaincue , l’honneur  des  Autels  réparé.  Tous  ces  heu- 
reux évenemens  font  les  fages  confcils  de  ce  grand  Minif- 
tre  d’Ellat , qui  a conccu  , formé  , eflevé , protégé  l’Aca- 
démie Françoile. 

Le  célébré  Chancelier  qui  luy  a fuccedé  dans  cette  pro- 
tcéfion  , aura  tousjours  part  à la  melme  gloire  : & parmi 
toutes  les  vertus  qui  l’ont  rendu  digne  d’elfre  le  Chef  de 
la  juftice  , on  relevera  tousjours  l’afFccfion  particulière 
qu’il  a CUC  pour  les  Lettres , & qui  l’a  obligé  d’ellre  fim- 
plc  Académicien,  long-temps  avant  qu’il  devinll  Protec- 
teur de  l’Academie  j ce  qui  luy  cft  d’autant  plus  glo- 
rieux que  ces  deux  titres  ne  peuvent  plus  eftre  rciinis  dans 
une  perlbnnc  privée , quelque  éminente  qu’elle  foit  en  di- 
gnité; le  nom  de  Protecteur  de  l’Academie,  eftant  deve- 
nu comme  un  titre  Royal  , par  la  bonté  que  le  Roy  a 
eue  de  le  prendre , & de  vouloir  bien  en  faveur  des  Let- 
tres , que  le  Vainqueur  des  Rois  , & l’Arbitre  de  l’Uni- 
vers fuit  aufli  appellé  le  Protecteur  de  l’Academie  Fran- 
çoife. 

C’eft  ici , M E s s I E U R.  s , où  je  devrois  vous  parler  de 
cet  Aligulte  Protecteur  : mais  à peine  ay-je  voulu  prononcer 
fbn  nom , que  je  me  luis  trouve  tout  ébloui'  de  fa  gloire. 
Comment  donc  oferois-jc  tenter  de  faire  Ion  éloge  ? 

Il  n»fcrt  de  rien  pour  cela  d’avoir  l’honneur  de  l’ap- 
procher quelquefois  ; car  comme  il  paroilt  encore  plus 
grand  à ceux  qui  le  voyenc  de  plus  prés , il  ell  aulli  par 
cette  raifon  plus  difficile  encore  à louer  pour  eux  que 
pour  les  autres. 

On  peut  dire  feulement  que  tout  ce  qu'il  fait  voir  au 
monde  n’elt  rien  en  comparailbn  de  ce  qu’i^luy  cache  ; 
que  tant  de  Victoires  , de  Conqueltes  & d’évenemens 
prodigieux  qui  ellonnent  toute  la  terre  , n’ont  rien  de 
comparable  à la  SagclTe  incomprchenfible  qui  en  cil  la 
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caufc.  Et  il  eft  vray  que  lors  qu’on  peut  voir  quelque  cho- 
fc  des  confcils  de  cette  fagefle  plus  qu'humaine , on  fe  trou- 
ve , pour  ainll  dire  , dans  une  fi  haute  région  d’efprit , que 
l’on  en  perd  la  pensée  , comme  quand  on  eft  dans  un  air 
trop  efleve  & trop  pur,  on  perd  la  refpiration. 

Mais  cependant  les  grandes  choies  qu’il  a faites , n’eftant 
pas  moins  l’objet  des  yeux  que  l’eftonnement  de  l’efprit  i 
il  n’y  a perlonne  qui  à la  veuc  de  tant  de  merveilles  égale- 
ment viliblcs  & inconcevables  , ne  puifle  au  moins  s’écrier 
& le  taire. 

C’cll-là , Messieurs,  tout  ce  que  j’oferois  entre- 
prendre , & me  tenant  renfermé  dans  les  termes  de  l’ad- 
miration & du  filcncc  , je  ne  ccll'eray  de  me  taire  que 
pour  nommer  Iculemcnt  les  fouveraines  vertus  que  j’admi- 
re. Une  prudence  qui  pénétre  tout  &:  qui  eft  ellc-mefmc 
impénétrable } une  Juftice  qui  préféré  l’intereft  du  fujet  à 
ccluy  du  Prince  j une  Valeur  qui  prend  toutes  les  villes 
qu’elle  attaque , comme  un  torrent  qui  rompt  tous  les  ob- 
llaclcs  qu’il  rencontre  j une  Modération  qui  a tant  de  fois 
arrefté  ce  torrent  & fulpcndu  cet  orage  j une  Bonté  qui 
par  l’cntiere  abolition  des  duels  prend  plus  de  loin  de  la 
vie  des  fujets  qu’ils  n’en  prennent  eux-mêmes  > un  Zcle 
pour  la  Religion  qui  fait  chaque  jour  de  fi  grands  & de 
li  heureux  projets.  Mais  ce  qui  eft  encore  plus  admirable 
dans  toutes  ces  vertus  fi  difterentes , c’eft  de  les  voir  agir 
toutes  cnfemble  , & dans  la  Paix  , & dans  la  Guerre  , Ciiis 
différence  ni  diftinclion  de  temps. 

Qui  ne  fçait  que  la  Paix  a tousjours  efté  pour  le  Roy 
un  exercice  continuel  de  toutes  les  vertus  Militaires  i 
N’ont- elles  pas  éclaté  julques  dans  ces  Jeux  héroïques  > 
dans  ces  Campemens  , ces  Sieges  , ces  Combati  qui  fc 
fàifoient  au  milieu  de  fa  Cour , où  il  accouftumoit  fes  Sol- 
dats à la  veille  , au  ibleil,  au  feu  , à la  pouiliere  > & ou 
il  formoit  luy-melme  (es  Guerriers  intrépides  avec  Icfquels  il 
a pris  toutes  ces  redoutables  villes,  quiavoient  efté  la  ter-  ' 
rcur  des  plus  grandes  armées  î 

C’eft  priijpipalement  par  la  maniéré  dont  il  a usé  de  la 
paix,  qu’il  s eft  eflevé  au  delTus  de  la  réputation  des  plus 
grands  Capitaines  j tousjours  agilfant  dans  le  repos  pu- 
blie! f^achaut  prévenir  le  temps  , & ne  le  perdant  jamais  > 
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fortifiant  les  Places  qu’il  avoit  prifes , & les  rendant  impre- 
nables, exerçant  régulièrement  les  Troupes,  & les  tenant 
tousjours  en  haleine  j remplifl'ant  toutes  les  Provinces  de 
Ibn  Royaume  par  les  foins  & par  Tes  ordres.  Là  fe  fai- 
foient  des  Magazins  & des  Arfenaux  , Iburces  incpuifables 
de  toutes  fortes  de  munitions  de  guerre.  Ici  fe  formoient 
des  Academies  Militaires , eftablillemens  admirables , pour 
ne  manquer  jamais  de  Soldats  ni  d’Ofiîciers.  Là  fe  ballif- 
foient  des  Ports  d’une  beauté  & d’une  grandeur  extraordi- 
naire. Ici  le  fabriquoient  des  vaifleaux  dignes  de  la  Con- 
quelle  du  monde  5 & par  tous  ces  paifibles  exploits  de  là 
lagelfc  , il  répandoit  parmi  les  Nations  une  terreur  de  fa 
puilTance,  qui  luy  tenoit  lieu  d’une  Victoire  perpétuelle. 

Ainll  quoi  qu’il  ait  donné  plufieurs  fois  la  paix  à l’Eu- 
rope , Sc  autant  de  fois  que  fes  ennemis  vaincus  ont  voulu 
la  recevoir , jamais  le  repos , jamais  le  loillr  ne  luy  ont 
rien  fait  perdre  de  la  gloire  ni  de  la  vertu  d’un  Prince 
guerrier  & conquérant. 

Pour  luy  la  Paix  a tousjours  efté  non  feulement  agif- 
lànte  , mais  encore  viélorieufe;  par  un  bonheur  incom- 
parable , elle  failoit  cefler  nos  craintes  , & n’arreftoit  pas 
lès  conqueftes  j puifqu’il  eft  vray  que  les  trois  plus  impor- 
tantes villes  du  Royaume  , & pour  fa  gloire , & pour  fa 
feureté  , DunKerqiie,  Strasbourg  & Cazal  , font  des  con- 
quelles  qu’il  a faites  au  milieu  de  la  Paix  -,  Sc  ces  trois 
Villes, qui  font  les  Clefs  de  trois Ellats  voifins,  & dont  la 
prife  auroit  llgnalé  trois  Campagnes , ayant  efte  conquifes 
lans  combat  & fans  armes  , font  bien  voir  que  la  fagelTe 
du  Roy  fçait  faire  naiftre  dans  le  plus  grand  calme  de  la 
Paix,  les  plus  heureux  fuccez  de  la  Guerre  j de  mefmc  que 
dans  les  plus  grandes  fureurs  de  la  Guerre  il  fait  regner 
toutes  les  Vertus  de  la  Paix. 

N’avons-nous  pas  veu  l’Europe  entière  conjurée  contre 
la  France  î Tout  le  Royaume  n’a-t-il  pas  ellé  environné 
d’armées  ennemies  i Et  cependant  elt-il  jamais  arrivé 
qu’un  feul  de  tant  de  Generaux  eftrangers  , ait  pris  feulc- 
«tnent  un  quartier  d’hiver  fur  nos  Frontières  ? Tous  ces 
Chefs  ennemis  fe  promettoient  d’entrer  dans  nos  Provinces 
en  vainqueurs  & en  conquerans  i mais  aucun  d’eux  ne  les 
a vcucs  que  ceux  qui  y ont  ellé  amenez  priiônniers.  Tous 
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les  autres  Ibnt  demeurez  autour  du  Royaume,  comme  s’ils 
l’avoient  garde  , laus  troubler  la  tranquillité  dont  il  jouïf- 
foir.  Et  c'eft  un  prodige  inouï  que  tant  de  Nations  jalou- 
fes  de  la  gloire  du  Roy  , & qui  s’elloient  aflcmblées  pour 
le  combattre,  n’aycnt  pù  faire  autre  choie  que  de  l’ad- 
mirer, 6c  d’entendre  d^aflez  loin  le  bruit  terrible  de  fes 
foudres  qui  renverfoient  les  murs  de  quarante  Villes  en 
moins  de  trente  jours  , & qui  cependant  par  une  efpece 
de  miracle  n’ont  point  empefehé  que  la  voix  des  loix  n’ait 
tousjours  efté  entendue  , tousjours  la  Juftice  également 
gardée  , l’Obeïflance  rendue  , la  Difeipline  obfcrvéc , le 
Commerce  maintenu,  les  Arts  floriflans,  les  Lettres  culti- 
vées , le  Mérité  récompensé  , tous  les  Reglemcns  de  la 
Police  généralement  exécutez  j & non  feulement  de  la  Po- 
lice Civile  , qui  par  les  heureux  changemens  qu’elle  a 
faits,  femble  nous  avoir  donné  un  autre  Air,  & une  autre 
Villes  mais  encore  de  la  Police  Militaire  qui  a civilisé  les 
Soldats , 6c  leur  a infpiré  un  amour  de  la  Gloire  6c  de  la 
Dilcipline,  qui  fait  que  les  Armées  du  Roy  font  en  même 
temps  la  plus  belle  6c  la  plus  terrible  chofe  du  monde. 
N’ell-ce  pas  là  faire  régner  la  Paix  jufques  dans  le  fein 
de  la  Guerre  ? Car  enfin  ces  formidables  Armées  de  cent 
& de  deux  cens  mille  hommes  ont  paffé  6c  rcpalTé  dans  les 
Provinces,  auflî  paifiblcmcnt  que  fi  ce  n’cuU  efté  qu’une 
feule  famille.  Point  de  rapine , point  de  violence  , point 
d’infulte , le  Soldat  payant  comme  le  Bourgeois,  & l’ar- 
gent le  répandant  par  ce  moyen  dans  toutes  les  parties 
du  Royaumes  de  forte  que  des  troupes  fi  nombreufos  & 
fi  réglées , eftoient  la  richefle  des  païs  par  où  elles  paf- 
foient  : fcmblables  à ces  heureux  débordemens  du  Nil , qui 
rendent  fertiles  toutes  les  Campagnes  fur  lefquelles  ils  fe 
répandent. 

Quelle  gloire  pour  un  Prince  Conquérant  , que  l’on 
puifle  dire  de  luy  , qu’il  a tousjours  eu  un  Efprit  de  paix 
dans  toutes  les  guerres  qu’il  a faites  , depuis  la  première 
Campagne  jufqu’à  la  dcrnicre  s depuis  la  prife  de  Marial 
jufqu’à  celle  de  Luxembourg.  Car  enfin  cette  derniere 
admirable  Conquefte , qui  en  aflùrant  toutes  les  autres  > 
vient  heureufement  de  finir  la  guerre  , fera  dire  encore 
plus  que  jamais  , que  le  Roy  ell  un  Héros , tousjours 

Vainqueur , 
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Vainqueur,  & cousjours  Pacifique  , puifque  non  feule- 
ment il  a pris  cette  place,  une  des  plus  fortes  du  monde, 
& qu’il  l’a  prife  malgré  tous  les  obllaclcs  de  la  Nature  , 
malgré  tous  les  cflfbrcs  de  l’Art,  malgré  toute  la  refillan- 
ce  des  Ennemis  j mais  ce  qui  ell  encore  plus , malgré  luy- 
md'me,  car  il  eft  vray  qu’il  ne  l’a  attaquée  qu’à  regret, 
& après  avoir  prefle  long-temps  fes  Ennemis  cent  fois 
vaincus , de  vouloir  accepter  la  paix  qu’il  leur  ofFroit , & 
de  ne  le  pas  contraindre  à fe  fervir  du  droit  des  armes. 
De  forte  que  par  un  événement  tout  fingulier  , cette  fa- 
meufe  Ville  fera  tousjours  pour  la  gloire  du  Roy,  un  mo- 
nument éternel  , non  feulement  de  la  plus  grande  valeur , 
mais  aufil  de  la  plus  grande  modération  dont  on  ait  jamais 
parlé.  Et  il  faut  avoüer  , MfssiEUKS,  que  de  pou- 
voir ainfi  exercer  en  mdme  temps  des  Vertus  fi  oppo- 
sées , c’eft  avoir  une  grandeur  d’Ame  toute  extraordinai- 
re, & bien  au  dell'us  de  l’idée  qu’Homere  a voulu  donner 
de  la  grandeur  de  lès  Dieux,  quand  il  a dit  que  d’un  feul 
pas  ils  franchiflbient  toute  l’eftenduc  des  mers  j cette  gran- 
deur efiant  encore  trop  bornée  , pour  bien  rcprelenter 
celle  d’une  Ame  héroïque , qui  ell  en  mefine  temps  dans 
l’extremité  de  la  Valeur , & dans  l’extremité  de  la  Clé- 
mence j deux  termes  plus  efloignez  l’un  de  l’autre  que  ne 
font  les  deux  rives  de  l’Ocean. 

Mais  je  ne  puis  fouAenir  plus  long -temps  la  veuc 
d’une  fi  extrême  grandeur  de  gloire  & de  vertu,  ni  en 
parler  davantage  j éc»je  rentre  encore  plus  avant  dans  un 
profond  filence  d’admiration  , dont  je  ne  fuis  pas  mefme 
Ibrti  j puifqu’il  eA  vray,  que  tout  ce  que  j’ay  dit  du  Roy 
n’cA  rien  eu  comparaifon  de  ce  qui  s’en  peut  dire , & de 
ce  qu’en  dira  cette  illuArc  & fçavante  Académie  , à la- 
quelle je  rends  une  infinité  de  grâces  pour  l'honneur  qu’el- 
le m’a  fait,  en  luy  proteAant  que  j’auray  tousjours  pour 
elle  une  parfaite  reconnoilTaace  ôc  une  entière  fouuiuf' 
lion. 
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REPONSE 

VE  M 0 N S J E V R RACINE, 
aux  Difiours  prononcés  par  Monfieur  de  Cor- 
neille , par  Monfieur  Bergeree  le  jour  de  leur 
réception. 


Il  n’eft  pas  belbin  de  dire  ici  combien  l’Académie  a 
efté  fenllble  aux  deux  pertes  conlîderables  qu’elle  a faites 

Erelque  en  mcfme  temps , & dont  elle  leroit  inconlôla- 
le  , n par  le  choix  qu’elle  a fait  de  vous  , elle  ne  les 
voyoit  aujourd’hui  heureufement  reparées. 

Elle  a regardé  la  mort  de  Moniteur  de  Corneille  > corn* 
me  un  des  ^us  rudes  coups  qui  la  pull  frapper  j car  bien 
que  depuis  un  an , une  longue  maladie  nous  euH  privez  de 
la  preience  , & que  nous  eudîons  perdu  en  quelque  forte 
l’elperance  de  le  revoir  jamais  dans  nos  alTembiées , toute- 
fois il  vivoit,  & l’Académie,  dont  il  cfloit  le  Doyen,  avoir 
au  moins  la  conlùlation  de  voir  dans  la  LiAe , où  (ont  les 
noms  de  tous  ceux  qui  la  compofent , devoir,  dis- je, im- 
médiatement au  deflous  du  nom  facré  de  fbn  AuguilePro- 
tedeur , le  fameux  nom  de  Corneille 

Et  qui  d’entre  nous  ne  s’applaudiiToit  pas  en  luy-mef- 
me  , & ne  refl'entoit  pas  un  fecret  plaiûr  d^avoir  pour  con- 
frère un  homme  de  ce  mérité  ? Vous,  Mo  N si£Uk; 
qui  non  feulement  eAiez  fbn  frere  , mais  qui  avez  couru 
long-temps  une  mefme  carrière  avec  luy  , vous  fçavcz  les 
obligations  que  luy  a noAre  poclîe  , vous  f^avez  en  quel 
ellat  le  trou  voit  la  Scene  Fran^ife , lorfqu’il  commença  â. 
travailler.  Quel  delbrdre,  quelle  irrégularité  ! Nul  gouA  , 
nulle  connohlance  des  véritables  beautez  du  théâtre.  Les 
Auteurs  auAi  ignorans  que  les  Spedateurs.  La  pluTpart 
des  fujets  extravagans  & denuez  de  vraifemblance.  Poinc 
de  mœurs,  point  de  caraderes.  Ladidion  encore  plus  vl- 
cieufe  que  l’adion  , &:  dont  les  pointes  & de.  milcrablcs 
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jeux  de  mots , feilbicnt  le  principal  ornement.  En  un  mot 
toutes  les  réglés  de  l’art , celles  memes  de  rhonneftctc  & 
de  la  bienleance  par  tout  violées. 

Dans  cette  enfance  , ou  pour  mieux  dire  dans  ce  oa- 
hos  du  poeme  dramatique  parmi  nous , vôtre  illuitre  Frè- 
re , apres  avoir  quelque  temps  cherché  le  bon  chemin , & 
lutté , ü j’olc  ainfi  dire  , contre  le  mauvais  gouft  de  fon 
Eeclc , enfin  infpiré  d’un  génie  extraordinaire  , & ai- 
dé de  la  lecture  des  Anciens  , fit  voir  fur  la  Scene  la  Rai- 
fon  , mais  la  Raifon  accompagnée  de  toute  la  pompe  , de 
tous  les  ornemens  dont  nollrc  langue  cil  capable  , accor- 
da heureufement  le  Vrai-lcmblablc  , & le  Merveilleux  , 
& lailTa  bien  loin  derrière  lui  tout  ce  qu’il  avoit  de  ri- 
vaux I dont  la  plufpart  delcfpcrant  de  l’atteindre  > & n’o- 
lànt  plus  entreprendre  de  luy  difputer  le  prix  , lé  bornè- 
rent à combattre  la  voix  publique  déclarée  pour  luy , & 
dl'ayerent  en  vain  par  leurs  dilcours  & par  leurs  frivoles 
critiques  >-  de  rabbailTer  un  mérite  qujls  ne  pouvoient 
égaler. 

La  Scène  retentit  encore  des  acclamations  qu’excite- 
rent  à leur  nailTance , le  Cid , Horace  , Cinna  , Pompée , 
tous  CCS  chef- d’œuvres  , reprdentez  depuis  liir  tant  de 
théâtres , traduits  en  tant  de  langues  > &:  qui  vivront  à ja- 
mais dans  la  bouche  des  hommes.  A dire  le  vray , où 
trouvera-t-on  un  Poëtc  qui  ait  poflédé  à la  fi>is  tant  de 
grands  talens , tant  d’excellentes  parties  ? L’art,  la  force, 
fo'jugcmcnt , l’clprit.  Quelle  noblelTc  , quelle  occonoinic 
dans  les  fujets  ! Quelle  vchcmencc  dans  les  pallions  ! 
Quelle  gravité  dans  les  fentimens  ! Quelle  dignité  , & en 
melme  temps  quelle  prodigieufe  variété  dans  les  caraélc- 
ïcs  ! Combien  de  Rols , de  Princes  , de  Héros  de  toutes 
nations  nous  a-t-il  reprefentez  , tousjours  tels  qu’ils  doi- 
vent dire , tousjours  uniformes  avec  cux-melincs , & ja- 
mais ne  lé  relTemblant'  les  l)ps  aux  autres  ! Parmi  tout 
cela  une  magnificence  d’cxprellîon  proportionnée  aux 
MaiUres-du  monde  qu’il  feit  fouvent  parler , capable  nean- 
moins de  s’abbaiflér  quand  il  veut , & de  dclcendre  juf- 
qu’atix  plus  limp'cs  naïvetez  du  Comique , ou  il  ell  enco- 
re inimitable.  Enfin  , ce  qui  lui  ell  lur  tout  particulier  , 
une  certaine  force , une  t^rtailic  cllevation,  qui  lùrprend, 
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qui  enlevé , & qui  rend  julqu’à  fes  deffiiuts  > fi  on  lui  en' 
peut  reprocher  quelques-uns  > plus  cltimablcs  que  les  ver- 
tus des  autres.  l’erlbnnage  véritablement  né  pour  la  gloi- 
re. de  fon  pays , comparable , je  ne  dis  pas  à tout  ce  que 
l’ancienne  Rome  a eu  d’exccllens  Tragiques , puifqu’çlle 
confefle  elle-mcfme  qu’en  ce  genre  elle  n’a  pas  cité  fort 
heureule  j mais  aux  Elchyles , aux  Sophocles , aux  Euripi- 
des  , dont  la  fameufe  Athcncs  ne  s’honore  pas  moins , 
que  des  Themiftoclcs,  des  Periclcs,  des  Alcibiades  qui  vi- 
voient  en  md'me  temps  qu’eux. 

Oüy  , Monsieur,  que  l’ignorance  rabbaifle  tant 
qu’elle  voudra  l’éloquence  & la  pocfic , & traite  les  habi- 
les Ecrivains  de  gens  inutiles  dans  les  Efiats  , nous  ne 
craindrons  point  de  le  dire  à l’avantage  des  Lettres , & de 
ce  Corps  fameux  dont  vous  faites  maintenant  partie.  Du 
moment  que  des  Efprirs  l’ublimes , pafiant  de  bien  loin  les 
bornes  communes , lè  difiinguent , s’immortalilent  par  des 
chef-d’ccuvres  comme  ceux  de  Monfieur  voftre  frère  , 
quelque  cllrange  inégalité  que  durant  leur  vie  la  Fortune 
mette  entre  eux  & les  plus  grands  Héros , après  leur  mort 
cette  difFerence  cclTe.  La  Pofterité  qui  fc  plaill , qui  s’inf- 
trait  dans  les  ouvrages  qu’ils  lui  ont  laificz , ne  fait  point 
de  difficulté  de  les  égaler  à tout  ce  qu’il  y a de  plus  con- 
fiderable  parmi  les  hommes , fait  marcher  de  pair  l’excel- 
lent Pocte  , & le  grand  Capitaine.  Le  md'me  fiecle  qui 
fc  glorifie  aujourd’hui  d’avoir  produit  Augulle  , ne  fc  glo- 
rifie gucre  moins  d'avoir  produit  Horace,  & Virgile.  Ain- 
fi , lorlque  dans  les  âges  fuivans  l’on  parlera  avec  ellonne- 
ment  des  victoires  prodigieufes,  & de  toutes  les  grandes 
chofes , qui  rendront  noifre  fiecle  l’admiration  de  tous  les 
ficelés  à venir , Corneille  , n’en  doutons  point , Corneille 
tiendra  la  place  parmi  toutes  ces  merveilles.  La  France  le 
fouviendra  avec  plaifir , que  fous  le  régné  du  'plus  grand 
de  lès  Rois  a fleuri  le  plu%*celebre  de  fes  Poctes.  On 
croira  mcfme  ajoufter  quelque  chofe  â la  gloire  de  noRre- 
augurte  Monarque  , lorfqu’on  dira  qu’il  a ellimc , qu’il  a 
honoré  de  fes  bienfaits  cet  excellent  Genie  j que  mefme 
deux  jours  avant  fa  mort,  & lorlqu’il  ne  luy  rcifoit  plus 
qu’un  rayon  de  connoilTance  , il  luy  envoya  encore  des 
inarqucs  de  fa  libéralité  j 6c«qu’dbfin  les  dernières  paroles 
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<Ic  Corneille  ont  elle  des  remcrcimcns  pour  Louis  l b 
G R A>N  D. 

Voilà , Monsi  eur>  comme  la  polleritc  parlera  de 
voftre  illullre  Frere.  Voilà  une  partie  des  excellentes 
qualitez , qui  l’ont  fait  connoître  à toute  l’Europe.  Il  en 
avoit  d’autres  , qui  bien  que  moins  éclatantes  aux  yeux 
du  Public  , ne  lont  peut-eftre  pas  moins  dignes  de  nos 
louanges;  je  veux  dire,  homme  de  probité,  de  pieté;  bon 
pere  de  famille , bon  parent , bon  ami  ; vous  le  fçavcz  , 
vous  qui  avez  tousjours  ellé  uni  avec  lui  d’une  amitié  , 
qu’aucun  incercll , non  pas  mclrne  aucune  émulation  pour 
la  gloire,  n’a  pù  altérer.  Mais  ce  qui  nous  touche  de  plus 
près,  c’ell  q^u’il  elloit  encore  un  très  bon  Académicien.  Il 
aimoit , il  cultivoit  nos  exercices.  Il  y apportoit  fur  tout 
cet  efprit  de  douceur,  d’égalité,  de  déférence  mefme  , fi 
necelTaire  pour  entretenir  T’union  dans  les  Compagnies. 
L’a-t-on  jamais  vii  fe  préférer  à aucun  de  fes  Confrères  ? 
L’a-t-on  jamais  vù  vouloir  tirer  icy  aucun  avantage  des 
applaudillemens  qu’il  recevoir  dans  le  Public  i Au  con- 
traire après  avoir  paru  en  maillre , & pour  ainfi  dire , ré- 
gné fur  la  feene , il  venoit  difciple  docile  chercher  à s’inf- 
truire  dans  nos  aflemblccs , lailfoit  , pour  me  fervir  de  fes 
propres  termes  , laiiloit  fes  lauriers  à la  porte  de  l’Aca- 
demie , tousjours  prcll  à foûmcttre  fon  opinion  à l’avis 
d’autruy , & de  tous  tant  que  nous  fommes  le  plus  mo- 
defle  à parler , à prononcer , je  dis  mefme  fur  des  matiè- 
res de  pocfie. 

Vous  auriez  pù  bien  mieux  que  moy , M o N s i e u R , 
lui  rendre  icy  les  julles  honneurs  qu’il  mérité  , fi  vous 
n’eufiiez  peut-cllre  appréhendé  avec  raifon  , qu’en  faifant 
l’efloge  d’un  Frere , avec  qui  vous  avez  d’ailleurs  tant  de 
conformité,  il  ne  femblail  que  vous  faifiez  voftre  propre 
éloge.  C’eft  cette  conformité  que  nous  avons  tous  eue  en 
veuc  , lorfque  tout  d’une  voix  nous  vous  avons  appellé 
pour  remplir  fa  place  ; perfuadez  que  nous  lommes  que 
nous  trouverons  en  vous  , non  feulement  fon  nom  , Ion 
mefme  efprit  , fon  mefme  enthoufiafme  , mais  encore  fa 
melme  modeftie,  fa  mefme  vertu  , fon  melme  zele  pour 
l’Académie. 

Je  m’apperçoy  qu’en  parlant  de  modeftie , de  vertu  , & 
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des  autres  qualitez  projpres  pour  l’Académie  , tout  le  mon- 
de fongc  icy  avec  douleur  à l’autre  perte  que  nous  avons 
faite  i je  veux  dire  à la  mort  du  l'çavant  Moniteur  de 
Cordemoy  > qui  .avec  tant  d’autres  talens  pofTcdoic  au  fou- 
verain  degré  toutes  les  parties  d’un  véritable  Acadenû- 
cien  $ lage , exact  , laborieux , & qui  , (1  la  mort  ne  l’cuft 
point  ravi  au  milieu  de  Ton  travail  , alloit  peut-eftre  por- 
ter l’Hiftoire  aulE  loin  que  M.  de  Corneille  a-  porte  la 
Tragédie.  Mais  après  tout  ce  que  vous  avez  dit  fur  fonv 
flijet  , * vous  , Moniteur  , qui  par  l’éloquent  Dilcours 
que  vous  venez  de  lâire  , vous  cites  montre  fi  digne  de 
luy  fucceder  , je  n’ay  garde  de  vouloir  entreprendre  un 
éloge  qui  fans  rien  ajouiter  k fa  louange  ne  ferott  qu’af-' 
foiblir  l’idée  que  vous  avez  donnée  de  Ibn  mérite. 

Nous  avons  perdu  en  lui  un  homme,  qui  après  avoir 
donné  au  barreau  une  partie  de  fa  vie,  s’eitoïc  depuis  ap- 
pliqué tout  entier  à l’étude  de  noltre  ancienne  Hiilxtire.. 
Nous  lui  avons  choift  pour  fuccefl'eur  un  Homme  > qui 
après  avoir  eilé  afl'ez  long-temps  l’organe  d’un  Parlement 
célébré,  a efté  appellé  à un  des  plus  importans emplois  de 
l’Eftat , Sc  qui , avec  une  connoillànce  exade , & de  l’Hil- 
toirc,  & de  tous  les  bons  livres  , nous  apporte  encore  quel- 
que choie  de  bien  plus  utile  fie  de  bien  plus  confiderablc 
pour  nous  , je  veux  dire , la  connoillànce  parfaite  de  la* 
merveillcule  Hilloirc  de  nôtre  Protecteur. 

Et  qui  pourra  mieux  que  vous , nous  aider  à parler  dc- 
tant  de  grands  évenemens , dont  les  motifs  fie  les  princi- 
paux reilôrts  ont  efié  fi  fouvent  confiez  à vofire  fidelité  > 
à voftre  fageffe  ? Qui  fçait  mieux  à fond  tout  ce  qui  s’efË 
pafsé  de  mémorable  dans  les  Cours  étrangères , les  Trait- 
tez,  dans  les  Alliances , fie  enfin  toutes  le  importantes  Né- 
gociations , qui  fous  ibn  régné  ont  donné  le  branle  à toute 
l’Europe  ? 

Toutefois,  difbns  la  vérité,  Mo  nsi  eur,  la  voyc  dc.^ 
* la  Négociation  eft  bien  courte,  lous  un  Prince,  quiayanc* 
tousjours  de  ibn  collé  la  puiifance  fie  la  raifbn  , n’a  bc- 
foin  pour  faire  executer  fes  volontez  , que  de  les  décla- 
rer. Autrefois  la  France  facile  à le  laiiler  furprendre  par 
les  artifices  de  les  Voifins  , autant  qu’elle  eiloit  heureuiê: 
fie  rcdouuble  dans  la  guerre , autant  pafibit-ellc  pour  eiltc 
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infbrtunce  dans  les  accotnmodemens.  L’Efpagnc  fur  touc  > 
i'Efpagne  Ibn  orgucilleufe  ennemie  fe  vantoit  de  n’avoir 
jamais  Hgné,  me^c  au  plus  fort  de  nos  profpcritez  , que 
des  Traittez  avantageux , & de  regagner  fouvcnt  par  un 
.trait  de  plume , ce  qu’elle  avoit  perdu  en  pluHeurs  cam- 
pagnes. Que  luy  fert  maintenant  cette  adroite  politique 
dont  elle  fiifoit  tant  de  vanité  i Avec  quel  eftonnement 
l’Europe  a-t-elle  vu,  dés  les  premières  démarches  du  Roy, 
.cette  uipcrbe  Nation  contrainte  de  venir  jufques  dans  le 
Louvre  reconnoidre  publiquement  fon  infériorité , & nous 
.abandonner  depuis  par  des  Traittez  Iblemnels  tant  de  Pla- 
ces il  fameufes  , tant  de  grandes  Provinces , celles  mefme 
dont  fes  Rois  empruntoient  leurs  plus  glorieux  titres  ! Com- 
ment s’eft  fait  ce  changement  ? Ëft-ce  par  une  longue  fui- 
te de  négociations  traiiuées  ! EA-ce  par  la  dextérité  de  nos 
Miniilres  dans  les  pays  eftrangers  ? Eux-mcfmcs  confeflent 
que  le  Roy  fait  tout , voit  tout  dans  les  Cours  où  il  les 
envoyé  , ôc  qu’ils  n’ont  tout  au  plus  que  l’embarras  d’y 
faire  entendre  avec  dignité  ce  qu'il  leur  a diclé  avec  fa- 
. gefle. 

Qui  l’euft  dit  au  commencement  de  l’année  derniere,  & 
dans  cette  mefme  faifon  où  nous  fommes  , lorfqu’on  voyoit 
de  toutes  parts  tant  de  haines  éclater  , tant  de  ligues  fe 
former , & cet  Efpri:  de  difeorde  Bc  de  défiance  qui  louf- 
iîoit  la  guerre  aux  quatre  coins  de  l’Europe  s qui  l’eull  dit 
qu’avant  la  fin  du  Printemps  tout  feroit  calme;  Quelle  ap- 
parence de  pouvoir  diflîpcr  fi-toft  tant  de  ligues  ; Com- 
ment accorder  tant  d’interefts  fi  contraires  i Comment  cal- 
mer cett^foule  d’EAats , & de  Princes  , bien  plus  irritez 
de  noAre  puiAance  , que  des  mauvais  traittemens  qu’ils 
prétendoient  avoir  reçus  î N’euA-on  pas  crû  qu^  vingt  an- 
nées de  Conférences  ne  fuffilbient  pas  pour  terminer  tou- 
tes CCS  querelles  ; La  Dicttc  d’Allemagne,  qui  n’en  de- 
voir examiner  qu’une  partie , depuis  trois  ans  qu’elle  y 
cAoit  appliquée , n’en  eAoit  encore  qu’aux  préliminaires. 
Le  Roy  cependant , pour  le  bien  de  la  ChrcAienté  , avoit 
relblu  dans  fon  Cabinet , qu’il  n’y  cuA  plus  de  guerre.  La 
veille  qu’il  doit  partir , pour  fc  mettre  à la  telle  d’une  de 
les  années , il  trace  fix  lignes , & les  envoyé  à fon  Am- 
bafiadeur  à la  Haye.  Là  dcflùs  les  Provinces  délibèrent  * 
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les  Mrniftres  des  Hauts-AHiez  s’aflcmblcnt , touc  s’agite 
tout  fe  remue  J les  uns  ne  veulent  rien  ceder  de  ce  qu’on 
leur  demande  , les  autres  redemandent  ce  qu’on  leur  a 
pris  J mais  tous  ont  rdblu  de  ne  point  pofer  les  armes. 
Mais  lui, qui  fçait  bien  ce  qui  en  doit  arriver,  ne  femble  pas 
mdmc  prdlcr  d’attention  à leurs  Aflemblécs  j & comme 
le  Jupiter  d’Homere,  apres  avoir  envoyé  la  Terreur  parmi 
Tes  ennemis , tournant  les  yeux  vers  les  autres  endroits  qui 
ont  bdbin  de  les  regards,  d’un  collé  il  fait  prendre  Lu- 
xembourg, de  l’autre  il  s’avance  luy-mdme  aux  portes  de 
Monts } icy  il  envoyé  des  Generaux  à les  Alliez,  là  il  fait 
foudroyer  Gênes } il  force  Alger  à lui  demander  pardon  i 
il  s’applique  mdme  à regler  le  dedans  de  Ibn  Royaume  , 
Ibulage  les  peuples , & les  fait  jouir  par  avance  des  fruits 
de  la  Paix  j & enfin , comme  il  l’avoit  préveù  , voit  les 
Ennemis  , apres  bien  des  conférences  , bien  des  projets , 
bien  des  plaintes  inutiles  , contraints  d'accepter  ces  mel- 
mes  conditions  qu’il  leur  a olFertcs , fans  avoir  pû  en  rien 
retrancher  , y rien  ajouter  , ou  pour  mieux  dire,  fans 
avoir  pii , avec  tous  leurs  clïbrrs  , s’écarter  d’un  Icul  pas 
du  cercle  étroit  qu’il  lui  avoit  plù  de  leur  tracer. 

Quel  avantage  pour  tous  tant  que  nous  fommes,  M £s- 
s i £ u a s , qui  chacun  félon  nos  difièrens  talens  , avons 
entrepris  de  célébrer  tant  de  grandes  chofes  ! Vous  n’au- 
rez point  pour  les  mettre  en  jour,  à difeuter  avec  des  fa- 
tigues incroyables  une  foule  d’intrigues  difficiles  à déve- 
lopper. Vous  n’aurez  pas  mefme  à fouiller  dans  le  cabi- 
net de  fes  Ennemis.  Leur  mauvaife  volonté , leur  impuif- 
fance  , leur  douleur  ell  publique  à toute  la  tflVre.  Vous 
n’aurez  point  à craindre  enfin  tous  ces  longs  détails  de 
chicanes  tnnuyeufes , qui  fechent  l’efprit  de  l’Ecrivain  , 6c 
qui  jettent  tant  de  langueur  dans  la  piufparc  des  Hilloires 
modernes , ou  le  Ledeur , qui  chcrchoit  des  faits , ne  trou- 
vant que  des  paroles , font  mourir  à chaque  pas  Ibn  atten- 
tion , & perd  de  veuc  le  fil  des  évenemens.  Dans  l’Hit- 
toirc  du  Roy  tout  vit  , tout  marche , tout  ell  en  aclion. 
11  ne  faut  que  le  fuivre  fi  l’on  peut , & le  bien  étudier 
lui  Icul,  C'ell  un  enchaifhement  continuel  de  faits  merveil- 
leux, que  lui-mefmc  commence,  que  lui-mefme  achève  , 
Aulli  clairs  , aulE  intelligibles  quand  ils  font  exécutez  , 

qu’impénétrables 
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<^u’impcnctrables  avant  rcxecution.  En  un  mot  le  miracle 
fuit  de  prés  un  autre  miracle.  L’attention  èft  tousjours  vi- 
ve, l’admiration  tousjours  tendue  j & l’on  n’cft  pas  moins 
frappé  de  la  grandeur  & de  la  promptitude  avec  laquelle 
fe  frit  la  Paix , que  de  la  rapidité  avec  laquelle  fc  font  les 
Çonqueftes. 

Heureux  ceux  qui  comme  vous  , Monsieur,  ont 
l’honneur  d’approcher  de  prés  ce  grand  Prince  , & qui 
après  l’avoir  contemplé  avec  le  refte  du  monde  dans  ces 
importantes  occadons  où  il  fait  le  dcAin  de  toute  la  Ter- 
re , peuvent  encore  le  contempler  dans  fon  particulier , & 
l’eAudier  dans  les  moindres  aclions  de  la  vie  , non  moins 
grand  , non  moins  Héros  , non  moins  admirable  , plein 
d’écjuité  , plein  d’humanité  , tousjours  tranquille,  tousjours 
maillre  de  lui,  fans  inégalité  , fans  foiblelTe  , & enfin  le 
plus  fage  & le  plus  parfait  de  tous  les  hommes  i 

H A R A N G U E 


Faite  en  168  j. 


PAR  MONSIEVR  B 0 T E R , 
^ A Monseigneur  Boucherat  Jùr  fin 
éle^'dtion  a Ia  dignité  de  ChAncelicr.  • 

O NSE  IGNE  U R., 

L’ Academie  Françoise,  tousjours  attentive 
à tous  les  pas  & à toutes  les  démarches  que  frit  fon  Au- 
guAe  Protecteur,  ne  fçauroit  alTez  louer  aujourd’huy  fa  Sa- 
gclle  & la  JuAice  dans  le  choix  qu’il  a fait  de  voAre  Per- 
(ônoc , pour  remplir  la  plus  haute  Dignité  de  l’EAat  , Sc 

Îour  nous  confoler  en  mefme-temps  de  la  mort  de  voAre 
IluAre  Predeceireur.  Ce  n’eA  point  une  de  ces  cAevations 
précipitées  qui  furprennent  l’attente  publique , & qui  cau- 
•^ent  quelquefois  moins  de  joye  que  ti’cAonncment.  Il  y a 
long- temps  que  nous  vous  fùivions  des  yeux  dans  le  che- 
“min  que  vous  vous  elles  tracé  yous-mcfinc  pour  arriver  à 
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la  place  ou  vous  elles.  Nous  avons  ,vù  par  quels  degrer 
.vous  y elles  monté  : une  application  infetigablc  à roue  ce 
qui  'fait  le  Magillrat  achevé  j un  Sçavoir  à qui  rien  n’ell 
cchapé  de  ce  qui  l’crt  à l'aJminillration  de  la  Julli^ce,  une 
Probité  incorruptible  , une  Expérience  conlômméc  > une 
SagelPe  nourrie  des  plus  folides  connoiiTanecs  de  la  Poli- 
tique & de  la  Jurifprudcnce.  Maispourquoy  s’engager  dans 
un  détail  qui  l'eroit  trop  long  f pour  voir  dans  toute  fou 
cllcnduc  fou  Mérité  que  vollrc  Modcllic  a pu  vods  cacher 
d vous-mcline,  & qu’elle  n’a  pu  dérober  aux  yeux  de  tou- 
te la  France.  Ne  lülKc-il  pas  de  voir  la  Grandeur  que  ce 
Mérité  vous  a procuré  i bouffrez  pour  cela  ,,  JM  o ît  sei- 
gneur.» que  l’Académie  Françoilc  qui  fyait  l’Art  de  dé- 
finir les  choies,  Se  d’en  faire  des  jmages  vives  , vous  re- 
prefente  à vous-mclme  , avec  cette  nouvelle  Gloire  qui 
vous  environne  : Souffrez  qu’elle  vous  contemple  fur  le 
plus  augulle  & le  plus  glorieux  Tribunal  de  TUnivers,  où 
vous  cites  devenu  la  première  Intelligence  de  l’Eflat , fous 
le  plus  grand  Roy  de  la  Terre  -,  l’Ürgane  de  fa  Juftice 
Ibuvcrainc,  l’Oracle  de  les  Loix  , le  Dirpenfatcur  de  fes 
Grâces  , & le  Dépofitairc  de  Ion  Authorité. 

11  cH  mal-aisé , Monseigneur,  d'ajouAer  quel- 
que chofe  à de  fi  grands  noms  : mais  au  moins  vous  f^-avez 
que  dans  le  regne  de  L o u i s X I V.  fi  la  Grandeur  peut, 
avoir  des  bornes,  la  Gloire  n’en  a point.  Luy-mcfmcen 
donne  l’exemple.  S’il  a borné  les  conqucAes  par  la  Paix, 
on  voit  en  melme-tcmps  quelle  abondante  moiüon  de  Gloi- 
re il  s’ell  fait  au  milieu  de  cette  Paix.  Tant  de  milliers 
d'ames  égarées , & ramenées  au  /ein  de  l’Eglife  fout  plus 
d’honneur  .à  fa  Pieté , que  tant  de  Places  conquifes  fpr  fes 
Ennemis  n’en  ont  fait  à fa  Valeur.  C’cA  à cette  Gloire 

f>lus  folidc  & plus  durable  que  toute  autre,  que  vous,  ai- 
ez.contribuer  par  vos  foins  Se  par  vos  cqnfeils,  Sç,c’cll 
par  là  que  la  voAre  s’augmentera  tous  les  jours. 

Cependant , Monseigneur,  agréez  qu'aprés  vous , 
avoir  regardé  dans  ees  importantes  occupations  fous  cette, 
idée  de  Grandeur , pour  nous  raffurcr  contre  cette  Ma- 
jcAé  fi  fevcrc  & fl  terrible  qui  cil  prcfquc  infeparable  dp,' 
voArc  Dignité , nous  regardions  en  vous  cette  charmante 
politeffequi  vous  gagne  les  coeurs  de  couclc.mqndpi.  çccca 


DE  L’ACAaEMIE  FRANÇOISE.  '”483 

âoblc  fncilitc  qui  vous  rend  tousjours  acceflîble  au  Mérite 
& à la  Vertu  j cette  Bonté  bienfail'ante  & gcncrcufe  , qui 
cft  le  ReRige  des  foibles  & des  malheureux.  Agréez  fur 
K)ut  que  l’Académie  Françoil'e  , qui  vous  regarde  comme 
le  Chef  & le  fécond  Protedeur  des  Sciences  & des  belles 
Lettres , fe  flatte  de  cette  douce  penféc  que  vous  voudrez 
bien  jetter  quelquefois  vos  regards  fur  une  Compagnie 
qui  travaille  à polir  une  Langue  que  vous  parlez  fi  bien  , 
qui  doit  ellre  la  Langue  de  toutes  les  Nations,  & qui  fer- 
vira  mieux  à immortalifer  Louis  le  Grand  que 
CCS  bronzes,  & que  ces  marbres  qu’on  luy  préparé  avec 
tant  de  magnificence. 

H» «««Hf  t«  -»î  U «H  H» 

PA  NEGYRIQUE 

ir‘‘ 

- SUR  L’HEUREUX  RETOUR 

DE  LA  SANTÉ  DU  ROY,. 

Prononce  le  17.  Janvier  1687. 

P^AR  éMONSJEVR  L’AB  BE'  T ALLE  MANT 
Vc  jeune. 

M ESSIEURS,.  ' ; 

Auiourd’huy  que  toute  la  France  s’abandonne  à 
là  joyc,  & que  l’on  n’cnténd  par  tout  que  des  Cantiques 
d’AcfJon  de  grâces  pour  l’enticre  guerifon  du  plus  grand 
Monarque  qui  fut  jamais.  Après  avoir  'à  • noftre  tour  re- 
mercié la  Divine  bonté  de  ce  bien  incllimable  que  le 
Ibuvcrain  maillrc  du  Ciel  & de  la  Terre  a bien  voulu  ac- 
corder à nos  voeux  ardens  : Il  nous  refle  encore  , M £ s- 
s I E U R s,  dc‘  tcimoigncr  noflrc  allcgrelTc  par  des  Chants- 
de  vidoire  qui  nous  li>nt  tous  particuliers  j c’eft  à nous  à 
dcpoler  entre  les  mains  de  la  Renommée  les  tendres  alar- 
mé de  tout  un  Peuple  tremblant  aux  pieds  des  Autels 
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{)endant  le  cruel  mal  qui  anaquoit  une  fi  belle  vie  , & 
es  juftes  tranfports  de  joyc  ou  ce  melmé  Peuple  le  livre 
tout  entier  par  le  retour  de  cctrc  fanté  fi  ‘ncccflaire  & fi 
defifee.  Que  tout  l’Univers  jaloux  du  bonheur  de  la  Fran- 
ce , & des  vertus  d’un  Roy  qu’on  ne  peut  aflez  admirer 
apprenne  que  Louis  cft  autant  aimé  de  les  Sujets  qu’il 
ell  craint  de  tous  les  Ennemis.  Que  ces  faux  Politiques 
qui  repaiflent  toute  l’Europe  de  Chimères,  Icfquelles  n ont 
de  fondement  que  dans  leurs  Ibuhaits  ou  dans  leur  imagination 
mélancolique  ficchagrine/çachcnt  qu’un  mal  renfible,mais  peu 
dangereux  a donné  de  fi  vives  alarmes,  & de  fi  mortelles  crain- 
tes, que  tous  les  François  ontgemy  dans  tous  les  Temples, 
ont  fait  profiifion  de  dons , ont  prié  , ont  ihvoqué  toutes 
les  faintes  Puiflances  pour  détourner  de  defliis  eux  une 
dilgrace  qu’ils  n’avoient  pas  melrne  trop  fujet  d’apprehen- 
der.  Mais  qu’ils  apprennent  encore  , que  la  gucrilbn  de 
ce  Roy  fi  chéri  caufe  des  mouvemens  de  jbye,  dont  il  n’y 
a jamais  eu  d’exemple.  Tant  il  ell  vray  , que  le  violent 
amour  s’alarme  de  peu  de  chofe  , tombe  ailëment  dans 
l’apprchcnfion  qu’on  ne  luy  enleve  ce  qui  luy  clè  le  plus 
cher  , & le  plus  précieux,  8c  le  réjouit  aullî  avec  excez 
8c  avec  emportement,  quand  il  conicrve  8c  qu’on  luy  rend 
ce  que  fa  délicate  inquiétude  luy  reprefentoit  dcsja  comnîc 
perdu.  Vous  allez  vous  fignaler , Messieurs,  luivant  les 
rares  talens  de  vos  puifians  genies , moy  felon  ma  couftume 
peut-eftre  un  peu  trop  temeraire,  mais  excufiiblc  au  moins  par 
mon  obeïfiance  8c  par  mon  zele , j’entre  le  premier  dans 
la  carrière  que  vous  m’avez  marquée  j encouragé  pât 
l’honneur  d’un  tel  choix , animé  par  voftrc  prefence  dans 
ces  lieux  ou  voftre  éloquence  a fi  Ibuvent  triomphé  il 
me  femble  que  l’efprit  univerfel  de  cette  Compagnie  me 
va  infpirer  tout  ce  que  je  dois  dire  , 8c  m’empclchera  de 
m'égarer  dans  un  fi  vafte  8c  fi  noble  fujec. 

il  n’y  a pas  lieu  de  s’ellonner  , Messie’ URs, 
de  l’extreme  aflfèclion  des  Peuples , ny  des  vœux  extra- 
ordinaires qu’on  leur  a vû  faire  pour  la  conlèrvation  de 
leur  Roy , li  nous  failbns  réflexion  fur  tout  ce  qu’il  a*  fait 
pour  nous,  8c  fur  les  foins  afiiJus  qu’il  prend  pour  la 
gloire  8c  pour  le  bonheur  de  la  nation  s ainfi  je  ne  croy 
pas  m’efloigner  de  la  matière  que  vous  avez  preferito  ^ 


DE  L’ACADEMIE  FR  ANÇOISE.  4S5 

mon  Difcours  fi  , laill’am  à part  un  nombre  infiny  de 
chofcs  donc  la  mémoire  fera  ccernclle  , je  vous  retrace 
feulement  en  peu  de  mots  les  nouveaux  biens  que  la 
France  a rcccus  de  nollre  Augufte  Monarque  depuis* 
cette  heurcule  Paix  qu’il  impoia  fi  glorieulêment  à les 
Ennemis.  t 

Nous  avions  tousjours  eu  de  tout  temps  l’avantage  du 
codé  des  armes  , la  victoire  fecondoic  aflez  la  valeur  de 
nos  Soldats  , mais  cette  franchilê  honnefte  & cette  no- 
ble confiance  qui  nous  (ont  fi  naturelles  nous  failbicnc 
Ibuvcnt  relafchcr  par  des  négociations  ce  qui  eftoit  à nous 
par  le  fort  de  la  Guerre  j dans  ce  fiimeux  Traité  de 
Munfter,  entre-autres  par  des  fubtilitez  tout-à-fait  indi- 
gnes de  telles  couronnées  1 dont  les  droits  ne  doivent  point 
dire  équivoques  , ni  dépendre  de  l’explication  d’un  mot 
ou  du  tour  d’une  Période  embarafsée  j on  avoir  trouvé  le 
moypn  de  coder  & de  retenir  i on  cedoit  la  fouveraineté 
de  la  haute  & balTe  Alface  , & par  une  adrefle  qu’entre 

Sarciculiers  on  nommeroit  chicane , on  pretendoit  excepter 
trafbourgqui  enelloic  la  capitale,  & dix  autres  des  princi- 
pales villes  , lailPantau  Roy  un  titre  imaginaire  de  Préfec- 
ture qu’on  n’a  jamais  fccu  expliquer.  Ce  n’cll  pas  avec 
Louis  leGr-and,  que  ces  rufes  peuvent  avoir  quel-  *. 

quefuccezi  appuyé  de  larailbn,  feur  delà  Jullicc  , dés 
que  la  Paix  luy  donne  le  temps  d’exercer  les  droits  , il 
• s’alsùrc  de  cette  Ville  fi  ficrc  qui  avoir  tant  de  fois  don- 
né paflage  à nos  Ennemis  pour  venir  inonder  nos  Pro- 
> vinces  : Stralbourg  ouvre  fes  portes , & heureufe  après  tou- 
tes fes  infidelitez  elle  ne  reçoit  que  des  recompenfes , el- 
le entre  fous  la  douce  domination  de  la  France , elle  obéît 
à, un  Roy  digne  de  commander  à tout  l’Univers,  & voit 
‘ chez  elle  refleurir  la  Religion  , par  le  reftablilTement  de 
fon  véritable  Palleur,  Dans  ces  Diettes  où  les  Plénipo- 
tentiaires de  tous  les  EHats  ont  tant  de  peine  à fe  trou- 
ver  cnlcmble  -,  où  le  commencement  d’un  écrit  ôc  l’examen 
d’un  pouvoir  occupent  les  années  entières , on  a beau  trai- 
ter d’infraclion  une  fi  jullc  entreprife  , L o u i s ne  paflera  , 

} point  d’un  fcul  pas  les  véritables  bornes  que  les  Traitez 
uy  ont  accordées , mais  il  n’attendra  pas  tousjours  inuti- 
..  cment  & fans  fruit  qu’on  luy  vienne  livrer  ce  qu’il  ne 
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fçait  que  trop  que  l’on  voudroic  luy  retenir  avec  injufti- 
cc  ; l’Elpagne  aura  beau  luy  déclarer  imprudemment  la- 
guerre , if  ne  refufera  point  de  delais  railbnoablcs  , il  ne 
• profitera  point  de  la  fuiblellc  des  autres } par  grandeur 
d’ame  & par  principe  de  Religion  i il  retirera  melmes  fes- 
troupes,  & dirfcrcra  de  s’emparer  de  Luxembourg  de  peur 
qu’on  ne  l’accule  d’avoir  pris  un  temps  où  toute  la  Chrel- 
tientc  ctoit  en  alarmes,  mais  il  n’attendra  pas  tousjoursla 
fin  des  ceremonies  de  Ratilbonne , & f^aura  bien  le  foire 
rail'on  luy-mclinc  quand  la  patience  laflec  ne  voit  rien  en 
cllat  d’ellre  exécuté. 

C’ell  par  là  que  Luxembourg  eft  venu  couronner  noj- 
Frontières  , & c’elV  par  cette  tameufe  prife  que  noftrc  In- 
vincible Monarque  Icmblc  avoir  borné  les  dcllcins  de  con- 
quelles  & de  guerre  ; bien  different  de  ces  Princes  qui 
croyent  pouvoir  entreprendre  tout  ce  que  leur  puiffance  Sc 
leur  courage  les  met  en  cllat  d’cxccutcr  j bien  elloigné  de 
ces  Conquerans  qui  ne  Içavcnt  d’autre  chemin'  pour  aller' , 
à la  gloire  que  celiiy  d’envahir  les  Ellats  , de  lùbjugucr 
des  Provinces  , & d’entaffer  vicloirc  l'ur  vidoirc , noftrc* 
Rjoy  tousjours  lâge,  tousjours  jufte,  croit  que  la  véritable 
gloire  conlllte  à bien  conlcrver  Ibn  Etat  Sc  lès  Peuples  j.  la 
railùn  lui  a fourni  alTez  d’occaCons  de  lîgnaler  les  vertus 
guerrières , Sc  la  Hollande  , la  Flandre  & l’Allema- 
gne verront  long-temps  dans  leur  lein  de  ftinclles  effets* 
de  fa  valeur  j ou  n’auroit  - il  point  porté  fes  armes  s’il- 
n’avoit  cherché  qu’à  vaincre  & à conquérir  j content  de 
s’être  rendu  redoutable  A tout  l’Uoivcrs  , & d’avoir  réduit 
fes  Ennemis  à le  craindre  , il  lémblc  qu’il  veiiillc  défor- 
mais s’appliquer  au  bonheur  de  fes  Peuples  s par  le  foin 
qu’il  prend  de  rendre  la  France  inaccclfible , on  voir  qu’^l  ' 
a moins  combatu  pour  la  gloire  que  pour  l’éternelle  sft-- 
rcté  de  fon  Royaume  j il  n’a  foit  que  des  conqueiles  nc- 
ceflaires  au  bien  de  Ibn  Eftat , moins  pour  l’agrandir  quç 
pour  le  mettre  à couvert  des  inlùires  où  il  fc  voyoit  fou- 
vent  exposé  : le  Rhin  voit  fes  bords  remplis  de  Fortereffeÿ- 
qui  Ibut  ibrties  de  terre  conimc  par  enchantement  j la  Meu- 
le, la  Molêlle,  la  Sambre,  l’Elcaut  Sc  la  Lis  coulent  aux  . 

{«eds  d’un  nombre  infiny  de  Baftions,  Sc  au  milieu  de  tous- 
cs  murmures  dont  l’envie  fo  fort  potu:  alarmer  noftrc  bon-ÿ* 
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itcur  J à l’abry  de  ces  remparts , qu’avons-nous  désormais  à 
.appréhender  ? Louis  veille  pour  nous , nos  biens  & nos 
vies  l'ont  dans  une  parfaite  sûreté. 

Le  zcle  tousjours  ^ilTant  de  ce  Prince  incomparable 
ne  s’eft  pas  borné  à allurer  fon  Royaume  au  dehors  , il  a 
voulu  amirerfa  tranquillité  au  dedans , ôc  a creu  avec  rai- 
£bn,  que  pour  ofter  toute  fcmence  de  divilîon  il  falloic  y 
cllablir  une  unité  de  foy  qui  réüniA  tous  les  efprits  dans 
un  (cul  culte  : la  Politique  ordinaire  fe  feroit  contentée 
rl’alïbiblir  peu  à peu  cette  nouvelle  Sede  de  Calvin  , qui 
dvec  le  temps  auroit  eû  le  fort  de  toutes  les  Herefies  , & 
le  feroit  évanouie  comme  tant  d’autres  erreurs  qui  ne  fe 
ioûtenaut  que  par  leur  nouveauté  tombent  enfin  d’elles- 
mcfmes,  &:  cçdent  à la  vérité  qui  ell  éternelle  & immua- 
ble iLouis  LE  Grand  avoir  long-temps  écouté  cet- 
te politique  privant  de  fes  grâces  ceux  que  l’obdination 
retenoit , & comblant  de  bienfaits  ceux  qui  curieux  de  leur 
fàlut  eipbralToicnt  la  foy  Catholique.  Mais  ce  n’eft  pas 
ainfi  qu’il  a accoullumc  d’agir  & de  vaincre  ,•  la  pieté  ne 
peut  s’accommoder  de  cette  lenteur,  & fa  genereulê  im- 
patience ne  peut  foulFrir  qu’il  y ait  aucun  Hérétique  dans 
Ion  Royaume  , il  parle  ôc  les  Temples  de  l’erreur  tombent 
en  peu  de  jours , les  Miniftres  fuient  de  tous  collez , les 
Villes  entières  courent  aux  pieds  de  nos  Autels  , & il  fe 
trouve  à peine  .quelques  efprits  rebelles  qu’une  faulTe  ré- 
putation de  conllance  retient  encore , mais  que  la  patien- 
ce & la  bonté  du  Roy  forceront  enfin  de  fe  réunir.  Tous 
les  évenemens  de  ce  Régné  ont  de»  l’air  des  miracles  , plus 
de  deux  millions  d’ames  renoncent  en  mdmc  temps  à des 
opinions  dans  Icfquellcs  iis  ont  ellé  ellcvez,  & cmbraflcnc 
une  Religion  pour  laquelle  on  a tousjours  eû  foin  de  leur 
inipircr  de  l’horreur.  D’où  peuvent  venir  ces  prodiges  , 
M,£  s .s  I E U R s , fl  ce  n’ell  de  la  confiance  extreme  des 
Peuples,  en  l’amour  de  leur  Prince  pour  eux  , ils  ne  peu- 
vc'nt  s’imaginer  qu’il  exige  d’eux  aucune  choie  qui  ne  foit 
pour  leur  bien  & pour  leur  avantage , ils  ne  peuvent  croi- 
re qu’un  Prince  fi  jullc  , fi  modéré , fi  (âge  Ibit  dans  la 
vpye  de  l’erreur , & fur  cette  pensée  ils  courent  fans  ba- 
lancer où  fa  voix  les  appelle , cèdent  fans  peine  A tout  ce 
qu’il  luy^plaill  de  leur  infpircr  , & Dieu  voit  ainfi  le  Fils 
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ailhé  de  fon  EgUfe  , triomphant  de  l’hercGc  & du  mep- 
fonge , & la  France  ne  faiiant  plus  qu’un  troupeau  , & ne 
connoiflant  qu’un  feul  Pafteur.  Vous  qui  les  armes  à la 
main  pourfuivez  avec  ardeur  l'Ennemi  commun  de  la 
Chrellieutc  , & qui  vous  couvrez  de  gloire  en  triom- 
phant avec  tant  de  Iccours , & en  prenant  avec  tant  de 
peine  une  Place  que  nos  François  auroient  peut-eftre  in- 
lultéc  ,,  vous  pouvez  bien  pcnlcr  que  noftre  Prince  reli- 
gieux Se  remply  de  pieté , comme  nous  le  voyons , a qucl- 

3ue  regret  de  ne  point  partager  les  périls  avec  vous  , 3c 
e ne  point  contribuer  à la  deftrucUon  de  ce  puilTant  Em- 
pire j & c’eft  par  là  fans  doute  que  vous  luy  raites  le  plus 
lêntir  l’cnvicule  jaloufie  qui  s’attache  à fa  gloire , puilque 
vous  aimez  mieux  vous  pafler  d’un  fecours  qui  vous  alfp- 
re  du  fuccez  que  d’aflbeier  Louis  à voftrc  gloire  par  fa 
crainte  que  vous  avez  qu’il  ne  remportait  encore  une  fois 
toute  entière.  Mais  vous  ne  devez  pas  croire  que  fon  zé- 
lé pour  la  Religion  demeure  oifif  quqy  que  vous  luy  oIUq; 
une  belle  occahon  pour  fe  fignalcr  : il  déracine  l’herefie. 
du  fein  de  la  France , & lorlqu’un  petit,  nombre  de  mé- 
contens  hérétiques  que  vous  n’avez  pû  fubjuguer  vous  a 
prelque  réduits  à l’cxtrenûré  de  voir  la  capitale  de  l’Eîn- 
pire  entre  les  mains  impies  des  Mufulmans , noltre  Monar- 
que fans  effort  rameine  à l’Eglife  tous'ceux  qui  s’en  elloienc 
feparezj  cent  mille  bras  vous  aident  à efloigner  les  Turcs 
de  quelques  journées,  la  feule  volonté  de  Louis  chalîe 
l’erreur  du  Royaume  pour  jamais. 

Devions- nous  croir*  , Messieurs,  que  dans  le 
temps  qu’il  travailloit  lî  utilement  pour  fes  interefts  de 
l’Egiife,  Dieu  fe  plairoit  à luy  envoyer  divcrlcs  aittaques 
de  maladie,  & à alarmer  ainli  fes  fujets  lorfqu’ils  atteà- 
doient  de  nouvelles  benedidions  du  Ciel  pour  la  recom- 
penlc  d’un  fi  beau  zcle.  Cette  divine  providence  dont  les 
lêcrets  ne  peuvent  être  pénétrez  fe  plaift  ainfi  quelquefois 
à confondre  la  prudence  humaine  qui  veut  fo  mcller  de 
donner  des  réglés  & des  bornes  à la  volonté  d’un’  Dieu 
indépendant  , Sc  mefurer  fa  juftice  au  gré  du  cours  des 
actions  extérieures  des  hommes.  Noftrc  bonheur  croiflbit 
tous  les  jours  , la  France  plus  doriflàntc  que  jamais  ne 
voyoit  que  grandeur  & prolperité  , & voila  que  la  rnairi 
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de  Dieu  fcmble  s’appefantir  fur  elle , tantôt  un  mal  léger 
fe  découvre  qui  finit  & puis  recommence , tantoft  l’arden- 
te fièvre  vient  troubler  le  plus  beau  l’ang  du  monde , on 
ne  voit  rien  de  dangeibux.  Cependant  l’Europe  attentive 
femblc  n’avoir  d’yeux  & d’oreilles  que  pour  le  mal  de 
Loui  sleGr-and.  Les  François  alarmez,  tantoft  pre- 
l'umant  tout  de  leur  fortune  & de  la  vigueur  du  tempéra- 
ment de  leur  Maiftre  , tantoft  abbatus  & trcmblans  femolcnt 
avoir  perdu  tout  courage.  On  craint , on  cfpere  , eftat  plus 
fenfible  & plus  douloureux  ordinairement  que  fi  l’on  eprouvoit 
lemalheur  mcime  que  l’on  appréhende,  maisc’cft  icy  peut- 
eftre  la  première  lois  que  rinccrtiiudc  a paru  plus  douce 
que  le  mal.  Les  uns  vouloicnt  que  ce  fuft  une  maladie  tres- 
Icgcre , les  autres  la  croyoient  incurable , effets  contraires 
d’un  mcfme  principe  , & où  l’inquictude  de  ceux  qui  ai- 
ment fc  découvre  aifément , cette  tendre  paffion  ne  s’atta- 
chant qu’aux  choies  extremes,  & diminuant  le  mal  ,-1  ce- 
luy  qui  efpcrc  , & l’augmentant  confidcrablcmcnt  à ccluy 
qui  craint. 

Où  eftiez-vous  réduite,  France  malheureufe  ? Je  vous 
voy  dcsja  tremblante  & dcfefpcréc  , il  fcmble  que  tout 
vous  abandonne.  Eft-cc  en  vain  qu’un  fi  grand  Roy  vous 
a fi  bien  fortifiée  contre  toutes  les  entreprifes  de  vos  En- 
nemis ? eft-ce  en  vain  qu’il  vous  a mife  en  eftat  de  ne  rien 
craindre  ? Ah,  Messieurs,  elle  fçait  alfez  qu’elle 
peut  le  deffendre.  Elle  ne  manque  ny  de  Chefs , ny  de 
Troupes  , ny  de  moyens  , mais  elle  fçait  encore  mieux 
qu'en  un  fcul  homme  confifle  toute  fa  force  & toute  la 
fortune.  L o u i s eft  parmy  nous  plus  que  le  Palladium 
ne  fut  A Troye.  Mais  ce  n’eft  pas  encore  là  fa  plus  gran- 
de inquiétude  , elle  aime  fon  Prince , & la  Icule  penfée 
de  le  perdre  lui  eft  une  peine  infupportablc.  Elle  ne  peut 
endurer  qu’une  vie  que  les  fouhaits  rendent  éternelle,  louf- 
fre  la  moindre  attaque  j c’eft  la  blclfer  mortellement  que 
de  lui  faire  fentir  qu’on  luy  peut  enlever  ce  qu’elle  chérit 
le  plus.  Je  m’arrefte  peut-eftre  trop  , Messieurs,  à 
‘vous  peindre  ces  momens  de  douleur  & d’affliélion  lorlque 
nous  n’avons  plus  que  des  fujets  de  joye  , mais  il  eft 
neanmoins  bien  doux  de  fc  Ibuvenir  des  dangers  que  l’on 
a courus , fie  ce  n’eft  pas  une  des  moindres  marques  de 
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noftrc  fatisfaclion  que  le  plaifir  que  nous  prenons  à non» 
faire  confidence  de  nos  alarmes,  & à nous  redire  les  peines 
extrêmes  où  l’inquietude  nous  avoir  réduits.  C'eft  main- 
tenant que  fans  trouble  8c  fans  agitation  il  nous  eft  per- 
mis de  confidercr  Louis  plus  grand  encore  au  milieu 
de  tous  fes  maux  qu’à  la  telle  de  lès  armées.  Là  fuivy  de  fes 
braves  fu jets,  la  plufpart  inllruits  8c  eflevez  de  fa  main  , il 
court  à la  victoire;  icy  il  s’exerce  feul  avec  la  douleur  , & 
n’y  voit  qu’une  fuite  incertaine  qu’il  ne  peut  prévoir.  Là 
il  combattoit  avec  tous  les  avantages  que  fa  prudence  luy 
fuggeroit  par  la  connoilTance  qu’il  avoit  des  lorces  de  fes 
Ennemis;  icy , fes  Ennemis  (ont  cachez  , font  difficiles  à 
deftruirc  ; là'cnfin  il  fe  fervoit  de  fesboldats  pour  vaincre,  icy 
il  fxut  qu’il  furmonte  le  mal  par  (bn  propre  courage  fie  par 
fa  feule  intrépidité.  En  effet , Messieurs,  pendant 
le  cours  d’un  mal  fi  douloureux , a-t-on  veu  la  tranquillité 
de  noftre  Héros  un  (cul  moment  altérée  ’ Sa  tendre  bon- 
té a épargné  à tout  le  monde  la  peine  de  fçavoir  touç  ce 
qu’il  alloit  foufirir;  il  n’a  pas  ofté  un  feul  jour  la  conlb- 
lation  de  le  voir.  Au  milieu  des  profperitcz  dont  le  Ciel  l’a 
comblé , a-t-il  paru  qu’il  y cuit  aucune  attache  î Quel  autre 
eut  jamais  plus  de  lùjct  de  defirer  la  vie  , 8c  quel  autre 
jamais  tcfmoigna  plus  d’inditfcrcnce  pour  elle  î Paifible 
dans  les  plus  Tcnfibles  maux,  il  tient  les  confcils  à l’ordi- 
naire , il  fait  continuer  les  innocens  plailîrs  de  fa  Cour , 8c 
attend  avec  patience  du  Maillre  éternel  de  l’Univers  ce 
qu’il  luy  plaira  d’ordonner  fur  les  jours.  Je  m’égare  * M £ s- 
siEüR.s,8cje  vois  icy  tant  de  vertus  à louer , que  je  ne 
fçay  à laquelle  m’attacher  ; grandeur  d’Ame  dans  le  md- 
pris  de  la  vie  , confiance  dans  les  douleurs,  tranquillité  hé- 
roïque dans  la  longueur  du  mal  , pieté  Iblidc  dans  la  re- 
flgnation  à la  volonté  de  Dieu  , bonté  paternelle  en  ne 
changeant  rien  dans  l’ordre  de  fes  conl'cils  de  peur  d’alar- 
mer îes  ficns.  Avouons  «Messieurs,  puifque  tou- 
tes nos  craintes  font  paffées  , avoüonsque  la  gloire  de  Louis 
avoit  encore  befoin  de  ce  dernier  trait  pour  achever  (à 
couronne , 8c  que  la  menace  d’une  adverfité  ôc  d’une  difL 
grâce  luy  a Icrvy  à déveloper  à l’Univers  la  plus  bcllê  par- 
tie de  Ion  Ame , nous  le  connoiObns  vaillant  8c  intrépide 
dans  les  combats.  Nous  connoiflions  ù.  prudence  dons  tou- 
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tes  les  affaires  j nous  l’avions  veu  jufte  1 bon  , liberal , ma- 
gniffquc , & cette  derniere  épreuve  enfin  nous  donne  en 
luy  un  Héros  parfait.  La  fortune  tousjours  favorable  luy 
avoir  offert  toutes  fortes  d’occafions  de  faire  connoiffre 
les  hautes  qualitez  qu’il  a reccucs  du  Ciel , & lorlqu’cllc 
a paru  l’abandonner  > ce  n’elf  pcut-eltre  pas  la  moindre  hi- 
veur  qu’elle  luy  ait  faite,  puilqu’ellc  luy  a fourni  par  U 
dequoy  fc  montrer  par  l’endroit  le  plus  avantageux,  en 
éprouvant  fa  patience  &:  fa  fermeté.  , 

Reprenez  donc  courage , braves  François , heureux  Su- 
jets d’un  Roy  fi  aimable  & fi  digne  de  nos  vœux.  Refpi- 
rez  déformais  en  liberté.  Cen’elt  pas  fans  raifon  que  vous 
faites  éclater  vollre  joye  de  tant  de  maniérés , & que  vous 
vous  fignalez  à l’cnvy  pour  marquer  voftrc  zele.  Qu’avons- 
nous  déformais  .à  faire  que  des  feftes  & des  jeux  dans 
les  beaux  Jours  dont  nous  allons  joüir  i Je  voy  voftrc  im- 
patience , M £ s s 1 £ U K s,  il  cft  temps  de  me  t^rc  , je  ne 
dois  plus  différer  à ceux  qui  m’écoutent  le  plaifir  que 
vous  leur  préparez.  L’Eloquence  & la  Pocfic  vont  s’exer- 
cer avec  émulation , & nous  peindre  la  joye  des  Peuples 
en  cent  maniérés  différentes,  & toutes  agréables.  Veuille 
le  Ciel  nous  faire  goufter  long-temps  les  douceurs  d’un  fi 
beau  Régné  , & les  continuer  long  - temps  après  nous. 
C’eft  peu  des  ans  de  Neftor  , nos  vœux  peuvent  aller 
jufqu’d  la  durée  des  jours  de  nos  premiers  Pères  , Sc  il 
n’y  a point  de  miracles  que  l’on  ne  puifté  elpcrer  pour  le 
Prince  le  plus  fage  & le  plus  parfait  qui  lùit  jamais  mon- 
té for  le  Thronc  des  Rois. 


Qjîq  ij 
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DISCOURS 

SUR  LE  RETABLISSEMENT 


DE  LA  SANTE  DU  ROY. 

Prononcé  le  mcfme  jour  17.  Janvier  1687.  j 
•T  A R MONS/EVR  D A V C 0 V R. 


Quan4  nous  aurions  autant  de  voix  , qu’on  en  donne 
à la  xs.enommée , ce  ne  feroit  pas  encore  alTez  pour  nos 
cœurs  dans  cet  heureux  jour , ou  nous  voudrions  pouvoir 
exprimer  toute  la  joyc , que  Nous  reflentons  de  la  parfaite 
guerilbn  du  Roy,  de  cette  nouvelle  Viftoirc  plus  avanta- 
gcul'c  inhniment  , que  toutes  celles  qui  ont  reculé  li  loin 
nos  frontières,  & qui  ont  porté  la  gloire  de  nos  Armes 
jufqu'aux  extremitez  de  la  Terre. 

Il  importe  peu , qu'un  EHat  Ibit  plus  ou  moins’  grand  ; 
puifqu’il  peut  ellre  heureux  ou  malheureux,  avec  plus  ou 
moins  de  Païs;  & l’on  ne  doit  pas  comparer  les  Vidoires 
qui  ont  agrandy  le  Royaume,  avec  cellc-cy,  qui  en  luy 
confervant  fon  Augulle  Prince,  luy  conicrve  (a  force, fon 
bonheur , fa  gloire , & le  remplit  d une  joye  qui  ne  fe  peut  - 
contenir. 

Il  n’ell  rien  de  plus  charmant,  que  de  voir  tout  le  Peu- 
ple , comme  tnanfporté  hors  de  luy-mefme.  Jamais  la  Ma- 
gniriccnce  des  Rois  n’a  fait  un  fpcclacle  fi  bpau  j ny  (I  di- 
gne de  la  Majcfté  Royale  , que  cet  emprefl'ement  univer- 
lel  des  Artifans  & des  Marchands , qui  lailTent  leurs  ou- 
vrages, ferment  leurs  Boutiques , & courrent  aux  EglUcs  , 
y lüüer  Dieu  de  la  banté  du  Roy.  Ils  ne  fçavent  quelles 
marques  donner  , d’une  joye  c.xtraordinairc  qu’ils  n’ont 
.point  encore  lèncie.-  il  leur  femble  qu’ils  ne  f^auroienc 
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aflcz  allumer  de  feux  Sacrez  fur  les  Autels  pour  faire  con- 
noiftre  l’ardeur  & la  pureté  de  leur  zele.  Ils  ne  fe  conten- 
tent pas  de  leur  propre  voix  , pour  exprimer  la  tendrelTe  de 
leur  amour  ) ils  empruntent  les  plus  belles  & les  plus  fçavan- 
tes , qui  rctentiffent  de  toutes  parts  en  Cantiques  de  loiian- 
ges  & d’ackions  de  grâces.  Il  eft  vrai  cependant , que  rien 
n’eft  fl  beau  , que  ce  qu’ils  font  eux-mel'mes  fans  prépara- 
tion i ces  cris  naturels  qui  ne  (çauroient  eftrc  imitez  par 
une  faulTc  ioye  j ces  concerts  de  cœurs  Sc  d’aflfccUons , ou 
l’on  n«  préludé  point  i cette  voix  du  Peuple  > qu’un  Prophè- 
te appelle  la  voix  de  Dieu , parce  qu’elle  ne  peut , ny  fein- 
dre 1 ny  tromper. 

. Que  ferons-nous  > Messieurs,  dans  cette  joyc  pu- 
blique , pour  témoigner  celle  que  nous  reflentons  en  parti- 
culier ? 11  faut  qu’elle  éclate  de  toutes  parts,  & en  toutes 
maniérés.  Tout  eft  bon,  hors  le  ftlence  , dans  une  occa- 
fion  fi  favorable,  Sc  pluftoft  que  de  nous  taire,  il  faudroit 
battre  des  mains.  La  vraye  joye  ne  veut  point  d’eftude,  elle 
n’a  ny  précepte,  ny  règle.  Réjoüiflbns-nous,  comme  nous 
, nous  fommes  aftligez  , finceremeut  , naturellement , fans 
art. 

Je  m’en  fouviendray  toute  ma  vie  , M e s s i e u R s > 
Quand  on  nous  vint  dire  icy  l’eftat  où  le  Roy  s’eftoit  trou- 
vé , la  feule  idée  du  péril  nous  faifit  tellement  l’cfprit  , 
que  ne  penlânt  point  d’abord  au  lùccez  du  Remede,  ôin'en 
- voyant  que  la  violence  , nos  cœurs  furent  touchez  d’une 
crainte  , dont  la  vive  cxprcillon  parut  long-temps  fur  nos 
vilàges. 

Quelles  auroient  donc  efté  nos  frayeurs  , & nos  alar- 
mes , fi  au  lieu  de  nous  dire , que  ce  Remede  extreme  Sc 
dangereux  avoit  réülli  , on  nous  euft  dit  -feulement  qu’on 
cftoit  refolu  de  l’éprouver?  Quel  abbatement  de  cœur  ! 
Quelle  coufternationd’cfprit  ! Quel  tremblement  dans  tou- 
tes les  parties  de  l’Eftat,  fi  ce  bruit  avoit  efté  répandu  ! 
Et  que  ne  devons-nous  point  à la  bonté  plus  qu’heroique 
de  Nollre  Augufte  Prince , qui  a voulu  nous  épargner  ces 
mortelles  inquiétudes  , en  nous  cachant  le  péril  où  il 
cftoit  ? 

N’eft-ce  pas  unechofe  admirable,  Sc  que  nous  ne  fçau- 
rions  jamais  dire  avec  aftez  de  rcconnoiflance  ? Il  n’a  pas 

Q^qq  iij 
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efté  moins  fccrec  dans  fa  Maladie , que  dans  fes  Guerres  >.  fit 
comme  nous  n’avons  connu  le  delfcin  de  fes  Conqueftes , 
que  par  le  bruit  de  fes  V icloircs  , nous  n’avons  fccu  aufll , 
qu’il  devoir  s’expofer  à une  operation  fi  penllculc,  qu’aprés 
qu’elle  a elle  heureufement  faite, 

C’cll  ainli  que  dans  les  eftats  de  la  vie  les  plus  contraires,, 
ce  grand  Prince  a tous  jours  la  mefme  conduite,  parce  que 
c’elt  tousjours  la  melme grandeur  d’ Ame  : tousjours  la  meune 
fermeté  d’efprit , tousjours  le  melme  amour  pour  les  Peuples.. 
Oiiy , cet  amour , qui  n’a  pas  voulu  que  nous  ay  ions  (ccu  com- 
bien il  foulïfoit , de  peur  de  nous  fairefoulFrir  avec  lui , c’eft 
le  mefme  qui  nous  adonné  tant  de  part  daoslajoye  de  fes- 
Triomphes,  fans  nous  faire  entrer  dans  les  alarmes  de. les- 
Combats. 

C’eft  le  meûne  qui  a nourry  les  Peuples  durant  la  &mi> 
ne , & qui  a pris  tant  de  ibins  pour  ne  leur  pas  manquer , dans 
un  temps  où  la  nature  leur  manquoit. 

C’eft  le  mefme , qui  n’a  jamais  pardonné  au  Duel,  d’avoir 
répandu  le  fang  de  fes  Sujets. 

Admirable  conduite  d’un  Roy , qui  cft  perfuadé  que  Dieu  a» 
fait  les  Rois,  non  feulement  pour  eftre  les  Miniftres  de  la 
Puiflance,  mais  encore  de  fa  bonté;  fie  qui  veut  remplir  tou- 
tes les  fonctions  de  ee  Divin  minifterc  1 

Je  ne  fçaurois  oublier , ce  que  j’ay  cent  fois  oiiy  dire  à un 
grand  Miniftre  dEllat,qui  a efté  un  des  principaux  Omc- 
mens  de  cette  Académie  ou  fa  mémoire  fera  tousjours  en  vé- 
nération. Il  cft  vray , dilbit-il  fouvent,  en  parlant  du  Roy  , 
je  ne  connois  perfonne  dans  tout  le  Royaume , qui  aime  tant 
à faire  (bn  devoir  que  noftre  Maiftrc  : fie  rien  au  monde  ne 
peut  empclchcr  , qu’il  ne  fafie  tousjours  tout  le  bien  qu’il  fe 
croùa  obligé  de -faire. 

Heureux  Peuples  qui  luy  eftes  fbumis  ».  vous  pouvez  tout 
cfperer  d’un  fi  GrandPrincc.  Vous  l’aimez*  fie  il  vous  aime  ; 
ilcft  invincible  en  tout,  llnefclaill'crapasfurpaircrcnamour 
par  fes  Sujets , non  plus  qu’en  valeur  par  fes  Ennemis.  A fleu- 
rez-vous , que  vous  jouirez  d’un  bonheur  accompli,  fie  que 
s’il  refte  encore  quelque  chofe  à faire  pour  l’achever , ce  n’cft 
rien  en  comparailbn  de  ce  qui  cft  fait. 

Il  ne  s’agit  plus  de  palier  .à  la  nage  les  plus  grands-Fleu- 
vcsi.de  vaincre  lesobftaclcs  des  Ekmensi  de  camper  fur  la 
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glace  & dans  les  neiges  ; de  prendre  chaque  jour  des  Villes 

3u’on  cllimoit  imprenables.  Toutes  ces  chofes  les  plus  gran- 
es  qu’on  (e  puifle  imaginer  dans  la  V ertu  Héroïque , ont  efté 
faites  avec  un  (iiccez  incroyable. 

L’Hercfie  mel'me  qui  clloit  un  fujet  perpétuel  de  trouble 
& de  crainte , cette  Herclle  qui  fc  croyoït  invincible , eft  en- 
tièrement vaincue.  Elle  qui  le  glorihoit  d’avoir  plus  d’un  mil- 
lion d’Hommes  dans  Ion  parti , s’eft  veuë  tout  d’un  coup  aban- 
donnée. Elle  n’a  plus  dans  le  Royaume  , ny  de  Miniftr.es  > 
ny  de  Temples.  Nous  avons  veu  abattre  celuy  qu’elle  avoir  ' 
élevé  à la  veuë  de  Paris  , & qui  faifoit  le  plus  grand  feanda- 
le  de  l’Eglilé.  Nous  avons  foulé  aux  pieds  le  comble  qui  le 
couvroit.  Nous  avons  marché  fur  fes  ruines.  Heureules  rui- 
nes , qui  (ont  le  plus  beau  Trophée  que  la  France  ait  jamais 
veu  ! Ouvrage  admirable  de  Louis  le  Grand!  Ou- 
vrage immortel  & incomparable  , qui  eft  intîniment  au  defllis  > 

& des  Statués , 6:  des  Obclil'ques , & de  tous  les  autres  Mo- 
numeus  qui  publient  les  Vertus  de  ce  Grand  Prince  ! Cent 
Arcs  de  Triomphe  élevez  à fa  Gloire  ne  la  porteront  pas  fi 
• haut  > que  ce  T cmple  de  l’Herefie  abbatu  par  la  Pieté  j & ja- 
mais rien  ne  luy  fera  tant  d’honneur  que  ce  qu’il  a fait  luy- 
tnefiuc. 

Jamais  on  ne  louera  que  tres-imparfaitement  uneadion  fi 
admirable  , qui  eft  au  delfus  des  louanges , & dont  la  gran- 
deur infinie  ne  (e  laill'cpas  comprendre. 

(^i  cft-ccen  effet  qui  comprend  bien  la  V icloire , ou  plu(^ 
loft  le  Miracle  de  l’extirpation  de  l’Hcrefie  î Quelque  elprit 
d’homme  a-il  bien  conceu , comment  cette  Hereüc  , qui  dans 
les  derniers  Régnés , a fait  tant  de  Guerres  lànglantcs  & 
plufque-civiles , a pu  dire  deftaitc  au  milieu  d’une  profon- 
de Paix  , fans  qu’il  ait  paru  aucun  figne  de  Guerre  ? Quoy  , l» 
ce  mal-heureux  Schilme  , qui  dans  un  petit  nombre  de  fes 
Pariilàns,  & dans  une  feule  de  lès  retraites  , avoit  efté  plus  * * 
difficile  à vaincre,  que  la  Mer  n’avoit  efté  difficile  à enchaif- 
ner,  eft  entièrement  aboly , fans  qu’il  en  ait  confié  le  moin- 
dre Combat  ! Quoy , ce  formidable  Party  qu’on  avoit  veu  le 
multiplier  dans  lefang  & le  carnage,  cil  entièrement  dilfi- 
pé , fans  qu’il  ait  efté  répandu  une  feule  goutte  de  fang  ? 

Divine  Vidoire  ! Vidoirc  fainte,  dont  PEglife  fera  une  de 
fes  plus  grandes  Feftes , & qu’elle  chantera  dans  toutes  les 
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parties  du  monde!  Maisdifons  au  moins  icy , qu'on  ne  pour- 
ra plus  entendre  nommer  l'invincible  Héros  qui  a remporté 
cette  victoire , fans  penfer  en  melmc  temps  à l'Hcrefic  qu'il 
a détruite.  On  s’imaginera  tousjours  le  voir , ayant  fur  fes 
Armes  triomphantes , l’Image  de  cette  Hidre qu’il  a étouf- 
fée } de  melmeque  la  Minerve  des  Anciens  avoit  lur  Ibn  Bou- 
clier, la  Telle  de  ceMonllrc,  qui  cbangeoit  en  pierre  tous 
ceux  aux  yeux  defquels  ce  Bouclier  étoit  prclcnté. 

Il  n’y  a que  cette  Fable  qui  puiû'cnous  aidera  exprimer 
en  quelque  forte  ) l’eftonnamc  vérité  que  nous  admirons.  Et 
il  paroiU  en  effet , tant  de  Sagefle  & tant  de  Force  dans  le 
Vainqueur  de  l’Hcrclîe,  que  la  feule  idée  de  cette  Viétoire, 
jette  dans  l’amedefes  Ennemis , une  terreur  qui  les  arrclle  , 
& qui  femble  les  rendre  immobiles. 

Il  n’y  a plus  de  Nations  fur  la  Terre  , qui  veulent  éprou- 
ver la  Valeurde  L o u is  LE  Grand.  Tout  l’Univers  » 
ou  luy  obcïr , ou  l’admire  ; & c’eft  dans  la  gloire  de  cette 
Paix  , qui  cil  pour  luy  un  Triomphe  perpétuel , qu'il  aplû  au 
Ciel , de  ne  pas  laifler  fans  aclion  les  V crtus  Héroïques  d’une 
Ame  li  grande  ; & de  vouloir  l’exercer  par  cette  maladie, 
dont  la  parfaite  guerilon  cft  le  fujet  de  nollrc  joyc. 

Nous  en  avions  tousjours  efpcré  un  heureux  événement, 
parce  que  nous  l’avions  tousjours  fouhaité  avec  une  ardeur 
extrême } mais  cette  efpcrance  ne  pouvoir  pas  nous  ollcr  la 
crainte.  Et  il  ell  vray , que  la  maladie  du  Roy  nous  a fak 

f)lus  de  peur  au  milieu  de  la  Paix  , que  n’avoient  lait  au  mi- 
icu  de  la  Guerre,  toutes  les  Armées  ennemies  qui  environ- 
noient  le  Royaume.  Nous  avons  eu  plus  d’inquictude  , fur  la 
moindre  circonAancc  de  fon  mal , que  lur  toutes  les  adem- 
blées  des  Princes  d’Allemagne  : & comme  il  ell  naturel  de 
craindre  autant  que  l’on  aime  , nous  trouvions  par  tout  des 
fujets  de  crainte.  Nous  en  trouvions  dans  noltrc  amour  ; 
nous  en  trouvions  dans  fa  Vertu  5 nous  en  trouvions  dans 
le  nombre  prodigieux  de  les  grandes  AcTiions , qui  font  pen- 
fer, qu’il  a vécu  plus  que  cent  Rois  -,  Sc  nous  ne  Içayions  pas  , 
comment  le  Ciel  avoit  relblu  de  compter  là  Vie,  ou  par  fes 
jours , ou  par  par  fes  V icloires. 

Mais  enfin  nous  voyons  heurculèmcnt , que  cette  maladie, 
qui  nous  a fait  trembler  , n’elloit  dans  l’ordre  de  la  Divine 
Providence  qu’un  nouveau  moyen  de  faire  connoiftre  le  mérité 

extraordinaire 
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âxtraordinaire  du  Héros  qu’Elle  a choiû  > pour  exécuter  les 
plus  grands  delTeinst  ce  qui  eft  arrivé  de  la  manière  la  plus 
glorieufe  qu’on  fe  puilTe  imaginer. 

Car  au  premier  bruit  de  la  maladie  du  Roy , on  vit  tous 
ces, Princes  qu’ilatantde  fois  vaincus  > fe  remuer,  s’agiter  , 
s’émouvoir , courir  aux  aflcmblécs , former  de  nouvelles  li- 
gues , écouter  les  confeils  & le  defdpoir  des  Miniftres  de 
rHerefic , ligner  de  nouveaux  traitez , renouveler  d’ancien- 
nes plaintes  , parler  publiquement  de  vengeance  Sc  de  Guer- 
re. Mais  que  faites-vous.Princes  jaloux  de  la  gloire  de  mon 
Royf  Que  laites- vous  autre  choie,  que  d’augmenter  cette 
gloire  , que  de  témoigner  hautement , que  vous  le  crai- 
gnez plus  luy  feul , que  toutes  les  Armées  j que  vous  redou- 
tez plus  fa  Prudence , que  la  fureur  de  fes  Soldats  -,  qu’il  vous 
paroift  plus  terrible  , que  la  foudre  des  Bombes  & du  Ca- 
non , & que  s’il  n’euH  pas  ellé  malade , vous  n’auriez  pas  feu- 
lement pensé  aux  délibérations  inutiles  que  vous  avez 
faites? 

, Ils  ne  s’imaginoient  pas  alors,  tous  ces  Princes,  que  la 
maladie  du  Roy  , duH  ellre  une  des  plus  belles  avantures  de 
là  Vie  j ny  qu’il  puft  y faire  des  chofes  qui  ellonneroient  éga- 
lement , quoy  que  d’une  maniéré  bien  diâèrente , l’amour  de 
lès  Sujets,  & la  jalouilede  fes  Ennemis. 

. Nousfçavions  bien,  qu’il  y ferait  paroiftre  cette  admira- 
ble fcrmctéd’Ame , qui  ne  luy  eft  pas  moins  naturelle  , que 
cet  air  de  Grandeur  & de  MajeUé.  qui  le  diilingue  de  tous 
les  hommes.  Nous  fçavions  bien , qu’ayant  rcliUé  avec  une 
E>rcc  invincible  au  plus  grand  de  tous  les  plaifirs , qui  cA  le 

{•laiflr  de  vaincre , il  ne  le  laiAcroit  pas  abbattre  par  la  dou- 
cur  i mais  nous  ne  pcnlîons  pas  ( il  faut  l’avoticr  ) nous  ne 

J>cnAous  pas , qu’il  deuA  tenir  Confcil , le  jour  mcfme  qu’il 
buArit, cette  operation  douloureufe  dont  le  feul  Ibuvenir 
nous  effraye. 

Pardonnez,  Grand  Prince,  pardonnez  à noArc  zele  s’il  ne 
vous  a pas  conceu  aufll  grand  que  vous  cAcs.  Nous  voyons 
bien  maintenant  qu’il  pou  voit  eAre  plus  éclairé  ; mais  il  ne 
fçauroit  eAre  plus  ardent.  Nous  publierons  au  moins  avec 
une  ardeur  extreme , ce  merveilleux  événement , que  nous 
n’avons  pu  prévoir.  Nous  dirons  que  c’cA  le  plus  auguAe 
Conlèilquileiôit  jamais  tenu  fur  la  terre.  Nous  dirons  qu’il 
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n’y  dl  entre  que  des  vertus  Héroïques , dans  un  degré  (bup 
verain  : une  fouverabe  prudence  , une  (buvcrainc  bonté , 
une  fouverabe  force , un  amour  fouverab  pour  les  Peuples  , 
toute»  vertus  Souveraines  & Héroïques  > eüanc  certain  que 
des  vertus  d’un  rang  au  deflbus  , n’auroient  pas  dlé  capables 
de  traiter  d’aâFaircs  politiques  dans  un  ellat  dé  fouffirance  8c 
de  douleur. 

Mais  toutes  les  circonllances,  de  ce  Conlèil  admirable  ^ 
veulent  cftre  confiderées  avec  une  profonde  méditation  , 
qui  ne  convient  point  à cette  joyc  publique,  dans  laquelle 
nous  Ibmmcs,  Il  fufiît  feulement  de  marquer  icy  , qu’il  Iç 
tint  ce  jour-là  mefme , qui  fut  un  jour  de  crife  pour  touc 
l’Eftat,  <5c  qui  par  l’importance  infinie  des  chofes,  dont  il  s’a- 
giflbit,  fera  une  des  plus  grandes  Epoques  de  noftrc  Hif- 


toirc. 


Le  Roy  voulut  aulll  le  rnefine  jour , fc  faire  voie  àfes  Couf- 
tifans.  Ils  le  virent  en  effet,  tousjours  fcmblablc  à luy-mcl- 
me  j tousjours  avec  cette  douce  Majcftc,  qui  inlpire  égale- 
ment l’amour  &:  le  refpscl.  Les  marques  de  là  douleur  ne  ■ 
paroilTuient  que  fur  leurs  vifages , & le  lien  n’ellant  ny  alté- 
ré, nyémey,  avoir  une  fereuité  qui  dillipa  en  un  moment 
ce  qu’il  y avoir  de  forabre  8c  de  trille  fur  tous  les  autres.  U 
leur  parut  encore  plus  grand  dans  cet  ellat  que  fur  le  T robe  > 
& ils  avoiioient  avec  admiration , que  l’éclat  du  Trofne  qui 
fait  Ibuvent  toute  la  grandeur  des  Rois , n’a  voit  fait  que  ca- 
cher une  partie  de  la  fienne. 

C’ell  un  fpeclacle  digne  du  Ciel  ( dilbit  autrefois  Schcc- 
que  ) qu’un  nomme  qui  lutte  contre  la  mauvaife  fortune. 
Mais  qu’auroit-il  dit  î qu’auroit-il  peufé,  s’il  avoir  vû',  non 
pas  un  homme  d’une  condition  privée,  mais  le  plus  grand  , 
mais  le  plus  heureux  de  tous  les  Rois , Ibuffirir  II  long . temps 
un  mal  Itfenfiblej  & porter  la  conllancc  jufqu’à  cette  extré- 
mité, qued’avoir  pu , le  jour  meûne  d’un  periHeux  redouble- 
ment dedouleur , voir  toute  fa  Cour , 8c  tenir  fon  Conleil  ? Il 
feferoit  récrié , cePhilolbphe  de  l’ancienne  Rome,  il  fc  fe- 
roit  récrié , qu’il  avoir  trouvé  le  làge  qu’il  cherchoit  par  tout , - 
& qu’il  l’avoit  trouve  dans  un  Roy } ce  qui  efl  encore  plus 
heureux  & plus  admirable. 

Pour  moy , je  ne  Içay  plus  que  dire  à force  de  penfer  for  des 
^ofes  û nouvelles  8c  It  boilics.  Mais  je  diray  au.  mobs , 
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fl’àyant  pas  d’autre  expreflion,  je  diray  que  le  Roy  a efte  ma- 
lade en  Roy , c’eft  à-dire  en  exerçant  toute  la  puillance  Ibu- 
veraine  ; car  il  eft  certain  que  tout  autre  que  le  plus  «^rand 
Roy  du  monde,  à qiii jperlônne  ne  veut  déplaire  , n’auroit 
point,  dans  un  jour  il  fatal  & fi  douloureux,  entendu  parler 
eh  aucune  manière,  nyde  complimens,  ny  d’affaires.  Mais 
il  ne  voulut  pas  que  ce  jour  fuitdiffinguc  de  tous  les  autres-, 
& par  là  il  en  a fait  un  des  plus  beaux  jours  de  fa  Vie,  & 

S[ui  (cra  marque  avec  un  Caradere  de  gloire  dans  toute  la 
kjftcrité. 

Mais  voicy  encore  de  nouveaux  fujets  d’admiration.  Le 
R^  n’a  pas  mefme  voulu , que  pendant  fa  mabdie , les  di ver- 
tillemcns  de  la  Cour,  ayent  cité  interrompus.  Il  a fait  ou- 
vrir ces  magnifiques  Appartemens , où  fout  raflembléz  tous 
les  jeux , fie  les  plaifirs  qui  peuvent  charmer  l’cfprit  fans  le 
corrompre.  C’eft  une  felte  perpétuelle , que  fa  magnificence 
fie  falagclfeont  inventée,  pour  apprendre  aux  Courtifans  à 
joücr  avec  modération , à le  divertir  innocemment , fie  en- 
core pour  connoître  leurs  inclinations  fie  leurs  mœuçs , par 
le  moyen  le  plus  leur  , fie  le  plus  digne  de  la  Majcftc 
Royale. 

Il  commanda  que  ces  divertiflemens  fuflent  continuez , 
parce  que  la  joye  de  fes  Sujets  eftoit  le  plus  grand  Ibulagc- 
ment  qu’il  trouvoit  à fon  mal. 

Il  faut  l’avoüer  , Messieurs,  cette  bonté , cette 
humanité,  eft  une  vertu  bien  rare  dans  le*  Princes  qui  fc 
voyent  fi  élevez  au  deflus  des  autres  hommes  j mais  les 
moindres  adions  du  Roy  font  accompagnées  de  cette  bonté 
fouveraine  qu’il  a receue  du  Ciel  en  naiflant.  11  en  donne 
des  marques  à toute  heure , en  toute  occafion  5 dans  les  affai- 
res , au  jeu,  à la  promenade  mcfmc  , où  il  a fouvent  la  bon- 
té de  commander  à ceux  qni  ont  l’honneur  de  le  fuivre,dc  fc 
couvrir  devant  luy.  Mais  combien  cette  difpenfe  du  rcfped 
extérieur  qui  eft  deu  à fa  dignité,  augmente-elle  la  proron- 
-de  vénération  , fie  la  fincere  eftime  que  l’on  ne  peut  rcflifer 
à fa  vertu  ? Qui  ne  voit  en  cela  une  grandeur  d’ Ame  par  la- 
quelle 'il  s’élève  au  dcffbs  des  autres  Rois , 8c  fe  conforme  à 
la  conduite  de  Dieu  melinc , qui  a peu  d’égard  au  culte  ex- 
térieur 8c  veut  eftre  fervy  en  efprit  & en  vérité  ? 

Quelle  différence  de  mon  Roy,  à ces  autres  Rois  de  la 
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terre,  que  leurs  Sujets  n’oferoient  jamais  regarder  en  face,’ 
& devant  Icfquels  ils  font  tousjours  profternez  ôc  rempans  ! 
Louis  LEGRANofc  laille  voir  au  moindre  de  fon  peu- 
ple , & fa  plus  grande  gloire  ell  d ’ellre  veu  j parce  qu’on  nç 
peut  le  voir  fans  l’aimer  ; &:  rien  ne  luy  plaiil  davantage.  11 
Içait  qu’on  ne  manc^ue  jamais  de  révérer  un  Prince , quand  on 
l’aime , mais  qu’il  n cft  pas  tousjoursfeur  qu’on  l’aime,  quand 
on  le  revere  ; & qu’ainfi  l’importance  eft  d’avoir  l’amour  des 
Peuples,  parce  que  cet  amour  ell  infailliblement  fuivy  du 
refpccl , de  l’ellime , de  robeïlTance  , de  la  IbumilEon  &:  de 
tous  les  autres  fentimens  qui  font  également  la  gloire  du  Prin> 
ce , & le  bonheur  de  l’Eftat. 

Le  Roy  n’a  qu’A  fe  lailTer  voir  , pour  infpirer  tous  ces 
fentimens  , qui  font  les  effets  naturels  de  l’amour,  & il  impor-; 
te  peu  pour  cela , en  quel  eilat  il  luit  veu , ou  dans  les  profpe- 
ritez  de  la  fortune , ou  dans  les  infirmitez  de  la  nature  j auHî 
admirable  eHant  malade  en  (bn  lit , que  commandant  à la 
telle  de  fes  Armées  j & tout  le  cours  oc  fa  maladie,  n’ayant 
clic  qu’une  fuite  continuelle  d’aélions  Hero'iques  j car  dc- 

Jîuis  qu’il  eut  tenu  ce  Confeil  dont  j’a^  parlé,  & qu’on  ne 
çauroitalTez  admirer,  il  continua  reglement  tous  les  autres 
jours  , avec  une  exa<flitude  incroyable.  Et  qui  le  croiroit  en 
effet , qu’un  Prince  malade  fill  autre  chofe  que  penfer  i Ibn 
mal,  s’en  plaindre,  & chercher  du  repos  î Mais  le  Royma,- 
lade  a bien  d’autres  penfees  & d’autres  foins.  Ilportedans 
Ibn  efprit  toutes  les  affaires  delbn  Ellat.  Il  entend  fes  Minis- 
tres , il  décide,  il  ordonne,  il  pourvoit  à ce  qu’il  faut  dans 
les  Provinces  du  Royaume  les  plus  éloignées.  11  fait  baflir 
au  delà  du  Rhin  pour  la feurecé  des  frontières,  un  Fort  à la 
telle  du  pont  d’Huning.  Il  en  fait  baflir  un  autre  dans  l’iflc 
de  Gefenhem  ; deux  forts,  dont  la  conllruclion  ell  plus  im- 
portante que  la  prifede  plufieurs  Villes.  Et  dans  le  mefine 
temps , à une  autre  extrémité  du  Royaume , il  réglé  les  limi- 
tes de  fes  Conquelles,  obligeant  l’Elpagne  de  rccohnoiflrc 
tout  de  nouveau  la  jullice  de  les  Armes , & de  luy  cedcr  en- 
core une  ellenduc  conllderable  de  pais.  / 

Voilà  quelques-uns  des  effets,  & fi  je  l’ofbis  dire,  des 
fimptomes  de  la  maladie  du  Roy.  C’ell  ainfi  que  ce  Héros 
malade  a fait  de  fon  lit  comme  un  Champ  de  Viéloire.  C’çïl 
là , oùilalürmonté  la  douleur  avec  une  confiance  qui  le  mec 
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au  dcifus  des  Philofophes.  C’eft  li,  ou  il  a fait  mourir  l’En- 
vie que  fes  autres  V icloircs  avoient  fait  naître.  C’eft  lA , ou 
il  a triomphé  des  cœurs  de  fes  ennemis , comme  ilavoittriom- 

fthé  de  leurs  Armées.  Ils  reconnoiflent  maintenant,  après 
'avoir  veu  loufFrir  , qu’il  cftoit  digne  de  les  vaincre.  Ils 
avouent  que  tant  de  grands  évenemens  de  fa  Vie  ne  font  que 
les  efïcts  naturels  d’une  force  d’efprit  encore  plus  grancic  ; 
qu’il  n’a  efté  heureux  que  parce  qu’il  eftfâge  ; & qu’il  n’eft 
redevable  de  toute  fa  gloire , qu’à  fa  feule  Vertu. 

Nous  ne  pouvons  pas  nous-mefmes  en  dire  davantage  , 
mais  nous  fouhaitons  de  tout  noftre  cœur  , qu’il  puifle  en- 
core l'entendre  dire  un  Siecle  entier  ; & qu’il  plaife  au  Ciel 
de  retrancher  de  nos  jours,  pour  adjoufter  aux  fiens.  Que 
je  ferois  heureux , lî  quelque  prcference  eftoit  donnée  à ce-  mit.eftunc 
luy  qui  a l’honneur  de  parler  pour  les  autres.  Quel  avantage  * 

pour  nous , Messieurs!  Quelle  gloire , fi  une  partie  de  " 

nos  années  pouvoit  entrer  dans  la  fuite  d’une  fi  belle  Vici  tvuunut, 
d’une  vie  fi  Illuftre,  fi  merveilleufe  , fi  Héroïque  ! Ceferoit 
fans  doute  le  plus  feur  & le  plus  beau  moyen  de  parvenir  à 
cette  immortalité , à laquelle  nous  afpirons  : & c’eft  auffi  la 
grâce  que  nous  demandons  au  Ciel , en  le  louant , & en  invi- 
tant toutes  les  créatures  de  le  louer  avec  nous,  d’avoir  con- 
-fervé  noftre  Augufte  Prince. 

Soleil,  qui  avez  tant  de  fois  éclairé  fes  Victoires , &qu’il 
a pris  pour  fimbole  des  grandes  & magnifiques  Vertus , auf- 
quclles  il  a confacré  fa  Vie  , loüez  le  Seigneur  qui  l’a  con- 
fervé. 

Aftres  de  la  nuit , qui  l’avez  trouvé  tant  de  fois  veillant 
lêul  avec  vous , pour  le  bien  du  monde  , loüez  le  Seigneur 
qui  l’a  confervé. 

Mers  qui  elles  eftonnees  de  vous  voir  Jointes  l’une  à l’au- 
tre , par  fon  ordre , & pour  le  bien  de  (es  Eftats  , loüez  le 
Seigneur  qui  l’a  confervé. 

Fiers  Pirates  qui  eftiez  les  ennemis  déclarez  de  toutes 
les  Loix , & qu’il  a heureufement  réduits  à fuivre  celles  qu’il 
vous  a données , loüez  le  Seigneur  qui  l’a  confervé. 

Rois  de  la  Terre,  qui  avez  admiré  avec- quel  courage  & 
quelle  prudence  il  a vengé  la  Majcfté  Royale , que  des  Rc- 
pablicains  avoient  ofFenfifo  , loüez  le  Seigneur  qui  l’a  conr 
Icrvé. 
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Braves  Soldats  > que  fa  bonté  rend  heureux  , lorfqu’un 
malheureux  fort  vous  a rendus  inutiles  , loücz  le  Seigneur  qui 
l’a  conferve.  ^ 

Jeune  & florilTantc  NoblefTe  , qu’il  fait  élever  avec  tant 
de  foins  > dans  tous  les  exercices  Militaires , & qui  commen- 
cez dcsja  d’ellrc  la  terreur  de  nos  ennemis  , louez  le  Sei- 
gneur qui  l’a  conferve. 

Troupe  de  jeunes  Vierges,  que  voftrC  infortune  rend 
heureufes  en  vous  attirant  fa  protection  , S:  qui  trouvez  dans 
fa  Pieté  Royale  les  foins  Si  les  tendrefles  de  vos  meres , louez 
le  Seigneur  qui  l’a  confervé. 

Sçavantes  Academiesdes  beaux  Arts,  que  là  Magnificen- 
ce a fondées , & qui  devez  à fes  Héroïques  Vertus  ,lcs  plus 
excellents  fujets  de  vos  immortels  ouvrages  , louez  le  Sei- 
gneur qui  l’a  confervé. 

Nous  , M E s s 1 E U R.  s , qui  fomtnes  particulièrement 
confacrez  à fa  Gloire , par  ce  titre  fi  glorieux  pour  nous , 
par  lequel  il  veut  bien  que  le  plus  Grand  Roy  du  monde , foit 
appelle  le  Prorccleur  de  l’Academie  Françoife , louons  Ic* 
Seigneur  qui  l’a  confervé,  ëc  demandons  au  Seigneur  qu’il 
le  conlcrve.  Que  tous  nos  voeux  ayent  pour  objet  la  conferva- 
tion  & la  durée  de  fa  vie.  C’eft  la  gloire  de  1 Eflat , c’eft  la 
félicité  des  Peuples  , c’eil  l’honneur  de  la^eligion,  c’eft  la 
Paix  de  l’Eglife  , c’eft  la  (burce  de  tout  le  bien  public.  Vive-' 
le  Roy , que  le  Roy  vive  > & nous  fommes  heureux. 
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Si  les  loix  de  l’Academie  me  le  permeccoicnc  , je  gar- 
derois  aujourd'hui  un  filence  rcfpe(ftueux . J’imiterois  les  nou- 
veaux Cardinaux  , qui  en  prenant  leur  place  dans  le  facrc 
College  ont  quelque  temps  la  bouche  fermée  , & je  ne  fon- 
^erois  qu’à  me  taire  jufqu’à  ce  que  vous  m’eufliez  appris  à 
bien  parler.  Mais  il  faut  obcïr  a la  coullume , il  faut  que 
ma  reconnoilTance  patoilFc.  Et  de  quelles  exprelfions  pour- 
ray-je  me  fervir  pour  vous  la  montrer  toute  entière  î Com- 
ment vous  marquer  la  joye  dont  je  me  fens  pénétré  en  me 
voyant  aflbcié  à ce  qu’il  y a de  plus  grand  & de  plus  illullre 
dans  ce  Royaume  ? 

C’eft  icy  que  les  premiers  hommes  de  l’Eftat  fe  dépouil- 
lent de  tout  le  faite  de  la  grandeur , & ne  cherchent  de 
dillincUon  que  par  la  fubliraité  du  Gcnie  & par  la  pro- 
fendc  capacité  > car  Messieurs,  ce  n’elt  ni  la  naillan- 
ce  feule  ni  les  feules  dignitez  qui  rendent  voftre  Com- 
pagnie fi  célébré.  Il  ne  luffiroit  pas  pour  entrer  chez  vous , 
d’avoir  palTé  par  les  plus  grands  emplois  j l’Efprit  & le 
Sçavoir  vous  ont  ouvert  la  porte  de  l'Académie.  C’ell  ce 
qui  vous  diftingue  du  refte  des  hommes  , & qui  fait  admi- 
rer parmi  vous  des  Théologiens  fublimes,  des  Philofophes 
pénetrans,  des  Poctes  & des  Orateurs  du  premier  ordre, 
& des  Hiftoriens  qui  feront  paficr  à nos  neveux  les  merveilles 
de  nolire  fiecle. 

Quand  je  me  vois  placé  entre  tous  ces  grands  hommes , 
que  déformais  j’appcUcray  mes  Confrères , je  me  fens  exci- 
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te  par  une  noble  émulation  à fuivre  des  exemples  qui  me 
vont  élire  fomiliers.  L’alîjduité  à vos  AlTcmblces  me  tiendra 
lieu  de  mérité,  & peut-ellre  m’en  donnera.  Je  croy  déjà 
fentir  en  moy  l’elprit  de  l’Académie  qui  m’élevé  au  delTus 
de  moy-mefme,  & j’en  ay  bclôin  pour  reparer  la  perte 
que  vous  avez  faite.  Elle  cil  grande , Messieuks,  cc* 
luy  donc  je  remplis  la  place  mérite  vos  regrets  &c  nos 
loüangcs. 

A peine  ell-il(brti  de  l’enfance,  qu’il  marche  suix -com- 
bats âc  à la  gloire  fur  les  traces  de  les  Ancellrcs.  11  cil 
blclTé  au  combat  de  Vaudrevange,  au  fiegede  Dole,  Sc 
plus  dangereufement  à celuy  de  Gravelinc  } Sc  H dans  la 
luite  il  cherche  par  tout  les  occalions  de  faire  éclatcjr  fa 
valeur  , c’ell  que  cette  valeur  , cette  ardeur  de  gloire  qiii 
fait  les  Héros , rempliUbit  fon  cœur  , & que  trop  gran<& 
& trop  vive  pour  s y contenir  , elle  fc  repandoit  au  de- 
hors. 

Qui  de  vous , Messieurs,  n’a  pas  connu  l’élcva-; 
tion  & la  vivacité  de  fon  efprit  i 11  en  laillbit  à tousmomens 
échapper  des  traits  perçans.  Gouverneur  de  Province , Duc 
& Pair , premier  Gentil-homme  de  la  Chambre  , il  trouvoit 
encore  du  temps  à donner  aux  Mufes,  & fc  ientoit  honore 
du  titre  d’ Académicien.  , 

La  bonté  de  fon  cœur  l’cngageoit  à fervir  tout  le  monde. 
C’eiloit  aflez  d’eftre  homme  d’efprit , ou  malheureux  pour 
avoir  fa  proteclion  particulière  i mais  ce  qui  feul  ficroit  fon 
éloge , il  avoir  eu  tousjours  un  attachement  inviolable  & 
tendre  à la  perfonne  du  Roy , & ce  grand  Prince  l’honoroi'c 
de  fa  bienveillance. 

Tant  d’avantages  qui  le  diftinguoient  dans  la  première 
Cour  du  monde,  ne  l’ont  point  exempté  de  la  loy  com- 
mune. Il  eft  mort  ; mais  il  a lailTéAla  France  un  Fils,digne 
heritier  de  fbn  grand  cœur  & de  fes  vertus , qui  dés  là  plus 
tendre  jeundfe  , au  milieu  de  la  Cour  & de  la  guer- 
re , de  la  foveur  & des  plaifîrs  , a conlacré  toutes  fes 
vertus  morales  par  une  pieté  Chrellienne , pieté  fingulierc , 
univcrfcllcmcnt  reconnue  & rcfpeéléc.  . . 

C’eft  à vous  , Messieurs,^  marquer  par  'des 
traits  ir/imortels  les  aAions  de  ce  grand  homme  , donc 
la  perte  vous  fera  long-temps  fenfible.  Vous  le  ferez  > 
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fa  mémoire  vivra  à jamais  dans  vos  ouvrages  j tout  ce 

Îui  part  de  vos  mains  le  lent  du  genie  fublime  de  voftre 
ondateur. 

Si  l’on  a dit  autrefois  que  comme  Cefar  par  fes  con- 
(^ueHes  avoit  augmenté  l’Empire  de  Rome  , Cicéron  par 
Ion  éloquence  avoit  étendu  l’efprit  des  Romains  , ne 
pouvons  - nous  pas  dire  que  le  Cardinal  de  Richelieu 
leul  a fait  en  France  ce  que  Cclar  & Cicéron  avoient 
fait  à Rome , & que  li  par  les  refldrts  d’une  Politique 
admirable  il  a reculé  nos  frontières  , il  nous  a eflevé  , poli , 
& fi  je  l’ofe  dire  , agrandi  l’elprit  par  l’cftabiifl’cment  de 
l’Académie  ? 

Mais  , Messieurs,  s’il  a tant  fait  pour  l’Eftat 
en  formant  voAre  Compagnie , il  a encore  plus  fait  pour 
luy  - mefme.  En  vain  pour  là  gloire  euA-il  trouvé  le  moyen 
d’abbaificr  la  fierté  de  cette  Mailbn  orguëillcufe  , qui 
olbit  fe  comparer  à la  Mailbn  de  France  j en  vain  par  Ja 
prife  de  la  Rochelle  euft  - il  donné  le  premier  coup  îiu 
monfire  qui  vient  d’expirer  à nos  yeux  j Ion  Nom  pouvoir 
périr  encore  , & la  plulpart  de  les  adions  , quoy  que  mar- 
quées un  caradere  lingulicr  de  grandeur  , eufl'ent  pu 
dire  igr.orécs  des  âges  fuivants , fi  en  fondant  l’Acadé- 
mie , il  n’eull'fondé  en  mclme-tcmps  le  fouvenir  éternel  de 
fa  gloire. 

A fa  mort  l’Académie  éperdue  trouva  un  afyle  chez,ain 
illuAre  Chancelier  , dont  la  mémoire  vous  fera  tousjours 
chcre  , & qui. pendant  plus  de  trente-cinq  années,  premier 
Chef  de  la  JuAice  , a tousjours  palTé  pour  le  plus  éclairé 
des  MagiArats. 

Mais  quand  vous  l’cuAes  perdu , retombez  en  de  nou- 
velles alarmes  , incertains  de  vos  deAinées,  quelle  joye 
pour  vous , & quelle  gloire  ! Un  Roy,  le  plus  grand  des  Rois, 
le  déclare  voltre  Protedeur , vous  reçoit  dans  fon  Palais , 
& vous  égale  aux  premières  Compagnies  de  Am  Royau- 
me. Par  ïa.  Messieurs,  par  là  vos  noms  devenus 
immortels  marcheront  à la  fuite  du  ficn  , & vous  pouvez 
vousrclpondre  à vous-mdmc  de  l’immortalité  que  vous  fça- 
vez  donner  aux  autres.  Vous  la  fçavez  donner  feurement , 
& vous  la  donnerez  àLOUISjilfe  fait  entre  ce  Prince 
&.  vous  un  commerce  de  gloire  ; £c  fi  là  protedion  vous 
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fait  tant  d’honneur  , vous  pouvez  vous  Hâter  de  n’eftre 
pas  inutiles  à Ik  gloire.  Oüy>  M £ssi£us.s,ce  Prince 
li  neccllkire  à tous  j à les  l'ujecs  qu’il  a déjà  rendus  les 
peuples  les  plus  redoutables  du  monde  , & qu’il  va  a- 
chever  de  rendre  les  plus  heureux  j à fes  Alliez,  à qui 
il  accorde  par  tout  une  jprotcclion  H puilTante  , à les 
ennemis  mclmcs  , dont  il  lâit  le  bonheur  malgré  eux  , 
en  les  forçant  à demeurer  en  paix  ; ce  Prince  , qui  à l’e- 
xemple de  Dieu  , dont  il  elt  l’image  vivante  , femblc 
n’avoir  belbin  que  de  luy  - mefme  , il  a belôin  de  vous 
pour  fa  gloire  j & fon  nom,  tout  grand  qu’il  eft  , auroit 
peine  à palier  tout  entier  à la  dernière  poHcritc  fans  vos 
Ouvrages. 

Vous  y travaillez  , M£ssi£Ur.s.  Déjà  plus  d’une 
fois  vous  l’avez  montré  aux  yeux  des  hommes  également 
grand  dans  la  paix  & dans  la  guerre  : mais  qu’ell-ce  que  la 
valeur  des  plus  grands  Héros  comparée  à la  pieté  des  vé- 
ritables Chrcllicns  i 11  régné,  ce  Roy  glorieux,  & tous- 
jours  attentif  .à  la  reconnoiüance  qu’il  doit  à celuy  dont  il 
tient  tout , il  longe  continuellement  .à  faire  regner  dans  Ion 
coeur  & dans  fon  Royaume  ce  Dieu  qui  depuis  ta^it  d’an- 
nées répand  lur  fa  perfonne  une  li  longue  fuite  de  proljpe- 
ritez.  N’a-t-il  pas  fait  taire  ces  malheureux  , qui  malgré 
les  lumières  naturelles  de  l’amc , affectent  une  impiété  à 
laquelle  ils  ne  fçauroient  parvenir  ? N’a-t-il  pas  reprime 
cette  fureur  du  blafpheme  alfcz  audaciculé  pour  aller  at* 
taquer  Dieu  julques  dans  fon  trofne  ? *. 

11  fait  plus  , il  s’embraie  du  zele  de  la  Mailbn  de 
Dieu  i il  n’épargne  ni  lôins , ni  dépenfe  pour  augmenter 
le  Royaume  de  J£sus-Chb.ist.  Son  zele  travcrlc 
les  mers , & va  chercher  aux  extrémitez  de  la  terre  des 
peuples  cnfevclis  dans  les  tenebres  de  l’idolatric.  Les 
premières  difficultez  ne  le  rebutent  point , il  fuit  avec 
conlbncc  un  deflein  que  le  Ciel  luy  a inl'piré  i ëc  Yi  nos 
voeux  font  exaucez  , bien  - tort  fous  fes  aulpiccs  la  foyr 
du  vray  Dieu  fera  triomphante  dans  les  Royaumes  de 
l’Orient. 

Que  diray-jc  encore  ? Ce  Héros  Chreftien  attaque 
ouvertement  te  Parti  formidable  de  l’hcrcllc  , qui  avoic 
fait  trembler  les  Refis  fes  prédcccllèurs  i il  achevé  en  moins 
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d’une  année  ce  qu’ils  navoienc  osé  entreprendre  depuis 
prés  de  deux  fiecles , & le  monftre  infernal  réduit  aux  aL)is 
rentre  pour  jamais  dans  l’abylmc  d’ou  la  malice  des  Nova- 
teurs & les  ma-urs  corrompues  de  nos  ayeux  l’avoient  fait 
fortir.  Heurciifc  France  , tu  ne  verras  plus  tes  enfans  déchi- 
rer tes  entrailles  ! Une  mefmc  Religion  leur  fera  prendre 
les  mefmes  intcrclb , & c’eft  àLouis  le  Grand 
que  tu  CS  redevable  d’un  fi  grand  bien.  Parlons  plus 
jufU  , c’ell  à Dieu  j & le  mcfme  Dieu  , pour  aflu- 
rer  noftre  bonheur  vient  de  nous  conferver  ce  Prince, 
& de  le  rendre  aux  prières  ardentes  de  toute  l’Europe  : 
car  , Messieurs,  les  François  ne  font  pas  les  leuls 
qui  s’intereffent  à une  fanté  fi  précieulc  } & fi  quelques 
Princes  jaloux  de  la  gloire  du  Roy,  ont  tefmoigné  par 
de  vains  projets  de  ligues,  vouloir  profiter  de  l’cllat 
où  ils  le  croyoient , leurs  lùjcts  mefmes , & tous  les  peu- 
ples de  l’Europe  faifoient  des  voeux  fecrets  pour  luy  , 
Içachaut  bien  qu’en  fa  feule  perfonne  refide  la  tranquillité 
univcrfellc. 

Mais  où  m’emporte  mon  zele  ? A peine  placé  parmi 
vous,  j’entreprends  ce  qui  feroif  trembler  les  plus  grands 
Orateurs  , ôc  lâns  confultcr  mes  forces  j’ofe  parler  d’un 
Roy  dont  il  n’efl  permis  de  parler  qu’à  ceux , qui  comme 
vous , Messieurs,1c  peuvent  faire  d’une  maniéré  di- 
gne de  lui. 
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R E P O N SE 


de  M 0 N s I e V r b e R g e k'  et 

au  di/c'jurs  prononcé  pxr  M')njteur  l' Abbé  de  Chotjy 
le  jour  de  fa  réception. 


L cloqiience , l’eforit  & la  politcfle  du  remerciement 
que  vous  venez  de  faire  à l’Académie  , luy  renouvellent 
le  fentiment  de  tout  ce  qu’elle  a perdu  en  la  pcii'onne  de 
Moulieur  le  Duc  de  Saint  Aignan  ; 2c  je  puis  vous  dire 
aullî , Monsieur.!  qu’elle  ne  pouvoir  pas  vous  don- 
ner une  marque  plus  honorable  de  l’cftimc  qu’elle  fait  de 
vous,  qu’en  vous  recevant  à la  place  d’une  homme  de  ce 
mérité , dont  elle  honorera  tousjours  2c  chérira  la  mé- 
moire. 

Il  eft  bien  jufte  que  les  Lettres  rcfpondent  k l’amour 
qu’il  a eu  pour  elles  j 2c  que  par  des  marques  éternelles  de 
leur  reconnoilFancc  , elles  ralTent  voir  qu’il  n’y  a point 
d’homme  , en  quelque  rang  que  la  fortune  l’ait  élevé , i 
qui  il  ne  foit  glorieux  de  les  avoir  aimées. 

Monfieur  le  Duc  de  Saint  Aignan  les  aimoit  de  la  mef- 
me  paflion  dont  il  aimoit  la  gloire , 2c  il  avoit  pris  tous  les 
foins  nccellaires  pour  avoir  ce  qu’elles  ont  de  plus  utile  & 
de  plus  agréable.  Il  eftoit  bien  éloigné  dç  la  vaine  erreur 
de  ceux  qui  s’imaginent  que  tout  le  mérité  conGlIe  dans  le 
hazard  d’eltra  né  d’une  ancienne  Mailbn  , 2c  il  ne  regar- 
dait l’avantage  d’avoir  tant  d’illuftres  Ayeux  , que  comme 
une  obligation  indifpenfablc  d’augmenter  l’éclat  de  leur 
nom  par  un  mérite  perfoncl. 

Dés  qu’il  put  lirenoftre  Hiftoirc,  il  y vit  avec  une  no- 
ble émulation  fon  Tris-ayeul  le  Comte  de  faint  Aignan  > 
Gouverneur  du  Berry  2c  Chef  du  Confeil  du  Duc  d’Alcn- 
çon.  Il  relblut  aulIi-toU,  ou  de  mourir  jeune  dans  la  car- 
rière de  l’honaeur  , comme  le  Comte  de  iàlac  Aignan 
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fon  Pcrc>  ou  d’y  aller  plus  loin  que  Ibn  Tris-ayeul,  com- 
me il  a fait  en  méritant  l’eftime  & la  confiance  du  Roy. 

Il  jugea  que  le  meilleur  moyen  de  parvenir  à ce  comble 
d’honneur , eftoit  de  joindre  les  Lettres  avec  les  Armes  , 
par  une  alliance  qui  n’eft  pas  moins  naturelle  que  celle 
de  l’efprit  avec  le  cœur  > & fe  voyant  attaché  au  Icrvice 
d’un  Prince  dont  les  vertus  héroïques  donneront  plus  d’em- 
pl<^  aux  Lettres  , que  n’ont  fait  tous  les  Héros  de  l’An- 
tiquité) il  en  prit  encore  plus  d’affeclion  pour  elles.  Il 
s’acquit  une  manière  de  parler  & d’écrire  noble,  facile  , 
élégante , & fit  voir  à la  hrance  cette  urbanité  Romaine  , 
qui  elloit  le  caraclere  des  Scipions  èc  des  plus  illullrcs  Ro- 
mains. 

C’eft  à l’exemple  de  ces  Vainqueurs  des  nations  , qui 
au  retour  de  leurs  campagnes  chargez  des  dépoiiilles  de 
leurs  ennemis , s’en  venoient  travailler  avec  T erence  , & 
f^avoient  auffi-bien  conduire  les  intrigues  de  la  Scene  , 
que  les  ftratagemes  de  la  Guerre  j c’ell  à leur  exemple  , 
dis-je  , que  Monfieur  le  Duc  de  laint  Aignan  a fait  voir 
tant  de  fuis  qu’un  Lieutenant  General  des  armées  du  Roy  , 
pouvoir  dire  Pocte  , Orateur  & Hillorien  j que  faifant 
luy-mefme  des  aclions  de  la  plus  grande  valeur , il  fçavoit 
encore  les  louer  dans  les  autres  i & qu’avec  ce  mclmc 
cœur  qui  ne  demandoit  qu’.à  le  facrifier  pour  le  fcrvice  du 
Roy,  il  fbrmoit  chaque  jour  des  fentimens  exprimez  delà 
maniéré  la  plus  délicate  & Il  plus  éloquente. 

Par  ces  qualitcz  véritablement  Academiques  , il  obtint 
dans  cette  Compagnie  la  place  qu’il  y a fi  dignement  oc- 
cupée , & il  mérita  aulfi  d’ellre  nommé  Protecteur  d’une 
illullre  Academie  que  nous  avons  reccuc  dans  noflre  al- 
liance J ce  qui  dt  pour  luy  un  honneur  qui  ne  périra 
point,  & d’autant  plus  grand  que  le  Roy  veut  bien  por- 
ter un  fcmblablc  titre , le  joindre  à ceux  que  fes  vertus 
& fes  conqucllcs  luy  ont  acquis. 

Mais  non  leulcmcnt  Monfieur  le  Duc  de  faint  Aignan 
efioit  le  Protecteur  d’une  célébré  Académie  par  un  titre 
particulier  , on  peut  dire  encore  qu’il  l’dloit  généralement 
de  tous  les  gens  de  Lettres , par  une  geuerolité  qui  n’ex- 
ceptoit  pcrlonnc.  Le  mérité,  quelque  cftrangcr  qu’il  full, 
de  quelque  part  qu’il  pull  venir , elloit  feur  de  trouver  en 
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liiy  de  l’appuy  &:  de  la  protection.  Il  rcccvoic  avec  de» 
témoignages  d’amitié  tous  ceux  cjui  avoient  quelque  ta- 
lent d'elprit  ; Se  il  ne  leur  failbit  (entir  Ibn  rang  & la  di- 
gnité que  par  les  bons  offices  qu’il  le  plailbit  à leur  rcn-% 
dre.  Il  aimoit  auffi  tous  nos  exercices  , & y venoit  bien 
plus  Ibuvent  qu’on  n’cuft  oie  l’clpcrer  d’une  perlonne  qui 
ne  pouvoir  y venir  lans  quitter  tous  les  agremens  de  la 
Cour.  • 

11  me  fcmblc  que  je  le  vois  encore  dans  ce  beau  jour  , 
où  nous  nous  alTemblalmes  pour  tclmoigncr  nollrc  joye  du 
rcftabliirement  de  la  l'anté  du  Roy.  On  y lut  une  Ode 
magnifique  qu’il  avoit  faite  fur  ce  lùjct  , où  l’cfprit  & le 
zele  paroilToicnt  également , & qui  brilloit  par  tout  de  ce 
feu  de  la  plus  vive  jeunefle  , qu’il  a tousjours  conferve 
par  un  privilège  que  la  nature  n’accorde  qu’à  des  Genies 
extraordinaires. 

Enfin  après  une  longue  &:  heureufe  vie  , il  cft  mort 
dans  tous  les  lentimens  de  la  pieté  Chrelticnne , comblé 
des  honneurs  & des  récompenlcs  qu’avoient  mérité  Ibn  cou- 
rage , fon  zele  Sc  fa  fidelité  dans  le  lcrvice  du  Roy  j & il 
a eu  en  mourant  la  conlolation  de  laill'cr  après  luy  un  Fils 
qui  augmentera  encore  cette  lucccilion  de  gloire  & de 
vertu. 

Cet  illuHre  Fils  qui  le  fera  revivre , s’eft  tousjours  dit- 
tingué  avec  honneur  & fans  afteclation.  On  a tousjours 
veu  en  luy  beaucoup  de  coirrage  avec  beaucoup  de  dou- 
ccLu* , une  admirable  pureté  de  mxurs  , une  partaite  uni- 
formité de  conduite,  de  la  pénétration,  de  l’application,, 
de  la  vigilance,  un  amour  confiant  pour  la  vérité  & pour 
la  juilice  , & fur  tout  une  folidc  pieté  qui  le  fait  agir  en 
fccret  aux  yeux  de  Dieu  feul  , comme  s’il  cftoit  veu  de 
tous  les  hommes. 

Tant  de  vertus  qui  ont  mérité  que  dans  un  âge  fi  peu. 
avancé  , il  ait  efié  fait  Chef  du  Confeil  des  Finances  , 
juftifient  chaque  jour  un  fi  bon  choix , & font  voir  que  le 
Roy  , jufie  difpenlâtcur  de  fes  grâces,  a le  don  fuprème 
de  dilcerner  les  efprits.  Heureux  ccluy  dont  nous  hono- 
rom  la  mémoire , d’avoir  un  fi  digne  heritier  de  Ibn  nonv 
& de  les  vertus  ! 

Mais  nous  n’aurons  pas  cfié  moins  heureux  à luy  don- 
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ncr  uu  fuccefleur  parmy  nous  , & vous  avant  choifi  , 
M^o  N s I £ U Jt  , pour  réparer  une  fi  grande  perte , nous 
cfperons  que  vous  terez  louer  publiquement  nollre  choix  , 
& que  vous  relpondrez  parfaitement  à nollre  attente. 

L’Académie  ne  voiy  demande  rien  pour  elle,  que  vous 
ne  loyez  obligé  de  faire  pour  vous-racfme.  Vous  le  devez 
à la  réputation  que  vous  vous  elles  acquile  par  vos  ouvra- 
ges i vous  le  devez  au  Sang  dont  vous  lortcz  , au  grand 
Chancelier  de  l’Hofpital  vollre  Tris-ayeul  , plus  ilîullre 
encore  par  les  cxcellens  écrits  que  par  l’cmincnce  de  la 
première  Charge  du  Royaume.  Vous  le  devez  enfin  à 
cette  ilîullre  Mcrc,  comparable  aux  Cornelies  qui  parloit 
fa  langue  avec  tant  de  grâce  & de  pureté , & qui  vous 
ayant  fait  fuccer  l’éloquence  avec  le  lait  , nous  a donné 
lieu  de  pcnler  que  vous  elliez  né  pour  l’Académie  , & 
que  vous  aviez  cité  élevé  pour  elle  , entre  les  bras  & dans 
le  fein  des  Mules  melmcs. 

Mais  quelque  talent  que  vous  ayez  pour  l’éloquence , la 
nouvelle  obligation  que  vous  avez  de  conlacrer  vos  veilles 
à la  gloire  de  Louis  l£  Grand  nollre  Augullc 
Protedeur,  vous  fera  fentir  de  plus  en  plus  combien  il  ell 
difficile  de  parler  dignement  d’un  Prince , dont  la  vie  cil 
une  fuite  continuelle  de  prodiges. 

Les  Poètes  le  plaignent  de  n’avoir  point  d’cxprellîons 
aflez  fortes  pour  reprelèntcr  le  merveilleux  de  les  exploits  , 
& les  Hilloriens  au  contraire  de  n’en  avoir  point  d’alfez 
fimplcs , pour  cmpelcher  que  tant  de  merveilles  ne  palTent 

Eour  autant  de  ficlions,  C^cl  art , quelle  application  ,quel- 
; conduite  ne  faudra-t-il  point  pour  conlcrver  la  vray- 
fcmblance  avec  la  grandeur  des  choies  qu’il  a faites  î 
Je  ne  parle  point  de  cette  valeur  ellonnante  , qui  a 
|>ris  comme  en  courant  les  plus  fortes  Villes  du  moude  , 
Sc  devant  qui  les  armées  les  plus  nombrculês  ont  tousjours 
iut.de  peur  de  combattre.  Je  ne  pcnlc  maintenant-  qu’à 
cette  glorieu'.c  Paix  dont  nous  jouïlTons,  6c  qui  a elle  fai- 
re dans  un  temps  où  l’on  ne  voyoit  de  toutes  parts  que 
des  Puilfances  irritées  de  nos  victoires , que  des  Êllats  en- 
nemis déclarez  de  nos  interdis  » que  des  Princes  jaloux 
de  nos  avantages , tous  avec  des  prétentions  differentes  & 
incompatibles.  Comment  donc  parut  tout  d’un  coup  cette 
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paix  fl  hcureulc  C’cft  un  miracle  de  1a  l'a^cflc  de  L o u r S 
LE  Grand,  que  la  politique  ne  Içauroit  comprendiy  ; 
& comme  luy  feul  a pu  la  cionncr  à toute  l’Europe  , luy 
fcul  aulfi  peut  la  luy  conlerver. 

Combien  d’adion , de  penetratiop  , de  prévoyance  pour 
faire  que  tant  d’Eilats  libres , & dont  les  intercUs  font  II 
contraires  , demeurent  dans  les  termes  qu’il  leur  a pref- 
crits  ? Il  faut  voir  également  ce  qui  n’cft  plus  , & ce  qui 
n’ell  pas  encore  , comme  ce  qui  ell  : il  faut  avoir  un  {Gé- 
nie d une  force  & d’une  étendue  extraordinaire , que  nul- 
le affaire  ne  charge , que  nul  objet  ne  trompe , que  nulle 
difficulté  n’arrefte  j tel  enfin  qu’efl  le  Gcnie  de  L o U i s 
L £ G R A N D , qui  cfl  répandu  dans  toutes  les  parties  de 
l’Eftat , & qui  n’y  eft  point  renfermé  , agifTanc  au  dehors 
comme  au  dedans  avec  une  force  inconcevable. 

Il  ell  Julqucs  dans  les  extremitez  du  monde , où  vous 
avez  veu , Mo  n s i £ u R , tant  de  l'aimes  Millions  .foufle- 
nucs  par  les  fecours  continuels  de  fa  puifTance  & de  ià 
pieté. 

11  cil  dans  les  Cours  eftrangcrcs,  où  il  conduit  & éclai- 
re les  Minillres  , qui  n’ont  qu’à  lire  & à faire  entendre  ce 
que  fa  prudence  a diclé. 

Il  cil  fur  les  Frontières  du  Royaume  qu’il  fait  fiïrtifier 
d’une  maniéré  qui  déconcerte  Sc  defefperc  tous  nos  En- 
nemis. 

Il  cil  fur  les  ports  , où  il  fait  conflruirc  ces  Vailleaux 
prodigieux  qui  portent  par  tout  le  monde  la  gloire  du  nora 
François. 

11  ell  dans  les  Académies  de  Guerre  & de  Marine,  où 
la  noble  éducation  jointe  à la  noblcfl'e  du  Sang , forme  des 
elprits  &c  des  courages  également  capables  du  comman- 
dement & de  l’execution  dans  les  plus  grandes  entre- 
prifes. 

Il  cil  enfin  par  tout , qui  fait  que  tout  eft  réglé  com- 
me il  doit  l’cllre  : les  garnilbns  tousjours  entretenues , les 
magafins  tousjours  pleins  , les  arfenaux  tousjours  garnis^  > 
les  troupes  tousjours  en  haleine  , & après  les  travaux 
de  la  guerre  , maintenant  occupées  à des  ouvrages  magni- 
fiques qui  Ibnt  les  fruits  de  la  paix.  C’eA  ainfi  que  ce  grand 
Prince  agilTant  en  mefme-tcmps  de  toutes  parcs , & nifant 
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des  chofcs  qui  infpircnt  continuellemcnc  de  la  terreur  à 
(es  ennemis , de  l’amour  i l'es  fujets  > & de  l’admiration  à 
tout  le  monde , il  peut  malgré  les  haines , les  jaloufies  & 
les  détîanccs  conferver  la  paix  qu’il  a faite  > parce  qu’il  n’y 
a ^point  d’Eilat  qui  ne  voye  combien  il  léroic  dangereux 
de  la  vouloir  rompre. 

Quelques  Princes  de  l’Enipire  Icmbloicnt  en  avoir  la 
penfée , Ce  comrriençoient  à former  des  ligues  nouvelles  , 
mais  le  Roy  tousjours  egalement  julle  fie  fage  , ne  vou- 
lant ny  furprendre,  ni  eltre  iurpris  , fit  dire  a l’Empereur 
que  li  dans  deux  mois  du  jour  de  l'a  Déclaration  , il  ne 
recevoit  de  luy  des  alfuranccs  pofitiycs  de  l’obfervation  de 
la  trêve , ü prendroit  les  mcl’urcs  qu’il  jugeroit  neceflfaircs 
pour  le  bien  de  Ibn  Eftar.  Scs  troupes  en  melme-  temps 
volent  fur  les  frontières  d’Allemagne , fie  l’Empereur  luy 
donne  toutes  les  alfurances  qu’il  pouvoit  louhaittcr.  Ainli 
l’Europe  luy  doit  une  leconde  fijis  le  repos  fie  la  tranquilli- 
té dont  elle  jouir. 

D’autre  part  l’Efpagnc  avoir  fait  une  injuflîcc  à nos 
Marchands  , fie  les  contraignoit  de  payer  une  taxe  violen- 
te > fous  prétexté  qu’ils  ncgocioient  dans  les  Indes  contre 
les  Ordonnances,  Le  Roy  pour  arreller  tout  d’un  cbirp 
CCS  commencemens  de  diviüon , a jugé  à propos  d’envoyer 
devant  Cadix  une  flore  capable  de  conquérir  toutes  les 
Indes.  Auffi-toft  l’Efpagnc  allarméc  a prônais  de  rendre  ce 
qu’elle  avoir  prisj  fie  le  Roy  qui  s’en  clf  contenté  , a paru 
encore  plus  grand  par  fa  modération  que  par  la  puilFance  j 
car  il  clf  vray  que  rien  n’eil  fi  admirable  fur  la  terre  que 
d’y  voir  un  Prince  qui  pouvant  tout  ce  qu’il  veut , ne 
veuille  rien  qui  ne  ibit  julle, 

. Mais  c’ell  le  caracfcrc  naturel  de  Louis  le  Grand, 
c’ell  le  fonds  de  cette  amc  héroïque  où  toutes  les-  vertus 
font  pures , linccres , folides  , véritables , fie  font  toutes  en- 
femble  par  une  admirable  union  , qu’il  cil  non  Iculcment 
»lc  plus  grand  de  tous  les  Rois  , mais  encore  le  plus  par- 
tit de  tous  les  hommes. 
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Voicy  le  jour  heureux , où  il  in  eft  permis  d’entrer  dans 
le  Temple  de  Minerve , de  participer  aux  miAercs  des 
Mules , & de  me  voir  dans  le  Sanctuaire  de  l’Eloquence 
Voicy  la  première  fois , c]ae  je  puis  fans  profanation  , cn- 
vilager  en  vos  perfonnes  les  plus  fidèles  MiniArçs  i me  ref  : 
gler  félon  vos  Loix , & efeouter  vos  Oracles.  Jour  plein 
de  gloire  j Jour  remarquable  entre  tous  les  jours  de  ma 
vie  j Jour  qui  remplit  mes  delirs  , & qui  couronne  mon 
clpcrance. 

Que  cet  honneur  doive  s’attribuer  purement  à voArc 
grâce  , M e s s i e u b.  s , & non  pas  A mon  mérite  , 
ce  lera  tousjours  le  fentimcnt  de  ceux  qui  fçauront  con-  ' 
nui  Are  la  grandeur  de  voAre  bien -fait , & celfe  de  raS 
defFauts.  ^ 

Car  de  quel  droit  oferois  - je  prétendre  d cAre  admis  „ 
oarmy  tant  de  célébrés  Perlonnagcs  , dont  les  dodes  vcil- 
ks,  & les  rares  elcrits,  tranfmcttcnt  l’art  de  bien  pen- 
1er , de  bien  parler , & de  bien  eferire  , à une  longue  polie*- 
ritci  qui  conlervent  dans  la  pureté  une  Langue,  queno- 
Are  grand  Roy  , parle  mieux  qu’aucun'  homme  de  fon 
Royaume  j qu’il  a rendue  par  fes  eAonnantes  ConqueAes. 
la  Langue  eeneralc  de  l'Europe  i qui  fert  fi  utilement  i 
clcrirc  les  faits  mcroyables  , que  fa  lagefic  luy  a fait  entre- 
prendre , & que  fon  courage  luy  a fait  exécuter  i en  un  mot , • 
la  Langue  dont  vous  vous  fervez  fi  heurculcment , M es- 
sieu r.  s , à l’avantage  de  nollre  Nation  , fie  à la  gloire  de 
no  Are  AuguAe  Monarque  . / . . 
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Certes,  quand  je  me  voy  place  entre  tant  d’cxccllens 
Ecrivains  , tant  de  fameux  Oraieurs  , tant  de  Poètes  illu- 
ftres  , qui  dilpofent  fi  l'agement  de  l’immortalité  qui  cil  le 
partage  des  plus  grands  hommes  j quand  je  me  reprefente 
l'cgalitc  judicieufe , qui  efl  cllablic  entre  les  membres  de 
VoUrc  illullre  Corps  j quand  je  conçois  qu’elle  fait  oublier, 
du  moins  pour  un  temps  , la  dilïercnco  de  la  fortune  des 
hommes  , les  prérogatives  du  lang  , les  avantages  des  pre- 
mières dignitez  de  1 rglife  & de  l’Eftat  > & que  je  rcmar- 

?uc,  q,ne  çje  toutes  les  Aflcmblées  qui  font  au  monde  , le 
iorps  de  la  Religion  , UC  ccluy  de  l’Académie  , font  les 
(èuls  , dont  les  membres  font  fi  beureufemenc  confondus , je 
ne  puis  que  je  ne  m’elcric  , en  admirant  cette  furprenante 
égalité  : Qui  fuis-je , pour  me  voir  entre  tous  ces  grands 
Hommes? 

Et  véritablement  , M-issiEuas,  le  rang  que  te- 
noit  parmy  vous  feu  Monfieur  le  Prefident  de  Melines  , 
fl||pvoit  élire  déféré  à un  lujet  plus  digne  que  je  nclüis  de 
luyTucccdcr.  Sa  famille  peutellre  nommée  comme  celle  de 
Boéce , une  veine  de  pourpre , & le  Séminaire  de  la  première 
MagiArature.  Sun  nom,  que  je  ne  puis  prononcer  fans  renou-' 
Velier  voAre  douleur,  cA  également  vcncrable  dans  le  premier 
Sénat  du  monde , fie  chez  les  Nations  Ellrangeres.  L’intégrité, 
la' fermeté,  & la  pénétration  , cApientles  vertus  de  Tri- 
bunal : le  zèle , la  politclTe , & la  diferetiun  , eAoient  fes 
talens  de  la  Cour  : l’amour  des  Lettres  Se  dcs.Sçavans, 
la  douceur  & l’honncActé  , cAoient  fes  qualité/,  de  l’Aca- 
démie. La  perte  du  Sénat  vient  d’cAre  réparée  en  lapcrfonnc. 
de  fon  digne  Fils  ; mais  comment  réparer  en  la  mienne  , 
celle  que  vçus  av’cz  faite  ? 

Si  vos  grâces , Messieurs,  cAoient  de  la  nature 
celles  du  Ciel , qui  changent  les  Sujets  qu’elles  en- 
nçhiAent , je  deviendrois  tel , que  vous  n’auriez  point- 
ée regret  k voAre  choix.  Je  ne  ferois  pas  en  peine  de  vous 
Tcnaercier  de  l’honneur  que  vous  me  déferez  j & lorique  je 
fcns  en  moy  le  concours  mutuel  de  la  joye  & du  refpcél,  . 
je  ne  me  trouverois  pas  entre  la  crainte  & la  témérité  j 
car  s’il  ne  s’agiAbit  que  de  rcfpondre  à voAre  grâce,  par 
une.  tendre  reconnoiliànce , je  pourrois  làtisfairc  à ce 
juAc  devoir.  Mais  je  me  voy  dans  l’obligation  de  m’en 
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expliquer  publiquement  j c'eft  i dire , dans  le  péril  de  palier- 
pour  ingrat  , ou  de  paroiftre  peu  dilerr. 

Car  quel  dil'cours  peut  metiter  > je  ne  dis  pas  voftre 
approbation  , Messieurs,  mais  voftre  feule  atten- 
tion , fuft-il  digne  de  l’applaudifl'ement  des  autres  hom- 
mes , fi  vous  n’oubliet  dans  ce  moment  , q^uc  vous  eftes 
les  defpofitaircs  de. l’Eloquence , & que  la  mrce  aufil  bien 
que  la  politefte  de  noftre  Langue , font  des  talens  qui  vous 
(ont  naturels , tandis  qu'ils  font  aux  autres , le  fruit  de  l’arc  s 
& d’une  application  laborieuf  e? 

Et  ce  qui  augmente  la  difficulté  du  devoir  dont' je 
voudrois  m’acquiter  , c’eft  que  je  me  reprefente  que  je 
n’ay  pas  feulement  à parler  devant  vous  , mais  que  je 
fiiis  environné  des  Génies  du  grand  Armand , & du  fage 
Seguief , qui  ont  protégé  voftre  fçavante  Compagnie  j de 
Ibrte  que  je  fuis  réduit  à craindre , & ce  que  je  voy , Sc  cc 
- que  je  ne  voy  pas. 

Car  je  me  fiiis  bien  appercéü  d’abord  que  je  fuis  ent|é 
dans  ce  lieu  , qu’il  y a quelque  chofe  de  plus  qu’fiumain 

2ui  y rcfidc.  Et  que  feroit-ce  , finon  les  Genies  de  ces 
eux  perfônnagcs  prefquc  divins  , qui  vous  affiftent  invi- 
fiblemcnt  dans  la  diftribucien  que  vous  faites  de  l’immorta- 
' lité  î Tous  deux  au  detTus  des  ellogcs  qui  leur  oncefté 
' donnée  pendant  leur  vie,  & qui  ne  fçauroient  eftrc  mieux 

loüez  après  leur  mort  , que  par  l’honneur  que  leur  a fiuc 
* U momte  ce  Grand  Roy  que  voilà  * , de  le  déclarer  leur  luccefteur  dans 
la  proteâron  de  l’Académie. 

Ah  ! que  cette  gloire  redouble  le  rcfped  que  j’ay 
eu  toute  ma  vie  pour  voftre  illuftre  Corps  ! & je  ne 
puis  vous  diflîmulcr  , Messie  Ors,  que  iorfque 
j’ay  le  plus  paffionnément  fouhaitté  de  me  voir  un  de 
fef  membres  , j’en  ay  efté  retenu  par  une  pudeur  digne 
de  (bn  prix. 

Car  bien  que  j’ayc  confumé  un  bon  nombre  'de  mes 
meilleures  années , à l’inftrudion  de  deux  des  plus  grandes 
Princelîës  de  la  Terre , dont  l’une  fait  dcsja  la  félicité  de 
les  Eftats  : quoy  qu’en  la  perfonne  de  l’autre , je  cultive  un 
efpric  qui  va  plus  vifte  que  mes  deiirs , de  qui  je  puis  dire 
ce  que  difoic  (aine  Auguftin  de  celuy  de  (bn  fils  , qu’il  me 
càuie  un  cftonnemenc  qui  va  julqu’à  la  frayearj  l’efprk 
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dis-jc , d’une  Princefle , dont  les  inclinations  toutes  roya- 
les , animées  d’un  certain  air  de  MajcHc  répandu  dans 
toute  là  perfonne  • luy  donnent  droit  d’al'pirer  , que  Içais- 
jc  ; fans  doute  au  choix  des  Couronnes  de  l’Europe.  En 
un  mot  , quoy  que  ces  foins  efclatans  me  peuûcnt  faire 
prétendre  aux  honneurs  qui  refultcnt  des  belles  lettres , je 
n’aurois  neanmoins  jamais  o(ë  demander  d’fflirc  receu 
dans  vos  Aflcmblces  , fi  le  Vainqueur  de  Caflcl  n’euft 
daigné  m’en  ouvrir  la  porte,  de  la  mefme  main,  dont  il 
a fi  glorieufcmcnt  triomphé  des  ennemis  de  la  France. 

Oui , Messieurs,  c’eft  Monsieur  qui  a animé 
voftre  choix , & le  comble  de  mon  bonheur  a permis'  que 
je  luy  doive  la  place  que  vous  m’accordez , afin  que  je  ne 
polTcde  nul  avantage  dont  je  ne  luy  fois  redevable. 

Et  pourquoy  me  difpenferois-jc  de  cette  loy  , moy  qui  ' 
fuis  fa  créature , tandis  que  l’Ellat  mefme  luy  doit  fon  re- 
pos l Car  fi  ce  repos  confifte  dans  l’amour  8c  dans  l’o- 
^'fiancs  des  Sujets  envers  leur  Souverain  , n’eft  - ce  pas 
luy  qui  montre  par  fon  exemple , non  feulement  aux  Prin- 
ces comme  aux  Peuples  , le  rcfped , robeïflancc , 8c  la 
tendrellc  qu’ils  doivent  au  Roy  j mais  encore  , qui  en 
fait  la  principale  maxime  de  l’éducation  fi  importante  de 
ce  Fils  précieux  , qui  eft  fi-toll  devenu  le  favory  de  la  rai-  . 
fon  ? C^ii  a porté  plus  loin  que  Monsieur  8c  en  fi 
peu  de  temps , la  bonne  fortune  de  l’Eftat , 8c  ce  qui  eft 
rare  , la  modeftie  d'un  Vainqueur  ? Qui  de  ceux  qui  l’ont 
veu  triomphant  , l’a  jamais  oui  parler  de  fes  victoires  > 
ïTout  comblé  de  gloire , tout  chargé  de  triomphes  , autant 
au  defl'uf  des  plus  grands  Princes  par  l’excellence  de  fa 
iperfonne,  que  par  fon  augufte  naiflance  , ne  confond-il 
pas  toutes  les  qualitcz  héroïques  dans  les  deux  fculs  ca- 
ractères du  plus  e.xccllcnt  Frcre  , 8c  du  plus  fidelle  Sujet 
qui  fut  jamais  ? 

(ÿ  Rare  exemple  , certes , 8c  digne  de  l’admiratioiî  des 
fiecles  à venir  ! C’eft  ce  fage  Frcre , qui  apprend  leur  de- 
voir à tous  les  ordres  du  Royaume  5 8c  ce  font  ccux-cy 
qui  l’enfcignent  après  luy  aux  autres  Nations  de  la  terre. 

Car  fans  parler  des  droits  du  trofnc  , l’amour  8c  l’o- 
bcïlTance  de  toute  la  France  pour  la  perfonne  du  Roy  , 
vont  aujourd’huy  fi  loin , que  fes  Peuples  , qui  le  tiennent 
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f)our  une  féconde  divinité  , eftiment  que  leur  amour  & 
eur  fidélité  font  pour  eux,  une  féconde  religion,  & qu’ils 
ne  fçauroienc  manquer  à leur  devoir  , fans  commettre  uii' 
fécond  iâcrilcgc. 

Ah  ! fi  le  peu  de  temps  qui  eft  preferit  à mon  difrours,. 
me  permettoit  de  parler  amplement  de  ce  grand  Roy , les 
délices  de  fes  Peimles , combien  d’exploits  incroyables  qui 
le  prdentent  en  foule  à.  mon  efprit , entreroient  dans  Ion. 
éloge  î Le  nombre  furprenanr  & la  rapidité  de  lès  con- 
quelles , la  fagefle  de  fes  conlcils , le  bonheur  de  fes  cn- 
, , treprifes  -,  le  généreux  ulàge  de  fes  vidoires  , Ibn  autqrité 
par  tout  fi  reconnue  & li  redoutée  } fes  troupes  fi  bien, 
diieiplinées,  leurs  Chefs  fi  palfionncz  pour  fa  gloire  j les» 
vaincus  fi  foufmis  , les  vainqueurs  fi  modérez  } le  bonheur 
*de  lès  Peuples  fi  envié  j tant  de  Villes  hcurculès  de  s’eftre 
rendues,  tant  d’Hftats  tranquilles  Ibus  fa  protcdionj  & ce 
qui  le  touche  plus  que  le  relie  , la  Religion  triomphante  , 
l’Hcrcfie  delbruite,  la  Pieté  fur  le  trolnc  : Grand  Dicü  V 
quelle  richelTe  ! quelle  abondance  pour  un  éloge  J 
* fTouj  Je  m’afiuré , M E ss  i E u R s , que  ces  fidelles  * Ecrivains , 
des  prodiges  de  fa  vie,  vos  illuftres  Confrères  , qui  ont 
U-  ptaux.  [gm-s  mains  le  précieux  dépoli  de  fa  gloire  , n’en 

obraettront  pas  la  moindre  circonllance  j mais  je  doute 
que  la  pollerité  ajoulle  une  fby  fincere  à leurs  écrits. 

Non , elle  ne  croira  jamais  qu’un  fcul  Roy  en  ait  pù  tant 
accomplir  J & comme  la  Fable  attribue  les  travaux  d’Hcr-» 
cule  à un  feul  Héros,  quoy  que  ce  Ibicnt  les  adions  de 

fluiîeurs  qui^  avoient  le  mdme  nomi  aulli  ceux  qui  liront. 

Hifloire  de  nos  jours,  ne  pourront  croire,  qu’un  fail  dè' 
nos.  Rois  ait  fait  ce  nombre  prodigieux  de  merveilles  que 
nous  avons  veuës  i & attribueront , en  renverfant  l'ordre 
des  temps  , à treize  de  nos  Monarques  qui  ont  porté  le 
nom  de  Louis,  ce  qui  n’appartient  qu  au  Regnc^  &'  à, 
la  Perlônne  de  L o u i s l E Grand. 

Régné  glorieux,  puilfes-tu  durer  autant  que  nos  defirs  ! 
Roy  incomparable,  puilfiez-vous  vivre  autant  que  vollré’ 
gloire  ! Heureufe  la  condition  de  noftrc  Langue , de  * 
voir  vous  louer  fans  Hateric  î Plus  hcureulè  celle  de  nos 
coeurs,  de  pouvoir  vous  aimer  fans  modération. 

Quelles  obligations  ne  vous  ay-je  pas , M E s s LE  u R5 
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çlc  m’aflbcier  à vos  docles  Ouvrages  qui  tendent  tous  à 
l’immortalité  de  fon  nom  ? Certes , je  ne  comprens  que  trop 

Îour  mes  forces  le  prix  de  vollrc  bien-fait , qui  n’a  rien 
égal,  que  la  necellité  qu’il  m’impolc  de  jultiâer  vollre 
«hoix.  Devoir , à la  vérité , pour  moy  également  difBciie 
& indifpenfablej  car  je  reconnois  les  bornes  de  mes  lumiè- 
res. Cependant,  comme  tous  les  Aftres  qui  font  attachez 
.à  un  rad'me  Ciel,  n’ont  pas  une  égale  vertu,  ni  une  meC- 
raeiplendeur,  je  ne  prélumerai  jamais  que  mon  peu  d’é- 
rudition puilfe  approcher  de  vos  fublimes  connoilTances. 
T rop  heureux , li  ne  pouvant  aulïï  dignement  rcfpondre  à 
Ja  grâce  que  me  fait  aujourd’huy  vollre  illullre  Compa- 
gnie, il  n'y  a aucun  de  ceux  qui  la  compofent , qui  ne 
luit  pcrliiadé  que  je  la  reçois  avec  un  refpecl  , & une  re- 
omnoilTance  qui  dureront  autant  que  la  grâce  mefme. 
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Mt  T)ijœurs  prononcé  par  Monfieur  t Ahbé  Tsflf*  {de 
Mauroy  le  jour  de  fa  Réception. 

M ON  SIEUR,  . V 

' 

Vous  venez  fous  d’heureux  aufpiccs  réparer  la  perte  que  : 
nous  avons  faite,  & qui  nous  cil  extrêmement  fcndblc  ; 
mais  plus  l’Académie  Frai^oilé  regrette  feu  Monfieur  de 
Méfines  , plus  elle  honore  la  mémoire;  plus  aulB  elle  mar- 
que la  confideration  qu’elle  a pour  vous  , en  vous  rece- 
vant  a la  place  d’une  perfonne  qui  luy  elloit  il  chere  par 
toutes  fdrtes  de  rail'uns. 

11  a porté  dignemenr  dans  la  Cour  des  Pairs  la  pourpre 
& l’hermine  qu’il  avoir  héritée  de  fes  Ancellres  : 6c  ce  qui 
nous  doit  toucher  davantage,  il  a creu  faire  honneur  à la 
Charge  de  Prefident  au  Mortier , d’y  ajoullcr  le  nom  d’A- 
cadémicien,  ,6c  d.’entrcr  dans  une  Compagnie  do  gens  de 
Lettres  qù  peribnne  n’a  droit  de  prellder  , 6c  ou  il  n’y  a 
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point  de  place  diftinguée  pour  les  dignicez  les  plus  cmi-> 
nemes. 

Ce  fentiment  cft  une  des  preuves  de  k foiidicc  d’cfprit 
que  doit  avoir  un  homme  pour  dire  digne  de  juger  les  au- 
tres ) car  on  voit  par  là  que  ne  le  laillànt  point  éblouir  à: 
l’éclat  extérieur , & ne  fanant  point  acception  des  perfon- 
nes  , il  peut , en  fuivant  la  feule  raiiôn  , préférer  le  mé- 
rité des  Lettres  aux  avantages  de  la  fortune. 

Qui  ne  fçait  aullî  que  ce  noble  fentiment  eil  le  caraclc- 
re  naturel  de  toutes  les  belles  ames  qui  font  nées  pour  la 
gloire  de  leur  patrie  5 & qu’au  contraire  un  dprit  qui 
méprife  les  Lettres , n’ell  point  capable  d’aimer  la  vertu , 

Earcc  qu’il  n’eft  rien  que  la  vertu  confidere  tant  parmy 
:s  hommes , que  cette  réputation  immortelle  que  les  Let- 
tres feules  peuvent  donner. 

Combien  donc  a ellé  heureufe  la  naiflance  de  Monfieur 
de  Mcimes , puifque  cet  amour  des  Lettres  qui  a fait  les- 
plus  grands  hommes  dans  tous  les  temps , a elle  en  luy 
comme  une  vertu  héréditaire,  & comme  unelmpreffion  du- 
fang  qu’il  a reccu  de  fes  illuftres  ayeux? 

Car  depuis  que  cette  Maifon  , fortic  d'une  ancienne 
Noblcflc  d’Ecoite  , eut  palTé  en  France  , & qu’elle'  eue 
commencé  (bus  le  régné  de  Loüis  X 1 1.  à joindre  aux 
avantages  de  la  naiffance  , l’eilude  & la  connoilTance  de& 
Lettres,  elle  a tousjours  eu  jufqu’à  nous  des  hommes  cé- 
lébrés , qu’un  mérité  extraordinaire  a cllcvez  aux  premières 
Magillratures , Sc  aux  plus  imporpns  emplois.  C’eft  une 
foule  de  Maillres  des  Rcqucllcs  , de  Lieutenans  Civils  , 
de  Confeiilers  d’Eflat,  de  Preiidens  au  Mortier^  & cc.qiji 
cil  encore  plus  loüablc  > une  continuelle  iuccellion  d’Âm- 
balTadcurs.  > 

On  en  voit  de  ce  nom  , qui  fous,  les  Rob  François -.L 
Henry  1 1.  & Charles  IX.  dans  les  temps  les  plus  diffici- 
les , ont  elle  envoyez  en  Allemagne  , en  Suifle,  en  ïfpa- 
gne , en  Italie , à Rome.  On  en  voit  ibus  le  dernier  Ré- 
gné dans  tous  les  Eilats  du  Norr.  On  en  voit  enluitedans 
la  fimeufe  Aflémbléc  de  Muniler,  ou  fut  fait  cet  impor- 
tant Traité  dont  la  fagelTe  du  Roy  tire  tous  les  jours  de 
li  grands  avantages.  £c  n’avons-nous  pas  encore  aujour- 
d’huy  un  Ambailadeur  de  ce  num^  Sc  qui  loullicnt  il  di- 
gnement 
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faement  Ton  caracicre  & (a  miillon  auprcs  des  Eftats  de 
lollandc,  où  la  politique  cil  aulll  ùabue  qu’en  aucun  en- 
droit du  monde. 

Une  fi  belle  fiiccefilon  dans  cette  Famille  , n’cft  point 
le  droit  d’un  mefine  fang , mais  l’efFet  d’une  mcfme  vertu  > 
& principalement  du  mérité  des  Lettres  , qui  cil  le  plus 
propre  pour  les  Amball'adcs , & le  plus  capable  de  traiter 
avec  les  Ellrangers , parce  que  les  Lettres  ne  font  cllran- 
gercs  nulle  part  > ellant  , pour  ainfi  dire  , de  tous  les 
temps  fie  de  tous  les  Pais. 

Mais  il  y a dans  la  Maifon  des  de  Mefmes  une  autre 
fuccelEon  qui  en  releve  encore  l’éclat  , c’ell  la  fuite  con- 
tinuelle de  tant  de  gens  de  Lettres  qu’on  y a veus  fuccclll- 
Ycmcnt  depuis  le  edebre  Paflerat  julqu’au  célébré  Voitu- 
re, fie  qui  tous  y ont  elle  comme  adoptez  > car  je  puis 
nommer  une  cfpecc  d’adoption  , l’amitié  fie  la  tendrclîe 
avec  bquelle  ils  y ont  ellé  reccus.  On  les  confideroit  dans 
cette  Famille  comme  s’ils  eull’ent  ellé  du  mcfme  làng  , 
parce  qu’ils  avoient  le  mefmc  efprit  , Se  on  leur  y failoic 
de  fi  grands  avantages , que  pluficurs  ont  écrit  que  c’ef- 
toienc  des  patrimoines  plulloil  que  des  prefens. 

Monfieur  de  Mefmes  que  nous  avons  perdu  , elloit  le 
digne  heritier  de  tant  d’illullres  Se  fçavans  Protecteurs  des 
Lettres.  11  avoit  comme  eux  cet  clprit  fie  ce  cœur , donc 
la  paffion  dominante  a ellé  de  fervir  leur  Prince , Se  d’ai- 
mer la  vertu.  C’cll  pourquoy  fon  zcle  extraordinaire  pour 
la  perlonnc  du  Roy , n’ellant  pas  beisfaie  de  ne  le  fervir 
qu’aa  Parlement  de  Paris , fie  croyant  que  c’efloit  le  fèr- 
vir  encore  de  trop  loin  pour  un  fujec  qui  ne  trouvoic 
riçn  de  plus  fouhaitable  au  monde  que  de  le  voir  fie  de 
l’approcher , il  voulut  par  cette  raifon  devenir  Ibn  domef- 
tique  en  devenant  fôn  Lcéleur.  11  eut  de  l’ambition  pour 
cette  Charge  de  Littérature , parce  qu’avec  le  droit  de 
lire  devant  le  Roy  , il  y trouvoit  encore  l’avantage  de 
l’entendre , fie  le  plaifir  de  l’admirer. 

Monfieur  de  Mefmes  ellant  de  ce  caractère  d’elprit , ne 

Fauvoit  pas  manquer  d’avoir  de  l’eflimc  pour  l’Académie 
rançoife.  Il  avoit. auflî  tousjours  eu  , avant  que  d’y  en- 
trer , une  amitié  particulière  avec  plufieurs  Académiciens, 

Vuu 
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leur  avoir  teftnoigud  en  divcrfcs  rencontres,  qu’il  tienf 
droit  à honneur  d’eltrc  leur  confrère. 

Un  fentiment  il  loüable  &c  il  généreux,  joint  à un  mé- 
rite univerlèllement  reconnu  , le  lit  recevoir  dans  -cette 
Compagnie  , où  il  apporta  avec  la  pourpre  de  Prclldent  Sc 
le  Cordon  de  l’Ordre,  toutes  les  vertus  de  l’ancienne  Sc 
i'çavante  Famille  dont  il  eil  forti.  11  aimoit  nos  exercices 
Académiques  , & fe  faifoit  un  plaillr  d’y  venir  aufli  fou- 
vent  que  le  pouvoient  permettre  les  preflantes  & impor- 
tantes fonctions  de  fa  Charge.  II  n’y  a perfonue  de  noiis 
qui  n’ait  eu  la  joye  de  l’y  voir  plulleurs  fois,  Sc  U y a 
parlé  fur  difFcrcns  lùjets , lyivant  que  dans  l’ordre  du  Dic- 
tionnaire , les  mots  amenoient  les  chofesi  il  y a parlé,  dis- 
je  , avec  la  fagelTc  des  plus  grands  MÿglArats , avec  la  po- 
litique des  plus  lubiles  AmbalTadeurs  , &i  avec  tous  les 
autres  talens  d’eiprit  de  fes  illuilres  Ancellrcs. 

J’ay  quelque  honte  après  cela,  M £ ssi  E u as.,  de  me 
voir  il  au  dclTous  des  excellens  Ecrivains  qui  ont  fait  leur 
éloge  & honoré  leurs  tombeaux , mais  je  puis  me  raflùrer 
par  une  circonftancc  que  je  vay  dire  , & qui  cft  d’elle- 
mcfme  un  élo^c  (1  achevé  , que  la  plus  haute  éloquence 
ne  içauroit  l’t^aler.  C’cll , Messieuks,  que  Louis 
LfGaAND  , ce  Prince  fl  au  delTus  de  tout  ce  qu’ont 
veu  les  Grecs  & les  Romains , a aimé , eftimé  & regr^té 
feu  Monfieur  de  Mdmes.  11  l’a  tefînoigné  publiquement 
en  luy  donnant  fon  fils  pour  fou  foccefleur  par  une  lx>nté 
toute  Royale,  &:  qui  elloit  la  plus  grande  marque  d’eAime 
que  Monfieur  de  Melmes  auroit  pu  fouhaiter  , quoy  que 
prévenu  par  une  mort  trop  prompte  U ne  l’ait  pas  lêuie- 
ment  demandée. 

Que  dire  après  cela  , Messieurs  ?£t  qui  ne  fçait 
que  l'cAimc  d’un  A grand  Prince  cA  le  foprcl'me  degré 
d’honneur  pour  un  Sujet  j que  c’cA  l’éloge  le  plus  magni- 
fique & le  plus  durable  qu’on  puifTe  faire  de  fpn  zele,  de 
fou  mérité , de  la  fidelité  & de  lés  ferviccs  > 

Pour  vous  , Monsieur,  qui  luy  fuccedez  en  la  place 
d’ Académicien  , vous  avez  un  mérité  Académique  qu| 
efbloiiit  également  l’efprit  & les  yeux.  ,C'eA  l’heureufè 
éducation  de  deux  PrincclTes  les  plus  accomplies  que  l’on 
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pDÎfle  voir,.  L’une  qui  cft  DiichcfTc  de  Savoye,  fait  l’hon- 
oeur  de-  la  France  au  de-Ià  des  Alpes  , en  fail'ant  le  bon- 
heur du  Prince  Ibn  cfpoux  > & des  EAats  qui  luy  obcïf- 
fent..  L’autre,  qui  à caule  de  fa  tendre  jeunefle  , ne  régné 
encore  fur  auctin  Eftat  , règne  dcsja  fur  tous  les  cœurs  , 
& charme  tous  les  efprits  par  la  beauté  naturelle  du  lien , 
& par  les  belles  connoifTances  dont  vous  l’avez  enrichi. 

11  m’cll  impoffible  d’exprimer  les  fentimens  extraordi- 
naires que  l’Académie  a conceus  pour  vous  , par  le  rap- 
port heureux  que  vous  avez  à ces  deux  Royales  perfon- 
nes  i & fi  l’on  veut  en  avoir  quelque  idée  , il  faut  s’ima- 
giner comment  les  Mufes  melmcs  rcccvroicnt  un  homme 
qui  leur  feroit  prclcnté  par  les  Grâces. 

Nous  voyons  aufli  que  le  Prince  qui  vous  a confié  ces 
deux  belles  âmes  plus  precieufes  que  toutes  les  Cou- 
ronnes , vous  accorde  fi  publiquement  l’honneur  de  fa  pro- 
teéfion  & de  fon  ellime , qu’il  a bien  voulu  en  faire  alfu- 
rcr  l’Académie  lorfqu’clle  efloit  afl'cmblée,  en  quoy  il  a 
’fiit  pour  vous  une  chofe  qui  n’avoit  encore  elle  faite  pour 
perfonne  , & qui  eflune  preuve  infaillible  du  mérité  qu’il  a 
trouvé  en  vous. 

Et  qui  peut  mieux  juger  du  mérité , & mcfme  du  mé- 
rité Académique,  qu’un  Prince  qui  a'donné  aux  Lettres 
un  des  plus  beaux  lujcts  d’hiiloire  qu’elles  ayent  jamais 
eu  ) un  Prince , Frcre  Unique  du  Roy , & qui  ayant  tous 
les  avantages  de  fa  naifiance  , & toutes  les  vertus  de  fôn 
Sang,  s’ell  encore  acquis  l’honneur  de  la  fameufe  victoire 
de  Caflel  , qu’il  a remportée  en  combattant  luy-mefmc  en 
perfonne  , Sc  dont  il  augmente  chaque  jour  l’éclat  & la 
gloire , par  le  mérite  d’une  fidelité  inviolable  , en  mon- 
trant à tous  les  autres  Sujets  du  Roy  , comment  il  faut 
obeïr,  après  leur  avoir  montré  fi  glorieufement  comment 
il  fiiut  combattre  Sc  vaincre  ? 

' ' C’eft  ce  mefme  Prince  qui  a rendu  de  vous  , M o n- 
s-i  E U R. , un  tefmoignage  fi  public  & fi  avantageux , que 
l’Académie  ch  clbm  toute  remplie  , & comme  infpiréc  , 
vouloir  y répondre 'd’une  maniéré  extraordinaire,  en  vous- 
nommant  d’une  commune  voix  par  une  acclamation  pu- 
blique, Sc  fans  s’afTujettir  à la  lenteur  du  Scrutin;  ce  qui 
fins  doute  auroit  elle  fait , fi  quelqu’un  n’avoit  reprefen- 

,V  U U ij 
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té  Qu’on  ne  devoir  pas  avoir  moins  d'égard  à voftre  mo-  - 
deftie  qu’à  un  fi  grand  tefinoignage  de  voftre  mérité. 

Nous  ne  doutons  point , Monsieur.,  que  vous  ne 
le  foufteniez  avec  honneur,  & nous  voyons  dcsja  par  la 
beauté  de  voftre  Difeours,  que  l’Académie  acquiert  au- 
jourd’huy  en  voftre  perfônne  un  fujet  qui  peut  contribuer 
beaucoup  pour  l’acquitter  de  ce  qu’elle  doit  à Louis 
LE  GR.AND,(bn  augufte  Protefteur. 

Noftre  obligation  en  general , cft  de  former  an  langage 
qui  puifie  exprimer  avec  dignité  la  gloire  de  fes  grandes 
actions  , mais  c’eft  ce  que  nous  ne  forons  jamais  parfai-. 
tement , quelque  obligation  que  nous  ayons  de  le  foire,  & 

Quelque  loin  que  nous  prenions  d’y  réüffir.  Sa  gloire  eft 
esja  trop  grande  pour  cftrc  exprimée,  & chaque  jour" 
elle  augmente  encore  par  l’éclat  des  plus  héroïques  ver- 
tus, qui  font  en  luy  dans  un  degré  d’éminence  où  elles  n’a- 
voient  jamais  efté  veucs. 

Je  ne  parle  point  de  cette  valeur  extrefme  qui  n’a  foie 
que  des  prodiges , tant  quelle  a efté  forcée  d’agir , & qui’ 
enfit^a  cédé  librement  à une  modération  plus  glorieule 
encore , & plus  digne  d’unefprit  fouverain  , qui  eft  né  pouf 
rendre  les  hommes  heureux  en  leur  commandant. 

Dés  qu’il  eut  refolu  de  donner  la  paix  à fes  Ennemis 
pour  le  bien  de  la  Chreftienté,  ils  forent  cous  obligez  de 
l’accepter,  quelque  refolution  qu’ils  eufient  prife  de  n’y 
pas  confentir } Sc  c’eft  ce  qui  raie  voir  en  luy  cette  fupe- 
riorité  , de  genie , contre  laquelle  les  autres  elprits  s’eraeu- 
vent  & s’irritent  inutilement. 

La  paix  fut  faite  comme  il  l’avoit  refolu , 6c  aux  meA 
mes  conditions  qu’il  avoit  écrites  en  deux  mots  à (es  Mi- 
niftres.  En  vain  l’on  délibéra  pendant  plufieurs  mois  5 en 
vain  l’on  chercha  tous  les  détours  des  négociations , il  fol- 
lut  enfin  revenir , & s’arrefter  à ce  qu’il  avoit  eferit  > 
comme  au  dernier  terme  de  la  raifon  & de  lalageftc  po-.. 
litique. 

Mais  ce  qu’il  y a de  plus  admirable  dans  cette  paix  II 
heureufe  pour  tout  le  monde  Chreftien,  c’eft  de  voir  que' 
fi  elle  fubfifte  encore  aujourd’huy , c’eft  parce  que  le  meA  ' 
me  Genie  qui  l’a  faite  , a tousjours  agi  avec  la  melme 
force  pour^la  conferver  i & comme  on  verroit  tomber  en 
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conRifion  toute  la  machine  de  la  nature , fi  les  fpheres  cc- 
Icftcs  perdoicnt  quelque  chofc  de  la  rapidité  de  leur  mou- 
vement , on  verrait  auflî  tout  ce  grand  ouvrage  de  la 
paix , composé  de  tant  de  parties  contraires  , fe  deftruire  en 
peu  de  jours,  fi  le  Roy  laiflbit  ralentir  fes  foins  & fa 
prévoyance. 

Mais  avec  quelle  force , avec  quelle  attention  n’agit-il 

fias  continuellement  dans  le  repos  public  dont  il  eft  la  (cu- 
e caufe  ? Et  n’avons-nous  pas  veu  avec  le  dernier  eftonne- 
ment  que  la  violence  mdme  d’un  mal  tres-fcnfiblc  , & 
qui  dura  plufieurs  mois,  ne  put  l’empefcher  un  feul  jour 
d’eftre  prefent  à fon  Conlcil  ? 

^ • C’cll  ainfi  que  depuis  vingt-fept  ans  il  a une  application 
infatigable  à toutes  les  affaires  de  fon  Royaume , de  quel- 

3 UC  nature  qu’elles  foient  i affaires  d’Eftat , de  Finance  , 
c Guerre , de  Commerce  , de  Police  , de  Juftice  & de 
Religion.  C’eft  ainfi  que  par  une  continuelle  expérience 
jointe  au  plus  heureux  naturel  qui  fut  jamais , il  a formé 
cette  prudence  confommée  qui  effonne  l'es  Minillres  en 
les  inliruifant , & qui  a fait  réüflîr  tous  ces  delîcins  pro- 
digieux que  la  prudence  ordinaire  n’ofoit  pas  feulement 
concevoir.  C’eft  ainfi  que  par  une  longue  fuite  de  grands 
évenemens  il  eft  enfin  parvenu  à ccluy  qui  cft  le  couron- 
nement de  tous  les  autres  , Sc  le  comble  de  la  gloire  pour 
un  Prince  Chreftien. 

On  ne  peut  entendre  par  là  que  l’extirpation  de  l’hc- 
refic,  ce  triomphe  de  toutes  les  vertus  Royales  animées 
par  la  pieté  j triomphe  d’autant  plus  glorieux  au  Vain- 
queur , qu’il  eft  le  faîut  mefmc  des  vaincus , & que  fans 
combat  & fans  carnage  il  a ramené  heureufement  à l’Egli- 
Ic  plus  d’un  million  d’ames  , par  un  prodige  aulR  grand 
que  ccluy  qui  tira  autrefois  plus  de  fix  cens  mille  hommes 
de  la  fervitude  d’Egypte.  Et  ne  devons-nous  pas  dire  au- 
jourd’Huy , comme  il  fut  dit  alors , que  c’eft  là  véritable- 
ment le  doigt  de  Dieu  ? Oüy , c’eft  le  doigt  de  Dieu  qui 
a fouftenu  nbftre  aujmfte  Pr'""^  ' 

y»  , 


l’Eglifc  le  mettra  au  dcOTus'  des  Conftantins  & des  Theo- 
doles } comme  la  Renommée  , pour  tant  d’autres  avions 


heureufe  & fi  chreltiennc 
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. DISCOURS  DE  MESSIEURS  ' 
l’a  desja  mis  tant  de  luis  au  delTus  des  Alexandres  &c  dès^ 
Cefars. 

DISCOURS 

Prononcé  le  iz.  Juillet  1688. 

FAR  MONSJEVR  DE  L A CH  APP  ELLE  y. 
Confèiller  du  Roy  , Receveur  general  des  Finances, 
de  la  Rochelle,  le  jour  de  /a Réception. 

INÎessieurs, 

Si  les  mouvemens  du  cttiu'  pouvoient  fuppléer  aux  lumiè- 
res de  l’clprit , l’honneur  que  vous  me  faites  aujourd’huy^ 
ne  jetteroit  pas  dans  mes  penfees  le  delordre  êt  la  cônfuflon- 
dont  je  ne  puis  les  développer.  Je  fçay  que  cet  honneur.' 
eft  d’un  prix  infiny  i & s’il  fuffifoit  de  le  connoiflrc  pour  • 
le  mériter , je  ne  rougirois  pas  à la  veuc  de  ceux  à qui  j’en . 
fuis  redevable  , honteux  de  ne  pouvoir  donner  des'expremons  ■ 
à ma  reconnoifTancc. . ~ 

Eh  ! comment  en  pourrois-je  trouver  ? A peine  initié, 
dans  les  mifteres  du  Parnafle , s’il  m’eft  permis  de  me  fera 
vir  de  ces  termes  , par  quelques  Ouvrages  que  je  n’ofe  pas  • 
mefinc  avouer , tant  ils  me  paroilTcnt  peu  dignes  du  rang;^; 
que  je  viens  occuper  ; & connu  ièulement  par  les  bou- 
tez d’un  grand  Prince  que  je  n’ay  pas  méritées , . je  rhe 
trouve  eilevé  au  plus  haut  degré  d’honneur  où  la  ver- 
tu fincere  , l’érudition  profonde  , l’éloquence  parfaite  , , 
puilTent  élever  ceux  que  l’ellude  des  belles  Lettres  di/linguc 
du  refte  des  horamcs.Je  m’y  regarde cxpol'é aux  yeux  de  toute  • 
la  France  comme  fur  un  Théâtre  magnifique  , pu  tout  ce  qui  < 
frappe  mes  yeux  ellonue  mon  el'pric  & glace  nu  voix. 

Ce  filcnce  profond  que  gardent  autour  de  moy  tant  d’homr 
mes  illuftres,  accouftumez  à fefoireadraircrlorfqu’ils parlent/: 
ce  concours  extraordinaire  de  toutes  fortes  de  pcrlùnnes  à qui  ; 
vous  ouvrez  aujourd’huy  les  portes  de  cet  au^uAc  Tribut. 
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Jcs  Mufcs,tous  ces  regards  attachez  & confondus  fur  moy,qui 
prefèntent  aux  miens  autant  de  Juges  que  j’ayd’auditeurs,Ju- 
ges  inflexibles  & prells  fur  ce  qu’ils  vont  entendre , à ap- 
.‘IH-ouver  ou  à condamner  voftre  choix  , enfin  la  dignité  de 
•ces  lieux  > & plus  encore  la  majeftédeccluy  qui , quoy  qu’ab. 
fent , les  remplit  tousjours  , dont  l’image  facrcc  prefidc 
à.  toutes  vos  AfTemblccs  , les  échauffe  , les  anime  de  cet 
cfprit  de  grandeur  & de  droiture  q^ui  éclate  dans  toutes 
fes  actions.  Quel  fpeclacle  pour  un  homme  qui  connoifl  la 
foibleffe  , & à qui  voftre  gloire  cft  encore  plus  chere  que 
la  ficnne  ! 

j’ofe  le  dire  , Messieurs,  il  eftoit  de  voftre  inte- 
reft  que  fur  le  pretexte  fpecieux  des  occupations  que  me 
donne  , fur  tout  en  ce  temps-cy  , mon  attachement  aflidu 
auprès  du  Prince  que  j’ay  l’honneur  de  fervir , je  fuffedil- 
penfé  de  la  Loy  commune  , qui  m’oblige  aujourd’huy  à vous 
parler  en  public. 

Mais  puilqu’il  ne  m’eft  pas  permis  de  violer  un  ufage 
obfervé  depuis  fi  long-temps  avec  tant  d’éclat  , puiffe  le 
génie  de  ,ce  fameux  Cardinal , à qui  cet  augufte  Corps  doit 
U naillauce , m’infpircr  ce  qu’il  faut  que  je  dife  , de  mefmc 
que'  long-temps  après  fa  mort  il  a encore  conduit  les  affai- 
res de  cet  Empire  ftoriffant , & donné  le  mouvement  à celles 
de  toute  l’Europe , tant  les  mduresqu’il  avoit  prifes  eftoient 
longues  &juftes,  & les  fondements  qu’il  avoit  jettez  eftoient 
folides  & alTurez. 

Son  nom  audeffus  de  tous  lés  Eloges  , imprime  à ce 
qu’il  a fait  un  caractère  de  gloire  , qui  par  ce  lêul  titre 
attire  avec  juftice  à cette  illuftre  Compagnie  la  vénéra- 
tion de  cous  les  efprits  ; mais  vous  n’eftes  point  de  ces 
•enfans  oilifs , qui  fiers  de  la  dignité  de  leur  nailTance  Sc 
eafcvelis  daas  un  honteux  loifir,  penfenc  fucceder  à lare- 

f lutation  de  leurs peres , comme  .i.  un  héritage,  fans  imiter 
curs  vertus. 

Vpus  avez  encore  plus  acquis  qu’on  ne  vous  a lailTé  i 
vous  avez  mefmc  augmenté  la  gloire  de  voftre  Fondateur , 
en  méritant  que  l’invincible  Monarque  qui  règne  aujour- 
d’huy , ne  dédaignaft  pas  d’eftre  voftre  Proteéteur  , ny  de 
remplir  une  place  que  deux  de  fes  Sujets  ont  occupée  avant 
lüy  , comme  II  ce  grand  Prmcc  après  avoir  porté  la  Fran-. 
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ce  à un  degré  de  puifTance  , auquel  le  Cardinal  de  Ri- 
chelieu luy-mefme  , tout  vafte  & tout  eflevé  qu’il  eftoit 
dans  fcs  projets  , n’a  jamais  porté  les  efperances  ny  fes 
veucs  ; comme  fi , dis  - je , il  s’eftoit  fait  un  plaillr  de 
donner  la  perfedion  à tout  ce  que  ce  célébré  Minillrc 
n’avoit  fait  que  fouhaiter  , pour  couronner  en  mcfme 
temps  la  vertu  d’un  grand  nomme  , & faire  connoi- 
ftre  la  fuperioritc  du  genie  des  Rois  fur  ccluy  de  leurs 
fujets. 

Après  tout , quelque  éclatant  que  (bit  l’cfiat  où  le  voit 
aujourd’huy  l’Académie  , fouffrez  que  je  vous  rappelle  avec 
quelque  plaifir  ccluy  où  elle  elloit  en  nailTant  j foufFrez 
que  je  vous  fafle  fouvenir  de  ces  premiers  temps  , dont 
voftre  hiftoire  a fait  une  fi  agréable  peinture.  Temps  heu- 
reux où  l’eftime  réciproque , l’amitié  definterelice  , l’e- 
flroite  union  des  cœurs  failbient  le  principal  ornement  de 
l’Académie  ! 

Alors  nulle  infidélité  n’avoit  encore  obligé  l’Acadéinii^ 
à retrancher  aucun  de  fes  membres , & nul  autre  avant, 
moy  en  prenant  là  place  parmy  vous , n’avoit  ellé  réduit 
à déplorer  les  égaremens  de  fon  predecefieur,  au  lieu  dé 
donner  des  loüangcs  à (bn  mérité  > & des  pleurs  à fa  mé- 
moire. Alors  un  mcfme  efprit  animoit  tous  les  membres 
de  ce  grand  Corps  , un  mefmc  cœur  les  fiiilbit  mou- 
voir ; nulle  intrigue  fccrette , nulle  crainte , nulle  def- 
fiancc , nulle  jaloufic  ne  les  divifoit.  Chacun  regardoit 
les  interdis  des  autres  comme  les  fiens  propres  V & les 
afiPaircs  de  chaque  particulier  devenoient  celles  de  tout 
le  Corps. 

Je  ne  fçay  fi  mes  cxprdiîons  rcfpondcnt  à mon  idée  , 
mais  j’avoue  qu’il  fe  forme  dans  mon  efprit  une  inuge  fi 
parfaite  & figratieulé  de  ces  premiers  temps  > que  j’ay  peine 
à l’cn  détacher. 

Cependant , qu’on  ne  croyc  pas  que  je  ne  vous  la  preTcntc, 
icy  cette  heureulc  image,  que  comme  une  de  ces  admi-^ 
râbles  antiques  , dont  le  gouli  a péri  avec  ceux  qui  les  ont 
faites  , & dont  ceux  qui  ont  travaillé  d’après  , h'ont  don-.* 
né  que  des  Copies  plus  propres  à faire  admirer  les  anciens  ' 
Ouvriers  qu’à  nous  conlblcr  de  leur  perte. 

Non  MfssifUKS,  cette  fimplicité  noble  de  nos 

Pères, 
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Pcrcs.  Cet  efprit  d’union  & de  concorde  n’cft  point  efteint 
pattny  vous,  il  elt  environné  de  mille  autres  qualitcz  plus 
brillantes , qui  en  quelque  manière  le  dérobent  aux  yeux  j 
mais  il  n’en  cft  pas  moins  réel  ny  moins  effectif , & vous  con- 
(itrvez  encore  au  Louvre  la  mclmc  pureté  que  vous  aviez  dans 
le  Temple  de  Thémis. 

C’eft  ainfi  que  j’appelle  la  Maifon  qui  vous  fervit 
de  retraite  apres  la  mort  du  Cardinal  de  Richelieu  j le 
Palais  d’un  des  plus  illuftres  Chefs  que  la  Jullice  ait 
jamais  eus  en  France  n’cll  pas  indigne  d'un  titre  A au- 
gufte. 

Combien  eflioit  - il  au  delTus  des  autres  Hommes  , cet 
Homme  merveilleux  , que  la  multitude  des  affaires  dans 
la  diflribution  de  la  Jullice  commune , ne  lafl'a  ny  ne  dé- 
gonfla point , que  le  ^oids  des  grandes  choies  dans  le  Con- 
ïeil  de  nos  Rois  n accabla  ny  ne  déconcerta  jamais  ; 
également  fublimc  , également  admiré  dans  les  plus  écla- 
tans  & dans  les  moindres  emplois  i Jugez  de  ce  que  fut 
M.  Seguier  par  ce  qui  a fuivy  l’a  mort , & réparé  là  per- 
te. L O U I s > l’invincible  L o u i s , a bien  voulu  eflrc  lôn 
fuccelTeur. 

Qu'il  me  foit  permis  icy.  Messieurs,  quoy  que  je 
connoilTe  mon  peu  de  force  pour  une  fi  haute  entreprife , 
qu’il  me  fdît  permis  de  rendre  à cet  auguflc  Protecleur 
le  Julie  tribut  d’admiration  & de  louanges  que  luy  rendent 
Tes  ennemis  mefme , fi  toutefois  il  cfl  encore  des  hommes 
fur  la  terre  à qui  on  puilfe  donner  ce  nom  , aficz  aveugles 
& temeraires  pour  ne  pas  refpecler  fa  puiflance  formida- 
ble , aficz  pervers  & barbares  pour  ne  pas  adorer  Tes  ver- 
tus. 

N’attendez  pas  que  je  vous  entretienne  de  fes  Con- 
, quelles  ny  de  les  autres  aclions  encore  plus  éclatantes 
que  les  Victoires,  N’attendez  pas  que  raficmblant  tous 
les  traits  de  fa  gloire  en  un  feul  Tableau  , je  vous  re- 
prefente  les  bornes  de  lôn  Ellat  pouil'écs  au  delà  des  pre- 
tenfions  de  les  Ayeux,  les  Peuples  nouveaux  acquis  à fon 
Empirç  , les  Ellats  les  plus  éloignez  humiliez  & trem- 
blans  , les  Voifins  cilonnez  & loulmis  , la  terreur  de  lôn 
• nom  portée  aux  deux  bouts  du  Monde , les  Païs  inconnus 
à l’Europe  avant  luy  pleins  du  bruit  de  fes  Exploits , & de 
' X X X 
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l’admiracion  de  fa  Grandeur  j la  Paix  , l’Abondance  & la 
Tranquillité  affermies  dans  fon  Royaume  , tandis  que  les 
horreurs  de  la  guerre  menacent  ou  defulenc  les  autres  Em- 
jiresj  le  Commerce  rendu  libre  à fes  Sujets  dans  toutes 
es  parties  de  l'Ünivcrs , la  Jullice  & les  Loix  reftablies  , 
a Religion  protégée,  l’Hcrefie  deftruite.  * 

Sans  entreprendre  de  parcourir  toute  cette  fuite  de 
merveilles  , je  tafeheray  feulement  de  vous  faire  remar- 
quer en  luy  un  caractère  de  perfection  qui  m’a  tousjours 
frappé  , & qui  me  femble  élever  fa  gloire  infiniment  au  def- 
fus  de  tout  ce  qui  a fait  le  comble  de  celle  des  autres. 

En  cflfet , d’autres  ont  elté  Conquerans  avant  luy , mais 
ils  ont  borné  leurs  veucs  & leurs  projets  â gagner  des 
Batailles  & à prendre  des  Villes.  L o u i s va  plus  loin. 

Confiderez  encore  aujourd’huy  plufieurs  fiecles  après  la 
mort  de  ces  fameux  Vainqueurs  , les  Pays  où  ils  fc  font 
lîgnalez.  Ce  ne  font  que  ruines  affreufes , que  refies  épou- 
vantables de  carnage  & d’incendie  , que  deferts  d’autant 
plus  horribles  qu’ils  ont  cflé  autrefois  habitez  j 6t  qu’on 
n’y  trouve  plus  que  quelques  miferables  réfugiez  fous  de 
trilles  mafures  ou  ils  gemiflent  & n’entendent  prononcer 
qu’en  fremiflant  le  nom  de  ces  Conquerans  , qui  ne  font 
louez  & admirez  que  dans  les  lieux  ou  ils  n’ont  jamais  eAé. 
Et  regardez  les  Pays  que  Louis  a conquis  )•  Villes  flo- 
rifTantes , Baflimcns  fuperbes  qui  les  cmbelliflent , Fortifi- 
cations magnifiques  qui  les  ornent  & qui  les  dclïcndcnc  , 
Peuples  heureux  &c  enrichis  qui  bcnillent  à toute  heure  le 
moment  où  ils  ont  cflé  ibufmis  à fa  domination. 

On  diroit  qu’il  a voulu  foire  pour  chaque  Place  ajouftée 
i fbn  Empire , ce  dont  un  des  premiers  Maillres  du  Monde 
foifoit  fa  principale  gloire  pour  Rome  feule  , qu’il  fe  van- 
toit  d’avoir  trouvée  de  Brique  , Sc  d’avoir  rendue  de  Mar- 
bre. 

La  mefinc  flngularité  gloricufe  fe  trouve  dans  tout  le 
relie  de  les  aclions.  S’il  dcllruit  par  la  julle  rigueur  de 
fes  Loix  la  fureur  des  Duels  jufques  alors  impunie  en  Fran- 
ce , il  en  imprime  en  meirae  temps  l’horreur  dans  les 
cœurs  par  l’ardeur  de  luy  plaire  , que  fes  bontez  infpirenc 
à lès  Sujets  i & il  attache  la  honte  à ce  qui  foifoit  autre- 
ibis  la  gloire  des  plus  braves.  . • 
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Si  (es  VaiiTîaux  vont  Ibiis  un  autre  Ciel  porter  la  gloi- 
re de  Ibn  Nom  , U entreprend  aulîî-toft  d’y  faire  con- 
iioiikre  & adorer  ccluy  du  vray  Dieu. 

Entin  s’il  deftruit  entièrement  une  Hcrefie  egalement 
Iktale  à.  l’Eftat , & perniciculc  à.  la  Religion , egalement 
forte  par  le  nombre  de  fc£latcurs  & par  la  fubtilitc  de 
lès  faux  principes , il  cherche  en  mcfmc  temps , il  déraci- 
ne des  femences  d’erreurs  prclque  imperceptibles  , qui  ca- 
chées aujourd’huy  fous  des  apparences  Ipecieufes  devicn- 
droient  un  jour  de  véritables  Herefies , fi  (à  Sagefle  n’ef- 
touffoic  ces  monftrcs  en  nailTant  , tant  il  cft  vray  que  le 
Ciel  luy  a donné  d’agir  > d’ordonner,  de  voir  au  dcl.à  des 
lumières  des  autres  hommes. 

Je  m’imagine  , Messieurs  , qu’en  ce  moment  où 
l’idée  de  la  grandeur  de  ce  R o y tousjours  viifloricux  , 
Honorant  cette  Compagnie  de  fa  protedion , fc  prefente 
toute  entière  à vos  efprits , vous  me  croyez  plus  accablé 
de  vollre  gloire,  & plus  pénétré  que  jamais  du  peu  de 
railbn  que  j’avois  d’afpirer  .à  l’honneur  que  vous  m’avte 
fait. 

C’eft  au  contraire  en  ce  moment  que  je  deviens  plus 
bardy , & que  je  trouve  qu’il  m’eft  permis  de  vous  dire 

Sue  j’ay  mérité  la  place  que  vous  m’avez  accordée.  Je  me 
luviens  que  le  Prince  à qui  je  dois  vos  bontez , a l’hon- 
neur d’appartenir  àLouis  le  Grand,  & delà  me 
vient  cette  cfpecc  de  prefomption  qui  fied  bien  quelquc- 
fiais  & au  vray  mérité  & à la  vraye  vertu.  Oüy,  M e s- 
s I eu  RS,  quand  je  fonge  à celuy  qui  me  donne  à vous  , 
je  fuis  digne  de  vous.  • 

Au  lieu  des  talents  que  vous  cherchez  & que  vous  ne  ’ 
trouvez  point  en  moy , je  vous  apporte  l’amitié  de  ce  grand 
Prince  dont  il  m’a  ordonné  de  vous  affeurer  j Amitié  pre- 
cieufe,  qui  fâifoit  autrefois  la  joye  & les  dclices  du  fa- 
meux Héros  Ibn  Oncle  , donc  la  France  pleure  encore  la 
pf rte , & dont  tous  les  ficelés  publieront  la  gloire  fans  la 
pouvoir  jamais  égaler.  \ 

II  eftoic^  vous  le  fçavez , un  des  plus  • chers  objets  de 
l’eftime  & des  tendres  afièclions  de  cet  Oncle  fi  admira- 
ble j & qu’il  foufFre  que  je  le  dife  , cette  cllime  ny  cette- 
aâcâioQ  n’clloicnc  point  aveugles.  Il  a pani  digne  en  eflFct 
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des  foins  & de  l’attachement  du  grand  Prince  de  Condc. 

Quand  j’oferois  entreprendre  de  vous  faire  fon  Eloge  » 
& de  m’abandonner  aux  mouvemens  de  mon  cœur  , apres 
la  dcfFcnle  qu’jl  m’en  a faite  , je  ne  fçay  fi  je  pourrois 
rien  ajoufter  à ce  que  je  viens  de  vous  dire  , ny  de  plus 
glorieux  pour  luy  , ny  dc  plus  univerfellement  avoiie  de 
tout  le  monde. 

Mais  il  ne  m’a  permis , Messieurs  , de  vous  par- 
ler de  luy  que  pour  vous  faire  des  remercimens  , & pour 
vous  afl'eurer  qu’il  veut  bien  prendre  part  à l’obligarion 

3ue  je  vous  ay  , dont  je  ne  perdray  jamais  le  fouvenir  , & 
ont  la  rcconnoilTancc  fera  auflî  longue  que  ma  vie. 


RÉPONSE 

DE  MONSIEVR  CHARPENTIER 


au  Difeoun  prononcé  par  Monfieur  De  la  Chappelle 


L’Academie  Françoifc  vous  voit  avec  joyc  en  oc  licu- 
cy  pour  plufieurs  raifons  fur  Icfquelles  je  crois  devoir  m^ar- 
rclter.  La  première  regarde  volfre  peribnne  & voftre  mé- 
rité.- La  bonne  opinion  qu’elle  en  a conceuc  cft  caufe  qu’el- 
le vous  adopte  au jourd’huy , & comme  elle  n’a  point  de 
grâce  plus  importante  à«vous  faire,  elle  ne  peut  pas  au/E 
vous  donner  une  marque  plus  certaine  dc  la  confideratio/a 
qu’elle  a pour  vous. 

Vos  Ouvrages  , Monsieur,  ont  fait  naiiire  fon 
efiime.  Ce  qu’elle  en  a veu  luy  a foit  fouhaitter  que  vous 
ne  luy  fufliez  pas  tout  à fait  indiffèrent , & vous  avez 
fouffenu  avec  tant  dc  réputation,  les  emplois  qui  vousonc 
depuis  effé  confiez  par  deux  grands  Princes  , que  l’Acadé- 
mie auroit  deu  avoir  quelque  chagrin , fi  le  dciùr  que  vous 
avez  tcfm<iigné  d’y  occuper  une  pacc  , n’cuft  rcfpondu  au 
defiein  qu’elle  avoit  dc  vous  l’accorder.  J’aurois  voulu 
que  vous  y eufiiez  trouve  un  peu  plus  dc  düEculté  pour 


• le  jour  de  fa  Réception. 
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vous  en  rendre  la  poflclCon  plus  agréable  j mais  ce  que 
Vous  avez  demande  vous  eftoie  delliné  > & vous  n’avez  point 
-Cu  de  rivaux  que  pour  honorer  voftre  Eledion. 

Vous  n’avez  plus  à craindre  , Monsieur  > que  la 
Fortune  qui  fe  déclaré  fi  fevorablemcnt  pour  vous , & qui 
prd'ente  ordinairement  au  cœur  humain  des  douceurs  qui 
l’emportent  fur  les  charmes  de  l’efprit.  On  n’a  veu  que 
trop  de  gens  qui  apres  s’eftre  élevez  par  le  fecours  des 
Mufes , fe  font  vantez  de  les  avoir  quittées  lorfqu’elles  ne 
pouvoient  plus  contribuer  à leur  aggrandiffement.  Un  fi 
mauvais  apophtegme  ne  fera  pas  la  partie  la  plus  hono- 
rable de  leur  éloge , & ne  fervira  qu’a  faire  voir  que  leur 
d'prit  elloic  fort  borné , puifqu’il  n’aura  pu  en  mefme  temps 
fe  donner  aux  Lettres  & aux  aiFaircs.  Les  grands  Génies 
ont  tousjours  fait  l’un  & l’autre.  Les  exemples  en  font 
infinis , Sc  nous  en  avons  un  qui  nous  touche  particulière- 
ment en  la  perfonne  du  fomeux  Cardinal  de  Richelieu  , 
Fondateur  de  cette  Compagnie.  Ce  grand  homme  chargé 
de  tous  les  foins  de  la  Monarchie , accablé  d’alFaires  tres- 
dilficiles  > expofé  aux  embufehes  fccrettes  des  mauvais  Fran- 
çois , & aux  entreprifes  defeouvertes  des  Ennemis  de  l’Ef- 
ut , ne  laifibit  pas  de  fe  defrober  à luy-mefme  pour  ne 
pas  rompre  entièrement  avec  les  belles  Lettres  qu’il  a 
pallîonncment  aimées  toute  fa  vie. 

Nous  pouvons  dire  Ja  mefme  chofe  du  Grand  Chance- 
lier Scguier , à qui  cette  Compagnie  eft  redevable  de  la 
confervation  , puilqu’il  l’a  mife  en  eftat  d’attendre  le  bon-* 
heur  dont  elle  joüit.  D’abord  fimplc  Académicien  > depuis 
Protecteur  , tousjours  également  zélé  pour  nos  exercices 
<|u’il  a fi  fouvent  honorez  de  fa  prefenec.  Combien  de  fois 
lavons  nous  veu  , nous  que  l’antiquité  du  fcrvice  a ap- 
proebez  de  la  Telle  de  l’Académie  j combien  de  fois  , dis- 
je  , l’avons  nous  veu  fe  venir  delafler  dans  nos  Conféren- 
ces du  poids  de  fa  Dignité  ? Serez-vous  fifché  , Mon- 
sieur., d’apprendre  qu’il  a fouvent  opiné  avec  nous  fur 
l’explication  6i  fur  l’ufagc  des  mots  de  la  Langue  Fraiiçoi- 
fc  , & qu’il  y a telle  ligne  dans  le  Diétionnairc  qui  a cllé 
dictée  par  cette  mefme  bouche,  dont  la  Jullice  s’cll  fervic 
pendant  plus  de  quarante  ans  pour  rendre  fes  Oracles  î 
Tant  il  cil  vray  qu’un  Génie  excellent  S:  facile  , joint  en- 
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l'ctnble  des  chofes  qui  paroiflent  iocompatibies  au  commun i 
des  hommes.  L’Académie  cl'perc  bien  trouver  en  vous  cet- 
te facilité  de  Gcnie,  & que  vous  fatisferez  à toutes  nos 
obligations»  fans ;ibandonncr  le  fervicc  du  Prince  auprès- 
de  qui  vous  elles.  J’ofe  reljwndrc  , qu’il  ne  vous  fçaura 
point  mauvais  grc  d’ellre  allidu  parmy  nous  , puifqu’ayant 
montre  quelque  emprcll'ement  pour  ^ous  y voir , il  doit 
cllre  en  quelque  façon  garand  de  vollre  fidelité  à l’oblcr- 
vation  de  nos  loix. 

C’ell  l’attention  que  ce  Prince  a fait  paroillrc  pour  l’A- 
cademie  en  cette  rencontre  qui  me  fournit  une  fécondé 
reflexion.  En  eflèt  , quelle  plus  grande  marque  d’amitié 
pouvoit-il  nous  donner,  que  de  vous  partager  avec  nous^ 
& cefler  d’ellre  Maillre  de  voilré  temps  tout  entier  , en 
voulant  bien  que  vous  nous  en  donnaflicz  une  partie?  Je  fçay  , 
Mo  NsiEUR,  que  ce  ne  fera  pas  fans  peine  que  vous 
vous  éloignerez  de  luy  pour  quelque  peu  de  temps  que  ce 
Ibit  i car  le  moyen  de  perdre  de  veuc  un  Prince  qui  vous 
aime , & qui  mérite  tant  d’ellrc  aimé , un  Prince  en  qui  • 
toutes  fortes  de  vertus  efclatent  , une  pénétration  d’efprit 
infinie  j une  bonté  extraordinaire , une  grandeur  d’amc  di- 
gne de  fa  naiflance  î A peine  ell-il  en  lige  de  porter  les  - 
armes,  qu’il  va  faire  la  fonclion  de  Soldat  fous  des  Offi- 
ciers qui  bicn-toft  tiendront  à gloire  de  luy  obéir.  Le  liè- 
ge de  Luxembourg  fe  forme  i cette  place  fi  fîerc  de  fa  fi- 
tuation  naturelle  , de  fa  nombreule  garnifon,  de  l’abon-- 
«dancc  de  les  munitions  , il  y court  avec  empreflement  , . 
tousjours  le  premier  à l’attaque } tousjours  le  dernier  à la- 
retraite.  La  treve  fufpend  - elle  dans  la  France  toutes  les 
operations  de  la  guerre , il  va  chercher  dans  un  autre  cli- 
mat l’Ennemy  du  nom  Chreftien  , il  y vole  avec  le  Prin- 
ce Ibn  frere,  tous  deux  animez  de  la  mefme  pallion,  &lê 
rendent  dans  l’armée  qui  devoir  faire  telle  aux  Infidcl- 
les.  Vous  avez  ellé  tclinoin , Mo  n s i £ u b.  , de  ce  qu’ils 
ont  fait  en  cette  occafion  , & que  ne  leur  avez-vous  point  - 
veu  faire?  fur  tout  dans  dette  grande  journée,  où,  la  for- 
tune de  l’AGe  lutta  contre  celle  de  l’Europe  ? Je  me  fou-- 
viens  de  vous  avoir  oüy  dire , que  vous  n’aviez  jamais  rien 
veu  , ny  leu  qui  vous  eull  remply  l’elprit  de  fi  grandes  • 
idées  que  l’appareil  formidable,  de  ces  deux  puilTances. . 
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D’un  coftc  une  armée  de  fix  vingt  mille  hommes  accom- 
pagnée de  tout  le  faftc  des  Peuples  barbares  j un  nombre 
inhny  de  bataillons  & d’efeadrons  très  - Icftesi  une  varie- 
.té  furprenante  de  couleurs  , d’habillcmens , d’eftendars  , 
de  drapeaux  ; derrière  tout  cela,  une  ville  enticre  de  ten- 
tes & de  pavillons  d’une  magniSccncc  merveillculê.  D’au- 
tre cofté  une  armée  à peine  de  quarante  mille  hommes  , 
mais  où  fe  voyoit  la  fleur  de  toute  la  Nobleflc  Allemande, 
& je  ne  fçay  combien  de  Braves  de  toutes  les  Nations 
C^eftiennes,  que  le  dcfir  de  la  Gloire  y avoir  attirez. 
Il  n’y  avoir  point  de  corps  de  Cavalerie  ny  d’infanterie 
où  l’on  ne  trouvait  quelque  Souverain.  Enrin  une  armée 
<ôù  clloient  deux  Princes  du  Sang  de  Louis  le  Grand, 
dont  le  nom  Icul  ell  un  prefage  de  victoire. 

A raifonner  fur  les  apparences , auroit  - on  dit  que  ces 
nombrcules  troupes  Ottomanes  auroient  deu  cltre  les  victi- 
mes de  leurs  Ennemis , S:  que  les  richefles  de  leur  Camp 
feroient  la  proye  du  Soldat  Chrelticn  ? Cependant  c’elt  ce 
qui  arriva  précifément.  Ces  orgueilleux  qui  deux  ans  aupa- 
ravant s'euoient  promis  la  Conquclte  de  l’Allemagne  & de 
ritalie , & qui  après  avoir  élevé  depuis  plus  de  cent  ans 
leur  iâtal  croiflant  fur  la  principale  Eglile  de  Vienne,  le 
vantôient  dç  le  venir  planter  fur  les  bords  du  Rhin  8c  du 
Tibre , tombèrent  en  ce  jour  d’une  cheute  dont  ils  n’ont 

fui  le  relever , 8c  par  mille  malheurs  effroyables  qui  depuis 
CS  ont  pourfuivis , ont  commencé  à payer  avec  ufurç  les  cri- 
mes de  leurs  Anceltrcs. 

Cette  bataille  pleinement  gagnée , l’armée  vicForieule  re- 
tombe fur  la  ville  de  Neuhaulel  qu’elle  avoir  laifle  allîcgéc. 
Vos  Princes  y courent , la  place  elt  forcée , ils  y entrent 
l’cfpée  A la  main , non  pour  augmenter  le  carnage , ni  fâ- 
vbrifer  la  fureur  du  Ibluat  qui'n’cftoit  que  trop  animée  , 
mais  pour  s’oppofer  autant  qu’il  leur  eftoit  polliblé  , aux 
defordres  affreux  de  ces  cruelles  victoires , 8c  pour  fauver 
la  vie  à quelques  malheureux  , qui  rencontroient  en  eux  des 
Dieux  Tutélaires,  lorique  leur  Ville  tomboit  en  cendres, 
8C  que  le  fang  de  leurs  Concitoyens  regorgeoit  de  toutes 
parts.  Hors  de  là  , clt-il  quelques  vertus  dont  il  n’ayent 
encore  donné  des  exemples  î S’ell-il  jamais  prefêntç  à eux 
quelque  Officier,  quelque  Soldat,  qui  fuît  dans  le'bc- 
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foin  , à qui  ils  n’aycntfaic  fentir  les  cfFcrs  de  leur  liberalicc? 
C’eft  là  le  devoir  indifpenfable  d’un  grand  Prince  à l’armée. 
Il  ne  fuffic  pas  qu’il  foit  brave  , qu’il  foit  intrépide  , il  four 
qu’il  (oit  magnifique  , & bien-fai(ant  5 il  faut  que  foii 
quartier  l'oit  le  refuge  des  affligez  & des  miferables  ; 
& fl  l’on  a tousjours  regardé  comme  un  fujet  de  gloire  t 
en  la  perfonne  me(me  d’un  Empereur  , d’avoir  (auvé  la 
vie  à un  Citoyen  dans  un  combat  , combien  cft-il  encore 
plus  glorieux  de  donner  le  meline  Cccours  par  fa  libéralité  > 
non  pas  à un  Citoyen  fcul , mais  à un  nomijrc  infini  de  bra- 
ves  gens  que  l’indigence  feroit  périr  ? Eh , que  pouvoieut 
moins  faire  deux  Princes , que  la  naiffance  & les  droits 
du  lâng  attachent  de  fi  prés  à la  Perfonne  Augullc  d^ 
Louis  le  Grandj  deux  Princes  qui  ont  elle  élevez 
dans  fa  Cour',  & prcfque  fous  fes  yeux  i De  qui  pouvoienc- 
ils  tenir  ces  fentimens  de  bonté , de  generofitc , & de  libé- 
ralité , que  de  ce  Roy  , qui  cft  le  meilleur , le  plus  géné- 
reux & le  plus  liberal  de  tous  les  Rois  i De  qufpouvoient- 
ils  tenir  cette  intrépidité  dans  les  périls  , cet  amour  de  la 
gloire  au  mépris  de  (à  propre  vie  , que  de  ce  mcfhie  Mo- 
narque , qui  cftant  le  Kcliauratcur  de  la  Difeipline  Militai- 
re , en  a (ubi  toutes  les  loix  , en  a clTuié  toutes  les  fatigucs*^ 
& tous  les  dangers , dans  les  marches , dans  les  campemeqs  » ' 
dans  les  attaques , dans  les  fieges  de  villes , fans  melhagé- 
ment  pour  fa  famé  ny  pour  fa  Perlbnne  lâcrée  , ce  qui  a 
tant  clc  fois  attiré  fes  Sujets  aux  pieds  des  Autels  , pour 
demander  à Dieu  la  confervation  d’uneTefte  fi  prfecieufe  ? 
Un  Roy  peut  aimer  la  guerre , parce  qu’il  aura  envie  d’aug- 
menter les  Ellats  , parce  quil  cherchera  à occuper' (es 
troupes , parce  qu’il  voudra  fe  rendre  terrible  à lès  ennemis. 
Cependant  il  peut  aimer  la  guerre  fans  approcher  jamais 
du  péril,  il  peut  de  Ibn  Cabinet  alfiegerdes  Villes  , razer 
des  forterelTcs , ranger  des  Armées  en  bataille.  H peur  faire 
des  conqucllcs  par  les  Licutenans , il  peut  deffaire  des  en- 
nemis qu’il  n’aura  jamais  yeus.  Mais  pour  remplir  le  cara- 
ctère de  Louis  LE  Grand,  il  faut  qu’il  paroifle  en 
campagne  , il  faut  qu’il  affronte  les  hazards  > il  faut  que  la 
Majefté  cede  à l’impetuofité  de  la  valeur.  La  flaterie  n’a 
encore  rien  établi  au  contraire , & l’Hillorien  le  plus  pro- 
lUmé  ne  s’eft  jamais  avilé  de  faire  trguyçr  l'on  Maifire  co 

une 
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tinc  occadon  où  il  n’cftoic  pas.  11  faut  mériter  par  des  ac- 
tions éclatantes  cette  réputation  de  courage  , que  les  ri» 
chelTes  ne  l'çauroient  acheter  , Se  que  les  tailçurs  de  Pane- 
gyriques  ne  içauroient  vendre.  C’elt  l’amour  de  cette  gloi- 
re li  fenfible  aux  cœurs  Héroïques , qui  priva  d’un  œil 
Philippe  de  Macédoine  , & qui  le  fit  blcfler  au  col , à la 
main  & à la  cuifle,  refolu  qu’il  eftoit,  dit  un  Ancien,  d’a- 
bandonner à la  fortune  une  partie  de  l'on  corps,  pourveu 
qu’il  put  vivre  comblé  de  gloire  avec  le  relie.  C’cll  cette 
mclme  pallion  qui  fit  tomber  Alexandre  à.  demy  mort  fur 
les  remparts  d’une  Ville  où  il  elloit  monté  le  premier  .à 
l’elcalade.  C’cll  un  melme  emportement  qui  de  nos  jours 
a coullé  la  vie  au  Grand  Gullave  j & fi  l’Ange  Protedeur 
de  la  France  a prefervé  Louis  le  Grand  dans 
ces  mortelles  occalions , il  n’a  pas  tenu  à fa  valeur  qu’elle 
ne  nous  ait  fait  verfer  des  torrens  de  larmes.  Ce  cheval 
emporté  d’un  coup  de  canon  à demy  pas  de  luy , a laill'é 
une  idée  dans  nos  cfprits  fur  laquelle  on  ne  fçauroit  repalTer 
fans  horreur.  C’elt  fur  ce  crand  modèle  que  le  cœur 
de  ces  deux  Princes  s’elloit  formé  , & nous  devrions  en 
attendre  de  nouveaux  miracles  » fi  la  mort  qui  fe  jolie  de 
nos  efperances  ne  nous  avoit  emporté  l’un  des  deux  dans 
les  plus  agréables  momens  d’une  HorilTante  jeuneCTe.  Il  efl 
allé  jouir  de  la  rccompenfc  de  les  actions  héroïques , & de 
la  pieté  fignaléc  Sc  fi  peu  imitée  du  Prince  & de  la  Prin- 
ccllc  dont  il  avoit  receu  le  jour.  Ce  trépas  précipité , qui 
félon  les  réglés  du  Chrillianilme  ell  un  bonheur  pour  luy  , 
fera  tousjours  regardé  comme  un  malheur  pour  nous.  C’ell 
par  cette  perte  que  la  perfonne  de  fon  frere  nous  ell  de- 
venue encore  plus  precieufe , femblablc  à ces  miroirs  qui 
ramalTent  en  un  point  toute  la  lumière  refpanduë  dans 
l’air , flt  dont  l’adivité  fortifiée  par  ce  concours  de  rayons , 
produit  des  effets  furprenans  & prefque  incroyables.  C’ell 
de  la  main  de  ce  jeune  Héros  que  nous  voustcnons,M  o n- 
SIEUR,  c’cll  luy  qui  vous  donne  à l’Académie , & qui  nous 
aide  à remplir  le  vuide  fatal  qui  a fi  long -temps  inter- 
rompu fa  lymmetrie , & c’cll  la  troifiéme  de  mes  oblcrvations 
avec  laquelle  je  finis. 

Cette  affaire  a trop  éclaté  pour  n’en  rien  dire  aujour- 
d’huy.  N’attendez  pas  toutefois  , Monsieur,  qu« 
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je  vous  falFe  un  long  rccic  de  la  conduite  odieufe  de  ecc 
Académicien  , tjui  luccombant  à la  violence  d’une  ambi- 
tion dercglée  , & à la  tentation  d’un  iuterell  l'ordidc  > 
avoit  projette  de  s’attribuer  à luy  Icul  le  travail  de  toute  la 
Compagnie.  Les  circonllances  de  Ion  action  lont  trop  publi- 
ques , pour  avoir  befoin  que  je  vous  en  entretienne  j mais 
je  dois  vous  informer  pourquoy  ayant  elle  interdit  il  y a 
plus  de  trois  ans , il  arrive  neanmoins  que  ce  n’eft  qu’en  ce 
jour  que  l’Académie  pourvoit  .à  l’a  place  , & que  celles 
de  deux  Académiciens  decedez  depuis  Ion  exclulion  ayenc 
cité  remplies,  la  fienne  demeurant  tousjours -vacante.  Ec 
je  croy  eflre  oblige'  d’autant  plus  de  vous  en  informer  , que 
de  1.1  vous  pourrez  tirer  un  nouveau  lujet  d’admirer  la  pru- 
dence de  Louis  le  Gr.and,ScIc  bonheur  de  l’A- 
cadémie. 

Je  ne  vous  diray  donc  point  que  s’eftant  préparé  depuis 
long-temps  à ce  dellcin  , il  fut  allez  malheureux  pour  trou- 
ver quelque  ouverture  à l’cxecuter , & qu’il  obtint  par  fur- 
prife  une  permillion  d’imprimer  ce  qui  n’clloit  pas  à luy. 
Mais  ayant  bien  preveu  que  feu  Monueur  le  Chancelier  ne 
loulïriroit  pas  qu’il  eull  abulc  de  la  Religion  du  Sceau  , il 
précipita  la  puni ication  de  certains  ElTais  d’un  Dictionnaire 
univerlêl  , pour  faire  regretter  , du  moins  aux  Elprits  créé- 
dules  , l’inexccution  de  Ion  dell'ein  chimérique  , à qui  il 
donna  le  titre  fallueux  d’Encyclopedie.  Les  ignorances 
grolficres  & les  inepties  qui  le  rencontrent  dans  le  peu  qu’il 
en  a fait  imprimer  de  Ion  vivant , ne  l’ont  que  trop  convain- 
cu de  Ion  incapacité , & ont  donné  lieu  de  dire  que  cec 
ouvrage  ne  vaudroit  rien  , ou  qu’il  ne  lcroit  pas  de  luy  s 
& c’elt  ce  qui  le  vérifiera  quand  l’édition  qui  s’en  fait 
hors  du  Royaume  , à ce  qu’on  dit  , fera  devenue  publi- 
que ; car  fi  les  mclmcs  ablurditez  qui  ont  paru  dans  les 
imprimez  de  Paris  n’y  Ibnt  plus  , il  faudra  conclure  que 
d’autres  y auront  mis  la  main  , & alors  je  lailTe  à penlcr 
fi  ce  Dictionnaire  univerlêl , reformé , augmenté  , perfec- 
tionné , fera  fon  Dictionnaire  , ou  celuy  de  quelques  per- 
fonnes  plus  habiles , de  l’indultric  defquels  le  Libraire  le 
fera  fervy  , pour  ne  pas  faire  des  frais  inutiles  à l’impref- 
fion  d’un  mauvais  livre  , & auquel  on  ne  laill'cra  le  nom  de 
noltre  adverfaire  , que  pour  profiter  du  bruit  qu’il  a faic 
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dans  le  monde  p.ir  Idn  inddelité  envers  l’Acadéinic  Fran- 
çoife.-  Sur  qiioy  l’on  peue  dire  que  la  maniéré  d’agir  du 
Libraire  eflranger  , n’cll  gucrcs  plus  honnefte  ny  plus  légi- 
timé que  celle  de  l’Academicien  perride.  Je  ne  vous  diray 
donc  point  encore  qu’il  mit  à la  celte  de  ces  ElTais  une 
Epillre  dedicatoirc  au  Roy , & un  avertifl'ement  au  Lec- 
teur, qui  ne  pouvoient  palFer  que  pour  de  langlantcs  Sa- 
.tyres  contre  l’Académie.  A voliez  la  vérité,  Monsieur, 
ne  diriez-vous  p.is  qu’il  auroit  eu  quelque  grand  fujet  de 
(c  plaindre  de  cette  Compagnie,  puifqu’il  s’emportoit  con- 
tr’clle  avec  tant  de  fureur  i Rien  moins , clic  avoit  tous- 
jours  vel'cu  avec  luy  comme  avec  tous  les  autres  Acadé- 
miciens. Elle  fçavoit  bien  qu’il  failoit  imprimer  fccretc- 
ment  fes  ElTais,  elle  en  avoit  veu  quelques  feuilles,  & ne 
luy  ouvrit  pas  moins  les  portes.  Cette  patience  dura  plus 
de  quatre  mois , pendant  Id'quels  il  n’y  a moyen  qu’elle 
n’employall  pour  talchcr  à le  dellourncr  d’une  entreprife 
qui  ne  pouvoir  ellre  perniciculé  qu’.à  luy  mcfme.  Monlicur 
le  premier  Prefident  tlu  Parlement  qui  devint  Dirctldcur  de 
l’Académie  à la  manière  ordinaire,  voulut  aulli  tenter  de 
le  réduire  par  la  douceur  j mais  inutilement  , & ce  grand 
Magiftrat  fera  tousjours  un  témoin  irréprochable  de  Ta- 
vance  que  l’Académie  fit  de  l'on  collé  pour  engager  cet 
cfprit  farouche  à rentrer  dans  fon  devoir.  Que  pouvoit- 
cllc  donc  faire  contre  un  aggrclTcur  fi  dangereux  , & qui 
rctulbic  toute  lorte  d’accommodement,  finon  de  ne  vouloir 
plus  avoir  de  commerce  avec  luy  ? C’ell  ce  qui  fervit  de 
fondement  à la  deliberation  du  vingt  - deuxième  Janvier 
1685.  où  cette  Compagnie  alTemblée  dans  toute  la  rigueur 
de  les  formes , prit  enfin  la  relblution  de  l’interdire  de  fes 
exercices  félon  le  pouvoir  qui  luy  cil  attribué  par  les  Sta- 
tuts , quand  un  des  Académiciens  fait  une  aclion  indigne 
d’un  homme  d’honneur.  La  Compagnie  ne  manqua  pas 
de  rendre  compte  au  Roy,  Ion  Augultc  Protecteur,  de  ce 
qu’elle  avoit  fait , & de  demander  permilfion  à Sa  MajcAé 
de  nommer  un  nouvel  Académicien  à la  place  de  ccluy 
qui  s’en  elloit  rendu  fi  indigne.  Et  c’ell  icy,  Monsieur, 
qu’il  faut  avouer  qu’un  Monarque  tel  que  Louis  le 
Grand  a des  vcucs  beaucoup  plus  ellenducs  que  les  au- 
ues  hommes  , & que  les  routes  que  tient  Ta  prudence  nous 
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(ont  le  plus  fouvcnc  inconnues , mais  font  tousjours  admi- 
rables & tousjours  Icurcs.  L’Académie  FrançoÜc  en  ven- 
geant l’honneur  de  lés  Loix  violées  , avoit  fait  ce  qu’elle 
avoit  droit,  & ce  qu’elle  elloit  obligée  de  faire  , en  de- 
mandant au  Roy  la  permilîion  d’élire  un  nouvel  Académi- 
cien. C’eftoit  conlbmmer,  s’il  faut  ainli  dire,  l’ouvrage  de 
ÙL  vengeance,  &.  fermer  pour  jamais  la  porte  à la  récon- 
ciliation 5 mais  la  Majelté  qui  dans  ce  moment  jugea  af- 
Icz  favorablement  de  noltre  partie  adverfe  pour  croire 
qu’il  pourroit  , comme  il  le  cicvoit  , par  une  foufmilïïon 
rail'onnable  6c  lîncere,  engager  l’Académie  à luy  pardon- 
ner la  faute  6c  à le  rcllablir,  ne  voulut  pas  que  les  cho- 
fes  allaflént  plus  outre , 6c  ne  fit  point  de  réponfe  à l’Aca- 
démie fur  fa  derniere  demande.  Qui  n’auroit  creu  que  ce 
lilence  elloit  un  préjugé  contre  nous  , 6c  cependant  c’eft 
ce  mefme  lilence  qui  a jullifié  tout  le  procédé  de  l’Aca- 
démie , ôc  qui  a mis  le  dernier  fceau  à la  condamnation 
de  Ion  ennemy  ; car  au  lieu  de  profiter  d’une  fi  heureufe 
circonftance  , au  lieu  de  faire  quelque  tentative  pour  effa- 
cer la  honte  de  fon  exclufion  , 6c  pour  fe  rejoindre  à une 
Compagnie  qui  avoit  tousjours  les  bras  ouverts  pour  le 
recevoir,  il  prend  un  chemin  tout  oppofé..  Il  foullient Ion 
aclion  avec  des  Satyres  6c  des  Faclums  infâmes  , 6c  fait 
voir  luy-mefme  par  cette  conduite,  qu’il  meritoit  un  chafi 
timent  plus  rude  , qu’une  limple  interdiclion  , 6c  que  l’A- 
cadémie avoit  nourry  vingt- deux  ans  durant  un  ferpene 
dans  Ibn  fein  qu’elle  ne  connoillbit  pas  , 6c  dont  elle  ne 
s’clloit  delFaite  que  trop  tard.  Il  a bien  compris  luy-mef- 
me  qu’on  pourroit  luy  reprocher  ce  torrent  d’injures  donc 
il  a inondé  les  écrits  , 6c  il  a voulu  fe  préparer  une  ré- 
ponfe contre  ce  reproche  j mais  elle  n’a  lervi  qu’à  faire 
voir  qu’il  efl  aulli  fbible  Orateur  en  matière  d’Apologic  , 
qu’il  a paru  peu  diligent  Grammairien  en  matière  de  Diction- 
naire. N’admirez-vbus  pas  qu’il  allégué  comme  une  ma- 
xime inçontcllable  : Que  de  tout  temps  l'Empire  des  Lettres 
a joüy  de  cette  ayeahle  franchife  de  resjoàir  quelquefois  le 
LeUeur  aux  defpens  de  fon  prochain  , quand  il  eft  tombé  dans 
le  ridicule.  Qu’on  luy  accorde  cette  propofition  , il  adjouf- 
tera  que  les  Académiciens  qu’il  appelle  les  ennemis  Ibnc 
tombez  dans  le  ridicule  , 6c  après  cela  , ne  le  voila-t’il 
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pas  en  liberté  de  les  déchirer  fans  qu’on  y puifle , trouver 
à dire  ? N’avoit-il  pas  railon  de  le  tout  permettre  fous 
l’autorité  d’un  fyllogilinc  fi  prclFant  , & ne  pouvoit-il  pas 
en  ellendre  plus  loin  les  conicquences  s’il  l’eull  voulu  Qui 
fçait  s’il  ne  s’elt  point  applaudi  de  modération  de  s’en  eltre 
tenu  aux  paroles,  & de  n’avoir  point  fait  quelque  cliofc 
de  plus  violent  contre  ceux  qui  n’avoient  pas  l’honneur  de 
luy  plaire  ? Mais  parlons  plus  ferieu(êment,M  o n s i e u R , 
y a-t-il  une  morale  plus  empeftée  que  celle  qui  rcfulte  de 
cette  maxime?  Un  homme  qui  ne  le  reful'e  pas  le  plaifir  de 
fe  resjoüir  aux  dclpens  de  Ion  prochain  , le  refufera-t’il  le 
plaifir  de  s’enrichir,  de  fe  venger,  ou  de  fatisfaire  une  au- 
tre paillon  aux  defpcns  d’autruy  ? Quelle  image  me  puis- 
je  faire  d’un  elprit  nourry  dans  des  icntimcns  fi  oppofez 
au  Chrillianifme  ? Mais  que  dis-je  ? n’ell-ce  que  parmy  les 
Chrelliens  que  cette  maniéré  criminelle  de  le  resjouïr  a 
cfté  condamnée  ? La  République  Athénienne  , ou  la  li- 
cence a ellé  de  tout  temps  fi  ctFrenéc , parce  que  le  peu- 
ple elloit  le  Maillre,  avoit'neanmoins  une  loy  qui  deffen- 
doit  de  railler  perlonne  en  le  nommant , ce  qui  fut  ordon- 
né  pour  remédier  aux  defordres  arrivez  par  le  libertinage 
de  l’ancienne  Comedie  qui  avoit  attiré  des  vengeances 
cruelles  fur  les  Poctes  ,*quelques-uns  ayant  cllé  aflTommez  , 
d’autres  jettez  dans  la  Mer.  Ht  cette  dclFenl'e  fut  obfervée 
fi  exactement  t]ue  non  feulement  ils  ne  nommèrent  plus 
perlonne  j mais  comme  les  Comédiens  joüoicnt  Ibus  le  mal- 
que  , ils  firent  faire  des  malt]ues  chargez , défiguré  bi- 
zarre , de  peur  qu’il  ne  s’en  trouvai!  quelqu’un  par  hazard 
qui  eul!  de  la  rell'cmblance  avec  le  vilage  d’un  Magillrac. 

Et  c’eft  pour  cela  , dit  Platonius , que  les  pcrlonnages  des 
Comédies  de  Menandre  ont  des  lourcis  effroyables  , & 
qu’ils  s’habillent  d’une  manière  qui  leur  fait  paroiftre  le 
corps  contrefait , & tel  que  naturellement  on  n’en  voit 
point.  La  Loy  des  douze  tables  avoit  pareillement  defFcu  - *siquisoe- 
du  les  vers  injurieux  * Ibus  peine  de  la  vie.  Horace  cil: 
l’interprete  de  cette  Loy  , dans  fon  Epiftre  à Augufte  j où  mm  five 
il  raconte  : Que  Us  anciens  habitans  de  la  Campagne  de  Rome 
avaient  accoujlumé  après  la  récolté  des  fruits  de  la  Terre  de  miam  fjxit 
faire  des  facrifices  des  fef  ins.  C'efi  là  , dit- il,  qu'ils  corn- 

mencerent  à prendre  la  liberté  de  fe  railler.  Mais  infenfibUment  ui'éfta 

Yyy  iij 


Fnftaarium 
(uppliciiim 
cor.llitutü 
ct2t  iii  au- 
(orcm  cai- 
mloum  in- 
fatnium. 
Perfhyr. 

A canibiu 
traitam 
nam  cum 
fuftcJ  inc- 
tuunt  mor- 
libus  le  ab- 
ftincnt. 


541  DISCOURS  DE  MESSIEURS 
ce  jeu  fe  tourna  en  fureur , la  medifance  attaqua  les  famiSès  ■ 
les  plus  conftderables.  Ceux  qui  fe  trouvèrent  offenfez^  s’en  plai- 
qriirent , «5*  les  autres  qui  avoient  efé  efparyiex^  entrèrent  danse 
^les  mrfmes  interefis  & s'en  firent  une  affaire  commune. . ylinfi 
cette  licence  fut  refrenèe  par  la  loy  , Q'  on  ordonna  une  peine 
contre  les  autbeurs  des  écrits  injurieux.  Cela  fut  caufé  qu'on 
changea  cette  cou/l  urne , la  cr. tinte  du  bafion  impofa  la  ne- 
ce.IJité  de  parler  avec  retenue  ^ ô"  de  fe  contenter  de  dire  des 
chofes  agréables..  Jufqu’icy  c’eft  le  texte  d’Horace.  Ec. 
quand  il  dit  la  crainte  du  bafion  , ce  n’ell  pas  du  bafton- 
des  particuliers  qui  auroient  pû  fc  venecr  eux-melhics  -, 
mais  des  coups  de  bafton  donnez  par  T’exccutcur  de  la 
Jullice , quelquefois  jufques  à la  mort.  C’eft  ce  que  Por- 
phyrion  nous  apprend  diftinclemcnt  fur  cet  endroit  d’Ho- 
race i Les  coups  de  bafton  , dit-il , font  le  fuppUce  eJlabU  par 
les  loix  contre  les  auteurs  des  vers  injurieux  Et  un  autre  an- 
cien interprète  d’Horace , dit , que  lu  coujhme  de  punir  de 
ce  fuppltce  les  mèdif.ms.,  eftoit  tirée  des  chiens que  la  crainte 
du  bajhn  empefehe  de  mordre.  Et  'c’eft  ce  que  Plutarque  ap- 
pelle faire  devenir  fige  à coups  de  bafton.  Nous  lifons  dans 
Aulugelle , que  Nevius , Poète  Romain , avoic  elle  fort  long- 
temps prilonnier  pour  avoir  compofé  quelques  ouvrages  • 
contre  l’honneur  des  particuliers  ,*&  qu’il  ne  fut  mis  en. 
liberté  qu’aprés  leur  avoir  fait  une  réparation  authenti- 
que. C’ell  ainh  que  nollrc  adverfairc  a eu  raifon  de  dire 
qu’il  a efté  permis  de  tout  temps  dans  l’empire  des  Let- 
tres de  fe  res  jouir  aux  defpens  de  Ion  prochain  quand  il 
cil  tombé  dans  le  ridicule  j car  enfin  qui  fera  juge  de  ce 
ridicule,  & ne  tiendra-t'il  qu’à  un  eferivain  melancholi- 
que  & quelquefois  fou , à décider  dans  Ion  cerveau  creux , 
qu’un  homme  cft  tombé  dans  le  ridicule  pour  fe  faire  un 
droit  de  diffamer  fon  nom  & de  l’cxpolêr  à la  rifée  publi- 
que .»  Aullî  un  railbnnement  fondé  fur  un  principe  h faux 
n’a  pas  dérobé  fes  écrits  à la  cenfure  de  la  Jufticc  , qui  les 
a déclarez  injurieux  &:  diffamatoires,  avec  dcft'enfe  de  les 
débiter  fous  les  peines  portées  par  les  Ordonnances  j ce 
qui  a efté  exécuté  en  la  perlbnne  d’un  malheureux  qui  a 
payé  par  quatre  ou  cinq  mois  de  prilon , le  peu  de  ferupu- 
le  qu’il  avoit  fait  d’entrer  dans  ce  commerce  criminel. 
Depuis  cela  il  a encore  efté  moins  traitable  qu 'auparavant 
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La  corrcclion  n’a  fait  qu’cloigncr  fon  repentir,  & il  s’y  cil 
mc/lé  de  certaines  circonllances  que  je  ne  revclcray  point 
par  le  relpccl  que  l’on  doit  avoir  pour  les  chofes  l'acrées. 
En  un  mot  ny  le  filence  favorable  du  R.oy  , ny  la  modé- 
ration de  l’Académie  , ny  la  feverité  du  Magillrat , ny  les 
prières  de  les  meilleurs  amis  , n’ont  pù  luy  ouvrir  les 
yeux  fur  les  cgarcmens,  ny  le  retirer  de  cet  aveuglement 
■ obllinc  , dans  lequel  il  a eflé  envelopé  jufqu’à  la  mort. 
Voilà  , Monsieur,  ce  que  vous  avez  pu  ne  pas  fça- 
voir,  &:  ce  que  j’ay  creu  vous  devoir  dire. 

Quant  aux  Keflexions  differentes  que  cet  événement  a 
fait  naillrc  dans  le  Public  , fans  en  excepter  mefme  cette 
maligne  joyc  qui  s’ell  refpanduë  de  tous  collez  à la  leclure 
de  tant  de  medilaiices , l’Académie  n’en  a conccu  ny  cha- 
grin ny  inquiétude.  Elle  le  fait  jullice  là  delfus  , elle  ne 
prétend  pas  que  le  cœur  de  l’homme  change  à Ibn  egard. 
Le  moyen  qu’une  Comp.ignie  eflablic  fur  le  mérité  de 
l’Elprit  lüit  lans  ennemis,  ou  du  moins  fans  jaloux  ? L’efclat 
que  le  nom  du  Roy  y a adjoullé,  fait  mal  aux  yeux  à tous 
ceux  qui  n’y  peuvent  atpircr.  Le  nom  d’Acaaémie  founc 
mal  aux  oreilles  de  plulicurs  pcrlonnes  , &c  particulière- 
ment de  ces  nobles  imaginaires , qui  demeurant  fans  vertu 
& lins  action , prétendent  autoriler  leur  oifiveté  par  la 
vaine  ollentation  de  leur  nailfance,  ou  de  ces  riches  Plc- 
bcïeus  &C  de  ces  hommes  nouveaux  , qu’un  caprice  de  la 
fortune  élève  en  des  places  qu’ils  n’occupent  que  pour  le 
rendre  mciprifables.  Il  leur  déplaill  qu’on  le  puilTc  dillin- 
guer  par  quelque  autre  moyen  que  par  les  richelfcs,  par 
ce  qu’ils  ne  reconnoilfent  que  celuy-li  , Sc  le  menu  peu- 
ple qui  leur  ell  fournis  par  la  necelfité  du  commerce , ou 
par  le  fecours  qu’il  tire  de  leurs  grands  biens , entre  allez 
ordinairement  dans  leurs  fentimens  , & le  lailfe  conduire  à 
leur  exemple.  De  là  vient  cette  révolté  prefque  univer- 
fcllc  contre  ceux  que  l’on  appelle  Gens  d’Efprit , & c’ell 
ce  qui  fait  qu’on  a plus  de  répugnance  à les  honorer  que 
les  riches , parce  que  quiconque  rend  honneur  à une  per- 
fonne  , il  s’abailfe  en  quelque  façon  devant  elle  , & fe  re- 
connoill  Ibn  inferieur.  Or  l’infériorité  la  plus  difficile  à 
avouer , c’ell  celle  de  l’efprit  , parce  que  rien  ne  peut  re- 
parer ce  deffaut , & ccluy  qui  demeure  d’accord  dans  Ion 
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cœur  qu’un  autre  a plus  d’cfprit  que  luy  , il  fait  un  aveu 
qui  luy  eft  honteux  , au  lieu  qu’en  demeurant  d’accord 
qu’un  autre  eft  plus  riche , & en  luy  rendant  honneur  en 
cette  qualité  , il  ne  demeure  d’accord  d’autre  choie  lino» 
qu’il  a plus  de  fortune}  ce  qu’il  n’eft  point  honteux  d’a- 
voiier>  parce  que  la  fortune  ne  fuit  pas  tous  jours  le  mérité, 
Ainll  l’honneur  que  l’on  rend  à un  homme  d’elprit , ne 
peut  manquer  de  caufer  quelque  degoull  à celuy  qui  le 
rend" } l’honneur  qu’il  rend  à un  riche  ne  luy  reproche 
rien  qui  le  chagrine  ; & fi  cela  n’eft  pas  tousjours  de  la 
forte.}  fl  au  milieu  de  la  corruption  generale  , il  ne  laifle 
pas  d’y  avoir  quelques  gens  railônnables  qui  conlervent  u» 
amour  & un  relped  fincere  pour  les  belles  Lettres  8c  pour 
ceux  qui  les  cultivent  avec  luccez , il  eft  certain  que  le 
plus  grand  nombre  eft  de  l’autre  collé } 8c  après  cela  il  ne 
faut  pas  s’ellonner  fi  noftre  adverlaire  a trouvé  tant  de 
gens  qui  ont  applaudy  à les  Satyres  8c  à les  Faclums  fean- 
daleux  , c’eft  le  mérite  de  l’Académie  qui  luy  a donné  du 
nom.  On  l’a  regardé  comme  un  homme  extraordinaire  » 
parce  qu’il  a eu  la  hardiefle  de  s’élever  contre  une  Com- 
pagnie fi  illuftre.  Ainll  tous  les  grands  coupables  fe  (ont 
rendus  célébrés  par  leurs  propres  crimes , 8c  l’Antiquité 
auroit  lailfé  périr  les  noms  d’Ânytus  8c  de  Melitus  parmy 
la  vile  populace  d’Athenes , s’ils  n’avoient  efté  les  accu- 
fateurs  de  Socrate.  C’eft  pourquoy  les  Philofophes  ont  re- 
connu qu’il  y avoit  quelque  gloire  à ellre  héros  en  mef- 
chanceté } 8c  Platon  ne  craint  point  de  dire  que  fi  l’on 
propofoit  des  recompenles  aux  grands  crimes  , comme  aux 
grandes  vertus , la  dillribution  feroit  aulli  rare  des  uns 
comme  des  autres.  Quoy  qu’il  en  foit , il  n’y  a point  d’hom- 
me d’honneur  8c  de  probité,  quelque  ennemy  qu’il  fbit  des 
Lettres  8c  de  l’Académie,  qui  ayant  efté  informé  delà  tra- 
hilbn  qui  nous  a cité  faite,  n’en  ait  detefté  l’Autheurdans 
le  fonds  de  Ibn  ame,  8c  n’ait  Ibufcrit  .à  cet  Arreft  fameux 
prononcé  contre  les  pareils , par  un  célébré  Ecrivain  du 
llecle  d’Augufte,  je  veux  dire  Vitruve,  qui  dans  la  Préfa- 
cé de  Ton  lêptiéme  Livre , après  avoir  büé  ceux  qui  Ibnc'- 
les  premiers  Autheurs  des  beaux  Ouvrages  , comme  Mcf- 
ficurs  de  l’Académie  le  font  de  ce  riche  8c  élégant  Dic- 
tioiauaire  qui  fera  l’admiration  de  uoltre  fiecle  8c  des  fiecles 
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i venir , finir  par  ccs  termes.  Mais\  comme  il  faut  rendre 
grâces  à ces  grands  Perfonnages , auÿî  ne  f eut-on  trop  hlafmer 
ceux  qui  apres  avoir  volé  leurs  eferits  s'en  difent  les  Autheurs  , 
qui  nofant  s'appuyer  fur  leurs  propres  pensées  s' abandonnent 
à l'envie  qui  leur  eft  naturelle , font  gloire  de  mettre  la 
main  fur  les  Ouvrages  d'autruy  , parce  que  dans  ce  crime  il  y 
a une  efpece  d'impieté. 

Venez  donc , MonsieuRj  nous  aider  à finir  cet 
excellent  Ouvrage  qui  fouftiendra  dignement  la  longue 
attente  qu’on  en  a eue.  Nous  pouvons  dire  de  vous , mais 
nous  le  dirons  fans  en  murmurer  & fans  nous  en  plaindre  : 
Ce  dernier  ne  travaillera  qu’une  heure  & fera  elgalànous 
qui  avons  porté  tout  le  poids  du  jour  & de  la  chaleur. 
Mais  ce  travail  finira  & finira  bien-toft , & nous  fommes 
chargez  d’un  autre  qui  ne  finira  jamais  : C’ell  , Mon- 
s I E U R. , ce  que  nous  (ommes  obligez  de  faire  pour  mar- 
quer inceflamment  noftre  reconnoiilance  , mais  d’une  ma- 
niéré digne  de  nous , à noftre  Grand  , à noftre  Augufte  > 
& à noftre  Magnifique  Protecteur. 

HH  » H»  HH  HH  HH  t«>3  « HH-  -HH  HH-  HH  «H»  HH-  -HH  « HH-t<W  KH  HH- 

DISCOURS 

Prononce  le  7.  Fe'vrier  1689. 

PAR  MO  N S J EV  R DE  CALLI  ERES , 
lor/quil  fut  reçu  à la  place  de  feu  Monfieur 
ffuinaut. 

M ESSIEURS, 

L’honneur  que  je  reçois  aujourd'huy  excite  en  moy  des 
paillons  bien  dilFcrcntes , il  me  comble  de  joyc  de  me  voir 
admis  dans  une  Compagnie  aulll  célébré  que  la  voftrc , & il 
me  donne  une  jufte  crainte  de  ne  pouvoir  remplir  digne- 
ment tous  les  devoirs  que  vous  m’impofez  par  un  fi  grand- 
bien-^it.  - 

Vous  m’avez  choifi  pour  fucceder  à un  Académicien 
Uluftrc  par  la  beauté  &:  la  fécondité  de  fon  genie , par' 
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le  tour  heureux  & naturel  de  fes  produclions  , par  là  dou- 
ceur , par  fa  politefle  & par  les  autres  bonnes  (^ualitcz  per- 
fonnellcs  qui  vous  le  font  jullcment  regretter. 

Vous  m’avez  aflbcié  aux  premiers  Hommes  de  l’E- 
ftat  , & aux  plus  lublimes  génies  de  nollrc  fiecle  j Sc 
vous  m'avez  , pour  ainl'i  dire  > adopté  dans  la  famille 
des  Mules  , pour  me  faire  part  de  leurs  threlors , dont 
vous  elles  les  proprietaires  légitimes  * &:  les  julles  dilpcn- 
iâteurs. 

Comment  pourray  - je,  Messieurs,  vous  tefmoi- 
gner  toute  la  reconnoilTance  que  je  vous  dois  pour  des 
grâces  fi  grandes  & il  peu  méritées  ? Je  n’en  apperçois 
qu’un  feul  moyen  qui  eil  de  vous  pcrluader  que  j’en  connois 
le  prix. 

Permettez-moy  donc , Messieurs,  pour  fatisfaire  en 
quelque  lorte  à mes  obligations  , de  rendre  icy  le  tel'moigna- 
ge  qui  ell  deu  au  mente  extraordinaire  de  voUre  illullre 
Compagnie  , üc  de  vous  rcnouveller  le  fouvenir  agreabls 
des  grandes  utilitez  que  la  France  a tirées  de  fon  inlli- 
tution. 

L’Académie  a ellé  inllituéepour  perfecFionncr  1’ 

Sc  la  Poclle  Françoife,  en  travaillant  à la  pureté 
ganec  de  nollre  langue. 

Avant  fon  cllabliilement  le  Hile  de  nos  Peres  tenoit enco- 
re de  la  rudelTe  Sc  du  mauvais  gouH  des  lleclcs  precedens , 
les  uns  cherchant  à s’exprimer  dans  le  genre  fublimc , afFc- 
cloient  des  difeours  guindez  & eiiHez  par  des  Hgures  outrées 
& par  des  termes  tirez  des  langues  mortes  qui  les  jettoienc 
dans  Poblcurité. 

Les  autres  penfant  égayer  leur  manière  de  parler  & d’ef- 
crire  , remplilioient  leurs  difeours  & leurs  ouvrages  de  jeux , 
de  mots,  d’équivoques,  de  proverbes , & d’autres  puérilités 
fort  éloignées  de  l’éloquence  majellueulc  des  anciens  Ora- 
teurs grecs  ôc  latins. 

L’Académie  a purgé  l’éloquence  Françoife  de  ces  defFauts 
dilFercns  qui  régnent  encore  chez  les  Nations  voilines  , elle 
l’a  formée  fur  le  modèle  de  ces  grands  originaux  de  l’anti- 
quité , qui  font  la  réglé  certaine  du  bon  goud  ôc  de  la  vraye 
éloquence  , elle  l’a  réduite  dans  les  bornes  de  la  droite 
railon , dont  il  ne  luy  cil  plus  permis  de  fortir  poiur  courir 


Eloquence 
& a l’éle-. 
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après  les  pointes  , &:  pour  le  parer  du  brillant  de  quelques 
feufl'es  pculècs,  4 

Elle  Va  rendue  fimplc  , naturelle , aifee  , & cependant 
vive,  noble  & élevée  dans  la  lîmplicitc,  & elle  a enfin 
atteint  ce  point  de  jullcfle  & de  perfection,  fi  difficile  à 
trouver  dans  ce  bel  Art  , le  plus  utile  & le  plus  excellent 
de  tous  les  Arts,  qui  ayant  pour  but  déplaire  & de  per- 
l'uadcr,  difpofe  à fon  gré  des  coeurs  & des  volontez  des 
hommes , qui  lésa  tirez  des  forells  pour  les  faire  vivre  heureu- 
lement  lotis  de  jolies  loix  , qui  après  avoir  fondé  les  Socie- 
tez  , les  Villes  & les  Ellats , a poli  leurs  moeurs,  a élevé 
leurs  fentimens  & leurs  penfées,  qui  ell  l’organe  & l’inter- 
prete  de  la  raifon  , & qui  inllruit  & perfectionne  la  raifon 
meCme. 

La  Poclîc  encore  plus  élevée  que  l’Eloquence , doit  aux 
excellens  Ouvrages  de  plufieurs  de  vos  célébrés  Académi. 
ciens , cette  beauté  , cette  jultelFc , & cette  perfection  où  nous 
la  voyons  aujourd’huy  en  France. 

11  n’y  a prdquc  point  d’cfpeces  de  Poclie  dont  leurs  Ou- 
vrages ne  foient  de  parfaits  modelés , les  uns  ont  porté  la  gloire 
du  Théâtre  François  au  plus  haut  point  où  elle  puifl'e  jamais 
tnonterjles  autrcs.ont  excellé  dans  la  plus  line  raillerie  & dans 
le  tour  ingénieux  des  penfées,  dans  la  delicatelTe,  la  tcndrellc 
& la  naïveté  des  Icntimens  , dans  la  beauté  & la  vivacité  des 
deferiptions  5 & ces  excellens  Ouvrages  font  également  élevez 
& lôlidcs  , fçavans  & polis. 

La  Poefie  a cité  appellée  par  toute  l’Antiquité  , le  lan- 
gage des  Dieux , pour  faire  connoiftre  qu’elle  a quelque  cho- 
ie de  divin  j elle  éleve  l’efprit , elle  touche  , elle  cfchafFc 
le  cœur  par  fes  enthoufialmcs  , ces  hommes  faints  animez 
de  l’clpric  de  Dieu  , & fur  tout  le  Roy  Prophète  s’en  efl: 
fcrvi  utilement  pour  nous  annoncer  les  plus  grandes  veritez , 
& pour  nous  exciter  à la  Pénitence  par  Ion  exemple. 

L’Efprit  de  tenebres  a emprunte  les  charmes  de  ce  bel 
art  pour  tromper  les  hommes  plus  efficacement  par  les 
Oracles  qu’il  attribuoit , à leurs  fâull'cs  Divinitez  , & les 
grandes  actions  des  Héros  fè  Ibnt  perpetnées  dans  la  mé- 
moire des  hommes  par  les  excellens  Poètes  qui  les  ont 
célébrées, 

Zzz  ij 
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C’eft  cc  qui  fit  regretter  à Alexandre  le  Grand  de  n’avoir 

Eas  un  Homere  pour  immortalifer  la  gloire , de  mel'me  qu’- 
lomere  avoit  immortalilc  celle  d’Achilles  i & c’eft  cc  qui 
donna  à ce  Maiftrc  de  l’Univers  une  vénération  fi  parfaite 
pour  les  clcrits  de  cc  grand  Poète , qu’il  les  portoit  par  tout 
avec  luy  dans  cette  riche  caffette  qu’il  avoit  trouvée  parmy 
les  defpoüilles  de  Darius  , difant  qu'il  ne  pouvoir  placer  aftez 
richement  le  plus  précieux  ôc  le  plus  parfait  ouvrage  de  l’efprit 
humain. 

Le  Cardinal  de  Richelieu  , ce  fublimc  Génie  , qui 
a fait  de  fi  grandes  chofes  pour  la  gloire  de  l’Ellat  6c 
pour  la  propre  gloire , a parfaitement  conneu  l’importance 
la  neccllité  de  cultiver  l’éloquence  6c  la  Poefie  Eran- 
çoife. 

Il  a creu  à l’exemple  du  grand  Alexandre  qu’il  nefuf- 
fifoit  pas  de  faire  des  aefions  dignes  d’une  éternelle  mé- 
moire , s’il  ne  formoit  des  dprits  capables  de  les  faire 
palier  à la  Pofterité,  il  a travaillé  avec  l'ucccz  à for- 
mer des  Homeres  6c  des  Demofthenes  , en  créant  l’A- 
cadémie. 

Vous  eftes , Messieurs,  les  dignes  fuccefleurs 
de  ces  grands  Hommes  , 6c  vous  remplillèz  heureufe- 
ment  par  vos  differents  talens  l’attente  de  voftre  Fon-' 
dateur  , ainli  que  celle  de  ce  fage  Chancelier  qui  luy 
a luccedé  dans  la  protection  de  voftre  Compagnie  , 6c 
dont  la  mémoire  vous  eft  encore  fi  vive  6c  li  precieufe. 

Les  Politiques  ont  judicieulcment  remarqué  que  les  E- 
ftats  conlêrvent  d’ordinaire  l’elprit  de  leurs  Fondateurs, 
que  ceux  qui  ont  elle  cftablis  par  des  Conquerans  ont  con- 
tinué après  eux  .à  cftendre  leurs  conqueftes  ; vous  jufti- 
ficz  .Messieurs,  la  vérité  de  cette  maxime , vous 
avez  non  feulement  hérite  de  l’efprit  6c  des  lumières  de 
ces  deux  excellens  Miniftres  qui  ont  cfté  les  Inftituteurs  de 
l’Académie , mais  vous  avez  eftendu  conlidcrablement  fes 
limites. 

Oüy  ,MEssiEURS,jc  le  puis  dire  à voftre  gloire  , 
6c  les  Mânes  de  ces  deux  grands  Hommes  n’en  feront  point 
jaloux  , ils  n’ont  von  l’Académie  que  dans  fon  enfance  , 
ils  luy  ont  appris , pour  ainli  dire , à marcher  dans  le 
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éc  ne  le  trouver  que  dans  la  clcmencc  du  vainqueur, 

A vous  le  reprcfcntcr  avec  un  vifage  aufli  tranquille 
& aufli  l'erain  au  milieu  des  plus  grands  périls  & dans  la 
chaleur  de  l'es  plus  grandes  vidoîres  , que  lorfqu’aprcs  Ibn 
retour  de  fes  glorieufcs  campagnes  il  a receu  les  telmoi- 
gnages  de  vollrc  admiration  & de  voilrc  joye  pour  des  luc- 
cez  il  l'urprenans. 

A vous  montrer  cet  Arbitre  de  la  paix  & de  la  guerre , 

fireferant  le  plai-fir  d’eftre  l’authcur  du  bonheur  piiblic,  à 
avantage  de  loufmettre  tant  de  Nations  intimidées  par  le 
bruit  de  l'es  exploits  j Z<  à vous  le  montrer  enKn  par  cette 
preuve  11  extraordinaire  de  fa  modération , de  mcime  que 

Î»ar  toutes  les  autres  vertus , le  leul  digne  de  donner  des 
oix  à toute  la  terre. 

Que  s’il  vient  de  reprendre  les  armes  , ce  n’ell  que 
pour  redablir  le  repos  public  que  des»  efprits  inquiets  & 
jaloux  de  fa  gloire  ont  troublé  par  de  noirs  artiriecs , par 
des  delTeins  injudes  , & par  des  entrepriles  odieulcs  5 ils 
ne  les  ont  pas  pludod  fait  paroidre  , que  lans  Ibrtir  de  la 
tranquillité  dont  il  joüit  , à l’ombre  de  fes  lauriers , il  leur 
a fait  fentir  la  pelânteur  de  là  main. 

UnHekos  naissant  animé  de  fon  efprit  & de 
fon  courage  prend  au  milieu  de  l’hyvcr  les  places  les  plus 
imprenables  j il  foufmet  en  moins  a’un  mois  de  grandes  & 
riches  Provinces , Sc  Icmblablc  à cette  vive  image  que  le 
Soleil  imprime  de  luy-mefme  dans  la  nilc  , & qui  fait  pa- 
roillre  à nos  yeux  un  fécond  Soleil , il  montre  à la  terre 
un  autre  Louis. 

Un  grand  & vertueux  Monarque  ed  opprimé  par  d’in- 
famés trahilbns , & par  la  révolte  defnaturce  de  fes  propres 
enfans  , le  Roy  luy  tend  les  bras , il  le  reçoit  avec  toute 
la  tendreû’c  d’un  véritable  & gcncreux  frere , & il  ed 

Îrcd  d’employer  fa  main  tousjours  vicborieulc  pour  le  rc- 
ever. 

Mais>  Me  s si  eu  r s > puifquc  vous  avez  bien  voulu 
me  recevoir  dans  voftrc  illullrc  Compagnie , je  dois  avant 
toutes  chofes  travailler  à profiter  de  vos  fçavantcs  inllruc- 
tions  & de  vollre  exemple  , pour  me  rendre  digne  de  pu- 
blier avec  vous  les  vertus  de  nollrc  Héros. 

; Quel  bonheur  pour  moy  de  pouvoir  dclbrraars  joindre 
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ma  voix  à vos  fçavans  concerts  , pour  cnantcr  les  avions 
héroïques  de  l’Auguste  Louis  i mais  quelle  gloi- 
re pour  vous  d’cllre  leurs  d’imraortalifer  vos  noms  en  cter- 
jiifant  le  lien. 

Vos  cxcellens  Ouvrages  qui  raconteront  à la  pofteritc 
les  merveilles  de  fon  Rcgne  , feront  des  titres  authenti- 
ques de  la  politefle  dont  la  France  joüit , & des  beaux  & 
féconds  génies  qu’elle  a produits  en  ce  lîecle  li  elclairc, 
hecle  fcul  digne  d’ellre  compare  au  lîecle  d’Augufte. 

Je  crois  .Messieurs,  que  vops  avouerez  fans 

{»cine  que  c’ell  à la  protection  que  le  Roy  donne  aux  bêl- 
es Lettres  que  la  France  a la  première  obligation  de  cet- 
te politelTe  que  vous  refpandez  fur  toute  la  Nation  Fran- 
çoilc , de  mcfme  que  nous  devons  à fa  l'agclTe , à fa  valeur 
& à.  Ion  humeur  bien  - failantc  toutes  les  profpcritcz  de 
l’Ellat. 

Pour  moy , Messieurs,  qui  ay  tant  de  raifons  de 
m’interefler  en  vollre  gloire  , je  publieray  tousjours  avec 
autant  de  joye  que  de  loufmillîon , que  c’ell  à vollre  feule 
generofitc  que  je  dois  le  choix  dont  vous  m’avez  honore  ; 
& que  quelques  tefmoignages  que  je  puifle  jamais  vous 
donner  de  ma  reconnoillancc , ils  feront  tousjours  au  def- 
fous  du  prix  &i  de  la  grandeur  de  vollre  bienfait. 
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Prononcé  lemefmejour  7.  Février  16S9. 

^AR  MOKSIEVK  L’AB  B É R EN  AV  D OT, 
lorfquil  fut  reçu  à,  lu  place  de  feu  Monfieur 
n^Qujat. 

]M^  ESSIEURS  , 

L’honneur  que  vous  me  faites  eftoir  tellement  au  (fe/Tus. 
de  mes  cfpcrancesj  que  comme  je  croirois  m’en  eftre  ren- 
du indigne  , fi  j’avois  ofé  y prétendre  , j’en  fuis  encore 
confus  } & j’ay  peine  à trouver  des  termes  capables  de 
vous  exprimer  mon  extrême  reconnoiflance.  La  haute  ré- 
putation de  l’Académie  , fie  tout  ce  qu’elle  a d’éclat  ex- 
térieur , font  à la  vérité  des  motifs  allez  puillants  pour  infpi- 
rer  à ceux  qui  le  fentent  quelque  mérite  , une  noble  am- 
bition de  le  voir  unis  à un  Corps , qui  a produit  tant  d’ex- 
cellens  hommes  , que  nous  confiderons  comme  les  omc- 
mens  de  nollre  llccle.  Mais  ceux  qui  comme  moy  n’ont  â. 
vous  offrir  que  des  qualitez  fort  médiocres , ne  peuvent , à. 
mon  avis , le  dater  d’une  penlée  fi  avantageufe  lans  man- 
quer au  refped  qui  vous  elt  deu.  C’ell  ce  qui  m’a  feit  croi- 
re que  je  devois  regarder  cet  honneur  > comme  une  obliga- 
tion que  vous  m’impofez  de  remplir  dignement  la  place  de 
celuy  auquel  vous  voulez  que  je  lucccdcj  fi:  par  conlcquenc 
d’imiter  les  plus  grands  hommes  qui  ont  orné  vollrc  illullre 
Corps  depuis  Ibu  eftablillément.  Ce  Ibnt , Messieurs  >. 
des  choies  trop  difficiles  à exécuter  , fie  que  je  n’ofe  vous 
promettre  , puifque  toute  l’elperauce  que  je  puis  avoir  d’y 
réiillir , elt  qu’il  me  paroill  impolfible  de  travailler  fous  de 
fi  excellcDs  Mailtrcs,  fans  acquérir  au  moins  une  médiocre 
capacité. 

Eu  effet , l’Académie  cfl  plus  en  cflat  que  jamais  de  ré- 
pandre les  lumières  lur  ceux  qu’elle  honore  de  Ibn  choix 
ayant  lurmonic  tous  les  übftadcs  qui  avoicnc  retardé  fes- 

progrez. 
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ftrogrez.  Elle  ell  fixe  & eftablie  fur  des  fondemensauflîlb- 
ides  cjue  la  Monarchie , depuis  que  le  Roy  Ion  Proteclcur 
l’a  mile  dans  cette  Mailbn  Royale  , non  pas  pour  la  ren- 
dre particulière  & domeftique  , comme  fit  Augufte  , à l’é- 
gard d’un  fameux  Grammairien  qu’il  retira  dans  fon  Pa- 
lais J mais  pour  la  mettre  en  eftat  de  l'ervir  plus  utilement 
le  public.  Les  Afl'emblces  font  plus  frequentes,  & cette 
liberté  de  convcrlâtions  familières  qui  donna  occafion  à 
fon  cllablill'ement  , cil  changée  en  un  travail  agréable  , 
mais  réglé  & ferieux.  Les  Sçavans  ne  Ibnt  plus  barbares , 
la  politell'e  n’ell  contée  pour  rien  fans  les  belles  Let- 
tres ; elles  brillent  dans  tous  les  travaux  de  l’Académie. 
Elle  imite  noblement  les  Anciens  , & elle  en  connoift  fi 
bien  le  mérité , que  ceux  qui  les  ont  le  plus  heureufement 
imitez  , ne  peuvent  foulfrir  les  loiianges  de  les  avoir  elga- 
lez  ou  furpalfez.  Elle  s’ell  utilement  (ervie  de  ce  que  Ro- 
me & Atlienes  fiorilfantcs  ont  produit  de  plus  e';cellent  , 
mais  en  y joignant  le  bel  ufage  à l’exemple  de  ces  fçavans 
Romains , parmy  Iclquels  les  Lettres  de  Cornelie  Mere  des 
Craques , avoicnt  une  autorité  elgale  à celle  de  leurs  plus 
fameux  Autheurs. 

C’eft  ainfi  que  l’Académie  cft  parvenue  à ce  bon  gouft  , 
qui  a porté  la  Langue  , l’Eloquence  & la  Poefie  Françoife 
au  fouverain  degré  de  perfedion  , ou  nous  pouvons  dire 
qu’elles  font  arrivées.  La  perfection  d’une  langue  ne  con- 
lille  pas  dans  cette  abondance  de  mots  inutiles  ou  eftran- 
gers,  qui  fait  la  richelTe  imaginaire  de  la  plulpart  des  au- 
tres langues  vivantes  j non  plus  que  l’éloquence  dans  cet- 
te fécondité  importune  de  paroles  &.  de  penlécs  j qui  n’a 
diftingué  le  Aile  Afiatique,  que  pour  le  taire  éviter.  Une 
langue  eA  aû'cz  riche , quand  avec  tous  les  termes  neceAai- 
res  des  Sciences  & des  beaux  Arts,  elle  fournit  abondam- 
ment des  cxprellions  heureufes  , faciles  & nobles  félon  la 
variété  des  lujets.  Ün  connoiA  alTcz  la  richeÛc  de  la  nof- 
tre  , puilqu’elle  réülfit  efgalement  dans  les  matières  les  plus 
diflèrentcs  , & que  les  autres  n’en  peuvent  reprefenter  tou- 
tes les  beautez.  Elle  feule  ne  peut  IbuAtir  ce  faux  fubli- 
me,  autant  admire  autrefois  , que  mefprifc  prefentement , 
& qui  ne  fubfiAe  plus  que  parmy  ceux  qui  n’ayant  aucun 
commerce  d’clprit  avec  la  France  , peuvent  cAre  confidc- 
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rcz  comme  barbares.  Enfin,  ellcelè  ennemie  de  tout  ce  qui  ^ 
ell  contraire  au  bon  (êns,  & cette  perfection  qui  luy  cft 
toute  particulière , fait  que  la  politeüc  &:  le  choix  des  pa- 
roles ne  font  pas  lelo;e  d’un  Autheur  François,  fi  le  bon 
fens  ne  réglé  les  penfées  ôc  fes  exprclïïons.  Ainfi , comme 
Cicéron  diloit  autrefois  que  l’élegance  Attique  confifioit  i 
eferire  & à parler  julle  j nous  pouvons  dire  que  l’clegan- 
ce,  & mefme  la  pureté  de  la  Langue  françoife  ne  peuvent 
fubfiftcr  fans  la  jullefl'e  , fans  la  netteté  & fans  tous  les  au- 
tres avantages  du  bon  ftilc. 

Ces  véritables  beautez  n’ont  jamais  efic  mieux  connues 
que  pat  les  excellens  Ouvrages  de  tant  d’illuftres  Acadé- 
miciens , qui  comme  de  parfaits  modelés  ont  formé  & fijr- 
ment  tous  les  jours  des  Orateurs  , des  Poctes  , & toute 
forte  de  bons  Eferivains  : Et  en  cela  l’Académie  a non 
feulement  accomply , mais  furpafTé  les  fouhaits  du  Cardinal 
de  Richelieu  fbn  Fondateur.  Une  mort  prématurée  par 
un  fort  àflez  ordinaire  aux  grands  hommes , l’empefeha  de 
gouAer  les  fruits  qu’il  clpcroit  d’un  fi  bel  cAablificment. 

Elle  priva  trop  toA  la  France  de  ce  MiniAre  qui  luy  cAoit 
encore  fort  necefl'aircj  de  forte  qu’il  ne  put  voir  les  com- 
mencemens  d’un  regne  fous  lequel  eAant  foulagé  du  far- 
deau de  toutes  les  affaires,  il  auroit  pu  parvenir  à uneaufll 
heureufe  vieillefTe  , que  ce  fçavant  Chancelier  que  l’Aca- 
démie confidere  comme  fbn  fécond  pere.  Mais  il  ne  pou- 
voir avoir  cette  fàtisfacfion  fans  cAre  pénétré  d’une  joyc  à 
laquelle  l’amour  du  bien  public  , l’auroit  rendu  incompa- 
rablement plus  fenfible.  Il  auroit  veu  regner  ce  Prince  « 
accordé  après  vingt  - quatre  ans,  aux  vœux  de  la  France, 
mais  qu’il  vit  naiAre  trop  tard  , pour  croire  tju’il  puA  la 
maintenir  dans  cet  cAat , que  les  mifercs  pafices  failbienc 
confiderer  comme  Aorifiant.  Il  pouvoit  encore  moins  efpe- 
rer  que  ce  Prince  naifiant , puA  exécuter  ces  vaAes  projets 
compris  dans  fon  teAament  politique  , qui  paroiflbient  les 
feuls  moyens  de  rendre  le  Royaume  paifible  , heureux  , 
abondant  & redoutable  à toute  l’Europe. 

Il  fembleque  ces  projets  qui  peuvent  eArc  confiderez 
comme  le  dernier  effort  de  l’elprit  humain  , après  cArc 
demeurez  dans  l’oubly  plus  de  quarante  ans,  n’aycnc  pa- 
ru depuis  peu  que  pour  faire  mieux  elclatcr  la  gloire  de 


DE  L’ACADEMIE  FRANÇOISE.  555 
noftrc  grand  Roy.  Car  on  ne  les  peuc  comparer  , à ce 
au’il  a Sic  depuis  qu’il  a pris  le  eouvernement  en  main, 
lans  avoiier  que  fes  lumières  Se  Ta  force  de  (dn  génie  ont 
cfté  fore  fuperieures  à celles  de  ce  Minillrc,  fes  moyens 
plus  fimples  , fes  voyes  plus  courtes  , & le  fuccez  plus 
grand  pour  le  bien  de  l’Eltat  Se  l’ellabliirement  folidc  de 
î’autorité  Royale. 

La  France  bornoit  alors  fes  fouhaits  à des  avantages 
beaucoup  moindres  que  ceux  dont  elle  joiiit  lôus  ce  Regne. 
Elle  foullenoit  vigoureufement  les  guerres  , qu’elle  n’avoit 
peu  prévenir  par  des  négociations  adroites.  Des  armées 
médiocres  failoicnt  la  feureté  de  fes  Frontières , & une  ou 
deux  Villes  conquifes  rcmpliflbient  dignement  une  Cam- 
pagne. Le delbrdre des  Finances  &de  la  Jullicc  , les  Duels, 
les  Brigandages  & tant  d’autres  maux  efloient  foufFerts 
comme  inveterez  & fans  remede.  11  paroilloit  impollîblc 
de  reformer  tous  les  corps.  L’herelie  , difdit-on  , avoir 
pris  de  trop  fortes  racines  pour  pouvoir  élire  extirpée. 
Vous  vous  fouvenez  , Messieurs,  qu’on  parloir  ainfi 
avant  l’Année  1661.  année  remarquable,  & qui  doittous- 
jours  dire  diftinguée  comme  une  des  plus  glorieulcs  de  nof- 
tre  Hilloire.  Car  c’ell  alors  que  nous  avons  commence  .à 
mieux  connoillre  nollre  grand  Roy  en  melme  temps  qu’il 
oommençoit  à jetter  ces  nouveaux  fondemens  de  grandeur 
& de  puiflanec  où  nous  voyons  la  Monarchie  élevée.  Ces 
armées  nombreufes  qui  font  la  terreur  de  toute  l’Europe , 
ces  puilFantcs  Hôtes  occupées  prcfque  tousjours  contre  les 
ennemis  du  nom  Chrellien  : cette  exaclc  dilcipline  qui  fait 
mouvoir  ces  grands  corps  en  un  inllant  : ces  places  im- 
prenables qui  ferment  l’entrée  du  Royaume  : ces  couquel- 
tes  qui  en  ont  ellcndu  lî  loin  les  limites , ces  beaux  clla- 
bliflcmens  pour  élever  la  jeune  NoblelTe , & pour  faire 
fübfiller  ceux  qui  ont  vieilli  dans  le  fcrvice , tant  de  loix 
falutaires  pour  la  reformation  de  tous  les  corps,  la  lùp- 
prclfion  des  Duels  , l’extirpation  de  l’herellc  : cet  ordre 
admirable  & ncceflaire , mais  inconnu  dans  l’adminillra- 
tion  des  Finances  : enfin  tant  d’autres  merveilles  ont  au- 
tant furpafle  les  lumières  du  Politique  le  plus  cfclairé  de 
fon  ficelé  , que  celuy-cy  furpaflbit  le  commun  des  hommes. 
Scs  projets  feront  connoillre  à la  pollerité  la  grandeur  de 

Aaaa  ij 


556  DISCOURS  DE  MESSIEURS 
fon  gcnic , & fon  zele  pour  le  bien  public  i quoy  que  le 
temps  en  cull  prefque  fait  perdre  la  mémoire , & qu’une 
longue  minorité  & divers  autres  obllacles  en  ayent  em- 
pefehe  l'execution  : Mais  il  falloit  en  quelque  maniéré 
qu'ils  dilparuifent  comme  n’ellant  plus  Ci  neceRaires , auHi- 
toll  que  Dieu  donnoit  à la  France  un  Roy  capable  d’en- 
treprendre & d’cxecuter  à l’âge  de  vingt-trois  ans  , de  plus 
grandes  choies , que  ce  Genie  extraordinaire  n’en  avoic 
penfé,  apres  l’avoir  gouvernée  prefque  aullî  long-temps  > 
avec  cette  authorité  que  nous  ne  connoilTons  plus. 

Si  le  zele  & les  meilleurs  fentimens  d’un  bon  fujer  pou- 
voient  m’infpircr  de  l’Eloquence  je  hazarderois  ,M£s- 
si  EUR.S  > de  m’ellendre  davantage  fur  cette  inépuifable  ma- 
tière. Mais  puifque  les  plus  parfaits  Orateurs  , les  Poctes 
& mcfme  les  Hilloriens  avouent  qu’elle  eft  au  deûus  de 
leurs  forces  , je  ne  pourrois  m’y  engager  fans  une  grande 
témérité.  Âinlî  je  me  réduis  à faire  avec  vous  & avec  tou- 
te la  France , des  vœux  pour  la  confervation  de  noftrc  in- 
comparable Monarque  & pour  la  profperité  de  les  delTeins , 
autant  impénétrables  qu’inévitables  à les  ennemis  dont  les 
principaux  lont  aiilFi  les  plus  cruels  ennemis  de  la  Religion 
Catholique.  Qui  peut  douter  que  Dieu  qui  a mis  entre  les 
mains  du  Roy  toute  la  protection  vifible  de  fon  Eglife,  ne 
combatte  pour  Ibn  illuftre  delFenlcur,  qu’il  n’a,  ce  Icmble, 
comblé  de  gloire  & de  puilFancc  que  pour  s’en  fervir  â la 
faire  triorrmher  , lorfque  tant  d’autres  Princes  demeurent 
dans  un  alloupiirement  inexcufable  ? 

Cette  malheureufe  politique  qui  leur  a fait  abandon- 
ner les  interells  communs  de  la  Religion  , & des  Telles 
couronnées  doit  les  faire  trembler  , ' puis  qu’elle  n’a  fervi 
qu’à  faire  reülllr  des  entreprifes  abominaoles  contre  un 
Grand  Prince  qui  n’a  trouvé  de  conlolation  que  dans  l’a- 
mitié du  Roy.  Qui  pourra  dignement  exprimer  ces  vives 
inquiétudes , & ces  loins  employez  avec  tant  d’empreffe- 
ment  & de  fuccez  , pour  mettre  en  feureté  la  perfonne  de 
ce  Prince  , & pour  luy  conferver  l’héritier  de  la  Couron- 
ne & de  fa  fby  ? Les  cris  de  ce  jeune  Prince  , victime 
innocente  d’une  ambition  dénaturée  , qui  foulFre  en  nailTanc 
une  rude  pcrfecution  pour  la  foy  > donc  on  craint  qu’il  ne 
foit  quelque  jour  le  véritable  deffenfeur  : ces  cris  comme 
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ceux  de  ces  enfans  facriticz  pour  Jesus-Chr.ist  , 
percent  le  Ciel  & montent  jusqu’au  Throfne  de  Dieu. 
Ils  luy  demandent  juftice  & vengeance  des  ennemis  de 
Ion  faint  Nom  , qui  n’ont  renverlé  fes  Autels  , que  pour 
renverfer  les  Throfnes  des  Rois  , qui  font  l’image  vivante 
de  la  divine  puiflance.  Mais  quelle  peut  ellre  cette  ven- 
geance & cette  jullice  , finon  de  nouvelles  victoires 
pour  le  Roy  , dont  le  bras  invincible  a tousjours  efté 
le  plus  ferme  appuy  de  la  Religion  & de  l’innocence 
opprimée  ? 

Si  le  malheur  de  la  Chrellicnté  a fufeité  d’autres  ennemis 
à la  France  : ils  ont  desja  connu  par  une  campagne  courte  , 
mais  fort  glorieule , ce  qu’ils  doivent  attendre  de  cette  guerre 
qu’ils  ont  allumée.  Ils  ont  perdu  en  moins  de  trois  fe- 
maines  , une  place  importante  qui  leur  avoit  coufté  un  licge 
de  plus  de  quatre  mois. 

Ils  ne  craignoient  que  le  Roy,  & ils  ont  appris  à crain- 
dre un  autre  luy-melmc,  dans  lequel  ils  ne  voyoient  que 
l’elclat  de  la  nailTance  , fans  découvrir  une  image  par- 
faite des  vertus  de  Ibn  Augulle  perc.  Cette  premiè- 
re campagne  leur  a fait  voir  que  fi  l’experience  feule  for- 
me les  autres  Capitaines  , l’exemple  & les  inftrucFions 
du  Roy  fuffilbient  pour  former  ce  jeune  Héros  au  mi- 
lieu d’une  profonde  paix.  Admirons  en  cela  , M es- 
sieu R.  j , les  fentimens  tendres  d’un  bon  pere  > 
quoy  qu’ils  ayent  aflez  paru  dans  toute  la  luitc  de  cette 
belle  éducation  , qui  a préparé  Monfeigneur  le  Dau- 
phin à faire  d’abord  des  coups  de  Maillre.  Mais  admirons 
encore  plus  le  véritable  caracFere  d’un  pere  de  la  Patrie  , 
qui  applique  tous  fes  Ibins  à imprimer  dans  le  cœur  de  fon 
uicceflcur  tant  de  vertus  héroïques , qui  luy  ont  attiré  d’a- 
bord l’amour  , & le  rcfpecF  des  troupes  , & rendu  Ion  nom 
redoutable  à nos  ennemis.  Que  ne  devons- nous  pas  donc 
cfpercr , lorlquc  ces  trois  jeunes  Princes , qui  dans  un 
âge  fi  tendre , font  desja  connoillrc  ce  qu’ils  leront  quel- 
que jour , commenceront  à marcher  llir  les  traces  de  leur 
pere  Ibus  la  conduite  de  leur  Ayeul.  Ce  fera  alors , M es- 
sieu a s , que  l’Académie  aura  encore  de  nouvelle^  ma- 
tières pour  exercer  fon  éloquence.  Je  m’ellimerois  fort 
heureux  , fi  julqu’à  ce  temps-là  , je  pouvois  aflez  profiter 
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de  vos  cxempley)our  avoir  part  à de  fi  nobles  travaux.  J’ef- 
pererois  d’y  réiilur , fi  je  pouvois  imiter  l’illufire  Monfieur 
Doujat , dont  je  dois  remplir  la  place.  11  elloit  connu  dans 
toute  l'Europe  par  un  grand  nombre  de  beaux  ouvrages.  Il 
excelloit  non  feulement  dans  la  connoifiance  du  Droit , mais' 
aufil  dans  toutes  les  parties  de  la  belle  littérature.  Ses 
occupations  continuelles  & l’alfiduicé  de  fa  profefilon  , ne 
diminuoient  pas  celle  qu’il  avoit  à toutes  les  tondions  Aca- 
démiques.. Sa  vertu  , & particulièrement  la  grande  charité 
envers  les  pauvres , qu’il  cachoit  avec  tant  de  foin  > eftoient 
encore  d’un  plus  grand  prix.  Vous  ne  pouviez,  Mjes- 
s I £ U B.  s , me  propofer  un  plus  bel  exemple  , ny  plus 
difficile  à imiter.  Tout  ce  que  je  puis  faire  ell  de  talcher 
d’acquérir  par  un  travail  affidu  les  qualitez  qui  me  man- 
quent , pour  remplir  dignement  fa  place  : de  fuppléer  par' 
ma  foulmiffion  & par  ma  docilité,  celles  qui  ne  peuvent 
s’acquérir  par  le  travail , & enfin  de  n’oublier  jamais  que  je 
tiens  de  vollre  pure  grâce , la  place  que  vous  voulez  bien  me 
donner  parmy  vous. 


REPONSE 

T>  E éMONSlEVR  CHARPENTIER,, 
aux  Dijeours prononce^  par  Monfieur  De  Càüiergs,'J pan 
Monfieur  l' Abbé Renaudot y le  jour  de  leur  Réception. 

M ES  SIEUR.S, 

S I voftrc  réputation  eftoit  moins  eftablic , les  deux  ex— 
ccllens  Difeours  que  vous  venez  de  prononcer , feroient 
alTez  connoillre  , ce  que  l’on  doit  penlêr  de  vous , & ju- 
ftifieroient  pleinement  le  choix  de  l’Académie.  Mais  la 
grande  opinion  que  toute  la  France  a conceuc  de  voftrc  me-- 
rite  avoit  desja  prévenu  nos  vœux  , & la  voix  publique 
vous  avoit  nommez  depuis  long  - temps  aux  places  dont  au- 
jourd’huy  vous  prenez  pofteffion.  Ce  grand  concours  de 
perfonnes  diftinguées  accourues  pour  vous  oüir  i Ce  filencc 
qidn’a  cfté  interrompu  que  par  des  cxclamationsi  Cette  joyc. 
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univerlclle  refpanduc  fur  tous  ceux  qui  forment  cette  Com- 
pagnie , vous  en  font  un  tefmoignage  indubitable.  C’ell  par 
vos  célébrés  efcrits  que  vous  vous  elles  attirez  un  femblablc 
Jlicccz,  Vous , M O N s I E U R , par  cet  excellent  Panégyrique 
que  vous  4ivez  confacré  aux  vertus  héroïques  du  grand  Roy 
qui  nous  aflcmble  dans  ce  Palais , & qui  nous  y maintient 
à l’abry  de  là  Protection  toute  puiflàntc.  Vous  avez  donné 
un  fécond  au  Panégyrique  de  Pline  , qui  n’en  avoit  point 
eu  encore , loit  pour  l’ellenduc  , foit  pour  la  fplendeur  du 
difeours  > & l’on  peut  dire  de  voflre  Héros  Sc  de  vous  , 
ce  qu’on  a dit  autrefois  d'Alexandre  & du  portrait  qu’en 
•avoit  fait  Appelle,  que  l’Alexandre  de  Philippe  elloit  in- 
vincible , &i  que  l’Alexandre  d’Appelle  elloit  inimitable. 
C’ell  cette  Piece  d’Eloquence  fi  univerlcllement  ellimce , 
qui  vous  a acquis  les  premiers  vœux  de  l’Académie , & qui 
vous  a fait , s’il  faut  ainfi  dire , recevoir  Académicien  par 
acclamation.  V ous  pouvez  vous  en  fouveuir , Messieurs, 
vous  qui  elliez  prelcns  à la  lecture  qui  s’en  fit  icy.  11  y 
avoit  alors  une  place  vacante  dans  la  Compagnie.  Charmez 
de  la  noblefle  de  la  matière  , de  la  variété  des  penfées , de  la 
richclTe  des  exprelfions  , quelques-uns  dirent  qu’il  ne  falloir 
plus  s’embarafler du  choixd’un  Académicien, & que  l’Autheur 
d’un  fi  bel  Ouvrage  vous  l’ayant  adrelTé,  vous  ne  pouviez  vous 
difpenfer  de  le  recevoir  parmy  vous  pour  l’en  remercier  ; Et  je 
fuis  perfuadé.  Monsieur  , quecelaauroit  cflé  fait  alors , fi 
l’engagement  qui  avoit  ellé  desja  pris  pour  celuy  qui  remplit 
fi  dignement  cette  place,  & fi  la  recommandation  d’un  Prin- 
ce qui  a fait  paroillre  en  cette  occafion  tant  d’amitié  , 6c 
tant  d'cllime  pour  l’Académie , euflent  pû  permettre  de 
s’abandonner  à ce  premier  mouvement.  Voila,  Mon- 
sieur , de  quelle  manière  vous  devenez  Académi- 
cien. Ce  font  ces  fortes  d’éleclions  où  n’ont  point  de 
part , ny  les  follicitations  ouvertes , ny  les  cabales  fecre- 
tes  J où  celuy  qui  donne  fon  fuffrage  ell  moins  porté  par 
Ibn  inclination  , qu’emporté  par  la  dignité  du  lujet , 6c  où 
celuy  qui  obtient  ce  qu’il  defire  s’en  doit  U,  meilleure 
partie  i 

Il  en  eft  de  mefme  de  vous  , Monsieur,  toute  la 
France  qui  vous  lit  depuis  fi  long-temps  , 6c  qui  vous  lit  avec 
applaudilTcment,  a demandé  pour  vous  ce  qup  l’Académie  fait 
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gloire  de  vous  accorder.  Je  confidcre  ce  grand  Ouvrage  que 
vous  conduirez  avec  rant  de  capacité  & de  prudence  com- 
me le  Berceau  de  la  Vérité.  Vous  la  recevez  au  moment 
de  fa  naill'ance , & vous  luy  donnez  des  forces  pour  voler 
par  toute  la  terre.  Vous  faites  une  Image  de  L o y i s 
L £ Grand  qui  n’ell  pas  moins  precieule  que  celles  des 
Orateurs  , Se  des  Poètes , quoique  vous  y employiez  moins 
d’or  Sc  de  pierreries.  Vous  l’e.xpofcz  à nos  yeux  avec  la 
mefme  adrefle  que  ceux  qui  nous  donnent  un  moyen  pour 
regarder  le  Soleil  fans  qu’il  nous  ébloiiilfe.  Vous  jettez 
les  plus  folides  fondemens^  l’Hilfoirt , qui  conlîlle  prin- 
cipalement dans  la  ridelle  narration  des  faits.  Tout  ce 
rarinement  de  Motifs  &:  de  Politicjue,  dont  quelques-uns 
veulent  tirer  tant  de  gloire , ne  lonc  le  plus  fouvent  que 
des  matières  de  contcUations.  Les  Motifs  changent  Iclon  les 
Eftats  & félon  lesoccarions , & ceux  qui  ont  excité  le  com- 
mencement d’une  affaire  ne  font  pas  tous  jours  ceux  qui  la  con- 
duifent  à fa  rin. 

Mon  Dieu , le  beau  fiecle  que  vous  avez  à peindre  ! Les 
beaux  matériaux  que  vous  préparez  pour  ceux  qui  travaille- 
ront après  nous  aux  monumens  immortels  de  la  gloire  de 
Louis  le  Grand!  Combien  de  fois  nous  l’avez-vous 
fait  voir  à la  telle  de  les  armées , jet  tant  la  terreur  dans 
le  cœur  de  les  ennemis  > mettant  leurs  armées  en  fuite  , 
renverfant  leurs  forterefles  , fubjugant  leurs  Provinces. 
Tantoll  vous  l’avez  fait  paroillre  en  Legiflateur  donnant 
de  nouvelles  Loix  à fes  peuples , reformant  les  abus , pu- 
nüTant  les  coupables  autoriiez  , Ibulageant  l’innocence  op- 
primée. Si  les  Barbares  de  l’Afrique  ont  eu  recours  à (a 
Clémence  pour  obtenir  le  pardon  de  leurs  brigandages  : 
Si  les  Nations  les  plus  reculées  de  l’Orient  font  venues  fc 
prollcrncr  devant  luy,  ellonnécs  du  bruit  de  fa  Valeur  & 
de  fa  Magnificence  j de  qui  avons-nous  mieux  appris  que 
de  vous  la  vérité  de  cesévenemens  ringuliers  ^Tantoft  vous 
nous  l’avez  dépeint  fecourant  fes  Alliez  , protégeant  l’tmpirc 
contre  l’invarion  des  Turcs,  & rcnon<jant  luy  - mefme  au 
progrez  alluré  de  fes  vidoires  pour  reifablir  la  paix  dans 
l’Europe.  Aujourd’huy  vous  nous  racontez  avec  quelle 
gcnerofité  il  tend  les  bras  à un  Roy  perfecuté  par  des  En- 
cans dénaturez  ,,  par  des  Sujets  inhdellcs , par  des  Voilins 

ingrats. 


DE  L’ACADEMIE  FRANÇOISE. 

ingrats.  Il  y a peu  de  jours  ouc  vous  nous  l’avez  rc- 
prefentd  Éuûnt  partir  fou  h'is  à la  telle  de  fes  années  pour 
aüeurcr  le  repos  de  la  France  contre  les  lecretes  liçucs  de 
nos  ennemis.  Ce  grand  Roy  , dont  la  pénétration  eft  ad- 
mirable en  toutes  chofes  , fçavoic  bien  à qui  il  commettok 
un  foin  fi  important.  Allez  , dit  - il  , mon  fils  & foyez 
vainqueur.  Qu  il  y a de  grandeur  dans  cette  façon  de  corn- 
mander  ! Que  de  fublimité  dans  ce  peu  de  parole  ' Et  à 
qui  appartient-il  de  parler  de  la  forte  qu’à  celuy  qui  peut 
procurer  la  victoire  en  ordonnant  de  vaincre  > Mais  oue 
cet  ordre  a clic  exécuté  fidcllcmcnt.  Le  Dauphin  part  dlns 
un  temps  ou  les  pluyes  de  l’Automne  fembloient  s’oppofer 
a 1«  delleins.  Il  lurmonte  à l'exemple  de  fon  Pere  lec 
obllacles  des  laifons.  11  attaque  une  Place  réparée  im- 
prenable , & s en  rend  maillre  en  peu  de  jours  En  ce  Sic 
ge  le  Fils  de  L o ui  s l e G k a n d fait  la  fondion  de 
Soldat.  11  vilite  la  Tranchée  j 11  s’cxpolc  au  feu  des 
ennemis . & hazarÿ  une  viç  pour  qui  nous  devons  pro- 
diguer la  noftre.  Trente  autres  Fortereffes  luy  ouvrent 
enluue  leurs  portes , & le  Palatinat  entier  fournis  à ce 
jeune  Vainqueur  , ne  tient  plus  à Ibn  Pj-ince,  que  par  Je 
regret  qui  luy  relie  d’avoir  attiré  les  armes  du  Roy  dans 

EUats  , par  linjullicc  de  fon  procédé.  Louis 
D A U PHI  N ne  pouvoit  pas  moins  faire  pour  ven- 
ger les  droits  dune  Princclîe  , de  la  très  - Glorieufc 
très- Haute,  & très  - llluilre  Maifon  de  Bavière , avec 
qui  la  France  a depuis  quelque  années  pris  deux  allian 
iTlât'  avantageul'ement  à la  profpericé  de 

La  première  nous  a donné  cette  melme  Princefle  par 
I heureux  mariage  de  laquelle  avec  Monfieur  le  Duc  d’ür- 
Jeans  , la  Mailon  Royale  fe  trouve  augmentée  d’un  Prin- 
ce, dont  on  ne  peut  all’ez  louer  la  noblefl'e  des  inclina- 
tions , la  vivacité  de  l’Elprit , la  diverfité  des  connoif- 
lances  , & la  grandeur  du  courage  qui  luy  a desia  fait 
regarder  avec  douleur  fon  âge  trop  peu  avancé  pour  ef- 
tre  admis  aux  pénibles  fondions  de  la  Guerre  C’cll  du 
melme  Mariage  que  nous  tenons  encore  une’  charman- 
K 1 rincelle  , en  qui  toutes  les  grâces  font  raflcmblées. 
rccauce,  Eipru,  Veau,  Amour  du  bien  , Sentimcns 

Bbbb 


discours  de  MESSIEURS  ‘ 
dignes  xlc  la  Couronne.  Princefle  que  toute  l’Europe  re- 
garde comme  l’unique  & l’infaillible  moyen  de  rejoindre 
dans  une  bonne  & ûncerc  concorde  la  Maiion  de  Fran- 
ce avec  la  Mailbn  d’Autriche  d’Allemagne.  Ce  (bnt-lâ 
les  biens  que  nous  a procure  cette  première  alliance. 

Que  airay  - je  de  la  (èconde  ? Quel  Orateur  ne  Teroic 
elbloüy  de  1 éclat  de  (à  matière  ? En  quels  termes  peut- 
on  parler  d’un  Mariage  • dont  l’Epoux  eil  le-  Fils  unique  de 
Louis  LE  Grand.  Fils  tout  couvert  de  gloire , 
moins  par  la  fplendeur  de  fa  NailTancc  que  par  la  gran- 
deur de  (es  vertus.  Qui  par  fon  attachement  aux  volontez 
de  fon  Pere  , a fait  voir  une  Sagefle  dont  tous  les  flecles 
palTez  auroient  peine  à nous  fournir  un  exemple.  Prince 
doüé  de  toutes  les  qualitez  necelTaires  à un  grand  Roy , 
Soldat  , Capitaine  > General  , Vaillant , Magnanime  , 
Vigilant , Liberal  , plein  de  tendrelTe  pour  les  Soldats  , 
fcnGble  i tous  leurs  belbins.  L’Epoufe  ell  une  PrincefTc 
ilTuë  du  Sang  Royal  de  France  , & du  Sang  Impérial , 
en  qui  la  MajcHc , la  Bonte , la  NoblelTc  d’ame  , l’Hu- 
meur bien  - faifante  , fc  font  remarquer  éminemment , 
& de  qui  l’heure^fe  Fécondité  a donné  à la  France  trois  ga- 
ges aflurez  de  l’Eternité  de  l’Empire  François. 

Grands  6c  Magnitiques  Princes  de  qui  le  nom  a fait 
autrefois  tant  de  bruit  dans  le  monde  , 6c  qui  fous  le  ti- 
tre de  Ducs  avez  pod'edé  une  des  plus  redoutables  puillàn- 
ces  de  l’Europe.  Cadets  de  la  Maifon  de  France  qui  avez  (i 
fouvent  fait  trembler  vos  Aifnez , Vaillans  6c  Intrépides 
Ducs  de  Bourgogne  , regardez  de  l’eftat  de  gloire  où  vous 
elfes , ce  tendre  rejetton  de  tant  de  Rois , ce  jeune  Duc 
de  Bourgogne  , qui  réünit  à la  tige  de  l’AuguAe  Maifon 
de  France , ce  Titre  qui  en  avoit  elfé  détaché  , 6c  qui 
demeuroit  enfevely  dans  vos  tombeaux.  RéjoüilTez-vous  de 
voir  encore  un  Prince  de  voflre  nom  , 6c  que  vous  pou- 
vez regarder  comme  de  voftre  Sang  après  les  frequentes 
alliances  de  la  Mailbn  de  France  avec  les  defeendans  de 
vollrc  Heritiere.  N’appercevez-vous  point  en  luy  > vous 
de  qui  les  âmes  dépouillées  de  la  matière  pénétrent  plus 
aifément  que  les  nollres  aux  travers  des  ombres  de  l’avenir  j 
N’appcrcevez-vous  rien  , dis-je,  en  ce  Royal  Enfant , qui 
vous  donne  lieu  de  croire  qu’il  ralTemblcra  quelque  jour  vo-- 
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ftfc  fucccflîon  dirperfce  & qu’il  rejoindra  fous  une  mcfmc 
domination  vos  fameufes  dix-fept  Provinces  j li  fon  Aycul  ou 
fon  perc  ne  le  préviennent. 

Et  vous  puillants  Rois  qui  avez  tenu  le  Sceptre  de  Na- 
ples 8e  de  Sicile , genereux  Princes  de  la  Maifon  d’Anjou , 
rcjoüilTcz  - vous  de  revoir  en  France  un  fils  de  Louis 
D A ü P H I N , un  nouveau  Duc  d’Anjou  , digne  de  fiicce- 
der  à vos  Couronnes , quand  la  Providence  divine  aura  mar. 
qué  le  temps  au  Sang  Royal  de  France  de  remonter  fur  vo- 
Itrc  Trofne. 

Enfin  Braves  8e  Magnanimes  Ducs  de  Berry  , dont  la 
bonté  a efié  fi  fignalée  > tournez  vos  regards  fur  la  France  , 
que  vous  n’avez  jamais  quittée , 8e  voyez  y renaiftre  un  jeu- 
ne Duc  de  Berry  , qui  va  faire  revivre  avec  éclat  la  mé- 
moire de  vos  vertus.  Ce  font  - là  , M e s s i £ u R.  s , les 
précieux  fruits  de  l’Augulle  Mariage  de  L o u i s Dau- 
phin, 8c  de  la  Sereniflîme  Princefle  V x c t o t K e 
DE  Bavieae,  Nom  fortuné  , Nom  qui  porte  avec  foy 
l’augure  des  victoires  de  fon  Elpoux  8c  de  Tes  Enfans.  Vous 
entrez,  Messieurs,  dans  l’Académie  Françoife,  lorfque 
tous  ces  grands  fujets  s’ofFrent  à vos  foavantes  plumes , 8c  cela 
ne  vous  fait- il  point  penfer  que  c’elt  une  autre  caufe  qu’un 
heureux  hazard  qui-  a mis  cette  Compagnie  fous  la  prote- 
ction fpcciale  de  Louis  le  Grand.  Laificz-lc  moy 
dire , Messieurs, 

2/an  hiec  fine  nutnime  Divum. 

Le  Ciel  ne  fait  point  naiftre  des  Princes  extraorj^jnaires, qu’il 
ne  prenne  le  foin  d’enconferver  la  mémoire.  Ce  (oK^des  Mode- 
lés qu’il  propofe  aux  Souverains,  non  pour  arriver  necefiaire- 
mentaumemie  degré  de  vertu  par  une  imitation  parfaitejmais 
du  moins  pour  empefeher  qu’ils  ne  s’en  éloignent  trop  , par 
une  non  - chalance  vicieule.  Il  falloit  donc  que  Louis 
LE  Grand  eufi  destefinoins  tels  que  vous  de  Tes  actions 
. héroïques  , pour  le  mettre  en  efiat  de  faire  du  bien  dans 
d’autres  fiecles  que  le  noftre.  C’eft  dans  vos  Ouvrages  que 
les  Rois  viendront  elludier  fon  exemple.  C’eft-là  que  vous 
reprefenterez  ce  Régné  de  Grandeur  , de  Pieté  , de  Ju- 
ftico,  ce  Régné  de  Bonheur  pour  la  France  ; que  dis- je 
pour  la  France  ; il  faut  dire  pour  toute  la  Chreflienté , 
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h les  faintcs  & falucaircs  incencions  de  ce  Monarque  în- 
comparablc  font  luivics , à la  confulîon  de  ceux  qui  par 
leur  ambition  dcrcglce  s’efibreent  d’y  apporter  des  ob- 
ftacles. 

Mais  , Messieurs,  quand  vous  aurez  parlé  de 
Louis  le  Triomphateur,  le  Vainqueur  perpétuel , le 
Deftrufteur  des  Puill'ances  injuAes  , ne  le  luivrez  - vous 
poiAt  fous  des  idées  plus  tranquilles  & plus  convenables 
à vos  exercices  ? Ne  te  reprefenterez-vous  point  aulli  fous 
l’Image  de  l’Apollon  du  ParnaAe  François  , & tel  qu’il 

fiaroilt  à vos  yeux  dans  cet  auguAc  tableau  dont  il  a vou- 
u honorer  l’Académie  i II  n’cA  point  revcAu  de  les  armes 
terribles  dont  l’alpecl  fait  tomber  les  ennemis  à fes  pieds. 
Il  n’a  point  Ion  foudre  à la  main  preA  à lancer  -,  11  tient 
fou  Sceptre  qui  eA  une  marque  pacifique  de  fa  Dignité  j 
II  tient  la  main  de  juAice  , & félon  les  Poctes  anciens , 
AArée  , où  la  JuAice  cA  la  locur  des  Mufes.  De  quelque 
coAé  que  vous  le  confideriez  vous  le  trouverez  tousjours 
Grancl , tousjours  Magnifique  , tousjours  caulc  de  quelque 
bien  qu’on  n’auroit  oie  elpcrer. 

Quel  changement  dans  le  Royaume  depuis  que  les  Ùl- 
vorables  infiucnces  de  ce  grand  AArc  fe  font  refpanducs 
fur  les  beaux  arts  ! La  Peinture , la  Sculpture  , l’Archi- 
tcclure  tant  civile  que  militaire,  l’art  du  Jardinage,  la 
Culture  des  plantes , la  Conduite  des  eaux , les  Manufa- 
dures  des  étoAès  precieules  , la  belle  Entente  des  Habits 
& des  Meubles  -,  Tout  s’cA  perfectionné.  On  aveu  la  Fran- 
ce prendre  une  face  nouvelle.  Paris  cA  devenu  le  centre  de 
la  PoliteCTe^fc  de  l’Elegance,  C’cA  d’icy  que  toutes  les 
Cours  eArangeres  tirent  ce  qu’elles  veulent  avoir  de  plus 
exquis  , foit  pour  des  FeAcs  galantes  , (bit  pour  les  plus 
importantes  Ceremonies,  Les  Arts  plus  fpirituels , l’Llo- 
qucnce,  la  Poefie  , la  Mufique  ont  rcceu  encore  une  aug- 
mentation prefquc  incroyable.  On  parle  mieux  que  jamais  , 
foit  au  Barreau , foit  dans  la  Chaire.  On  a banni  du  Bar- 
reau ces  Eruditions  fuperfiucs  , ces  Citations  inutiles  , qui 
faifoient  perdre  tant  de  temps  aux  Juges  , 8c  qui  contri- 
buoient  fi  peu  à l’éclairciA'ement  de  la  Caufe.  On  a ban- 
ni de  la  Chaire  les  Amplifications  importunes  , cette  vai- 
ne OAentacion  d’une  ledure  mal  digerée  des  Auteurs 
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profanes  , & le  plus  fouvent  indignes  d’eltre  alléguez  dans 
un  dilcours  Evangélique.  Les  Orateurs  de  l’un  & de  l’au- 
tre Tribunal onc  cfté  plus  fidelles  a leur  fujet  » & sy  font 
attachez  de  meilleure  foy.  La  Pocfic  a elle  plus  auUcre  , 
plus  pure  , plus  chaftice.  Elle  n’a  pas  feulement  renonce 
au  libertinage  des  mœurs , mais  melme  au  libertinage  des 
cxprellîons  j Toutes  ces  hardiefles  outrées  a tjui  on  donnoit 
faudement  le  nom  d’Enthoufiafine  > ont  elle  releguces  dans 
le  pais  du  Cacozele  , & l’on  a reconnu  que  la  Pocfie  pour 
dire  le  langage  des  Dieux  > n en  devoir  pas  ellre  moins  rai- 
fonnable.  La  Mufique  s’eft  encore  diftingucc  infiniment  j 
au  lieu  de  ces  Concerts  langyiflans  , qui  endormoieut  nos 
pères  par  l’uniformité  de  leurs  fymphonics>  & par  la  froi- 
deur de  leurs  mouvemens  , elle  cil  devenue  vive  & ani- 
mée , elle  cft  entrée  dans  le  caraclere  de  toutes  les  paf- 
Cons  i elle  les  a toutes  imitées  i elle  a caufé  de  l’émotion 
& du  trouble  dans  l’efprit  des  Auditeurs  > & les  fameux 
Ipeclacles  dont  elle  eft  le  principal  ornement  > ont  mon- 
tré qu’elle  elloit  capable  cle  produire  encore  de  nos  jours 
ces  miracles  de  l’harmonie  que  l’Antiquité  nous  a tant  van- 
tez. Que  diray-je,  Mes  s i e URS,  tle  ce  qui  nous  regar- 
de de  plus  prés  j de  ces  Compagnies  de  gens  de  lettres  > 

■ qui  à l’imitation  de  la  vollre  » ont  pris  le  nom  d Academie, 
& fc  font  attachées  A cultiver  les  Lettres  Françoifes.  Les 
Villes  d’Arles  , de  Soiffons  , de  Nifmes  , d’Angers  , de 
Ville- Franche  , de  Grenoble  , fe  lôuviendront  éternelle- 
ment des  avantages  que  ces  loüables  Inllitutions  leur  ap- 
porteront. Paris  en  a desja  recuëilly  le  fruit  ; & de  quel- 
le utilité  penlèz-vous  que  font  encore  ces  Prix  d éloquen- 
ce & de  Poëfie  que  vous  dillribuez  de  temps  en  temps  î 
Car  il  n’y  a rien  qui  échauffe , qui  anime  , ^ui  pique  da- 
vantage l’efprit  que  l’émulation.  C’eft  donc  a la  véritable 
affedion  que  Louis  lb  Grandr  conccuë  pour  les 
beaux  Arts;  c’eft  à la  libéralité,  ou  TOur  mieux  dire  a fon 
difeernement  & à fon  bon  gouft  qu  ils  font  redevables  de 
leur  perfedion  & de  leur  efclat.  Ceft  à fa  gloricule  pro- 
tedion  que  nous  devons  attribuer  auflî  1 heureufe  dcftincc 
de  l’Académie,  qui  fans  fon  fccours  ne  feroit  peut-eftre 
plus  rien , ou  feroit  indubitablement  beaucoup  moins  flo- 
riftante.  Ce  n’eft  pas  que  le  grand  Cardinal  de  Richelieu 
* ^ Dbbb  iij 
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n'cuft  cherché  tous  les  moyens  d’en  afleurer  la  durée  j mais 
il  eft  more  trop  toft  après  en  avoir  jetté  les  fondemens  , 
&:  les  dernières  années  de  fa  vie  n'ont  pas  ellé  alTez  pai(î> 
blés  pour  pouvoir  donner  à ce  nouvel  édifice  fbn  entier  ac- 
complilTement.  C’ell  un  Pere  qui  a lailTé  fon  enfant  en  bas 
âge>  & qui  ne  luy  alailTé  que  des  biens  douteux.  Vérita- 
blement le  grand  Chancelier  Seguicr  luy  a fervi  de  tuteur 
dans  la  minorité.  Mais  enfin  nul  ne  peut  dire  ce  que  l’Â- 
cadémic  feroit  devenue  après  cette  leconde  perte.  C’ell 
vous  feul , 6 grand  Roy  ! qui  avez  donné  un  ellablilTement 
leur  & inébranlable  à cette  Compagnie , & qui  l'attachant 
d voAre  facrée  Majellé  par  une  elpece  d’adoption  , avez 
Élit  ^u’il  n’y  a plus  de  perlbnnes  de  lî  grand  mérité  ou  di- 
gnité qu’elles  puilTent  cRre , qui  ne  le  doivent  Elire  un 
honneur  de  s’y  joindre. 

Mais  ,M£ssi£UR.s,jene  m’appcrçois  pas , que  j’ir- 
rite l'envie  en  parlant  du  bonheur  de  l’Académie  comme 
je  fais.  Il  me  fcmble  que  j’entens  desja  dire  que  c’eft  trop 
faire  de  cas  des  Minuties  Grammaticales  qui  compofent  le 
premier  fonds  de  ce  Dictionnaire  qu’on  regarde  comme  vof- 
tre  principal  ouvrage.  Je  veux  bien  > Messi£UB.s» 
qu’on  le  dile  j Je  ne  m’en  ellonneray  point  j il  n’y  a rien  de 
Il  beau  dans  le  monde  qui  ne  puilTe  ellre  l’objet  d’un  mef- 
pris  injufte.  Mais  que  l’envie  ou  l’ignorance  en  frcmillcnci 
je  ne  craindray  point  d’avancer  que  ce  que  ces  gens-là  ap- 
pellent Minuties  de  Grammaire  , efl  à le  bien  prendre  la 

(>artie  de  la  Littérature  la  plus  necelTaire  & la  plus  excel- 
ente.  C’efl  ce  qui  nous  fait  entrer  dans  la  connoiûance 
des  plus  fecrets  reflorts  de  la  raifon  , qui  a tant  de  rap- 
port avec  la  parole,  que  dans  la  Langue  la  plus  fçavante 
de  l’Univers  , la  parole  & la  railbn  n’ont  qu’un  melme 
nom.  Les  plus  Ilupides  d’entre  les  hommes  fçavent  bien 
qu’ils  marchent , qu’ils  voyent  , qu’ils  entendent  ; mais  il 
n’y  a que  les  grands  genies  qui  veulent  connoillre  la  ftruc- 
ture  & l’entrelaflcmcnt  admirable  des  os , des  nerfs  , ôc 
des  mufcles , par  qui  fe  font  tant  de  mouvemens  & de  fen- 
fations  differentes.  Ainfl  l’homme  le  plus  groflier  fçait  biea 
qu’il  parle , 8c  qu’il  fe  fait  entendre  aux  autres  i mais  il  n’y 
a que  les  efprits  du  premier  ordre , qui  veulent  connoiftre 
les  differentes  idées  fur  lelquelles  nos  paroles  le  forment  > 
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ce  <^ui  en  fait  la  juftefle  ou  l’irrcgularitc , la  beauté  ou  l’im- 
perfcclion,  la  certitude  ou  le  doute.  Il  n’eft  pas  donné  à 
tout  le  monde  de  demefler  les  mouvemens  prclqu’infinis  de 
cette  Faculté  toute  divine  qui  agit  en  nous,  qui  nous  fait 
Elire  tant  de  reflexions  , & qui  le  manifefte  en  tant  de 
maniérés.  Cependant  c’eft  ce  que  font  ceux  qui  s’appli- 
quent à ces  prétendues  Minuties.  Leur  occupation  n’eft 
qu’une  attention  continuelle  fur  les  premiers  & les  plus  in- 
times organes  de  la  railon  , & tandis  que  le  vulgaire  s’i- 
magine qu’ils  perdent  leur  temps  à des  Ipcculations  frivo- 
les Sc  inutiles , les  fages  admirent  ces  profondes  méditations 
qui  les  font  penetrer  dans  l’artifice  du  plus  merveilleux 
ouvrage  de  la  Divinité.  Ainfi  nous  voyons  les  plus  grands 
perfonnages , s’eftre  tres-ferieufement  attachez  à Tcftudc  des 
mots.  Le  Fondateur  de  l’Empire  Romain  Jule  Celar , au 
milieu  de  fes  plus  importantes  aftàires,  fit  deux  Livres  de 
remarques  fur  la  Langue  Latine  qu’il  adrefta  à Cicéron  , & 
dont  il  paroift  encore  quelques  ffagmens.  Charlemagne  ce 
Euneux  Roy  de  France  de  qui  la  grandeur  s’eft  incorpo- 
rée avec  le  nom  propre  , travailla  pareillement  à l’cmbel- 
lillcment  de  fa  Langue  qu’il  reduifit  fous  de  certaines  rè- 
gles , & dont  il  compofa  luy-mcfme  une  Grammaire.  Après 
cela  fâut-il  s’eftonner  fi  vollre  travail  trouve  de  l’appuy  & 
de  l’agrément  Ibus  un  Roy  du  fang  de  Charlemagne  , & 
qui  fe  montrant  fi  di^ne  heritier  de  ce  grand  Epipercur  , 
par  fa  valeur  & par  leftcnduc  de  fa  domination , n’eft  pas 
moins  fon  fuccefleur  dans  cet  amour  de  fâ  Langue  natu- 
relle. 

C’eft  fous  les  aufoices  de  ce  Pere  de  la  Patrie  que  l’Aca- 
démie achevé  ce  fameux  Diélionnaire  , dont  on  ne  peut 
aftez  louer  la  beauté  & l’utilité.  Athènes  ny  Rome  ne  nous 
ont  rien  laific  de  fi  parfait  en  ce  genre.  Car  les  Diâionnai- 
res  de  leurs  Langues  que  nous  avons  aujourd’huy  , n’ont 
point  efté  compolez  par  les  anciens  dans  les  bons  fiecles  i 
dans  les  fiecles  à Elire  autorité;  mais  par  des  Modernes,  ou 
bien  par  des  Auteurs  qui  ont  véritablement  vefeu  en  des 
temps  où  l’on  parloit  encore  Latin  & Grec  ; mais  c’eftoit 
en  des  temps  où  l’on  avoit  desja  perdu  le  bel  ufage  de  ces 
Langues.  L’Académie  au  contraire  nous  donne  une  image 
de  la  Langue  Françoife  , en  fon  eftat  de  perfedion  ; non 
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poinc  comme  clic  cftoit  autrefois  j c’dl  pourquoy  elle  re- 
jette les  mots  qui  lont  entièrement  hors  d’ulàge  , ny  com- 
me elle  ell  dans  la  bouche  des  Artifansou  de  ceux  qui  cn- 
feignent  les  Sciences  j c’eft  pourquoy  elle  rejette  les  mots 
d’ Arts  & de  Sciences  > la  plul'part  ddquels  melmc  he  Ibnt  pas 
François  5 mais  Grecs  ou  Arabes.  Elle  s’dl  retranchée  a la 
Langue  commune  telle  qu’elle  dl  dans  le  commerce  ordinaire 
des  honncllcs  gens,&  telle  que  les  Orateurs  & les  Poètes  l’cm- 
ployent.  Par  ce  moyen  elle  embrafle  tout  ce  qui  peut  fervir  à la 
nobldTc  & à l’élcgance  du  dilcours.  Elle  dériuit  les  mots  les 
plus  communs  1 dont  les  idées  font  fort  fimplcs , ce  qui  cU  in- 
nniment  plus  mal-ailé  que  de  détînir  les  mots  des  Arts  &dcs 
Sciences  dont  les  idées  l'ont  fort  compolécs.  Ainfi  il  dlbien 
plus  aifé  de  définir  le  mot  de  Telefiope , qui  ell  une  Lunette  à 
voir  de  loin  , que  de  définir  le  mot  de  y'oir.  Chacun  en  peut 
faire  l’expericnce.  Cela  laiflc  à juger  quelle  prodigieufe  cn- 
treprife  a cllé  celle  de  l'Académie  quand  elle  s’dl  chargée  de 
déhnir  tous  les  mots  communs  de  la  Langue  Françoiie  -,  Sc 
quand  ellcn’auroit  {?as  réülli  en  tous,  ne  luy  dl-ce  pas  une 
grande  gloire  que  d’avoir  réülîl  en  plufieurs  î Le  Diclionnairc 
de  l’Académie  n’cft  pas  feulement  ellimable  par  les  définitions 
de  tous  les  mots , mais  par  la  quantité  des  belles  façons  de 
parler,  où  chaque  mot  ell  employé , & par  l’explication  des 
divers  Icns  qu’il  peut  recevoir.  De  forte  qu’il  n’y  a point  de 
François  qui  ne  foit  ellonné  & ravy  de  trouver  tant  de  richeC- 
fes  dans  fa  Langue.  Il  y a mdme  un  agrémcru  infiny  refpandu 
par  tout.  Q^nd  on  cherche  un  mot  dans  les  autres  Diclion- 
naires  ,on  ferme  le  livre  dés  qu’on  s’en  ell  éclaircy.  11  n’ea 
ell  pasdemefme  du  Dictionnaire  de  l’Académie  i onn’enu- 
me  gucrcs  un  mot  tel  qu’il  puiflcellre , qu’on  ne  foit  tenté  de 
le  lire  tout  entier , parce  qu  on  voit  l’hilloirc  du  mot  j s’il  faut 
ainfi  dire,  & qu’on  en  remarque  la  naiflance  & le  progrez. 
Mais , Messieurs,  qu’ay- je  affaire  de  vous  entretenir 
plus  long-temps  d’un  travail  dont  vous  allez  dire  idmoins; 
ilnemereftc  qu’à  vous  exhorter  de  refpondrc  à l'attente  de 
l’Académie  , qui  vous  ayant  donné  tous  les  fulfrages , ne  peut 
pas  vous  dilfimulcr  qu’elle  s’ell  promis  un  grand  fecours  dc- 
vcib.'e  alllduité  &.  de  vos  lumières. 
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P^R  MONSIBVR  L'ABBE  TALLEMANT 
le  jeune , T)ireEleur  , le  jour  de  U diftribution  des 
Prix. 

Le  croira-t-on  dans  toute  TEurope , Messieurs^ 
qu’on  ne  s’occupe  icy  que  de  fclles  & de  diAributions 
de  prix  ? tous  les  Potentats  armez  contre  nous  Ibnt  dans 
des  agitations  continuelles  j ce  ne  Ibnt  que  confcils , qu’af- 
(cmblëes  , que  marches  de  troupes  de  tous  coftez  : & 
nous  tranquilles , & fans  inquiétude  , nous  regardons  à loi- 
fir  le  progrès  des  beaux  Arts , nous  difpu^ons  d’éloquence  , 
& de  Pocfic , & ne  connoiflbns  la  guerre  que  dans  les  Re- 
lations qu’on  nous  fait  de  l’embarras  de  nos  Ennemis  , & 
des  avantages  continuels  que  nous  remportons  fur  eux. 
Uniquement  attentifs  au  Sage  qui  nous  gouverne  , nou^ 
vivons  dans  une  pleine  confiance  -,  femblables  à ceux  qui 
dans  un  vailTeau  au  milieu  de  la  mer  agitée,  mefprilent  le 
vent  fie  Tonde , tant  qu’ils  voyent  le  Pilote  tranquille  j bien 
informez  que  la  tourmente  mdme  fert  fouvent  plus  qu’un 
zéphyr  favorable  qui  n’enfle  les  voiles  que  foiblement.  En 
effet , Messieurs,  noftre  Augufte  Monarque  fur 
la  bonne  foy  des  Traitez  vivoit  dans  une  tranquillité  pro- 
fonde, cet  ordre  admirable  eftably  dans  tous  lés'Effats  r 
Terreur  bannie  pour  jamais,  ne  luy  laiilbienc  prcfque  plus 
de  nouveaux  fujets  de  gloire  à efperer  -,  fi:  voilà  que  de 
toutes  parts  des  Ligues  formées  Tonligent  à reprendre  les 
armes  , vont  luy  fournir  de  nouveaux  fujets  de  victoire  , 
& donner  lieu  à de  nouveaux  Triomphes.  Qu’il  me  foit 
permis  aujourd’huy  que  la  Poefie  vient  d’eftre  couronnée 
d’en  emprunter  quelques  traits  fi:  quelques  couleurs  pour 
vous  peindre  mieux  la  noirceur  du  conmlot  formé  par  tant 
de  nations  contre  la  profpcritc  de  la  France.  11  me  fem- 
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oie  de  voir  la  jaloufe  Envie  dans  l’Antre  malheureux  où 
elle  fait  fa  retraite  î comment  pourroit-clle  foufFrir  le 
bonheur  dont  nous  joüiflbns  ? la  félicité  d’autruy  fait  tou- 
te fa  peine  , & elle  n’en  a jamais  veu  de  fi  parfaite  que 
la  noUre  -,  la  gloire  & la  vertu  luy  blefient  les  yeux  , & 
elle  ne  les  a jamais  veucs  fi  heureufement  rafl'emblccs  ny 
briller  avec  tant  d’éclat  qu’en  la  pcrlbnne  de  L o u i s le 
G K A N D.  Elle  s’afflige  donc  avec  cxccz  , elle  fccouc  fes 
horribles  ferpens,  & le  promet  nofire  ruine  afleurée,  tant 
cil  violent  le  defir  qu’elle  a de  nous  accabler.  Elle  parc 
furieufe , le  flambeau  à la  main , & fçavante  dans  l’art  de 
perluadcr  elle  fe  deguile  dans  les  diflèrentes  Cours  où  elle 
aborde.  Icy  elle  paroill  Ibus  le  mafqiie  derambition.  Elle 
ne  promet  pas  moins  que  des  couronnes  , & reveille  toute 
la  nuire  Politique  d’un  Prince,  parles  plus  fuperbes  elpe- 
ranccs  qui  puillcnt  flatter  fa  vanité  j là  elle  prend  tout 
l’éclat  de  la  Gloire  , elle  anime  la  vaillante  ardeur  d’un 
jeune  Héros  par  tout  l’honneur  qu’offrent  les  armes  en  fe 
melurant  avec  le  plus  grand  Roy  de  l’Univers , chez  la  pluf- 
part  de  ces  foibles  Souverains  dont  l’Allemagne  cil  rem- 
plie , elle  infpirc  une  crainte  effroyable , chez  d’autres  un 
noble  defir  de  le  fignalcr  & pcut-ellrc  de  s’agrandir  , ou 
au  moins  un  efpoir  de  mieux  lubfifler  dans  le  trouble  , S(. 
dans  le  commun  embarras  i clic  en  entraifi)e  des  plus 
puifiants  par  des  liaifons  inévitables  dans  le  déplorable  cllac 
de  leurs  affaires , &.  la  malheureufe  qu’elle  cil  le  Icrt  nacfme 
du  voile  de  la  pieté  pour  aveugler  les  plus  làints,vous  avez  pei- 
ne à vous  imaginer  làns  doute  , M essieu  K s , lous  quelle  ap- 
parence de  bien  elle  a pù  armer  contre  nous  un  Prince  que 
Ja  main  de  Dieu  fembloit  mener  à la  réunion  des  deux  Empi- 
res. Il  quitte  une  gloire  certaine,  il  négligé  des advantages 
prdque  incroyables , il  redonne  aux  Ennemis  du  nom  Chrd- 
licn  le  temps  de  fe  reconnoillre , pour  revenir  peut-eftre 
avec  plus  de  fuccez  le  faire  fuir  encore  de  fa  Capitale  ^ 
c’ell  là , M £ s s I £ U AS , ce  qui  a le  moins  coullé  à l’En- 
vie , elle  n’a  pas  pris  la  peine  mcfme  de  fe  dcguitêr , die 
n’a  fait  que  fouffler  Ibn  venin,  & peindre  avec  de  vives 
couleurs  tout  l’éclat  de  la  Gloire  qui  covironne  le,  plus 
parfait  des  Monarques  : C’en  efl  alfiiz  pour  allumer  1% 
-guerre  : tant  de  differents  interdis  s’unilicnt  eufcrabic  pour 
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noftrc  perte , & la  jaloufc  s’applaudit  de  voir  toute  l’Eu- 
rope en  fureur  & armée  uniquement  pour  nous  nuire.  Que 
eet  appareil  terrible  alarme  peu  les  François  ! La  Providence 
cterncllc  relpand  toutes  Tes  oenediclions  fur^ous  , & donne 
à,un  Roy  plein  de  pieté  , un  efprit  de  prévoyance  qui  nous 
met  dans  une  (cureté  toute  enticre. 

La  Ligue  fe  forme  depuis  pluficurs  années , L o u i s en 
deftruit  tous  les  projets  en  un  moment  , le  Dauphin  vole 
vers  la  Frontière  , prend  Phililbourg  , l'oiimet  toutes  les 
villes  du  Rhin  en  trois  l’emaines , coup  d’efTay  ! digne  du 
Fils  d’un  tel  Perej  dcsja  la  plufpart  de  ces  Princes  qui  ont 
émil  la  querelle  ont  fenty  la  pefanteur  de  nos  coups , plus 
d’un  Electeur  cherchera  fous  les  herbes  les  magnifiques 
débris  de  (es  Palais  j la  Jufticc  de  Dieu  a fait  tomber  fur 
eux  les  horribles  calamitez  qu’ils  nous  preparoient.  Et  lors 
qu’avec  grand  bruit  enfin  nous  les  voyons  afl'cmbler  , nous 
les  laifions  fans  crainte  errer  long-temps  inutilement  > & 
borner  toutes  leurs  ficrcs  menaces  à (è  confumer  au  fiege 
d’une  Ville  qui  craint  peu  leurs  attaques , & qui  leur  pré- 
paré une  longue  & vigoureufe  rcfillance.  Qui  n’auroit  crà 
que  tant  de  Nations  jointes  cnfcmble  devoient  nous  foire 
trembler  ? & qui  auroit  crû  que  la  France  feule  put 
foufienir  tant  d’Ennemis,  & les  réduire  mc(me  à la  ncccf- 
fité  de  fc  defFendre  i au  bruit  de  la  trompette  , des  trou- 
pes Innombrables  de  foldats  lé  rangent  lous  les  Drapeaux  , 
plus  de  quatre  cens  mille  hommes  font  (ous  les  armes  en 
peu  de  temps , la  diieipline  s’y  eflablit  fans  peine , & tout 
clt  preft  pour  vaincre  par  tout  : fous  mille  differents  Chefs, 
mille  differentes  armées  fc  pteicntent  avec  grand  appareil, 
on  les  attend  de  tous  codez  fans  embarras , & mdme  avec 
joyc  i nos  places  font  bien  munies,  nos  armées  font  lelfcs  & 
nombreulés,  & il  relie  encore  des  Troupes  qutbruflcnt  du 
defir  de  s’y  joindre  & de  fe  fignalcr.  Venez  braves  Allemands, 
tous*  couverts  des  lauriers  que  vous  avez  moill'onnez  avec 
beaucoup  de  gloire  5 plus  voits  avez  eu  de  force  contre  le 
formidable  Enncmy  du  Chrilliantlmc  , moins  vous  en  au- 
rez contre  le  defïcnfcur  de  la  Religion  ,*  la  jufticc  de  vos 
armes,  elloit  la  fourec  de  vos  vùftoires  , l’injullicc  de  la 
guerre  où  vous  elles  engagez  fera  la  Iburcc  de  voltrc  per- 
te. Quel  changement  iiscroyablc!  un  Empereur  Chrcllicn 
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devient  le  chef  des  Proteftants  ! les  Souverains  favorifenc 
les  révoltés  & Pulurpacionî  II  femble  que  Dieu  ait  per- 
mis au  démon  de  troubler  tout  l’Univers  , & on  voit  cq 
mefme  temps  que  fa  main  toute  puiiTante  par  une  pro- 
tection vilîble  éloigne  de  nous  le  trouble  & les  alarmes  > 

& lailTc  la  fureur  & la  guerre  chez  nos  Ennemis.  Ne  crai- 
gnez rien  , Peuples  qui  vivez  Ibiis  l’augufte  Empire  de 
Louis  le  Grand,  Dieu  qui  voit  la  droiture  de  fbn 
cœur  n’afl'emblc  tant  de  Nations  contre  luy  que  pour  le 
faire  triompher  avec  plus  de  gloire , il  n’abandonnera  pas 
un  Roy  dont  la  Jullice  conduit  tous  les  delTcins , & donc 
la  pieté  réglé  toutes  les  démarches.  Quel  ell  en  effet  le  fu- 
jet  de  tous  CCS  mouvemens  î Un  Prince  nommé  Elcélcureft 
injuftement  oppriméjUnc  illuftre  Princefle  ne  peutobtenir  les 
biens  qui  lui  appartiennent  par  les  droits  les  plus  facrez  du  fang 
& de  la  nature.  U n Roy  malheureux  eff  chalié  de  fes  Effats  par 
une  noire  trahifon;  voilà  ce  qui  nous  met  les  armes  à la  main. 
Que  veulent  tous  ces  Peuples  liguez  contre  nous  î favorifer 
l’injufticc,  chafler  un  Electeur  légitimement  élû , confir- 
mer un  Ufurpateur  dans  un  Throlhe  j Ce  font  à la  vérité 
bien  des  Ennemis  j mais  les  Rois  font  les  Protecteurs  des 
opprimez,  Dieu  fera  noftre  force  : noftre  Monarque  armé 
de  la  jultice  de  fa  querelle  mefprife  tant  de  troupes  ra- 
mafices  i rien  n’ébranffera  fa  fermeté  , & il  ne  cedera  ny 
au  temps  ny  au  nombre  puifque  la  raifon  eff  pour  luy.  Po-  , 
litique  humaine , vous  demanderiez  quelques  ménagements; 
c’elt  ce  que  Louis  croit  tout-à-fait  indigne  de  Ta  gran- 
deur de  Ibn  ame  & de  fa  generofité.  L’injuffice  fe  ciécla- 
re  par  tout , & en  mefme  temps  j il  faut  tout  fouftenir  avec 
force  , il  faut  pourvoir  à tout  , rien  n’eff  impolCble  au 
cœur  de  ce  Héros , nous  ne  pouvons  douter  que  Dieu  ne 
daigne  bénir  de  fi  fages  entreprifes. 

Voyez  avec  quelTe  dignité  , avec  quelle  joye  , avec 
quelle  magnificence  il  reçoit  ce  Prince  infortuné  qui  n’a 
aucun  azile  dans  le  monde.  C’eff  en  vain  que  ce  Monar- 
que plein  de  vertu  a tout  hazardé  pour  la  vraye  Religion, 
il  ne  trouve  que  des  Ennemis  dans  tous  les  Princes  ChreC- 
tiens,  à peine  a-t-il  receu  quelque  froide  louange  de  fon 
zele  par  ccluy  qui  devoit  interelier  tous  les  Catholiques  à 
Je  fouilenir , éc  il  n’y  a que  la  Frauce  qui  luy  tend  les  bras  , 
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<jlii  environnée  d’Ennemis  ne craintpoint  de  s’en  faire cnc(^ 
re  de  nouveaux  pour  le  reftablir.  Ce  jeune  rejetton  que  la 
calomnie  a vainement  voulu  dégrader , eft  aulli  précieux  à 
L O U I s que  fes  propres  enfans , la  Reyne  fa  mere  ne  s’ap- 
perçoic  guere  de  ion  exil , contente  au  moins  dans  fon  in- 
fortune de  pouvoir  élever  fans  crainte  un  fils  qui  luy  eft  fi 
cher  , & de  refpirer  en  liberté  loin  des  révolutions  tragi- 
ques &:  fuudaines  , dont  fon  Royaume  eft  le  continuel  théâ- 
tre. Le  beau  fpeâacle  , Messieuks  , & bien  digne 
de  la  grandeur  de  noftre  Monarque  ! lorfqu’on  vit  ces 
deux  Rois  courir  aux  embrall'emcns  j quel  cœur  ne  fut 
point  touché  de  voir  le  malheur  de  l’un  , & la  generofité 
de  l’autre  j l’un  preft  à courber  les  genoux  devant  fon 
unique  deffenleur  , l’autre  l’embraftant  avec  tendrelTe , & 
donnant  des  larmes  à fon  infortune.  Vertus  peu  connues 
des  grands  , Amitié  , Bonté  , Compalfion , vous  triomphez 
dans  le  cœur  de  L o u i s : jugeons  de  la  peine  que  luy  a 
donné  le  déplorable  eftat  d’un  Roy  trahy  & déthrofné  par 
tout  ce  qu’il  a fait  pour  luy  donner  quelque  confolation  > 
a-t-il  rien  oublié  de  tout  ce  que  l’amitié  la  plus  tendre 
pouvoir  imaginer , les  plus  petits  foins  qui  ne  font  pas  les 
moindres  fignes  d’une  véritable  tendrelTe  y ont  elté  em- 
ployez 5 & h quelque  chofe  pouvoir  faire  oublier  la  perte 
d’une  couronne  , c'eft  fans  doute , un  fi  noble  & fi  gencreux 
accueil  -,  mais  ce  n’eft  pas  là  que  fe  borne  la  protedion  de 
Louis  le  Grand;  Il  faut  reftablir  ce  Roy  dans  fon 
.Thr'ofne  , tout  femble  s’y  oppofer  , un  petit  nombre  de  fu- 
jets  fidelles  manquent  mefme  d’armes  pour  fe  pouvoir  dé- 
clarer , tous  les  Threfors  publics  ont  cité  pillez  : Marchez 
vers  vos  Eftats , vaillant  Prince , allez  raflcmbler  ceux  qui 
vous  attendent , & qui  vous  aiment , & rien  ne  vous  man- 
quera pour  fouftenir  leur  zcle , on  pourvoit  à tout  avec 
profufion  , vos  Troupes  auront  tous  les  fccours  qu’elles 
peuvent  attendre  , mille  vaillans  Officiers  François  vont 
aider  de  leur  prudence  & de  leur  valeur  les  braves  Ibl- 
dats  qui  font  à vous  , une  flotte  invincible  favorifera  tous 
vos  defleins,  le  Dieu  vengeur  mettra  la  main  à ce  grand 
Ouvrage. 

A voir  l’application  incroyable  , de  noftre  Roy , & les 
dcfpcnfes  qu’il  Êiit  pour  rendre  une  couronne  à fon  legiti- 
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y maiftrc,  diroit-on  que  toucc  l’Europe  armée  cherche 
à pÆrcer  la  frontière  de  Ion  Royaume.  Quelle  gcnerofité  I 
de  s’oublier  prefque  roy-mefme , & s’employer  entièrement 
pour  autruy  ! quelle  noble  Hcrté  ! qui  dédaigne  le  nombre 
des  Ennemis  ! quelle  pieté  enfin  ! qui  s’attache  à la  jufticc  > 
Sc  qui  fait  toutes  choies  pour  elle  f Elperons  tout , M £s- 
s i £ u R s , de  la  divine  Ixjnté  fous  un  Prince  fi  face  & (i- 
grand  en  toutes  chofes  j dcsja  ces  flottes  terribles  dont  on 
nous  menaçoit  ont  plié  devant  nos  vaifleaux  , Ces  imagi- 
naires Roys  de  la  Mer  joints  enfcmblc  fe  mcttenc  à l’-abry 
de  leurs  ports , & fuyent  devant  nous  j desia  un  des  Royau- 
mes de  la  grande  Bretagne  , eft  tout  fidelle  à la  Religion 
& à fon  Roy  } la  crainte  & la  deffiance  s’emparent  de  f U- 
furpateur , le  defordre  regne  par  tout  > desja  toute  cette 
multitude  qui  devoit  inonder  nos  Provinces  & porter  le 
feu  & la  flamme  dans  le  lein  de  nos  Ellats  , ell  obligée  de 
chercher  la  lubfiftance  dans  fon  propre  pais.  Voilà  de 
grands  efforts  bien  inutiles  , dt  grands  projets  bien  mal 
ioullenus  j nous  en  attendrons  la  fuite  fans  inquiétude.  Ce- 
pendant , Messieurs,  continuons  nos  exercices  avec 
plus  d’alfiduité  que  jamais , & applaudilfons-nous  fans  cef- 
îc  du  bonheur  que  nous  avons  de  vivre  fous  un  Règne  fi. 
fécond  en  miracles  , & où  nous  voyons  croiftre  à tout  mo- 
ment 6c  le  vray  culte  de  Dieu  , 6c  la  gloire  de  la  Na- 
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^HARANGUE 
: * AU  ROY 

SUR  LA  MORT  DE  MADAME 
LA  DAUPHINE, 

Prononcée  le  ii.  May  1690. 

rAR  MONSJEVR  L'ABBE  DE  L A F AV. 

SiRE> 

Le  zclc  qui  nous  fait  nous  dcvoiier  à Vostke  Ma- 
jesté’, & conl'acrcr  nos  veilles  à cette  gloire  où  il  n’a 
«lie  permis  qu’à  vous  d’arriver , nous  fait  regarder  la  perte 
des  perfonnes  que  la  mort  vous  arrache , & tout  ce  qui  peut 
troubler  ou  altérer  voftre  repos , avec  autant  de  peine  que 
nous  avons  eu  de  joyc  quand  nous  avons  appris  vos  vic- 
toires. Ces  vidoires  que  vous  avez  deux  fois  facrifices  à 
la  paix  du  monde  Cnreftien , pour  joüir  d’une  gloire  Sc 
plus  grinde  & plus  pure  où  la  fortune  ne  peut  prétendre 
aucune  part.  Un  fentiment  li  extraordinaire  & li  digne  de 
celuy  qui  cil  au  delTus  de  tous  les  Héros  nous  rempliUoic 
d’admiration  au  moment  que  vous  rellablilEez  par  là  les  af- 
faires de  tant  d’Ennemis  tousjours  liguez  contre  vous  , Sc 
tousjours  accoullumcz  par  la  multitude  de  vos  conquelles  à 
fouhaitter  la  fin  des  guerres  qu’ils  s’elloient  attirées , où 
il  clloit  aife  de  voir  à tant  efe  prodiges , que  vous  elles 
véritablement  ce  Roy  qui  ell  félon  le  cœur  de  Dieu,  & 
par  un  fi  précieux  avantage  fuperieur  à tous  les  Monar- 
ques de  la  terres  aulli  n’avez- vous  peu  avoir  d’émulation 
que  pour  vous-mcime  , parce  qu’il  n’y  avoit  que  vous  au 
dcll'us  de  qui  vous  pûllicz  vous  élever  : mais  quand  nul  des 
hommes  ne  peut  arriver  à l’immcnfe  grandeur  de  Vostre 
Majesté’  , nous  lommes  allùrez  qu'il  n’y  en  peut  avoir 
qui  ne  cede  au  fils  de  Louis  le  Grand.  Qu’il  a 
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dcsja  donné  de  la  matière  à ceux  qui  doivent  occuper  noi 
places  dans  l’Académie  Françoife  > & que  n’en  doit-on  poinc 
attendre  puifque  vous  luy  remettez  entre  les  mains  la  fou- 
dre que  le  Cieladépofée  dans  les  vollres  pour  arrcller  l’au- 
dace & reprimer  la  fureur  de  tant  de  Potentats  qui  vio- 
lent les  droits  les  plus  facrez.  11  part , & vous  l’avez  info 
truit.  Nous  le  verrons  vainqueur  de  ces  Nations  qui  ont 
fl-tofl  oublié  vos  bienfaits  , Tes  conqueftes  qui  ne  peu- 
vent ellre  douteufes  puifque  vous  les  guidez , & que  par 
là  vous  engagez  la  fortune  à les  fuivre  , feront  tarir  les 
pleurs  que  nous  verfons  pour  la  perte  qu’il  vient  de  foire  > 
& apn»  qu’il  aura  exécuté  les  ordres  du  Ciel  par  les  voC? 
très  , nous  retournerons  aux  pieds  de  VosTitE  Ma.-; 
J £ s T £’ , vous  entretenir  de  Tes  triomphes. 


HARANGUE 
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HARAN  GUE 
A MONSEIGNEUR  LE  DAUPHIN 
SUR  LA  MORT  DE  MADAME 
LA  DAUPHINE, 

Prononcée  le  mefirie  jour 

«pylR  MONSIEUR  L’ABbÉ  DE  LAFAV. 

^/Monseigneur, 

L’A  c A î)  E M I E (jui  ne  cropic  devoir  cftrc  occupée 
que  des  allions  prodigieufcs  de  Ibn  augullc  Protçclcur  , 
ou  pour  les  admirer  lans  cefle , ou  pour  &ire  pafler  fon  ad- 
miracion  aux  fiecles  à venir  , pénétrée  de  la  perte  que 
vous  venez  de  faire , n’a  pas  une  médiocre  douleur  de  fc 
voir  obligée  pour  vous  marquer  fbn  profond  refpecl  , de 
venir  vous  rendre  le  témoin  de  fes  larmes  : qu’il  nous  euft 
cllé  agréable  , Monseigneur,  de  venir  vous  dire 
les  glorieufes  efperances  où  nous  a confirmez  la  prife  de 
Pbilifbourg  avec  tant  de  fâmeufes  circonilances  ! Ce  Roy 
invincible  à qui  vous  devez  voftre  naifiance , & à qui  les 
Peuples  doivent  cette  longue  félicité  dont  ils  ont  joui  , 
avoit  porté  la  gloire  de  la  France  fi  haut  , qu’à  l’avenir 
on  auroit  craint  pour  elle  dés  qu’on  l’auroit  perdu  de 
veuc , fi  vous  ne  nous  aviez  entièrement  r’afleurez  ! On 
attend  rien  que  de  grand  de  vous  , Monseigneur, 
& nous  efperons  que  vous  refibuvenant  des  foins  qu’on  a 
eus  de  vofire  enfance , vous  aurez  celuy  de  conduire  aux 
grandes  chofes  les  Princes  que  la  Providence  vous  a don- 
nez pour  faire  naifire  les  maifires  du  monde  'du  fàng  de 
Louis  LE  Grand.  Le  Ciel  s’efi  déclaré  pour  la 
France  par  des  marques  efclatantes , il  vous  ouvre  la  rou- 
te que  vous  avez  à fuivre  : le  plus  grand  des  hommes  & 
Ic-  îcul  à qui  vous  pouvez  céder  vous  la  tracée.  Allez 
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venger  le  mcfinc  Ciel  qui  a donné  ce  Prince  Augufte  à 
la  terre , par  un  figne  certain  de  fon  amour  } ce  Ciel  ou- 
tragé par  tant  de  Potentats  qui  protègent  le  plus  noir  des 
crimes  } que  l’envie  arme  contre  leurs  .propres  interefts  , 
auffi-bien  que  contre  leur  gloire , & qui  troublent  par  leur 
ambition  le  repos  des  Nations  11  folidement  ellably  par 
tant  de  viûoires , par  le  facrifice  de  ces  melmcs  victoires , 
& par  celuy  des  droits  les  plus  légitimés.  Le  fuccez  de 
volire  Campagne  ne  peut  cltre  douteux , & nous  vous  re- 
verrons bien-toft  vainqueur  foire  tarir  nos  larmes  par  vos 
triomphes.  Vous  portez  avec  vous  le  deftin  de  Lovf^ 

LE  G a.  A N D, 
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D I S C O U R S 

Prononce  le  May  1691. 

P JR  MO  NSJEVR  DE  FO  NTENELLB 
lorfqu  il  fut  reçu  à la, place  de  Monfieur  de  Viüayer  ■ 
Doyen  du  Confeil d'Eftat. 

M ES  SIEURS, 


Si  je  ne  fongcois  aujourd’huy  k me  défendre  des  mou- 
Vemcns  flateurs  de  la  vanité  , quelle  occafion  n’auroit-cllc 
pas  de  me  fcduire , & de  me  jetter  dans  la  plus  agréa- 
blc  erreur  ou  je  fois  jamais  tombé  ! entrant  dans  vo- 
Itre  illuftrc  Compagnie  , je  croirois  entrer  en  partage  de 
toute  la  gloire  -,  je  me  croirois  alTocié  à l’immortelle  re- 
nommée qui  vous  attend  j & comme  la  vanité  ell  éga 
Icmcnt  hardie  dans  fes  idées  & ingenieufe  à les  autoril 
1er , je  me  croirois  digne  du  choix  que  vous  avez  fait  de 

moy  , pour  ne  vous  pas  croire  capables  d’un  mauvais 
choix. 

Uns  U E SS  I E U R s , }’ofe  aflurcr  que  je  me  garantis 
rfune  fl  douce  illullon  j je  Içais  trop  ce  qui  m’a  donné  vos 

luffrages.Jay  prouve  par  ma  conduite  que  je  connoilTois  tout 
cc_  que  vaut  l’honneur  d’avoir  place  dans  l’Académie  fran- 
çoife , & vous  m’avez  compté  cette  connoilTance  pour  un  • 
mente  ; mais  le  mente  d’autruy  vous  a encore  plus  for- 
tement foll^itez  en  ma  faveur.  Je  tiens  par  le  bonheur 
de  ma  naillancc  à un  grand  Nom  , qui  dans  la  plus  no- 
ble efpcce  des  produaionj  de  l’clprit , efface  tous  les  au 
très  noms  a un  nom  que  vous  refpedez  vous-mefmes  Quel 
le  ample  matière  m’offriroit  l’illuHrc  Mort  qui  l’a  cnmibli 
le  premier  ! Je  ne^doute  pas  que  le- Public,  pénétré  de 
la  vente,  de  fon  Eloge  , ne  me  difpenlill  de  cette  feru- 
puleufc  bicn-leance  , qui  nous  défend  de  publier  des  louan- 
ges ou  le  fang  nous  donne  quelque  part,  mais  je  me  veux 
épargner  la.  honte  de  ne  pouvoE , avec  tout  le  zcle  du  fan-^ 

Dddd 
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parler  de  ce  grand  Homme , que  comnâc  en  parlent  ccur 
que  fa  gloire  interefle  le  moins. 

Vous  , Messieurs,  à qui  fa  mémoire  fera  cousjours 
chcrc , daignez  travailler  polir  elle  en  me  mettant  en  cftac 
de  ne  la  pas  deshonorer.  Empefehez  que  l’on  ne  reproche 
à la  Nature  de  m’avoir  uny  à luy  par  des  liens  trop  eltrôirs. 
Vous  le  pouvez,  Messieurs,  j’ofe  croire  mefme 
que  vous  vous  y engagez  aujourd’huy.  Seurs  que  vos  lu- 
mières fe  communiquent , vous  m’accordez  l’entrée  de  l’A- 
cadémie ; & pourriez-vous  me  recevoir  parmy  vous , fi  vous 
n’avicz  formé  le  deffen  de  m’élever  jufqu’A  vous’ï  Ofcrois- 
je  moy-mefine , fi  je  ne  comptois  fur  voftre  fecours  , fuc- 
ceder  à.  un  grand  Magiftrat , dont  le  genie  , quelque  di- 
ilance  qu’il  y ait  entre  les  caractères  de  Confeiller  d’E- 
ftat  & d’ Académicien  , embraffbit  toute  cette  étendue  ? ' 

Je  fens  que  mon  cœur  me  (bllicite  de  m’eftendre  fiir 
ce  que  je  vous  dois , & je  refiile  à un  mouvement  fi  légi- 
timé , non  par  l’impuiflance  où  je  fuis  de  trouver  des  ex- 
prclîions  dignes  du  bienfait , je  n’en  cherchcrois  pas , mais 
parce  que  je  vous  marqueray  mieux  ma  rcconnoiflance , lors 
que  j’entreray  avec  une  ardeur  égale  à la  voftre  dans  ce 
qui  vous  intcrefic  le  plus  vivement.  Un  grand  fpectacle  cft 
devant  vos  yeux  , une  grande  idée  vous  occupe , & vous 
rendroit  indifiTerens  à d’autres'  difeours  j je  fiifpens  mes 
fentimens  particuliers , je  cours  au  feul  fujet  qui  vous  tou- 
ac.  ' ' 

- ■ Mons  vient  d’eftre  fournis.  Tandis  qu’un  Prince  qui 
tire  tout  Ion  éclat  d’ellre  jaloux  de  la  gloire  de  Lo  ü is 
LE  Grand,  aflemble  avec  farte  des  Confcils  compofez 
de  Souverains , Sc  que  fon  ambition  s’y  laifle  dater  par  des 
hommages  qu’il  ne  doit  qu’à  la  terreur  que  l’on  a conccuë 
de  la  France,  tandis  qu  il  propofe des  projets  d’une  Cam- 
pagne plus  heureufe  que  les  precedentes , projets  qu’a  en- 
fantez avec  peine  une  fombre  & lente  méditation  j c’ell 
aux  portes 'de  ce  Confeil,  c’ert  dans  le  fort  des  delibera- 
tions , que  Louis  entreprend  de  fc  rendre  maiftre  de  la 
plus  conîîderable  de  toutes  les  Places  ennemies. 

A ce  coup  de  foudre  l’Aflemblée  fe  diflîpe  s le  Chef 
court,  vole  où  il  fc  croit  necertaire , remue  touc'j  fait  les 


DE  L'ACADEMIE  FRANÇOISE.  575 
derniers  efforts,  affemble  enfin  une  affez  grande  Armée  pour 
ne  pas  élire  témoin  de  la  prife  de  Mons  l'ans  en  rchauf- 
fer  l’éclat.  La  fortune  du  l^oy  avoir  ^pellé  ce  fpecT:atcur 
d’au  de- là  des  Mers.  Conquellc  aum  heurculè  que  glo- 
rieufe  , fi  au  milieu  du  bonheur  dont  elle  a cfté  accompa- 
gnée , elle  ne  nous  avoir  pas  coudé  des  craintes  mortelles, 
il  n’eft  pas  befoin  d’en  exprimer  le  fujet  j fous  le  règne 
de  Louis  nous  ne  pouvons  craindre  que  quand  il  s’ex- 
pofe. 

Dans  le  mefme  temps  Nice  , qui  dans  les  Ellats  d’un 
autre  Ennemy  décide  prefque  de  leur  fureté , Nice  ell  for- 
cée de  le  rendre  à nos  armes  , & la  Campagne  n’cll  pas 
encore  commencée.  Quelle  grandeur,  quelle  tioblefle  dans 
les  entreprifes  du  Roy  ! Rien  ne  peut  nuire  à leur  gloi- 
re , que  fa  promptitude  du  fuccez  , qui  pcut-ellre  aux  yeux 
.de  l’avenir  cachera  les  dilficultez  du  deffein,  & fera  difparoiÂ 
tre  tous  les  obllacles  qui  ont  efté  ou  prévenus  ou  lürmontez. 
11  manque  à des  entrcprilcs  11  valles  Sc  11  hardies  la  lenteur 
de  l’execution. 

Quand  nous  vifincs , il  y a quelques  années , s’élever 
l’orage  que  formoit  contre  nous  un  Efprit  né  pour  en 
exciter , ambitieux  fans  mefurc  , Sc  cependant  ambitieux 
. avec  conduite  , enorgueilli  par  des  crimes  heureux  -,  quand 
nous  vifmcs  entrer  dans  la  Ligue  jufqu’à  des  Princes , qui 
malgré  leur  foiblcffe  pouvoient  cAre  à redouter,  parce  qu’ils 
augmentoient  un  nombre  déjà  redoutable  , nous  elperaf- 
mes , il  eA  vray , que  tant  d’ennemis  viendroient  fe  brifer 
contre  la  puiflànce  de  LouiS,  mais  ne  difllmulons  pas 
. que  l’idée  que  nous  en  avions , quelque  élevée  qu’elle  fiiA, 
ne  nous  promettoit  rien  au  delà  d’une  glorieufc  refiAance.  • 
Apprenons  que  la  refiAance  de  L o u 1 s i ce  Ibnt  de 
lUoiivelles  ConqueAes , il  ne  fçait  point  affurcr  fes  frontie- 
î.res  (ans  les  cAendre  , il  ne  deffend  fes  EAats  qu’en  les  ag- 
grandillànt. 

Il  avoit  renoncé  par  la  Paix  à fe  rendre  maiAre  de  l’Eu- 
rope , & l’Europe  entière  rallume  une  guerre  qui  le  rc-- 
\.»AaDlit  dans  (es  droits,  & l’invite  à reparer  les  pertes vo- 
- lontaires  de  (à  modération.  11  tenoit  fa  valeur  captive  , (es 
Ennemis  cux-mefmcs  l’ont  dégagée  , & l’Univers,  luy  çA 
■ ouvert.  - 
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Que  ne  pouvons- Aous  rappel  1er  du  tombeau  , & ren- 
dre fpedateur  de  tant  de  merveilles  , le  grand  Minülreà 
<jui  l’Académie  Françoife  doii^a  naiflance  ! Luy  qui  (ôus 
les  ordres  du  plus  jufte  des  Rois  , a commencé  l’élévation 
de  la  France  , avec  quel  eftonnement  verroit-il  fes  propres 
deiTeins  pouflez  fi  loin  au  de-là  de  fon  idée  & de  fon  attente  ! 
Luy  qui  nous  fut  donné  pour  préparer  le  chemim  à L o u i s- 
LE  Grand,  auroic-il  cru  ouvrir  une  fi  belle  6c  fi  écla- 
tante Carrière  î 

Surpris  de  tant  de  gloire  , il  pardonneroit  à cette  Com- 
pagnie, fi  elle  ne  remplit  pas  fous  ce  Régné  le  devoir- 
qu’il  luy  avoit  impofé  de  célébrer  dignement  les  «Héros 
que  la  France  produiroit.  Il  verroit  avec  un  plaifirégal>- 
6c  noftrc  zele  , 6c  noftre  impuifl'ance.  Ceux  qui  vou- 
droient  entreprendre  l’éloge  de  Louis,  font  accablez 
fous  ce  mefrne  poids  de  grandeur , de  valeur , 8c  de  fageC- 
fe  , qui  accable  aujourd’huy  tous  les  Ennemis  de  cet  Eltac. 
Une  fincere  foûmilfion  eft  le  Icul  parti  qui  relie  à l’En-  . 
vie  , 6c  une  admiration  muette  cil  le  feul  qui  relie  k l’E-  . 
loqucnce. 


REPONSE 

1>£  éMONSIEVR  DE  COKNEJLL.E 
au  dijeours  prononcé  pxr  Monfieur  D£  Eonteneüe 
le  jour  de  fa  réception. 

^/^ÔNSIEUR, 

• I 

Nous  fommes  traitez  vous  6c  moy  bien  dilFercmmcnt  dans 
le  mefrne  jour,  L’Académie  a befoin  d’un  digne  fujet  pour 
remplir  le  nombre  qui  luy  ell  preferit  par  fes  Uatuts.  Pleine 
de  difeernement , n’ayant  en  veuë  que  le  feul  mérité  , ôc  ■ , 
dans  l’cnticre  liberté  de  feî  fuffrages  , elle  vous  choific  ■ 
pour  vous  donner , non  feulement  une  place  dans  fon  Corps , y. 
mais  celle  d’un  Magillrat  éclairé,  qui  dans  une  noble  con- 
curreneç  ayant  eu  rhonneur  d’ellre  déclaré  Doyen  du  Con-- 
fcil  d’Eftat  par  le  jugement  mefrne  de  Sa  Majcllé  , faifoit  : 


DE  L’ACADEMIE  FRANÇOISE..  5^1 
fon  plus  grand  plaifir  de  fe  dérober  à (es  importantes  fonc- 
tions , pour  nous  venir  quelquefois  faire  part  de  fes  lumiè- 
res i que  pouvoit-il  arriver  de  plus  glorieux  pour  vous  ? Dans 
Je  melrne  temps,  cette  mcfme  Académie  change  d’Officiers 
félon  fa  couftume.  Le  Sort  qui  décidé  de  leur  choix  , 
n'auroit  pû  qu’eftre  applaudy  s’il  l’cull  fait  tomber  fur  tout 
autre  que  fur  moy , & quoy  qu’incapable  ^e  fouftenir  le 
poids  qu’il  impofe  , c’eft  moy  qui  le  dois  porter.  Il  eft  vray 
qu’il  a fait  voirfajuftice  par  l’illuftre  Direcleur  qu’il  nous 
a donné.  La  joyc  que  chacun  de  nous  en  fit  paroiflrc  , luy 
marqua  aflez  que  le  hazard  n’avoit  fait  que  s’accommoder 
à nos  füuhaits , & je  n’en  fçaurois  douter  j vous  ne  le  pu- 
ftes  apprendre  fans  vous  fentir  auflî-toft  flaté  de  ce  qui  au- 
roit  faiü  le  cœur  le  plus  détaché  de  l’amour  propre.  La  qua- 
lité de  Chef  de  la  Comp.ignic  , l’engageant  dans  la  place 
qu’il  occupe  , .à  vous  répondre  pour  elle , il  vous  auroit  cfté 
aoux  qu’un  homqie  donc  l’éloquence  s’eft  fait  admirer  en 
xanc  d’aefions  publiques  , vous  euft  feit  connoiflrc  fur  quels 
fentimens  d’eftime  pour  vous  l’Académie  s’eft  déterminée 
à fe  déclarer  en  voftre  faveur.  Son  peu  defànté  l’ayant  obli- 
gé  .à  s’en  repofer  fur  moy  , vous  prive  de  cette  gloire  , 
& quand  ledefir  de  répondre  dignement  à l’honneur  que  j’ay 
de  porter  icy  la  parole  à fon  défaut,  pourroit  m’animer  affez 
pour  me  donnerla  force  d’efprit  qui  me  feroit  nccefifairedans 
un  fi  glorieux  poflc  , ce  que  je  vous  fuis  me  fermant  la  bou- 
che fur  toutes  les  chofes  qui  feroient  trop  d vaftre  avantage, 
vous  ne  devez  attendre  de  moy  qu’un  épanchement  de  cœur 
qui  vous  fafle  voir  la  part  que  je  prens  au  bonheur  qui  vous 
arrive  ; des  fentimens , &.  non  des  loüanges. 

M’abandonneray-je  à ce  qu’ils  m’infpirent  ? La  proximi-, 
té  du  fang  , la  tendre  amitié  que  j’ay  pour  vous  , la  fupc- 
riorité  que  me  donne  l’âge , tout  fcmole  me  le  permettre , 
& vous  le  devez  foufFrir  j j’iray  jufques  à vous  donner  des 
confeils.  Au  lieu  de  vous  dire  que  celuy  qui  a fi  bien  fait 
parler  les  Morts , n’eftoit  pas  indigne  d’entrer  en  commer- 
ce avec  d’illuftrcs  Vivants  j au  lieu  de  vous  applaudir  fur 
cet  agréable  arrangement  de  difFerens  Mondes  dont  vous 
nous  avez  ofFert  le  fpcélacle,  fur  cet  arc  fi  difficile,  & qu’il 
me  paroifl  que  le  Public  trouve  en  vous  fi  naturel , de 
xionner  de  l’agrément  aux  matières  les  plus  feches , je  vous 
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diray , que  quelque  gloire  que  vous  ayent  acquife  dés  vos- 
plus  jeunes  années  les  talcns  qui  vous  dillinguent  , vous 
devez  les  regarder , non  pas  comme  des  dons  aflez  forts 
de  la  nature  pour  vous  faire  atteindre , fans  autre  fecours 
que  de  vous-mcime , à la  perfeclion  du  mérité  que  je  vous 
louhaite  , mais  comme  d’heureulcs  dilpofitions  qui  vous  y 

fieuvcnt  conduye.  Cherchez  avec  foin  pour  y parvenir  les 
umieres  qui  vous  manquent.  Le  choix  qu’on  a fait  de  vous,, 
vous  met  en  êftat  de  les  puifer  dans  leur  fourec. 

En  effet  , rien  ne  vous  les  peut  fournir  li  abondamment,, 
que  les  Conférences  d’une  Compagnie  , où  fi  vous  m’en  ex- 
ceptez , vous  ne  trouverez  que  de  ces  Génies  fublimesàqui.’ 
l’immortalité  elf  deuc.  Tout  ce  qu’on  peut  acquérir  de  con- 
noiflances  utiles  par  les  belles  Lettres,  l’Eloquence , la  Poc- 
fie,  l’Art  de  bien  traiter  l’Hiftoirc,  ils  le  poüédcnt  dans  le 
degré  le  plus  éminent  , &:  quand  un  peu  de  pratique  vous . 
aura  facilité  les  moyens  de  connoillrc  à fond  tout  le  méri- 
te de  ces  célébrés  Modernes  , pcut-cflrc  ferez-vous  aiub- 
rifé , je  ne  dis  pas  à les  preferer , mais  à ne  les  pas  trouver, 
indignes  d’cllre  comparez  aux  Anciens. 

Ce  n’ell  pas,  que  quelque  jufte  que  cette loüange pu i lie  • 
cftrc  pour  eux  , ils  ne  la  regardent  comme  une  loiiangc' 
qui  ne  leur  fçauroit  appartenir.  Ils- ne  l’écoutent  qu’avec 
répugnance,  & la  vénération  que  l’on  doit  à ceux  qui  nous 
ont  tracé  la  voye  dans  le  chemin  de  l’cfprit,  s’il  m’eft  per-- 
mis  de  me  fcrvfr  de  ces  termes , prévaut  en  eux  contre  eux- 
mefmcs  en  faveur  de  ces  grands  Hommes , dont  les  excel-- 
Icns  Ouvrages , tousjours  admirez  de  toutes  les  Nations  , , 
ont  palTé  julqucs  à nous  malgré  un  nombre  infiny  d’années  : 
'comme  des  Originaux  qu’on  ne  peut  trop  ellimcr.  Mais 
pourquoy  nous  fera-t’il  dclFcndu  de  croire  que  dans  les  Arts  • 
&.  dans  les  Sciences  , les  Modernes  puifient  aller  aufil  loin , . 
& mcl'me  plus  loin  que  les  Anciens  , puilqu’il  eft  certain  , . 
en  matière  de  Héros , que  toute  l’Antiquité,  cette  Antiqui- 
té li  vénérable  , n’a  rien  que  l’on  puiUc  comparer  à-ccluy. 
de  nollrc  ficelé  î 

Quel  amas  de  gloire  fe  prefente  à vous , -Messieurs  , 
à.  la  fiinple  idée  que  je  vous  en  donne  ! N’entrons  point  dans 
cette  foule  d’aclions  brillantes  dont  l’éclat  trop  vif  ne  peut 
que. nous  çbloüir.  N’examinons  point  tous  ces  furprenans-. 
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prodiges  , dont  chaque  année  de  fbn  Régné  fe  trouve  mar- 
quée. Les  Ceïàrs , les  Alexandres  ont  bdoin  que  l’on  rappel- 
le tout  ce  qu’ils  ont  fait  pendant  leur  vie  , pour  paroillre 
dignes  de  leur  réputation  ; mais  il  n’en  efl  pas  de  mefme  de 
Louis  le  Grand.  Quand  nous  pourrions  oublier  cet- 
te longue  fuite  d’évcnements  merveilleux  qui  font  l’effet 
d’une  intelligence  incomprehenfible , l’Hercfie  deftruite  , 
la  protecliun  <^u’il  donne  foui  aux  Rois  opprimez , trois 
Batailles  gagnées  encore  depuis  peu  dans  une  mefme  cam- 
pagne, il  nous  fuffiroit  de  regarder  ce  qu’il  vient  de  faire 
pour  demeurer  convaincus,  qu’il  efo  le  plus  grand  de  tous 
les  hommes. 

Seur  des  Conqueftes  qu’il  voudra  tenter  , il  donne  la 
,paix  à toute  l’Europe.  L’Envie  en  frémit  j la  Jaloufie  qui 
^aifit  des  Puiffanccs  redoutables , ne  peut  fouffrir  le  triom- 
phe que  luy  affeure  une  E haute  vertu.  Sa  grandeur  les 
lîlcffc , il  faut  l’affüiblir.  Un  nombre  infiny  de  Princes  , 

3ui  ne  poffedeut  encore  leurs  Eftats  que  parce  qu’il  a 
édaigné  de  les  attaquer , ofont  oublier  ce  qu’ils  luy  doi- 
vent pour  entrer  dans  une  Ligue  , où  ils  s’imaginent  que 
leurs  forces  , jointes  feront  en  ellat  d’ébranler  une  Puiflan- 
.ce  qui  a jufqucs-là  refifté  à tout.  Que  les  Ennemis  de  la  ^ 
Chreftienté  le.  rcfaifilfont  de  tout  un  Royaume  qu’ils  n’ont 
perdu  que  par  cette  Paix  qui  a donné  lieu  aux  avantages 
.qu’on  a remportez  fur  eux , n’importe , il  n’y  a rien  qui  ne 
loit  à préférer  au  chagrin  infupportable  de  voir  ce  Monar- 
que joüir  de  fa  gloire.  Les  Alliez  fe  rcfolvent  à prendre 
les  armes  , & des  Princes  Catholiques  , l’El'pagne  mefme 
que  fa  Icvere  Inquifition  rend  fi  renommée  fur  fon  exacH- 
tude  à punir  les  moindres  fautes  qui  puiflent  bleffcr  la  Re- 
ligion , ne  font  point  difficulté  de  renouveller  la  Guerre, 
pour  appuyer  les  deffeins  d’un  Prince , à qui  toutes  les 
Religions  paroiffent  indifférentes  pourveu  qu’jl  nuifo  à la 
vcriuble,  d’un  Prince  , qui  pour  fo  placer  au  trofoe  ofo 
violer  les  plus  faintes  Loix  de  la  nature,  & qui  ne  s’eft 
rendu  redoutable , que  parce  qu’il  a trouvé  autant  d’aveu- 
glement dans  ceux  qui  l’élevent  , qu’il  a d’iujulfice  dans 
tous  les  projets  qu’il  forme. 

Voyons  les  fruits  de  cette  union  j des  pertes  continuel- 
les, & tous  les  jours  des  malhciu’s  à craindre  plus  grands 
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que  ceux  qu’ils  ont  dcsja  éprouvez.  Il  faut  pourtant  foi- 
re un  dernier  effort  pour  arrefter  les  gemifTcmcnts  deS' 
Peuples  à qui  de  dures  exaebions  fout  ouvrir  les  yeux  fur 
leur  efclavagc.  On  marque  le  temps  & le  lieu  d une  AI- . 
fembléc.  Des  Souverains , que  la  grandeur  de  leur  carac- 
tère devroit  retenir , y viennent  de  toutes  parcs  rendre  de 
honteux  hommages  à ce  téméraire  ambitieux  , que  le  cri- 
me a couronné , & qui  n’eft  au  deflus  d’eux  qu’autant  qu’ils 
ont  bien  voulu  l’y  mettre.  Il  les  entretient  d’efpcrances ■ 
chimériques.  Leur  formidable  puilPancc  ne  trouvera  qui  luy 
puillé  reliller.  S’ils  l’en  ofent  croire  , le  Roy  qui  veut  demeurer; 
tranquille  ne  fe  fait  plus  un  plaifu-  d’aller  animer  fes  Ar- 
mées par  fa  prcfcnce , & dés  que  le  temps  fera  venu  d’en- 
trer en  Campagne , ils  font  afleurez  de  nous  accabler.  ^ 

Il  eft  vray  que  le  Roy  garde  beaucoup  de  tranquillité  ,|| 
m.ais  qu’ils  ne  s’y  trompent  pas.  Son  repos  ell  agiflant,  Ion 
calme  l’emporte  fur  toute  l’inquiétude  de  leur  vigilance  , 
& la  réglé  des  faifons  n’ell:  point  une  réglé  pour  ce  qu’il 
luy  plailt  de  foire.  Nos  Ennemis  confument  le  temps  à 'exa- 
miner ce  qu’ils  doivent  entreprendre,  & L o u i s eft  preft. 
d’exccufcr.  11  n’a  point  fait  de  menaces  , nuis  fes  ordres- 
’^lfont  donnez 5 il  part,  Mons  eft  invefty,  les  plus  forts  rem-^’ 
parts  ne  peuvent  tenir  en  fa  prefencc , & en  peu  de  jours,- 
là  prilé  nous  délivre  des  alarmes  où  il  nous  j'ettoic  en  s’ex-^ 
polant. 

Que  de  gloricufes  circonftanccs  relèvent  cette  Conquef- 
tc  ! C’eft  peu  qu’elle  lôit  rapide.  C’ell  peu  qu’elle  ne  nous* 
coufte  aucune  perte  qu’on  pu ifle  trouver  conliderable  j elle 
fe  fait  aux  yeux  melmes  de  ce  Chef  de  tant  de  Ligues  qui; 
avoit  juré  la  ruine  de  la  France.  Il  devoir  venir  nous  at-’ 
taquer  j on  va  au  devant  de  luy , & il  ne  fçauroit  dcfïcn- 
lire  la  plus  importante  Place  qu’on  pouvoir  ofter  A fes  Ai-  ’ 
liez.  S’il  ofe  approcher , c’eft  feulement  pour  voir  de  plus 
prés  l’heureux  triomphe  de  fon  Augufte  Enncniy. 

Nos  avantages  ne  font  pas  moins  grands  du  cofté  da 
l’Jtalie.  Une  dès  Places  qui  vient  d’y  ellre  conquife  , avoir 
bravé  , il  ya  cent  cinquante  ans,  les  efforts  de  deux  Ar- 
mées, & désla  première  attaque  de  nos  Troupes  , elle 
cil  forcée  de  capituler.  Gloire  par  tout  pour  le  Roy.  Con- 
folîon  par  toiu  pour  lès.  Ennemis.  Ils  fc  retirent  tout  coii- 
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Tcm  de  honte,  le  Roy  revient  couronne  par  la  Victoire  , 
ÉC  la  Campagne  s’ouvrira  dans  fa  faifon.  Quelles  merveil- 
les n’avons-nous  pas  lieu  de  croire  qu’elle  produira,  quand 
nous  voyons  celles  qui  l’ont  précédée  ! 

Voilà , Messieurs,  une  brillante  matière  pour  em- 
ployer vos  rares  talens.  Vous  avez  une  occafion  bien  avan- 
tageufe  de  les  faire  voir  dans  toute  leur  force , fi  pourtant 
il  vous  eft  polGble  de  trouver  des  expreffions  qui  refpon- 
dent  à la  grandeur  du  fujet.  Quelques  foins  que  nous  pre- 
nions à chercher  l’ufage  de  tous  les  mots  de  la  langue , 
nous  ne  fçaurions  nous  cacher  que  les  aftions  du  Roy  font 
au  deflus  de  toutes  fortes  de  termes.  Nous  croyons  les  gran- 
des chofes  qu’il  a faites  , parce  que  nos  yeux  en  ont  efte 
les  témoins,  mais  fur  le  rapport  que  nous  en  ferons , quoy 
qu’imparfait,  quoy  que  foible  , quoy  qu’infiniment  au  del- 
fous  de  ce  que  nous  voudrons  dire , la  Pofterité  ne  les 
croira  pas. 

Vous  nous  aiderez  de  vos  lumières , vous , Monsieur., 
que  l’Académie  reçoit  en  focieté  pour  le  travail  qu’elle  a 
entrepris.  Elle  penlê  avec  plaifir  que  vous  luy  ferez  utile  j 
je  luy  ay  rel'pondu  de  voftre  zele  , & j’cl'pcre  que  vos 
foins  à dégager  ma  parole  luy  feront  connoillre  qu’elle  ne 
s’eft  point  trompée  dans  fon  choix. 
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COMPLIMENT 

FAIT  AU  NOM 
DE  L’ACADEMIE  FRANÇOISE, 

Pour  cftre  prononcé  devant  le  Roy  à Ton  retour  de  la 
Conquefte  de  Mons, 

PAR  MONSIEVR  CHARPENTIER, 


Tempore 
C|UO  fuIcDt 
reges  ad 
b:llapioce> 
dcrc. 

Rfi-  t.  H. 
Id  clLIn  ve- 
ic  quando 
puKa  ftigo- 
lis  arpciita- 
ce  pabula 
icpciiuiuur 
)umcnto- 
lum. 
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VosTRE  Majesté’  revient  VicForicufc  d’une 
entreprife,  qui  jette  la  con (1er nation  parmy  vos  Ennemis; 
qui  comble  de  joye  vos  fidèles  fujets  j que  les  Nations  éloi- 
gnées n’apprendront  qu’avec  ellonnement  j Si  que  la  Pofte- 
rité  trouvera prefque incroyable.  Vous  partez,  Sire,  de- 
vant le  temps  où  l’Ecriture  Sainte  dit  , Que  les  Rois  ont 
accoutumé  d’aller  à la  Guerre.  Vous  mettez  vos  Armées 
en  Campagne  dans  la  laiibn  la  plus  aride  de  toute  l’année  j 
mais  vodre  Prévoyance  fait  naillre  la  fertilité  dans  les  Dc- 
ferts  , ôc  vos  Soldats  trouvent  dequoy  fubfiller  abondamment 
furies  terres  des  Ennemis,  où  ils  ont  peine  à fubfiller  eu  x- 
mcfmcs.  Tant  de  Princes  conjurez  contre  V ostre  Ma- 
jesté’ ne  fe  font  alî'emblcz  que  pour  fuivre  le  Char  de 
vollre  Triomphe.  La  multitude,  le  Falle  , la  Dignité  de 
CCS  Telles  Couronnées , n’ont  fer vi  qu’à  rendre  vollre  Con- 
qudle  plus  éclatante.  Tandis  qu’ils  tiennent  des  Con- 
Icils  où  la  Jaloufie  a plus  de  part  que  la  Prudence , Vostre 
Majesté’  attaque  à leur  veuc  la  plus  importante  de  leurs 
Places , & la  foumet  en  moins  de  temps  , que  d’autres  n’en 
auroient  confumé  aux  préparatifs  du  Siégé.  Par  là  vous  rom- 
pez toutes  les  mcfurcs  qu  ils  avoient  prilcs , fie  vous  les  met- 
tez hors  d’ellat  d’en  prendre  de  nouvelles.  Dans  ce  dclordre 
univerfelde  leurs  affaires , ilsprupolcnt  des  rcmedes  dont  ils 
appréhendent  l’ufage,&  celui  qui  prefide  à leurs dcliberations> 
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n’à  ofc  s’approcher  du  Foudre  vengeur  dont  ilrcdoute  la  Jufti- 
ce,  Cen’elt  point, Sire, dans  l’Hilloiret^u’il  faut  chercher  un 
événement  pareil  à celuy-cy.  En  quel  liccle  , en  quelle  par- 
tie du  Monde  trouvera-t’on  un  Roy , qui  ait  fouftenu  luy 
(cul  l’cfïbrt  de  tous  les  autres  Potentats,  & qui  les  ait  vain, 
çus , non  point  feparément , mais  tous  cnfemble  , & dans 
leur  propre  Pats  ? Je  m’imagine  voir  le  Jupiter  d’Homere 
contre  qui  tous  les  Dieux  felont  unis  pour  troubler  la  tran- 
quillité de  Ion  Empire.  Apres  leur  avoir  reproché  la  vanité 
de  leur  deflein  , il  leur  Elit  voir  par  expérience  que  la  force 
cft  incbranbble , & tandis  qu’ils  tirent  contre  luy  pour  don- 
ner quelque  fccoufle  à l’immobilité  de  fon  Throlne  , il  les 
enlève  tous  avec  le  Globe  de  la  Terre  &:  de  la  Mer  j tant 
ilcft  vray  que  la  fupréme  Vertu  n’a  rien  à redouter  du  Nom- 
bre. Voftre  Modération , S i R £ , ne  s’olFcnfcra  point , Il  je 
le  compare  à ccluy  que  toute  l’Antiquité  a reconnu  pour 
le  fouverain  des  Dieux  , & fi  je  compare  aux  autres  Di- 
vinitez  tant  de  Puiflanccs  unies  contre  la  Voftre.  Le  lan- 
gage du  vray  Dieu  que  nous  adorons  , & devant  qui 
VosTRE  Majesté’  fe  profterne  tous  les  jours  , ne 
rcflife  point  ce  titre  aux  Rois  qu’il  a eftablis  fur  la  terre  : 
Je  l'ay  dit , vous  eftes  des  Dieux  , ^ les  enfans  du  Très-Haut. 
C’eft  ainfi  que  s’explique  l’Oracle  Etemel , & c’eft  ce  qui 
m’a  donné  la  liberté  d’appliquer  cette  Image  myftericufe 
du  Ciel  fabuleux,  à la  venté  des  merveilles  que  nous  voyom. 
Avec  vos  feules  forces , Sire,  vous  dillîpcz  cette  famculc 
Ligue  qui  a moins  eu  pour  objeç  d’arrefter  le  progrès  des 
armes  deVosTRE  M’ajeste’,  que  de  s’oppofer  à 
l'avancement  de  la  Religion  Catholique.  La  fumée  du 
puits  de  l’Abiime  s’eft  élevée  dans  l’air  & l’a  obfcurci.  Elle 
a caché  le  Soleil  à une  partie  des  hommes  , & ce  qu’il  y a 
de  plus  furprenant , c’eft  que  les  deux  branches  de  la  Mailon 
d’Autriche , cette  Maifon  qui  a tiré  tant  d’avantages  du  titre 
de  Catholique  , fe  font  laiftees  aveugler  à ces  Tenebres 
fatales  , & n’ont  point  eu  de  répugnance  à s’engager  dans 
un  parti  où  l’on  luit  des  maximes  ft  oppofees  à celles  qui 
ont  fait,  reftablilfement  de  leur  grandeur  &i  de  leur  gloire. 
On  a mieux  aimé  introduire  les  Ennemis  de  la  Foy  dans 
des  villes  Catholiques , que  de  reftituer  à V ostre  Majesté’, 
le  Patrimoine  de  les  enfans.  Mais  enhn , Dieu  a prononcé 
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fur  cc  grand  différend.  Il  s’efl  expliqué  par  vos  Vidoircs 
& tanc  d’avantages  remportez  en  divers  endroits , ont  cllé 
la  recompenfc  de  volire  Pieté , & de  vollrc  Juilice.  De 
voflre  Pieté,  Sire,  pour  avoir  relevé  tant  d’ Autels  , rc- 
bafli  tant  d’Eglilcs , & renverfé  jufqu’aux  plus  creux  fon- 
demens , les  Temples  d’un  Culte  Etranger.  De  voftrc  Ju- 
ftice,pour  avoir  tendu  les  bras  à un  Roy  trahi  & perfecuté  par 
fes  Sujets, & par  les  propres  Enfans  , & avoir  elle  lefeul  Mo- 
narque de  toute  la  ChreAienté  , qui  n’avez  pù  fbuffrir  qu’il 
full  dépouillé  de  fes  Royaumes  , parce  qu’il  a trop  de  fer- 
veur pour  la  pureté  de  l’ancienne  Religion  de  fes  Peres,  & 
trop  d’averfion  pour  l’impiété  des  Sedes  nouvelles.  Il  n’en 
faut  pas  douter  , Sire,  Dieu  couronnera  l’ouvrage  de  la 
Providence.  Il  ne  lailTera  point  imparfaits  les  deffeins  qu’il 
vous  a infpirez  pour  fa  gloire  & pour  le  bonheur  de  tout 
le  Genre  humain.  Vous  le  venez  d’éprouver.  Il  a mar- 
ché à la  telle  de  vos  armées.  Il  a fait  fuir  les  Rois  en  voftrc 
prcfcnce.  Il  a humilié  devant  vous  les  Superbes  de  la 
ferre.  Il  a brifé  les  portes  d’airain  & les  verroux  d’acier  , 
& a accompli  de  nouveau  en  voftrc  Perfonne  facrée , ces  gran- 
des & magnifiques  promelfes  qu’il  fit  autrefois  par  Ibn  Pro- 
phète , à un  Roy  qu’il  avoit  choifi  pour  finir  l’opprellion 
de  Ion  peuple,  & l’afiFranchir  du  joug  d’un  Ufurpatcur.  L’A- 
cadémie Françoife,  Sire,  qui  s’occupe  toute  entière  de 
la  grandeur  de  vos  adions  Héroïques  , voit  bien  qu’elle  n’a 
pas  alTcz  lie  Palmes  ny  de  Lauriers  pour  offrir  à Vostre 
Majesté’,  qu’elle  n’a  pas  alfez  de  voix  pour  chan- 
ter vos  louanges.  Mais  fi  l’impuilfancc  d’égaler  la  noblef- 
fc  de  Ibn  fujet  , la  retient  çn  deçà  de  la  perfedion , elle 
olé  du  moins  fe  promettre  que  pcrlbnnc  ne  pourra  éga- 
ler fes  efforts , ny  aller  au  delà  ae  Ibn  zelc  pour  célébrer 
la  gloire  de  voftrc  Nom  , & pour  confacrer  à L’  I m - 
MO  R T A L I T e’  les  miraculcux  événements  de  voftrc 
Rcgne. 
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; 

PAR  MONSJEVR  ÜABBE  DE  LAFAV,' 
à f o(xafion  de  la,  Réception  de  MonJteurDe  Fontenelle- 

PO  U R contribuer  à la  folemnitc  de  cette  Journée  , Mes- 
sie urs,  je  voudrois  bien,  je  l’avoucjfairequcltju’autrc  cho- 
ie que  déliré  les  ouvrages  des  autres.  Il  cfl  vray  qu’il  n’cil  pas 
aile  de  parler  , comme  il  conviendroit , de  ce  qui  fait  au- 
jourd’huy  l’ellonnement  de  toute  l’Europe  , ce  qui  cil  ce- 
pendant le  fujet  ordinaire  de  nos  entretiens.  Les  produc- 
tions de  tant  de  rares  Genies  qui  ont  paru  jufques  icy , loin 
d’en  frayer  le  chemin  le  font  paroillre  plus  diflàcile , & il 
le  paroilt  encore  davantage  quand  on  a entendu  ces  Mef- 
lieurs  , & Monfieur  de  Fontenelle  , dcsja  parfaitement  ^ Monfîcat 
inllruit  du  principal  devoir  d’un  Académicien.  Il  vient  ic'jc Mon- 
de parler  de  nollre  augulle  Protecteur  d’une  maniéré  qui  Ccur  char- 
donne  de  grandes  idées  de  ce  q l’il  Içaura  faire  .à  l’avenir, 

On  s’apperçoit  mclmc  ailément  qu’il  n’y  aura  pas  un  médio- 
cre plaifir , digne  neveu  des  Corneilles  ! fes  Ouvrages 
aulli  ne  feront  pas  d’un  médiocre  goult  pour  la  pollerité. 

On  y verra  cet  agréement  qu’on  trouve  dans  fa  converlà- 
tion , & dans  ce  qu’il  écrit  , quelque  épineufc  & llcrilc 
qu’en  foit  la  matière  j de  forte  qu’on  pourra  jullement  dire 
de  luy , ce  que  rapporte  Cicéron  , que  difoit  CralTus  d’un 
des  plus  heureux  Genies  de  fon  temps  , de  Cefar  * , qu’il  *Ce  n'eftoit 
fçavoit  donner  aux  choies  les  plus  trafiques  tout  l’agréement 
que  le  genre  comique  peut  rournir  , répandre  de  la  douceur  ceiac  irere 
fur  les  lujets  les  plus  trilles , & mettre  de  l’enjouement  dans 
les  chofes  les  plus  relevées,  fans  leur  rien  faire  perdre  de 
leur  poids  , & de  leur  force.  Monfieur  de  F onte- 
îi  E L L E a aulfi  de  grands  exemples  dans  fa  famil- 
le, & il  vient  de  nous  rcnouvcller  la  mémoire  du  fameux 
Corneille  fon  oncle  , un  des  principaux  ornements  du  fiecle, 

& de  cette  Compagnie  , généralement  ellimé  & honoré 
chez  les  Nations  ou  l’on  trouve  des  gens  qui  connoill'enc 
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les  Lettres.  Qu’il  nous  manque  aujourd’huy  cet  excellent 
Homme  ? qu’il  auroit  bien  fçcu  faire  palFcr  à la  pofte- 
ritc  noAre  Monarque  incomparable , Anon  tel  qu’il  eA  , 
au  moins  tel  qu’il  eA  poffible  aux  hommes  de  le  concevoir  ! 
Nous  en  avons  de  leurs  garands  dans  les  Héros  des  iîecles 
paAez  qu’il  a fait  revivre  d’une  maniéré  fi  glorieufe  pour  l’an- 
tiquité , fie  qu’il  Icmble  n’avoir  ramenez  jufqu’à  nous  avec 
tout  leur  éclat,  que  pour  faire  paroiArc  encore  davantage  la^ 
gloire  de  Ion  Souverain. 

J’aurois  à parler  icy  de  la  prife  de  Mons,  de  celle  de 
Villefranche , de  celle  de  Nice  , toutes  fi  confiderables  par 
leur  importance,  & par  les  conjonctures j mais  connoiAant 
par  expérience  combien  il  eA  difficile  d’en  parler  conve- 
nablement , je  croy  qu’il  eA  .à  propos  de  fe  retrancher  à 
ce  que  j’oüis  dire  ces  jours  palTez  à un  des  plus  grands  Pré- 
lats du  monde.  Nos  voix  en  doivent  cAre  ctouAecs  , di- 
füit-il  , elles  font  trop  foibles  ; laiA'ons  agir  nos  cœurs  fit 
noAre  joye  , & levons  les  mains  au  Ciel  pour  le  remercier, 
de  tant  de  prodiges. 

L’éloquence  de  ce  Prélat  , Ibn  profond  lîçavoir  qui  x- 
fouvent  lurpris  fie  confondu  les  envieux  , & Ion  zcle  pour 
fon  Prince , ne  font  pas  des  fecrets  pour  ceux  qui  m’écou- 
tent. Les  limites  du  Royaume  ne  renferment  point  là  ré- 
putation , elle  cA  fans  bornes , fie  l’on  ne  le  f^auroit  con- 
noiArc  fans  fouAcnir  que  c’eA  avec  raifon  qu’il  occupe  le 
premier  rang  dans  l’Eglifc  de  France,  c’eA-à-dire  le  fécond 
de  l’Eglile  univcrfclle.  Seroit-il  mclmc  poffible  d’en  dou- 
ter ? C’cA  Louis  L£  Grand  qui  l’y  a placé.  Com- 
bien de  témoignages  d’eAime  fie  de  prefcrence  ne  luv  a 
point  donné  ce  Prince , dont  les  qualitez  inimitables  font 
afl'ez  voir  le  foin  que  le  Ciel  prend  de  la  France  , fie  donc 
la  conduite  perluade  fuffifamment  qu’il  ne  fc  peut  tromper 
dans  les  choix  1 Que  n’a  t’il  pas  penfc  de  cet  illuAre  Ar- 
chevelque , quand  il  l’a  deltiné  à l’honneur  de  la  pourpre , . 
pour  le  mettre  dans  la  route  qui  mene  à la  première  place 
du  monde  j fie  cela  lans  en  avoir  cAé  follicité  fans  aucune 
railbn  d’EAat  que  celle  de  faire  le  meilleur  choix,  fie  fans 
y avoir  cAé  porté  par  aucune  autre  confideration  que  cel- 
le du  mérité  Se  de  la  vertu  ! Or  puilqu’un  fi  grand  Hom- 
me qui  A I^eu  fi  fouvent  fie  fi  excellemment  parler  de  Iôo> 
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rmaiftrc  , Sc  des  événements  de  fon  régné  , fait  entendre 
qu’en  cette  derniere  occafion , il  eft  bon  de  prendre  le  par- 
ly  du  filence , & de  s’abandonner  à la  joye , Ibuvent  plus 
éloquente  que  les  paroles , c’eft  à moy  plus  qu’à  un  autre 
de  (uivre  un  tel  confeil. 

Il  faut  attendre  que  le  Ciel  , à qui  l’on  ne  peut  douter 
que  L O U is  ne  foit  précieux  , donne  de  ces  Hommes  ad- 
mirables , dont  il  fe  plaill  quelquefois  à enrichir  les  fic- 
elés, quifçachent  peindre  cet  événement  extraordinaire  aulîî 
grand  qu’il  l’eft,  & recueillir  tout  ce  que  fait,  & ce  que 
dit  ce  Roy  invincible  pour  l’apprendre  .à  nos  neveux  d’une 
maniéré  qui  les  perfuade  > ouvrage  düHcile  , & qui  n’ap- 
partient pas  à des  hommes  ordinaires  i car  enfin  nous 
voyons  depuis  pluficurs  années  des  prodiges  fucceder  conti- 
i]uellemeht  les  uns  aux  autres , & tous  les  jours  nous  lom- 
mes  furpris,  nous  ne  les  croyons  qu’avec  peine,  quoy  que 
nous  en  (oyons  convaincus.  Que  feront  ceux  qui  verront 
tout  d’un  coup  tant  de  merveilles  dans  toute  leur  cftcnduc  , 
fans  y avoir  elle  préparez  par  des  événements  pareils  ? 
L’antiquité  ne  les  aura  prévenus  par  aucun  exemple , qui 
ait  pu  dilpolêr  à croire  ce  que  la  valeur,  la  jullice  , la  la- 
gefle  , la  modération  ,*la  magnificence,  la  bonté  , la  clé- 
mence , la  gloire  enfin , & plus  que  tout  cela  la  Religion 
font  exécuter  chaque  jour  à L o VM  s , le  plus  grand  des 
Rois. 

Je  le  dis  encore , le  Ciel  eft  trop  interclTé  à fa  gloire  & 
à celle  de  la  France } il  feroit  plulloll  un  nouveau  miracle 
pour  donner  des  hommes  propres  à un  û grand  Ouvrage  , 
& fans  doute  ce  miracle  eft  desja  fait.  Mais  j’abufe  de 
voftrc  patience  , Messieurs.  11  faut  revenir  à la 
fonclion  qui  m’eft  impolée  , & tafeher  par  la  letfture  des 
(belles  choies  qu’on  me  vient  de  mettre  entre  les  mains  , à 
reparer  le  temps  que  je  vous  ay  fait  perdre  à m’écouter. 
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PAR  MO  N S J EV  R n>  A V J L L 0 N 
lorjquil  futre^u  à la  place  de  Monteur  De  Ben/crade-^ 

M ESSIEURS» 

Comme  la  grâce  que  vous  me  faites  n’a  point  de  prix  ,• 
ma  rcconnoiflauce  n’a  point  de  bornes.  Pour  defïcndre  If 
jugement  que  vous  avez  rendu  en  ma  faveur  , je  fuis  pref- 
que  rclolu  à demeurer  d’accord  du  mérité  que  vous  avez  ^ 
creu  trouver  en  moy  , & à facrifier  aux  interdis  de  voftrc 
gloire  cette  modellie  fi  louable  dans  les  grands  hommes , 
li  necdl'airc  dans  les  autres , & à laquelle  Icule  je  fuis  peut- 
dlre  redevable  de  la  place  que  vous  m’accordez  aujour- 
d’huy.  Que  la  vanité  de  l’homme  jj?roit  excufable  fi  elle 
ne  le  revcilloit  jamais  qu’en  des  occafions  pareilles  à ccl- 
Ics-cy , & que  la  Philofophie  auroit  de  peine  à nous  ddâ- 
bufer  des  douces  illufions  de  l’amour  propre , s’il  avoir  tous*- 
jours  un  aulfi  jufte  fujet  de  nous  flatter  i Je  fçay  bien,  M e s- 
3 I E U RS)  qu’en  me  recevant  parmv  vous  > vous  ne  m’a- 
vez pas  rendu  digne  de  vous.  Il  n’appartient  qu’à  Dieu 
de  changer  les  fujets  qu’il  luy  plaid  d’élire)  & de  joindre 
à la  grâce  de  fa  vocation  celle  qui  les  rend  capables  des 
emplois  oùfaprovidcnce  les  appelle.  Mais  je  fçay  bien  au(- 
li  que  le  public  judement  prévenu  pour  vos  décidons  ) em- 
porté par  vodre  e.xemple  ) & fur  la  foy  de  vos  oracles  ) ne 
Içauroit  refiilcr  fon  eilime  à ceux  que  vous  honorez  de  vof- 
ire  choix.  Si  donc  quelqu’un  de  ceux  qui  font  prclêns  à 
cette  ceremonie  s’edonne  de  voir  aujourd’huy  Saiil  entre.- 
les  Prophètes  ) je  le  fupplie  de  refpcder  en  ma  perfonnc' 
l’authorité  de  vos  fuffrages  & de  me  permettre  de  luy  di- 
re ) que  revedu  de  la  gloire  de  vodre  choix  , il  ed  bien 
plus  aifé  que  je  paûTe  dans  le  monde  pour  tel  que  vous  m’a- 
vez fuppolé  ) que  de  faire  douter  du  dilceriicmenc  d’une 
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Compagnie  gui  na  jamais  erre  jufgu'À  prelènt.  Enfin.  M es 
SI  EU  K s,  loin  gu  ayant  tousjours  rendu  jullicc,  vous  ayS 
creu  qu.l  vous  ello.t  perm.s  de  faire  uie  fois  grâce 
gu  apres  avojr  donne  tant  de  preuves  de  la  dclicatelTe  de 
yoftre  gouft  dans  les  élevions  precedentes,  vous  avez  fovd 
a propos  de  nefongeren  cellc-cy  gu’à  faire  dclater  il  K 
^rte  de  vos  fulïrages.  permettez- rnoy  en  ce  jour  le  nL 
beau  de  ma  vie  de  ne  penler  qua  ce  qui  peut  cxcirer  £ 
courage  . & redoubler  ma  joyc  , que  Ls  penetrer  vos  ra  " 
fons  je  regarde  leulement  quels  Juges  m’ont  choili . À n^s 
hommes  ils  mont  préféré.  & quelle  elf  la  rcputatioVdc 

celuy  dont  ils  me  font  le  luccelleur  ^ 

wS'  3 '?  ‘.i' a°"  «loir  la  no- 

blcfli  du  kng  de  ce.  dlullre  mor. . icy  le  hazard  de  la  na,T- 
finccnc&l.  olllmer  ^.  méprder  peribnne  . aulli  dans  a 
pompe  fiinebre  des  deffums  on  ny  fait  point  mareher  de- 
vant, les  images  de  leurs  anccllres . on  n'y  expofe  Que 
leurs  talens.on  ny  tnontre  que  leurs  ouvrages  ‘oueLr 
wut  ailleurs  on  pare  l'éloge  du  deIRint  du  nom  des  miS 
Seigneurs  de  Maline  , que  Ion  compte  entre  les  avculs  ce 
luy  qui  dans  le  commencement  du  fiecle  niflii  A.V  r j 
Maillre  de  l'Artillerie  on  ne  doit  qtï"cf 

qui  le  ht  admirer  pendant  la  vie,  & 5c  ce  qui  le  doit  faire 
revivre  apres  la  mort.  Quelle  adreRc  de  faire  également 
fouftrirdcs  railleries  aux  plus  impatiens,  des  louanges  aux 
plus  modeftes  , de  dire  des  veritez  au  milieu  de  il  Cour 
tans  nuire  a fa  fortune,  & de  divertir  ceux  mefine  aufquels 
il  reprochoit  quelque  deftaut.  Aimable  cenfeur  dont  les 
vers  ingénieux,  purgez  de  la  bile  & du  fiel  de  la  fatire  ont 
youye  cet  art  admirable  de  reprendre  tour  le  monde  , fie 
de  noffenfer  perlonnc.  Quelle  dextérité  à manier  les  Vu 
délicats,  quelle  fécondité  pour  fuppléer  à la 
flerilitcdw  autres.  Tout  devenoit  or  eiTfes  mams,  fie  les 
matières  les  plus  communes  recevoient  de  luy  des  beauté»- 
dont  on  ne  les  croyoit  ms  capables.  En  un  mot  vous  avez 
veu  ÿins.ce  digne  Confrère  le  fruit  des  foins  que  le  Grand 
Cardinal  de  Richelieu  avoir  pris  de  fon  éducation  i celuy 
QUI  donna  la  nailTancc  a yoftre  dode  Compagnie  fit  élever 
la  jeuneRe,  & comme  ce  n’eftque  du  cofté  Se^l’clprit  qu’on 
regarde  les  hommes  parmy  vous  , avant  mefme  que  vous 
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l’cuffiez  afibcic  il  pouvoic  fe  vanter  que  vous  dliez  enfans 


du  mdme  pcrc. 

Apres  que  cet  incomparable  Miniftre  fous  les  aufpiccs 
de  Ton  Mailtrc  eut  guéri  la  France  de  fes  vieilles  playes  en- 
venimées par  de  longues  (éditions , apres  qu’îl  eut  fait  chan- 
ger de  face  à toute  l’Europe  , del'armc  l’herclie  , fecouru 
nos  Alliez,  battu  nos  Ennemis  , reculé  noilre  Frontière, 
rellably  les  légitimés  heritiers  fur  le  throne  de  leursAncef- 
tres , & fait  trembler  à (on  tour  la  Maifon  d’Autriche  juf- 
ques  dans  Vienne  & dans  Madrid.  Après  tant  d’heureux 
ujccez  voyant  qu’il  luy  relloit  encore  plus  à faire  pour  l’hon- 
neur & la  fcurcté  de  (a  patrie  , je  crois  que  ce  grand  hom- 
me éclairé  par  (on  génie  connut  enfin  , s’il  clt  permis  de 

{)arler  ainfi , qu’il  n’clloit  né  feulement  que  pour  préparer 
es  voyes  à ccluy  qui  devoir  venir  ; je  crois  que  dans  cette 
veuc , comme  fi  le  dellin  mel'mc  l’cull  fait  lire  dans  l’ave- 
nir , (cur  du  Héros  qui  devoir  bien-tort  paroillrc  , de  tou- 
tes les  adions  de  (a  vie,  celle  dont  il  s’applaudit  davanta- 
ge fut  d’avoir  fondé  cette  célébré  Académie,  où  l’on  trou- 
veroit  dans  le  temps  des  Poètes,  des  Orateurs  & des  Hirto- 
riens  dignes  de  rendre  compte  à la  porterité  des  merveilles 
qui  dévoient  fuivre  (on  minirtere. 

dépendant  ce  bel  ouvrage  alloit  périr  avec  fbn  au- 
theur,  fi  ce  Içavant  Chancelier,  comme  plus  prez  deseve- 
nemens  n’euft  encore  mieux  connu  que  luy  la  ncceflîtc 
de  protéger  vos  afl'emblées , & de  recueillir  les  Mufes  er- 
rantes & delolées  dont  il  prévoyoit  qu’on  alloit  avoir  fi 
grand  beloin. 

En  effet , Messieurs,  quelle  différence  de  ce  que 
nos  Peres  ont  veu  à ce  que  nous  voyons  aujourd’huy.  Nos 
Peres  ont  veu  la  France  mandier  des  Alliez  dans  toutes 
les  Cours  de  l’Europe  pour  refirter  aux  (êules  forces  de 
l’Efpagne,  & nous  voyons  la  France  à prclént  compter  à peine 
cette  ancienne  ennemie  entre  les  Puilfances  que  la  jaloufic 
arme  contre  elle.  Ils  ont  veu  la  fougueufe  valeur  des  Fran- 
çois fortir  impetueufement  de  leurs  Frontières  pour  aller 
dans  les  Pays  ertrangers  faire  des  conquertes  mal  affeurées. 
Nous  voyons  la  m»(me  valeur  , mais  mieux  conduite , ne 
tirer  jamais  l’efpée  que  pour  unir  infeparablcmentà  la  Cou- 
ronne des  Provinces  toutes  entières.  Ils  ont  veu  les  con- 
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(cilscvancez , les  finances  diffipées,  faire  avorter  tous  leurs 
defleins , nous  voyons  l’ordre  Se  le  lecret  faire  réülîir  tous 
les  nollrcs.  Enfin  ils  ont  veu  fouvent  la  honte  des  Traitez 
ternir  la  gloire  de  leurs  Armes,  & nous  voyons  tousjours 
nos  victoires  couronnées  par  la  gloire  de  nos  Traitez. 

Nous  fçavons  tous  à qui  nous  devons  ce  merveilleux 
changement , mais  que  le  glorieux  cllat  où  il  nous  a mis 
•ne  nous  fafle  pas  meconnoiltre  ; nous  ferions  encore  le  mef- 
mc  peuple,  fi  nous  avions  encore  les  melmcs  Maiflres,  & 
il  n’cll  point  de  Nation  qui  ne  fùft  devenue  ce  que  nous 
ibmmcs  , fi  elle  avoir  eu  le  bonheur  d’avoir  un  Prince  com- 
me le  noftre.  Quand  la  fortune  de  temps  en  temps  nous 
a foit  perdre  de  gr.inds  hommes , a t’elle  interrompu  le  cours 
de  nos  victoires  ? A t’elle  retardé  nos  entreprifes  i ou  pluf- 
toll  n’a-t’elle  pas  prouvé  par  là  que  le  dellin  de  la  France 
ne  dépend  uniquement  que  de  la  Telle  qui  la  gouverne  î 
Ces  melmes  vertus  que  nous  admirons  , que  les  peuples  les 
plus  éloignez  révèrent  , & que  nos  voifins  n’ont  pii  voir 
lâns  crainte , ou  fans  envie  j c’ell  à vous  , Messieurs, 
à les  couronner,  & quand  vous  m’appeliez  pour  partager 
avec  vous  ce  noble  cmploy  , animé  par  vollre  prcfence , 
ravy  de  l’honneur  que  je  reçois,  j’oublie  ma  foiblelTe  dans 
ce  glorieux  moment,  Sc  j’olê  mcl'me  efperer  de  marcher 
un  jour  fur  vos  traces  , quand  vos  lumières , vollre  exem- 
ple & vos  leçons  m’auront  donné  aflez  de  force  pour  vous  ■ 
foivre. 
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REPONSE 

DB  MONSIEVR  OHARPENTIER 
au  Di/cours  prononcé  par  Monfieur  ^ amllon  le  jour 
de  fa  réception. 

AP  R e’  s la  dangereufc  maladie  dont  je  fus  frappé  l’Ef- 
té  dernier  , je  ne  croyois  pas  , M o N s i E u R > me 
trouver  aujourd’huy  en  eftat  de  vous  introduire  dans  l’A- 
cadémie Françoilc , à la  place  vacante  par  le  deceds  de 
Monfieur  de  Beuferade.  La  Compagnie  a perdu  en  luy  un 
de  fes  ornemens.  Celloit  un  elprit  original,  & qui  ne  de- 
voir qu’à  luy  fcul  toute  fa  réputation.  Sans  rien  emprun- 
ter des  Anciens  , ny  mcfme  les  avoir  trop  bien  connus,  il 
les  a égalez  , & lî  l’on  apperçoit  dans  fes  Ecrits  quelques- 
unes  de  leurs  penfées  5 c’eft  un  effet  du  hazard  plullolt  que 
de  l’imitation.  Il  a montré  qu’il  fe  pouvoir  faire  encore 
quelque  choie  de  nouveau  fous  le  Soleil , & ce  caraélere 
de  nouveauté  luy  a cllé  fi  naturel , que  fi-toft  qu’il  la  vou- 
lu abandonner  , il  n’a  plus  cllé  le  melme , & le  commerce 
qu’il  avoir  avec  les  Grâces,  demeuroit  interrompu  quand 
il  travailloit  fur  d’autres  idées  que  les  ficnnes.  Cette  per- 
te, Monsieur,  ell  réparée  par  l’union  que  vous  prenez 
avec  l’Académie.  L’ellime  que  vous  vous  elles  acquife  fait 
remarquer  en  vous  des  talens  qui  ne  font  pas  moins  pré- 
cieux que  ceux  de  cet  illullrc  mort , quoy  qu’ils  foient  af- 
fez  diflferens.  Vous  avez  joint  à la  vivacité  de  l’efprit,  S(. 
au  brillant  de  l’invention , la  variété  d’une  profonde  Litté- 
rature i & la  comparaifon  qu’on  peut  faire  entre  vous  deux 
jullifie  ce  que  Cicéron  a penfé  de  l’Eloquence  , quand  il  a 
dit  que  deux  Orateurs  pouvoient  eftre  parfaits  fans  fc  ref- 
femblcr,  La  Charge  d’Avocat  General  au  Parlement  de 
Mets , que  vous  avez  exercée  avec  un  applaudiflcment  uni- 
verfel  j Les  excellentes  Pièces  de  Vers  & de  Profe  qui 
vous  font  depuis  échappées  dans  le  repos  de  voftrc  Cabi- 
net , ont  mis  hors  de  doute , qu’il  n’y  a pas  de  genre  d’é- 
erire  où  vous  ne  réülfi liiez  parfaitement.  Comme  c’eft  à 
ce  mérité  que  l’Académie  cil  uniquement  attentive  dans 
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fcs  Elections,  je  ne  m’arrefter^  point  , Monsieur., à 
conCderer  en  vous  l’ccroite  affinité  que  vous  avez  avec  un 
Minillre  , dont  l’intelligence  & l’intégrité  connues  , font 
que  le  Roy  fe  repofe  fur  luy  de  fes  plus  importantes  affai- 
res , & particulièrement  de  la  conduite  de  les  Finances  , 
qui  font  les  nerfs  de  la  guerre  , ou  pour  mieux  dire  , les 
principaux  reflbrts  de  la  machine  politique.  Il  ne  faut  point 
chercher  hors  de  vous-mefme  les  chofes  qui  vous  rendent 
cllimablc.  Cependant , Monsieur.,  je  ne  puis  m’em- 
pelcher  de  reHechir  fur  la  mémoire  d’un  faint  Evefque,  avec 
qui  vous  avez  efté  fi  étroitement  uny  par  les  liens  du  lang.  L’é- 
clat de  fa  pieté,  & de  fcs  autres  vertus  , rejallira  éternel- 
lement fur  vous  ; ôc  tout  le  Clergé  de  France,  qui  le  regar- 
de comme  une  de  fes  plus  vives  lumières  ; le  Diocefe  d’A- 
let , qui  a ellé  l’heritage  que  le  Seigneur  luy  avoit  donné  à 
cultiver  j en  un  mot  , le  Royaume  entier  qui  a fi  finivent 
profité  de  fcs  inftrudions  & ae  fes  exemples , auront  tous- 
jours  une  finguliere  vénération  pour  luy  , & une  eftime  tres- 
fincere  pour  tout  ce  qui  porte  fon  nom.  Vous  fçavez  , 
Monsieur  , que  le  Cardinal  de  Richelieu  , qui  l’avoit 
engendré  en  l’Epilcopat , a auffi  jetté  les  premiers  fonde- 
mens  de  l’Académie  , & à moins  que  les  chofes  d’icy-bas 
ne  foient  tout  à fait  indifférentes  à ces  Ames  bienheureufes 
qui  font  en  poll'cffion  de  la  Gloire , il  femblc  que  le  Grand 
Armand  ne  peut  s’empefeher  de  fc  réjouir  , en  voyant  en- 
trer dans  cette  Compagnie  , qui  a cllé  fon  Ouvrage  che- 
ry  , le  neveu  d’un  Homme  qu’il  avoit  élevé  à la  première 
dignité  de  l’Eglife,  & qui  a fait  tant  d’honneur  à fon  choix. 
N’oferois-jc  dire  .Messieurs,  que  ce  grand  Cardi- 
nal s’applaudit  jufques  dans  le  Ciel  . d’une  fi  noble  & fi 
utile  inffitution  que  la  vollrc  , quand  il  fc  reprefente  les 
avantages  que  toute  la  France  en  retire , foit  pour  la  pré- 
dication de  l’Evangile,  foit  pour  la  défenlc  de  la  juftice  & 
des  Loix  î Quel  Ipectacle  pour  luy  de  vous  voir  occuper 
une  partie  de  ce  Palais  augufte , & qu’il  vous  foit  permis 
déformais  de  philofopher  fous  le  Dais  & dans  la  Pourpre  ?• 
Mais  avec  quel  ellonnemcnt  remarque-t-il  que  le  fils  de 
l’Héritier  de  Ion  cher  Maillrc  , & de  Ion  magnifique  Bien- 
faiteur , a bien  voulu  prendre  après  luy  la  qualité  de  Pro- 
tecteur de  l’Académie  Françoile  , & le  déclarer  par  un  ef- 

Ffff  lij 


598  DISCOURS  DE  MESSIEURS 
fct  de  l’amour  des  Lettres  , le  Succcfleur  d’un  de  fes  Sujets 
N’elt-ce  pas  par  un  ctFec  de  ce  mcîme  amour  qui  ne  s’e- 
teindra  jamais  dans  Ion  coeur  , que  s’intereflTant  à l'hon- 
neur de  vos  Eleclions  , dont  il  vous  laide  la  liberté  toute 
entière  i il  vous  exhorte  de  jetter  tousjours  les  yciHC  fur 
les  perfonnes  d’un  mérite  le  plus  dillingué , fansvous  aban- 
donner ny  au  torrent  des  brigues  , nv  au  penchant  de  vos 
propres  inclinations  ; Et  ne  s’en  eft-il  pas  expliqué  de  la 
Ibrte , lorfquc  le  Scrutin  de  cette  derniere  Election  luy  fut 
prdenté  î C’eft  aind  que  l’Authorité  fupreme  , qui  décidé 
de  tout  ablolument , & qui  ne  parle  que  pour  eftre  obeïc  , 
veut  bien  vous  déclarer  lés  volontcz , plulloft  par  maniéré 
de  confeils  qu’en  termes  de  commandement  , ce  qui  mir- 

3ue  pour  vous  de  certains  elgards  qui  vont , s’il  faut  aind. 

ire  , jiifqu’à  la  délicatede.  Trouvera  - 1-  on  rien  de  pareil 
dans  cette  longue  fuite  de  Monarques  , qui  depuis  plus  de 
douze  cens  ans  fe  ibnt  adls  fur  le  Throne  des  François  î 
Il  faut  l’avoüer  , Messieurs  , nos  ancedres  ont  eu  peu 
de  goud  pour  les  exercices  de  l’cfprit.  Nos  premiers  Rois 
les  ont  totalement  négligez.  Les  uns  ont  retenu  long-temps 
je  ne  Içay  quelle  teinture  de  barbarie , qui  n’a  que  trop 
paru  par  les  cruautez  qu’ils  ont  exercées  fur  leur  propre 
Sang.  D’autres , au  contraire , fc  font  plongez  dans  une 
molede  qui  à la  fin  leur  a edé  fatale,  Sc  leur  a fait  pci*dre 
une  Couronne  dont  leur  fiincantife  les  rendoit  indignes. 
La  première  alliance  des  Armes  & des  Lettres  a paru  par- 
my  nous  fous  le  regne  d’un  grand  Roy  & grand  Empereur , 
dont  les  glorieufes  inclinations  auroient  eu  fans  doute  tout 
le  fuccés  qu’on  en  devoit  attendre , fi  les  guerres  qui  s’é- 
levèrent entre  fes  propres  Enfans  , n’eufi'cnt  empefehé  ces 
heureufes  femcnces  de  germer.  D’ailleurs  la  matière  mef- 
mc  de  l’Eloquence  n’edoit  pas  encore  bien  difpoiéc  à pro- 
duire de  grands  edèts.  La  Langue  des  François , à qui  je 
n’aurois  pas  de  pour  lors  donner  le  nom  de  Langue  Fran- 
çoilè  , n edoit  compofée  que  d’un  bon  Allemand  & d’un 
•méchant  Latins  ôcque  pouvoit-il  Ibrtir  d’excellent  de  ce 
mélange?  Il  edoit  refervé  à Louis  le  Grand,  de  badir 
le  Temple  de  l’Eloauencc  Françoife  , qui  cd  un  Ouvrage 
d’autant  plus  admirable  , que  c’ed  un  pur  Ouvrage  de  la 
Railbn.  Ce  lieu  cy,MoNsi£URjnc  retentit  que  des 
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louanges  de  ce  Prince , qui  eft  l’Autheur  de  tant  de  mer- 
veilles , & en  qui  nous  trouvons  toutes  les  caufes  de  noftre 
bonheur,  Tantoft  on  y célébré  fon  nom  Ibus  le  titre  de 
Vainqueur  perpétuel  i Tantoll  fous  celuy  de  Legifla- 
teur.  D’autrerois  nous  le  regardons  comme  le  Dcfcn- 
feur  de  la  Religion,  le  Vengeur  des  Rois  , l’unique  recours 
de  l’Innocence  perfecutee  , l’infaillible  fupport  du  mérité 
infortuné.  Pénétrez  de  fes  vertus  nous  en  parlons  incef- 
famment  , & nous  n’en  parlons  qu’avec  tranlport.  Vousïc 
verrez  , Monsieur  » toutes  les  fois  que  vous  vous  rendrez 
icy.  Vous  ne  nous  prendrez  point  au  dépourveu.  L’expe- 
rience  vous  fera  connoiftre  que  Louis  le  Grand  elt  le 
principal  objet  de  nos  entretiens  , & que  tout  ce  qui  ne 
nous  parle  point  de  luy  , nous  femblc  indigne  de  nous  oc- 
cuper. 

HH  H»  HM  H»  H»  HH-  H»  HH  HH-  HH-  HH  KH-  HH  HH  HH  H» 

DISCOURS 

Prononce  le  14.  FeVrier  1691. 

PàK  éMONSIEVR  DE  TOVRREIl, 
lorfqüil  fut  re^ü  à.  U place  de  Monteur  Le  Clerc. 

JVIessieurs, 

Qju  A N D la  nouvelle  grâce  dont  il  vous  plaiil  de  m’ho- 
norer aujourd’huy  rccompenferoit  en  moy  tous  les  talcns 
qu’elle  demande  , vous  ne  feriez  que  couronner  vos  dons , 
& vos  bienfaits.  Vous  ne  pouvez  me  dcfavoüer  pour  vo- 
ftre  élève  , Il  vous  n’avez  oublié  ce  que  je  dois  à l’ambition 
que  j’ay  tousjours  eue  de  vous  plaire.  Elle  denoüa  ma  langue 
en  un  âge  , où  la  raifon  condamne  les  plus  fages  au  filence , 
& me  tranfporta  tout  à coup  dans  la  carrière  , que  vous  ou- 
vrez de  temps  en  temps  aux  Orateurs.  J’y  courus  plus 
d’une  fois  , l’éloquence  que  j’avois  fucéc  avidement  dans  vos 
ouvrages  me  fouîlint  5 & vainqueur  contre  mon  attente  je 
parvins  à l’immortelle  gloire  de  glifler  déjà  mon  nom  dans 
vos  annales.  Mais  , le  diray-je , Messieurs,  ce  génie 
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que  vous  fbrmaftcs  , & qui  Icconda  fi  bien  mes  projets; 
ambitieux  m abandonne  , quand  j’ay  à remplir  les  devoirs 
de  la  plus  vive  & de  la  plus  juile  reconnoiflance.  Je  ne 
reviens  pas  de  l’ellonnement  ou  me  jette  la  nouveauté  du 
fpedacle , je  tremble  devant  mes  anciens  Juges , &"jc  ne 
m’accoutume  point  à me  croire  en  polTeffion  de  m’alTcoir 
auprès  d’eux.  Cette  timidité  hcureulemcnc  a fon  langage  , 
& remercie  pcut-cllrc  mieux  quela  joyc  é|pqucnte.  N’at- 
tendez  donc  de  moy  , Messieurs,  que  des  fentimens,. 
& permettez  au  cœur  d’acqui  ter  l’elprit.  lime  relie  encore 
aflez  dequoy  l’occuper  pour  vous  , j’ay  à defFendre  les  luffra- 
ges  qui  ont  comblé  mes  delîrs.  Quelle  necclfité  î II  faut  que 
je  jullifie  mes  bienfaideurs  , & mon  rcmerciment  va fe  ter- 
miner à leur  apologie- 

En  vain , Messieurs,  je  connois  le  refpcd  qu’im- 
priment vos  jugemens  , & l’étendue  du  pouvoir  qu’ils  ont  fur 
les  opinions.  Je  ne  laiffc  pas  ( tant  je  deviens  délicat  (ür  vos 
interdis  ) je  ne  lailTe  pas  de  craindre  , que  le  public  pous 
Ja première  fois  ne  le  dilpenfe  delà  (oumillîon.dont  il  le  pique 
envers  vous  , & ne  murmure  en  faveur  des  illullres  concur- 
rens  , à qui  j’ay  honte  de  me  voir  préféré.  Ne  me  trom- 
pay-je  point  ? j’entends  dire,  je  me  le  dis  à moy-mefme  , 
qu’ils  vous  auroient  mieux  confolez  de  la  perte  d’un  hom- 
me nourri  dans  la  familiarité  des  Mufes,  & vieilli  dans  le 
Icin  des  Sciences  j d’un  homme  qui  Iccut  faire  parler  notre 
langue  à ce  Poète  , par  qui  l’Italie  moderne  ofe  difputer 
d’Enthoufialme  avec  l’ancienne  , & pour  tout  dire , M es- 
sieu R.  s v de  votre  Collègue.  V ous  le  regretez  encore 
à quoy  bon  jetter  des  fleurs  fur  fon  tombeau  ? vos  regrets 
feuls  immortalifent.  Mais  plus  ils  rehauflent  l’idée  des  hom- 
mes , que  vous  perdez , moins  on  peut  le  promettre , que 
vous  en  retrouviez  qui  vous  reflemblent.  Votre  fagefle , & 
votre  bonté  de  concert  vous  follicitent  de  vous  humanifer 
quelquefois  avec  les  dprits  médiocres.  La  conjonclurc  vous 
a paru  favorable.  Vous  veniez  de  lîgnalcr  la  delicatefle  de 
votre  goût , & la  juteflê  de  votre  difeernement.  Pouviez- 
vous  tempérer  plus  à propos  la  rigueur  de  votre  jutice  î 
J’ay  furpris  le  moment  de  grâce  , ce  moment  où  votre  der- 
nier choix  vous  dédommage  abondamment  de  ce  qui  man- 
q^uc  à cduy-cy.  Peut-être  encore  que  las  de  ne  porter  ja- 
mais. 
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mais  vos  yeux  qu’à  cofté  de  vous  , vous  avez  pris  plaiEr  à 
les  baifler  une  fois  , au  hazard  de  vous  relafchcr  fur  l’auftc- 
ritc  des  loix , que  vollre  fondateur  vous  preferit.  A la 
plus  legere  idée  du  fiimeux  Armand,  valles  defleins , pé- 
nétration profonde  , entreprifes  heureufes  le  prefentent,  & 
rappellent  en  noftre  mémoire  , cette  diverfue  de  rellbrts  qui 
faiioient  mouvoir  à fon  gré  l’Univers } cette  multiplicité  de 
dons  exccllens  qui  concourent  au  ddlin  des  Rois  & des 
Royaumes. 

Cependant,  Messieurs  , au  milieu  d’une  vie  fi  féconde  en 
merveillesbrilleun  jour  qui  les  éternife  toutes,  ce  jour qu’ Ar- 
mand vous  donna  au  monae.  11  ne  fuffiloit  pas  d’avoir  jetté  les 
fbndemcns  de  nos  profperitez , ileull  manqué  encore  à l’hon- 
neur de  la  nation  des  Panegyrilles  de  fes  exploits.  Peut-eftre 
mefme  qu’elle  n’eull  pas  pris  tant  de  goull  aux  vertus  militai- 
res , fi  l’on  ne  leur  avoir  alluré  en  vous  les  garans  d’une  récom- 
penfe  , que  les  grandes  âmes  ne  croyent  jamais  trop  ache- 
pter.  Nos  defeendans  du  moins  fc  loüeront  de  la  prévoyance 
qui  vous  commit  le  loin  de  perpétuer  les  évenemens  mémo- 
rables , '&  d’expolcr  à l’admiration  des  ficelés  à venir  les 
prodiges  qui  ont  ulé  la  nollrc.  Ces  prodiges  fabuleux  en 
apparence  , & qui  de  plus  en  plus  affcrmUrentnofirc  bon- 
heur couroient  rilquc  de  ne  fe  tranlmcttre  à la  poflerité , que 
fur  la  foy  de  la  renommée , ou  de  (Quelques  autheurs  éparsy 
II  le  Chef  des  Magifirats  , intercfic  au  fort  des  belles  ac- 
tions ne  vous  avoit  redonné  un  pere  en  fa  perfonne  i s’il 
n’eull  du  haut  de  fou  tribunal  tendu  la  main , & ouvert 
aux  Mufes  éplorées  un  azile  pour  fe  rcconnoillrc  , & pour 
fc  raflcmbler.  C’ell  Ibus  ce  nouveau  genie  tutelaire  que  fa 
dignité  platjoit  aux  pieds  du  Troûie  , qu’elles  conccurent 
l’elperancc  de  s’en  approcher  bien-tofl , & qu’elles  eurent 
le  loifir  d’attendre,  qu’on  les  appcllall  dans  le  Temple  àu- 
gulle  qu’elles  habitent.  Ce  Temple  aûéure,  il  conlâcre  leur 
repos.  Elles  y jouiront  de  la  profonde  tranquillité  qu’elles 
aiment.  Vos  docàcs  , vos  paifibles  exercices  ne  s’inter- 
rompront jamais , que  par  des  acclamations  de  joye  & de 
triomphe.. 

Que  l’envie  fremifle  , qu’elle  dechaifne  les  enfers , l’a- 
venir Te  plus  éloigné  apprendra  par  vous  , Messieurs, 
quelle  n’aura  re^ublé  tous  fes  cffercs , que  pour  les  voir 
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brifer  avec  plus  d’éclat  contre  la  lagelTe  de  l'on  Vainqueur, 
Je  demcHe  dans  cette  foule  d’intrigues  & d’alliances  le  bras 
inviftblc  qui  nous  protégé.  Ne  diroit-on  pas,  que  la  provi- 
dence qui  le  joue  de  la  témérité  des  hommes,  .&  qui  le 
plaid  à la  confondre  par  elle-mdine  , vcric  à toute  heure 
de  mauvais  confcils  dans  l’amc  de  nos  ennemis , & nour- 
rit en  eux  les  folles  cfpcranc.,-  dont  elle  a befoin , pour 
remplir  les  deftinces  d’un  Roy  tousjours  preft  à la  venger. 
C’elt  d’elle  que  luy  vient  l’art  de  fe  frayer  au  travers  des 
montagnes  & des  rochers  les  plus  inacccl^blcs  un  chemin 
à de  nouvelles  conquelles  , & de  foudroyer  des  places 

Îue  leur  fituation  fembloit  mettre  au  deflus  des  foudres.  * 
^eft  d’c)le  qu’il  tient  fon  afeendant  lur  les  obftacles  , fon 
indépendance  des  faifons  , là  fuperiorité  fur  le  nombre,  cec 
clprit  de  force  & de  confiance  univerfellcment  répandu  dans 
lès  armées,  cette  longue  luite  d’exploits  & de  fuccés  qui 
l’culTcnt  deïtié  dans  les  fiéclcs  idolâtres.  Pourquoy  la  plus 
reculée  de  nos  frontières  nous  coulleroit-clle  la  moindre 
inquiétude  i Ne  contons  pas  nos  foldats,  repofons-nous  fur 
le  véritable  Chef  qui  les  guide  & qui  les  anime.  Son  in- 
trépidité léulc  m’allàrme  , & je  doute,  que  les  liberalitez 
inel'pcrées  qu’il  a fi  tort  après  voftrc  choix  répandues  fur 
moy  , puilTcnt  rien  adjoultcr  dans  mon  cœur  aux  tendres 
fentiments  que  les  périls  de  cet  augufte  bienfaideur  ouc  dé- 
jà mis  à de  fi  rudes , à de  fi  frequentes  cfpreuves.  Oüy  , 
Messieurs,  le  Mai  lire  à qui  nous  avons  la  gloire 
d’obeïr  , ne  nous  laiflc  d’ennemi  redoutable , que  fon  cou- 
rage. Qu’il  cefie  d’expolér  fa  perfonne  facrée  , il  ne  ccficra 
pas  de  vaincre.  Sa  prudence  nous  donnera  des  lauriers  , 
que  là  valeur  nous  vend  trop  cher.  Les  projets  que  médi- 
té & concerte  cette  multitude  de  Potentats  obllinez  à par- 
tager leurs  dilgraces  , s’évanoiiiront  comme  les  fantof- 
racs  que  l’imagination  égarée  enfante , & que  la  railbn  de- 
Aruit  j comme  les  vapeurs  que  l’hyver  aflcmble,  & que  le 
printemps  dillîpe.  Politiques  , vous  murmuraAcs  contre  cet- 
te modération  qui  fe  fit  une  loy  de  négliger  des  conjonctu- 
res trop  avantageufes , & dédaigna  des  conqueAes  trop  fa- 
ciles. Ignorez-vous  encore  , que  les  puiflànccs  les  plus  ja- 
loufes  de  la  France  font  en  poflclllon  de  la  delàrmer  par 
leur  foibleflc  , & que  le  Héros  qui  difpofc  de  la  vicloire  j 
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U fufpcnd , la  précipite  , la  renvoyé , la  rappelle  , & la  fixe 
comme  il  luy  plailL  Le  beau  champ  qu’il  tient  tousjours 
^ ouvert  à tant  cfe  célébrés  Hiftoriens , Orateurs  , & Poctes. 
Leurs  noms  redoublent  fi  bien  lesfentimens  démon  indiçni- 
tc,  qu’il  s’en  faut  peu,  que  je  ne  laill’e  dchaper  quelque  plainte 
contre  voftrc  condefcendance.  • Elle  m’approche  trop  de 
vous,  Vollre  mérité  mefure  de  trop  prés  les  difproportions 
que  l’amour  propre  avec  tous  fes  artifices  n’a  jamais  pu  me 
cacher.  Je  donne  fans  effort , à cette  inégalité  l’aveu  public 
que  j’en  fais  , feur  qu’en  peu  de  temps  vous  avoüerez  aulïï  , 
McssiEuas,  que  dans  l’impuiffance  d’adopter  des 
collègues  dignes  de  vous , & dans  la  neceflité  de  vous  les 
former  vous  - mefmes  , vous  avez  choill  le  difciple  le  plus 
fenfible  à vos  faveurs , le  plus  fidele  à vos  loix , le  plus  attentif 
â vos  exemples. 


REPONSE 

DB  MONSIBVK  CHARPENTIER, 
au  difeours  prononcé  par  Monfieur  De  Tourreil  le  jour 
de  fa  réception. 

]\/IoNSIEUR, 

Vous  entrez  heureufêment  dans  l’Académie  Fran- 
çoife , immédiatement  après  que  noftre  Augufte  Protec- 
teur nous  a exhortez  de  jetter  tousjours  les  yeux  dans  nos 
élections , fur  des  perlbnnes  d’un  fçavoir  diftingué  j Nous  ne 
pouvions  pas  luy  donner  une  marque  plus  prompte  ni  plus 
precife  de  noftre  obéïflàncc. 

En  remportant  par  deux  fois  le  Prix  de  l’Eloquence  au 
jugement  de  l’Académie  melme  , vous  vous  en  elles  ou- 
vert les  portes  par  cette  douce  violence  que  le  Mérité  fiiic 
à l’Honneur.  Voftrc  verfion  françoile  de  quelques  - unes 
des  plus  belles  'harangues  de  Denjofthene  , où  vous  lou- 
flcnez  fi  - bien  ce  ftilc  nerveux  & cette  force  de  raifon- 
nement  , qui  s’y  font  tousjours  fait  admirer  , a brigué  nos 
voix  pour  vous  en  cette  occafion , Si  ce  font- là  les  brigues 
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où  Louis  le  GRAKone  trouvera  jamais  rien  1 
redire.  Eh  ! que  ne  doit-on  point  attendre  à l’avenir  de 
Toftre  érudition  & de  l’age  florilFant  où  vous  elles.  C’clloit  ^ 
un  ufage  elUbly  dans  l’Académie  de  n’y  recevoir  pcrlônnc , 
qui  n’eull  imprimé  quelque  ouvrage , pour  répondre  de  Ibn 
heurcuie  application  au-x  belles  Lettres  , & nous  nous  lou- 
venons  tousjours  d’un  célébré  Conl'ciller  d’Eilat , qui  fou- 
haitant  ardemment  une  place  de  cette  Compagnie , ht  met- 
tre (ous  la  Prcll’c  un  Traité  de  la  compofition  , qu’il  ne  laif- 
fa  fortir  de  l'on  Cabinet , que  pour  l'atisfaire  à une  coutu- 
me fi  louable  -,  Car  qui  dl-ce  qui  pourroit  avec  honneur 
le  difpenfer  d’un  Noviciat  fi  illuftre.  C’ell  ce  qui  attire  les 
fuffrages  du  Public  que  nous  devons  regarder  comme  le  plus 
redoutable  Critique  de  nos  élections,  & qui  ne  reconnoill  point 
ces  mérités  cachez, qui  par  crainte  ou  par  orgueil  évitent  de  le 
Ibufmettrc  à fon  Tribunal.  Ne  faut-il  pas  admirer,  Mes- 
s I E U B.  s , lafage  Prévoyance  de  Louis  le  Grand, 
qui  prenant  à.  cœur  la  gloire  de  cette  Académie  , Nous 
njontre  luy-mefme  l’unique  voye  que  nous  devons  tenir  pour 
la  faire  l'iiofifter  avec  fplendeur  j toute  autre  route  nous  me- 
neroit  à fa  ruine.  Le  Cardinal  de  Richelieu  l’avoit  bien 
fenti , quand  il  aflembla  les  premiers  Académiciens  j Sou- 
venez-vous-en  , Messieurs,  & rappeliez  la  mémoi- 
re dis  grands  hommes  , qui  contribuèrent  de  leurs  lôihs 
& de  leur  réputation  à l’eftablilTement  de  la  Compagnie. 
Reprefentez  - vous  le  grand  Chancelier  Seguicr  , de  qui 
l’on  peut  dire  , mettant  à part  fa  dignité  , qu’il  a elle  un 
des  plus  excellcns  Orateurs  de  Ion  ficelé  , & je  ne  doute 
point  que  s’il  me  pouvoit  entendre,  il  ne  fe  tint  honoré  de 
ce  que  je  dis  de  luy  , puifque  l’Empereur  Numericn  voulut 
bien  qu’on  luy  élcvall  une  Hatuc  fous  le  titre  du  plus  élo- 
quent Orateur  de  Ibn  temps.  Reprefentez-vous  les  Gom- 
baucs,  les  Chapelains , les  Bourlés  , les  Voitures,  les  Vau- 
gelas , les  Racans , les  la  Chambres , les  Corneilles , les 
d’Ablancourts  , les  Saint  Amants  , les  Godeaux  » les  Bal- 
facs , quels  noms , Messieurs!  Et  figurez-vous  que  c’ell 
l’intention  de  Sa  Majcllé>  que  vous  donniez  des  SuccelTeurs 
à ces  grands  Perfonnages  , non  feulement  pour  occuper 
leurs  places , mais  pour  les  remplir.  Je  les  ay  tous  connus 
CCS  hommes  incompar;tbles  que  je  viens  de  vous  nommer  , 
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& c’eft  par  leurs  fufFrages  cjiic  je  me  fuis  veu  élevé  en  un 
rang  dont  je  ne  m’eftime  pas  encore  digne.  Je  ne  diray 
point  comme  t^uelques-uns  ont  fait  , que  c’eftoit  le  Siècle 
d’or  de  l’Acadcmie  -,  car  c’cll  un  nom  qu’il  faut  rderver  tout 
entier  au  llecle  ou  nous  vivons  tous  la  protection  du  plus 
magnanime  Roy  du  monde.  Je  ne  vous  diray  point  enco- 
re , car  vous  le  fçavez  tous  , les  places  de  cette  illuftre 
corps  n’eftoient  recherchées  qu’en  -veuë  de  fc  proaircr  une 
vie  tranquille  dans  un  commerce  perpétuel  de  l’ECprit  & de 
la  Raifon.  On  ne  connoifloit  point  l’amour  de  la  Preflean- 
ce  , dont  les  efprits  foibles  & les  mérités  médiocres  font 
leur  capital.  On  fuïoit  les  occafions  de  fc  donner  le  moin- 
dre deplaiilr  l’un  à l’autre  avec  le  mefme  foin  que  l’on  évi- 
te la  rencontre  des  Serpens  &:  des  Scorpions.  Ce  n’e- 
Eoit  qu’Houneur  , qu’Amitié  > que  Dctcrence  récipro- 
que i je  ne  fçaurois  m’empdeher  de  l’avoüer , ce  fbuvenir 
ne  me  revient  jamais  à l’eîprit  que  je  n’en  reflente  de  la 
joye , c’eft  ainfi  que  Louis  leGr.and  donne  fa  voix 
pour  l’Eleétion  des  Académiciens  , dont  il  abandonne  le  dé- 
tail à voftre  Prudence  & à voftre  Difcerncment.  La  Fran- 
ce ne  manque  point  de  fujets  illuftres  , & je  prévois  que 
vous  allez  dire  plus  embarraflez  par  l’abondance  que  par 
Je  deffaut  i Mais  louvenez-vous , Messieurs,  & per- 
mettez-moy  de  vous  en  avertir  puifque  j’ay  l’honneur  d’eftre 
à la  tefte  de  voftre  Compagnie  , par  l’antiquité  de  mes  fer- 
vices  i Souvenez  - vous  , dis  - je , que  le  véritable  Méri- 
té eft  tousjours  accompagné  d’une  fierté  honnefte  qui  ne 
luy  permet  pas  de  demander  avec  trop  de  foufmiuion  ce 
qu’il  croit  pouvoir  obtenir  avec  juftice.  Le  faux  Mérite 
au  contraire  ne  trouve  rien  indigne  de  luy  > Il  n’y  a point 
de  follicitations  qu’il  trouve  trop  bafles  > 11  n’y  a point  de 
longueurs  qui  luy  paroilTent  ennuyeufes  j II  n’y  a point  de 
froideur  qui  le  rebute.  Cependant  il  le  faut  avouer , la  foi- 
bleftc  de  la  Nature  humaine  eft  telle , qu’on  ne  fçattroit 
prdque  rien  refufer  à cet  Importun  qui  pourluit  tout  avec 
empreflement , Sc  que  rien  n’cll  prcfque  accordé  à ce  Ver- 
tueux qui  demande  avec  pudeur.  Je  veux  croire  , que  l’A- 
cadémie Françoife  n’aura  jamais  rien  à fc  reprocher  de 
cette  nature  j Elle  comprend  trop  bien  qu’il  y va  du  fervice 
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de  Louis  le  Grand,  cju’il  y va  de  l’imcreft  de  fa- 
s»loire  q i’elle  doic  avoir  devant  les  yeux  lur  toutes  chofes. 
Car  comme  if  n’y  a point  d’occupation  plus  excellente  pour 
un  Orateur  François  , que  de  célébrer  les  Actions  de  ce 
Grand  Monarque  , & que  c’eft  mefme  un  devoir  indifpcn- 
fableàun  Académicien , il  faut , Messieurs,  que  vous 
preniez  garde , que  des  mains  inhabiles  ne  foient  admifes  à 
toucher  a des  matières  ft  prccieulès. . Alexandre  le  Grand 
ne  voulut  eftre  peint  que  par  Apelle  , & il  ne  permit  qu’au 
fcul  Lyfippe  de  jetter  la  figure  en  bronze  j Si  ce  Roy  de 
Maccdoine  edoit  li  difficile  au  choix  de  ceux  qui  dévoient 
rcprelenter  les  traits  de  Ion  vil'age  , croyez  - vous , que 
Louis  LE  Grand  doive  dire  moins  difficile  au  choix 
de  ceux  qui  entreprendront  de  peindre  les  mouvemens  de 
fon  Ame  , & de  travailler  au  récit  de  les  faits  héroïques  ? 
quelle  force  de  Genie  , quelle  Elégance  de  llilc  pour  faire 
des  copies  d’apres  ces  grands  originaux  ? Un  Eferivain  froid 
& languill'ant , & qui  ne  fendra  point  en  luy-mefme  quelques 
dlincelles  de  ce  feu  qui  a anime  Louis  le  Grand, 
lorfqu’il  a remporté  tant  de  vidoircs , pourrat-t’il  en  parler - 
avec  dignité  & avec  l'uccez  î Jugez-en  , Messieurs,- 
en  vous  reprclentant  une  partie  de  ce  qui  cft  arrivé  ’à  la 
France  depuis  qu’il  dl  monté  fur  le  Throfne.  Ell-il  per- 
mis de  fouhaitter  plus  de  Profpcrité  , plus  de  Grandeur. 

11  n’y  a point  d'année  qui  n’ait  ellé  remarquable  par  la  con- 
quelle  d’une  ou  de  plulieurs  Villes,  ou  par  le  gain  de  quelque 
Bataille  fignalée  fur  Mer  ou  fur  T erre.  LaFortune  ne  s’ell  point 
laflcedelefuivre,oupour  mieux  dire,la  protection  que  Dieu  a 
accordée  à la  jullicc  de  fes  Armes  ne  l’a  jamais  abandonné.  Il  • 
a jullifié  par  lafeveritc  de  fes  conquelles  la  raifon  pour  laquelle 
les  Anciens  ont  donné  des  ailes  à la  Vidoire  , parce  qu’elle  . 
doit , difent-ils , pluftoll  voler  que  marcher.  Il  n’a  pas  fuivy 
l’exemple  de  tant  d’autres  Princes,  qui  ont  pris  des  Villes 
& gagné  des  Batailles  dans  leur  cabinet.  11  n’a  point  dlé. 
Vidorieux  oilîf;  il  a marché  à la  telle  de  fes  Armées,  il  a. 
cfl’uyé  toutes  les  fotigues  de  la  Guerre  } Il  ne  s’ell  point 
tenu  dans  fon  Palais  tandis  que  l’Arche  du  Seigneur  elloit 
en  campagne.  Combien  de  fois  a-t’il  prefente  la  bataille 
à. fes  Ennemis,  qui  n’ont  pas  ofé  tenir  ferme  devant  luy.. 
LL  a attaque  des  Villes  , il  a réduit  leurs  rempms  en  poib- 
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dre  , & bien  en  a pris  .à  quelques-unes  qu’il  full  prefent  à 
fa  victoire,  pour  les  fauver  par  un  effet  de  fa  clcmencedcs 
malheurs  oii  demeure  expolée  une  Ville  emportée  d’aflaut.  . 

Les  feux  allumez  pour  la  prife  de  Mons  ne  font  pas  enco- 
re éteints  -,  Les  actions  de  grâce  & les  Cantiques  de  joye 
en  refbnnent  encore  dans  nos  Temples  , il  n’ell  pas  belbin 
de  vous  en  dire  davantage  pour  vous  en  faire  rellbuvenir. 

Quelle  intrépidité  n’a  - 1 - il  point  fait  voir  en  conduifant 
luy-mefme  les  travaux  de  ce  fameux  fiege  ? Avec  quelle 
fermeté  de  cœur  a-t-il  répondu  aux  prières  des  principaux 
Officiers  de  fbn  armée , quand  ils  luy  ont  reprefenté  que  la 
tranchée  n’eftoit  pas  le  polie  d’un  Roy  de  France;  En  vain 
toutes  les  Puilfances  de  l’Europe  fe  font  unies  pour  luy  fai- 
re abandonner  cette  entrcprilc  , ou  pour  la  rendre  plus 
difficile.  Cette  Ville  qui  préfumoit  tant  de  fes  forces  à pci- 
ne  a (buflenu  dix-(cpt  jours  de  tranchée  ouverte,  L o uis  mont\TK 
a frappé  de  fbn  foudre  cette  Montagne  orgucilleufe , & la  fumi^aiK. 
xelblution  de  fes  defîènleurs  s’en  elt  allée  en  fumée.  Pour 
couvrir  la  honte  de  leur  impuiflancc  , ils  tiennent  leurs 
troupes  en  campagne , comme  s’ils  euflcnt  voulu  tenter  le 
hafard  d’une  bataille.  L’Etoillc  dominante  de  Louis  les 
pourfuit , & ne  permet  pas  qu’ils  joüilfcnt  long-temps  de 
cette  vaine  ollentation  de  leur  courage.  A la  première  ren- 
contre foixante  éc  douze  de  leurs  Elcadrons  font  taillez  en  ' 
pièces  par  vingt-huit  des  noflres  , & l’épouvante  qu’en 
prend  toute  leur  armée  les  contraint  de  fe  retirer.  L’An- 
tiquité nous  vante  avec  raifou  ces  braves  Lacédémoniens 
qui  arrefterent  au  Pas  des  Thcrmopyles  toutes  les  forces 
du  Roy  de  Perfe.  Il  n’eft  pas  mal-ailé  de  croire  qu’un  pe- 
tit nombre  de  vaillans  foldats,  portez  avauta^eulcmeut  en 
un  partage  fort  ertroit , ayent  long-temps  refillé  à une  ar- 
mée enticre  parce  qu’ils  ne  pouvoient  dire  attaquez  que 
de  front.  Il  ert  vrav  que  comme  il  venoit  incell’ammenc 
contre  eux  de  nouveaux  combatans , & qu’à  la  fin  ils  fri- 
rent enveloppez  , ils  y demeurèrent  tous  fans  qu’il  eu  écha- 
part  un  fcul.  Ainficefcait  d’armes,  quoy  que  trcs-glorieux , 
ert  plus  remarquable  par  le  mépris  de  la  mort , que  par 
l’utilité  du  combat.  Mais  dans  l’adion  des  François  où 
vingt-huit  Elcadrons  en  attaquent  foixante  6c  douze  en 
raie  campagne  , 6c  les  mettent  eu  déroute , c’ert  tout  ce 
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que  l’Art  militaire  Se  la  force  du  Courage  peuvent  faire 
lans  prendre  de  relolution  delerpercc. 

Que  dire  encore  » Tandis  que  tout  fuccede  à Louis  du 
collé  de  la  bafle  Allemagne , &:  que  l’armée  des  Confede- 
rez  fediffipe  prefquc  à la  vue,  il  loùmct  par  l'es  Lieutenans 
toute  la  Savoye,  & fait  connoillrc  à fon  Souverain  com- 
bien il  ell  dangereux  de  preller  l’oreille  aux  confeils  de 
fes  ennemis.  La  chute  de  Montmelian  achevé  , mais  trop 
tard , de  l’en  convaincre.  Cette  place  qu’il  croyoit  inexpu- 
gnable , & qui  clloit  la  derniere  Lfperancc  , ell  inveltie  r 
cil  alfiegée , ell  forcée  malgré  les  rochers  qui  l’environ- 
nent , & dans  une  failbn  ou  l’on  peut  dire  que  les  trou- 
pes Françoiles  n’avoient  pas  moins  à loulFrir  de  la  rigueur 
du  froid  des  Alpes  , que  du  feu  continuel  d’une  garnilbn- 
nt^mbreufe  & qui  le  croyoit  invincible.  Vous  voyez  bien  , 
Messieurs,  que  j’ay  palTé  ce  nombre  infiny  d’évenc- 
niens  glorieux , dont  le  Rcgne  de  Louis  leGranev 
ell  remply  pour  ne  m’attacher  qu’aux  derniers  , car  qui 
pourroit  luftire  à parler  de  tous  , quand  on  ne  feroit  que 
les  nommer.  Ce  font  là  les  fujets  qui  s’offrent  à vos  plu- 
mes immortelles,  tandis  que  d’autres  prendront  le  loin  de 
les  reprefenter,  par  des  images  myllcricufcs , fur  les  mé- 
taux les  plus  précieux  & les  plus  durables.  Mais  vous  en/ 
tiendrez- vous  là , M e s s i e u R s , & ne  cucillercz-vous  des- 
couronnes  pour  Louis  LE  Grand,  que  dans  cette 
forcll  de  T rophées  qui  le  trouvent  élevez  à la  gloire  i Seriez- 
vous  perluadez  qu’on  n’cliudicra  là  vie  que  pour  chercher 
des  exemples  de  cette  Vertu  ^udroyanie  qui  rcnvcrlc  les- 
Empires , qui  tranlportc  les  Sceptres  & les  Diadèmes  ; Un 
Roy  qui  du  conlêntemcnt  de  tous  les  Peuples  & de  les  En- 
nemis mefmes , a mérité  le  titre  de  G r and,  doit  l’cllre 
en  toutes  Ibrtes  de  Vertus , fie  c’ell  ce  qui  fournira  mille 
fujets  d’.idmiration  à ceux  qui  attacheront  fixement  leurs 
regards  fur  ce  Prince  miraculeux , Ibit  qu’ils  le  contem- 
plent en  Philoi'bphes , pour  avoir  le  Icul  pîaifir  de  voir  juf- 
qu’ou  peut  aller  la  louvcraine  Railbn  jointe  à la  Ibuvcrai- 
nc  PuiÜànce  > Soit  qu’ils  le  confiderent  en  Politiques , pour 
tirer  de  les  aélious  des  enlcignemcns  avantageux  pour  la  con- 
duite des  autres  Monarques. 

Faudra-t-ii  uouver  un  exemple  de  la  Modération  d’ua 

Vainqueur  > 
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Vainqueur , quand  il  peut  tout  fe  promettre  de  fa  profpcri- 
té } ils  le  trouveront  dans  la  magnanimité  de  L o u i s le 
Grand,  qui  pour  donner  la  Paix  à l’Europe , arrefte  luy- 
mdme  le  progrez  de  les  vicloires. 

Voudra-t-on  ellablir  que  le  Prince  ne  doit  jamais  man- 
quer de  parole  i On  le  prouvera  ^ar  la  fidelité  avec  la- 
quelle il  rellitua  la  Franche-Comte  aux  Efpagnols  en  exe- 
cution de  fa  promefle. 

Souftiendra-t-on  qu’il  eft  quelquefois  glorieux  au  Sou- 
verain de  ceder  de  Ion  droit  ? On  alléguera  en  preuve  l’ac- 
tion célébré  de  ce  grand  Roy  , qui  dans  un  fameux  Confcil 
où  les  voix  fe  trouvèrent  partagées  à l’occafion  d’une  af- 
faire de  finance , dont  la  propolltion  n’elloit  pas  fans  diffi- 
culté , il  les  départagea  par  fa  voix  feule  , aimant  mieux 
fe  condamner  que  de  fe  donner  gain  de  caulc  par  fon  fuf- 
frage,  & comptant  contre  foy.mclme  l’autorité  de  fa  prefen- 
ce.  Rencontre  merveilleufe  , de  penfées  & de  fentimens 
entre  luy  & le  grand  S.  Loui  s , qui  dans  ces  inftruc- 
tions  toutes  celeltes , toutes  divines  , qu’il  donna  en  mou- 
rant à Ibn  fils  , luy  recommanda  principalement  qu’en  tou- 
tes les  occafions  où  l’on  contefteroit  contre  luy  pour  quel- 

3'  ue  iuterell , il  euft  tousjours  plus  mauvaife  opinion  de  fon 
roit , que  de  celuy  de  lés  parties  advcrlès , jufqu’à  ce  qu’il 
connuft  clairement  la  vérité  j que  par  ce  moyen  ceux  qu’il 
appel leroit  dans  fes  conlêils  , diroicnt  leurs  avis  avec  plus 
de  liberté,  & rendroient  des  jugemens  plus  équitables. 

Sera  - 1 - il  befoin  de  faire  voir  que  l’épreuve  d’Un  grand 
courage  , ne  fe  fait  pas  feulement  à s expofer  aux  périls 
d’une  Bataille  ou  d’uu  Siege  de  ville , mais  encore  à fouf- 
frir  conftamment  la  violence  d’une  maladie  aiguë , & à voir 
la  mort  s’approcher  de  feus  froid  & à pas  lents  dans  fbn 
appareil  le  plus  terrible  ? Us  reprefenteront  Louis  le 
Grand,  atteint  de  cette  dangereufe  maladie  dont  la 
France  fut  fi  allarmée  , ôc  qu’il  lùpporta  avec  tant  de  fer- 
meté & de  tranquillité  d’cfprit,  qu’au  milieu  mefme  de  Ces 
plus  afpres  douleurs,  il  ne  laifibit  pas  de  tenir  Conléil  & de 
donner  fes  ordres. 

C’eft  fur  l’exemple  de  ce  Roy  vrayement  Tres-ChreC- 
ticn  , qu’il  palFera  pour  confiant  qu’un  Prince  doit  avoir  un 
zcle  ardent  pour  la  Religion  ; & Ion  racontera  fur  ce  fujec 

Hhhh 
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tout  ce  qu’il  a fait  pour  ccoulFcr  l’Hercfic  qui  avoir  C 
long-temps  infede  la  France  de  fon  poiiôn.  On  parlera 
de  tant  de  Millions  cllablics  par  la  pieté  dans  les  Indes  & 
dans  le  nouveau  Monde>  pour  abolir  l’empire  des  Démons, 
& faire  connoillrc  le  vray  Dieu  à tant  de  Nations  qui  l’i- 
gnoroient. 

Voudra-t-on  fouftenir  qu’un  grand  Prince  doit  prendre 
luy-melme  le  loin  de  l’éducation  de  fes  enfans.  On  le  1er- 
virade  Ion  exemple  , &:  de  ce  qu’il  a cllimc  ne  pouvoir  don- 
ner un  témoignage  plus  précis  de  Ion  amour  envers  les 
Peuples , que  d’entrer  dans  une  obligation  fi  importante  au 
bien  de  l’Eltat.  Il  n’y  a point  d’affaires,  quelles  qu’elles 
foient , qui  puilfcnt  lêrvir  d’exeufe  à un  Souverain  quand  il 
manque  à ce  devoir  indifpenfablc  j & c’ell  un  reproche 
qu’on  a fait  à deux  des  plus  grands  Rois  du  monde  , quoy 
que  d’ailleurs  tres-venueux  & trcs-eftimablcs  , loriqu’em- 

Ïortez  par  les  longues  guerres  qui  les  éloignoient  de  leurs 
'llats , ils  ont  négligé  leurs  propres  enfans.  Y a-t-il  un  Prin- 
ce plus  illullre  que  le  grand  Cyrus , le  Fondateur  de  la 
Monarchie  des  Perfes  î C’ell  un  Roy  Payen , mais  c’ell  un 
Roy  que  le  vray  Dieu  avoit  choid  pour  dire  le  Libérateur 
Et  Tocavi  Peuple,  à qui  il  l’avoit  promis,  non  point  obfcuré- 

ic  nominc  ment  £c  fous  des  termes  énigmatiques  , mais  diflintlcmenc 
par  fon  Nom  propre  deux  cens  ans  avant  fa  naiflance.  C’dl 
un  Roy  que  Dieu  dit  avoir  fufeité  pour  la  Jullice,  & qu’il 
appelle  fôn  Pafteur , fon  Chrill,  Ibn  Oincl  , voulant  faire 
entendre  que  c’dloit  luy-melme  qui  l’avoit  facré  Roy  d’une 
des  plus  grandes  parties  de  l’Univers.  Cependant  ce  Roy 
fl  merveilleux , fi  chery  du  Ciel , n’a  pu  fe  garentir  de  la 
cenlure  des  Sages , qui  l’ont  blafmé  de  n’avoir  pas  pris  af- 
fez  de  loin  de  î’ inftruclion  de  fon  fils  , dont  le  Règne  fiat 
auffi  malheureux  & méprifablc,  que  celuy  de  Ibn  pere  avoit 
cité  glorieux  & fortune.  C’ell  ce  que  dit  Platon  au  troi- 
fiéme  Livre  des  Loix,  où  il  l’accule  fort  ferieulcment  d’a- 
voir mal  élevé  fon  fils  j car , ajoute,  il  , tandis  qu’il  s’occu- 
poit  à faire  la  guerre , il  avoir  lailTé  fes  enfans  entre  les 
. mains  des  femmes  & des  courtifiins , qui  les  avoient  nour- 
ris avec  trop  de  complaifance , & il  n’avoit  pasfongé  A fai- 
re inllruirc  dans  l’aullcrité  de  l’ancienne  dilcipline  des  Per- 
fes , celuy  qu’il  devoir  avoir  pour  SuccciTcur  en  tant  de 
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Royaumes.  11  en  dit  autant  de  Darius  qu’il  reprend  enco- 
re d’avoir  mal  eleve  Xercés  Ibn  fils  & Ion  heritier,  & qui 
'tomba  dans  les  mclmcs  delbrdres  de  Cambyfc  , parce  qu’il 
avoir  elle  nourry  comme  luy  au  milieu  des  Flatteurs,  iur- 
quoy  il  fait  cette  exclamation  , O Darius  cefi  une  honte  que 
l'exemple  de  Cyrus  ne  t'ait  point  rendu  fuge  , que  tu  ayes 
fait  Le  mefme  faute  à l'occasion  de  gercés  qne  Cyrus  à l'occa- 
fiun  de  Cambyfi.  Contentons-nous  de  ces  deux  exemples  , 
appuyez  de  la  reflexion  de  ce  divin  Philolbphe , pour  con- 
clure , que  II  cette  négligence  a elle  une  tache  à la  mé- 
moire de  CCS  deux  grands  Monarques  , la  raifon  des  con- 
traires veut  que  ce  Ibit  un  jufte  lujct  de  louange  à tous 
les  Souverains  qui  ont  veillé  eux-mefincs  à l’inftitution  de 
leur  enfans.  Grâces  à la  Providence  divine  > nous  en  fiii- 
fons  aujourd’huy  l’experience.  Nos  defeendans  rcgardq§ont 
avec  cllonncment  le  Régné  de  Louis  le  Grand. 
Que  de  Bonheur  , que  de  Juftice  , que  de  Magnificence  ! 
Mais  admireront-ils  moins  cette  prévoyance  qu'on  ne  peut 
allez  loüer,  ce  loin  vrayement  Royal  , vrayement  Paternel, 
qu’il  prend  de  former  l’cfprit  & les  moeurs  des  trois  jeunes 
Princes  que  l’heureux  mariage  de  Ion  fils  nous  a donnez  î 
La  plufpart  de  ceux  qui  l’entiront  les  influences  de  ces  nou- 
veaux Allrcs,  ne  font  pas  dans  l’Ellre  des  choies,  & Louis 
LE  Grand  commence  à jetter  les  fbndemcns  de  leur  féli- 
cité. Peut-on  porter  plus  loin  fa  bonté  que  de  l’cllcndre 
fur  un  Peuple  qui  n’elt  pas  encore  î C’elt  pour  le  bonheur 
de  ce  Peuple  à venir,  que  Louis  prend  dcsja  des  me- 
fures  quand  il  s’applique  à l’éducation  de  Monfeigneur  le 
Duc  de  Bourgogne  & de  Mefleigneurs  fes  Frères. 

Dieu  qui  veut  que  ccluy  qui  le  craint  en  reçoive  quel- 
que récompenfe  dés  ce  Monde-cy,  S:  qui  promet  de  le  ren- 
dre heureux  par  l’eftat  floriflant  de  fes  enfans , a dcsja  fait 
cueillir  à ce  grand  Monarque  les  fruits  qu’il  pouvoit  cfpe- 
rcr  de  l’attention  qu’il  a eue  à la  jeunefle  de  Monfeigneur 
le  Dauphin.  Il  en  fait  l’heureufe  épreuve  par  ce  refped 
fincere , par  cette  tendrcfl'c  véritable  que  ce  Prince  a tous- 
jpurs  eue  pour  luy.  C’ell  cette  obeillance  filiale  qui  fait 
une  partie  de  noflrc  repos  , & de  nollrc  fclicité.  Vain- 
queur du  Rhin  &i  de  l’Allemagne  , Capitaine  non  moins 
heureux  que  vaillant , en  un  eflat  li  proche  de  l’indcpendance, 
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il  fait  confillcr  fa  gloire  à demeurer  atiachi  aux  volontez  de 
fon  pere.  Effet  admirable  de  l’éducaiion  excellente  <ju’il  a re-  , 
ceuë  en  fon  temps  de  ce  grand  Monarque  à qui  il  doit  le  jour! 
Quel  exemple  pour  tous  Tes  Princes  ! Quel  exemple  pour  tous 
les  autres  hommes  ! Quel  agréable  fpcclacle  de  voir  le  plus 
puiffant  Roy  du  monde , avoir  le  fils  le  plus  vertueux,  & parti- 
culièrement en  ce  genre  de  Vertu  ,firare  parmy  lesenfansdes 
Grands , & qui  a elté  recompenlee  autrefois  d’une  bencdidlioa 
fi  ellenduc  &:  fi  conltante  parmy  ces  anciens  Patriarches , qui 
ont  elle  les  anceftres  du  Fils  de  Dieu  félon  la  chair  ! 

Mais  où  me  porteroit  mon  difeours  , Messieurs, 
s’il  falloit  conûdcrer  en  particulier  toutes  les  autres  qualités 
héroïques  de  ce  Monarque  incomparable  ? Charité  envers  les 
malheureux  J Inclination  à pardonner  j Libéralité  vrayemenc 
royale  j Application  confiante  à tous  fes  devoirs , Douceur  , 
Affabilité , Modération  & Retenue  , qualitez  fi  rares  dans  les 
Souverains  , mais  de  tout  temps  admirées  dans  Louis  le 
Grand  , à qui  il  n’efi  jamais  échappé  un  feul  mot  équivo- 
que , dont  quelqu’un  de  fes  Sujets  pull  efire  affligé. 

Je  me  tais  donc  ,MESsiEURs,&il  faut  que  mon  filen- 
ce ouvre  labouche ànosillufires  Académiciens,  qui  félon  la 
coullume  vous  ont  apporté  quelques  fruits  de  leurs  fçavantes 
Méditations.  Mon  devoir,  mon  zele , l’occafion  de  cette  Af- 
îemblée , le  lieu  ou  nous  fommes , l’Image  augufic  de  ce  Prince 
que  nous  avons  devant  les  yeux  , tout  m’a  adverty  de  parler 
de  luy  J mais  j’ay  bien  expérimenté  qu’il  efioit  plus  aife  de 
commencer  à le  louer  que  de  finir. 

Peut-ellre  aulfi  auriez- vous  desja  pensé  que  j’ay  trop  long- 
temps occupé  vofire  audience,!!  la  aigoité  du  fujet  ne  m’a  voie 
jullifié  dans  vofire  elprit. 

L’Académie  Françoifequidoittoutà  Louis  le  Grand  , 
ne  doit  jamais fe  laffer  d’oüir  fes  louanges.  J’adjoulleray  qu’el- 
le nedoit  point  aulfi  fe  laffer  de  faire  des  vœux,  pour  attirer 
d’enhaut  la  continuation  des  grâces  que  Dieu  a verlccs  jufqu’à 
prefent  fur  faperfonne  facrée,  fur  famailbn  Royale,  lùr  Ion 
Horiffant  Empire.  Faffele  Ciel  qu’il  force  encore  un  coup  les 
ennemis  d’eilre  heureux,  & de  recevoir  de  fa  main  la  tranquil- 
lité qu’ils  ne  fçauroient  fe  donner  à eux-mcimes.  Enfin  qu’il 
rcmpliffe  pleinement  fon  tres-glorieux  & tres-fingulier  carac- 
tère, qui  efi,  d'efirc  ne’  rouR  le  bonheur  de  tout 
l’Univers. 
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Prononcé  le  30.  Odobre  i6çz. 

PAR  MONSIEUR  L’ABBE  BEGAVLT 
l’un  des  Députez^  de  Mejlieurs  de  l' Aademie  Royale 
de  Ni/htes  , lor/qùils  ^vinrent  remercier  Mejjteurs  de 
t Académie  Eranijuife  de  t ajjodatton  quils  leura'voient 
accordée. 


ESSIEURS, 


D E toutes  les  Compagnies  qui  ont  reccu  l’honneur  que 
vous  nous  faites  aujourd’huy  1 il  n’en  eil  point  qui  l’ait  dc- 
firé  avec  plus  d’ardeur , & recherché  avec  plus  d’empreC 
fement  que  l’Académie  Royale  de  Nifmes.  Les  premiers 
Titres  de  noftrc  fondation  , où  S A M A J E s T e’  en  nous 
accordant  les  mefmcs  Privilèges  dont  vous  joüilTcz , approu- 
ve fi  authentiquement  l’émulation  que  nous  avons  eue  de 
cultiver  à voftre  exemple  les  Sciences  & les  belles  Lettres  j 
l’heureux  & libre  choix  que  nous  avons  fait  dans  voftre 
Académie  d’un  illuftre  Protecteur  qui  en  fait  un  des  plus  rEviqueie 
beaux  ornemens  -,  l’admiration  que  vous  excitez  dans  tout  Niûne*. 
le^  monde  par  ces  écrits  , fi  dignes  de  l’immortalité  j la  ve-  ■ 
neration  profonde  que  nous  avons  tousjours  eue  pour  vous, 
tribut  neceflaire  que  vous  doivent  tous  ceux  qui  ont  quel- 
que gouft  pour  tout  ce  qui  forme  & qui  polit  l’efprit  j l’e- 
xemple de  plufieurs  célébrés  Académies  j le  defir  d’eften- 
dre  les  limites  de  voftre  Empire  : tout  cela  , Messieurs, 
cftoit  de  puiflants  motifs , pour  nous  faire  (ouhaitter  avec 
paillon  une  union  ellroite  avec  vous, 

Aulfi  depuis  plufieurs  années , & nous  pouvons  dire  dés 
l’origine  de  noftre  eftablilTement , nous  avions  foul’pi ré  après 
ce  bonheur.  Un  de  nos  premiers  Fondateurs  , à qui  l’Hit 
toire  de  l’Académie  Françoilc  eft  dédiée , avoit  eité  char- 
gé de  nous  procurer  ce  glorieux  avantage  j mais  les  trou- 
bles qu’excita  depuis  dans  le  Languedoc  la  diverfité  de  Re>- 
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ligtons  fufpcndircnt  pour  qucK]uc  temps  l’accompliflemcnc 
de  nos  vœux  , & l’execution  de  nollre  deflein.  Aujour— 
d’huy  que  par  la  protccUon  d’un  Roy  , auflî  grand  par  fa 
pictc  , que  par  fa  valeur , les  elprics  & les  cœurs  cllanc 
réiinis,  les  Mules  joüifl'cnc  dans  nos  Provinces  à l’ombre 
de  les  Lauriers , d’un  parfiic  repos , nous  vous  avons  reJe- 
mandé  cette  grâce  j & cnlin  nous  l’obtenons  par  vollrc  gc- 
nereufe  bonté. 

Quel  avantage  pour  nous  , Messieurs>  d’eftre  aflb- 
ciez.  à tant  de  grands  hommes  , en  qui  la  vertu  fincerc  , 
le  véritable  mérite , l’érudition  profonde , la  grandeur  & 
la  gloire  de  tous  les  Ordres  de  l’Eglifc  & de  l’Eflat  le 
rciiniflent  ; de  pouvoir  entretenir  un  commerce  d’cfpric 
avec  un  illullrc  Corps  , qui  cil  comme  le  centre  de  la 
pureté  , de  la  delicatcfl'e  , de  la  politcfle  Se  de  l’élo- 
quence de  nollre  langue  ! Quel  bonheur  d’entrer  en  quel- 
que partage  de  la  gloire  qui  vous  environne,  d’cllrc -ad- 
mis quelquefois  dans  ce  Sancluaire  & d’y  recueillir  vos 

Delormais  pour  relever  la  gloire  de  noftre  Origine  , 
nous  ne  compterons  plus  nollre  Ellabliûcment  que  du  jour 
que  vous  nous  avez  adoptez  : car  comme  les  Anciens  ju- 
geoient  que  les  Enfans  qui  naillbicnt  depuis  que  leur  Père 
clloit  parvenu  à l’Empire  , clloicnt  plus  nobles  que  ceux 
qu’il  avoir  eus  dans  une  fortune  privée  j ainli,  Mes- 
SIEURS  , lî  nous  pouvons  conlidcrer  nollre  Académie 
en  differents  âges  , & par  rapport  à de  différentes  ntÿf- 
fances  , nous  pouvons  dire  qu’elle  aura  quelque  chofe  de 
plus  grand  6c  de  plus  noble  depuis  l’adoption  que  vous  en 
avez  faite. 

Mais  pour  fouffenir  cette  Alliance  avec  quelque  méri- 
te , nous  travaillerons  avec  plus  de  zele  6c  d application  à. 
prolîter  de  vos  fçavantes  inffruélions  , 6c  de  vos  grands  exem- 
ples,que  nous  elludicrons  de  plus  prés.Par  une  noble  émulation 
nous  nous  croirons  plus  obligez  d’imiter, s’il  cil  poinblc,chacun 
en  nollre  manière  & fuivant  nos  talcns,cette  élévation  dans  les 
pcnlécs,cettc  finell'c  dans  les  tours  d’c(prit,ccttc  pureté  6c  cette 
élégance  dans  l’cxpreffion  , qui  vous  ibnt  lî  naturelles.  Nous 
nous  appliquerons  avec  plus  de  foin  6c  avec  plus  de  fruit  i 
la  recherche  des  richclTcs  infinies , cachées  dans  les  anti- 
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ouiccz  de  nollrc  Ville  , fuperbcs  monumcncs  de  la  gran- 
deur & de  la  magniHcencc  des  Romains.  Perfuadez  que 
vos  lumières  & que  voftre  éloquence  fe  communiquent  , 
nous  olêrons  meimc  avec  plus  de  l'cureté  entreprendre  de 
celebrer  les  vertus  &.  la  gloire  d’un  Roy  , dont  les  ac- 
tions immortelles  peuvent  occuper  toutes  les  Académies 
du  monde. 

Je  devrois  m’étendre  fur  la  reconnoifTance  infinie  que 
je  dois  vous  marquer  de  la  part  de  nollre  Compagnie  , 
-pour  la  grâce  que  vous  nous  faites  j mais  de  plus  nobles 
jdées  vous  occupent  & vous  rcmplilTent , & le  récit  des 
exploits  glorieux  de  voftrc  Augulle  ProtcAeur , doit  , ce  fem- 
ble  , vous  rendre  indifférents  à tout  autre  dif'cours. 

Louis  leGrand,  dont  le  nom  feul  eft  un  préfa- 
ge  de  victoire  , Vainqueur  fur  les  Terres  de  tous  fes  En- 
nemis , quoyquc  pour  rehaulfer  l’éclat  de  fa  gloire  , il  de- 
vroit  luy  fufiire  de  vaincre  par  les  mains  de  tant  de  bra- 
ves Guerriers  qu’il  a formez  fur  fes  exemples  , veut  encore 
cueillir  luy-melmeles  Lauriers  dont  la  Victoire  doit  le  cou- 
ronner. Il  part  , il  fe  met  à la  telle  d’une  armée  formida- 
ble j toute  la  Flandre  tremble  aulèul  bruit  de  fa  marche  i 
les  Nations  affemblécs  fremiifent  aux  approches  de  ce  Hé- 
ros j une  nüée  pleine  de  tonnerres  groUît  fur  leur  telle  , 
l’orage  fe  forme , la  foudre  gronde  & menace  : tout  le  mon- 
de attentif  fur  fes  valles  deileins , donc  le  fecret  ell  refer vé 
à luy  feul  , qui  les  a conccus , & qui  fcul  peut  les  exécu- 
ter, attend  en  fufpens  l’évenenent  de  ces  grands  projets  } 
ils  éclatent  enfin.  Namur  cil  allîcgé  , Namur  cette  Place 
fi  fiere  de  fa  fituation  naturelle  , de  l’abondance  de  fes  mu- 
nitions , de  fa  nombreufe  garnifon  , de  la  force  de  fes  baflions 
& de  fes  remparts,  des  armes  qui  la  défendent  & des  rivières 
qui  l’environnent. 

Cette  Citadelle  qu’on  n’ofoit  attaquer  , parce  qu’on 
la  croyoit  imprenable  j qui  feule  a refillé  aux  efforts  de 
pluficurs  Puilfances  j cette  Place  , la  terreur  des  plus 
grandes  Armées  , enveloppée  d’un  alfemblagc  de  toutes 
les  efpeces  de  fortifications  j que  des  rochers  efearpez  , 
que  des  précipices  affreux , en  un  mot , ^uc  l’Art  & la  Na- 
ture rendoient  prefquc  inacccffiblc  ; Namur , le  plus  fier 
clpoir  des  Alliez  -,  la  première  Place  de  l’Europe  par  l’im- 
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portance  & par  la  fuite  de  fa  Conquefte  , eft  affiegdc  par 
f’Augufte  Louis,  & réduite  en  peu  de  jours  à la  puif- 

fance.  . . ^ , 

En  vain  un  Prince  ambitieux  , en  qui  une  mnnité 
de  Nations  mettent  leur  conriance  , enflé  par  des  crimes 
heureux , fouftenu  par  les  forces  de  plufieurs  Rois , & de 
l’Europe  entière  liguée  contre  nous  : en  vain  un  nombre 
prodigieux  de  Bataillons  & d’Efeadrons , commandez  pref- 
que  tous  par  des  Souverains  , s’efforcent  au  dehors  de  la 
délivrer , tandis  qu’une  armée  entière , animée  par  l’cfperanr- 
ce  du  fecours  la  défend  au  dedans.  Louis  le  Grand 
force  lès  remparts  , entre  dans  les  tranchées  , s’expofe  au 
feu  des  ennemis , eft  prcfènt  aux  attaques  , anime  par  fa 
valeur  fes  généreux  Guerriers  } ôc  en  moins  d’un  mois  , 
malgré  l’inconflance  des  élemens  , malgré  le  renverfcmenc 
des  lâifons  , il  foufmet  la  Place  à fon  pouvoir  , il  y en- 
tre victorieux  , & il  confond  les  vains  projets  de  fes  En- 
nemis , qui  femblcnt  n’ellrc  venus  fur  les  bords  de  la 
Meufe  & de  la  Sambre , avec  ces  Légions  infinies  , 
que  pour  eftre  fpectateurs  des  prodiges  de  l’invincible 
Louis,  & comme  les  témoins  de  1«  victoires  & de  fes 
triomphes. 

En  vain  ce  Prince  artificieux  , pour  couvrir  la  honte 
de  fes  pertes  , livre-t’il  un  combat  dans  des  conjonctures 
qu’il  croit  dans  les  faufles  veucs  de  fa  politique,  luy  devoir 
dire  fovorables.  Les  troupes  du  Roy , animées  par  les 
exemples  recents  de  fa  valeur  intrépide , pleines  encore  de 
cet  elprit  de  force  , & de  cette  noble  ardeur  qu’il  vient  de 
leur  infpircr  par  fa  prcfence , fouftenucs  par  la  fagelTe  Sc 
par  le  courage  de  fes  Generaux  r font  voir  aux  Enne- 
mis de  la  France , que  le*  Armes  de  Louis  font 
tousjours  preltcs  à vaincre  , quand  elles  combattent  pour 
luy. 

Que  ne  puis-je  , Messieurs,  exprimer  comme  votre 
feriez , à la  gloire  de  ce  grand  Roy  , la  fagefle  de  lès  Con- 
fcils , la  grandeur  & la  hardiefle  de  les  projets , le  bonheur 
de  fes  cntreprilcs , fa  valeur  dans  les  combats  , le  nom- 
bre & la  rapidité  *dc  les  conquellcs , cet  intrépidité  dans 
fes  plus  grands  périls  i cette  grandeur  d’ame , ce  caradlcre 
de  perfoction , qui  l’éleve  autant  audeffus  des  autres  Rois, 

que 
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que  les  Rois  font  élevez  aiidcflus  de  leurs  fiijets  t cette  fu- 
perioritc  de  Génie  & de  puiflance  qui  le  fait  dominer 
liir  tous  les  Empires  de  l’Europe  j cette  prudence  conlom- 
mee  qui  étonne  & qui  inllruit  les  plus  habiles  politiques  , 

Ion  dilcernement  dans  le  choix  de  les  MiniAres  } fes  fen- 
timens  de  bonté  , de  modération  , de  clémence  , de  genc- 
rofité  , de  libéralité  , de  magnificence  j Ion  amour  pour  la 
pieté  & pour  la  juAice  5 fon  zélé  conAant  pour  la  Religion 
& pour  les  intereAs  de  l’Eglife  ! 

Mais  il  n’appartient  qu’à  vous  «Messieurs,  de 
faire  un  éloge  qui  remplifle  parfaitement  l’idée  que  nous 
avons  de  tant  d’heroïques  Vertus , de  fouAenir  fa  gloire  dans 
la  fituation  & dans  l'éclat  où  elle  eA  , & de  Tuy  donne? 
l’Immortalité  qu’il  mérité  : car  comme  fans  luy  , vous  ne 
trouveriez  point  de  fujec  qui  AiA  digne  de  vous  , auAi  fans 
, il  ne  trouveroit  point  d’éloquence  qui  fuA  digne  de 

TeA  dont  à vous  lêuls  , Messieurs,  de  célé- 
brer dans  vos  fçavants  écrits  les  faits  prodigieux  que  la  fa- 
geAc  de  ce  grand  Roy  luy  a fait  entreprendre  , & que  Ibn 
courage  luy  a fait  exécuter.  Il  vous  donne  tous  les  jours 
de  nouvelles  matières  d’exercer  la  plus  magnifique  Eloquen- 
ce , & la  Pocfie  la  plus  fécondé.  Vous  avez  entre  vos  mains 
le  précieux  dépoA  de  fa  gloire  , &:  vouseAes  chargez  de  ren- 
dre compte  aux  Aecles  à venir  des  év^|^iens  miraculeux  qui 
rendent  Ibn  régné  fi  fioriffant. 

Pour  nous  , lur  de  fi  beaux  modèles  , & formez  par  les 
inArudions  dé  cet  illuArc  Prélat , dont  je  loüerois  bien  vo-  Monficui 
lontiers  les  vertus  cxtraordTnaircs  , le  fublime  genie  , & 
cette  Eloquence  plus  qu’humaine , qui  fait  l’admiration  , 

& fi  je  l’olc  dire  , le  delefpoir  de  tous  les  Orateurs  Fran- 
çois , fi  fa  prefencc  , & là  modeAie  auûi  grande  que  fon 
mérite , ne  m’impofoienc  un  filcncc  refpeducux  , contre  mon 
inclination,  &peut-eArc  contre  le  devoir  de  ma  juAe  re- 
connoiAance  : afieurtjjt  que  par  luy  les  inAuences  de  la  pu- 
reté de  voAre  efprit  nous  feront  communiquées  plus  immé- 
diatement, nous  nous  efforcerons  de  luivre  vos  grands  exem- 
ples. Nous  emprunterons  de  vous  les  termes  dont  nous  nous 
iervirons  pour  louer  nollre  auguAe  Monarque  ; & nous  taf- 
cherons  par  nos  veilles  , par  noAre  travail , par  noAre  ap- 

liii  * 


vous 
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plication  , par  l’affiduicc  à nos  conférences  Academiques , de 
remplir  vodre  attente,  &dc  répondre  à rcftimc  que  vous  avez 
de  nous , & à l’honneur  que  vous  nous  faites  aujourd  huy 
Maintenant  pénétrez  d’un  bienfait  dont  nous  connmflons 
parfaitement  la  valeur , nous  n’avons  plus  qu’à  vous  afleurer 
que  noftrc  rcconnoiffance  durera  autant  que  le  bienfait  melme. 


REPONSE 

DE  éM  0 N S I EV  R DE  TOVRREIL 
* alors  ^ireSîeur  , au  Difeours  de  Monficur  l'Abbé 
Begault  de  t Académie  %ôyale  de  Ni/nies. 

^^ESSIEURS, 

Les  paroles  vagues  ôc  flateufes  que  la  politefTc  prodigue 
iiidifFeremment  dans  les  occafions  de  ceremonie , répon- 
draient mal  aux  tefmoignages  éloquens  & fmecres  de  voftre 
reconnoilTance.  Ils  demandent , & ils  le  mentent  bien  , que 
nous  parlions  auflî  de  noftre  collé  le  langage  du  cœur , tel 
Monficat  quc  l’cntendit  l’illultrj^rélat  témoin  de  nos  premiers  mouve- 

l'Evcrqac  mens  (ur  la  propofitiJ®^u  il  nous  fit  en  voftre  faveur.  Il  eut, 

acNiimcs.  il  nous  lollicita  pour  vous , un  plaifir  qui  luy  cft  aflez 

familier,  de  fe voir univerlcllemcnt  applaudi  j ^ 

vray , voftre  réputation , M z s s J e u R.  s , luy  laifla  fi  peu  a 
faire,  que  je  cloute,  qu’il  ait  alors  fenti  le' doux  alcendant 
qu’il  a lur  nos  fuffrages. 

Et  quel  médiateur  n’cuft  pas  réüfll  à ferrer  desnœudscjuc 
les  Mules  elles- mel'mcsavoient  formez  j quelle  fympatie  plus 
forte  que  le  rapport  d’inclinations , & 1 uniformité  d exerci- 
ces ? L’Amour  des  belles  Lettres  met  une  convenance  parfai- 
te entre  nos  goufts , & pleins  du  mefint^zele , nom  conlacrons 
nos  veilles  à l’objet  de  noftre  commune  admiration.  Comme 
nous , Messieurs  , vraifcmblablemcnt  vous  aviez  cru  , 
■ que  les  évenemens  pafiez  d’un  Régné  fi  fécond  en  miracles 

' l’avoicnt  entièrement  epuilée.  Comme  nous  , les  nouveaux 

prodiges  qui  la  redoublent , vous  ont  détrompez. 
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Cette  haute  entreprife  , où  les  plus  invincibles  obftacles  N»mar. 
ont  paru  ne  fe  multiplier  que  pour  l’honneur  du  fucccs  -,  cette 
dernierc  conquefte , où  l’on  a veu  le  Minillre , l’ame  des  con- 
feils , le  General  des  Armées  réunis  en  la  perfonne  du  Souve- 
rain , & lui  feul  ordonner  tout , pourvoir  a tout , animer  tout,® 
en  un  mot  faire  tout  concourir  au  plus  grand  de  l'es  chef- 
d’ocuvres  j ces  combats  frequens  , Se  marquez  par  autant  de 
viéloires , où  les  envieux  de  ce  Héros  ne  cellent  de  le  retrou- 
ver dans  des  G«ieraux  conduits  par  fes  ordres , Se  inllruits 
par  fes  exemples  ; des  places  foudroyées  à la  veuc  de  ces  le-  châtie- 
gions  innombrables , dirai- je  d’Ennemis  ou  de  fpeclateurs  ? '«'• 
tel  furcroift  de  merveilles  frappe  également  nos  efpritsjil  rani- 
me nos  Orateurs , nos  Poctes  , 8c  ce  que  vous  ferez  pour  fa 
gloire  va  de  plus  en  plus  jullifier  ce  que  nous  avons  fait  pour 
‘lavollre.  Je  relilleau  charme  qui  me  tranfporte  dans  la  bel- 
le Sc  vafte  carrière , qu’ouvre  à mes  yeux  le  vainqueur  des  Na- 
tions conjurées  contre  la  France  ; il  n’a  déjà  que  trop  foufferc 
de  mes  foibles  exprellîons.  Elles  n’atteindroient  pas  ici  A mes 
idées , quand  melme  j’aurois  toute  l’éloquence , tout  le  genie, 
tous  les  talens  du  negotiateur  de  noftre  alliance.  Les  doux 
fruits  de  fa  médiation  il  les  cultivera  fans  doute , il  éternilcra , 
je  m’afleure  , la  nouvelle  union  qu’il  a ménagée , quoiqu’il  pa- 
roilTe  plus  propre  qu’un  autre  à la  rompre  par  la  diverfité  de 
vos  interefts  Sc  des  noftres  fur  lefejour  où  le  fixe  la  Providen- 
ce. Vous  ne  pouvez  poffeder  un  fi  digne  Protccleur  , que 
nous  ne  perdions  en  quelque  forte  un  fi  digne  Confrère.  Ce- 
pendant , Messieurs,  les  avantages , que  vous  allez  ti- 
rer de  noftre  perte  nous  difpofent  à la  fouffrir  plus  conftam- 
ment , Sc  dans  l’impuiftance  d’oublier  ce  quelle  nousofte  , 
nous  nous  refervons  laconfolation  de  penlèr  à ce  qu’elle  vous 
donne.  Sacrifia-t-on  jamais  tant  à l’amitié  naiftante  i 
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; 

ryîR  MO  N SI  EV  R L'ABBE  DE  FENELON  ^ 
à prefent  Aràjeniefque  Duc  de  Cambray , Précepteur  des- 
Enfins  de  France , lorfquil fut  reçu  à il  place  de  Mon-: 
fleur  Pclijfon  Maiflre  des  Requefles. 

J’ A U R O I s befoin  , MkssieurSjJc  fucceder  à 1 clo- 
quencede  Monficur  P e l i s s o N aullî-bien  qu’à  fa  place,, 
pour  vous  remercier  de  l’honneur  que  vous  me  Elites  au-’ 
jourd’huy  , & pour  réparer  dans  cette  Compagnie  la  perte 
d’un  homme  fi  eftimable. 

Des  Ibn  cn&ncc  il  apprit  d’Homere  , en  le  traduifitnc 
prefquc  tout  entier  , à mettre  dans  les  moindres  peintures- 
& de  la  vie  Sc  de  la  grâce.  Bien-tofi  il  fit  fur  la  Jurifp’ru- 
dence  un  Ouvrage , où  l’on  ne  trouva  d’autre  defïàut  que- 
celuy  de  n’eilre  pas  conduit  jufqu’à  fa  fin.  Par  de  fi  beaux 
cfiTais  , il  fc  hafioit , Messieurs,  d’arriver  à ce  quipaf-- 
fa  pour  fon  chef-d’œuvre  j je  veux  dire  l’Hiftoirc  de  l’A- 
cadémie. Il  y monfira  fon  caraclere  qui  elloit  la  facilité 
l’invention , 1 cicgance  , l’infinuation , la  juftefle , le  tour  in- 
génieux. Il  ofi)it  heureufement , pour  parler  comme  Hora- 
ce , fes  mains  faifoient  naifire  les  fleurs  de  tous  collez 
tout  ce  qu’il  touchoit  efloit  embelli.  Des  plus-  viles  herbes 
des  champs , il  fçavoit  faire  des  couronnes  pour  les  Héros 
& la  réglé  fi  necellàire  aux  autres  de  ne  toucher  jamais- 
que  ce  qu’on  peut  orner , ne  fembloit  pas  faite  pour  luy^ 
Son  ftile  noble  & léger  reflcmbloic  à la  démarche  des  Di- 
vinitez  fabuleufes  qui  couloient  dans  les  airs , fans  pofer  le 
pied  fur  la  terre.  U racontoit  ( vous  le  fçavez  mieux  que 
moy  , Messieurs,)  avec  un  tel  choix  des  circonftan- 
ces , avec  une  fi  agréable  variété , avec  un  tour  fi  propre 
2c  fi  nouveau  jufqucs  dans  les  chofes  les  plus  communes 
avec  tant  d’induftric  pour  cnchaifner  les  faits  les  uns 
dans  les  autres  , avec  tant  d’art  pour  tranfportcr  le  Loueur 
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dans  temps  ou  les  choies  s’elloicnt  palTécs  , qu’on  s’ima- 
gine y élire , & qu’on  s’oublie  dans  le  doux  tiflli  de  les 
narrations. 

Tout  le  monde  y a leu  avec  plaifir  la  nailTancc  de  l’A- 
cadcmic.  Chacun  pendant  cette  lecture  croit  élire  dans  la 
mailbn  de  Monlieur  Conrart,  qui  en  fi.it  comme  le  ber- 
ceau; chacun  le  plaift  à remarquer  la  lîmplicitc,  l’ordre, 
la  politefle  , l’clegance  qui  regnoient  dans  les  premières 
allcmblées,  & qui  attirèrent  les  regards  d'un  puillant  Mi- 
nillrc  ; enluite  les  jaloufies  & les  ombrages  qui  troublè- 
rent ces  beaux  commencements  j enfin  l’éclat  qu’eut  cette 
Compagnie  par  les  Ouvrages  des  premiers  Académiciens. 
Vous  y reconnoilTcz  l’illullre  Racan  , heritier  de  l’har-' 
monie  de  Malherbe  , Vaugelas  dont  l’oreille fiit  fi  dé- 
licate pour  la  pureté  de  la  Langue,  Corneille  grand 
hardy  dans  les  caractères , où  clt  marquée  une  main  de  Mail- 
tre  , Voiture  tousjours  accompagné  des  grâces  les  plus 
riantes  & les  plus  légères.  On  y trouve  le  mérité  &c  la 
vertu  joints  à.  l’érudition  & à la  délicatelTc  , la  naiU'ance 
&.  les  dignitez  avec  le  goull  exquis  des  lettres.  Mais  je 
m’engage  inleufiblcment  au  de- là  de  mes  bornes;  en  par- 
lant des  morts  je  m’approche  trop  des  vivants,  donc  je 
blclTerois  la  modcllic  par  mes  loiianges. 

Pendant  cet  heureux  renouvellement  des  lettres  , Mon- 
lîcur  Pelisson  prclentc  un  beau  Ipectaclc  à la  pollerité. 
Armand,  Cardinal  de  Richelieu,  changeoit  alors  la  face 
<le  l’Europe , & recueillant  les  débris  de  nos  guerres  civi- 
les poloit  les  vrais  fondements  d'une  PuilFance  luperieure 
à toutes  les  autres.  Pénétrant  dans  le  Iccrec  de  nos  En- 
nemis, & impénétrable  pour  ccluy  de  l'on  Mailtre,  il  rc- 
muoic  de  fon  cabinet  les  plus  profonds  relForts  dans  les 
Cours  Ellrangeres,  pour  tenir  nos  voifins  tousjours  divilcz. 
Confiant  dans  les  maximes , & inviolable  dans  les  promef- 
fes,  il  faifiiic  fencir  ce  que  peuvent  la  réputation  du  gou- 
vernement, & la  confiance  des  Alliez.  Né  pour  connoillre 
les  hommes,  & pour  les  employer  Iclon  leurs  talents,  il 
les  attachoit  par  le  coeur  à fa  perlônnc  & à les  delleins  pour 
l’Ellat.  Par  ces  puilTants  moyens  il  portoit  chaque  jour  des 
coups  mortels  à l’impericulc  Mailbn  d’Aullrichc  cj^ui  mena- 
çoic  de  Ibn  joug  tous  les  pais  Chreftiens.  En  mclme  temps 
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il  failbit  au  dedans  du  Royaume  la  plus  necelTaire  d^  tou-^ 
tes  les  Conquedes , domptant  l’hcrcfic  tant  de  fois  rebel- 
le. Enfin  ( ce  qu’il  trouva  le  plus  difficile  , ) il  calmoit  une 
Cour  orageufe,  oii  les  Grands,  inquiets  & jaloux,  cdoient 
en  poflcllion  de  riudépcndancc.  Aulfi  le  temps , qui  efface 
les  autres  noms,  iàit  croillre  le  ficn  , & à mdûrc  qu'il  s’é- 
loigne de  nous  , il  ell  mieux  dans  Ion  point  de  vcuc.  Mais 
parmy  (es  pénibles  veilles  il  feeut  le  faire  un  doux  loilir  , 
pour  le  délaffer  par  le  charme  de  l’cloqucncc  & de  l."*  poc- 
lic.  Il  rcccut  dans  fon  fein  l’Académie  naiflantc , un  Ma- 
giflrat  éclairé  & amateur  des  lettres  en  prit  après  luy  la 
protedion.  Louis  y a adjoufté  l'elclat  qu'il  répand  fur  tout 
ce  qu’il  favorifè  de  les  regards.  A l’ombre  de  fon  grand 
Nom,  on  ne  cefle  point  icy  de  rechercher  la  pureté  la 
délicatefle  de  noftrc  langue. 

Depuis  que  des  hommes  fça van ts  & judicieux  ont  remon- 
té aux  véritables  réglés , on  n’abulc  plus  comme  on  le  fai- 
foit  autrefois  , de  l’clprit  & delà  parole  j on  a pris  un  genre 
d’eforire  , plus  (Impie  , plus  naturel , plus  court  , plus  ner- 
veux,plus  précis.  On  ne  s’attache  plus  aux  paroles, que  pour 
exprimer  toute  la  force  des  penfées , & on  n’admet  que  les 
penfées  vrayes , folides , concluantes , pour  le  fujet  où  l’on 
le  renferme.  L’érudition  autrefois  fi  fallueufc  ne  fc  monilrc- 
plus  que  pour  le  befoin  j l’efprit  melme  (e  cache , parce  que 
toute  la  perfedion  de  l’art  confille  à imiter  ii  naïvement  la 
lîmple  nature,  qu’on  le  prenne  pour  elle.  Ainflonne  don- 
ne plus  le  nom  d'efprit  à une  imagination  cbloüiffante  j on 
le  réferve  pour  un  génie  réglé  & corred  qui  tourne  touc- 
en  (èntiment , qui  fuit  pas  à pas  la  nature  tousjours  (Impie 
& gracieufe,  qui  ramène  toutes  les  penfées  aux  principes 
de  la  raifon , &:  qui  ne  trouve  beau  que  ce  qui  eff  veritamc. 
On  a fenti  mcfme  en  nos  jours  que  le  flilc  Heuri , quelque 
doux  & quelque  agréable  qu’il  foit , ne  peut  jamais  s’élever 
audelTus  du  genre  médiocre,  & que  le  vray  fublimc dédai- 
gnant tous  les  ornemens  empruntez  , ne  fe  trouve  que  dans  - 
le  firaplc. 

On  a enfin  compris , Messieurs,  qu’il  faut  eferi- 
re , comme  les  Raphacls,  les  Carraches  , & les  Pouffins- 
ont  peint,  non  pour  chercher  de  merveilleux  caprices,  6c 
pour  faire  admirer  leur  imagination  , en  Ce  jouant  du  pûi— 
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<eau  , mais  pour  peindre  d’apres  nature.  On  a reconnu 
aulli  que  les  oeautez  du  Dilcours  rcflcmblcnt  à celles  dé 
l’Architcdurc.  Les  ouvrages  les  plus  hardis  & les  plus  fa- 
çonnez du  Gothique  ne  lonc  pas  les  meilleurs.  Il  ne  fout 
admettre  dans  un  cdiHce  aucune  partie  dellince  au  fcul  or- 
nement, mais  vilant  tousjours  aux  belles  proportions  , on 
doit  tourner  en  ornement  toutes  les  parties  ncceflaires  à 
ibullenir  un  édifice. 

Ainfi  on  retranche  d’un  dilcours  tous  les  ornements  afFc- 
éfez  qui  ne  fervent  ni  à dcmeller  ce  qui  cft  oblcur  , ni  à 
peindre  vivement  ce  qu’on  veut  mettre  devant  les  yeux  , ni 
à prouver  une  vérité  par  divers  tours  lénfibles , ni  à re- 
muer les  paflions  qui  font  les  leuls  refTorts  cy>ables  d’in- 
terefler  & de  perfuader  l’auditeur  j car  la  paihon  cft  l’amc 
de  la  parole.  Tel  a efte  ,Messi  eür.s,  depuis  environ  fbi- 
xante  ans  le  progrez  des  Lettres  que  Monlîcur  Pe- 
E I s s O N auroit  dépeint  pour  la  gloire  de  noftre  fic- 
elé , s’il  euft  cfté  libre  de  continuer  fon  Hiftoirc  de  l'A- 
eadémic. 

Un  Miniftre  attentif  à attirer  à luy  tout  ce  qui  brilloit , 
l’enleva  aux  Lettres , & le  jetta  dans  les  affaires.  Alors 
quelle  droiture , quelle  probité  , quelle  reconnoiûancc  con- 
itante  pour  Ion  bien-foideur  ! Dans  un  emploi  de  confian- 
te il  ne  fongea  qu’à  foire  du  bien , qu’à  découvrir  le  méri- 
te, & à le  mettre  en  œuvre.  Pour  monftrer  toute  fa  ver- 
tu , il  ne  luy  manquoic  que  d’eftre  malheureux.  Il  le  fut , 
Messieurs.  Dans  fa  prifon  éclatèrent  fon  innocence  & fon 
courage  : la  Baftillc  , devint  une  douce  folitude , où  il  foilbit 
fleurir  les  Lettres. 

Heureufe  captivité  , liens  falutaires,qui  réduiûrent  enfin 
fous  le  joug  de  la  foy  cet  cfprit  trop  indépendant.  Il  cher- 
cha pendant  ce  loifir  dans  les  fourccs  de  la  tradition  dc- 

n combattre  la  vérité  j mais  la  vérité  le  vainquit , & 
onitra  à luy  avec  tous  fes  charmes.  11  (ortit  de  fa  pri- 
fon honoré  de  l’cftime  & des  bornez  du  Roy  j mais  ce 
qui  eft  bien  plus  grand  , il  en  furtit  cftant  déjà  dans  fon 
cœur  humble  enfant  de  l’Eglife.  La  finccrité  & le  defin- 
tcrcll'cmcnt  de  fa  converfion  luy  en  firent  retarder  la  ce- 
remonie , de  peur  qu’elle  ne  fùft  rccompenlée  par  unç 
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place  que  (es  talents  pouvoient  liiy  attirer , & qu’un  aurre 
moins  vertueux  que  luy  auroit  recherchée. 

Depuis  ce  moment  il  ne  ccfl'a  de  parler  , d’eferire  , 
d’agir  , de  répandre  les  grâces  du  Prince  pour  ramener 
l'es  trercs  errants.  Heureux  fruit  des  plus  funcllcs  er- 
reurs ! 11  faut  avoir  l'enci  par  fa  propre  expérience  tout  ce 
qu’il  en  coulle  dans  ce  pall’age  des  ténèbres  à la  lumière  , 
pour  avoir  la  vivacité  > la  patience  , la  tcndrellc  , la  délica- 
tefl'e  de  charité , qui  cclattent  dans  fes  eferits  decontroverfe. 

Nous  l’avonsveu  malgré  l’a  défaillance  le  trailher  encore 
aux  pieds  des  Autels  jufqu’à  la  veille  de  la  mort, pour  célébrer, 
difoit-il,('a  fclle  , &.  & l’anniverlaire  de  faconverlîon.  Hélas  ! 
nous  l’avons  veu  leduit  par  ion  zele  fie  par  Ion  courage  , 
nous  promettre  d’une  voix  mourante  qu’il  acheveroit  Ion 
grand  ouvrage  fur  l’Euchariftie,  Oüy , je  l’ay  veu  les  lar- 
mes aux  yeux , je  l’ay  entendu  , il  m’a  dit  tout  ce  qu’un 
Catholique  nourri  depuis  tant  d’années  des  paroles  de  la 
foy  , peut  dire  , pour  le  préparer  à recevoir  les  Sacrements 
avec  ferveur,  La  mort,  il  eilvray,  le  furprit,  venant  fous  l’ap>- 
parence  du  Ibmmeil  j mais  elle  le  trouva  dans  la  prépara- 
tion des  vrais  fidellcs. 

Au  relie , Messieurs,  fes  travaux  pour  la  Ma»- 
giArature  fie  pour  les  affaires  de  Religion  que  le  Roy  luy 
avoit  confiées , ne  rempefehoient  pas  de  s’appliquer  aux  bel- 
les Lettres  pour  Iciquelles  il  elloit  né.  Sa  plume  fut  d’a- 
bord choilic  pour  eferire  le  Règne  prefent.  Avec  quelle 
joye  verrons- nous  , Messieurs,  dans  cette  Hilloire 
un  Prince  qui  dez  fa  plus  grande  jeuneffe  achève  par  la  fer- 
meté ce  que  le  grand  Henry  (on  aycul  ofa  à peine  com- 
mencer ? Louis  étoufte  la  rage  du  Dutl  altéré  du  plus- 
noble  lâng  des  François,  Il  relève  ion  autorité  abbatutr, 
réglé  (es  Finances  , dilcipline  les  troupes.  Tandis  que 
d’une  main  il  fait  tomber  à les  pieds  les  murs,  de  tant 
de  Villes  fortes  aux  yeux  de  tous  les  Ennemis  confter- 
nez  , de  l’autre  il  fait  fleurir  par  fes  bien  - faits  les 
Sciences  fie  les  beaux  Arts , dans  le  Icin  tranquille  de  la 
France, 

Mais  que  vois-je  .Messieurs?  Une  nouvelle  con- 
juration de  cent  Peuples  qui  fremiil'enc  autour  de  nous  pour 
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aflîegcr  , di(ent-ils , cc  grand  Royaume  comme  une  feule 
place.  C’clU’Herefie  prelquc déracinée  par  le  zclc  de  Louis 
qui  fe  ranime  , & qui  ralTcmble  tant  de  Fuilïances.  Un 
Prince  ambitieux  ofc  dans  Ion  ulurpation  prendre  le  nom 
de  Libérateur.  Il  rciinic  les  Protellauts  & il  divilc  les  Ca- 
tholiques. 

Louis  feul  pendant  cinq  années  remporte  des  Victoi- 
res & fait  des  Conqucllcs  de  tous  collez  fur  cette  Ligue 
qui  fe  vantoit  de  l’accabler  fans  peine  & de  ravager  nos 
Provinces.  Louis  feul  Ibullicnt  avec  toutes  les  marques 
les  plus  naturelles  d’un  cœur  noble  & tendre  , la  Ma- 
jcllé  de  tous  les  Rois  , en  la  pcrionne  d’un  Roy  indigne- 
ment renverfé  du  Trolne  j qui  racontera  ces  merveilles  , 
Messieurs? 

Mais  qui  ofera  dépeindre  Louis  dans  cette  dernicrc  Campa- 
gne, encore  plus  grand  par  fa  patience  que  par  fa  conqucllc.  Il 
choifit  la  plus  inacccilible  place  des  Païs-bas , il  trouve  un  ro- 
cher elcarpé  , deux  profondes  rivières  qui  l’environnent , plu- 
licurs places  fortifiées  dans  une  feule,  au  dedans  une  armée 
entière  pourgarnilpn,  au  dehors  la  face  de  la  terre  couverte 
de  troupes  innombrables  d’Allemands,  d’Anglois,  deHol- 
landois  , d’Elpagnols  lous  un  Chef  accoultumé  à rifqucr 
tout  dans  les  nataillcs , la  faifon  le  déréglé  , on  voit  une 
cfpece  de  déluge  au  milieu  de  l’Efté.  Toute  la  nature 
fcmble  s’oppofer  à L o u i s.  En  mefme  temps  il  apprend 
qu’une  partie  de  fa  Flote  invincible  par  Ion  courage  , mais 
accablée  par  le  nombre  des  Ennemis  a ellé  brullée  , & il 
fupporte  l’adverfité  , comme  fi  elle  luy  cftoit  ordinaire. 
11  paroift  doux  & tranquille  dans  les  difficultcz  , .plein  de 
reflourcc  dans  les  accidents  impréveus , humain  envers  les 
AlUegcz  , jufqu’.à  prolonger  un  liège  fi  périlleux  pour  é- 
pargner  une  Ville  qui  luy  rcfille  & qu’il  peut  foudro- 
yer. Ce  n’cll  ny  en  la  multitude  de  les  Soldats  aguer- 
ris , ny  en  la  noble  ardeur  de  les  Officiers  , ny  en  Ion 
propre  courage  , reflource  de  toute  l'armée  , ny  en  fes 
victoires  pall'ccs  qu’il  met  fa  confiance  , il  la  place  enco- 
re plus  haut  dans  un  azile  inaccelfible  qui  cil  le  fein  de 
Dieu  mefme.  Il  revient  enfin  victorieux  , les  yeux  bail- 
lez ibus  la  puiû'ante  main  du  Très-haut  , qui  donne  £c 
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qui  oftc  la  vicloirc  comme  il  luy  plaill  j & ce  qui  cû 

Îilus  beau  que  tous  les  triomphes  , il  detFcnd  qu’on  le 
oüe. 

Dans  cette  grandeur  fimple  & modefte  , qui  cft  au  def- 
fus  non  l'eulement  des  louanges  , mais  encore  des  événe- 
ments , puillc  - t-il,  Messieurs,  puifle  - 1-  il  ne 
fc  conricr  jamais  qu’en  la  vertu  , n’écouter  que  la  véri- 
té , ne  vouloir  que  la  jullicc  , eftrc  conneu  de  fes  En- 
nemis ( ce  louhait  comprend  tout  pour  la  Félicité  de  l’Eu- 
rope ) devenir  l’Arbitre  des  Nations  , après  avoir  guéri 
leur  jaloufie  , faire  lentir  toute  ia  bonté  à lôn  Peuple  dans 
une  paix  profonde,  dire  long- temps  les  délices  du  genre 
humain , & ne  regnerfur  les  hommes  , que  pour  faire  régner 
Dieu  au  delTus  de  luy. 

Voilà,  Messieurs,  ce  que  Monficur  Pe- 
L I s s O N auroit  éternHé  dans  Ton  Hilfoire.  L’Académie  a 
fourni  d’autres  hommes  dont  la  voix  cft  allez  forte  pour 
le  faire  entendre  aux  fteclcs  les  plus  reculez  j Mais 
une  matière  fi  vafte  vous  invite  tous  à eferire.  Travaillez 
donc  tous  à l’cnvi  , Messieurs,  pour  célébrer 
un  fi  beau  Règne.  Je  ne  Içaurois  mieux  tclmoigncr  mon 
zcle  à cette  Compagnie  que  par  un  fouhaic  fi  digne 
d’elle. 
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R E P O N SE 

0 N S I E V K BERG  ERET 

Secrétaire  du  Cabinet  du  Roy  , au  di/cours  prononcé 
par  Monjieur  l' Abbé  De  Eenelonlc  jour  de  fa  réception. 

A^ONSIEUR, 

L E Public  qui  fçaic  combien  l'Academie  Françoifc  a 
perdu  à la  mort  de  Monficur  Pelifibn  , n’a  pas  pluiloil 
oüy  nommer  le  Succelfeur  qu’elle  luy  donne , qu’en  mefme 
temps  il  l’a  loiiee  de  la  jullicc  de  Ion  choix , & de  fça- 
voir  fi  heureulcmcnt  reparer  les  plus  grandes  pertes. 

Cclle-cy  n’eft  pas  une  perte  particulière  qui  ne  regarde 
que  nous.  Toute  la  Republique  des  Lettres  y cil  interef- 
(ce , & nous  pouvons  nous  aüeurer  que  tous  ceux  qui  les 
aiment  rcgrcteront  noftre  illufirc  Confrère. 

Les  ouvrages  qu’il  a faits  en  quelque  genre  que  ce  foit  , 
ont  tousjours  eu  l’approbation  publique  qui  n’elt  point  fu- 
jette  .à  la  flatterie  , & qui  ne  le  donne  qu’au  mérité. 

Scs  pocllcs,  foit  galantes  > foit  morales  , foit  héroïques  , 
Ibit  Chreflicnnes , ont  chacune  le  caradere  naturel  qu’cl~ 
les  doivent  avoir  , avec  un  tour  & un  agrément  que  luy  Icul 
pouvoit  leur  donner. 

C’cll  luy  aulfi  qui  pour  faire  naiftre  dans  les  autres , & 
pour  y perpétuer , à la  gloire  de  noftre  Nation  > l’eiprit 
& le  feu  de  la  Poëlle  qui  brilloit  en  luy  , a tousjours  don-» 
ne  depuis  vingt  ans , le  prix  des  Vers  qui  a elle  diftribuc 
par  l’Académie. 

Tout  ce  qu’il  a eferit  en  Profe  fur  les  matières  les  pluS' 
differentes , a elle  généralement  eftime. 

L'Hiftoire  de  l’Academie  Françoilc  par  où  il  a commen- 
ce , laifte  dans  l’efprit  de  tous  ceux  qui  la  lifent  , un  dé- 
fit de  voir  celle  du  Roy  qu’il  a depuis  elcrite  j & que  des 
lors  on  le  jugea  capable  d’efcrirc. 

^ Le  Panégyrique  du  Roy  qu’il  prononça  dans  la  place 
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ou  j’ay  l’honneur  d’eftre , fut  aulG-  tort  traduit  en  pluHcuri 
langues , à l’honneur  de  la  nollrc. 

La  belle  & clo^jucnte  Préfacé  qu’il  a mife  à la  telle  des 
Oeuvres  de  Sarazin , fi  connue  & fi  clliméc,  a palTé  pour 
un  chef -d’oeuvre , en  ce  genrc-là.  * 

Sa  Paraphrafe  fur  les  .Inllituts  de  Jullinien  , cil  elcrite 
d’une  pureté  , 6c  d’une  élégance  , dont  on  ne  croyoit  pas 
jufqu’alors  que  cette  matière  fuft  capable. 

Il  y a dans  les  Prières  qu’il  a faites,  pour  dire  pendant 
la  Mclfe  , un  feu  divin,  6c  une  l'ainte  Ondion  , qui  mar- 
quent tous  les  fentimens  d’une  véritable  pieté. 

Scs  ouvrages  de  Controverfe,  éloignez  de  toutes  fortes 
d’emportemens  , ont  une  certaine  tendrefle  qui  gagne  le 
cœur  de  ceux  dont  il  veut  convaincre  l’cfprit , 6c  la  fby  y 
cû  par  tout  infcparablc  de  la  charité. 

Il  avoit  fort  avancé  un  grand  Ouvrage  pour  deffendre 
la  vérité  du  Myllere  de  l’Eucharillic , contre  les  faux  rai- 
fonnements  des  Hérétiques  , c’cll  fur  un  Ouvrage  fi  Ca- 
tholique 6c  fi  faint,  que  la  mort  cil  venue  le  furprendre. 
Heureux  d’avoir  expiré,  le  cœur  plein  de  ces  pcnlécs , ôc 
de  ces  fentimens  ! 

Le  plus  grand  honneur  que  l’Académie  Françoifc  luy 
pouvoir  faire,  après  tant  de  réputation  qu’il  s’cll  acquilc  , 
c’clloit , Monsieur.,  de  vous  nommer  pour  dire  fon 
Succcflcur,  6c  de  faire  connoillre  au  Public  que  pour  bien 
remplir  la  place  d’un  Académicien  comme  luy,  elle  a jugé 
qu’il  en  falloit  un  comme  vous. 

Je  fçay  bien  que  c’eft  faire  violence  à voftrc  modeflic  , 
que  de  parler  icy  de  vollrc  mérité  j mais  c’dl  une  obliga- 
tion que  l’Académie  s’ell  impoféc  elle-mcfmc , de  jullifier 
publiquement  fon  choix  : 6c  je  dois  vous  dire  en  fon  nom , 
que  nulle  autre  confideration  que  celle  de  voflrc  mérite 
pcrlonnel,  ne  l’a  obligée  à vous  donner  fon  fuflragc. 

Elle  ne  l’a  point  donné  à l’ancienne  6c  illuflre  NoblcfTc 
de  vollre  Maifon  , ny  à la  dignité  6c  à l’importance  de 
vofire  emplqy  ; mais  feulement  aux  grandes  qualitez  qui 
vous  y ont  fait  appeller. 

On  fçait  que  vous  aviez  refolu  de  vous  cacher  cousiours 
au  monde,  6c  qu’en  cela  voflre  modeflie  a efic  trompée  par 
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voftre  charicé  j car  il  eft  arrivé  que  vous  cllant  confacré  tout 
entier  aux  Millions  Apolloliqucs  , où  vous  ne  pcnficz  qu’à 
iuivre  les  mouvements  d’une  charité  chrellienne  , vous 
avez  fait  paroillre  , fans  y penfer  , une  éloquence  verua- 
ble , & folide  , avec  tous  les  talents , acquis  & naturels  qui 
font  ncceflaires  pour  la  former. 

Et  quoy  que  ny  dans  vos  Dilcours  ny  dans  vos  eferits , il 
n’y  eull  rien  qui  relléntill  les  Lettres  profanes,  on  ne  pou- 
voir pas  douter  que  vous  n’en  euflicz  une  parfaite  connoif- 
fance,  au  delfus  de  laquelle  vous  Içaviez  vous  élever  , par 
la  hauteur  des  Myfteres  dont  vous  parliez  , pour  la  con- 
verfion  des  Hérétiques  & pour  l’édihcation  des  fidelles. 

Ce  minillcre  tout  Apoltolique  par  lequel  vous  vous  éloi- 
gniez de  la  Cour  , a ellé  principalement  ce  qui  a porté 
le  Roy  à vous  y appeller  , ayant  jugé  que  vous  ellicz  d’au- 
tant plus  capable  de  bien  élever  de  jeunes  Princes,  que 
vous  aviez  fait  voir  plus  de  charité  pour  le  falut  des  Peu- 
ples i & dans  cette  penfée  , il  vous  a joint  à ce  fage  Gou- 
verneur , dont  la  folide  vertu  a mérité  qu’il  ait  ellé  choill 
pour  un  fl  grand  employ. 

Le  Public  apprit  avec  joye  la  part  qui  vous  y eftoit 
xlonnée  j parce  qu’il  fçait  que  vous  avez  toutes  les  vertus 
ncceflaires  pour  faire  connoillre  aux  jeunes  Princes  leurs 
véritables  obligations , & pour  leur  dire  de  la  manière  la 
plus  touchante  , que  rien  ne  peut  leur  eflre  plus  glorieux  , 
que  d’aimer  les  Peuples  & d’en  eftre  aimé. 

L’obligation  de  vous  acquitter  d’une  fonâion  fi  impor- 
tante , fit  aulfi-toft  briller  en  vous,  toutes  ces  rares  quali- 
tez  d’efprit , dont  on  n’avoit  veu  qu’une  partie  dans  vos 
exercices  de  pieté  : Une  vafte  eftcnduc  de  connoiflanec  en 
tout  genre  d’érudition  , fans  confufion  & fans  embarras  : 
Un  jufte  difeernement  pour  en  faire  l’application  & l’u- 
fage  : Un  agrément , & une  facilité  d’exprclfion  , qui  vient 
de  la  clarté  , & de  la  netteté  des  iefées  : Une  mémoire 
dans  laquelle  comme  dans  une  Bibliothèque  qui  vous  fuit 
>ar  tout , vous  trouvez  à propos  les  exemples , & les  faits 
iiftoriques  , dont  vous  avez  befoin  ; Une  imagination  de 
a beauté  de  celle  qui  fait  les  plus  grands  hommes  dans 
tous  les  Arts , & dont  on  fçait  par  expérience  que  la  for- 
ce, & la  vivacité,  vous  rendent  les  choies  aufli  prefentes, 
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quelles  le  font  à ceux  mefmes  qui  les  ont  devant  Ici 
yeux. 

Ainfi  vous  pofledez  avec  avantage  tout  ce  qu’on  pou- 
voit  (buhaiter , non  feulement  pour  former  les  mtrurs  des- 
jeunes  Princes  ^ ce  qui  ell  fans  comparaifon  le  plus  im-' 
portant  ; mais  encore  pour  leur  polir  & leur  orner  l’cfprit , 
ce  que  vous  faites  avec  d’autant  plus  de  luccés  que  par  une 
douceur  qui  vous  ell  propre  , vous  avez  fccu  leur  rendre  le 
travail  ainublc , & leur  faire  trouver  du  plaiGr  dans  l’c- 
ilude. 

L’cxpcrience  ne  pouvoir  dire  plus  heureufe  qu’elle  l’x 
cllé  Julques  icy  , puilque  ces  jeunes  Princes , fi  dignes  de 
leur  nailfancc  , la  plus  augullc  du  monde  , font  avancez  dans 
la  connoiflance  des  choies  qu’ils  doivent  fçavoir  , bien  au- 
delà  de  ce  qu’on  pouvoir  attendre,  & ils  font  dcsja  l’hon- 
neur de  leur  âge  , l’efperance  de  l’Ellat , & le  defcipoir  de 
nos  Ennemis. 

Celuy , de  ces  jeunes  Princes  que  la  providence  a dcAiné 
à monter  un  jour  fur  le  Thronc , cil  un  de  ces  génies  fopc- 
ricurs  qui  ont  un  empire  naturel  fur  les  autres,  & qui  dans- 
l’ordre  melme  de  la  raifon , lemblcnt  dire  nez  pour  leur 
commander. 

On  peut  dire  que  la  nature  luy  a prodigue  tous  fes 
dons,  vivacité  d’d'prit , beauté  d’imagination  , faciJité^c 
mémoire  , julldlc  de  difeernement , & c’cll  par  là  qu’il 
cil  admiré  chaque  jour  , des  Courtifans  les  plus  fages 
principalement  dans  les  reparties  vives  & ingenieufes  qu’iL 
tait  à toute  heure,  fur  les  differents  fujets'  qui  fc  pre- 
lèntent.. 

Jufqu’où  n’ira  point  un  fi  heureux  naturel  aidé  & foufi* 
tenu  d’une  excellente  éducation  ? Il  cil  desja  fi  au-deflus 
de  fon  âge , qu’en  ne  jugeant  des  chofes  , que  par  les 
choies  mclmes , on  ne  croiroit  jamais  que  les  traduclions 
qu’il  a faites , fun'ent  les  ouvrages  d’un  jeune  Prince  de  dix 
ans  i tant  il  y a de  bon  fens , de  juUclTc  &:  de  Hile. 

Quel  fujet  d’clpcrancc  & de  joyc  pour  tous  ceux  qui  fui- 
vent  les  Lettres , de  voir  ce  jeune  Prince  , qui  fe  plaiff; 
ainfi  à les  cultiver  luy-mcfme , & qui  dans  un  âge  fi  tendre: 
lcrable  dcsja  vouloir  partager  avec  Celàr , la  gloire  que  cc 
Conquérant  s’eff  acquilè  par  fes  elcrits.. 
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Vous  fçaurcz  , Monsieur,  vous  fervir  heureufc- 
tncnt  d'une  iî  belle  inclination , pour  luy  parler  en  faveu 
des  Lettres  j pour  luy  en  faire  voir  l’importance  & la  ne- 
ceflité , dans  la  politique  j pour  luy  dire  que  c’ell  en  ai- 
mant les  Lettres  qu’un  Prince  les  fait  fleurir  dansfes  Ellats  j 
<ju’ilyfait  naiilre  de  grands  hommes,  pour  tous  les  grands 
emplois , Sc  qu’il  a tousjours  l’avantage  de  vaincre  fes  En- 
nemis par  le  dilcours  &:  par  la  railon  ; ce  qui  n’cll  pas  moins 
glorieux , Sc  Ibuvent  beaucoup  plus  utile  , que  de  les  vain- 
cre par  la  force  &:  par  la  valeur. 

Vous  luy  parlerez  aufli  quelquefois  de  l’Académie  Fran- 
çoife.  Vous  luy  ferez  entendre , qu’encore  qu’elle  femble  n’cl- 
tre  occupée  que  fur  les  mots  , il  faut  pour  cela  qu’elle  con- 
noifle  dilliucfement  Les  choies  dont  les  mots  font  les  lignes  : 
Qu’il*n’y  a que  les  efprits  naturellement  grollîers  , qui  n’ont 
aucun  loin  du  langage  j’Que  de  «out  temps  les  hommes  le 
font  dillinguez  les  uns  des  autres  par  la  parole  commo  ilslbnt 
cous  dillinguez  des  animaux  par  la  raifun  ; & qu’entin  l’e- 
ftabliflcment  de  cette  Compagnie  dans  le  deflein  de  cultiver 
ia  langue , a elle  l’un  des  plus  grands  foins  du  plus  grand 
Minillre  que  la  France  ait  jamais  eu  j par  ce  qu’il  compre- 
noit  parfaitement  combien  les  choies  dépendent  Ibuvent  des 
paroles  , & des  cxprellîons , Julques-là  mefme  que  les  cho- 
ies les  plus  lâintes  & les  plusaugultes , perdent  beaucoup  de  la 
vénération  qui  leur  ell  deuc , quand  elles  font  exprimées  dans 
un  mauvais  langage. 

Ce  leroit  donejungrand  avantage  pour  nollre ficcle,  au- 
deflus  de  tous  ceux  qui  l’ont  précédé  j fi  l’Académie  Fran- 
çoile  , comme  il  y a lieu  dcj’elperer,  pouvoir  fixer  le  langage 
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que  nous  parlons  aujourd’huy  & l’cmpefcher  de  vieillir. 

Ce  feroit  avoir  lervi  utilement  l’Eglile  & l’Ellat , fi  : 
le  fecours  d’un  Diclionnaire  , que  le  Public  verra  dans  peu 
de  mois  , 1a  langue  n’elloit  plus  lujette  à changer  , & li  les 
grandes  adions  du  Roy , qui  pourellrc  trop  grandes , perdent 
beaucoup  de  leur  éclat  par  la  foiblcllé  de  l’cxprcflian , n’en 

iiçrdoicut  plus  rien  dans  1a  fuite  , par  le  changement  du 
angage. 

Il  cft  vray  , que  quoy  qu’il  arrive  de  noftre  langue , 
la  gloire  de  Louis  le  Grand  ne  périra  jamais. 
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Le  monde  cncicr  en  cft  le  depofitaire  > &:  les  autres  Nations  ner 
fçauroient  eferire  leur  propre  Hiftoire  > fans  parler  de  fes 
vertus  & de  les  conquelles. 

On  ne  peut  pas  douter  que  fa  derniere  campagne  ne  Ibic 
desja  eferite  dans  chacune  des  langues  > de  tant  d’Armees 
differentes,  qui  s’clloient  joinçcs  pour  le  combattre,  & qui 
l’ont  veu  triompher. 

Il  n’ell  pas  non  plus  polfible  que  l’hiAoire  la  plus  eftran- 
gere  & la  plus  ennemie , ne  parle  avec  éloge , je  ne  dis  pas 
lêulcment  dci grands  avantages  que  nous  avons  remportez, 
je  dis  mcfme  de  la  perce  que  nous  avons  faites  : car  li  les 
vents  ont  elle  contraires  au  projet  le  plus  fage , le  mieux 
penfc , le  plus  digne  d’un  Roy  , Proteclcur  des  Rois  , & û 
quelques-uns  de  nos  Vaiffeaux  (ont  péris  Eiute  de  trouve» 
un  Port , ç’a  clic  après  dire  lôrtis  glorieufemcnt  d’un  Com- 
bat, où  ils  dévoient  eftreaccablez  par  le  nombre,& apres  l’a- 
voir loullcnu  avec  tant  de  couragc,tant  de  fermeté,  tant  de  va- 
lcur,quc  la  plus  infigne  vicloire  meriteroit  moins  d’cllre  loiiée. 

Le  prodige  de  Ta  prilc  de  Namur  peut-il  aulïï  manquer 
d’eftre  elcrit  dans  toutes  fes  admirables  circonllances  ? Desja 
long-temps  avant  que  ce  grand  événement  cllonnât  le  motv- 
de , nos  Ennemis  qui  le  croyoient  impoffiblc , avoient  die 
tout  ce  qui  fc  pouvoic  dire  , pour  le  faire  admirer  encore 
davantage , après  qu’illcroit  arrivé.  Ils  avoient  eux-mclmes 
publié  par  tout , que  Namur  clloit  une  Place  imprenable  i 
ils  Ibuhaittoicnt  que  la  France  full  alTez  téméraire  pour  ea 
entreprendre  le  Siege  , &:  quand  ils  y virent  le  Roy  en  per- 
Ibnnc , ils  crurent  que  ce  lage  PrincÆ  n’agiflbit  plus  avec 
la  melme  lagelTc.  Ils  le  réjoüirent  publiquement  d’un  fi  mau- 
vais confeil,  qui  ne  pouvoit  avoir  , lêloneux  , qu’un  malheu- 
reux luccez  pour  nous. 

G’clloit  le  railbnncmcnt  d’un  Prince , qui  paffe  pour  un  de» 
plus  grands  Politiques  du  monde,  aullî  bien  que  de  tous  les  au- 
tres Princes  qui  commandoient  Ibus  luy  l’Armée  ennemie. 
Et  il  faut  leur  rendre  jullicc.  Quand  ils  railonnoient  ainfi  fut 
l’impullibilité  de  prendre  Namur , ils  railbnnoient  félon  les 
réglés.  Ils  avoient  pour  eux  toutes  les  apparences  , 1.:^  fi- 
tuation  naturelle  de  la  Place , les  nouvelles  dcdèiifes  que 
l’art  y avoit  ajouAécs  , une  forte  garnilba  au  dedans , une 
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pui {Tante  Armée  au  dehors  , & encore  des  fecours  extra- 
ordinaires qu’ils  n’.avoicnt  point  efpcrcz  : car  il  fembloic 
que  les  iaifons  déréglées  , & les  élcmcns  irritez  fufl'cnt  en- 
trez dans  la  Ligue.  Les  eaux  des  plu)'cs  avoient  change  les  cam- 
pagnes en  marais  , & la  terre  dans  la  lailon  des  fleurs  n’eftoit 
couverte  que  de  frimats.  Cependant  malgré  tant  d’obftacles, 
ce  N amur  imprenable  a efté  pris  fur  fon  rocher  inaccefliblc  > 
& à la  veuc  d’une  armée  de  cent  mille  hommes. 

Peut-on  douter  après  cela  que  nos  Ennemis  mcfmes  ne 
parlent  de  cette  Conqueile  avec  tous  les  fentiments  d’admi- 
ration qu’elle  mérité  ? Et  puilqu’ils  ont  dit  tant  de  fois  qu’il 
clloit  impoffible  de  prendre  cette  Place  , il  faut  bien  main- 
tenant qu’ils  dilént , pour  leur  propre  honneur,  qu’elica 
cité  prile  par  une  PuilTance  extraordinaire  qui  tient  du  pro- 
dige, 8c  à laquelle  ne  peuvent  relilter  ny  les  hommes  ny  les 
élcmcns. 

Mais  de  toutes  les  merveilles  de  ce  fameux  Siégé , la  plus 

fraude  ell  fans  doute  la  confiance  héroïque  8c  inconceva- 
le , avec  laquelle  le  Roy  en  a Ibulleuu  8c  furmonté  tous 
les  travaux.  Ce  n’eftoit  pas  allez  pour  luy  , de  pafTer  les 
jours  à cheval , il  vcilloit  encore  une  grande  partie  de  la 
nuit  J 8c.  après  avoir  commandé  à (es  principaux  Officiers 
d’aller  prendre  du  repos  , luy  feul  rccommcnçoit  tout  de 
nouveau  à travailler.  Roy  , Minillrc  d’Ellat , 8c  General 
d’Arméc  tout  cnfcmblc  , il  n’avoit  pas  un  feul  moment  fans 
une  adairc  de  la  derniere  importance  } ouvrant  luy  mcfmc 
les  Lettres,  faifant  les  rcfponfes , donnant  tous  les  ordres  , 
& entrant  encore  dans  tous  les  détails  de  l’execution. 

Quelle  ample  matière  a cette  agillànte  vertu  qui  luy  ell 
naturelle  , avec  laquelle  il  fuffit  tellement  à tout  , que  juf- 
qu’à  prdent  TEflat  n’a  rien  encore  Ibuflèrt , par  la  perte 
des  Minillres  ! Ils  difparoilTent , 8c  quittent  les  plus  gran- 
des places  , (ans  laill'er  après  eux  le  moindre  vuide.  Tout 
le  luit  , tout  fe  fait  comme  auparavant  , parce  que  c’ell 
tousjours  Louis  le  Grand  qui  gouverne. 

11  revient  enfln  après  cette  heurculc  conquelle  au  mi- 
lieu de  (es  Peuples  j il  revient  faire  cefler  les  craintes  8c  les 
allarmes  ou  ils  elloient  d’avoir  appris  qu’il  entroit  cha- 
que jour  li  avant  dans  les  périls,  qu’un  jeune  Prince  de 
Ion  fang  avoit  elle  blcllé  à les  collez. 
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Apeine  fuc-iidc  recour  que  les  Ennemis  voulurent  pro- 
fiter de  fon  éloignement  , mais  ils  connurent  bien-toft  que 
fon  armée  toute  pleine  de  l’ardeur  qu’il  luy  avoir  iulpiréc 
cftoit  une  armée  invincible. 

Peut-on  en  avoir  une  preuve  plus  illuftre  & plus  éclatante 
que  le  Combat  de  StcinKerquc  i Le  temps  ,1e  lieu, 'tout 
favoriloit  les  Ennemis  , & dcsja  ils  nous  avoient  enlevé 
quelques  pièces  de  Canon  , quand  nos  foldacs  indignez  de 
cette  perte  , courant  fur  eu.\  l’cfpéc  à la  main  , renverfe- 
rent  toutes  leurs  defFenfes  , entrèrent  dans  leurs  rangs , y 
portèrent  l’épouvante  & la  mort , prirent  tout  ce  qu’ils 
avoient  de  Canon  , 6c  remportèrent  enfin  une  Vidoire  d’au- 
tant plus  glorieufc  , que  les  Ennemis  avoient  creu  d’abord 
l’avoir  gagnée. 

Tous  ces  merveilleux  fuccés  feront  marquez  dans  l’Hi- 
floire , comme  les  eft'ets  naturels  de  la  fage  conduite  du  Roy, 
6c  des  héroïques  vertus  par  lefquelles  ilfc  fait  aimer  de  les 
Sujets  , d’un  amour , qui  en  combattant  pour  luy , va  tous- 
jours  jufqu’à  la  fureur  : mais  luy-mefme  par  un  fentiment  do 
pieté  6c  de  Religion  , en  a rapporté  toute  la  gloire  à Dieu, 
il  a voulu  que  Dieu  feul  en  ait  efié  loüé  , 6c  il  n’a  pas 
meline  permis  que  fuivant  la  coullume  , les  Compagnies 
foienc  allées  le  complimenter  fur  de  fi  grands  évenemens. 
Je  dois  craindre  après  cela  de  m’expofer  à en  dire  davanta- 
ge , 6c  j’adjoufteray  feulement  que  plus  ce  grand  Prince 
fuit  la  louange,  plus  il  fait  voir  qu’il  en  cil  digne. 
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DISCOURS 

Prononcé  le  15.  Juin.  169J. 
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P yl  R éMONSIEVR  L'ABBE  BIGNON 
lurfqtiil  fut  re^â  À U pUce  de  Motif  eur  le  Comte 
de  Bujf. 

^^ESSIEURS, 

La  première  grâce  qu’il  vous  a plû  de  me  faire  vous  enga- 
ge aujourJ’huy  a m’en  accorder  une  nouvelle.  Je  fçay  que 
pour  me  donner  la  place  où  je  me  voy , Vous  n’avez  pas  at- 
tendu ces  longues  , ces  efclatantcs  preuves  qui  follicitenc  d’or- 
dinaire vos  lutfrages , & je  me  perfuade  aulfi  que  vous  n’at- 
tendez pas  de  moy  un  de  ces  Dilcours , dont  l’cloqucntc  rc- 
connoill'ance  doit  faire  efclater  la  jullice  de  vollre  choix. 
Comment  apporterois-je  icy  des  talcns  que  je  viens  y cher- 
cher i Je  ne  l'çais  encore  que  les  admirer , & je  ne  veux  me 

f tarer  que  de  cette  admiration  vive  & fincere  qui  m’a  tenu 
ieu  de  mérité  auprès  de  vous.  Me  trompay-je,  Messieurs  ? 
N’ell-ce  pas  à l’amour  quim’ell  naturel  pour  les  Lettres  que 
je  dois  l’honneur  où  vous  m’appeliez  ? Vous  avez  fans  dou- 
te voulu  me  rccompcnfcr  de  ce  titre  héréditaire  , vous  avez 
fait  grâce  à la  perlonnc  en  faveur  du  nom.  Peut-eftre  avez- 
vous  appcrccu  que  desja  la  jufte  ambition  de  ne  pas  dege- 
nerer  m’engageoit  en  quelque  commerce  avec  les  fciences , 
& vous  voincz  bien  ne  me  pas  lailTer  ignorer  plus  long- temps 
celle  qui  donne  la  vie  & la  parole  .à  toutes  les  autres. 

Souffrez  donc  que  je  conçoive  de  douces  efpcrances , que 
je  m’occupe  d’agrcablcs  idées.  C’eft  en  ces  lieux  ou  je  me 
vois  admis  que  fe  puilc , pour  la  perfeclion  des  beaux  Arts , 
l’clprit  qui  les  anime , les  trefors  qui  les  cnrichillcnt  , des 
lumières  fécondés , des  recherches  polies , un  lèavoir  uti- 
le. Déformais  je  me  verrai  allîs  au  milieu  de  cette  élite  de 
Sçavans  > nouveaux  Héros  de  l’empire  des  Lettres  > qui 
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fout  revivre  en  nos  jours  ce  qu’Athénes  & Rome  ont  eu  de 
plus%icrveillcux  ,*c£  qui  par  l’heureux  aflemblage  de  tant 
de  génies  ditferemment  inipirez , prelcntcnt  à la  fois  tout 
ce  que  nous  pou  trions  envier  à d’autres  climats  , à d’autres 
heclcs.  Icy  fe  forme  ce  beau  concert  de  Mules  , l'erieufes , en- 
jouées j l'everes , badines  j Içavantes , agréables, ou  tous  les  ca- 
ractères doivent  entrer  , ou  toutes  les  voix  peuvent  fe  Elire 
entendre. 

Vous  le  fçaviez , Messieurs,  lorfquc  fans  craindre 
l’ancienne  antipathie  des  Lettres  avec  les  Armes  , avec  la 
Cour , vous  allalles  y choifir  l’illullre  Académicien  à qui  j’ay. 
l’honneur  de  fucceder.  Jamais  Sçavant  nourri  dans  le  doux 
repos  du  Parnafle  , eut- il  plus  de  goull  & plus  d’érudition  î 
On  a mille  fois  entendu  vanter  à la  Renommée  la  politelTc 
de  Ion  efprit , la  dclicatelTc  des  penfées , un  noble  enjoue- 
ment, une  naïveté  fine,  un  tour  tousjours  naturel  fie  tous- 
jours  nouveau  , une  certaine  Langue  qui  fait  paroillrc  tou- 
te autre  langue  barbare.  Pour  achever  Ion  clogc,dois-je  ad- 
joufter  qu’il  a gémi  de  la  gloire  qu’il  s’elfoit  acquife  ? Èt  les 
loiianges  que  d’autres  donneroient  à fes  ouvrages  , dois- je  les 
donner  à î’Heroïque  repentir  qu’il  en  a marqué  î ou  plulloft 
ne  puis- je  pas  clperer  qu’un  jour  nous  admirerons  ces  tra- 
vaux qu’un  âge  plus  meur  luy  confeilla  j & que  cette  Hi- 
ftoirc  , digne,  s il  fe  peut  , de  l’augulle  fujet  ài^ui  il  confa- 
croit  fes  veilles , luy  confervera  dans  les  ficelés  a venir  une 
réputation  aufii  pure  , que  fes  talens  cAoient  fin^ulicrs  i 

C’cA  parmi  vous  , Messieurs,  qu’il  découvrit  ces 
routes  qui  mènent  à la  folide  gloire.  Et  qui  peut  mieux  en 
inAruire  î La  monArcr  aux  hommes  , l’aQcurcr  aux  Hé- 
ros , voilà  voArc  partage  & le  noble  employ  que  vous  a de- 
Ainé  celuy , qui  le  premier  forma  cette  célébré  Compagnie. 
Comme  il  connoiAbit  le  prix  de  l’Immortalité  , il  en  voulut 
eAablir  de  fidelles  depolitaircs.  Qu’il  joüiAe  à jamais  delà 
part  qu-’il  s’cA  fi  légitimement  acquile  dans  les  honneurs  qu’il 
vous  a chargez  de  rendre  à la  vertu.  De  ces  mclrnes  mains 
dont  il  jettoit  les  fondemens  de  la  grandeur  de  l’£Aat,il  éleva 
ceux  de  l’Académie.  Depuis  ces  temps,  nous  avons  veu  leurs 
dellinées  marcher  , fi  j’oic  le  dire,  d’un  pas  égal , & les  beau- 
tez  de  la  Langue  refpondre  aux  profoeritez  de  la  Nation. 

Aujourd’huy,  MEss}EURs,queldepoA  vouseA confié  ! Que 
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Louis  multiplie  fcs exploits, qu’il  étende fes  conquclles  ,c’cll 
de  vous  que  la  Pofterité  exigera  le  fincere  récit  quiluyen  ell 
deu. Combien  de  Vidoircs  fignalces, combien  de  Paix  plusglo- 
rieulcs  encoreque  lesVidoircsîcombien  d’entrepriibs  relcrvécs 
à fa  Sagelîc  ! combien  do  luccczall'curez  par  fes  vertus  ! Com- 
bien de  grandeur  ! combien  de  bonté  ! Vous  devez , M es- 
sieu r s , raconter  toutes  ces  merveilles.  Pour  moy, qu’il  me 
foit  permis  de  m’arreller  à celle  qui  me  touche  de  plus  prés  , 
à ces  grâces  tousjours  foullenucs  par  de  nouvelles  grâces  qu’il 
prodiguç  aux  Mufes  j à cette  tranquillité  inefpcréc  qu’il  leur 
donne.  Quand  elles  fe  verroient  négligées  aujourd’huy , fe- 
roicm-elles  en  droit  de  fe  plaindre  î Tant  d’Ennemis  , tant 
de  Triomphes , juftifieroient  aflez  Louis  envers  elles.  Mais 
quoyîLes  titres  pompeux  de  Conquérant  luy  feroient-ils 
oublier celuy  de noftrc  Protecteur  ?(  car  jemehafte  de 
parti^cr  avec  vous  un  tel  honneur.  ) Pourroit-il  oublier  un 
nom  qu’il  ne  dédaigna  pas  d’heriter  d’un  de  fes  Sujets  i Su- 
jet véritablement  illulfrc  , mais  qui  tiroir  (on  plus  grand 
efclatdefafidelleobeïiTanccaux  Loi x de  lôn  mailtre.  Non, 
Messieurs,  l’Europe  entière  liguée  contre  Louis  ne 
peut  l’occuper  tout  entier.  1 1 a des  loins  encore  à donner  à la 

Iiroteclion  des  Lettres , & le  Icul  trouble  que  leur  puifle  caufer 
a guerre  allumée  de  toutes  parts, le  feul  qu’il  ne  leur  peut  épar- 
gner , c’cll  l’embarras  de  répondre  à fes  bienfaits. 

Mais  où  me  fuis-je  laillé  emporter  > Charmé  de  voflre 
bonheur  , ébloui  de  voflre  gloire  i peut-eflre  trop  fcnflblc  au 
plaifir  nouveau  de  me  trouver  afibeié  à l’un  & à l’autre,  j’ay 
prefqu’oublié  ma  foibleflc , & tenté  des  fujets  dignes  de  tou- 
te voflre  élequence,  Pardonnçz  , Messieurs,  ces  pre- 
miers tranfports.  Le  defordreoù  me  jette  l’honneur  que  vous 
m’avez  fait,  efl  le  plus  Hdelle  interprète  des  fentimens  que 
vos  bontez  m’infpirent. 


« 
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PISGO  URS 

Prononcé  le  mefine  jour  i;.  Juin  1695.. 

PAR  MONSIEVR  DE  LA  BRVTEREy. 
lorfquil  fut  re^û.  à U place  de  Monfieur  E Abbé  de' 
la  chambre. 
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ESSIEURS, 


I L fcroit  difficile  d’avoir  l’honneur  de  fe  trouver  au» 
milieu  de  Vous,  d’avoir  devanedes  yeux  l’Académie  Fran— 
çoife  , d’avoir  leu  l’Hilloire  de  fon  eltablill'emcnc , fans  pen- 
1er  d’abord  à celuy  à qui  elle  en  ell  redevable , & fans  le 
perlûadcr  qu’il  n'y  a rien  de  plus  naturel , & qui  doive  moins* 
vous  déplaire  que  d’entamer  ce  tiflii  de  louanges  qu’exigent 
le  devoir  &,  la  couftume,  par  quelques  traits  ou  ce  graod- 
Cardinal  foit  reconnoiflablc , & qui  en  renouvellent  la  mé- 
moire. 

Ce  n’ell  p>int  un  perfonnage  qu’il  foit  facile  de  rendre 
ny  d’exprimer  par  de  belles  paroles  ou  par  de  riches  rigurcs  , 
par  ces  difeours  moins  faits  pour  relever  le  mérité  de  celuy 
que  l’on  veut  peindre, que  pour  montrer  tout  le  fieu  fie  toute  la 
vivacité  de  l’Orateur.  Suivez  le  règne  de  Louis  le  Juste, 
c’dt  la  vie  du  Cardinal  de  Ricljclicu , c’elUon  éloge,fi:  celuy 
du  Prince  qui  l’a  mis  cnœuvre.  Que  pourrois-jc  ajoullcr  à des 
faits  encore  recens  & fi  mémorables  î Ouvrez  Ion  tcllamenc 
politique  , digerez  cet  ouvrage,  c’ell  la  peinture  de  fon  cfprit , 
Ion  amc  toute  entière  s’y  développe , l’on  y découvre  le  lecret 
de  fa  conduite  & de  les  aAious  , l’on  y trouve  la  fôurce  6c 
la  vray-femblancc  de  tant  fie  de  fi  grands  évenemens  qui  ont 
paru  Ibus  fon  adminillration  , l’on  y voit  lâns  peine  qu’un - 
homme  qui  penic  fi  virilement  ôi  fi  jufte  , a pù  agir  feu- 
rcment  8c  avec  fuccés  , 6c  que  celuy  qui  a achevé  de  fi  gran- 
des chofes , ou  n’a  jamais  cl'crit , ou  a deu  derire  commc-ili 
a fait.. 
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Ccriic  fore  & fupcricur,  il  a fccii  tout  le  fonds  & tout  le  myfl. 
•tere  du  Gouvernement, il  a connu  le  beau  & le  fublime  du  Mi- 
nillcrc;il  a refpcclé  l’etranger, ménage  les  Couronnes, connu  le 
poids  de  leur  alliance.  Il  a oppolc  des  alliez.'!  des  ennemis,il  a 
veillé  aux  interdis  du  dehors,  à ceux  du  dedans  , il  n’a  oublié 
que  les  liens. Une  vie  Liborieule  8c  languiirante,fouventexpo- 
*ée,a  ellé  le  prix  d’une  11  haute  vertu.  Dépofitaire  des  trélors 
de  Ion  Mailtrc  , comblé  de  les  bienfaits , ordonnateur  , dif- 
penlàteur  de  fes  Finances  , on  ne  Içauroit  dire  qu’il  ell  mort 
riche. 

Le  croiroit-on  , Messieurs?  Cette  amc  ferieufe  8c 
aullcre  , formidable  aux  ennemis  de  l’ElIat , inexorable  aux 
facFicux , plongée  dans  la  négociation  , occupée  tantoft  à 
affoiblir  le  parti  de  l’herefie  , tantoll  à déconcerter  une  Li- 
mite , 8c  tantoll  à méditer  une  conquclle , a trouvé  le  loillr 
d’eftre  Içavante  , a goullé  les  belles  Lettres  , 8c  ceux  qui 
en  failbient  profellîon.  Comparez-vous  , Il  vous  l’ofez , au 
grand  Richelieu , hommes  dévouez  à la  fortune  , qui  par 
Je  fuccez  de  vos  atfaircs  particulières  , vous  jugez  dignes-que 
l’on  vous  confie  les  affaires  publiques , qui  vous  donnez  pour 
des  "enics  heureux  8c  pourde  bonnes  teltes,qui  dites  que  vous 
ne  Içavez  rien, que  vous  n’avez  jamais  leu  , que  vous  ne  lirez 
point , ou  pour  marquer  l’inutilité  des  l'cienccs  , ou  pour  pa- 
roillrc  ne  devoir  rien  aux  autres , mais  puifer  tout  de  voUrc 
fonds.  Apprenez  que  le  Cardinal  de  Richelieu  a feeu  , qu’il 
a leu  , je  ne  dis  pas  qu’il  n’a  point  eu  d’éloignement  pour 
les  gens  de  Lettres  , piais  qu’il  les  a aimez , careûcz  , 
favorilez  , qu’il  leur  a menacé  des  privilèges , qu’il  leur 
dellinoit  des  penfions , qu’il  les  a réiinis  en  une  Compa- 
gnie célébré , qu’il  en  a fait  l’Académie  Françoile.  Ouy  , 
mmmes  riches  8c  ambitieux  , contempteurs  de  la  vertu  8c 
de  toute  affbciation  qui  ne  roule  pas  lur  les  ellabliffcmcns 
8c  fur  l’interell , celle-cy  eft  une  des  penfées  de  ce  grand 
Miniftre  , né  homme  d’Eftat , dévoué  à l’Ellat , clprit  foli- 
de  , éminent , capable*  dans  ce  qu’il  failoit  des  motifs  les 
plus  relevez , 8c  qui  tendoient  au  bien  public  comme  à la  gloi- 
re de  la  Monarchie  , incapable  de  concevoir  jamais  rien 
qui  ne  fui!  digne  de  luv  , du  Prince  qu’il  (ervoit  , de  la 
France  à qui  il  avoit  conlacré  les  méditations  8c  fes  veilles. 

Il  fçavoit  quelle  ell  la  force  8c  l’utilité  de  l’éloquence , 
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li  puiflance  de  la  parole , qui  aide  la  raifon  & la  fait  va- 
loir , qui  infinuc  aux  hommes  la  jullicc  & la  probité  , quf 
porte  dans  le  coeur  du  loldat  l’intrcpidité  & l’audace  , qid 
calme  les  émotions  populaires  , qui  excite  à leurs  devoirs 
les  Compagnies  entières  , ou  la  multitude.  11  n’ignoroit 
pas  quels  lont  les  fruits  de  l’Hilloire  & de  la  Poclie , quel- 
le elt  la  neceffité  de  la  Grammaire  , la  bafe  & le  fonde- 
ment des  autres  Icicnccs , & que  pour  conduire  ces  choies 
à un  degré  de  perfection  qui  les  rendill  avantageuCes-  à la 
Rcpublie|ue , il  falloit  drelîer  le  plan  d’une  Compagnie  ois 
la  vertu  leule  full  admilê  , le  mérité  placé  , l’dprit  & le 
Içavoir  raflcmblez  par  des  lufltages.  N’allons  pas  plus  loin  ÿ 
voila  vos  principes  , Messieur.s,&  vollrc  réglé,  donc 
je  ne  fuis  cp’une  exception. 

Rappeliez  en  vollrc  mémoire  , la  comparailbn  ne  vous 
fera  pas  injurieulc,  rappeliez  ce  grand  &:  premier  Conci- 
le , ou  les  Peres  qui  le  compoloient  clloient  remarquables' 
chacun  par  quelques  membres  mutilez  , ou  par  les  cica- 
trices qui  leur  cltoicnt  reliées  des  fureurs  de  4 pcrlccu- 
tion,  ils  lembloient  tenir  de  leurs  playes  le  droit  de  s’al- 
Icoir  dans  cette  AlTcmblée  generale  de  toute  l’Eglife.  Ih 
n y ayoit  aucun  de  vos  illullrcs  PredecelTcurs  qu’on  ne  s’em- 
preflall  devoir,  qufon  ne  raontrail  dans  les  places,  qu’on- 
ne  delignall  par  quelque  ouvrage  fameux  qui  luy  avoir  lait 
un  grand  nom , éc  qui  luy  donnoit  rang  dans  cette  Aca- 
démie naillantc  qu’ils  avoient  comme  fondée.  Tels  elloienc 
ces  grands  Artilans  de  la  parole,  ces  premiers  Maillrcs  de 
réloquence  françoife  j tels  vous  elles,  M e s s i e U R.  s, 
qui  ne  cedez  ny  en  Içavoir , ny  en  mérité , à nul  de  ceux 
qui  vous  ont  précédez. 

L un  auHI  correct  dans  fa  langue  que  s’il  l’avoir  appri- 
e par  réglés  Sc  par  principes  , auHî  élégant  dans  les  un- 
gucs  ellrangcrcs , que  il  elles  luy  elloicnt  naturelles  en  quel- 
que jdiomc  qu  il  compofe,  lemble  tousjours  parler  celuv  de 
Ion  PJys.  il  a entrepris  , il  a fini  une  pénible  traduction  , 
que  le  plus  bel  elpnt  pourroit  avouer  , & que  le  plus  pieux 
perlonnage  devroit  délirer  d’avoir  faite. 

L autre  fait  revivre  Virgile  parmi  nous , tranfmet  dans- 
jwltrc  langue  les  grâces  & les  richcITcs  de  la  Latine  , faie 
des  Romans  cpji  ont  une  fin,  en  bannit  le  prolixe  & l’in- 
croyable „ 
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Croyable  , pour  y fubAitucr  le  vray  - lemblablc  & le  na- 
turel. 

Un  autre  plus  égal  que  Maroc  , & plus  Poète  que  Voi- 
ture,  a le  jeu,  le  tour  & la  naïveté  de  tous  les  deux  j il 
inftruit  en  badinant  , perfuade  aux  hommes  la  vertu  par 
1 organe  des  beftes  , cleve  les  petits  (ùjets  julqu’au  l'ubli- 
mc  j homme  unique  dans  fon  genre  d’écrire  , tousjours  ori- 
ginal , foit  qu’il  invente , foit  qu’il  traduife , qui  a ellé  au- 
de-l.à  de  les  modèles,  modèle  luy-mdmc  difficile  à imiter. 

Celuy-cy  paAe  Juvenal,  atteint  Horace  , fcmble  créer 
ks  pensées  d’autruy,  & fe  rendre  propre  tout  ce  qu’il  ma- 
nie j il  a dans  ce  qu’il  emprunte  des  autres  toutes  les  gna- 
CCS  de  1a  nouveaute  > & tout  le  merite  de  I*invcntion  j les 
^ers  forts  & harmonieux , faits  de  genie  , quoy  que  tra- 
vaillez avec  art , pleins  de  traits  & de  poche  , lcront  Icus 
encore  quand  la  langue  aura  vieilli , en  lcront  les  derniers 
débris  s on  y remarque  une  Critique  Icure  , judicieulc  , & 
innocente  , s’il  cft  permis  du  moins  de  dire  de  ce  qui  cil 
mauvais,  qu’il  cil  mauvais.  ^ 

Cet  autre  vient  après  un  homme  loué  , applaudi , ad- 
miré , dont  les  vers  volent  en  tous  lieux  & pallcnc  en  pro- 
verl^ , qui  prime , qui  regne  fur  la  feene  , qui  s’elî  em- 
paré de  tout,  le  theatre  : il  ne  l’en  dépolFede  pas  , il  cft 
Vray , rnais  il  s y cüablit  avec  luy  , le  monde  s’accouftume 
à en  voir  faire  la  coraparaifon  j quelques-uns  ne  lôufFrenc 
pas  que  Corneille  , le  grand  Corneille  luy  Ibit  préféré  , 
quelques  autres  qu’il  luy  Ibit  égalé;  ils  en  appellent  à l’au- 
tre ficcle , ils  attendent  la  fin  de  quelques  vieillards , qui 
touchez  indifféremment  de  tout  ce  qui  rappelle  leurs  pre- 
mières années,  n’aiment  peut-eftre  dans  Oedipe  que  le  Ibu- 
venir  de  leur  jeunefle. 

Que  diray-je  de  ce  Perfonnage  qui  a fait  parler  fi  long- 
temps une  cnvieulc  Critique  , & qui  l’a  fait  taire  , qu’on 
admire  malgré  loy , qui  accable  par  le  grand  nombre  & par 
l’éminence  de  lès  talens  ; Orateur  , Hiftoricn  , Théolo- 
gien , Philofophe  j d’une  rare  érudition  , d’une  plus  rare 
éloquence,  Ibit  dans  les  entretiens  , Ibit  dans  les  écrits,  foit 
dans  la  chaire;  un  deffenfeur  de  la  Religion,  une  lum'ere 
de  l’Egülc , parlons  d’avance  le  langage  de  la  pofterité , un 

M m m ra 


Aj.t  discours  DE  MESSIEURS 

Pcrc  de  l’Eglil'c,  que  n’cft-il  çointî  Nommez,  Messieurs, 
une  vertu  qui  ne  loit  pas  la  licnne.  _ 

Toucheray-jc  auffi  vollrc  dernier  choix  fi  digne  de 
vous  1 quelles  chofes  vous  furent  dites  dans  la  place  ou  jc 
me  trouve  i Je  m’en  fouviens  , 6c  apres  ce  que  vous  avez 
entendu  , comment  ofe-je  parler  , comment  daignez  - vous 
m’entendre  > Avoiions-lc , on  lent  la  force  ôc  l alcend^t  de 
ce  rare  efprit.  l'oit  qu’il  prefehe  de  genie  & fans  prépara- 
tion Ibit  qu’il  prononce  un  Difeours  eftudie  6c  oratoire  , 
Ibit  qu’il  explique  fes  penlccs  dans  la  convcrfation  : tous- 
iüurs  maillrc  de  l’oreifle  6c  du  coeur  de  ceux  qu>  Iccou- 
tent,  il  ne  leur  permet  pas  d’envier  ny  tant  d élévation, 
nv  tant  de  facilite . de  delicatelle  , de  politede  i on  eft  alTez 
heureux  de  l’entendre,  de  lentir  ce  qu’il  dit , 6c  conwc  ü 
le  dit  i on  doit  ellre  content  de  foy  fi  l’on  emporte  les  rc- 
riexions  , 6c  li  l’on  en  profite  : quelle  grande  acquilition 
avez  - vous  faite  en  cet  homme  illullre  ! a qui  mallocicz- 


VOUS 


Je  voudrois  .Messieurs,  moins  prelTc  par  le  temps 
6c  par  les  bien-fcanccs  qui  mettent  des  bornes  à ce  dil- 
cüurs , pouvoir  loüer  chacun  de  ceux  qui  compolcnt  cette 
Acadernie  par  des  endroits  encore  plus  marquez  & par  de 
plus  vives  expreflions  : toutes  les  fortes  de  talons  que  1 on 
voit  répandus  parmy  les  hommes,  fe  trouvent  partagez  en- 
tre vous.  Veut-on  de  diferts  Orateurs  qui  ayent  femé  dans 
la  chaire  toutes  les  fleurs  de  l’éloquence  , qui  avec  imc 
l'aime  morale  ayent  employé  tous  les  tours  6c  toutes  les 
finclfes  de  la  langue  , qui  plaifent  par  un  beau  choix  de 
paroles,  qui  falfent  aimer  les  Iblcmnitez,  les  temples, qui 
y Èilfent  courir,  qu’on  ne  les  cherche  pas  ailleurs  , ilsfonc 
parmy  vous  ; admire-t-on  une  valle  6c  profonde  littérature 
qui  aille  foiiiller  dans  les  archives  de  l antiquitc  , pour  en 
retirer  des  chofes  enfevelies  dans  1 oubly  , échappées  aux 
elprits  les  plus  curieux,  ignorées  des  autres  hommes  j une 
mémoire,  une  méthode,  une  precifion  a ne  pouvoir  dans 
ces  recherches  s’égarer  d’une  feule  année  , quelquefois  d un 
fcul  jour  fur  tant  de  fiecles , cette  doctrine  admirable  vous 
la  polTedez , elle  clt  du  moins  en  quelques-uns  de  ceux 
qui  forment  cette  fçavante  Affcmblce  : li  l’on  eft  curieux 
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<îu  don  des  langues , joint  au  double  talent  de  fçavoir  avec 
exactitude  les  choies  anciennes  , & de  narrer  celles  qui  font 
nouvelles  avec  autant  de  fimplicité  que  de  vérité  > des  qua- 
lités li  rares  ne  vous  manquent  pas  , & (ont  réunies  en  un 
mcfme  lujct  ; Il  l’on  cherche  d^s  hommes  habiles  , pleins 
d’elprit  & d’experiencc , qui  par  le  privilège  de  leurs  em- 
plois faflent  parler  le  Prince  avec  dignité  & avec  juftef- 
Ic  j d’autres  qui  placent  heureulcment  & avec  fuccez  dans 
les  négociations  les  plus  délicates  , les  talens  qu’ils  ont  de 
bien  parler  & de  bien  écrire  j d’autres  encore  qui  preftent 
leurs  Ibins  & leur  vigilance  aux  affaires  publiques,  après 
les  avoir  employez  aux  judiciaires,  tous  jours  avccunc  éga- 
le réputation  s tous  le  trouvent  au  milieu  de  vous  , & je 
fbufFre  à ne  les  pas  nommer. 

Si  vous  aimez  le  fçavoir  joint  à l’éloquence , vous  n’at- 
tendrez pas  long-temps,  refervez  feulement  toute  voftrc  at- 
tention pour  celuy  qui  parlera  après  moy  : que  vous  man- 
que-t-il enfin  ? vous  avez  des  Ecrivains  habiles  en  l’une 
& en  l’autre  Oraifon  , des  Poètes  en  tout  genre  de  poc- 
fics , (^it  morales  > foit  chrelliennes , foit  héroïques  , (bit 
galantes  Sc  cnjoüées  j des  imitateurs  des  anciens , des  cri- 
tiques aulicrcs  ; des  efprits  fins  , délicats  , fubtils , ingé- 
nieux, propres  à briller  dans  les  converfations  & dans  les 
cercles  j encore  une  fois , à quels  hommes  , à quels  grands 
fujets  m’aflbeiez-vous  > 

•Mais  avec  qui  daignez-vous  aujourd’huy  me  recevoir  , 
après  qui  vous  fais- je  ce  public  remerciment  » Il  ne  doit 
pas  neanmoins  , cet  homme  fi  louable  & fi  modefte , appré- 
hender que  je  le  loue  , fi  proche  de  moy  il  auroit  autant 
de  facilité  que  de  difpofition  à m’interrompre  , je  vous  dc- 
manderay  plus  volontiers  à qui  me  faites-vous  fucccdcr  i à. 
un  homme  quiavoit  de  la  vertu. 

Quelquefois  , Messieurs  , il  arrive  que  ceux  qui 
TOUS  doivent  les  loiianges  des  illufires  morts  dont  ils  rem- 
plifient  la  place , hefitent  , partagez  entre  plufieurs  choies 
qui  méritent  également  qu’on  les  rcleve , vous  aviez  choifi 
en  Moniteur  l’Abbé  de  la  Chambre  un  homme  fi  pieux  , 
fi  tendre,  fi  charitable,  fi  louable  par  le  cœur,  qui  avoit 
des  mœurs  fi  fages  & fi  chrelliennes  , qui  eftoit  ii  touché 
de  Religion  , fi  attaché  à fes  devoirs , qu’une  de  fes  moin- 
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dres  qiialitcz  clloit  de  bien  écrire  ; de  folidcs  vertus  qu’oni 
voudroit  célébrer  , font  pafler  legerement  fur  fon  érudi- 
tion ou  liir  Ion  éloquence  } on  eltime  encore  plus  là  vie 
& là  conduite  que  lés  ouvrages  ; je  préfererois  en  efFec 
de  prononcer  le  Dilcours  funebre  de  ccluy  à qui  je  fuc- 
cede  , plulloll  que  de  me  borner  à un  fimplc  éloge  de  Ion 
clprit  : le  mérité  en  luy  n’elloit  pas  une  choie  acquilé  , 
mais  un  patrimoine  , un  bien  héréditaire,  Il  du  moins  U 
en  faut  juger  par  le  choix  de  celuy  qui  avoir  livré  fon 
cœur,  fa  contlancc,  toute  fa  perlbnne  à cette  famille,  qui 
l'avoir  rendue  comme  voftre  alliée  , puifqu’on  peut  dire 
qu’il  l’avoir  adoptée  , & qu’il  l’avoit  mife  avec  l’Académie 
Êrançüife  fous  fa  protection. 

Je  parle  du  Chancelier  Seguier  : on  s’en  fouvientcom- 
me  de  l’un  des  plus  grands  Magiftrats  que  la  France  ait 
nourri  depuis  les  commcncemcns.  Il  a laiflc  à douter  en 
quoy  il  e.xcclloit  davantage  , ou  dans  les  belles  Lettres,  ou 
dans  les  affaires  j il  elt  vray  du  moins , & on  en  convient , 
qu’il  lurpafl'oit  en  l’un  & en  l’autre  tous  ceux  de Ibn  temps  : 
homme  grave  & familier  , profond  dans  les  délibérations  , 
quoy  que  doux  & facile  dans  le  commerce , il  a eu  natu- 
rellement ce  que  tant  d’autres  veulent  avoir , & ne  fe 
donnent  pas,  ce  qu’on  n’a  point  par  l’étude  6c  par  l’afïcc- 
tation , par  les  mots  graves  ou  Icntentieux , ce  qui  efc  plus 
rare  que  la  fciencc  , 6c  pcut-ellrc  que  la  probité . j • veux 
dire  de  la  dignité  j il  ne  la  devoir  point  a rémi.':iKC*dc 
fon  polie , au  contraire  , il  l’a  annooli  , il  a cfté  grand  & ^ 

accrédité  fans  miniAere  , & on  ne  voit  pas  que  ceux  qui 
ont  feeu  tout  réünir  en  leurs  pcrlbnncs  , l’ayent  effacé. 

Vous  le  perdiftes  il  y a quelques  années  , ce  grand  Rro- 
tedleur , vous  jettalles  la  veuë  autour  de  vous , vous  promc- 
naftes  vos  yeux  fur  tous  ceux  qui  s’offroient , 6c  qui  le  trou- 
voient  honorez  de  vous  recevoir  ; mais  le  fentiment  de 
voftre  perte  fut  tel  , que  dans  les  efforts  que  vous  filles 
pour  la  reparer , vous  olàftes  penfer  à ccluy  qui  fcul  pou- 
voir vous  la  faire  oublier  , & la  tourner  à voftre  gloire  : 
avec  quelle  bonté , avec  quelle  humanité  ce  magnanime 
Prince  vous  a-t-il  rc^ùs  ! N’en  Ibyons  pas  furpris  , c’eft 
Ibn  caractère , le  melmc  , Messieurs,  que  l’on  voit 
éclater  dans  toutes  les  actions  de  fa  belle  vie  , mais  que 
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les  furprenantes  révolutions  arrivées  dans  un  Royaume 
voilîn  & allie  de  la  France  , ont  mis  dans  le  plus  beau 
jour  qu’il  pouvoit  jamais  recevoir. 

Quelle  fecilité  ell  la  noftre  pour  perdre  tout  d’un  coup' 
le  fentiment  & la  mémoire  des  chofes  dont  nous  nous  fom- 
mes  veus  le  plus  fortement  imprimez  ! Souvenons-nous  de 
ces  jours  trilles  que  nous  avons  palFez  dans  l’agitation  & 
dans  le  trouble , curieux , incertains  quelle  fortune  auroienc 
couru  un  grand  Roy,  une  grande  Reine  , le  Prince  leur 
fils , famille  augulle , mais  malheureule , que  la  pieté  & la 
Religion  avoient  poulTécs  jufqu’aux  dernières  elpreuvcs-de 
l’adverfité , helas  ! avoient-ils  péri  fur  la  mer , ou  par  les 
mains  de  leurs  ennemis , nous  ne  le  fçavions  pas  : on  s’in- 
terrogeoit,  on  fe  promettoit  réciproquement  les  premières 
nouvelles  qui  viendroient  (ür  un  événement  fi  lamentable  j 
ce  n’elloit  plus  une  affaire  publique , mais  domellique , on 
n’en  dormoit  plus  , on  s’évcilloit  les  uns  les  autres , pour 
s’annoncer  ce  qu’on  en  avoit  appris  : & quand  ces  Per- 
fonnes  royalles  , à qui  l'on  prenoit  tant  d’intcrcll  , euffent 
pu  échapper  à la  mer,  ou  à leur  patrie  , clloit-cc  aflez  î 
Ne  falloit-il  pas  une  terre  eflrangcre  où  ils  pufient  abor- 
der , un  Roy  également  bon  & puilfant  qui  pull  , & qui 
voulull  les  recevoir  î Je  l’ay  veuë  cette  réception  , fpec- 
tacle  tendre,  s’il  en  fut  jamais  ! On  y verloit  des  larmes 
d’admiration  &C  de  joye  : ce  Prince  n’a  pas  plus  de  grâce 
lorfqu’.à  la  telle  de  les  Camps  Sc  de  fes  Armées  il  foudroyé 
une  Ville  qui  luy  rcfille,  ou  qu’il  diffipe  les  troupes  enne- 
mies du  Icul  bruit  de  Ion  approche. 

S’il  foullient  cette  longue  guerre  , n’en  doutons  pas  , 
c’ell  pour  "nous  donner  une  paix  heureufe  j c’ell  pour  l’avoir 
à des  conditions  qui  foient  julles , & qui  faflent  honneur 
à la  Nation , qui  oftent  pour  tousjours  à l’ennemy  l’clpc- 
rance  de  nous  troubler  par  de  nouvelles  hollillitcz.  Que 
d’autres  publient , exaltent  ce  que  ce  grand  Roy  a exécuté 
ou  par  luy-mefme,  ou  par  fes  Capitaines  , durant  le  cours 
de  CCS  mouvemens  dont  toute  Icurope  ell  ébranlée  , ils 
ont  un  fujet  valle , & qui  les  exercera  long  - temps  ; que 
d’autres  augurent , s’ils  le  peuvent  , ce  qu’il  veut  achever 
dans  cette  campagne  5 je  ne  parle  que  de  fon  ca:iir , que 
de  la  pureté  Sc  de  la  droiture  de  les  intentions  5 elles  font 
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connues,  elles  luy  échappent j on  le  félicité  fur  des  titres 
d’honneur  dont  il  vient  de  gratihcr  quelques  Grands  de 
fon  Ellat  J que  dit-il  ? qu’il  ne  peut  dire  content  quand, 
tous  ne  le  font  pas,  & qu’il  luy  cU  impolTible  que  tous  le 
foient  comme  il  le  voudroit.  il  l^ait  , Messieurs, 
que  la  fortune  d’un  Roy  elt  de  prendre  des  Villes  , de 
gagner  des  Batailles  , de  reculer  les  frontières  , d’eftre 
craint  de  les  Ennemis  , mais  que  la  gloire  du  Souverain 
conlille  à dire  aimé  de  fes  peuples , en  avoir  le  cœur , 6c 
par  le  cœur  tout  ce  qu’ils  poiVedent.  Provinces  éloignées,. 
Provinces  voifines  ! ce  Prince  humain  ôc.  bicn-faifaut  , que 
les  Peintres  6c  les  Statuaires  nous  défigurent  , vous  tend, 
les  bras , vous  regarde  avec  des  yeux  tendres  ôc  pleins  de 
douceur,  c’ell  là  Ion  attitude  : il  veut  voir  vos  Habitans 
vos  Bergers  danfer  au  fon  d’une  Huile  champdlre  lous  les 
faules  6c  les  peupliers , y meller  leurs  voix  rulliqucs  , 6c 
chanter  les  loiiangcs  de  celuy  qui  avec  la  paix  ôc  les  fruits 
de  la  paix  leur  aura  rendu  la  joye  6c  la  lérenité. 

C’dl  pour  arriver  à ce  comble  de  fes  Ibuhaits  , la  féli- 
cité commune,  qu’il  fe  livre  aux  travaux  6c  aux  fatigues 
d’une  guerre  pénible,  qu’il  elTuye  l’inclemcnce  du  ciel  6c 
des  lâilbns , qu’il  expofe  fa  perlonne,  qu’il  rilque  une  vie 
heureufe  : Voila  fon  fccret  , ôc  les  veucs  qui  le  font  agir  y 
on  les  pénétre,  on  les  difeerne  par  les  leulcs  qualitez  de 
ceux  qui  font  en  place  , 6c  qui  l’aident  de  leurs  con- 
fcils  : je  ménagé  leur  moddlie , qu’ils  me  permettent  (cu- 
Icmcnt  de  remarquer,  qu’on  ne  devine  point  les  projets- 
de  ce  fage  Prince , qu’on  devine  au  contraire , qu’on  nom- 
me les  perlbnnes  qu’il  va  placer , 6c  qu’il  ne  fait  que  con- 
firmer la  voix  du  peuple  dans  le  choix  qu’il  fait  de  fes 
Minillres  : Il  ne  fe  décharge  pas  entièrement  fur  eux  du 
poids  de  fes  affaires  , luy-mefmc,  fi  je  l’ofe  dire  , il  cff. 
Ion  principal  Miniftre  , tousjours  appliqué  à nos  bclbins  , 
il  n’y  a pour  luy  ny  temps  de  relalche , ny  heures  privilé- 
giées : Desja  la  nuit  s’avance  , les  Gardes  font  relevées 
aux  avenues  de  fon  Palais , les  Aflres  brillent  au  ciel , 6c 
font  leur  courlc  ; toute  la  nature,  repofe  , privée  du  jour  , 
enfevelie  dans  les  ombres , nous  repofous  aulfi  > tandis  que 
ce  Roy  retiré  dans  fon  balullre  , veille  foui  fur  nous  6c  lux 
tout  l’jËflat  : tel  cil , Mes  s i£  UR.S  , le  Protedeut  que 
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vous  vous  cftcs  procuré  , ccluy  de  fes  peuples. 

Vous  m’avez  admis  dans  une  Compagnie  illuftréc  par 
une  (i  haute  proteftion  : je  ne  le  diffimuTe  pas , j’ay  auez 
cUimé  cette  dillincFion  pour  delirer  de  l’avoir  dans  toute 
fa  fleur  & dans  toute  fon  intégrité , je  veux  dire  de  la  de- 
voir à vollre  feul  choix,  & j’ay  mis  voftre  choix  à tel  prix , 
que  je  n’ay  pas  osé  en  bleflcr,  pas  mcfme  en  effleurer  la 
liberté  par  une  importune  follicitation  : j’avois  d’ailleurs 
une  julîc  deffiance  de  moy-melme,  je  fentois  de  la  répu- 
gnance à demander  d’eftre  préféré  à d’autres  qui  pouvoient 
dire  choifis  j j’avois  cru  entrevoir , Messieurs,  une 
chofe  que  je  ne  devois  avoir  aucune  peine  à croire  , que 
vos  inclinations  le  tournoient  ailleurs , fur  un  fujet  digne , 
fur  un  homme  remply  de  vertus , d’elprit  &:  de  connoill'an- 
ces , qui  elloit  tel  avant  le  polie  de  confiance  qu’il  occu- 
pe , & qui  feroit  tel  encore  s’il  ne  l’occupoit  plus  j je  me 
lens  touché  non  de  fa  déférence  » Je  fçais  celle  que  je  luy 
dois , mais  de  l’amitié  qu’il  m’a  telraoignée  , jufques  à s’ou- 
blier en  ma  faveur  ; Un  pere  mene  fon  fils  à un  fpcclacle , 
la  foule  y ell  grande  , la  porte  cil  alllcgéc  , il  ell  haut 
& robülle  , il  tend  la  prefle,  & comme  il  ell  prell  d’en- 
trer, il  poulTe  fon  fils  devant  luy  qui  fans  cette  précau- 
tion ou  n’entreroit  point  , ou  entreroit  tard  ; Cette  dé- 
marche d’avoir  lupplié  quelques-uns  de  vous  , comme  il  a 
fait,  de  vouloir  détourner  vers  moy  leurs  fuflrages  , qui 
pouvoient  fi  jullemcnt  aller  à luy , elle  cil  rare  , puifque 
dans  fes  circonllanccs  elle  cil  unique , & elle  ne  diminue 
rien  de  ma  rcconnoilTancc  envers  vous , puilque  vos  voix 
feules  tousjours  libres  âc  arbitraires  donnent  une  place  dans 
l’Académie  françoilc. 

Vous  me  l’avez  accordée  , MESsiEUKs,&defi  bon- 
ne grâce  avec  un  confentement  fi  unanime , que  je  la  dois 
& la  veux  tenir  de  vollre  feule  magnificence  : Il  n’y  a ny 
polie  , ny  crédit , ny  richelTcs , ny  titres  , ny  authorité  , ny 
faveur  qui  ayent  pu  vous  plier  à faire  ce  choix  , je  n’ay 
rien  de  toutes  ces  choies  , tout  me  manque.  Un  ouvrage 
qui  a eu  quelque  luccez  par  fa  fingularité , &i  dont  les  fauf- 
les,  je  dis  les  faufl'es  & malignes  applications  pouvoient  me 
nuire  auprès  des  perfonnes  moins  équitables  & moins  éclai- 
rées que  vous,  a ellé  toute  la  médiation  que  j’ay  employée 


^48  DI  SCOURS  DE  MESS  lEURS 
& que  vous  avez  reccuë , quel  moyen  de  me  repentir  ja- 
mais d’avoir  eferit. 


Monficat 
ÏAbbè  Bi- 

gBon. 


REPONSE 

DE  MONSJEVK  CHARPENTIER 
aux  n)i/cours  prononce'z,  pa,r  Monfieur  t Abbé  Tignan, 
Monfieur  de  U Bruyère , le  jour  de  leur  réce- 
ption. 

ON  SI  EUR, 

Qjj  O Y que  nos  applaudiflcmcns  vous  puifle  Elire  coiï- 
noiftre  combien  nous  avons  ellé  touchez  de  vollre  éloquen- 
ce , je  doute  qu’ils  (oient  fuffilans  pour  vous  découvrir  touc 
ce  que  nous  penfons  du  bonheur  de  l’Académie  , quand  elle 
s’allie  à un  Nom  aufli  célébré  que  le  vollrc  , 6c  qu’elle  en- 
tre en  partage  des  grandes  & glorieufes  el'perances  où  le  mé- 
rite doit  vous  élever.  Nous  vivons  dans  un  fiecle  où  il  n’cft 
pas  permis  à une  Vertu  extraordinaire  de  demeurer  dans  une 
fortune  médiocre  j Ce  ne  fera  pas  inutilement  que  vous 
polTederez  toute  la  Science  qu’un  homme  puilTe  acquérir  , 
lans  en  ellre  redevable  à une  vieillclTe  précipitée  par  les  tra- 
vaux adidus  , 6C  par  les  longues  veilles.L’élevation  ôc  la  faci- 
lité de  voftre  genie  vous  ont  donné  libéralement  ce  que  les 
autres  acbeptent  aux  dépens  de  leur  repos  & de  leur  fanté. 
Mais  que  dis-Je , M O N s i £ u R , de  vollre  genie , c’eft  ce- 
Juy  de  toute  vtiftre  Maifon  d’aimer  les  belles  Lettres , & 
d’y  exceller.  Vollre  IlluAre  Pere  , après  avoir  edé  long- 
temps l’Oracle  du  Parlement , ell  aujourd’huy  l’un  des  Ora- 
cles du  Sanctuaire  du  Prince  j digne  Fils  6c  digue  SuccclTcur 
de  Monlieur  Bignon  vollre  ayeul.  Il  faudroit  élire  tout-à- 
fait  étranger  dans  la  littérature , pour  ne  pas  connoillre  le 
grand  Jiirosme  Bignon,  ce  célébré  Avocat  Gene- 
ral au  Parlement  de  Paris , fi  fameux  par  fa  Sagefle  , par 
ion  intégrité  , 6c  par  fa  profonde  Erudition.  Ce  'fiitdansun 
âge  à peu  prés  pareil  au  vollrc , qu’il  publia  les  excellentes 
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Notes  fur  les  Formules  de  Marculfc  , que  tous  les  Sçavans 
de  l’Europe  leurent  avec  admiration.  11  n’avoit  que  dix  neuf 
ans  lorfqu’il  prcfcnta  au  Roy  Henry  IV.  fon  Traite  de 
l’Excellence  des  Rois  & du  Royaume  de  France  : & ce 
fage  Monarque  qui  rcccut  fon  prefent  avec  de  grandes  mar- 
ques d’ellime  , luy  commanda  de  voir  Monfeigneur  le  Dau- 
phin , qui  depuis  a efté  Louis  X 1 1 I.  jugeant  que  les 
entretiens  d’un  jeune  homme  qui  eftoit  desja  fi  éclairé  , 
ne  pouvoient  dire  que  tres-utilcs  au  Prince  que  Dieu  de- 
llinoit  à la  première  Couronne  de  l’ünivers.  Toute  fa  vie 
a dignement  répondu  à ces  grands  commcnccmcns.  Il  ne 
luy  îalloit  pas  un  moindre  Théâtre  que  le  Parlement  de 
Paris , pour  mettre  en  évidence  les  merveilleux  ralens  dont 
le  Ciel  l’avoit  pourveu.  H fucceda  en  la  Charge  d’Avocac 
General  à Monficur  Servin  , qui  s’y  eftoit  acquis  un  grand 
nom.  Ce  qui  arriva  en  cette  rencontre  , fit  bien  voir  en 
quelle  confideration  Monficur  Bignon  dloit  alors.  Mes- 
sieurs du  Clergé  tenoient  leur  Afiembléc  à Paris,  & 
ils  pretendoient  qu’un  des  Avocats  Generaux  devoir  dire 
rousjours  Ecckfialliquc , pour  avoir  loin  des  interdis  de  l’E- 
glilc  dans  une  Place  fi  importante.  Ils  avoient  à ce  dclTein 
préparé  une  Rcquellc  pour  prefenter  à.  Sa  Majdlé  i mais 
ayant  feeu  que  Monficur  Bignon  avoit  dlé  pourveu  de  la 
Charge, ils  n’en  voulurent  plus  parler  j pleinement  perliiadez 
de  fa  probité  & de  Ion  zcîe  pour  les  droits  de  l’Eglilc , donc 
il  avoit  donné  tant  de  tcfmoignagcs  durant  les  cinq  années 
qu’il  avoit  eAc  Avocat  General  au  Grand  Conicil.  On  a 
remarqué  encore  qu’il  fiit  rcccu  dans  cette  autre  Charge 
avec  une  circonftance  tout-à-faic  honorable.  Sa  Doclrine 
& Ibn  Eloquence  qui  avoient  mcrvcillcul'emcnt  éclaté  lors 
qu’il  avoir  fuivi  le  Barreau  ,&  plaidé  pour  les  pai^icu- 
licrs  , furent  caufe  que  Meilleurs  du  Grand  Confcil  le 
reccurent  lâns  examen  ; privilège  que  les  Compagnies  fu- 
perieures  accordent  tres-raremeut  , ôc  jamais  qu’.à  des  per- 
lônnes  trcs-diltinguécs.  L’éminence  de  la  nonvcllc  Digni- 
té fembloic  avoir  augmenté  fes  forces.  C^ic  de  pénétration 
dans  les  aHaires  j Que  de  jullice  dans  les  decilions  j Que 
d’application  à tous  les  devoirs  f Peut -on  donner  aflez  de 
louanges  à un  homme  qui  a bien  voulu  pour  faire  du  bien 
aux  autres , le  dcvoüer  tout  entier  à un  cmploy  fi  laborieux  , 
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tandis  qu’il  pouvoit  jouir  en  repos  de  fa  propre  vertu  > qui 
cil  aireurcmcnt  l’cllat  le  plus  proche  de  la  fuprcmc  félicité. 
Et  de  vray  , Messieurs,  quel  homme  a jamais  eu  plus 
de  fujet  que  luy  de  fouhaiter  de  le  polTeder  en  paix  j Son 
cfprit  clloit  éclairé  des  lumières  de  toutes  les  Sciences  j il 
avoir  leu  tous  les  beaux  Âutheurs  de  l’une  & de  l’autre  Lan- 
gue J il  n’y  a point  de  parties  de  Mathématiques  ou  il  ne 
lu  II  très-profond  i il  elloit  mcfme  entré  dans  tous  les  fccrcts 
de  la  Phyllquc  , au  de-là  de  ce  qu’on  pourroit  fc  l’imaginer. 
Un  de  nos  plus  célébrés  Jurifconlultes  , & que  la  voix  pu- 
blique met  parmi  nos  Scævoles  & nos  Papiniens , m’a  dit 
qu’il  avoir  ellé  prelent  à la  première  vilite  que  Monficur 
Defeartes  , ce  fameux  Autheur  d’une  nouvelle  feclc  de  Phi- 
lolbphie  , rendit  à Monfieur  Bignon.  L’entreveue  des  hom- 
mes extraordinaires  cil  tousjours  accompagnée  de  circonllan- 
ces  mémorables,  11  m'a  raconté  que  Monficur  Bignon  Pa- 
yant rcccu  avec  beaucoup  de  civilité  & d’cllimc,  ils  entrèrent 
en  converfation  fur  ce  nouveau  lyllcme  de  Monfieur  Defear- 
rcs  , qu’il  appclloit  luy-mefmc  fn  Roman  de  la  Nature.  Il 
fut  citonné  que  Monfieur  Bignon  au  milieu  de  les  affaires 
CLill  leu  les  Écrits  avec  tant  d attention  i mais  quand  il  vit 
qu’il  avoir  pénétré  toutes  les  fubtilitez  de  fa  Géométrie , qu’il 
jugeoit  luy-mefmc  la  partie  de  fes  Ouvrages  la  plus  diffi- 
cile , il  ne  put  diffimulcr  fa  furprife , & avoua  qu’il  n’auroic 
jamais  crû  que  perfonne  cull  pu  fi  bien  comprendre  les  pen- 
lécs,  & s’en  expliquer  avec  tant  de  netteté.  Après  cela  , il 
ell  inutile  de  parler  de  la  vaille  connoiû'ance  qu’il  avoir  de 
l’Hilloire  ancienne, tant  Profane  qu’Ecclcfiallique;dc  celle  de 
nos  derniers  temps  j des  intcrelb  des  Princes , de  leurs  Généa- 
logies , de  leurs  Confédérations  ; des  mœurs  des  Peuples,  & de 
leur  Kirifprudcnccjcar  s’il  fça voit  tant  de  chofcs,qu’il  auroit  pîl 
fc  difpcnicr  d’apprendre  avec  combien  plus  de  loin  s’efloit-il 
appliqué  à celles  qu’ilcfloit  obligé  de  IçavoirjC’cfl  pourquoi  il 
n’avoic  pas  fon  pareil  quand  il  falloit  traitter  à fonds  des  matiè- 
res de  la  Religion,  des  immunitez  de  l’Eglife , des  prérogatives 
de  la  Couronne,  refoudre  les  difficultczdu  Droit  Civil  & Ca- 
nonique , concilier  les  differentes  difpofitibns  de  nos  Cou- 
ftumes  , & ramener  toutes  les  quellions  aux  premiers  prin- 
cipes d’équité , qui  font  les  fondemens  de  toutes  les  Loix. 
C cil  en  ces  occafions  qu’il  fc  faifoit  un  plaifir  de  répandre 
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les  trefors  de  fa  fcience  ; Se  que  l’on  pouvoic  dire  de  luy 
félon  l’cxprclfion  de  l’Ecriture  , Qa'ii  n avait  point  travaillé 
pourlu^  fcul  5 mais  peur  tous  ceux  qui  recherchent  la  vérité.  Il 
n’y  a jamais  eu  deux  opinions  fur  fon  fujet , Sc  le  Grand  Car- 
dinal de  Richelieu  , dont  le  tefmoignage  ne  peut  ellre  allé- 
gué dans  cette  Compagnie  qu’avec  vénération  , Sc  s’il  f^^it 
ainfi  parler  , avec  une  efpccc  de  pieté , difoit  , qu’il  n’a- 
voit  connu  que  trois  Hommes  d’un  Içavoir  exquis , & d’une 
érudition  furprenante  , Sc  il  mettoit  Monfieur  Bignon  dans 
ce  Noble  Triumvirat.  Avec  tant  d’admirables  qualitez,  il 
€n  poflédoit  encore  une  incomparablement  plus  rare  , c’e- 
ftoit  une  profonde  Modellie  , qui  luy  donnoit  des  fentimens 
de  foy-mefine  , affez  fcmblables  à ceux  du  Divin  Socrate, 
qui  après  avoir  eilé  déclaré  par  l’Oracle  d’Apollon  le  plus 
(çavant  de  tous  les  hommes , faifoit  profelfion  publique  de 
ne  rien  fçavoir  } 8c  c’ell  à peu  prés  dans  ces  mefmcs  .ter- 
mes que  Monfieur  Bignon  s clloit  expliqué  dans  une  Lettre 

3 u’il  écrivit  à Monfieur  de  Marca  , pour  lors  Archcvefquc 
e Thouloufe  , 8c  qui  fe  trouve  imprimée  dans  les  Prologo- 
menes  de  la  fécondé  édition  de  Marculfe.  Mair , dit-il  , 
Monfieur , pour  me  renfermer  dans  le  néant  de  mon  ignorance , 
je  vous  diray  , 8c  le  relie.  T ant  il  ell  vray  que  les  âmes  du 
premier  ordre  font  les  moins  enflées  de  leur  mérité , parce 
qu’elles  le  forment  tousjours  une  idée  de  perfection  où  elles 
le  délient  de  pouvoir  jamais  parvenir.  Mais  que  puis-je  ad- 
jouller,  Messieurs,  dans  vollre  efprit , à la  réputation 
dearc  grand  Homme  t II  ne  Vous  deviendra  pas  plus  ellima- 
ble  par  mon  Difeours  , il  me  femble  feulement  qu’il  vous 
doit  devenir  plus  cher  , 8c  que  quelques  rayons  de  fa  gloire 
vont  rejaillir lur cette  Compagnie,  au  moment  quclôn  petit 
Fils  y vient  prendre  place,  lïeuftelléà  Iduhaitter,  Mon- 
sieur , que  vous  y fùlfiez  venu  plulloll  , afin  que  nous 
euflîons  pu  profiter  de  vos  Lumières  , en  compolànt  L e 
Dictionnaire  de  la  Langue  Françoise,  qui  vient  d’ef- 
tre  achevé.  C’ell  un  Trefor  incllimablc  pour  les  Eftrangers  8t 
pour  la  France  mclmc.  C’ell  l’Ouvrage  chéri  de  l’Académie, 
s’il  n’ell  point  plulloll  vray  de  dire , que  c’cll  l’Ouvrage  de 
la  Libéralité , de  la  Magnificence  , 8c  de  la  Protedion  toute- 
puiflante  que  Louis  leGrano  a accordée  à cette 
Compagnie,  qui  a eu  befoin  de  tous  ces  Iccours  pourcon- 
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duirc  à fa  perfcdion  une  entreprife  fi  difficile.  S a Ma- 
jesté’ l’a  bien  voulu  penfer  comme  nous  , puifqu’Elle 
ne  s’ell  poinc  laflee  de  nos  retardements , & qu  Elle  ne  les 
a point  imputez  à noftre  négligence.  Véritablement  , il  nous 
feroit  tres-dcl'avantageux  fi  l’on  comparoit  la  rapidité  des 
cgnqueftes  de  ce  Monarque  , à la  lenteur  de  ce  travail. 
Lou  is  LEGR-ANoa  conquis  plus  de  Villes  en  fept  ou 
huit  ans , que  nous  n’avons  expliqué  de  mots  en  cinquante. 
Nous  reprochera-t-on  de  n’avoir  pù  le  fuivre  ? Nous  elloit-il 
permis  de  l’imiter  ? On  a dit  d’un  ancien  Orateur  qu’il  avoit 
elle  plus  long-tempsàcompofer  leDifcours  qu’il  fit  pour  ex- 
horter les  Grecs  à entreprendre  la  guerre  contre  le  Roy  de 
Perle  , qu’ Alexandre  n’en  avoit  employé  à conquérir  les 
Ellats  de  ce  Prince , qui  occupoient  la  meilleure  partie  de 
l’Afie.  Les  alleures  des  Héros  & celles  des  autres  hommes 
ne  (c  rell’cmblent  point.  Les  Herospaflentyfoudroyent , ra- 
vagent i ils  volent  plulloll  qu’ils  ne  marchent.  Le  commun 
des  hommes  vont  pied  à pied , c’ell  aficz  pour  eux  qu’ils  arri- 
vent au  but  où  ils  s’clloient  propofez  d’aller.  Nous  y voicy  ar- 
rivez , Messieurs,  malgré  les  malins  augures  de  nos 
envieux  , Sc  c’ell  fous  l’incomparable  regne  de  L o u i s LE 
Grand,  que  la  Langue  Françoife  fi  long-temps  & fi  faut 
lêment  aceufée  d’ellre  inconllante  & douteufe , va  devenir 
fixe  & afieurée.  Ce  Dictionnaire  qui  va  paroiilre  en  public 
en  cil  un  Portrait  fidcllc , qui  en  confervera  éternellcmenc 
la  beauté , Sc  qui  l’cmpefchcra  de  changer  & de  périr.  Il  y a 
une  certaine  fatalité  qui  joinfordinaircment  enlemble  l’cx- 
ccllcncedcs  Armes  & celle  des  Lettres,  &qui  fait  que  la  Lan- 
gue des  Peuples  elldans  fa  plus  haute  fplendeur  fous  les  régnés 
de  leurs  plus  grands  Rois.  La  Langue  Grecque  a elle  dans 
fon  plus  vif  éclat  fous  l’Empire  d’Alexandre  j la  Latine  Ibus 
la  Monarchie  d’Augulle  j cela  ne  nous  doit-il  pas  faire  con- 
jecturer que  la  Langue  Fran^oife  eft  parvenue  aujourd’huy  au 
dernier  degré  de  la  pcrfeclion , lôus  le  règne  de  Louis 
LE  Grand,  qui  cil  l’Alexandre  & l’Augullc  de  la 
Frajice.  Mais , Messieurs,  cette  conjecture  ne  de- 
vient-elle P*  une  vérité , quand  on  confiderc  les  précieux 
Ouvrages  en  tout  genre  de  Littérature  qui  partent  tous  les 
jours  de  vos  mains  j tant  de  Traitez  de  JVIorale,  de  Politi- 
que , de  Philologie  j tant  de  Poemes  ingénieux  , tant  de 
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fublimes  Panégyriques  , où  l’Eloquence  ccalle  coures  fes  ri- 
cheiles  ? L’agreablc  Sacyrc , Monsieur>  que  vous  avez 
publiée  depuis  quelques  années  iur  les  moeurs  de  nollre  lle- 
cle , cft  aulfi  un  tefmoignagc  évident  de  l’excellence  de  nollre 
Langue.  Vous  nous  donnez  d’abord  la  tradudion  d’un  Au- 
theur  célébré , qui  nous  a tracé  une  fidellc  Image  des  vices  & 
des  vertus  de  l’Homme.  Le  ftyle  de  vollre  vcrlion  eft  noble, 
facile,  coulant,  répond  bien  aux  grâces  dcl’AucheuT,  que 
l’élegancc  defon  Dil'cours  avoir  fait  liirnommer  le  divin  Par- 
leur. On  ne  peut  pas  s’empefeher  , Monsieur,  de  vous 
admirer  l’un  & l’autre , luy  pour  avoir  fi  bien  reprelencé  les 
inclinations  de  la  nature  humaine,  quoy'qu’il  ncloit  pas  l’In- 
venteur de  cette  manière  de  peindre  , dont  il  avoir  trouvé  un 
fameux  eflay  dans  le  fécond  livre  de  la  Rhétorique  d’Arillo- 
tej  Vous,  Monsieur  , pour  avoir  manié  le  mcl'me  fujet 
d’une  façon  toute  nouvelle  , & pour  avoir  exprimé  des  Cara- 
deres  qui  ne  font  point  imitez  des  fiens.  Il  a traité  la  chofe 
xl’un  air  plus  Philolophique  5 il  n’a  envifagé  que  PUnivcrfcl , 
vous  elles  plus  defeendu  dans  le  particulier.  Vous  avez  fait 
vos  portraits  d’après  Nature  ; luy  n’a  fait  les  fiens  que  fur 
une  idée  generale.  Vos  Portraits  rclTemblcnt  à de  certaines 
perfonnes , & fouvent  on  les  devine  j les  fiens  ne  reü’emblent 
qu’à  l’Homme.  Cela  eft  caufe  que  fes  Portraits  relTembleront 
tousjours  J mais  il  eft  à craindre  que  les  voftres  ne  perdent 
quelque  chofe  de  ce  vif  & de  ce  brillant  qu’on  y rc^rque  , 
quand  on  ne  pourra  plus  les  comparer  avec  ceux  fur^i  vous 
les  avez  tirez.  Cependant,  Monsieur,  il  vous  fera  tous- 
jours glorieux  d’avoir  attrapé  fi  parfaitement  les  grâces  de 
vollre  modelé  , que  vous  lai  fiiez  à douter  fi  vous  ne  l’avez 
point  furpafic.  C cft  ainfi  qu’il  falloir  examiner  la  queftion 
qui  s’eft  cmeuc  depuis  peu  touchant  les  Anciens  & les  Mo- 
dernes. Loin  d’afteder  une  prcferenceambitieulc  en  faveur 
des  Autheurs  de  nollre  fiecle , il  falloir  fe  contenter  de  les 
comparer  avec  les  Autheurs  des  fiecles  paÛTez , fuivant  les 
réglés  d’une  Critique  defintereflee , & appuyée  de  toutes  les 
qualitez  neccflaircs  pour  y réiifiir  j je  veux  dire  d’une  érudi- 
tion profonde , d’une  parfaite  connoillànce  des  Langues  des 
Anciens  , de  leur  hilloirc  , de  leur  politique  , de  leurs 
moeurs,  Sc  de  leur  goull.  Ainfi,  au  lieu  de  s’amulèr  à cher- 
cher dans  leurs  plus  fameux  Poètes,  & dans  leurs  plus  celc- 
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bres  Orazeurs , des  detFaucs  qui  n’y  font  point , il  falloir  cher- 
cher la  perfedion  ou  elle  fe  rencontre  parmy  les  nollres  , SC 
en  faire  la  comparaifon  > & peut-eltre  auroit-on  trouve  que 
les  Anciens  ne  nous  laiil'ent  pas  fi  loin  derrière  eux  > que  quel- 
ques-uns fe  rim.ig'ucnt.  Car  fans  parler  de  mille  inventions 
admirables  qui  ont  elle  defeouvertes  depuis  deux  cens  ans , Sc 
qui  ont  échappe  à la  curiofitc  des  Anciens  : A ne  confiderer 
que  les  chofes  qui  nous  environnent  dans  ce  moment  mclmc, 
& qui  nous  frappent  les  yeux}  eft-eeque  ce  magnifique  balli- 
ment  du  Louvre  n’ell  pas  aulli  beau  que  leurs  plus  liiperbcs 
baftimens  î Eft-cc  que  l’on  n’entend  pas  prefentement  l’Art 
militaire  auflî  bien  qu’eux  ? Efl-ce  que  les  Sièges  de  Luxem- 
bourg , de  Mons  & de  Namur , ne  font  pas  aulh  remarquables 
que  ceux  de  Tyr , de  Saguntc , ou  de  Carthage  i Pourquoy  n’y 
auroit-il  que  l’Eloquence  & que  l’Art  de  bien  eferire  où  nous 
ferions  leurs' inferieurs  ? C’eltpeut-elfre  parce  que  nous  par- 
lons une  autre  Langue  que  la  leur  .‘Mais  cette  objection  n’eR 
gueres  à craindre  , apres  que  nous  avons  prouvé  ailleurs  » non. 
ieulcment  par  railbnnement  > mais  par  exemple , que  noflrc 
Langue  peut  donner  aux  Ouvrages  de  l’Efprit  autant  de  for- 
ce & de  delicateffi:  que  celle  des  Grecs  où  des  Romains.  C’ell 
donc  parce  que  nous  concevons  quelquefois  les  chofes  d’une 
autre  maniéré  qu’eux,  & que  nous  ne  fuivons  pas  fervile- 
ment  toutes  les  routes  qu’ils  nous  ont  tracées  -,  mais  cette  ob- 
jectiouell  encore  moins  railbnnable , & jette  quelque  foupçon 
d’ignorance  fur  ceux  qui  s’en  fervent,  puifque  les  Maillres 
melhies  de  l’Eloquence  ont  enfeigné  que  la  perfection  de  cet 
Art  n’eft  pas  uniforme.  Y a-t- il  ntnde  Ji  different  ^ dilbit 
Cicéron , que  Demolihene , Lyfae  , Hyperide , Efchine  , Pour- 
rei^-veus  vous  attacher  k Cnn  flulloji  qu'ani  autres  ^ put fqu  ils 
fini  tous  Eloquent  l Pourrer^vous  vous  attacher  à tous , puif- 
quils  font  fi  dtffemhlahles  ! O merveille  de  cet  Art , s’ccric- 
t-il , où  deux  perfonnes  peuvent  efire  tLtns  le  fmverain  degré 
de  perfellion  fans  fe  reffemhler.  S’il  eft  donc  vray  , Mes- 
sieurs, que  le  but  de  l’Eloquence  fbit  de  perl'uader  , de 
plaire,  d’enlever  l’cfprit  par  leDilcours  j & s’il  clf  vray  en- 
core, comme  on  l’experimente  tous  les  jours,  que  nos  Ora- 
teurs font  la  mdmc  chofe  , il  efl  inutile  de  révoquer  ea 
doute  s’ils  font  éloquens,  & plus  inutile  encore  dediijputcr  > 
s’ils  le  font  plus  ou  moins  que  les  Anciens..  J ’aimerois  autant 
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demander  , fi  la  Mer  eft  auffi  falce  aujourd’iiuy  c^ue  du  temps 
Se  la  République  Romaine.  Si  le  Soleil  eft  aulli  lumineux , 
files  Altrcs  font  aulli  brillans.  Apres  quoy  il  faudra  mettre 
en  quciiion , fi  les  reflbrts  qui  fervent  au  mouvement  des 
Globes  celcftes  ne  le  font  point  ufez  avec  le  tempsi  & fi  la  ma- 
chine du  monde  ne  menace  point  ruine.  Il  n'y  a rien  de  nou- 
veau fous  le  Soleil.  Les  Siècles  fc fuivent  & fc  rçflembicnt.  Il 
y a eu  dans  l’Antiquité  des  Siècles  fteriles  en  grands  Peribn- 
nages.  Avant  la  guerre  de  Troye,  la  Grcce  efioit  à demy  bar- 
bare. Depuis  Homere,  le  bel  cfprit  y cR  entré , & y a régné 
long-temps  j il  eft  paflé  de-là  en  Italie,  & s’y  eft  conlcrvé 
julqu’à  la  ruine  de  l’Empire  Romain.  Après  cela , il  y a eu 
des  Siècles  d’aneantUTement  i point  de  Sciences , point  de 
beaux  Arts  -,  ce  n’a  efté  que  confufion  & que  tenebres.  Les 
vertus  en  un  autre  temps  ont  repris  le  dell'us , tout  ce  qui  a 
donné  de  l’efclat  .à  l’Antiquité  llluftre,  s’eft  reproduit  parmy 
nous  par  une  Refurredion  miraculcufe.  L’efprit  humain  s’elt 
réveillé  de  ce  profond  lorntpeil  avec  des  nouvelles  forces  j il 
a eu  honte  de  Ion  aflbupifTement } il  a efté  chercher  dans  les 
bons  Siècles  des  matières  dignes  dtf  fon  imitation  •,  il  les  a trou- 
vées i il  en  a fenty  la  beauté , & afouvent  efté  plus  loin  que  ce 
qu’il  vouloitfuivre.  Il  arrivera  pcuc-cftrc  une  autre  révolu- 
tion , où  nous  retomberons  dans  noftre  premier  neantj  où  tou. 
tes  les  bcautez  qui  nous  charment  s’évanouiront , où  toutes  les 
. clartez  qui  nous  environnent  s’efteindront , & cette  fuccellîon 
de  lumière  & d’obfcurité , image  en  grand  de  ce  que  la  viciffi- 
tude  du  jour  & de  la  nuit  eft  en  petit , durera  peut-eftre  autant 
que  le  monde.  Quoy  qu’il  enfoit  (car  qui  peut  pénétrer  dans 
les  abyfmes  de  la  Providence  Divine  ) tandis  que  les  belles 
Lettres  fleuriflent  en  France  avec  tant  d’efclatj  qu’elles  font 
cultivées  avec  tant  de  fuccez,  qu’elles  font  aimées  des  Peu- 
ples, honorées  des  favorables  regards  du  Prince,  mocquons- 
nousdccevain  dégouftdes  adorateurs  de  l’Antiquité , qui  ne 
font  point  encore  contens  de  noftre  Siecle , & qui  luy  préfè- 
rent tousjours  des  Siècles  évanouis.  D’ailleurs  , foyons  tous- 
joursen  garde  contre  l’injuftice  d’une  préoccupation  contrai- 
re , qui  tend  à p.ayer  de  mclpris  ces  fameux  Anciens  qui  nous 
ont  faifle  dans  leurs  Ouvrages  une  idée  de  perfeélion  accom- 
plie , & qui  ont  eu  jufqu’icy  tant  d’admirateurs , que  c’eft  en 
quelque  façon  le  révolter  contre  le  genre  humain , que  de 
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le  révolter  contre  l’authorité  qu’ils  ont  acquife  à fi  jufte  ti- 
tre. C’ell  en  gardant  ce  tempérament  entre  les  uns  & les 
autres , qu’on  peut  mettre  en  paralelle  les  Anciens  &:  les 
Modernes  , & que  ce  qui  auroit  pii  dégénérer  en  contefia- 
tions  odiculcs  & pleines  d’aigreur , le  peut  tourner  en  Di(- 
l'ertations  agréables  , utiles , & melmc  ncceflaircs.  Car  en- 
fin, Messieurs,!!  nous  importe  de  connoiftre  par  la 
comparaifon  avec  les  temps  les  plus  heureux  , quelle  cil  la 
beauté  du  Siecle  deLoOisLE  GRANojdece  Siècle 
ou  nous  voyons  par  tout  de  la  grandeur  , de  la  noblcll'c , 
de  la  vertu , un  air  de  luperiorité  heroïc^ue.  Mais  la  mar- 
que la  plus  précife  de  nollre  félicité  , c cft  l’avantage  que 
nous  avons  de  pofieder  ce  grand  Monarque  , & de  vivre 
fous  Ibn  règne.  Il  eft  prefentement  à la  telle  de  fes  ar- 
mées , pour  afleurer  le  repos  de  la  France  , & achever 
d’enchaifner  le  démon  qui  s’oppole  à la  Paix  de  l’Univers ÿ 
qui  pourra  refillcr  à la  Jullice  de  fes  Armes  ? Desja  la  Vic- 
toire le  déclaré  pour  luy.  L’Allçmagne  tremblante,  rccon- 
noill  la  main  qui  l’a  tant  de  fois  foudroyée.  La  prife  de 
Heydelberg  n’cll  que  le  i5reludc  de  fes  Conquelles.  Com- 
mencez donc  de  bonne  heure , Messieurs,  à cueillir 
les  Laïu-iers  dont  vous  luy  devez  faire  des  Couronnes.  Faites 
un  amas  de  ce  qu’il  y a de  précieux  pour  honorer  la  vertu 
d’un  Héros.  N’efpargncz  rien  dans  un  fi  jullc  devoir  j que 
n’attend-on  point  de  la  variété  & de  la  magnificence  de  vos 
Concerts  , quand  vous  entonnerez  les  Cantiques  de  fon 
Triomphe  î 
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PAR  MONSJEVRDE  LA  L 0 V B E R E, 
lorfqùil  fut  requ  à,  U place  de  Monfieur  l'Aibe' 
Tallemant  l'aifné. 


ESSIEURS, 


L’e  sperance  d’eftrc  dcoutc  favorablement , dont  rl 
eft  naturel  de  fc  flatter , quand  on  remercie  , ne  me  ral* 
(cure  point  aujourd’huy.  Je  l'çay  que  je  parle  dans  le  Sanc- 
tuaire de  l’éloquence,  & que  je  dois  y remplacer  un  homme 
d’efprit  & d’érudition , qui  aimoit  l’eftude  des  langues , qui 
en  Içavoit  plulîeurs  , & qui  s’eftoit  long*  temps  appliqué  à 
l’élegance  de  la  noftre. 

Cependant  je  n’ay  que  des  expreffions  fimplcs  pour  vous 
remercier  de  1 honneur  que  vous  m’avez  fait.  Elles  demeu- 
reront également  au  deübus  de  ma  reconnoiflance , & de 
l’idée  que  j’ay  de  l’Académie  françoife , illullre  par  fon  ori- 
gine, par  elle-mcfme  , & plus  encore  par  l’augu  lie  protection 
du  Roy, 

L’eloquence,  que  vous  vous  elles  proposée  pour  vollrc 
objet  principal  , a efté  dans  tous  les  temps  le  charme  & 
l’admiration  des  hommes.  Mais  je  ne  toucheray  point  A une 
matière  fi  riche  ,■  & qui  perd  fon  éclat  en  des  mains  moins 
habiles  que  les  voflres.  Il  eftaulfi  difficile  de  la  counoiftre  , 
qu’il  ell  rare  de  la . pofleder  : Il  n’appartient  qu’aux  genies 
les  plus  l'ublimes  de  oicn  dire  ce  qu’elle  ell  : de  définir  ccgoull 
délicat  & llir  , qui  fait  que  nollre  efprit  ell  touché  des  or- 
nemensâcdc  l’élcgance,  mais  qu’il  ne  le  nourrit  que  d’une 
fubllance  vraye  & Iblide  , & ne  fe  lailTe  jamais  furprendre 
par  un  Ion  harmonieux  de  vaines  paroles  : de  preferire  les 
bornes  au  de  - là  defquelles  le  feu  de  l’imagination  n’a  que 
de  fimlTcs  lueurs  -,  &i  en  un  mot  de  nous  apprendre  quel- 
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privilège  porcenc  avec  eux  les  ouvrages , que  le  temps  n’ofe 
détruire. 

L’Académie  Françoife  n’a  pùfe  propofer  un  moindre  but  : 
toutes  vos  veilles,  Messieurs,  lont  deucs  à l’Immor- 
talité. De  quelle  ambition  plus  noble  & plus  Julie  peut  fe 
flatter  un  homme  de  Lettres , dont  Ics  talens  font  honneur 
•à  l’ont  ficcle  , & Ibnt  utiles  à la  patrie , que  de  celle  de  foire 
vivre  les  penfées  & l'es  l'cntimcns  long  temps  après  luy  , à 
l’envi  de  ces  hommes  célébrés  de  l’antiquité , dont  les  écrits 
n’ont  peu  ellre  emportez  par  le  torrent  des  années  ? 

Us  nous  inllruilent , ces  grands  hommes  , ils  nous  coq- 
feillent , ils  nous  plailcnt  , lors  mel'me  qu’ils  ne  font  plus. 
Ils  fe  mettent  en  polTcllion  de  toute  de  nollre  ellime  , de 
toute  nollre  créance.  Nous  nous  imaginons  les  voir  & les 
entendre.  Ils  nous  racontent  leur  hiltoire , leur  religion  , 
leurs  mœurs  , leur  politique , leurs  elludes.  Nous  voyons 
julqucsdans  leurs  Poëfies  , leurs  opinions  , & leurs  aflFaircs , 
aulfi  bien  que  leurs  plailîrs.  Les  richclTcs  qu’ils  nous  ont 
laiflces  font  immenfes  : les  grâces  vivent  & parlent  dans  leur 
llilc. 

L’art  qui  a produit  ces  chef-d’reuvrcs  précieux , cil  vo- 
flrc  art  : vous  en  pofl'edez  , Messieurs,  tous  les  fe- 
crets  j àc  la  plufpart  de  vous  en  ont  donné  des  preuves  pu- 
bliques , que  l’antiquité  la  plus  f^avante  & la  plus  polie  au- 
roit  avouées,  & que  la  pollerité  la  plus  reculée  fera  gloire 
d imiter. 

C’ell  à vous  à donner  les  réglés  de  cet  art  fublimc  fuivant 
vos  anciens  projets  5 & toute  la  France  impatiente  vous  les 
demande.  Mais  les  plus  jullcs  proportions  de  l’Architedu- 
re , lès  colomncs  , ny  fes  voûtes  ne  fçauroient  empefeher  la 
chiite  d’un  cdirîce , dont  les  fondements  font  mal  pofez  : Si. 
les  leçons  qui  forment  les  Orateurs  & les  Poètes  , feroient 
inutiles,  lî  elles  n’elloient  préparées  parcelle  delà  Gram- 
maire. 

Sa  flmplicité  apparente  cache  beaucoup  de  capacité  & de 
profondeur.  La  lêule  explication  des  mots  , qui  n’en  eft 
qu’une  partie , eft  une  entreprilc  prcfque  fons  bornes.  De 
combien  de  Langues  mortel ou  vivantes  ne  dcmande-t-cllc 
pas  la  connoiflancc  ? Quel  gouft  exquis  ne  fout-il  pas,  pour 
léntir  les  grâces  & le  pouvoir  qu’un  mot  acquiert  dans  les 


DE  L’ACADEMIE  FRANÇOISE.  655, 
difFcrcntcs  manières  de  le  placer  ? Et  ce  goull  fi  rare  de 

auelle  attention  fur  le  bon  ulagc , de  combien  de  lecture  > 
c combien  de  compofitions  n’cft-il  pas  le  prix  ? de  com- 
bien de  traductions  ? car  en  traduilant  nous  enrichifibns 
noftre  langue  de  belles  exprclfions  , que  les  ouvrages  que 
nous  traduilons  nous  fournifient  > &.  qui  peuvent  ailement 
perdre  l’air  etranger. 

Reprclentons-nous  les  foins  d’un  Jardinier  habile  & labo- 
lieux.  Il  arrache  les  plantes  inutiles  j il  conferve  les  bon- 
nes > & les  dillribuë  félon  leur  nature  en  des  terroirs  bas 
ou  élevez:  celles  qu’il  n’a  pas , il  les  fait  venir  d’ailleurs  : il 
ente  les  arbres  , dont  le  fruit  auroit  naturellement  un  goull 
fauvage.  C’cll  , Messieurs,  une  image  imparfaite 
du  grand  & pénible  ouvrage  que  vous  finiil'ez. 

Il  cil  ailé  de  croire  qu'une  Compagnie  moins  cClairce 
que  l’Académie  françoile  , & moins  allcurce  de  là  gloire, 
auroit  rejetté  une  occupation  beaucoup  plus  laborieule  qu’é- 
clatante : mais  vous  Içavicz  que  la  Grammaire  cil  nccelTai- 
rc  à tout  le  monde  , que  perfonne  ne  la  néglige  impuné- 
ment , qu’une  partie  de  l’opinion  qu’on  prend  de  nous , dé- 
]>end  de  noftre  langage , & que  la  connoiflance  exacte  du 
fonds  de  la  langue  fournit  à la  Rhétorique  & à la  Poétique 
les  exprelfions  propres  , qui  font  fi  cflcntielles  à la  beauté 
des.  Vers  & de  la  Proie.  De  quoy  ferviroit  une  adrefle  fingu- 
licre  à faire  des  Guirlandes  , 1I  l'on  manquoit  de  Heurs , 
ou  fi  l’on  ne  fçavoit  faire  le  choix  des  plus  belles  ? 

Mais  j’oublie  , Messieurs,  que  ce  n’cft  pas  à.  moy 
à relever  l’utilité  & la  dignité  de  vos  occupations  ? Que 
ne  puis-je  faire  parler  les  Nations  qui  ont  le  plus  aime  la 
gloire  , chez  qui  l’Eloquence  & la  Pocfic  faifoient  l’ambition 
des  plus  habiles  , & la  Grammaire  l’cHudc  de  tous  ? Cc- 
farmcfme  & Charlemagne  n’ont-ils  écrit  de  la  Grammaire? 
N’ont-ils  pas  eu  l’ambition  d’cllre  aulfi  grands  Orateurs  , 
que  grands  Capitaines  ? Et  le  Cardinal  de  Richelieu , quelle 
palfion  n’a-t-il  pas  tousjours  tcimoignéc  pour  l’éloquence, 
& pour  tout  ce  qui  appartient  i l’éloquence  ? 

Parmy  les  foins  les  plus  vifs , & les  fuccez  les  plus  écla- 
tans  d’un  Miniftere , dont  la  réputation  croillra  tousjours , ce 
grand  homme  crut  ne  travailler  qu’imparfaitement  pour  la 
gloire  de  cette  puill'ante  Monarchie  , h par  reftablificmcnt 
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de  l’Académie  Françoile , il  ii’aiTcuroit  pour  jamais  la  beauté 
de  noilrc  langue.  11  l'çavoit  qu’un  certain  degré  d’élcgancc 
marque  dans  une  nation  une  luperiorité  de  genie  , que  les 
Etrangers  reverent , & par  ou  les  vaincus  melmcs  ont  captif 
vélôuvent  leurs  fiers  Vainqueurs. 

11  lij-avoit  qu’une  Langue  qui  plaill , s’infinuë  aifément  chez 
les  Etrangers  i &i  que  les  Nations  cRant  plus  feparces  l’une  de 
l’autre  par  ladiverlité  des  Langues  , que  par  les  plus  grands 
fleuves  & par  les  plus  hautes  montagnes,  c’eftcRcndrcen 
quelque  maniéré  fa  nation  , qu’eftendre  fa  Langue  : Que  fi  ce 
n’cll  faire  des  Conqueftes , c’ell  peut-cllrc  les  préparer;  com- 
me c’ell  afFermir  & naturalilêr  fes  nouveaux  fujets.'Mais  com- 
ment nollre  Nation  de  tout  temps  plus  gloricufe  par  les  cho- 
fes  qu’elle  a exécutées,  que  parcelles  qu’elle  a écrites,  pou- 
voit-cHe  acquérir  la  vraye  éloquence  , & porter  la  Langue 
Françoife  à toute  la  perfection  dont  elle  ell  capable,  s’il  n’y 
avoir  un  corps  tousjours  fubfillant,composé  de  perlbnncs  choi- 
fies,  qui  nous  donnafient  non  feulement  de  bons  préceptes, 
mais  encore  de  bons  modellcs  î 

Dois-je  dire  de  quel  fuccez  ces  veucs  ont  eftédcsja  fui  vies.» 
perlônne  ne  l’ignore  ,MESsiEutLS,le  bruit  en  ell  répan- 
du par  tout  où  les  belles  Lettres  fbntellimées.  La  nailTance  de 
l’Académie  Françoife  fitnaiftre  d’abord  dans  les  meilleurs  c(- 
pritsdu  Royaume  lezcle  de  leur  Langue  naturelle.  On  écri- 
vit moins  en  Latin  : les  fciences  les  plus  relevées  devinrent 
Françoifes  : lesexccllcns  Ecrivains  de  l’antiquité,  & les  meil- 
leurs Autheurs  étrangers  cpmmenccrcnt  à parler  éloquem- 
ment en  François. 

Ces  avantages  achevoient  de  faire  oublier  à cette  Compa- 
gnie Icsrravcrlcs,  parmy  lefquelles  elleeftoit  née,  & qui  font 
inévitables  aux  ellabliU'emens les  plus  utiles,  lorfqu’ils ont  de 
l’éclat  : ils  la  rendoient  tous  les  jours  plus  rioriirantc,quaiTd  la 
mort  trop  prompte  du  Cardinal  de  Richelieu  luy  fit  envifàgcr 
de  prés  la  ruine  entière.  Dans  cet  ébranlement  dangereux , 
je  la  voy , Messieurs,  qui  cherche  un  appùy , & qui  le 
trouve  hcurcufement  dans  fon  propre  fein.  Ce  hit  le  cclebrc 
Chancelier  Seguier  l’un  de  les  enfans  , qui  citant  d’ailleurs  la 
parole  vivante , par  laquelle  l’autorité  Royale  s’expliquoit 
alors , lembloit  avoir  un  droit  naturel  de  recueillir  , éc.  de 
protéger  les  Maiflres  de  l’art  de  parler. 
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Mais  un  plus  grand  Protcileur  cftoit  dù  enfin  à l’Académie 
Françoile.  11  mcricc  plus  que  perfonne  cette  loi'ungc  quifem- 
blc  vous  élire  plus  propie  que  toutes  les  autres , je  veux  dire , 
celle  de  bien  parler  : & perfonne  n’a  plus  d’intcrell  que  luyà 
protéger  non  feulement  l’éloquence , puifqu 'elle  luy  ell  fi  na- 
turelle , mais  encore  tous  les  autres  arts , qu’on  employé  à 
conÉerver  la  mémoire  des  grands  hommes, 

C’eft  fous  ces  yeux , c’ell  dans  ce  Palais  augufte  que  vollre 
application  s’ell  redoublée.  En  mefme  temps  l’émulation  s’cll 
reveillée  jufqu’aux  extremitez  du  Royaume  : les  Académies 
fc  font  multipliées  dans  les  Provinces , &la  Langue  Françoife 
cH  aujourd’nuy  en  un  fi  haut  luHre , qu’on  fe  fait  honneur  de 
la  parler  dans  la  plulpart  des  Cours  de  l’Europe  , & que  nos 
Livres  font  avidement  recherchez  , mefme  parmy  les  Na- 
tions les  plus  jaloufes , &les  plusenuemies  de  lanoilre. 

Tels  (ont  les  progrez  que  nollrc  Langue  doitdesja  à l’efta- 
blill'ement  de  cette  illullrc  Compagnie,  C<  que  cette  Compa- 
gnie elle- mefme  fait  gloire  de  devoir  principalement  à la  pro*- 
teclion  du  Roy.  C’ell  au  Roy , Messieurs,  que  vous 
rapportez  toutes  les  louanges  qu’on  vous  donne.  Eh  I à quoy 
ne  m’engageroient  aujourd’huy  lès  vertus  héroïques , les  ac- 
tions immortelles,  & l’attention  que  vous  me  donnez, fi  j’avois 
alTcz  de  force  pour  fuivre  en  cela  & vollre  zcle  & le  mien  î 
Mais  foit  que  je  regarde  ce  grand  Prince  portant  au  dehors  & 
de  toutes  parts  la  terreur  de  les  Armes  contre  une  Ligue  for- 
midable , Ibullcnant  feul  les  droits  des  Rois , & ceux  des 
Autels  : foit  que  je  le  regarde  au  dedans  gouvernant  un 
grand  Royaume , comme  une  feule  famille , aimant  fes  Sujets 
autant  qu’il  en  ell  aimé  : Soit  que  je  Icconfidere  en  luy-mel- 
me , julle,  pieux,  généreux , modéré , tousjours prell à cefler 
de  vaincre  & de  conquérir , pour  embrafler  une  paix  équita- 
ble , tousjours  plus  grand  que  fa  fortune  ? je  le  perds  bien- 
^ tofl  deveue,  mes  foiblcs  regards  ne  le  peuvent  fuivrc.  Loüc- 
ray-je  en  luy  le  Roy  , le  Capitaine  , l’honnclle  homme, 
l’homme  religieux , ou  ce  tout  cnfcmblc  qui  fait  le  grand  hon» 
me?  Tefmoin  du  bruit  de  fonnom  jufqu’à  l’autre  extrémité  de 
la  terre,  diray-je  la  haute  opinion  que  les  Nations  les  plus 
éloignées , comme  les  plus  proches , ont  de  fa  puifiance  & de 
fes  vertus  î Je  fens  , Messieurs,  je  fens  combien  mon 
ambition  feroie  flattée  d’une  fi  belle  entrepriiè , mais  je  fens 

Oooo  iij 


discours  de  messieurs 

auffi  combien  ma  foiblcflc  s’en  trouveroic  accablée.  A peine 
touce  voftrc  éloquence  y fuffira-t-clle. 


R E P O N SE 

t 

DE  MOnSlEVK  L'ABBE  DE  DANGEAV,. 

au  Di/cours  prononcé  par  Monfieur  de  U Loubére , le' 
jour  de  fa  réception.. 

^^^ONSIEUR, 

1 L y a long-temps  que  nous  fouhaitions  de  vous  voir 
parmi  nous , vous  le  Içavez,  & c-cll  avec  beaucoup  de  joyc 
que  nous  vous  y recevons  aujourd’huy  : Nous  connoinons- 
cn  vous  toutes  les  qualitez  qui  peuvent  faire  un  bon  Aca- 
démicien , & un  Confrère  d’un  commerce  aise  & agréable , 
toutes  les  qualitez  necefl'aires  pour  nous  conlbler  de  la  per- 
te d’un  homme  d’efprit , d’érudition  & de  mérite , dont  vous- 
remplilTez  la  place. 

Nous  nous  louvenons  avec  plailîr  de  ces  Vers  tant  chantez- 
vos  premiers  amulêmens , ou  la  vivacité  Si  la  delicatelTe  des 
penlécs  nouvelles  eftoient  fouftcnucs  par  la  noblellc  de  l’cx— 
preflîon. 

Et  lorlquc  pour  exécuter  les  Ordres  du  Roy,  vous  avez: 
elle  jufques  aux  extremitez  de  la  terre  , avec  quel  foin  , 
quelle  exactitude  , n’avez-vous  pas  remarqué  tout  ce  qui 
mérité  la curiofité  \ vos  obfervat ions  font  fi  exactes,  fi  juftes,. 
que  quiconque  lira  vos  Ouvrages  avec  attention , appren- 
dra des  chofes  bien  ignorées,  & connoillra  parfaitement- 
la  Religion  , le  gouvernement , les  mœurs  de  la  plufpart. 
de  CCS  Nations , que  tant  de  Mers  feparent  de  nous. 

Vous  vous  elfes  clludié  particulièrement  à difeerner  les- 
differentes  manières  de  penfer  des  hommes  -,  & pour  y mieux 
réiiffir  , vous  avez  approfondi  leurs  differentes  maniérés  de 
parler.  Nous  en  prohterons , Monsieur,  & par  vo- 
llrc  moyen  nous  ferons  Icrvir  à la  perfection  de  nollre  Lan- 
gue , les  beautez  &i  mclmc  les  dcff'auts  des  Langues  les  plus  • 
étrangères. 

L’Académie  en  vous  afibeiant  , s’approprie  tout  cc- 
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qui  vous  appartient  , & les  connoilFances  que  vous  avez 
acquilës  luy  aideront  .à  fc  bien  acquiter  de  devoirs.  Elle 
chargée  de  tout  ce  qui  regarde  l’art  de  la  parole  -,  & pen- 
dant que  les  Conqudlcs  du  Roy  & l’éclat  de  la  Gloire , don- 
nent à nollre  Langue  une  fi  grandcellenduc , qu’elle  eft  à pre- 
Icnt  la  Langue  de  prefquc  toutes  les  Nations  , il  veut  que 
nous  travaillions  à tout  ce  qui  la  peut  perfedionner , à tout 
ce  qui  en  peut  donner  une  connoillance  exade  & parfaite. 

Dans  ce  deflein  nous  talchons  à bien  faire  connoillre  l’i- 
dée qu’un  mot , qu’une  façon  de  parler  prefente  à l’el'prit  , 
fes  véritables  fens  & lesjultcs  bornes  de  la  lignification.  Nous 
•remarquons  ces  diftèrences  délicates  , qui  le  rencontrent 
quelquefois  entre  deux  mots  qui  paroiflent  lignifier  la  mefme 
choie.  Nous  dillinguons  avec  foin  les  maniérés  de  parler  , 
qui  font  dcTulage  ordinaire  de  la  Langue,  les  propres,  les 
hgurées , celles  qui  font  refervées  pour  la  Chaire  ou  pour 
le  Barreau,  pour  la  Poefie  ou  pour  le  ftile  élevé  -,  celles 

3ui  paflënt  dans  la  converfation , celles  mefmes  qui  n’ont 
’ufage  que  parmy  le  peuple.  Car  pourquoy  banirions-nous 
de  la  Langue  , des  mots  qui  en  font  véritablement , fous 

firetexte  q l’ils  ne  font  pas  alTez  nobles  pour  paroillre  dans 
CS  Poemes , dans  les  Sermons  ou  dans  les  Panégyriques. 

Voila,  Monsieur,  quelles  font  nos  occupations  , 
toute  l’Europe ell  en  armes,  & nous  vivons  tranquilles  dans 
le  Palais  de  nollre  Augulle  Protedeur.  Au  titre  le  plus 
grand  que  la  naifiancc  puiflé  donner , au  titre  de  Roy  de 
France,  il  pouvoir  joindre  tous  les  titrqs  quefes  Vertus  luy 
ont  acquis , de  Vainqueur  des  Nations , de  Pacificateur  du 
monde  , d’appuy  des  Rois , de  delïcnlêur  de  l’E^life  j il  y a 
bien  voùlu  joindre  celuy  de  Protedeur  de  l’Academie  Fran- 
çoilé,  & nous  le  voyons  dans  les  Médailles. 

Il  veut  bien  ellre  nollre  Protedeur  , ayons  la  hardiefie 
de  le  prendre  pour  nollre  modèle  , imitons  en  luy  le  jufte 
nlâge  qu’il  fçait  faire  de  la  parole  j il  ne  dit  jamais  rien 
d’inutile  j il  n’obmet  jamais  rien  de  necclTaire  j il  propor- 
tionne fi  heureulcmcnt  les  termes  dont  il  fc  fert,  aux  temps, 
aux  lieux  & aux  perfonnes , qu’il  paroift  que  la  Langue  Fran- 
çoife  cil  tousjours  prcllc  à luy  fournir  toutes  fes  richclTcs  & 
toutes  fes  grâces. 

Nous  aurions  befoin  de  la  force  & de  la  juUclTc  de  fes  e»- 
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prelfions , pour  parler  dignement  des  grands  objets  qui  fc 
prefentent  à lyus  de  toutes  parts. 

Un  Prince  ambitieux  Icait  réunir  les  interefts  les  plus  op- 
pofez,  fçait  allier  toutes  les  Religions  > pour  foultenir  Ion 
crime  > lirait  mettre  en  oeuvre  de  grandes  Vertus:  Vaincu  eu 
tant  d’occallons , il  veut  faire  de  nouveaux  efforts  cette  cana- 
pagne.  Il  rappelle  des  extremitez  de  la  Hongrie  , un  General 
fameux  contre  les  Ottamans>  & le  regarde  comme  la  relî'our- 
ce  de  l’Allemagne.  11  fait  marcher  cent  mille  hommes  en 
Flandre  : Scs  Flottes  formidables  doivent  en  même  temps  por- 
ter le  fer  & le  feu  fur  toutes  nos  Colles.  Il  fait  paflèr  en  Ita- 
lie les  Trefors  de  l’Angleterre,  & promet  d’envoyer  une 
Flotte  à ce  jeune  Prince  qu’il  afeduit,  à qui  il  a fait  oublier 
la  fage  Politique  de  fes  ayeuls  ,qui  ne  voyoient  leur  grandeur 
que  dans  leur  attachement  à la  France.  i 

Ces  mefures  paroill'cnt  bien  prifes,  mais  le  Roy  les  a bien- 
toft  déconcertées.  Après  avoir  fait  par  luy-melme  tant  d’he- 
roïques  aclions  , il  fut  la  guerre  par  les  Licutenans;  il  ell 
dans  le  centre  de  IbnEftat,  pour  donner  le  mouvement  .à  un 
li  grand  Corps. 

Semblable  au  Soleil , qui  placé  dans  le  centre  du  mon- 
de , félon  la  fage  Sc  ingcnieule  Philofophie  des  derniers  ficelés, 
fans  fe  mouvoir  , donne  à tout  ce  qui.  l’environne  le  mouve- 
ment & la  vie. 

C’cll  dans  ce  repos  tousjours  agiflant , que  le  Roy  donne 
des  Ordres  qui  font  tousjours  fuivis  de  la  vicloirc  : C’eft  de-là 
qu’il  répand  lôncfprit  d’aclivité  & de  valoir  fur  lés  Generaux 
& fur  fes  Soldats  i il  met  toutes  nos  Colles  en  feureté , & diffi- 
pc  les  Projets  d’une  Defccnic  que  nos  Ennetnis  attendent  de- 
puis fi  long-temps.  Nous  emportons  des  Places  en  Efpagnc , 
en  Allemagne  : Le  Vainqueur  de  Philifbourg  paroiit  lur  le 
Rhin , rien  ne  s’oppofe  à Ion  pall'age  , la  terreur  marche  de- 
vant luy,  & les  Peuples  cllonncz  viennent  implorer  fa  clé- 
mence & demander  la  protedion. 

Une  Flotte  chargée  des  richefles  de  ces  deux  puiflantes  Na- 
tions , qui  chacune  en  particulier  prétendoit  autrefois  l’Em- 
pire de  la  mer.  Cette  Flotte , l’clpcrancc  de  tant  de  familles 
ennemies  , cil  prilc  > brulléc , dilfipéc , & tous  les  jours  nous 
apprenons  les  fuites  heureufes  d’une  vicloirc  qui  ne  nous  a 
poim  confie  de  fang.. 

Les- 
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Les  rives  de  la  Meule  que  le  grand  événement  de  la 
derniere  Campagne  rendra  célébrés  dans  tous  les  lîecles  , 
lèrvcnt  encore  de  theatre  à nos  Exploits  } la  difficulté  des 
lieux  , la  force  des  rctranchcmens , animent  nos  Generaux 
& nos  Soldats.  En  vain  nos  ennemis  le  croyent  en  feurcté  j 
on  les  attaque  de  toutes  parts  , les  Princes  du  Sang  de  Fran- 
ce donnent  l’exemple,  tout  ell  forcé,  tout  cft  renvcrlé,  la 
Victoire  cil  complette,  & la  Flandre  effrayée  craint  encore 
un  nouveau  coup  de  foudre. 

Mais  où  m’emporte  la  veuë  de  tant  de  grands  fuccez  i 
J’oublie  que  plus  ce  grand  Prince  mérite  les  louanges , plus  il 
les  évite.  C’ell , Messieurs,  le  fujet  que  l’Académie 
avoit  donné  pour  le  prix  de  Pocfie  j vous  allez  entendre  la 
lecture  des  Pièces  de  Proie  & de  V ers  qui  ont  remporté  les 
Prix. 

^ H»  H»  H»  m 9»  N»  {«3  HM-  »»  '9» 

DISCO  URS 

• Prononcé  le  u.  Novembre  1695. 

PAR  M 0 ti  S I E V R D V B O I 
lorfqu  il  fut  requ  À U place  de  Monfieur  de  No'vioti 
Premier  Prefident  au  Parlement. 

M essieurs, 

S’i  L cft  vray  que  rien  n’cft  plus  capable  de  flatter  la  va-» 
iiité  des  hommes  , que  ce  qui  peut  donner  quelque  opinion  de 
leur  elprit  , à quoy  m’expolez-vous  aujourd’huy  j & qui 
pourroit  ne  fc  pas  laill'er  prévenir  en  ma  faveur  , lors  qu’on 
me  voit  élevé  par  vos  luffrages  , à ce  qui  ell  rcgarcié  de 
tout  le  monde , comme  la  plus  haute  récompenfe  tîii  mérite 
de  l’clprit  ? Moy-mclmc  , quoy  que  je  n’ayc  que  trop  de 
quoy  oppofcr , en  cette  occafion  , aux  illuflons  de  l’amour 
propre  , je  fens  qu’elles  me  leduifent  j & j’oublie  ce  que 
yo  luis  , pour  peu  que  je  laiil'c  aller  mon  attention  à rhoiw 
ncur  que  vous  me  faites.. 
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Ptcfident 
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J’en  connois  tout  le  prix , Messieurs»  fie  qui  pour- 
roit  ne  le  pas  connoillre  i Vous  m’afl'ociez  à tout  ce  qu’il 
y a de  plus  dillinguc , par  la  lublimittl  du  génie  , par  tous 
les  talens  de  l’Eloquence.par  toutes  les  grâces  de  la  Poclle  , 
par  tous  les  trdbrs  de  l’Erudition.  Vous  m’admettez 
dans  une  Compagnie  illuftréc  par  les  plus  éminentes  di- 
gnitez  de  l’Eglile  & de  l’Eftat , dont  les  dccilions  pallenc 
par  des  bouches  dignes  de  prononcer  les  Oracles  des  Con- 
ciles ; fie  où  vous  voyez  à colle  de  vous  , ce  que  l’Eglilc 
de  trance  fe  tient  honorée  d’avoir  à la  tefte. 

Tel  eft  aujourd’huy , Messieurs,  l’éclat  de  l’A- 
cadémie Françoife  j fie  l’on  ne  pouvoit  moins  augurer  de 
l’cllablilTement  d’une  Compagnie  , rcceuc  dés  fa  nailTan- 
ce  dans  le  Ibin  du  grand  Cardinal  de  Richelieu  , doue 
elle  a partagé  avec  l’Ellat  l’application  fie  les  Ibins  , re- 
cueillie , après  fa  mort,  par  un  Chancelier  d’un  mérite 
égal  à fa  dignité  j fie  enhn  adoptée  par  le  Roy  mefme , 
qui  a bien  voulu  s’en  déclarer  le  Protecleur  , ôc  qui  eu 
a ellabli  le  fiege  jufques  dans  le  fancluairc  de  la  Ma- 
jellé  Royale  j fie  c’ell  où  je  me  trouve  au  milieu  de  vous. 

Il  femble  , Messieurs,  qu’on  ne  pouvoit  rien  ad- 
jouller  à un  tel  honneur  : mais  vous  le  rehauflez  encore , 
en  me  donnant  une  place  où  à peine  puis-je  Ibuftcnir  de 
me  voir  5 quand  je  penle  que  vous  l’avez  veuc  remplie  par 
un  illuflre  Magillrat , d’un  mérité  qui  l’avoit  élevé  julqu  au 
faidc  du  plus  Augufte  tribunal  de*la  Juttice,  d’un  nom 
en  polTelIion  des  plus  hautes  di^nitez  de  l’Epée , aulfi-bien 
que  de  la  Robe  j d’une  fidélité  héréditaire  * fie  inviola- 
ble pour  fon  Roy , dans  les  temps  les  plus  difficiles  j d’un 
cfprit  aifé  5 d’une  éloquence  vive  fie  concife  i d’une  capa- 
cité proportionnée  k la  grandeur  de  fes  emplois  -,  & donc 
les  cliangcmens  de  forcime  n’ont  fervi  qu’à  faire  voir , qu’il 
pofledoit  également , fie  les  vertus  de  la  vie  privée , fie  celles 
île  la  Magillrature. 

Voilà  , Messieurs,  ce  que  vous  faites  aujourd’huy 
pour  moy , fie  à quoy  l’unité  de  vos  fufFrages  adjoude  en- 
core un  prix  , qu’à  peine  le  plus  haut  mérité  auroit  osé  fc 
promettre  j fie  qui  me  rend  redevable  à chacun  de  vous  en 
particulier  , de  l’honneur  que  je  reçois  de  cette  illudre 
Compagnie. 
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Mais  autauc  qu’il  eft  aise  de  voir  ce  que  je  vous  dois  , 
Aicanc  eft -il  difficile  d’exprimer  ce  que  je  fens.  Ce  n’cft 
<^ue  de  vous  , Messieurs,  qu’on  peut  apprendre  à 
s’expliquer  dignement  fur  un  tel  lujet  j & pour  le  faire 
d’une  manière  qui  euft  quelque  proportion  avec  ma  recon- 
noilFance  , il  foudroit  que  j’eufle  cll<;  parmi  vous  allez  de 
temps  , pour  prendre  quelque  chofe  de  voftre  efprit  , & 
que  par  vos  fçavantes  inllrucHons  , j’culFe  desja  fait  quel- 
que progrès  dans  cet  art  dont  vous  elles  les  maillres  , qui 
Içait  égaler  la  force  des  paroles  à toute  la  vivacité  des  fenti- 
mens  , auffi  - bien  qu’à  la  hauteur  des  penlées  les  plus 
(ublimes. 

Jufqucs-là , Messiëurs,  n’attendez  rien  de  moy , qui 
|)uiire , ny  rcfpondre  à ce  que  vos  bontez  me  font  fentir  , ny 
juftificr  vollre  choix.  On  n’en  devient  digne  que  parmy  vous , 
ôc  ce  Ibnt  vos  leçons  & voscxcraples,  qui  achèvent  le  mérité 
de  ceux  que  vous  élevez  jufqu’.i  vous  j comme  c’eft  la  main 
du  Statuaire  , qui  donne  le  dernier  prix  à la  matière  fur 
quoy  il  travaille  , quelque  riche  qu’elle  pull  ellre  par  clle- 
melme. 

Contentez-vous  donc , Messieurs,  d’unefpritdoci- 
Ic , & attentif  à toutes  les  rares  produirions  qu’on  voit  par- 
tir de  vos  mains  j &au  foin  que  vous  prenez  de  cultiver  cet- 
te éloquence  , qui  vous  a ellé  connée  pour  la  porter  à la 
plus  haute  perfêdion. 

Combien  avez- vous  desja  fait  pour  elle,  & que  ne  vous- 
doit-elle  point  î Vos  premiers  foins  ont  efté  employez  à 
perfeclionner  nollre  Langue  j & comme  tout  l'art  de  l'Elo- 
quence ne  fçauroit  non  plùs  rien  tirer  d’une  langue  informe 
& groffiere , que  le  plus  excellent  Mulicien  , d’un  inllrument 
ingrat *&  fans  harmonie , vous  y ayez  pourveu , Messieurs  j 
& non  contens  d’avoir  purgé  la  Langue  Françoife  de  tout  ce 
qu’elle  avoit  encore  de  grolTier , vous  en  avez  fait  une  Lan- 
gue de  rcflburce,  & capable  de  fouHcnir  toutes  les  entre- 
prifes  de  l’éloquence.  La  preuve  en  cA  dans  vos  Ouvrages } 
& c’eA  là  qu’elle  le  fait  voir  dans  ce  haut  point  de  pureté  , 
de  force,  de  noblelTc  & dedclicatcÜ'e,  ou  vous  l’avez  por- 
tée } & qui  luy  fait  rendre  par  toutes  les  Langues  vivantes , 
un  hommage  qui  ne  pouvoir  ellre  mieux  marqué  que  par  Thon- 
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ncur  qu’on  le  fait  dans  toutes  les  Cours  de  l’Europe , de  U 
fçavoir  &'  de  la  parler.  * 

Que  relloit-il  apres  cela  > que  de  la  fixer  dans  l’eftat  où 
vous  l’avez  mife,  & de  luy  aflurerrimmortalitc  î Et  c’ell  ce 
que  vous  avez  trouve  moyen  de  faire  -,  en  oppolant  pour  bar.- 
riere  à tout  ce  qui  auroit  pû  l’alterer , ce  rameux  Diction- 
naire qui  eft  fur  le  point  de  voir  le  jour,  6c  qui  n’a  rien  de 
vulgaire  que  le  nom. 

Mais  ce  que  vous  avez  fait  pour  la  langue , n’cft  que  la  moin.- 
dre  partie  de  ceque  l’Eloquence  vous  doit. 

Vous  en  avez  banny  ces  afiPec'tations  puériles  , qui  eAoieoc 
comme  les  jouets  dans  l’enfance  où  vous  l’avez  trouvée,  Sç 
tout  ce  faite  d’érudition , qui.  n’eAoit  qu’un  fupplément  à la 
difette  des  penfées. 

Vous  luy  avczollécette  vaine  parure  de  grands  mots  , qui 
entretenoit  lafaufle  idée  qu’ons’en  eftoit  wite  au  commen- 
cement de  ce  fiecle  ; & vous  l’avez  réduite  à cette  noble 
fimplicité , qui  l'eurc  de  Ion  prix  & de  fon  mérité  , dédaigne 
tous  les  ornemens  ellrangcrs. 

Enfin  vous  nous  avez  appris , que  pour  parler  élc^uem- 
ment , il  ne  faut  que  fçavoir  la  Langue , & oicn  peufer } ic 
que  le  dilcours  le  plus  parfait , cil  ccluy  ou  la  lùblimité  & la 
continuité  des  penfées , lailTe  le  moins  faire  d’attention  aux 
paroles  i & que  la  feule  nccclllté  de  palfer  par  les  fens,pour 
aller  à l’cfprit,  rend  different  du  langage  des  Anges. 

Voilà , Messieurs,  ce  qu’on  attendoit  de  reftablifle- 
ment  de  cette  fçavantc  Académie  •,  & à quoy  vous  ayez  11 
parfaitement  relpondu. 

Aulll  n’y  avoit-il  qu’une  éloquence  toute  de  choies , qui 
fùft  digne  d’ellre  employée  pour  la  gloire  d’un  Roy  , dont  les 
grandeurs  réelles , folides  & naturelles  n’ont  pas  bel^n  que 
les  paroles  leur  prellent  rien  -,  & dont  le  panégyrique  le  plus 
achevé  ell  le  fimple  narré  de  fa  vie. 

Bien  loin  de  chercher  à relever  l’éclat  de  fes  allions , 
par  les  fecours  de  l’éloquence  , on  n’ell  en  peine  que  de  le 
temperer  jufqu’à  laportéede  nos  yeux.  Et  quels  yeux  ne  fe- 
roicut  éblouis,  de  ce  quelezele  &c  l’amour  delà  Religion, 
futant  que  le  foin  de  la  gloire  & de  fon  Eilat  luy  font  ^ire  , 
pour  rompre  les  efforts  d’une  ligue,  qui  par  une  cfpecc  d’cn<r. 
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ghantemcnt  a fccu  réunir  tant  d’intereltsoppolez  & Le  Rcli- 
*’ions  differentes  , & loùlever  contre  luy  prcfque  toutes  les 
Pui flaires  de  l’Europe  ? Maisà  quoy  a-t-elle  fervy,  qu’à  tirer 
la  valeur  du  Roy  de  la  contrainte  où  la  modération  la  tenoit 
depuis  long-temps , & à faire  voir  parles  Conqueftes  qu’il  fait 
fur  tant  d’Ennemis  aflemblcz  < ce  qu’il  pouvoit  contre  chacun? 

Combien  de  fuccez  fur  Terre  & fur  Mer  dans  cette  derniè- 
re Campagne  ? Combien  de  Villes  conquifes  ? Combien  de  Ba- 
tailles gagnées  ? Et  quelle  Victoire  plus  glorieufe  & pluscom- 
plctte , que  cellcque  le  Roy  vient  de  remporter  en  Piedmont  ? 
En  quel  cllat  rcduit-clle  un  Prince  , qui  fier  d’une  Puiflanec 
empruntée , a ofé  le  melurer  à celle  de  noftre  Maillre  ? Heu- 
reux , fi  fesdilgraces  pouvoient  luy  faire  comprendre,  qu’il  n’y 
a de  falut  pour  luy  que  dans  les  bonnes  grâces  du  Roy. 

Toute  la  vie  de  ce  grand  Monarque  eft  pleine  de  pareils 
miracles  : mais  j’ofe  dire,  quece  qui  fait  toute  la  gloire  des 
autres  Princes  nuit  à lafienne  ; ôc  qu’il  y atousjours  à perdre 
pour  luy , lorlquc  par  le  bruit  de  les  exploits , il  détourne  nof- 
tre attention  de  les  vertus  intérieures. 

Quel  fpeclacle  offrent-elles  aux  yeux  de  l’efprit  ! Quel  pro- 
dige que  l’alliance  qu’il  a feeu  faire  dés  fes  premières  années  , 
diilbuverain  pouvoir,  & de  la  fouveraine  modération  ! Quel 
Ipecfacle , encore  une  fois , qu'un  pouvoir  fans  bornes , fous  le 
joug  de  la  raifon  j & fi  parfaitement  alTujetty  aux  Loix  les 
plus  fevercs,  jenedis  pas  de  l’humanité  , mais  de  l’honneftetc 
mefme  ôc  delà  politenc,  que  dans  toute  la  vie  du  Roy,  il  ne 
luy  eft  pas  échappé  une  feule  parole,  qui  puft  contrifter  le^ 
moindre  de  ceux  qui  ont  l’honneur  de  l’approcher. 

Voilà  ce  qui  achevé  dans  le  Roy , le  caraélere  du  vérita- 
ble Héros  J ôc  qui  le  diftingue  fi  noblement  de  ces  faux  Hé- 
ros , dont  toute  la  vertu  n’eff  que  hauteur  ôc  férocité. 

Si  l’on  tient  compte  aux  autres  hommes , de  ce  qu’il  paroift 
de  modération  en  eux  » quoy  que  ce  ne  foit  dans  la  plufparc 
que  l’effet  de  leur  foiblefle  ôc  de  leur  impuiflànce,  qui  peut  ja- 
mais affez  admirer  celle  d’un  Princaqui  n’a  qu’à  vouloir  j ô£ 
en  qui  elle  n’a  point  d'autre  frein  que  fa  fagelfe. 

Quelle  autre  vertu  s’y  Ibuftiendroit  , fi  elle  eftoit  mife  à 
une  telle  efpreuve  ? Ôc  qui  eft-ce  qui  ne  fuccomberoit  pasquel- 
quefbis  à l’envie  trop  naturelle  de  faire  fentir,  aux  dcfpens 
mefme  de  l’humanité , qu’on  eft  le  maiff  re. 

Pppp  iij 
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Quelles  grâces  n’avons-nous  donc  point  à rendre  au  Ciel 
de  nous  avoir  donne  un  Prince  qui  n’oublie  point  qu’il  eft  en- 
core plus  Pire  qu’il  n’eft  , & qui  mefme  ne  .le  veut 

cftre  que  de  cette  Ibrtc , non  plus  que  Dieu , qui  en  nous  or- 
donnant de  l’appeller  Nofire  Pere  , nous  fait  voir  à quoy  il 
réduit  le  fouverain  pouvoir  qu’il  a fur  nous  par  tant  de  ti- 
tres ! 

Quel  trefor  pour  les  Peuples  , qu’un  Prince  qui  Ce  réglé  fur 
un  tel  modelé  > & qui  fe  fouvenant  qu’un  Pere  doit  la  lübfiC- 
tanceà  Tes  eofans , pourvoit  à celle  de  Tes  Sujets,  comme  Dieu 
aux  befoins  de  fes  créatures } & drefle , jufques  dans  Ibn  Palais, 
cequiell  neceflaire  pour  la  leur  fournir. 

Vous  devez  à la  polleritc.  Messieurs,  le  portrait  de 
cette  grande  ame..  Ses  exploits  y paieront  par  la  feule  voix 
de  la  Renommée , quand  vous  ne  prendriez  pas  foin  de  les- 
luy  conferver  j mais  c’ell  à vous  à luy  tranfmcitre  , pour  l’inl- 
truclion  des  Rois , ce  que  nous  admirons  le  plus  dans  le 
nollre. 

Par  là  , vous  leur  apprendrez  ce  qu’ils  doivent  cftre  -,  Sc- 
qu’en  vain  ils  afpireront  à la  gloire , par  le  brillant  de  la  va- 
leur , & de  la  magnificence  , s’ils  n’ont  encore  , comme 
Louis  le  Grand,  de  l’amour  pour  leurs  Peuples , de 
l’attention  à leurs  befoins,  & de  l’application  à les  rendre 
heureux. 

PuilTe-t-il  eftre  tousjours  de  plus  en  plus  pénétré  de  ces 
nobles  fentimens  ! Puilfe-t-il  faire  fans  celle  de  nouveaux  pro- 
Igrez  dans  cette  forte  de  gloire,  bien  plus  pure  & plus  folidc  , 
que  celle  qu’il  peut  acquérir  par  toute  autre  voyc  ! Puiflc-t-il 
jufqu’à  la  ccnticlmc  année  w fon  Régné , faire  luire  de  tels 
exemples  aux  yeux  des  Princes , en  qui  il  a fait  pafteravec  le 
làng  lesfemenccs  de  tant  de  vertus  j & puifl'evoftrc  Eloquence 
fuivre  fur  un  fi  grand  fujet  les  mouvemens  de  voftre  amour  8c- 
dc  voftre  zelc. 
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RE  P O N S E 

£)£  MONSIEVR  L'ABBE  TESTV  DE  MAÜKOT, 
au  Difcours  prononcé  par  Monjîeur  Du  Bois  le  jour 
de  fa  réception. 

]M[onsieur, 

L’A  CADEMiE  Françoise,  également  fenfiblc  à 
la  perte  , & à racquifition  des  fujccs  qui  la  compofent , ou- 
vre aujourd’huy  fes  portes , pour  tc'moigner  publiquement 
fa  joye  , & fa  douleur.  Elle  a cet  avant.igc  , que  loit  qu’- 
elle célébré  le  mérite  de  l’illuftre  deffunt  à qui  vous  luc- 
cedez  , /oit  qu’elle  couronne  le  voftre , elle  trouvera  'au- 
tant d’approbateurs  , qu’il  y a de  perfonnes  diftinguées  dans 
Ja  Republique  des  Lettres. 

Vous  venez  de  parler  de  feu  Monfieur  de  Novion  , 
en  des  termes  cloquens , convenables  au  rang  qu’il  tenoit , 
& au  titre  que  vous  avez  de  fon  Succefl'eur.  Tout  le  mon- 
de eft  inftruit  de  la  Nobleüc  de  fon  fang , & de  celle  de  fes 
adions  , de  l’heurcule  fécondité  de  fon  genie  , de  la  vafte 
eftenduc  de  lès  lumières  , de  la  juftelTc  de  fon  difeernement , 
& fur  tout , de  la  dignité  avec  laquelle  il  a prononcé  H long- 
temps les  oracles  de  la  Jullicc, 

Mais  fi  ces  rares  qualitez  ont  cfié  les  degrez  par  où  il  e(l 
monté  à la  telle  du  plus  augufte  Sénat  du  monde  , quel 
prix  donnerons-nous  à la  fagelTe  qui  l’en  a fait  defeendre? 
Il  n’eft  pas  ordinaire  de  trouver  des  perfonnes  capables  des 
grands  emplois  j il  l’cll  moins  encore  de  leur  voir  garder 
une  julle  modération  , lorlqu’ils  y font  une  fois  cllablis  j 
mais  il  cil  furprenanr  qu’ils  renoncent  à l’authorité  , après 
en  avoir  goultc  les  charmes.  Le  poids  des  années  a beau 
lurvenir  à celuy  des  grandes  affaires  , ils  traifnent  les  liens 
d’or  & de  pourpre  qui  les  attachent , fans  avoir  la  force  de 
les  rompre  -,  & fi  par  un  bonheur  qui  n’arrive  prefque  ja- 
mais , ils  entrevoyent  l'innocence  & la  douceur  de  la  vie 
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privée  , c’eft  tousjours  fi  inutilement  & fi  tard  , que  la. 
ledudion  de  cette  mefme  authorité  qui  leur  a fait  tout 
entreprendre  , ne  leur  Içauroic  permettre  de  la  quit- 
tcr. 

Il  a fallu  que  Monfieur  de  Novion  ait  mérité  du  Ciel , 
pour  avoir  renoncé  fi  à propos  à une  dignité  qui  luy  met- 
tüit  entre  les  mains  la  fortune  des  homnaes.  Il  a l^ii  par 
une  prudente  abdication  , rentrer  dans  la  poflcflîori  de 
Ibn  cœur  j ill’a  heureufemcntrappcllé  de  la  dilfipatioh  où 
l’avoiciu  jetté  Icsgrandes  occupations  ; en  un  mot,  il  a tres- 
utilcmcnt  employé  l'es  dernières  années  , à mériter  de 
prétendre  par  une  innocente  prelomption  , à ces  biens 
lolides,  &L.  aces  honneurs  immortels  que  l’on  poflede  par 
avance  dés  cette  vie  , par  l’amour  & par  le  defir. 

Voilà,  Mo  NSI  EU  R.  , commem  a fini  l'es  jours  le  fit- 
oe  Magillrat  que  nous  regrettons.  Il  y a long- temps  que 
f’Academie  qui  vous  fait  aujourd’huy  lôn  SuccelTcur , 
voirtauroit  fait  Ion  Confrère, fi  les  fouhaits  l’eull'cnt  empor. 
té  fur  voftre  modeftie,  &.  vous  avez  connu  la  joye  qu  elle 
a de  vous  avoir  acquis  par  Ion  choix  unanime , qui  ne  vous 
auroit  pas  manque  , quand  la  Compagnie  auroit  efté  plus 
nombreufe.  Le  Roy  mefme  , fon  augullc  Protecteur , par 
l’efprit  de  qui  elle  elt  animée  j le  Roy  , dis-je,  qui  n’a  ja- 
mais oublie  le  mérité  , quand  il  l’a  connu  une  fois  , a ap- 
prouvé qu’elle  ait  choili  pour  Académicien  , ccluy  qu’il 
avoit  agréé  il  y a plufieurs  années  pour  Gouverneur  d’ua 
jeune  Prince  , dont  le  fang, après  avoir  coulé  dans  les  veines 
de  tous  les  Souverains  de  l’Europe  > s’eftoit  glorieulement 
réuni  au  lien,  en  la  pcrlonne  d’une  des  plus  vertueufes  Priai- 
celTes  de  la  terre. 

Mais , Monsieur.,  fi  pour  le  malheur  de  fa  Mai- 
fon  , vos  foins  ont  fini  avec  les  jours  de  cet  illuftrc  Pupille, 
vollrc  prudence , ni  voftrc  probité , n’ont  pas  ellé  pour  cela 
des  vertus  oifives.  La  genereulc  Princelîe  fa  tante  , j 'en- 
cens Madcmoifelle  de  Guife  , dont  le  nom  ell  trop  beau 
pour  le  taire , vous  a demandé  vos  confcils.  Et  que  pou- 
voir delîrer  une  amc  aulTi  çrande , & aulli  elevee  que  la 
fienne  , linon  les  confcils  d un  homme  face  i Et  quels  ont 
elle  ceux  que  vous  luy  avez  donnez  i Noblcflc  indigente  , 
tant  de  fois  relevée  parles  bien-faits  ! Gens  de  Lettres  peu 
• forcuaez. 
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fbrtunezfcs  illuftrcs  Pcnfionnaircs  , vous  l’avez  reflemi. 
J’en  atcellerois  les  Mânes  de  ceux  qui  ne  font  plus  & la  re- 
connoifl'ance  de  ceux  qui  vivent  encore  , fi  je  n’épargnois 
voftre  modeftic. 

Je  ne  parleray  donc  plus  des  belles  qualitez  de  voftre 
ame  j mais  comment  ne  parler  pas  de  l’excellence  de  voftre 
cfprit?  En  vérité  i je  ne  m’en  dois  pas  difpenfer,  puifquc 
les  productions  de  voftre  genie  ne  font  plus  entièrement  à 
vous  , & qu’elles  appartiennent  à l’Acaüc'mic  , qui  vous  en 
peut  difputer  la  propriété.  Non  , Monsieur,  je  ne 
vous  impofe  point.  Ces  fidclles  traductions  des  Lettres  , 
des  Confclfions  & des  autres  Ouvrages  de  faint  Auguftin  , 
que  le  Public  a desja  reccucs  avec  tant  d’applaudiflcment  ; 
ce  qu’a  fait  ce  mclmc  Perc  fur  les  Evangeliftes  , qui  cft 
preft  de  fatisfairc  l’impatiente  avidité  des  Sçavans  j les  Of- 
fices de  Cicéron  , fes  beaux  Traitez  de  l’Amitié  , de  la 
iVicilleflc,  & des  Paradoxes  , fi  ingcniculêmcnt  enrichis  de 
Remarques  également  pieufes  & fçavantcs  j enfin  tout  le 
fruit  de  vos  veilles,  dont  il  y a dequoy  faire  pluficurs  il- 
luftres,  tout  cela,  dis-je  , elt  un  bien  que  l’Académie  a 
droit  de  partager  avec  vous.  Il  cft  vray  que  ce  parcage 
n’eft  pas  une  divifion,  & que  vous  l’enrichilfcz  fans  vous 
appauvrir , femblable  à ces  fils  dé  famille , qui  fans  fc  fai- 
re tort , cnnobliflent  toute  leur  race. 

C’eft  ainfi  .Monsieur,  que  vous  entrez  dans  l’A- 
cadémie. Vous  la  trouverez  appliquée  à compofer  une 
Grammaire  de  noftre  Langue,  & fur  le  point  de  publier 
fon  Dictionnaire  , qui  cft  imprimé.  Ce  doit  eftre  voftre 
premier  travail , mais  noh  pas  le  plus  pénible  , ny  le  plus 
important,  car  ce  qui  nous  occupe  avec  plus  d’attention  , 
c’eft  le  foin  de  travailler  à la  gloire  du  plus  grand  Roy 
du  monde.  Que  le  Prince  ambitieux  qui  a desja  feduic  la 
plus  grande  partie  des  Puiflances  de  l’Europe  , achevé  de 
multiplier  les  forces  de  fes  Alliez , Louis  leGrand 
a trois  puiflances  , avçc  quoy  il  réduira  toutes  celles  de 
la  terre  j la  tefte , le  bras  de  fes  Centraux , & le  cœur  de 
(es  Peuples.  Avec  cela,  point  de  confcils  qu’il  ne  diflîpe  , 
point  de  Forterelfe  qu’il  ne  foudroyé  , point  de  Vidoirc 
qu’il  ne  remporte.  Roches  efearpées , que  la  ficuation  rend 
audacieufes , vous  n’eftes  plus  imprenables.  Fameufes  jour- 
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nées  de  StafFarde , de  Stein  Kerque , de  Nervvinde , de  Mar- 
faille  , vous  ferez  éternellement  mémorables  par  la  honte  > 
& par  1a  delFaite  emiere  de  fes  Ennemis.  Voiles  innombra- 
blcs  > qui  occupiez  tout  l’Océan  pendant  cccte  dernicre 
campagne , &:  qui  menaciez  fi  fierement  nos  Colles  , fuyez , 
rentrez  dans  vos  Ports  , i-E  Fre^e  de  Louis  le  Grand 

ell  trop  prés  de  vous.  . 

Aidez-nous  donc  , M o K s i e u R,  d imrnortalifcr  ces 
grands  Exploits  , & lorfquc  vous  prenez  polfeffion  dc^  U 
place  que  l’Académie  vous  accorde  , fouvenez-vous  quuo 
Académicien  ell  un  homme  confacré  à la  gloire  de  Lo  u i s 
le  Grands  que  fi  nous  avons  tant  de  peine  a publier  di- 
gnement les  prodiges  du  Règne  du  plus  grand  des  Rois  > U 
pollcrité  n’en  aura  pas  moins  a les  croirç. 

«H  HH.  «H  «H  HW  H» H» MH  HB« MB  «H*  HH «HH» «»•»»«» 

discours 

Prononcé  le  8.  May.  1694. 

P JR  éMOnsiEVR  L'ABBE  DE  CAVMARTJN^ 
lorfqu  il  fut  re^  à h pUce  de  Monjteur  [Abbé  <U 
Lanjau. 

^^ESSIEURS, 

E L E v e'  par  vous  à un  honneur  que  je  n’ofois  efpcrer , 
tnc  fera-t-il  permis  de  me  plaindre  d un  ulâge  ancien  dans 
vollre  Compagnie, & pratiqué  par  tous  les  grands  hommes  qui 
la  compofent  ? On  vous  doit  un  remcrcimeut  , mais  qui 
peut  s’en  acquitter  d’une  maniéré  digne  de  vous  ? Le  bien- 
fait  ell  tel  que  pour  en  parler  dignement , il  faudroit  vous 
faire  parler  vous-mefmcs , ou  du  moins  il  faudroit  attendre 
le  fecours  de  quclqugs  années , & que  le  commerce  avec 
les  maillres  de  la  parole  m’eull  donné  quelque  legerc  tein- 
ture de  l’Eloquence.  Jufques-là  , M e s s 1 eu  R s , je  dc- 
vrois  me  traire.  Vous  commencez  des-ja  à vous  appert* 
voir  que  mon  filencc  honoreroit  le  choix  que  vous  avez  rair 
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de  moy  , beaucoup  plus  que  mes  paroles  j mais  comment 
pouvoir  le  taire  au  milieu  de  tant  de  fujets  de  louanges  qui 
s’ofFrent  ici  de  toutes  parts  ? 

Le  Cardinal  de  Richelieu  par  l’eflablilTement  de  l’A> 
cadémie  > s’ed  aüuré  l'immortalité  à laquelle  il  avoir  droit 
de  prétendre  par  tant  de  gravides  aâions.  Arrivé  au  mini- 
fiere  dans  des  temps  de  trouble  & de  confulîon , il  avoir 
rellabli  l’çrdrc  dans  les  dilFcrens  corps  de  l’Eftat , infpiré 
-le  crainte  à nos  Voifins  & la  confiance  à nos  Alliez , ab- 
battu  cette  dpece  de  Republique  , que  l’Herefie , prohtant 
de  la  foiblefle  des  Régnés  precedens , avoit  formée  au  mi  - 
lieu  du  Royaume  , & par  tant  de  grandes  chofes , il  avoit 
moins  fait  pour  fa  gloire  qu’en  raücmblant  les  Mufes  dif- 
persées  , animant  luy-mcfme  leurs  concerts  , & par  les  bien- 
raits  les  encourageant  à chanter  les  merveilles  qui  fe  faifoient 
par  fesconfeils , & lcs  préparant  à en  célébrer  de  plus  gran- 
des I qui  dévoient  venir  après  luy. 

Le  Chancelier  Seguier  fut  vollrc  fécond  Protefteur.  A 
ce  nom  vous  vous  fouvenez , Messieurs,  de  ce  grand 
MagiArat,  qu’une  naiffance  dillinguée  dans  la  Robe,  que 
des  alliances  avec  ce  qu’il  y a de  plus  illuAre  dans  le  Royau- 
me , que  les  titres  les  plus  glorieux  dont  nos  Rois  puilfcnt 
recompenfer  la  vertu  dans  toutes  les  profcflîons , que  les^ 

fircmiers  emplois  de  la  JuAice  & de  la  Guerre  réunis  pour 
a première  lois  dans  fa  perfonne  : vous  vous  fouvenez , dis- 
je  , de  ccluy  que  tant  de  grandes  qualitcz  rcndoient  moins 
digne  d’cAre  voArc  Protedeur , que  des  talens  cultivez  dans 
l’Académie  mefmc , qu’une  éloquence  qui  fouAenoit  tous- 
jours  la  majcAé  de  la  parole  du  Prince  dont  il  eAoit  l’or- 
gane; qu’un  difeernemenc  admirable,  qui  dans  vos  aAcm- 
blées  le  foifoit  décider  au  flî  fainement  fur  les  ouvrages  d’ef- 
prit,  qu’il  le  faifbit  dans  les  confeilt  fur  les-  fortunes  des 
particuliers. 

Sous  ces  illuArCs  Protedeurs  vous  eAcs  parvenus  à ce 
haut  rang  que  vous  polfcdcz  avec  juAicc.  On  voit  iev  de 
ces  Gcnies  l'upcrieurs  qui  dans  les  premiers  poAcs  de  f’Ef- 
tat , à la  tcAe  du  Clergé  , dans  la  deAènfe  de  l’Eglifc  con- 
tre les  Hérétiques , dai  s la  Chaire  de  vérité  » au  milieu  de 
la  Cour , dans  les  négociations  avec  les  EArangers  , font 
lentir  ce  que  peut  un  homme  de  l’Académie  Françoilê  > 

Qqqq  ij 
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pour  plaire  i pour  pcrluadcr  > & pour  convaincre.  J’y  vois 
des  Poctes,  des  Orateurs,  des Hiltoriens  , cjui  font  douter  fi 
nous  regretterons  encore  ceux  dont  les  grands  noms  ont  elle 
conlacrcz  par  tant  de  ficelés. 

Si  l’Antiquité  eft  arrivée  à un  point  de  perfeélion  où  nous 
ne  paillions  plus  efperer  d’att^nclre , quoy  que  nous  devions 
faire  tous  nos  efforts  pour  y parvenir , ou  fi  les  cfprits  de  leur 
nature  égaux  en  tous  les  temps , aidez  par  le  travail  de  ceux 
qui  les  ont  précédez,  fe  formant  fur  de  meilleurs  modèles» 
peuvent  arriver  à la  mefme  pcrfeclion , c’efi  ce  qui  partage 
aujourd’huy  nos  meilleurs  Critiques  , entre  lefquels  il  ne 
m’appartient  pas  de  prendre  parti , ou  fi  j’en  prends  un  , 
de  le  dire.  Il  me  fera  au  moins  permis  de  remarquer  que 
differents  ficelés , differents  pays,ont  produit  les  grands  Per- 
fonnages  qui  font  le  julle  fujet  de  nos  admirations.  Icy  dans 
un  mcfinc  Royaume,  dans  une  mefme  Ville,  dans  un  mefme 
lieu , l’Académie  nous  fait  voir  d’un  coup  d’œil  des  hommes, 
que  pour  le  Poçme  dramatique  on  peut  comparer  à Sophocle 
ic  à Euripide  ; pour  la  Pociie  lyrique  & faty  rique  à Horace  & ^ 
Juvenal  i pour  la  Poefie  naïve  & galante  à Anacréon  & à Oyi- 
dc  i à Demollhcne  & à Cicéron  pour  l’Eloquence  j pour  l’Hifi 
toirc  à Thucididc  & à Tite-Live.  Heureux  affembfage , inouï 
dans  les  ficelés  paffez , qu’on  n’a  pas  vu  dans  ccluy  d’Auguf- 
tc  , & qui  fera  dans  lafuite  des  temps  le  caraderedu  fieclc  de 
EouisleGrand! 

Ce  Prince  ne  réünit-il  pas  en  fa  Perfonne  les  qualitez  des 
Héros  qui  l’ont  précédé,  comme  vous  raffemblez  celles  des 
.Sçavans  qui  ont  efié  avant  vous  l Le  Macédonien  a-t-il  eu 
.plus  de  rapidité  dans  fes  Cbnquefies , & le  Romain  plus  de 
lageffe  dans  la  conduite  de  fes  Armées  i Ceux  qui  fe  font  fait 
un  furnom  des  Villes  qu’ils  ont  forcées , en  ont-ils  pris  en  plus 
grand  nombre  Si  en  apparence  plus  imprenables  ; L’Eglife  a- 
t-elle  trouvé  plus  de  zelc  pour  fon  agrandiffement  dans  Conf- 
tantin,  plus  d’attachement  à fes  règles  dans  Theodofe  .»  Icy 
nous  voyons  nollre  fiecle  vengé  de  ces  zelcz  deffenfeurs  de 
l’Antiquité.  Ils  ne  contefient  plus  Ibn  avantage  fur  les  autres 
.ficelés  j s’ils  doutent  qu’il  ait  celuy  de  donner  des  loüanges, 
.Us  font  forcer  d’y  reconnoiftre  ccluy  de  les  mériter  } s’ils 
font  trop  modeftes  pour  avoücr  l’un , la  vérité  a trop  de 
force  pour  ne  les  pas  faire  convenir  de  l’autre.  En  yaip 
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chcrcheroit-on  dans  les  temps  paflez , quel  exemple  trou- 
ycr  d'un  Prince  que  toute  l’Europe  conjurée  ne  peut  ébran- 
ler, qui  feul  environné  d'Ennfemis  innombrables  , force 
des  Places , gagne  des  Batailles  , fait  dans  une  feule  Cam- 
pagne des  Conqueftes  dignes  d’acqueriif  le  titre  de  Con- 
quérant à des  Princes  qui  en  feroient  autant  dans  tout  le 
cours  de  leur  vie.  Approchez-en  de  plus  prés , Messieurs, 
ne  craignez  rien.  Par  tout  il  ell  dans  Ion  point  de  veuc. 
Ce  ne  (ont  point  de  ces  fauûes  grandeurs  uonc  l’éloigne- 
ment cache  les  imperfeftions.  Ce  ne  font  point  de  ces  foi- 
bles  beautez  dont  la  diflance  confond  les  traits  , vous  le 
verrez  par  tout  le  mefme  : dans  fes  conlcils  où  la  juftice 
prefide  tousjours , au  milieu  de  fes  Courtifans,  écoutant  leurs 
prières , rendant  les  uns  heureux  en  leur  accordant  des 
grâces  i les  autres  contents  , mefme  en  les  refulant  î à la 
tefte  de  fes  Armées  failânt  trembler  fes  Ennemis  , tour- 
nant les  yeux  de  pe^e  fur  un  peuple  qui  foulFre  tous  les 
maux  inleparablcs  de  la  guerre  , trouvant  la  gloire  bien 
chere  à ce  prix,  & difpSië  dans  fon  ca'ur.à  donner  pour 
le  foulagemcnt  de  fes  Sujets  , ce  que  tant  de  Princes  li- 
guez contre  luy  ne  pourroient  jamais  luy  arracher. 

Voilà  , Messieurs,  un  leger  crayon  du  Prince  qui 
a bien  voulu  fc  déclarer  vollre  Protedeur.  Vous  n’afpiriez 
pas  à un  fi  grand  honneur  , mais  fon  jufte  difeernement 
pour  la  gloire  luy  fit  connoiifrc  qu’une  qualité  poflcdéc 
par  fes  Sujets  efioit  parvenue  à luy  pouvoir  eftre  glorieu- 
le  i & c’eft  ce  qui  afleure  l’Académie  dans  l’éclat  où  nous 
la  voyons.  On  n’afoire  plus  à quelque  difiincUon  dans  les 
Lettres , qu’on  ne  folTe  des  vœux  pour  y ellre  admis.  Vous 
faites  fouvent  de  grandes  pertes  , mais  vous  les  reparez 
aufiî-tofi  » & quand  le  public  attentif  à ce  qui  fe  pafle 
parmy  vous  , les  a jugées  irréparables  , il  voit  avec  fur- 
prife  , que  vos  Aflcmblées  publiques  , la  diftribution  des 
Prix  que  vous  faites  avec  tant  d’équité , la  lecture  de  vos 
Ouvrages  j plus  encore  le  noble  deür  d’entrer  dans  vollre 
Compagnie , ont  formé  des  fujets  capables  de  vous  confo- 
Jer  de  vos  pertes. 

Je  n’efpere  pas  qu’il  en  foit  de  mefme  à mon  égard. 
Mon  Prcdecefleur  avoit  beaucoup  , & je  vous  apporte  peu. 
La  noblefic  de  fon  cœur  répondoit  à fa  naifiance.  Amy 

Qqqq  Üj 
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vif,  cmprcfl'c  , oui  ne  connoiflbit  pas  les  bornes  étroites 
qu’une  (ante  fbible  fie  une  fortune  mcdiocre  preferivoienti 
à fon  zcle.  Heureux  pourtant  de  s’eftre  abandonné  à ce 
zèle  charitable  Ô£  ChrelUen  ! Plus  heureux  ( nous  le  dc^ 
vons  dire  ) d’avoif  trouvé  la  mort  en  s’y  abandonnant.  Il- 
avoit  une  erande  connoilTance  des  Langues  eflrangeres , une 
heureufc  Milité  à s’exprimer  dans  la  licnne,  une  ame  deC- 
intcrelTée  qui  luy  failbit  prendre  icy  autant  de  plaiflr  à at- 
tirer des  applaudiflcmens  aux  Ouvrages  des  autres,  qu’un* 
Autheur  rcmply  de  luy-mclme  en  a d’ordinaire  à faire  ad- 
mirer les  fiens.  Il  avoit  une  vivacité  furprenante  fie  tbus- 
jours  nouvelle  pour  tout  ce  qui  luy  paroillbit  voftre  gloi- 
res il  avoit  enfin  un  attachement  extrême  pour  cette  Com- 
pagnie J fie  j’avoue  .Messieurs,  que  je  ferois  ten- 
te de  faire  de  cette  derniere  qualité , le  principal  fujet  de 
fbn  éloge,  par  une  fecrete  complaifance de  trouvera  loiier' 
dans  mon  Predcccll'cur  , ce  que  je  (jie  date  d’avoir  auflii 
bien  que  luy  , fie  ce  qui  me  fera  (j^eriter  un  jour  l’honneur 
que  je  reçois  aujourd’huy.  ^ 

REPONSE 

T>  B O n S I E V K T EKK  AV  L T,- 
au  Difeours  prononcé  pxr  Monteur  l*Abbé  De  ' 
Caumartin , U jour  de  fa  réception. 

ONS  lE  UR,- 

V o u s avez  loüé  avec  juflice  l'illuflre  Académicien  que' 
nous  regrettons,.  Il  elt  vray  que  l'on  amour  pour  cette  Com- 
>agnie  luy  a fait  préférer  à.  toutes  choies  l’honneur  d’y  avoir  ' 
>lace  , & que  la  Compagnie  de  fa  part  luy  a donné  toute 
,es  marques  d’eftime  qu’elle  devoit  à fon  mérite j mais,. 
Monsieur,  après  nous  avoir  parlé  fi  éloquemment  de 
nollre  douleur,  vous  n’avez  rien  dit  de  nolfre conlbiation. 
Cependant  comme  dans  un  jour  de  joye  tel  que  ccluy  où- 
nous  Ibmmes  , il  cfl  plus  convenable  de  jetter  les  yeux  fiic-' 
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'les  biens  que  l’on  acquière , que  fur  ceux  qu’on  a perdus , 
permettez-nous  de  goufter  à loilir  nollrc  bonheur , & de  le 
conlîdcrer , il  cela  Tê  peuc  > dans  toute  Ibn  cflenduc.  Nous 
ne  pouvons  , Monsieur,  vous  regarder , fans  nous 
fouvenir  de  ces  illuAres  Anceftres,  dont  vous  avez  hérite  H 
heurcurcment  toutes  les  vertus  j fans  voir  ce  fageGardedes 
Seaux  que  Ton  mérité  feul  eleva  à une  H haute  dignité , & 
>cette  foule  d’autres  grands  honime$,qui  reveftus  des  plus  bel- 
les Charges  , leur  ont  tous  donné  plus  d’efclat  qu’ils  n’en 
avoient  receu.  Je  parlerois  de  ceux  de  voftre  nom  qui  con- 
tinuent à rendre  Icrvice  à l’Eftat  avec  la  mcfme  (uffifance 
& le  mcfme  zcle  , fi  je  n’eftois  emporté  par  l’impatience  d’en 
venir  à vous.  Nous  trouvons  dans  vous  feul  ce  qui  fuâiroit 
à plufieurs  pour  mériter  noftre  choix  , un  (êns  exquis  qui 
ne  fe  trompe  point  dans  les  jugemens , une  vafte  jBc  profon- 
de érudition  , & enfin  une  vive  éloquence , dont  les  pre- 
miers ell'ais  furpafient  les  chef-d’œuvres des  plus  habiles,  & 
viennent  de  enarmer  une  Compagnie , où  il  n’y  a gueres 
plus  d’auditeurs  que  de  maUlres  dans  ce  bel  Art.  L’Hiiloi- 
re  & la  Chronologie  n’ont  efté  que  les  amufemsns  de  voftre 
enfance , & il  y a long-temps  que  tous  les  ficelés  font  pre- 
fens  à voftre  mémoire.  Il  a fallu  que  ces  connoifiances  fe 
fbient  haftées  de  le  placer  dans  yoftrc  cfprit  pour  le  préparer 
à la  plus  noble  ôc  a la  plus  divine  de  toutes  les  Sciences , 
qui  eftant  prefque  fans  bornes  , ainfi  que  fon  objet  qui  n’en  ■ 
a point , a pris  plaifir  à.  trouver  une  amc  capable  de  la  con- 
tenir toute  entière^  Cette  efpccc  de  prodige  a fait  l’admi- 
ration de  tous  les  Sçavans.  J’en  appelle  à témoin  ces  hom- 
mes docles  , ces  fages  viellards  , dont  les  paroles  font  des 
oracles  qui  ne  trompent  jamais  , & qu’on  vient  confultcr  des 
extremitez  de  la  Terre.  Ils  n’ont  pas  feulement  admiré  la 
profondeur  de  voftre  fçavoir  & la  pénétration  de  voftre 
efprit  à dcméler  les  dimcultez  les  plus  embaxraftccs  ; iis  ont 
entreveu  ce  qu’on  devoir  efperer  d’une  capacité  fi  eftenduë, 

& les  biens  qui  pourroient  en  revenir  un  jour  à l’Eglifc  & 
à l’Eftat.  Ce  fut  dans  ces  mefmes  lieux  5:  dans  ces  mefmes 
combats  de  Doctrine,  que  ccluy  à qui  nous  devons  ce  que 
nous  fommes , le  grand  Cardinal  de  Richelieu , fit  paroiltre 
les  mefmes  talens  , & donna  les  premiers  augures  de  (bn  élé- 
vation. Vous  venez  de  cclcbrer  les  vertus  de  ce  grand  hom- 
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me  avec  une  de  force  & de  delicacefle  j que  je  me  garder 
ray  bien  d’y  toucher  , ny  d’aller  obfcurcir  par  la  foiblcflc 
de  mes  exprcllîons  les  idées  nobles  Ce  lumineiifes  que  vous 
avez  tracées.  Il  eft  vray  qu’en  le  loüant  de  l’ellablilTcmenc 
de  cette  Compagnie,  comme  de  l’eft'et d’une  prudence  con-- 
fommée  , vous  n’avez  point  remarqué  que  par- là  il  s’clfoic 
alTeuré  une  fuite  éternelle  d’Elogcs  dans  les  réceptions  des 
Académiciens  , & je  ne  puis  diffimuler  qu’en  moy-mefmc  je 
vous  ay  reproché  cette  obmiffion,  quand  j’ay  vù  de  quelle 
forte  &:  en  quelles  cfpcces  vous  avez  payé  ce  tribut  de  louan- 
ges. Cet  éloge  m’auroit  tousjours  paru  incomparable  , s’il 
n’avoit  point  cité  i'uivy  de  celuy  de  noftrc  augulle  Protc- 
éleur  , où  voftre  Eloquence  s’elt  en  quelque  forte  élevée  à 
la  hauteur  de  fonfujct.il  eft  vray  que  la  matière  cil  abondan-' 
te,&qücLouis  le  Grand  elt  un  de  ces  modelés  achevez, 
dont  tous  les  profils  font  également  beaux , également  dignes 
d’cllre  imitez, &:  également  inimitables.  Quel  plaifir  ne  trou- 
vent point  ceux  qui  font  appeliez  à l’éclatante  profclfioil 
des  armes , à le  contempler  du  cofté  des  vertus  militaires  , 
& à raconter  fes  exploits , dont  l’Hiftoirc  n’a  prefquc  point 
d’exemples  ? Combien  nous-mefmes  fommes-nous  fenliblcs 
à ce  plaifir  ? Mais  laiflbns  cet  employ  aux  vaillans  hommes 

3ui  l’ont  luivy  dans  fes  Conqueftes , & fur  qui  s’eft  répan- 
uc  une  portion  de  la  gloire  dont  ils  ont  vîi  le  Héros  tout 
environne.  C’eft  à eux  à dire  la  fagefle  & la  beauté  de  Ion 
commandement  qui  porte  par  tout  l’ordre  ^ la  confiance 
& le  courage  j Ion  intrépidité  qui  croift  à proportion  des 
dangers  , qui  marquée  vivement  fur  fon  vilâge  fc  com- 
munique jul'qu’à  fes  moindres  foldats , & ne  leur  permet 
point  de  le  ménager  quand  ils  voyent  où  s’expofe  fa  plus 
prccieufc  de  toutes  les  vies. 

Laiflbns  à ceux  qui  ont  lelxanheur  de  lefervir  dans  des 
emplois  qui  les  approchent  delà  Perfonne,  la  joyc  de  publier 
fa  bonté,  fa  douceur,  & fon  affabilité,  qui  font  trouver  plus 
de  charmes  à luy  obéir  qu’à  commander  par  tout  ailleurs , 
qui  dans  le  mcfme  temps  qu’elles  fctnblent  l’abbaifler  au  rano- 
de  fes  Sujets  le  rendent  encore  plus  augulle , & l’élevcnt 
audclTus  de  tous  les  autres  hommes.  Que  chacun  admire 
en  luy  les  vertus  dont  il  a le  plus  de  connoiflance  , & puif- 
que  nous  fommes  dcllinez  à cultiver  le  bel  Arc  de  là  parole, 

& 
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& que  nous  parlons  devant  une  Aflcmblce  qui  en  fait  &:  fbn 
cAude  Scies  délices,  contentons-nous  de  le  regarder  aujour- 
d’huy  du  colle  de  ce  précieux  & fublime  avantage.  Ne  croyons 
pas  avoir  choifi  l’endroit  le  moins  glorieux  à un  grand  Prince  : 
car  bien  que  la  puilTancc  fouveraine  que  le  Ciel  donne  aux 
Rois  (bit  le  caradere  le  plus  vifiblc  de  la  Divinité , il  ell  vray 
neanmoins  que  la  fuperioritc  de  la  Raifon  qui  agit  fur  les  el- 
prits  par  la  parole , exerce  lur  l’homme  tout  entier  un  empi- 
re encore  plus  ablolu, plus  noble, & plu#inviolable.Quand  cet- 
te Reine  que  la  fagefl'e  de  Salomon  attira  des  extrcmitez  du 
Midy  , eut  veu  la  magnificence  de  fes  baAimçns  , la  richef- 
fe  de  fes  threfors  , la  ibmptuofitc  de  fes  tables , le  nombre 
innombrable  de  fes  Officiers  , 8c  fur  tout  lorfqu’elle  eut 
ouï  les  difeours  de  ce  grand  Prince , eAonnee  de  tant  de 
merveilles  , jufqu’à  en  perdre  la  rcfpiration  , comme  par- 
le l’Ecriture  , elle  s’écria  : Heureux  ceux  qui  vous  fervent , 
ceux  qui  fans  ceffe  font  devant  vous  8c  qui  écoutent  voAre 
fagefle  ! Son  admiration  excitée  par  tant  d’objets  admi- 
rables , s’arreAa  toute  fur  le  don  de  la  parole,  comme 
fur  l’avantage  par  où  Salomon  luy  parut  le  plus  grand , 
le  plus  puillànt  8c  le  plus  digne  des  louanges  que  luy 
donnoit  la  Renommée.  Ce  que  je  dis  icy  pourra  fem- 
bler  un  paradoxe  hazardé  par  un  homme  de  Lettres  pour 
honorer  la  profeffion.  C’eA  cependant  une  vérité  qui  n’a 
pas  cAé  avancée  feulement  par  des  Orateurs  8c  par  des 
Philolbphes  , mais  que  les  plus  grands  Princes  ont  recon- 
nue. Un  de  nos  Rois  c’cA  Charles  I X.  qui  fe  délaf- 
foit  quelquefois  à lire  les  Vers  que  luy  adreAbit  le  cé- 
lébré Ronlard  , 8c  mefmc . à luy  répondre  par  d’autres 
iVers  prefquc  tousjoùrs  meilleurs  que  ceux  du  Poète , s’çA 
expliqué  de  la  forte  fur  ce  fujet  dout  nous  parlons. 

Ta  Lyre  qui  ravit  far  de  jî  deux  accords , 

T' ajfervit  les  ejfrits  dont  je  n'ay  que  le  corfs^ 

Llle  t’en  rend  le  Maiftre  (jr  te  f^ait  introduire 
Oà  le  f lus  fier  Tiran  ne  peut  avoir  d'empire. 

Si  le  glorieux  avantage  de  régner  fur  les  efprits  par  la 
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furec  de  la  parole  a jamais  edi  donné  à un  Monarque 
dans  toute  fa  plénitude  , c ’eft  à ccluy  à qui  nous  obcïflbns. 
Scs  difeours  tousjours  dans  les  bornes  d’une  brièveté  ma- 
jdlueuie  Si  dont  on  ne  fçauroit  rien  retrancher , comme 
on  le  difoit  de  ceux  de  Demofthene  , de  meûne  qu’on  n’y 
peut  rien  ajouter  , comme  on  l’a  dit  de  ceux  de  Cicéron , 
renferment  en  peu  de  mots , plus  de  chofes , plus  de  fens 
& plus  de  fubAance  que  tout  l’ambitieux  amas  de  périodes 
nombreufes  des  OratRirs.  Il  n’y  entre  de  paroles  qu’au- 
tant  qu’il  en  fout- pour  exprimer  la  penfée  > de  mcfme  qu’on 
n’ employé  autour  des  pierres  prccicufes  qu’autant  d’or  qu’il 
en  faut  pour  les  mettre  en  œuvre.  Telle  cft  l’Eloquence  > 
lorfqu’ellc  part  d’une  ame  du  premier  ordre , lorfqu’clle  cft 
le  fruit  de  la  Sagefle  , ou  pluftoft  qu’elle  en  cft  la  fleur 
qui  s’épanche  au  dehors.  Qu’on  regarde  toutes  ces  profù- 
lions  de  grâces  qui  tombent  fans  celle  de  fes  mains  libera- 
les fur  la  vertu  & fur  le  mérité , on  n’en  verra  point , quel- 
ques grandes  qu’elles  foient , qui  vallent  la  maniéré  donc 
elles  font  faites  , & qui  ne  foient  accompagnées  de  paro- 
les cent  fois  plus  precieufes  que  le  bien- fait  mefme.  Qu’on 
interroge  ceux  qui  reçoivent  fc«  inftruc”tions  fur  les  affaires 
dont  il  les  charge , ils  diront  qu’aprés  les  avoir  rcceuës , 
ils  fc  font  trouvez  comme  changez  en  d’autres  hommes , 
tant  les  paroles  du  Prince  avoient  répandu  de  lumière 
dans  leur  efprit , & y avoient  fait  germer  de  grandes  & de 
nobles  penfôes.  Conlultons  ceux  que  le  mérité  fait  entrer 
dans  fes  confeils  > ils  avoueront  que  leur  furprife  , loin  de 
diminuer , augmente  tous  les  jours  à la  veuë  de  fa  fagcfle 
qui  prévoit  tout  & y pourvoit  en  mefme  temps , dont  les 

firojets  ne  manquent  jamais  leur  effet  aux  momens  qu’il 
eur  a marquez , & que  leur  feule  execution  découvre  aux 

Ïeux  des  hommes.  Ils  confefTeront  qu’eftonnez  de  la  faci- 
ité  avec  laquelle  il  pénétre  les  affaires  les  plus  obfcures  & 
demefle  les  plus  cmbaralTées , ils  comprennent  encore  moins 
avec  quelle  netteté , Sc  avec  quelle  précifîon  il  les  déci- 
de. Que  fi  le  tefmoignage  de  les  Sujets  nous  eftoit  fufjpeéf  i 
‘ nous  n’aurions  qu’à  écouter  celuy  de  tant  d’AmbafTadeurs 
qui  venus  avec  des  inftrudions  pleines  d’adrelTe  politique 
ont  efté  déconcertez  dés  la  première  audience  , qui  fe  fonc 
veus  doucement  contraints  de  quitter  leur  propre  voloncc 
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pour  prendre  celle  du  Prince  qui  leur  parloir  , & qui  re- 
tournez en  leurs  Pais  ne  fe  laüent  point  de  redire  les  mer- 
veilles qu’ils  ont  ouïes  de  fa  bouche  , fans  eftrc  jamais 
contents  de  l’idée  qu’ils  en  donnent.  Après  avoir  remar- 
que l’ufagc  merveilleux  que  noftre  Prince  fçait  faire  de  la 
parole , n’ouhlions  pas  de  dire  qu’il  ne  luy  arrive  jamais 
d’en  abufer , & que  jamais  ( parce  qu’il  en  connoilt  trop 
& la  force  & le  poids  ) il  ne  l’a  preftee  ny  à fa  colere  ny 
k Ibn  mefpris.  Si  mon  Dilcours  n’a  pas  formé  une  aflez 
grande  ideede  ce  Héros,  il  ne  fout  que  jetter  les  yeux  fur 
la  fituation  ii  fe  trouve.  Le  Ciel  a permis  que  toute 
l’Europe  fe  foit  foulevée  contre  luy  , que  la  fterilitc  mefme 
foit  venue  encore  le  combattre  , & il  ne  l’a  permis  que 
pour  faire  voir  qu’il  l’a  comblé  de  vertus  fupericures  , & 
à tant  d’ennemis  & à toute  l’inclcmence  des  faifons.  C’eft 
un  fpcclacle  que  le  Ciel  donne  à l’Univers  pour  foire  écla- 
ter le  mérité  & la  grandeur  de  Ibn  chef-d’œuvre  j fpecla- 
cle  qui  fera  bien-toll  fuivy  d’un  autre  plus  glorieux  enco- 
re , où  nous  verrons  la  Paix  accompagnée  de  l’abondance , 
couronner  fes  travaux  héroïques , & répandre  fur  nous  tous  . 
les  biens  qu’elle  peut  donner  à la  terre. 
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J E reconnois  quec’cft  un  effet  de  Voflrc  fage  prévoyan- 
ce d’avoir  voulu  que  celuy  qui  entre  dans  cette  iliullre  Com- 
pagnie , commençaft  par  un  remcrciment  public  qui  fuft  la 
preuve  du  mérité  & de  la  reconnoiffance.  Je  fens  que  rien 
ne  feroit  plus  capable  d’infpircr  des  pensées  de  vanité , fans 
Ja  difficulté  de  faire  un  dilcours  qui  réponde , je  ne  dis  pas 
aux  lumières  de  vos  efprits , mais  aux  fentimeps  de  mon 
cœur  j & dont  on  trouve  icy  pour  Juges  les  Arbitres  Ibuvc- 
rains  de  l’Eloquence.  Vous  avez  prévenu  les  mouvemens 
d’orgueil  que  peut  donner  une  place  li  honorable.  Les  Per- 
fonnes  les  plus  éminentes  n’y  ont  que  des  égaux , & les  plus 
habiles  y trouvent  des  Maiftres.  La  dignité  ne  donne  pas  de 
rang  , ny  la  réputation  de  fuperiorité.  La  littérature  enno- 
blit , la  critique  égale  , l’cfprit  brille  > & le  bon  fens  dé- 
cide. 

Tel  qui  croit  triompher  dans  les  AlTemblécs,  ne  fçaic 

3 UC  bégayer  dans  la  voftre  j il  conçoit  qu’il  y a bien  loin 
c l’eftimc  populaire  à voftre  approbation  } 6c  lorfquc  l’on 
penfc  approcher  de  la  perfection  du  fUle  > on  cfl  furpris  de 
fe  voir  éloigné  de  la  pureté  du  langage. 

Je  vous  déclaré , Messieurs,  que  je  ni  demande 
pas  à partager  vos  honneurs  , mais  à profiter  de  vos  lu- 
mières. Olcrois-je  dire  que  je  renoncerois  à la  gloire  de 
volfre  focieté  pour  l’avantage  de  vos  cçnfures  ? S’il  ne  m’eft 
•pas  permis  d’imiter  vos  chef-d’œuvres  , il  ne  vous  fera  plus 
permis  auili  de  Ibuâ'rir  mes  fautes.  Si  la  grâce  que  je  rç> 
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çois  me  donne  la  facilite  de  m’inftruirc  j l’honneur  que  vous 
me  faites  vous  mec  dans  la  ncccflîtc  de  me  redrelTcr.  Il  eft 
Tray  que  c’eft  tousjours  une  aû’ez  grande  gloire , quand  on 
fe  borneroit  à celle  d’ejlrc  voftre  Dilciple  j car  enfin  c’ell: 
s’élever  parmi  les  gens  d’clprit , que  de  venir  fe  corriger  par- 
mi vous. 

C’ell  le  but  de  l’ellabliflement  le  plus  célébré  qui  ait  ja- 
mais elle  dans  l’Empire  des  Lettres  d’aflemblcr  une  élite  de 
beaux  Efprits  pour  former  les  uns , pour  perfectionner  les  au- 
tres , pour  les  rendre  dignes  de  parler  ou  à la  Poflerité  ou 
aux  Tribunaux  & dans  les  Chaires.  C’etoit  le  delTein  du 
grand  Richelieu,  ce  genie  fi  valle , je  dirois  fans  bornes  , 
n l’elpric  humain  pouvoir  n’en  point  avoir  j en  qui  la  nature  a 
voulu  faire  voir  toutee que  peut  un  grand  Homme  dans  une 
haute  fortune!  mettant  en  œuvre  toutfon  mérité , faifantcc- 
luy  des  autres  tributaire  du  lien  pour  rendre  l’Efiac  heureux , 
la  Religion  triomphante  & l'on  nom  célébré  j faifant  fleurir 
les  belles  Lettres  par  goull  & par  interell.  Il  en  affccloic 
l’empire  ; mais  il  elloic  deu  à l’afcendant  de  fa  pénétration } 
aimant  l’Eloquence  pour  elle-mefme  , & les  Hommes  élo- 
quens  pour  luy  5 fuperieur  à fei  emplois  j propre  à remuer 
tous  les  relTorts , à trouver  tous  les  expédients  , à cacher 
tous  les  artifices  j ayant  tousjours  dans  les  dell'eins  la  Pofte- 
rité  en  vûë , Sc  dans  fes  ouvrages  l’immortalité  , la  Religion 
pour  fondement , & la  gloire  pour  motif. 

Ayant  bafiy  la  Sorbonne  & mndé  l’Académie,  il  a donné 
un  Temple  à la  Religion  & un  T hrône  à l’Eloquence.  11  a 
confervé  à la  langue  de  l’Eglife  eequ’elleade  plus  majeftueux 
& de  plus  facrc  ,&  a procuré  à celle  de  l’Eftat  ce  qu’elle  peut 
avoir  de  plus  poly  & de  plus  agréable.  Je  parle  de  ce  Cardi- 
nal fi  fameux  par  les  fervices  qu’il  a rendus  à la  France,  qu’il 
gouvernoit  comme  il  auroic  gouverné  une  famille } capable  de 
gouverner  l’Univers  comme  il  gouvernoit  la  France.  On  n’o- 
Ic  découvrir  tout  fon  éloge  par  relpecl  de  l’authorité  qu’il 
partageoit.  Mais  y a-t-il  rien  pour  un  Monarque  de  plus 
heureux  que  de  trouver  un  tel  Minillre  , rien  de  plus  iage 
que  de  le  fçavoir  choifir,  &:  rien  de  plus  merveilleux  que 
(de  rùen  avoir  pas  belbin  ? 

jC’clloic  donc  le  dclTcin  du  grand  Armand  de  former  des 
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Orateurs , & fur  tout  pour  la  profcflîon  de  mon  minîAcre 
qu’il  a eu  luy-mefmc  v honneur  d’exercer. 

Apres  famortfes  intentions  furent  expliquées  par  l’ilIuRrc 
Seguier  > qui  apres  avoir  rendu  des  Arreus  venoit  écouter 
Icsvoftrcs}  après  avoir  prononcé  des  brades  & des  prodiges 
mefme  d’Eloquence>  venoit  parmy  vous  en  prendre  des  leçons. 
Dans  le  mdmc  Palais  où  il  préfidoit  au  Confeil  du  Roy,  plus 
par  fa  fagefle  que  par  fa  dignité , il  affiftoit  à vos  conféren- 
ces , où  il  ne  l’cmportoit  que  par  la  force  de  fa  raifon.  Mais  ce 
qui  faifoit  voir  la  force  de  fa  raifon , c’ell  que  fouvent  il  ne 
lemportoit  pas.  Il  avoir  leplàifir  de  dilputer  &:  la  gloire  de 
fe  Ibumettrc.  . 

Seule  gloire  à laquelle  il  m’eft  permis  de  prétendre , fur 
tout  fuccedant  à un  Ecrivain  célébré , fidele  Traducteur , non 
feulement  de  la  Morale  payenne , mais  de  la  fagefle  Evangéli- 
que. C’cull  ellé  trop  peu  pour  moy  qu’il  nous  euft  appris  ce 
qu’un  Homme  de  bien  doit  faire  dans  la  vie  civile  en  traduifanc 
les  Offices  de  Cicéron.  Ce  n’eull  pas  ellé  aflez  de  nous  inf* 
truire  fur  ce  qu’il  doit  pratiquer  dans  la  vie  Chreflienne , en 
traduifant  les  Epiflres  de  faint  AuguHin.  Mais  en  nous  don- 
nant l'es  Sermons  il  nous  a appris  dans  une  fçavante  Préface 
de  quelle  maniéré  un  Prédicateur  doit  annoncer  l’Evan- 

m’avez  choifi , Messieur  s,  pour  remplacer  un 
fl  excellent  Homme.  Son  mérité  me  fait  ientir  ma  foibleiTe> 
& fon  ouvrage  me  fait  .ippcrccvoirmes  defFauts.  Si  je  ne  puis 
remplir  fa  réputation  , vous  avez  crcuqueje  pourrois  exécu- 
ter Ion  idée  j que  fi  je  ne  puis  marcher  fur  les  traces , je  m’at- 
lachcray  du  moins  à les  règles  ; eflant  en  peine  de  luy  cher- 
cher un  fucccflcur,  vous  elles  convenus  de  luy  trouver  un 
Difciple.  C’ell  l’unique  moyen  par  où  je  puifle  fucccdcr  à 
fon  mérite  que  de  fu  ivre  fes  préceptes,  & le  fcul  endroit  par 
où  je  prétens  avoir  part  aux  vôtres.  Mais  comme  la  mort  l’a 
cmpeiché  de  profiter  de  vos  avis , permettez-moy  de  vous 
dire  que  je  confulteray  les  Pères  de  l’Eglifc , pour  fçavoir  fi  les 
réglés  qu’il  nous  a dictées  font  conformes  à leurs  principes 
pour  la  Religion  : & je  vous  confulteray , Messieurs, 
pour  feavoir  li  clics  font  conformes  aux  vollrcs  pour  ^Elo^ 
quencc  , vous  à qui  clt  confié  le  foin  de  fa  pçrfcc'tion. 
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Quelle  cfpece  d’Eloquence  s’etoie  emparde  de  la  Chaire 
avant  vollre  ccabliflcment  î Nousn’ofons  lire  les  ouvrages  de 
ceu.x  qui  y cxcelloient  > nous  en  rougifTons  pour  nos  Peres. 
Nul  gouft , nulle  onclion  : l’Ecriture  citée  à contre  fens  > 6c  ce 
contrefens  cftoit  leur  efprit  : des  applications  tirées  qui  paf- 
fbient  pour  ingenieufes.  Ce  n’cft  pas  ainfi  que  parle  la  nature» 
encore  moins  la  grâce.  On  ne  pouvoir  fouffrir  un  flileaifé,  6c 
fi  jel'ofe  dire  railonnable.  Vous  avez  long- temps  lutté  avec 
le  mauvais  gouft  j c’ell  vous  qui  avez  fait  monter  la  raiibn  dans 
la  Chaire  i 6c  il  a fallu  des  génies  fuperieurs  pour  reconcilier 
le  Siècle  avec  le  bon  fens.  Alors  furent  bannies  les  citations 
inutiles  > l’ennuyeufe  parade  d’érudition  ,*  les  ornemens  qui 
ne  fervent  qu’à  faire  eftimer  l’Orateur  , ces  pointes  qu’on 
voudroit  dérober  bien  vifte  aux  fages  reflexions.  Vous  avez 
introduit  la  politefle  6c  la  fimplicité.  Vous  avez  laifle  au  lan- 
gage de  Dieu  toute  fa  force , 6c  rendu  à celuy  des  Hommes 
toute  fa  raifon. 

Il  eft  vray  que  l’Evangile  n’eft  pas  fcfvilement  attaché 
aux  règles  humaines } qu’on  auroit  droit  de  blafmer  une 
fcrupulcufe  ftruélure  de  paroles.  L’eftude  des  Hommes  ne 
convertit  pas.  Une  certaine  nobleflc  de  ftile  qui  femble 
mefprifer  PEloquencej  un  mouvement  irrégulier  de  l’cfprit 
de  Dieu  touche  plus  que  la  préparation  des  Orateurs  -,  6c 
quelquefois  ce  qui  feroit  une  négligence  pour  eux  eft  une 
beauté  pour  nous. 

Mais  comme  dans  ces  heureufes  impetuofitez  on  parle 
d’habitude  , quel  avantage  d’avoir  commerce  avec  ceux 
qui  parlent  purement  ! Je  l^y  bien  qu’il  n’eft  pas  permis  de 
s’accommoder  à ladelicatefle  des  Auditeurs  pour  la  Morale  ; 
mais  il  eft  permis  de  flatter  leurs  oreilles  pourveu  qu’on  ne 
flatte  pas  leurs  confcicnces  > 6c  s’il  n’eft  pas  necelTaire  de 
• choifir  les  beaux  termes , au  moins  eft-il  important  de  re- 
buter les  mauvais.  Quelle  gloire  à un  homme  de  cette  pro- 
feflion  d’interefler  les  Maîtres  à l’honneur  de  Ibn  fuccez  , 
d’eftre  en  droit  de  demander  leurs  lumières , fur  tout  eftant 
chargé  d’annoncer  les  veritez  chreftiennes  à la  Cour  la  plus 
polie  qui  fiit  jamais  ! Je  demande.  Messieurs,  vos  fc- 
cours  unanimes , comme  j’ay  eu  vos  fufFrages , vous  qui  eftes 
occupez  des  vertus  du  plus  grand  Roy  du  monde.  Il  eft  vray 
que  cc  ne  fera  pas  ma  fondion  de  le  loiier.  Il  veut  que  dans 
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la  Chaire  nous  luy  parlions  de  la  parc  du  Monarque  immor- 
tel, & Minillrcs  du  Dieu  vivant  il  veut  que  nous  ibullenions 
auprès  de  luy  le  caradere  de  fes  Amball'adcurs  j l'a  pieté  mec 
un  voile  qui  luy  cache  la  gloire.  Heureux  qui  ne  pouvant  l’i- 
gnorer devant  les  hommes , en  connoiil  le  néant  devant  Dieu. 

Vous  elles  «Messieurs,  les  dépolîtaircs  de  cette 
gloire  j non  qu’il  vous  charge  du  loin  de  la  publier  j la  modef- 
tie  ne  cherche  pas  des  Pancgvriltes.  Mais  parce  que  le  Public 
vous  regarde  comme  les  Arbitres  de  Pulage  desparolesi  c’eft 
alfez  que  vous  nous  appreniez  les  termes  pour  fournir  fes 
loiianges.  Le  feul  embarras  elt  le  choix  des  exprellions.  Il 
fulHt  à un  François  de  Içavoir  bien  parler  fa  Langue  pour 
bien  louer  fon  Roy  j &:  c’elt  adez  que  vous  foyez  charge  dc 
nollrc  langage  pour  l’cllrc  de  fon  éloge. 

Q^icl  mjyen  de  le  faire  comme  on  le  fouhaice  i Vous 
vous  alfernhlez,  & vous  confelTez  quelefujet  eft  au  delTus 
de  vollre  Art.  Toute  l’Europe  ell  conjurée  pour  le  com- 
battre , & toute  l’Europe  cil  trop  foible.  L’Académie  s’af- 
lèmble  pour  le  loiier  , ôc  l’Académie  avoue  Ibn  impuilTance. 
Tant  d’Ennemis  ne  peuvent  le  vaincre  : tant  d’Oratcurs 
ne  peuvent  le  loiier.  C’cll  que  l’Envie  ne  peut  plus  obfcur- 
cir  là  Gloire , ni  l’Eloquence  la  relever.  Comme  vous  avouez 
vollre  impuill'ance , 1m  Ennemis  avoueront  leur  foiblcflc. 
Mais  Vous  ne  cclTerez  pas  dc  le  loiier  , ils  ccATcront  dc 
le  combattre  : leurs  forces  s’épuifent , vollre  fujet  ne  s'é- 
puife  pas.  Il  domptera  leurs  elïbrts,  il  redoublera  vollre 
zclc  j fes  Ennemis  périront  , ôc  vos  Eloges  ne  périront 
pas. 

Pour  moy  «Messieurs*  peu  accoullumé  à faire  cc- 
luy  des  Mortels  , permettez-moy  de  Vous  communiquer 
ma  pcnfde.  Je  voudrais  quitter  le  fublimc  , pour  prendre  le 
ilile  llmplc.  LailTons  les  exprellions  pompeufes  } ne  fon- 
geons  pas  à montrer  le  merveilleux  : mais  à perluader  le 
vray.  Faifons  comme  li  nous  parlions  , non  à des  Sujets 
prévenus , mais  à des  Ennemis  nncercs.  Laidbns  ces  maniè- 
res de  parler  que  la  Rhétorique  fournit  s prévenons  ce  que 
nous  pourroit  conccller  un  Jaloux  fcrupulcux  fur  la  force  des 
termes. 

On  dit  que  la  Pollcrité  ne  pourra  jamais  croire  ce  que 
,Vous  dites  du  Roy.  On  nous  répondra  qu’il  faut  bien  qu’elle 
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le  croyc  fur  le  rapport  de  tant  de  témoins.  Elle  le  croira  lür 
la  foy  de  TUnivers.  Difons  feulement  que  l’exemple  du  Roy 
cil  caulc  que  les  hauts  faits  des  Alexandrcs‘&  des  Cclirs 
ne  nous  paroilTent  plus  incroyables. 

On  adjouAc  qu’on  ne  peut  jamais  (fire  le  nombre  de  fes 
victoires  j & j’avoiie  qu’on  peut  parvenir  à en  fçavoir  le 
compte.  Mais  on  n’en  peut  Aire  un  fi  exaft  qu’il  n’en 
dchapc  ou  qu’on  n’en  négligé  quelqu’une  ; & celle  qu’- 
ôn  nedige  ou  qui  efehapc , peut  faire  feule  un  Héros. 

Ne  difons  jpas  qu’il  n’y  a point  de  termes  pour  exprimer 
fes  vertus.  Il  faut  bien  qu’il  y en  ait  pour  les  perfections  de 
Dieu  i m^s  pour  L o u i s l e G b.  a N d il  n’y  en  a point 
qui  lurpaUent  nos  idées  : ou  ils  ne  conviennent  plus  aux" 
Hommes.  ‘ 

On  public  tous  les  jours  qu’il  faudra  diminuer  fes  prodi- 
ges pour  les  rendre  vray-fcmblablcs.  Découvrez  ce  quf 
eft  vrav  dans  fon  cœur , yous  ferez  trouver  le  vray-fem- 
blablc  dans  fes  prodiges  : commencez  à dépeindre  (à  i4rlbn- 
ne  j on  adjouftera  foy  à fes  eonqueftes  : & dites  bien  ce  qu’il 
cft  J on  croira  ce  qu’il  a fait.  ^ 

L’on  adjoufte  que  la  Poëfic  n'a  plus  de  fiction , ni  la  Rhé- 
torique de  figures.  Avouons  que  l’imagination  de  l’hom-- 
me  fera  bien  plus  de  mcnlbnge  que  le  jugement  ne  peut  fai-- 
ro  d’entrcprilcs.  Mais  il  faut  aulfi  que  tout  le  monde  con- 
vienne que  pour  trouver  le  merveilleux  de  fon  hiftoire , il  ne 
faudra  emprunter  ni  l’artifice  de  l’Orateur  ny  le  mcnfonc*' 
du  Poète.  ^ 

Que  le  premier  Genie  des  Romains  dife  de  Pombéc  qu’il 
a> gagne  plus  de  batailles  que  les  autres  n’en  ont  Icücs  j 
cette  expreffion  allarmc  le  Ledeur.  Je  demande  fimple-* 
ment  qui  a jamais  leu  qu’un  Prince  attaqué  tout  à la  fois» 
par  tant  de  Puiflanccs  , ait  pris  tant  de  Villes  ou  ga- 
gné tant  de  batailles,  luy  fcul  contre  tous  s & luyfeul  vain-- 
queuF  ?•  ^ 

Sur  tout  il  y a un  mot  fur  lequel  je  commence  à Vous' 
oonfulter.  Il  n’accommode  pas  mes  idées  dans  le  Panégy- 
rique du  Roy  i c’eft  ce  mot  de  Bonheur.  On  dit  tous  les 
jours  le  Bonheur  du  Roy,  fa  Bonne  Fortune  , fon  Heurcu- 
fe  Etoile.  Tous  ces  termes,  je  l’avoüc , ne  me  paroilTent  pas 
loy  convenir.  Son  Bonheur  cil  fon  travail,  c^eft  l’applica- 

S fff 


6^0  DISCOURS  DE  MESSIEURS 
tion  au  travail  , c’cll  Ion  Gcnic  qui  prévoit  tout,  qui  pour- 
voit à tout  i un  (ccrct  impénétrable , une  exade  vigilance. 
Son  bonheur  , fi  ^oos  voulez  , c’cll  la  bonté  de  la  caulc 
que  Dieu  favorilc  -,  c’ell  la  linccrité  de  les  intentions  i c’cll 
Ion  habileté  pour  la  guerre  , Ton  defur  pour  la  Paix  , cet- 
te Prévoyance  qui  fait  écholicr  les  entreprilés  de  fes  En- 
nemis , & réüflîr  les  fienne#j  fa  conllancc  dans  les  maux  , 
l'a  Icnübilité  pour  les  nollrcs  , la  tendre  alFecfion  qu’il 
a pour  les  Peuples,  & que  les  Peuples  ont  pour  luy.  Voilà 
l’Etoile  qui  prchde  à les  Confcils  { voilà  ce  qui  le  rend  le 
plus  heureux  & le  plus  grand  des  Rois. 

C’ell  ce  Bonheur  qui  ne  dépend  pas  du  caprice  de  la  For- 
tune , qui  femble  dilpolcr  de  la  Viefoire  , qui  domine  liir 
la  bizarrerie  des  évenemens  , qui  fait  trouver  devrelTources 
dans  les  mauvais.  Son  Bonheur  cil  la  Sagell'c , & le  nollrc 
cil  là  conlêrvation.  Son  Bonheur  cil  fa  Sience  de  regner , 
d’inlpircr  le  courage  à les  Soldats,  la  Jullicc  aux  Juges  j 
l’art  de  connoillrc  les  hommes  , le  digne  choix  pour  leurs 
places.  Trouvez  le  nrieritc  de  Louis,  Vous  trouvez  là 
fortune  j & je  permettray  de  dire  Ion  Etoile  quand  on  m’aura 
prouvé  que  l’ttoilc  forme  la  Vertu.  En  ce  Icns  jediray  qu’il 
y a eu  des  Princes  plus  fortunez , mais  non  pas  plus  heu- 
reux que  luy. 

_ Il  y en  a eu  qui  ont  pouffé  plus  loin  leurs  conque- 
Aes  : mais  c’eAoit  une  cipece  de  gloire  inconnue  pour 
eux  que  celle  de  la  modération.  11  y en  a qui  ont  eu 
un  Empire  plus  eAendu  , mais  il  n’en  fut  jamais  qui 
en  eut  un  plus  fouverain  fur  les  cœurs  des  Peuples. 

Laiffons  ce  que  cherche  l’Art  : prenons  ce  que  trouve 
la  Nature.  Vous  trouvez.  Messieurs,  qu’il  eA  diffi- 
cjjp  de  publier  là  Gloire  j mon  devoir  cil  de  la  luy  faire 
méprilcr.  Vous  avez  tout  l’Univers  pour  Vous  : mais  j’ay 
fa  Pieté  pour  moy.  Trop  glorieux  dans  mon  miniltere,  li 
je  pouvois  inl'pircr  à fes  Sujets  le  melme  zclc  pour  Dieu  , 
qu’lis  ont  pour  luy. 
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R E P O N SE 


DE  MONSIEVR  DE  TOVRREIL, 
au  Difcaurs  prononcé  par  Monfieur  l'Abbé  Boileau  , 
le  jour  de  Ja  réception. 


M 


ON  SIEUR, 


Les  acclamations  fi  confiances  A vous  fuivre  en  tous 
lieux  femblcnt  ne  vous  avoi/  ici  tant  de  fois  imerrom- 

{)u  , que  pour  faire  mieux  entendre  combien  le  Public  (c 
ouc  & s’applaudit  de  Ibn  choix.  Pcuc-cfirc  aufiî  , que 
dans  ce  murmure  confus  il  vous  reproche  une  efpccc  d’in-' 
gratitude , ôc  qu’il  demande  pour  lui  les  Icncimens  de  re- 
connoilTancc  que  vous  avez  cm  nous  devoir.  Us  lui  lônt 
dûs  , détrompez  - vous  , Monsieur,  & ceflèz  de 
nous  prendre  pour  vos  bien-feiclcurs.  Nous  n’avons  agi  qu’en 
Juges  accoufiumez  à pder  fcrupulcufcmenc  le  mérité  , &: 
îujets  à déférer  aux  témoignages  éclacans  de  la  Renom- 
mée. 

C’eft  elle  qui  la  première  vous  a déclaré  digne  fuccefleur 
d’un  homme  , * que  les  talcns  act^uis  & naturels  cxpolc- 
rent  continuellement  Éefans  danger  a l’admiration  univcrfcl- 
Ic.  Séculier  en  apparence  il  les  dévoila  tous  à l’ulâge , qui 
fanûitic  les  vofircs.  Pénétré  de  ce  zclc  , qui  ne  le  lafle  ni 
d’infiruirc  , ni  d’é-dificr , il  en  fît  Id  principal  objet  de  fes 
occupations,  & jufqu’aux  derniers momens  de  fa  vie,  il  le 
fignala  par  tout  ce  que  peuvent  enlcmblc  la  facilité  du  gé- 
nie , railîduicé  du  travail,  l’autorité  de  l’exemple.  Traduc- 
teur par  qui  les  beautezoriginalcs  acqueroient  de  nouvelles 
grâces.  Elprit  d’un  autre  ordre  que  ces  Echos  de  l’Antiquité, 
je  dis  certains  Echos  fouvcnc  faux  , & tousjours  muets,  fi 
quelque  Grec  ou  quelque  Latin  ne  leur  prefie  les  Ibns  qu’ils 
ne  repetent  qu’à  demi  : que  ces  Compilateurs,  ou  fi  l’on  veut 
ennoblir  leur  metier  , ces  Commentateurs  perpétuels , qui 
toutes  les  fois  , qu’ils  ofent  penicr  de  leur  chef,  nous  fout 
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bien  fcntir  le  befoin  qu’ils  ont  de  s’aflervir  fidcllemcnc  à des  , 
génies  etrangers.  Homme  d’une  affabilité , d’une  condefeen- 
dance, d’une  politciTe  que  beaucoup  de  Sçavans  ignorentjaullî 
pur  dans  Ibn  llyle  que  dans  fes  mœurs; également  concerte, mais 
iàns  étude  , & dans  fes  penlées  & dans  les  ac'Iions.  Homnae 
qui  portoit  en  lui  le  modèle  des  vertus  dont  il  traçoit  de 
fl  virs , de  fi  riches  portraits  j & pour  n’obmcttre  aucun  de 
fes  rapports  elTentiels  avec  vous  , Monsieur.  , dtxffe 
AuguAin.  Interprété  d’un  Pere  de  l’Eglife,  que  vous  faites  revivre 
dans  vos  difeours.  On  reconnoift , on  retrouve  en  vous  çe 
faint  Orateur  j c’eft  le  lire  que  de  vous  entendre  : tant  vous 
feavez  remuer  les  pallions  humaines  en  faveur  de  la  rai- 
son , & par  le  charme  autant  que  par  la  force  de  la  paro- 
le , établir  puifiammeot  dans^nos  cœurs  les  vcîritcz  qui  pof- 
fedent  le  vollre. 

Cette  éloquence  fi  perfuafive  , Monsieur.,  & mar- 
quée au  coin  de  la  vérité , tousjours  empreinte  & dans  cc 
que  vous  dites  & dans  ce  que  vous  faite.s , vient  de  fe  dé- 
ployer librement  fur  unfujetque  l’on  peut  appeller  tout  Chref. 
tien,  quoique  le  comble  des  profperitez  , & des  grandeurs  hu- 
maines qu’il  renferme,  paroifle  de  loin  y .meler  quelque  idée 
profane.  On  ne  peut  s’y  méprendre  , je  ne  fçay  pourquoy  je 
dis , que  c’eft  le  regne  du  Souverain  que  toutes  les  Nations 
nous  envient.  Son  nom  prefente  d’abord  l’image  de  toutes 
les  perfections  réünies  : Image  que  le  temps  ne  fait  qu’im- 
primer plus  avant  dans  tous  les  efprits  , que  l’amour  grave 
de  plus  en  plus  dans  tous  les  cœurs  , Qc  que  les  derniers 
efforts  de  l’art  peuvent  embellir  , mais  non  par  d’autres 
traits  ni  par  d^autrçs  ornemeqs  que  cçux  de  la  relTem- 
|}lance. 

Vous  Ip  fçavez,  Monsieur..  Vous-mefme  en  ce  jour 
avez  fenti  le  poids  d’un  fi  haut  fiijet.  La  profoffion  qui 
vous  deftine  particulièrement  à celebrer  les  vertus  Evangé- 
liques, vous  Ibulageoit  pourtant,  & fembloit  préparer  vof- 
tre  encens  pour  l'unique  deffçnfeur  que  les  Autels  & leurs 
Miniftres  ayent  fur  la  terre  j pour  le  Héros  en  qui  une 
Religion  pure , une  finecre  pieté , le  defir  d’une  folide  paix 
conceu  Çc  nourri  dans  le  fcin  de  la  victoire  confacrent  tout 
ce  qui  peut  ffater  l'orgueil  ou  l’ambition  des  Conquerans. 
Tant  de  merveilles  qui  fc  fuivent  de  fi  prés  d^s  }e  çp\us 
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de  fa  vie,  & qui  en  formenc  le  véritable  caraûere  , il  ne  ceffe 
de  les  rappK>rcer  à leur  origine.  Elles  rchaulTent  chacune 
le  prix  & i éclat  de  l’hommage  continuel  qu’il  en  rend  à la 
main  invifible  qui  le  couronne.  Fidele  à renvoyer  ainfi  la 
gloire  toute  entière  au  fupreme  difpenfateur  des  grâces , il 
en  attire  chaque  jour  de  nouvelle$j&  pour  tout  dire , il  rem- 
plit la  mei'urc  des  titresqu’il  porte  de  Grand  > 5c  dcTR.ES' 
Chr-Estien. 

Des  titres  H auguHes , & fi  légitimés  ne  lui  font  pas 
dédaigner  celui  de  noftrc  Proteûcur  ; & pendant  qu’il  le 
partage  , pendant  qu’il  le  multiplie  fans  relâche  au  gré  de 
J10S  befoins  j feul  autheur  de  fes  projets , feul  garant  do 
les  entreprifes  , feul  chef  de  fes  Confeils  & de  fes  Ar- 
mées , il  veille  encore  fur  la  République  des  Lettres  , Sc 
veut  bien  luy  donner  les  momens  aattention  nccelTaires 
pour  la  maintenir.  Cette  attention  , Monsieur.» 
pouvoit-clle  mieux  fe  manifeller  que  dans  le  plailir  qu’il 
eut  , ■ fie  qu’il  témoigna  publiquement  d’autorifer  mefme 
par  avance , l’heureufe  adoption  > qui  va  nous  faire  gouf- 
ter  toute  la  douceur,  fie  recueillir  tout  le  fruit  d’un  cum- 
tnercc  tel  que  le  voftrc. 
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PàR  MOnSJEVK  L' EVES.QVE  comte  DENOrONy 
Pair  de  France  , Confeiller  ■ ordinaire  du  Roy  en  Jùit 
Confeil  d'EUat,  lorfquil  fut  requ  à la  place  de  Mon- 
fieur  d Aucour. 


S'i  L y avoit  quelque  rapport  entre  la  foibleûc  des  pa- 
roles , fie  la  force  des  ientimens , ma  bouche  deviendroit  au- 
jourd’huy  le  rtdele  organe  de  mon  cœur,  &c  vous  feroit  con- 
noiftre  aisément  tout  ce  que  je  ne  puis  allez  rcconnoillrc^ 
Il  ell  vray , je  l’avoue , fie  qui  ne  le  Içait  pas  ? Le  fublime 
Genie  qui  anime  fie  loullicnt  cet  illullrc  Corps  , m’a  feul 
infpiré  le  glorieux  deflein.  d’en  élire  Mc^nbre  ; fie  comme 
cllant  fuperieur  à.  tout  , il  n’a  que  de  grandes  veucs  , j’en 
reçois  bcureulcment  celles  , que  je  n’aurois  ose  prendre  de 
mon  chef,  fie  que  vous  avez  bien  voulu  rendre  efifedives.. 
Telles  font  les  grâces  de  Louis  le  Grand;  grâces 
femblables  aux  inHuences  du  plus  beau  des  Aftres  , fie  qui 
me  donnent  droit  de  dire  avec  plus  de  jultice  , à l’hon- 
neur du  Roy,  que  Tcrtullien  n’écrit  pour  flatter  les  Prin- 
ces de  l’Afrique  ; L’Ellat  fie  le  Ciel  ont  le  mefme  fort  , fie 
doivent  leur  bonheur  à deux  Soleils  ; L’un  furveillant  à tous 
nos  belbins,  ne  le  repofe  jamais  icy-bas  , l’autre  agit  tous- 
jours  au  dclfus  de  nous , fie  l’Empire  cfl  ’aullî  content  de 
lôn  Soleil  , que  le  Ciel  l’cll  du  ficn.  Cependant , M e s- 
siEURS,  toutes  CCS  Royales  protections  confervent  la  li- 
berté de  voftrc  choix  fins  aucune  atteinte.  La  féconde 
Majcftc  garde  les  mefmcs  mefurcs  que  la  première  j pré- 
pare les  cœurs  , fi:  ne  les  force  pas  , pour  n’en  point 
olcflcr  la  dclicatcfl'c  , par  le  pouvoir  ablblu  de  les  or- 
dres^ 
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Mais  luivons  la  louable  couftume  de  cotte  célébré  Com- 
pagnie > entrons  dans  noftre  lujet  & remarquons  les  .âges 
dirt'erens  de  l’Academie  Françoile  , Née  lous  les  auipices 
du  Cardinal  Duc  de  Richelieu  Fondateur  j élevée  par  les 
foins  du  Chancelier  Se^uier  Conlérvateur  : Fortiriée  des 
doctes  écrits  de  mon  Frcdccclleur  j conlommée  & comblée 
de  toute  la  gloire  de  Louis  le  Grand,  Ion  Augulle 
& Magnirique  Protecteur.  Ouvrages  dignes  de  leurs  Au- 
teurs ! Auteurs  dignes  de  leurs  ouvrages.  Voilà  , Messieurs, 
les  temps  fortimez  de  l’enfance  , de  l’adolclcence  , de  la 
jeunelTe  , & de  la  perfection , qui  ont  formé  luccelîîvcment 
ce  vénérable  Corps  , qui  ellant  un  chef-d'œuvre  , n’a  pù 
dire  achevé  tout  d’un  coup. 

Il  cil  certain  .Messieurs,  que  le  mérite  ell  au  def- 
fus  de  tout  j la  fortune  domptée  ou  méprilée  le  reconnoift 
pour  l'on  Maillrc , S:  fi  la  jaloulîe  combat  quelquefois , la 
vérité  triomphe  tousjours.  L’Ecriture  Mainte  appelle  Moïfe 
à ce  propos  , le  Dieu  de  Pharaon , pour  nous  apprendre  que 
l’homme  jullc  cil  par  excellence,  le  Dieu  de  l’Impie,  & 
quel’ellimc  p.articulierc de  la  Vertu,  dlunc  preuve  publi- 
que de  la  Divinité.  Telaellé  le  lort  de  Jolcph , dont  la 
Gerbe  myllcrieufe  Sc  élevée,  dloitlc  fymbole  de  Ibn  méri- 
te éclatant , & de  Ion  autorité  abfoluë , exprimée  par  le  titre 
glorieux  de  Sauveur  de  l’Egypte.  Vous  me  prévenez  , 
Messieurs,  & vous  faites  par  avance  l’hcureule  appli- 
cation de  cette  belle  figure  en  faveur  de  nollre  incompara- 
ble Fondateur,  aimé,  craint,  cllimé  & admiré  de  tout  le 
monde  , malgré  les  vains  efforts  de  l’envie  tant  de  fois  dé- 
chailhée.  Oüy , Messieurs,  la  feule  Académie  Fran- 

froile  peut  foire  dignement  l’éloge  de  ce  rare  Perlonnagc , 
'Homme  de  tous  les  talens  , & quiconnoiflbit  fi  parfaite- 
ment les  talens  de  tous  les  hommes,  C’cll  d’elle  que  nous 
apprendrons  que  la  mclme  Providence  qui  donna  pour  Mi- 
niltres  le  Patriarche  de  Jofeph  à l’Egypte,  & le  Prophète 
Nathanà  David,  avoit  refervé  Armand  Cardinal  à Lo  u is 
le  Juste, &à  la  France , pour  y rellablir  le  pouvoir  du 
Prince,  la  tranquillité  dcl'Eltat,  & la  fidelité  du  peuple. 
Tant  il  ell  vray  que  le  MinillcreEcclefiallique  Sclacrc  n’cll 
pas  incompatible  avec  le  Politique  & le  Civilj  qu’il  en  re- 
lève & confocrc  les  emplois } qu’aprés  avoir  formé  des  De- 
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crets  dans  les  Conciles , il  prononce  des  Arrefts  dans  Iw: 
Gonleils , & qu’ellanc  le  canal  propre  & le  plus  prés  de  la- 
fourcedes  eaux  vives  &ccleftes,  il  les  verfe  avec  plus  d’a- 
bondance & de  l'uccez  llir  les  Monarques-  & fur  les  Monar- 
chies Ghrcllienncs.  L’Eglife  & l’Eftat  en  feront  les  fideles 
tcfmoinsj  & qui  pourroit  en  douter  apres  tant  de  favorables 


expériences } 

Interrogez  l’Eglife  particulière  de  Laçon,'Clle  vous  ré- 
pondra que  le  précieux  fouvenir  des  vertus  8c  des  fondions 
Apoftoliques>  Epifcopales  8c  Hiérarchiques  de  fon  cher  Ar- 
mand eft  tousjours  prcfentàfa  mémoire,  8c  n’en  fora  januis 
effacé.  Confultez  EEglifc  Univerfelle  qui  ne  fouffre  aucune 
exception  de  perfonnes  , de  lieux  8c  de  temps  j elle  retentis 
partout  des  fervices  fignalez  quecc  religieux  Cardinal  luy  a 
rendus.  Remontons  encore  plus  haut , luivons,  s’il  cil  pqflî- 
ble,  le  vol  de  cet  Aigle,  lorlqu’il  s’élève  de  la  Terreau  Ciel  j 
qu’il  s’adreffe  à Dieu  dans  l’amértume  de  fon  cœur,  luy  re- 
prelcntc  le  pitoyable  cllat  de  l’Fglifo  , 8c  en  reçoit  des  or- 
dres que  l’homme  ne  peut  executer  fans  Dieu.  C’elllàqu’onc 
ellé  formez  les  faints  projets  de  l’extirpation  des  nouvelles- 
iierelles , 8c  de  la  reftitution  des  ‘droits  lacrez  de  la  divine 
Epoufe  dont  l’unité  eftoit  divilée  par  lefchifme  , lalainteté 

firofanée  parle  crime , l’ellenduc abrégée  par  la  defortion , 8c. 
a fuccclfion  interrompue  par  la  defobeïlTance.  C’cll  dans  Je 
fein  du  Pere  des  lumières  qu’ont  ellé  puilces  celles  de  tant  de 
Livres  admirables  , que  le  faim  Efprit  qui  ell  le  doigt  de 
Dieu,  a diclcz  8c  écrits.  C’eû  lur  la  Montagne  de  la  lainte 
Sion^  que  le  plan  de  la  Sorbonne  a elle  tracé  8c  donné  par  le 
divin  Architeffe  à fon  digne  Minillre  , de  mefme  que  le 
crayon  du  tableau  de  la  Loy  fut  laiffé  à Moïfc  fur  la  Monta- 

?;ne  de  Sinaï.  Sorbonne  le  clief-d’reuvre  de  nollre  fiecle  y 
'ornement  de  l’Eglifo  Gallicane,  le  Sanéluaire  de  la  Reli- 
gion , l’Azile  de  là  Eoy , le  fléau  deTHerclie  , 8c  le  Monu- 
ment éternel  du  zelc  8c  de  la -pieté  du  grand  Richelieu. 

L’Ellat  jaloux  8c  impatient  veut  auflj  parler  , 8c  appelle, 
pour  tefmoin  de  fa  gloire  , la  honte  de  tout  le  monde  fournis , 
J'Empire  humilié,  l’Allemagne  vaincue,  l’Angleterre  inti- 
midée, la  Hollande  al  larmée,  le  Portugal  affranchy , l’Efpa- 

gne  dcfpouïllée , l’Alliance  de  nos  Ennemis  déconcertée  , ccl- 
de  nos  amis  affermie  , la  noflre  recherchée  } l’Europe. 

defabufé- 
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defabufce  de  la  faufle  prévention  de  l’invincible  pouvoir  de 
la  Mailbnd’ Autriche  réduite  lux  abois , & i la  veille  de  tout 
perdre.  Les  Elemens  mclincs  ont  cfté  aflujettis  (bus  le  joug 
& le  poids  d’un  cenie  Maiftre  & Supérieur.  Et  n’a-t-on 
pas  veu  le  feu  de  la  Rébellion  éteint  avec  celuy  de  l’Hercfic 
dans  le  fein  du  Royaume , l’eau  de  la  Mer  retenue  par  la  for- 
ce d’une  digue  infurmontable  , l’air  plus  ferein , & la  Terre 
cllonnce  de  tant  de  prodiges  î Mais  nelas  ! noftre  joye  n’a  pas 
alTezdurc.  La  douleur  d’une  perte  irréparable  la  fuit  de  trop 
prés.  Je  me  trompe,  Mess  i E u as  j Armand  ne  peut  mou- 
rir, fon  efprit  & fon  coeur  vivent  encore , & furvivront  tous- 
jours  à fon  corps.  Moï(c  le  Lcgillateur  d’Kracl  pourveut 
avant  fa  mort  à tous  les  befoins  du  peuple  de  Dieu  , & donna 
des  bcnediclions  propres  à chacune  des  douze  Tribus,  en 
régla  les  fonélions , rctrcncha  les  abus , & fit  une  crpccc  de 
Tcllamcnt  general  fur  le  modelé  de  celuy  de  Jacob  en  fa- 
veur de  fes  eniâns.  'Voilà , Messieurs,  la  noble  idée 
du  Teftamcnt  Politique  d’Armand  le  Lcgidatcur  de  la  Fran- 
ce , où  il  a prevû  & preferit  tous  les  devoirs  des  Ordres  & des 
Emplois  de  l’Eflat.  Le  Prince  doit  cftrc  tel  que  celuy  que 
Dieu  nous  a donné , la  Mailon  Royale  unie  , le  Clergé  par- 
fait, la  NoblclTe  genereufe , la  Juftice  inflexible , le  Peuple 
fidèle  , le  Conlcil  Iccret , le  Miniftere  éclairé , le  fonds  des 
Finances  afleuré  > l'abondance  procurée , la  Cour  modclle , 
la  Guerre  Julie  , la  Milice  dilciplinée,  la  Paix  honorable,  la 
Vertu  récompenféc  ,1e  vicepuny  , le  mérite  eftimé , lafcien- 
ce  cultivée,  & l’Académie  florilTante.  Teftamcnt  dont  la 
divine  Providence  avoir  refervé  l’execution  au  fcul  Règne  de 
Louis  le  Grand  , qu’on  peut  dire  juftement  avoir  plus 
& mieux  fait  en  qualité  de  Maiftre  , qu’Armand  n’a  penfé  & 
écrit  en  celle  de  Miniftrc. 

Que  n’ay-je  afl'ez  de  temps  pourlcconlâcreràla  mémoire 
•derilluftrc  Seguier,  &:  à noltrc  reconnoilTancc  î Je  dirois 
qu’il  a efté  le  Confcrvatcur  & le  Tuteur  de  l’Académie 
Françoilc , errante  d’abord  & depuis  fixée  en  fon  Hoftcl , ou 
il  cft  devenu  l’hofte généreux  des  Anges  vifibles  de  lafcien- 
ce.  J’adjoullerois  que  ce  digne  Succefleur  du  grand  Cardinal 
eftant  le  parlait  Elizée  de  ce  véritable  Elie,  en  a receu  &faic 

fiaroillrc  le  double  efprit,  dezelc  pourl’Eglifc  , & de  fide- 
ité  pour  l’Eftat.  Je  n’oublierois  pas  aulfi  qu’un  Chancelier 
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de  France  n’a  pas  dédaigné  les  moindres  fonctions  deHls  8c 
de  fimple  auditeur  avant  que  d’ellre  le  Pere  & le  Chef  de 
cette  célébré  Compagnie  > & qu’il  nous  y a laifle  un  g^c 

frecicux  de  loncdime  & de  fon  amour  en  la  perfonne  de  loa 
ctit-fîls  noftre  illuftre  Confrère  , honoré  des  premières  Di- 
gnitezfic  encore  plus  honorable. 

J ’avouc , MESSIEURS)  que  les  talens  de  mon  Prédecef- 
feur  me  feroient  neccflaircs,  ^our  expliquer  tous  ceux  qui 
l’ont  rendu  C recommandable  a l’Académie.  Son  Eloquen- 
ce grave  & facile  dans  les  Ouvrages  de  profe  & de  vers,  fon 
mérité  eftimé  par  un  Minière  ehimable,  fa  reconnoilTancc 
dans  une  Harangue  qui  marque  autant  de  cœur  que  d’efprit , 
fa  charité  viclorieufc  pour  la  défenfe  d’un  innocent  prell  à 
fubir  le  dernier  fupplice  d’un  coupable , 8c  fon  attachement 
inviolable  à tous  les  interdis  de  Ion  Corps.  C’eft  , M es- 
sieu R.  s , en  ce  point  feul  que  je  ne  luy  cede  pas  «.que  je 
prétends  l’égaler  , & quemelme  j’efperede  lelurpadcr. 

Vous  le  voyez , Messieurs,  Scjele  fens  encore  plus  t 
Je  tremble  de  peur  & je  fuis  tranfportc  dejoye.  Je  connois 
comme  vous , que  l’Elprit  eft  trop  oorné  pour  appliquer  une 
forme  convenable  i la  matière  infinie  qui  me  relie  i mais 
s’il  avoit  autant  d’ellenduë  que  le  cœur , & fi  le  talent  ré- 
pondoit  à l’amour  , je  pourrois  tout  ce  que  je  delire.  L’ob- 
jet étonne  & ravit  l’Orateur  , & fur  tout  un  Orateur  cblouï 
des  lumières , convaincu  des  mérités , pénétré  des  bontez  » 
& mefmc  prévenu , s’il  dloit  polllble  , en  faveur  de  fon 
Roy , de  fon  Héros , & de  fon  Bienfaideur.  L’Hilloire  des 
Héros  ell  au  delTus  des  Hilloriens , les  paroles  n’en  peuvent 
égaler  les  adions , & les  Peintres  manquent  de  couleurs  i 
cependant  nous  tenterons  l’Eloge  de  noftre  grand  Monar- 
que , & l'ans  le  charger  de  titres  inutiles , il  luffira  de  dire 
nmplemcnt,  & de  l’aveu  de  tout  le  monde,  que  Louis  eft 
aulfi  aimable  par  le  charme  de  fa  Perlbnne,  qu’il  eft  efti-* 
mable  par  la  gloire  de  Ibn  Régné. 

Il  y a deux  perfonnes  dans  un  mefme  homme , lorfque  la 
Providence  l’éleveaux  premières  Places.  La  Perfonne  par- 
ticulière, & la  Perfonne  publique.  Tertullien  diftingue  d’a- 
bord l’Homme  & Cefar , 6c  forme  enfuiie  des  vœux  propor- 
tionnez à ces  deux  cftats.  Mais  ne  cherchons  point  d’autre 
c.xemple  que  ccluy  que  nous  trouvons  6c  que  nous  admirons 
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en  noftre  Auguftc  Prince,  dont  la  Pcrlbnnc  particulière  fouf- 
tient , relcve , & melmc  furpafle  la  Perfonne  publique  fi  glo- 
rieufement , qu’il  vaudroit  mieux efire  Louis  fans  cllre  Roy, 
que d’eftre  Roy  fans  élire  Louis.  Rare  & inimitable  Origi- 
nal. Sou  air  charmant  & majefiueux  fe  répand  fur  toutes  fes 
allions , fa  maifon  Royale  emprunte  quelques  rayons  de  fa 
gloire  , fon  âge  ell  meur  & parfait , le  travail  infatigable  luy 
cil  devenu  naturel , fa  fagefie  n’a  point  eu  d’exemple  dans 
les  fieclcs  palTcz  , & les  ficelés  à venir  ne  pourront  jamais 
luy  donner  de  Rivaux.  Son  augulle  vifage  n’cll  pas  moins 
connu  & révéré  des  Ellrangcrs  que  de  fes  Sujets } il  partage 
fouvent  les  deux  Sailbns , de  l’Elié  en  Campagne,  & de  l’Hy- 
verenfes  Palais , pour  faire  également  la  terreur  de  fes  En- 
nemis, & les  délices  de  fes  Peuples.  Son  amour  extrême 
pour  nous  lacrifie  toutes  fes  veilles  à noArc  repos , & s’il 
abrège  & méprife  le  temps  du  Ibmmeil , c’cA  parce  qu’il  le 
palTe  fans  nous.  Son  mérite  perlbnnel  épuife  le  fonds  de  la 
plus  riche  Eloquence , ou  ingrate  à fit  vertu , ou  onereufe  à 
la  modeAie. 

Ne  vous  cAonnez  pas  , Messieurs,  du  zele  de  ce 
Difcoursjchaquc  mot  eA  un  trait  de  flâme,  La  langue  & le  coeur 
font  de  concert , & il  feroit  facile  de  les  excufcr  par  l’exemple 
de  faint  Grégoire  de  Nazianze  tousjours  preA  à parler , & in- 
fatiablc  fur  les  louanges  de  faint  Bafile  le  Grand.  Dieu  mefmc 
ne  condamne  pas  les  tranfports  de  David  , qui  appelloit 
Dieu  , le  Dieu  de  fon  cœur.  Quel  honneur  aulfi  & quelle 
joye  à un  fidele  Sujet  attaché  par  tant  de  liens  , de  fermens , Sc 
de  charges , de  mettre  Ibn  cœur  entre  les  mains  d’un  Roy 
dont  le  cœur  cA  entre  les  mains  de  Dieu  ! 

A peine  avons-nous  veuL  ouïs  fi  aimable  par  le  char- 
me de  fa  Perfonne,  que  L o u i s fi  cAimablc  par  la  gloire 
de  fon  Règne  , fe  prefente  à nous.  Règne  religieux  que  la 
pieté  confiicre  dans  le  faint  exercice  des  divines  vertus,  Foy 
vive  de  L O U 1 s , qui  ne  porte  fi  loin  les  bornes  de  fon  Em- 
pire , que  pour  donner  plus  d’étendue  au  Royaume  de  Jésus-- 
Christ.  Efpcrance  ferme  de  Louis  qui  relcve  l’Eglifc , 
dont  il  eA  le  r ils  Aifné  fur  les  ruines  de  l'Hcrcfie  , qui  eu  eA 
la  Fille  rebelle.  Ardente  Charité  de  Louis,  qui  épargne  le 
fang  de  fa  plus  pure  Noblcffc , que  l’aveugle  fureur  des  Duels 
inunoloit  à celle  des  Démons.  £A-il  forcé  par  la  necefiitc  des 
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temps , d’impofer  de  nouveaux  fubfides  î il  en  porte  le  poids  i 
Ces  épaules  font  plus  chargées , que  celles  de  les  Peuples,  & 
les  mains  liberales  accoultumces  au  plailîr  de  doqner,  ont 
beaucoup  de  peine  à recevoir.  Qui  pourroit  s’imaginer  avec 
quelle  impatience  un  Roy  fi  fage  & fi  jpatient  d’ailleurs  -,  Ibu- 
pire  après  le  retour  des  temps  paifibles  & fortunez  , pour 
reconnoiftre  les  grands  fccours  que  fes  Sujets  luy  donnent 
aulfi  volontiers , que  les  Enfans  d’irracl  offrirent  à Moïfc  , 
plus  qu’il  n’elloit  neceflaire  i Régné  glorieux  & redoutable 
a tout  l’Univers.  La  V icloite  aflervie , & inleparablement 
attachée  au  Char  de  nollre  Conquérant  , luy  doit  encore 
plus  que  le  tribut  qu’elle  çaye  , & ne  peut  ellre  alTez  re- 
connoilTante.  Son  T rophee  eft  formé  des  armes  des  Ennemis 
de  Louis  LEGaANDifon  front  n’ell  couronné  que 
de  Lauriers  qu’il  a luy  -mefme  cueillis  i fes  mains  font  plei- 
nes de  nos  palmes  j la  France  feule  empefehe  la  prefeription 
de  fa  gloire  , oubliée  dans  les  autres  Nations,  & le  Vain- 
queur a plus  fait  pour  la  Victoire  qu’il  a rendue  confiante,  que 
la  Victoire  ne  fait  pour  le  Vainqueur  qu’elle  rend  heureux. 
Je  paffe  tous  les  détails  de  tant  d’exploits  fignalez,  que  la 
voix  & la  plume  de  l’Académie  ont  relevez  avec  autant  d’é- 
loquence que  de  zele.  Nul  deffein  fans  fuccez , nul  ordre 
fans  execution,  nul  fiege  fans  prife  de  Villes  , nul  combat 
fans  triomphe.  Jcfçay  bien,  M£ssi£URS,le  magnifique 
éloge  que  le  Texte  làcré  fait  à l’honneur  du  Grand  Alexan- 
dre , & je  fçay  encore  mieux  que  la  gloire  de  Louis  le 
Grand  l’emporte  fur  celle  cle  ce  Prince  fi  fameux.  Ale- 
xandre retenoit  la  Terre  foumilê,  comme  une  Efclave  en- 
chailhée  qui  gardoit  le  filence  j Louis  s’oppofe , & fait 
telle  à l’Europe  déchaifnée.  Alexandre  a feeu  affermir  l’o- 
beïflance  j L o u i s a pû  vaincre  la  refiflance.  Le  Pilote 
conduit  fbn  vaifTeau  facilement  au  milieu  d’une  mer  calme  &c 
tranquille  , mais  le  chef-d’œuvre  de  la  navigatiop  confifle 
i le  préferver  du  naufrage  , malgré  la  tempcfle.  Jugez  , 
Messieurs,  de  la  différence  des  Eloges,  par  celle  du 
fort  des  Héros , & des  actions.  Régné  heureux , & dont  la 
durée  devroit  dire  aulfi  longue  que  celle  des  temps.  Lanom- 
breufe  Pollerité  a tousjours  ellé  le  caractère  vifible  de  l’une 
des  plus  grandes  profperitcz  des  perfonnes , des  Familles  & 
desEllats.  Dieu  la  promit  au  Patriarche  Abraham,  l’çflco- 
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<iit  en  faveur  de  fa  race , ôc  la  porta  depuis  Ifaac  jufqu’il 
Je  s U s-C  H R is  T , le  principe > & le  centre  de  toutes  les 
bcncdiclions.  David  demanda  pludeurs  fois,  & receut  les 
tncfmes  grâces  confommées  en  la  divine  Perfonne  du  McHie. 
Le  fçavant  Affricain  adjoude  les  vœux  ardens  d’une  perpé- 
tuelle fucccllîon  de  la  Maifon  Impériale  à ceux  de  la  lânté 
du  Prince , des  armées  viékorieufes , & du  Monde  paidble  , 
& laint  Auguftin  flatte  les  enfans  de  l’Empereur  Conftantin  , 
du  partage  héréditaire  de  l’Empire  univerfel.  Pouvons-nous 
moins elperer , MEssiEURs,dela glorieufe  pofterité  du 
Roy,  de  Monfeigneur , & de  nos  trois  auguftes  Princes,  nez 
fl  heureulement , élevez  fi  dignement , & inftruits  fi  chref- 
xiennement , que  nous  voyons  desjalesfcmencesde  la  gloire 
qui  leur  eft  préparée.  Règne  paifible , s’il  plaift  à Dieu  de 
fairefucceder  la  Paix  de  Salomon  aux  Victoires  de  David  , & 
d’adjoufter  des  couronnes  d’Olivcs  à celles  des  Lauriers.  Tou- 
te la  T erre  cil  eftonnée  des  grands  orages  qui  le  forment  en 
l’air , & le  Ciel  eft  fi  couvert  de  nuages , qu’il  y a plus  de  fu- 
jet  d’en  craindre  la  colere  que  d’en  efperer  le  fecours.  Tous 
les  Peuples  font  armez  , les  Fidèles  & les  Infidèles  font  aux 
mains , les  Catholiques  & les  Hcretiques  entrent  dans  le 
mcfme  party , les  llraëlites  & les  Egyptiens  ne  fe  reconnoif- 
fent  plus , & la  France  leule  fouftient  la  pureté  de  fa  Foy, mar- 
quée par  celle  de  fes  Lys. 

Mais  parmy  tant  de  troubles  & d’agitations  , que  ne  fait 
pas  le  plus  religieux  aufil  bien  que  le  plus  glorieux  de  tous  les 
Rois,  pour  rétablir  l’union  des  Princes  Chreftiens,  reprefon- 
tée  dans  l’alliance  d’Ifraël  & de  Juda , qui  eftoit  toute  la  force 
du  Peuple  de  Dieu  ? Cependant  comme  le  point  capital  de 
cette  grande  afifiiire  dépend  du  moyen  d’accorder  les  difïèrens 
interdis  de  tant  de  Princes  conjurez  j fallc  le  Ciel  qu’enfin  ils 
ouvrent  les  yeux , les  jettent  fur  Louis  , le  rendent  l’arbi- 
tre de  la  Paix , & prennent  ce  fage  party , fuivant  l’exem- 
ple des  douze  Tribus  d’Ifraël , qui  convinrent  unanimement 
de  Jofué,  pour  eftre  feul  lemaiftre  de  leur  fort.  Le  fuccez 
n’en  fera  pas  moins  heureux  -,  &c  fi  Jofué  après  avoir  divisé, 
partagé,  fie  preferit  ü chaque  Tribu  les  limites  de  la  Terre 
promife,  procura  une  Paix  jufte,  folide  & generale  j l’expe- 
ricnce  du  Traité  de  Nimegue , dont  LoUis  le  Grand 
a réglé*  les  principaux  articles , fonde  les  mefmes  efperan- 
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ces  : &c  les  Alliez  doivent  avoir  autant  de  confiance  en  fa: 

Jufticc  > qu’ils  ont  fait  paroillrc  de  crainte  pour  fa  Puif- 

fànce. 

Il  ne  me  refie  plus  >M£ssi£UKS>  qu’à  vous  marquer' 
avant  que  de  finir  , ce  qui  me  refiera  tousjoursi  & ne  finira 
jamais  j l’eflime  pour  l’Academie  Françoifc , la  reconnoifTan- 
ce  de  les  bontez,  le  defir  de  la  fervir , & la  j<^e  de  concou- 
rir à la  gloire  immortelle  de  Louis  l £ G r.^  a N d.  Jc' 
n’oublieray  pas  aufü.  le  refpeâ  particulier  pour  nos  illuflres- 
Confrcres.  Les  uns  relevent  l’éclat  de  la  Pourpre  Romaine  , 
ou  font  revivre  dans  l’Epifcopat  les  grands  fiahles  de  la  nou- 
velle Cefarce , les  Auguîlins  zclez  pour  la  defenfe  de  la  Foy  > 
les  Ambroifes  éloquens  dans  les  Chaires,  Sc  lesfçavans  Ori— 
genes.  Les  autres  font  diflinguez  par  les  honneurs  de  la  Cour, 
ou  choifis  pour  des  Emplois  dignes  de  leurs  plumes } & tous- 
font  juflcment  parvenus  au  plus  fublime  degré  du  mérité. 
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DISCOURS 

Prononce  le  j.  Mars  169;.  ^ 

FAR  MONSI EVK  L'ABb’e  D E S.T  IERRE 
■premier  Aumojhier  de  S.  A.  R.  Madame,  lorfqùïl 
fut  reçu  a U place  de  Monfieur  Bergeret  Secrétaire  du 
Cabinet  du  l(oy. 

QU  E L Qju  E grand  que  (bit  un  bienfait,  Messieurs, 
il  peut  dire  égalé  par  des  fentimens  de  reconnoilTance  : 
& hcurculêment  pour  ceux  qui  par  leur  (îtuacion  font  obli- 
gez de  recevoir , ils  ont  dans  leur  coeur  de  quoy  rendre , fi 
leur  cœur  eft  aflez  lenfiblc.  Admis  aujourd’huy  par  vos  fuf- 
frages  dans  une  Compagnie  qui  tient  le  premier  rang  dans  le 
monde  pour  les  Lettres  ; quel  peut  eftrc  mon  devoir , M es- 
sieu R s , fi  ce  n’eft  d’employer  toutes  mes  forces  pour  vous 
perfuader  que  quelque  confiderable  que  (bit  la  grâce  que 
vous  m’avez  faite , j’en  connois  parfaitement  le  prix , & que 
mes  fentimens  font  tels , qu’ils  peuvent  m’en  acquiter. 

L’amour  des  Lettres  aalll  grand  peut-eftre  en  moy  que  dans 
ceux  qui  leur  ont  le  plus  fait  d’honneur  par  leurs  Ecrits,  la 
haute  idée  que  j’ay  des  beaux  Arts , & une  vénération  qui 
m’ell  naturelle  pour  tout  ce  qui  en  porte  le  caraélere  , me  font 
fentir  le  bonheur  d’entrer  dans  une  Société  dont  les  belles 
Lettres  ont  formé  les  liens  Se  diefé  les  loix  j qu’elles  animent 
fans  cefle  de  leur  cfprit , & à qui  elles  ouvrent  tous  leurs  thre- 
fors. 

Prefque  toutes  les  occupations  des  hommes  portent  la  mar- 
que ou  de  la  miferc  de  leur  condition , ou  de  l’aveuglement 
de  leurs  paillons  i mais  les  connoifiancesqui  fervent  à perfec- 
tionner la  railon , font  exemptes  de  ces  deux  taches.  Les  plai- 
firs  qu’on  y trouve  font  purs  , perfonne  ne  nous  les  difpute , il 
s’en  prefente  tous  les  jours  de  nouveaux,  ils  font  de  tous  les 
âges  de  toutes  les  heures  : enfin  ils  ne  nous  éloignent  que 
des  plaifirs  trop  vifs  & tousjours  pernicieux,  independans  on 
n’a  Dcfoin  de  perfonne  pour  les  goufter  -,  innocens  ils  ne  font 
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jamais  fujecs  au  repentir,  Diray-Je  encore  plus  ? Ils  condul- 
fent  à des  plaifirs  plus  parfaits , aux  plaidrs  de  la  vertu  > & 
jamais  l’ame  n’y  ell  mieux  préparée  que  lorfquc  les  fcicnccs 
y ont  répandu  acs  lumières  , & cftably  la  tranquillité. 

En  vain  la  nature  s’efforce  de  former  de  grands  Hommes  » 
en  vain  elle  les  pare  de  fes  dons  & de  fes  richefles  ; fon  ouvra- 
ge demeurera  tousjours  défectueux , fi  les  Lettres  n’y  met- 
tent pour  ainfi  dire  la  derniere  main.  Que  l’on  jette  les  yeux 
fur  les  differents  théâtres  où  s’exercent  les  talens,  fur  les  di- 
vers emplois  de  la  Société  civile  i je  le  diray  fans  crainte  ; 
ceux  qui  y apportent  la  plus  heureufe  naiffance  , font  tous- 
jours  vaincus  quand  ils  rencontrent  des  rivaux  qui  ont  fortifié 
du  fccours  des  Lettres  leurs  avantages  naturels. 

Tel  a efté  ,Messieu  rs,  celuy  dont  j’occupe  la  place, 
& que  vous  regrettez  avec  tant  de  juliiee.  Après  avoir  paffé 
pluüeurs  années  à foufteniravec  gloire  les  droits  de  fon  Prin- 
ce dans  un  augufte  Parlement , employé  dans  des  affaires  en- 
core plus  importantes , admis  dans  les  fecrets  que  la  Politique 
fcmblc  ne  confier  jamais  qu’à  regret  > il  porta  dans  fes  em- 
plois un efprit  d’application  &i  de  fuite,  fource  la  plus  fcurc 
du  fuccez  des  affaires  : il  fit  fentir  dans  fes  Ecrits  une  forte  de 
force  que  donnent  l’ordre  , la  netteté  du  difeours , & une  juf- 
teffe  qui  retranchant  feverement  les  ornemens  fuperHus , ne 
prefente  à l’efprit , que  ce  qu’il  luy  importe  de  bien  voir.  • 

Si  je  parlois  icy  de  fa  droiture , de  fon  inclination  bienfai- 
fantc , au  gouft  qu’il  avoit  pour  la  Vertu  , peut-eflre  cet  élo- 
ge qui  luy  efl  deu  fi  légitimement  , paroiftroit-il  eftranger  à 
mon  delfein,  & inutile  à la  gloire  des  Lettres  : Il  eft  certain 
cependant  qu’elles  fervent  à élever  les  fentimens , & que  de 
l’efj>rit  où  elles  brillent  avec  tout  leur  éclat,  elles  répandent 
jufqucs  fur  le  cœur  une  iàlutairc  influence. 

Les  exemples  de  leurs  plus  grands  effets  , font  tous  icy  des 
exemples  domefliques , ils  font  tous  tirez  du  fein  de  l’Acadé- 
mie Françoifei  fi  ce  grand  Homme  qui  a fi  long-temps  proté- 
gé cette  Compagnie , fi  ce  Chef  de  toute  la  MagiArature  don- 
na au  Confeil  une  plus  belle  forme , fi  fous  luy  les  Loix  du 
Royaume  prirent  une  vigueur  nouvelle  ; d’ou  nous  vint  à 
nous  un  fi  grand  bonheur , & à luy  une  fi  grande  gloire , A 
ce  n’efl  de  l’autorité  qu’il  s’eftoit  acquife  par  la  force , la  dou- 
ceur, i’infinuation  & l’agrément  de  fon  efprit  : toutes  ces 

qualités 
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qualitcz  fi  folidcs  & fi  aimables , qui  douce  qu’il  ne  les  duft 
^ur  la  plus  grande  partie  aux  belles  Lettres?  Auflî  leur  en 
marqua- t-il  là  rcconnoiflance  , par  l’application  qu’il  eut  à les 
favorifer , par  les  honneurs  qu’il  leur  rendit , fur  tout  par  le 
defir  qu’il  témoigna  que  fon  illuftre  heritierobtinft  comme  un 
avantage  confiderable  la  place  qu’il  occupe  dans  cette  Com- 
pagnie avec  tant  de  diftindion. 

Je  vois , Messieurs,  le  fouvenir  que  ces  grands  noms 
vous  rappellent  : l’idée  de  voftre  Fondateur  fe  prelênte  à 
vous  brillante  de  l’éclat  de  l’immortalité.  Quels  talens  pour 
les  plus  grandes  aftàires  , c’cll-à-dire  , pour  le  gouverne- 
ment des  hommes  î quelle  capacité,  quelle  étendue  , quelle 
force?  Il  formoit  fans  confulion  & fuivoic  fans  lalTitucic  un 
nombre  prcfque  infiny  de  projets  d’une  nature  route  diffe- 
rente J il  voyoit  tout  d’un  coup  dans  chaque  affaire , plus 
loin  & plus  dillincFement  que  ceux  qui  eullent  employé 
beaucoup  de  temps  à la  penetrer,  il  en  découvroit  toutes 
les  faces , & apres  s’ellrc  déterminé  avec  feureté  , il  avoir 
l’art  de  porteries  autres  à fon  point  de  veuë , & de  leur  faire 
voir  les  chofes  comme  il  les  voyoit.  Il  perfuadoit , &:  quelle 
luperiorité  que  defçavoir  perfuader! 

De  fi  grands  talens  perccrent  au  travers  des  obftacles 
les  plus  oifiiciles , & élevèrent  une  fortune  éclatante  qui 
excitoit  l’envie  des  âmes  vulgaires  ? mais  ce  qui  cfioit  en 
luy  véritablement  digne  d’envie,  ce  fut  le  noble  ufage  qu’il 
fit  de  cette  grande  fortune.  Il  ne  s’en  fervit  qu’à  mettre  la 
France  à ce  haut  point  d’élévation  qui.  nous  cftonne  enco- 
re J nous  qui  avons  veu  cette  grandeur  portée  incompara- 
blement plus  loin  par  une  main  plus  ferme  , plus  fage  6c 
plus  hardie.  Avec  la  puilfance  de  ce  Miniftrc  s’accroifloit 
inceffamment  celle  de  là  Patrie  s & ce  qui  n’cll  donné  qu’aux 
grandes  âmes,  il  put  avoir  de  l’ambition  par  vertu. 

Que  l’on  donne  au  ^cnie  , à la  nature  tout  ce  que  l’on 
voudra  : on  ne  peut  dilputer  aux  Lettres  l’honneur  d’avoir 
contribué  à former  cet  homme  extraordinaire  : les  obfcuri- 
tez  qui  rebuttent  dans  les  Sciences , rcdoubloicnt  fon  ar- 
deur i & jamais  il  ne  fentoit  mieux  fes  forces  , que  là  où  les 
autres  éprouvoient  leur  fbiblelfe.  De  là  ces  progrez  furpre- 
nans  dont  il  nous  a laiffé  des  nionunÀs  éternels  : ces  Ouvra- 
ges où  il  donne  des  leçons  à tous  les  nommes  fur  les  devoirs 
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les  plus  clTcnticls  de  la  Religion  & à tous  les  Princes  fur  Ici 
maximes  les  plus  profondes  de  la  Politique  l également  indruic 
& dans  la  Sagcfl'c  qui  conduit  vers  le  Ciel , & dans  la  Sagede 
• qui  rend  les  nommes  heureux  fur  la  Terre. 

Voilà  .Messieurs,  ce  que  peuvent  les  Lettres  pour 
le  bonheur  & pour  l’élévation  des  Particuliers  qui  les  culti- 
vent : Mais  que  l’on  interroge  encore  ces  célébrés  tcfmoins  des 
fiecles  palTez , que  l’on  confulte  fes  propres  yeux  , & l’on  fera 
pcrl'uadé  qu’elles  ne  contribuent  pas  moins  à l’élévation  & 
au  bonheur  des  Edats  où  elles  fleuriflent. 

Nous  ne  verrons  pas  toûsjours  nos  voifins  réi'tnis  contre 
nous , faifis  comme  par  contagion  & violemment  agitez  des 
fureurs  de  la  Guerre  j nous  n’aurons  pas  tousjoursàles  vain- 
cre , abbatus  de  leurs  pertes , las  de  le  faire  du  mal  pour  la 
feule  clpcrance  de  nous  en  faire  j convaincus  de  l’inutilité  de 
leurs  efforts,  inftruits  de  leurs  véritables  interdis,  ils  fouhai- 
teront  bicn-tofl  ardemment  la  Paix,  & l’obtiendront. 

Le  calme  rappellera  leur  railbn  égarée  : & avec  des  yeux 
que  l’envie  ne  troublera  plus  , ils  verront  enfin  que  cette 
grande  Puiflance  du  Roy  » dont  ils  ont  cllé  fi  long- temps  al- 
îarmez,  a pour  bornes  inlurmontables  cette  mefme  fagefle  & 
CCS  mclmcs  vertus  qui  l’ont  formée.  Heureux  de  n’avoir  pù 
l’affoiblir,  ils  ne  la  regarderont  plus  que  comme  la  tranquil- 
lité de  l’Europe , & comme  l’unique  azile  contre  l’opprclfion 
Si  l’injuflicc  des  ambitieux. 

Alors,  Messieurs,  que  penfez-vous  qui  diflingue- 
ra  la  France  des  autres  Ellats  : Il  dl  une  fuperiorité  plus 
digne  de  l’homme  , que  celle  que  nous  tenons  de  la  valeur  & 
de  l’art  de  la  Guerre  i c’dl  la  fuperiorité  que  donne  la  beauté 
& l’agrément  de  l’efprit.  Heureufement  pour  nous  , & grâ- 
ces à la  prudence  de  ccluy  qui  nous  gouverne,  nous  en  tom- 
mes en  pofTelfion,  àc  loin  que  les  autres  peuples  longent  à 
nous  la  difputcr,  la  curiofité  qu’ils  auront  tousjours  pour  nos 
Arts,  les  charmes  qu’ils  trouveront  à gonfler  la  douceur  £c 
la  ^cilité  de  nos  mœurs,  l’dlude qu’ils  viendront  faire  par- 
my  nous  de  noflre  Langue  & de  nos  manières , feront  une  cf- 

ficcc  de  tribut  & d’hommage  que  nous  recevrons  d’eux  j & au 
ieu  de  nos  armes  fi  long-temps  viclorieufcs,  nos  Ouvrages 
iront  faire  des  Conque^  dans  l’Europe,  en  afl'ujcttilTanr  in- 
fcnfiblement  les  autre^^ations  à nos  opinions , à nos  feuti- 
meus , & à nos  goufts. 
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Là  ne  fe  borncnc  pas  les  avantages  que  produifent  les  belles 
Lettres , j’en  vois  encore  de  plus  folides.  L’homme  n’eft  at- 
tiré , n’eli  retenu  que  par  le  plaifir , c’eft  la  porte  du  cœur  & 
la  feule  qu’il  tienne  tousjours  ouverte.  La  Vérité,  la  Vertu 
elles-raelmes  ont  befoin  de  parure , & n’eft-cc  pas  à l’clo- 
quejîce  à les  parer  ? Plus  cet  Art  fera  porté  à un  haut  point 
dû"  perfection,  plus  elles  ferc^nt  en  ellat  de  plaire,  plus  clics 
le  feront  aimer.  Et  quelle  félicité  cil  plus  grande  que  d’ai- 
mer la  vérité  & la  vertu , fi  ce  n’eft  celle  qui  doit  cftre  la  rc- 
compenfc  de  cet  amour  î 

Vous  L’avez  bien  reconnu  ,M£ssifiUR.  s,  de  quelle  im^ 
portance  il  eftoit  pour  nos  mœurs , pour  le  bonheur  & j)our  la 
gloircdc  la  France  , de  perfedionner  l’éloquence  : vous  avez 
judicieulcmcnt  penfé  que  pour  élever  ce  bel  édifice  , il  falloic 
pofer  des  fondemens  fermes  & durables , & pour  cela  fixer  la 
valeur  des  termes,  & faire  connoiftre  les  conftrucHons  les 
plus  fimplcs  & les  plus  naturelles  de  ces  termes..  Vous  avez 
finy  un  de  ces  Ouvrages  y ôc  vous  travaillez  à l’autre..  Ce  font 
à la  vérité  de  ces  travaux  dont  les  cfprits  vulgaires  n’ont  garde 
de  tenir  aucun  compte , mais  dont  les  cfprits  du  premier  ordre 
voyent  la  beauté , l’importance  &la  neceffité. 

C’eft  ce  qu’a  veu  ce  Génie  que  la  Providence  a mis  fur  nos- 
ceftes  : Il  fçait  qu’une  partie  du  bonheur  de  fon  Eftat  tient  à 
des  chofes  peu  importantes  en  apparence  , & y tient  par 
des  liens  très-  forts , quoy  qu’imperceptibles  pour  les  cfprits 
fuperficicls.;  Il  fçait,  ce  Prince  diftingué  entre  les  Princes 
Cnreftiens  par  une  pieté  pleine  de  raifon , que  les  vices  , les 
crimes  & les  malheurs  de  la  focieté  font  des  fuites  necelFaires 
de  la  barbarie  & de  l’ignorance  : que  le  Chriftianifme  au  fil  fpi- 
rituel , auflî  pur  & aufiî  élevé  qu’il  l’cft  , ne  trouvera  jamais 
plus  de  fourni  filon  que  parmy  les  elprks  les  plus  éclairez  & 
les  plus  folidesi  & qu’en  faiiànjt  ficurirles  Lettres,  en  augmen- 
tant la  lumière  des  cfprits , on  afièrmk  l’Empire  de  la  Reli- 
gion , ôcon  luy  ouvre  le  chemin  à de  nouvelles  conqueftes. 

Rcmply  de  ces  veucsil  recompcnlé  libéralement  ceux  qui 
excellent  dans  les  beaux  Arts  Sc  dans  les  Sciences.  Il  comble 
de  fes  bienfaits  ces  hommes  rares  qui  ont  mérité  par  leurs  Ou- 
vrages la  plus  grande  réputation  d’éloquence.  Il  a pris  le 
nom  de  Protccleur  dc#AcadémieFrançoile,  nom  qui  la  dif- 
tingue  de  toutes  les  Compagnies  du  Royaume  , Si  qui  vous- 
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donne  un  droit  plus  particulier  d’attendre  des  marques  de  fa 

bonté.  n.  » I 1 t 

C’eft  ainfi  ,Messieur.Si  que  font  ellimccs  les  bel- 
les Lettres  par  un  Prince  qui  a receu  du  Ciel  le  caractère  du 
Sage , le  don  précieux  de  mettre  le  jufte  prix  à chaque  chofe. 
Pourrois-jc  craindre  apres  cela  de  m’eftre  trompé  lur  le  rang 
que  j’ay  creu  qu’elles  meritoientdans  lemondc  ? Pourrois-jc 
n’avoir  pas  une  haute  idée  de  cette  Compagnie  qui  en  ell  le 
premier  Tribunal  ? Et  lorfque  vous  me  donnez  part  à vos  hon- 
neurs , à vos  glorieux  travaux , & à vos  avantages , pourrois- 
jc  n’eftrc  pas  extrêmement  fenfiblcà  cette  grâce  ? Et  vous , 
Messieur-s,  pourriez-vous  douter  de  la  grandeur  de  ma 
rcconnoiflance  i 


REPONSE 

de  monsjevr  de  la  chapelle, 

Confeillerdu  Roy,  Receveur  General  des  Finances  de 
URochelle , au  Difours  prononcé  par  Monfieur  C Abbé 
de  faint  Pierre , le  jour  de  fa  réception. 

• O N S I E U R , 

Il  n’cft  pasbefoinque  lafcnfibilité)  que  la  probité  fi  con- 
nue de  voftrc  cœur  nous  répondent  de  vos  fentimens  pour  «un 
bienfait  dont  vous  nous  rccompenfcz  en  le  recevant , puif- 
que  c’cll  payer  une  grâce  que  de  la  mériter. 

Je  nciçay  melme  fi  déjà  on  ne  vous  doit  point  icy  des  rc» 
mercimens  , vous  y venez  confolcr  une  julle  douleur , vous 
l’avez  prefqucdiflîpéej  ce  n’ell  pas  que  vous  effaciez  le  fou- 
venir  cle  celuy  à qui  vous  fuccedez , vous  n’oftez  pas  tout  le  rc- 
gret  de  fa  perte , mais  vous  la  réparez.  Que  dis- je  ? vous  faites 
revivre  cet  illuffre  mort  i vous  nous  le  rendez  en  vous. 

Ces  mœurs  douces  & aimables,  cette converfaiionaiféc, 
cette  cxacle  connoilTance  des  hommes , ces  vcucs  droites , ce 
jufte  dilcernement , cette  fidelité  Uci^ieurc  pour  les  fccrets 
confiez  J cette  lagcfie  confommée  fans  laquelle  on  ne  peut 


DE  L’ACADEMIE  FRANÇOISE.  ; 'v 
•cftrc  fîdcle  5 rare  & heureux  aflcmblagc  qui  l’avoir  fait  cnn  ci 
^ans  la  plus  augufte  des  conridcnccs,  & qui  pour  ainli  dire 
.avoir  mis  enrre  les  mains  les  rcflbrts  qui  font  mouvoir  l’tu- 
Xope  entière  > toutes  ces  qualitez  admirables  nous  les  retrou- 
vons en  vous  telles  qu’il  les  pofledoit  > heureux  ü nous  avions 
pù  vous  acquérir  & le  conferver. 

Voilà , Monsieur,  ce  qui  vous  acquite  envers  nous  , 
& ce  qui  vous  fait  obtenir  une  place , au  delTus  de  laquelle 
la  belle  littérature  n’a  rien  à fouhaitter  , l’elprit.  cultivé  ne 
peut  rien  imaginer. 

On  ne  vous  foupçonne  point  d’en  ignorer  l’éclat , vous 
l’avez  fouhaitée  avec  trop  d’cmpreflement  pour  ne  l’avoir  pas 
connu.  Mais  le  témoignage  involontaire  de  voftre  conlcien- 
ce  , qui  vous  force  fans  doute  de  vous  avouer  à vous-melmc 
que  vous  en  elles  digne  , vous  a fait  craindre  les  fccrets  re- 

f roches  de  voftrc  modellie , & vous  a obligé  de  Acher , dans 
éloge  que  vous  venez  de  faire  des  belles  Lettres  , une  partie 
•de  cet  éclat  q9i  rejallit  fur  vous. 

11  vous  a ellé  beau  de  vous  taire  fur  ce  fujet  , il  me 
ieroit  honteux  de  n’en  pas  parler  , puifque  c’ell  faire  vo- 
llre  éloge  que  de  montrer  tout  l’honneur  accordé  à voftre 
mérite. 

Si  je  regarde  l’Académie  comme  le  Temple  de  l’immor- 
talité , où  tous  ceux  qui  y font  receus  trouvent  une  fource 
inepuifable  de  la  plus  pure  & de  la  plus  vénérable  gloire  j 
ce  n’eft  point  parce  qu’un  Roy  digne  de  fervir  de  modèle 
A tous  les  Rois  , a bien  voulu  fe  déclarer  noftrc  Protecteur  } 
ce  n’ell  point  parce  que , s’il  m’eft  permis  de  parler  ainfi  , 
il  nous  a élevé  luy-mefme  un  Tribunal  dans  ces  lieux  augu- 
res , tousjours  rei^lis  de  Sa  Majefté  j ce  n’eft  point  parce 
que  noftre  eftabliflement  a efté  formé  par  un  homme  donc 
tous  les  delTeins  , dont  tous  les  ouvrages  ont  efté  au  deftùs 
de  l’homme  ; enfin  ce  n’eft  point  parce  que  nous  raftemblons 
en  un  feul  Corps  ce  que  toutes  les  conditions  differentes  ont 
de  grand  & de  refpeclable , & que  tant  de  dignitez  par- 
my  nous  confondues  relevenc  d’autant  plus  celle  de  cette 
Compagnie  , qu’elles  y font  fans  rang  & comme  ignorées  : 
une  idée  plus  haute  & plus  ftatteuie  m’éclaire  ou  m’é- 
blouït,  quoy-qu’il  en  foit  m’cntrailhc  , & me  force  de  la 
foivre. 

Vuuu  iij 
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Cette  inftitution  d’une  Aflcmblce  d’hommes  choifis  en* 
tre  tout  ce  qu’un  yafle  Empire  en  peut  produire  d’illuftrcs- 
pour  les  Lettres  , delUnez  , & (ans  celle  occupez  à polir 
a perfedionner , à mettre  une  Langue  en  elUt  de  vivre 
long-temps  mefme  apres  les  Peuples  à qui  la  nature  l’a  don- 
née , fl  ce  n’ell  pas  le  fupréme  degré  de  la  fuperioritc  fur 
les  autres  Peuples  , le  plus  haut  point  de  grandeur  & de 
puilfance,  le  comble  de  la  gloire  pour  une  Nation  : c’en- 
cft  du  moins  le  figne  le  plus  éclatant  , la  marque  la  plus- 
certaine  5 c’en  cil , pour  ainfi  dire  , le  (beau  irrévocable  , 
& il  Icmble  que  la  Providence  qui  gouverne  l’Univers» 
n’ait  donné  le  gouft  6c  l’idée  des  Académies  qu’aux  Nations- 
quelle  a formées  pour  commander  aux  autres.. 

Rappeliez  pour  eneftre  convaincu  5 rappeliez  & parcou- 
rez l’Hilloire  de  tous  les  Peuples  qui  lé  (ont  (ignalez  fur  le 
thcaire  du*Monde.  Examinez  quelle  a ellé  la  deHinée  ma- 
gnifique , quelle  cil  encore  au  jourd’huy  la  gloire  de  ces  Grecs , 
6c  de  ces  Romains  aulquels  nous  devons  l’elUbliflémcnt  des 
premières  Académies  j quelle  a cllé  au  contraire  la  fortune 
dilFcrcntc  de  tant  d’autres  Peuples  qui  n’ont  fccu  que  com- 
battre 6c  vaincre. 

Conquerans  plus  redoutables  par  leur  barbare  ignoran*- 
cc  que  par  leurs  armes , ils  n’ont  fongé  qu’à,  détruire  les- 
Arts  6c  les  Lettres , 6c  à fonder  de  (ûperws  dominations  que 
le  temps  a bicn-toft  ruinées.  Leur  Empire,  leur  nom  , Icur- 
langagc,  tout  a péri  au (Ti  bien  qu’eux. 

Pareils  à de  furieux  incendies  , ils  ont  pafsé  , ils  fa 
font  edeiiKs  aulO  - toll  qu’ils  ont  cefsé  d’agir  j ou  comme 
d’impetueux  torrens  , qui  après  avoir  ravagé  les  campa- 
gnes ne  (ont  plus  que  de  petits  ruilléaux  > à peine  remar- 
quez par  les  voyageurs  » ils  n’ont  laifié  que  des  débris  mal- 
heureux 6c  des  delcendans  indignes  de  leur  nom. 

La  vraye  gloire,  immortelle  dans  lelbuvcnir  des  hommes» 
n’a  ellé  donnée  qu’aux  Peuples  qui  ont  eu  des  Académies,  6c 
le  temps  que  ces  Peuples  ont  cnoifi  pour  les  cllablir  a tous- 
jours  ellé  ccluy  où  ils  fc  (ont  trouvez  plus  grands  que  les 
autres. 

J’en  attelle  encore  ces  premiers  MaiArcs  de  l’Univers  > 
que  de  travaux  l que  de  combats  ? que  de  vidoircs  rem- 
portées ; combien  de  Rois  dethronez  i combien  onc-il&' 
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wulu  faire  voir  de  triomphes  dans  la  Capitale  du  monde, 
avant  que  d’y  montrer  une  Academie  1 Ce  n’a  elle  que 
dans  le  plus  Horidant  âge  de  leur  Empire , au  milieu  du 
plus  beau  de  leurs  Règnes  , fous  le  plus  grand  de  leurs 
Empereurs. 

Quel  Xpecfacle  s’oflFre  icy  à mon  efprit , & m’écarte  de 
Æies  premières  penices  pour  m’arrefter  fur  d’autres  objets  ? 
Vous  en  feriez  jfrappé  comme  moy , Il  je  pouvois  les  repre- 
fenter.  En  effet  , M o N s i e o«. , quelledevoit  eftre  cette 
Academie  formée  par  Augufte  ? quels  Genies  fublimes  » 
quels  Hommes  célébrés quels  grands  Pcrlonnages  la  com- 
poioient  ? Un  tableau  fi  magnifique  demanderoit  un  pinceau 
plus  fçavant  que  le  mien  5 mais  fi  vous  voulez  concevoir  ce 

3ue  je  ne  puis  exprimer  , jettez  les  yeux  fur  ceux  au  nom 
c qui  je  vous  parle  : il  me  doit  eftre  permis  de  le  dire  , 
& je  contribue  li  peu  à tant  de  lumière  , qu’une  pudeur 
faulTc  ne  doit  pas  ra’empefcher  de  rendre  juftice.  Ils  vous 
fourniront  des  reflemblances  li  vives  & des  rapports  fi  heu- 
reux , que  foit  que  vous  confideriêz  les  Sujets  , foit  que  vous 
regardiez  le  Souverain  qui  les  honore  de  fâ  protccHon  , 
tout  accouftumé  que  vous  elles  A ne  point  confondre  vos 
idées  , vous  vous  tromperez  fouvent  , fouvent  vous  pren- 
drez le  Siècle  de  Louis  i,e  Grand  pour  celuy 
d’Augufte , ôc  le  SLecle  d’ Augufte  pour  celuy  de  Louis 
LE  Grand. 

N’en  doutons  donc  plus , & ne-  craignons  plus  de  le 
dire  j l’Académie  eft  comme  le  gage  & le  fceau  de  l’Im- 
mortalité aflurée  au  Nom  François.  Sa  fortune  a marché 
d’un  pas  égal  avec  celle  de  la  Monarchie  -,  le  mefme  Mi- 
niftre  a jetté  les  fbndemens  de  la  puilTance  de  l’une  , Sc 
a donné  la  nailTance  à l’autre.  Le  mefme  Monarque  invin- 
cible a achevé  l’un  & l’autre  ouvrage  , & les  a portez  tous 
deux  A ce  point  de  grandeur,  & de  perfection  où  les  vûcs 
du  Miniftre  n’avoient  pû  atteindre. 

Quelle  fource  infinie  de  reflexions  magnifiques  ! Quelle 
abondance  de  gloire  ! Vous  la  venez  partager  avec  nous  j 
vous  devez  entrer  dans  nos  obligations  & contribuer  A noftrc 
reconnoiflance. 

Peut-eftre  q^u’elle  eft  alTez  remplie  A l’égard  du  fameux 
(iordinal  de  Richelieu , peut-eftre  que  la  mémoire  & les 
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mânes  de  ce  grand  Homme  en  font  fatisfaits  : car  ne  poiivofls- 
nous  pas  pcnfcr  qu'il  nous  doit , finon  une  partie  ae  fa  re- 
nommée , du  moins  une  partie  de  cette  attention  vive , que 
le  monde  conlèrve  tousjours  pour  luy  ? Cette  Loy  q^ue  nous 
nous  lommes  faite  de  parler  de  luy  dans  les  occaiions  les 
plus  éclatantes  , Ion  nom  tousjours  placé  avec  de  pom- 
peux éloges  dans  nos  plus  célébrés  Dilcours  , réveillent  fans 
celTe  pour  luy  l’ellime  & l’applaudillement  des  hommes  > 
& après  tout  qu’y  a - t - il  de  plus  propre  à flatter  , à 
remplir  la  plus  noble  ambition  mdme  des  Rois  , que  ce 
tribut  éternel  de  louanges  que  nous  payons  à un  Sujet  ? 

Mais  qui  nous  acquittera  envers  ce  Prince  , fans  qui 
nous  ne  lerions  pas  melme  en  eftat  de  nous  fouvenir 
de  noftre  Fondateur  ? L’Eloquence  ne  nous  fournit  plus 
d’ornemens  qui  ne  foient  trop  au  deflbusdes  nouveaux  lü- 
jets  d’admiration  & de  loüanges  qu’il  nous  fournit  tous  les 
jours  i & ce  feroit  trop  abandonner  le  loin  de  noftre  gloire 
que  d’entreprendre  de  relever  la  fienne  par  nos  paroles;  que 
nos  elprits  ne  tentent  donc  plus  d’inutiles  efforts  , n’em- 
ployons déformais  pour  luy  que  le  langage  de  nos  cœurs , 
c’elt  le  feul  que  les  vertus  héroïques  ne  nous  rendent  pas 
inutile. 

Puiffent  fes  armes  eftrc  tousjours  vicloVieufes  > puifle  le 
Dieu  des  Armées  , le  vray  Dieu  dont  il  defend  la  caufe , 
le  combler  d’autant  de  prolpcritez  qu’il  luy  a donné  de  ver- 
tus. Puill'e  fon  Règne  par  le  nombre  des  années  furpafler  au- 
tant les  plus  longs  Règnes , que  par  l’éclat  des  adions  il  fur- 
paffe  les  plus  glorieux. 


• ' 
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/ 

FÆ  mONSJEVR  L'ABBE  DE  CLERAMBAVLT, 
lorfqùil  fut  reijâ  k la  place  de  Monfeur  de  U 
Fontaine, 

M ESSIEÜRS, 

Qjj  E L <iu  E penchant  qoc  les  hommes  ayent  à ic  flat- 
ter > rien  ne  pouvoir  exeufer  le  defir  que  j’ay  eu  d’cllre  rc- 
ccu  parmy  vous , fl  le  rentiment  de  quelques-uns  de  cette  fça- 
vante  Compagnie  trop^revenus  en  ma  faveur  par  une  ancien- 
ne amitié  ne  m’eufl  fouflenu  dans  la  juflc  dcfuncc  de  ma 
fojblcfle. 

Et  comment  pouvoir  efpcrcr  de  remplir  dignement  une 
de  ces  places  illuilres , deltinces  à rccompenfcr  le  mérité  le 
plus  éclatant  dans  les  Lettres  ? Comment  vous  faire  oublier 
cet  homme  incomparable , dont  la  Cmplicité  & la  douceur 
cfloient  encore  plus  eftimables  que  l’elprit  8c  la  capacité  ! 
Cet  homme  fingulier  , qui  n’ayant  jamais  compté  les  biens 
de  la  fortune  parmy  les  véritables  biens , fçeut  avec  ce  tour 
naïf  Sc  ingénieux  qui  luy  efloit  û propre  , élever  jufqu’au. 
fûblime  les  choies  les  plus  abjeefes  de  la  nature , fans  nean- 
moins leur  faire  rien  perdre  de  leur  caradercj Génie  feul  fèm- 
blablc  à luy-me(me , qui  furpaflant  fes  modellcs  avoir  fàifî  l’air 
original  avec  tant  d’avanuge , & d’une  maniéré  inimitable 
aux  ficelés  fuivans.  Heureux  d’avoir  expié  dans  les  derniè- 
res années  de  l'a  vie,  par  les  larme^inceres  de  fa  pénitence 
le  Icandale  qu’il  avoir  pu  caulcr  par  des  écrits  qu  un  naturel 
trop  facile  avoir  produit  , lâns  aucune  mauvaile  intention 
& prcfquc  fans  y avoir  penfé.  Mais  ne  parlons  icy  que  de  ces 
Ouvrages  immortels , où  toute  la  Hneiî'edela  Morale  fèpre- 
fente  fous  les  images  les  plus  iimplcs , ouvrages  qui  luy  euf- 
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lent  mérite  le  choix  de  ce  fameux  Miniftre  qui  forma  cette 

Compagnie. 

Ce  grand  homme  appelle  au  GouverncnvîBt  dans  une  de 
ces  trilles  coujondures  de  foiblelTe  & de  defordre,.  vérita- 
bles infinnitez des  Corps  Politiques,  foulUnt  neanmoins,  &: 
augmenta  par  les  rares  & lublimcs  talens , la  gloire  & la  fé- 
licité de  cet  ElUt.  Rien  n,e  fut  capable  de  reliftcr  à ce  puif- 
fant  Geniefuperieur  aux  difficultez  les  plus  inlurmontaolcs. 
D’un  cofté  l’impuilTance  & la  divilion  au  dedans  du  Royau- 
me cauléds  par  les  troubles  precedens  & par  les  Guerres  de 
Religion  , luy  refufoient  l’elperance  d’aucun  fuccez  j & de 
l’autre , la  force  & la  puilTance  de  nos  anciens  Ennemis  ac- 
crue & cimentée  par  1 union  de  l’Angleterre  avec  les  Fran»- 
çois  rebelles , & par  les  nouvelles  prolpcritcz  de  la  Maifon 
d’Auftriche  , Icmbloient  mettre  un  obllacle  invincible  à les 
delTcins. 

Mais  avec  quelle  grandeur  de  courage  & quelle  profonde 
capacité  vint-il  gloricufement  à bout  de  fe  loumettre,  s’il 
eft  permis  de  parler  ainfi , cette  impoflîbilité  apparente. Apres 
avoir  mis  l’ordre  dans  le  Gouvernement , (elonque  la  necef- 
fîté  du  temps  le  permettoit.  Après  avoir  vaincu  Sc  defarmé 
l’hcrellc  par  la  prife  de  la  fameule  Place  qui  en  elloit  le  prin- 
cipal azilc,  reprime  pour  jamais  l’audace  Sc  les  cabales  des 
Grands.  Apres  avoir  jetté  nos  ennemis  par  les  armes  viclo- 
rieulès  de  nos  Alliez , dans  la  neceffité  de  delïcndrc  leurs 
propres  Ellats  , il  entreprit  enfin  de  les  vaincre  en  les  atta- 
quant daasleur  pays  j & ce  fut  dans  ces  dernières  & gloricu- 
ies  années  par  la  prile  de  leurs  Villes,  par  le  ravage  de  leurs 
Provinces  , par  ces  furprenantes  intrigues  qui  leur  furent  il 
fatales  ,*  il  les  reduilit  à ce  point  incroyable  de  defordre  Sc. 
d’aneantiflement , de  ne  pouvoir  prefque  profiter  de  nos  di- 
vifions  domelliques.  Auroit-on  pù  croire,  Messi  eurs, 
qu’un  Miniftre auffi appliqué,  & comme  livré  neceflairemcnc 
aux  occupations  les  plus  qMueufesde  la  Guerre  & de  la  Politi- 
que, puft  encore  meriterles  louanges,  qui  Semblent  eftrc  rc- 
lervces  à la  tranquillité  d’un  Gouvernement  paifible j il  ne 
laifta  pourtant  pas  de  remporter  encore  cette  nouvelle  çfpccc 
de  gloire  aufti  éclatante,  Scplus  durable  à la  pofterité,  donc 
il  s°aiTeura  par  là  le  fouvenir.  Le  reftablilTcmcnt  de  la  fcurc- 
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té  pobliquc,  l’ordre  remis  dans  les  Finances  > la  puiflance 
maricime  rendue  par  (es  foins  formidable  à nos  ennemis , cet- 
te nouvelle  vigueur  qu’il  a femblc  redonner  à la  plus  haute 
des  Sciences , (bit  par  la  reftauration  magnifique  de  la  plus 
célébré  Ecole  de  l’Univers,  foie  par  la  protection  finguliere 
donna  tousjours  aux  Lettres  facrées  ; les  beaux  Arts  & 
l’éloquence  remis  dans  le  brillant  éclat  des  ficelés  les  plus  fa- 
meux , & alFeurez  contre  leur  décadence  par  l’crtablilJ'cmcnt 
de  l’Académie  en  font  les  perpétuels  & illufires  témoi-- 


g-nages.. 

Enfin  il  mérita  par  tant  de  (aits  mémorables  de  preparet 
l’execution  des  merveilles  que  nous  voyons , fans  que  fa  gloi- 
re diminue  en  rien  celle  de  Louis  leGran'DjU  ma- 
ligne poflerité  ne  s’eltant  jamais  avifée  de  rien  ofter  à Ale- 
xandre, parce  que  Philippe  cftoit  (bn  PrcdccclTcur. 

Comme  il  fçavoit  que  les  rcglcmens  les  plus  prudens  ne 
peuvent  fubfiftcr  , fans  l’appuy  & le  fecours  des  Loix  , il  en 
voulut  rendre  l’authorité  vive  & durable-,  en  procurant  le 
choix  du  plus  dignefujet  qui  en  pud  e(trc  le  depofitaire. 

Je  rappelle  icy  la  mémoire  de  ce  grand  Magiltrat , qui  fccut 
joindre  en  fa  perfonne , & pendant  un  fi  long-temps  , le  mé- 
rité conlbmmé  dans  fon  Minifterc  avec  celuy  des  belles  Let- 
tres , & qui  après  avoir  cité  voftrc  Confrère , eut  l’honneur  de 
précéder  le  Heros-qui  a bien  voulu  fc  déclarer  vôtre  Protec- 
teur. 

Quoy  que  l’éclat  des  actions  de  ce  grand  Prince  luy  répon-* 
dift  aûez  d’une  réputation  éternelle , il  eu(t  femblé  neanmoins 
manquer  quelque  chofe  à fa  gloire  , fi  ces  faits  incroyables 
eulTenr  cfté  annoncez  par  des  ouvrages  vulgaires.  Il  n’a  plus 
à craindre  ce  malheur,  vous  elles  chargez , M e s s i e u r.  s , du 
Ibin  de  fon  immortalité  j voftrc  éloquence  fincerc  le  mettra  à 
couvert  de  l’incrédulité  des  âges  fuivans  j & peut-eftre  que 
(ans  vous , la  pqftcrité  foupçonneufe  auroit  pû  s’imaginer  quo 
les  prodiges  de  (bn  Régné  (croient  pluftoft  racontez  par  le  lan- 
^ge  ordinaire , & usûde  la  ftateric<,  que  par  les  exprelllon» 
limples  de  la  vérité. 

Car  qui  pourroit  jamais  fc  perfuader  fans  une  autorité 
comme  la  voftrc  , qu’un  Prince  né  le  Maiftrc  en  prenant 
l’adminiftration  du  Gouvernement , au  lieu  d’écouter  f’oifive- 
sc-ôc  lamolcilc,  écueils  prelque  inévitables  aux  grandes  for- 
/ Xxxx  ij 
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tunes,  fc  lôic  d’abord  forme  ce  merveilleux  & utile  principe, 
de  préférer  à quoy  que  ce  fiift  le  bien  de  fon  £flat,Sc  i’interell 
de  la  gloire. 

Hé  quelle  habileté , & quelle  fcrupuleufe  exactitude  à ne 
s'écarter  jamais  en  rien  d’une  fi  noble  refulution  ! le  defordre 
extrême  des  Finances,  qui  paroiflbit  irrémédiable,  pour  ja- 
mais arrefté  par  fes  foins  j cette  importance  Place  retirée  des 
mains  de  nos  anciens  ennemis , par  une  négociation  aulli  pru- 
dente qu’heureufe  i cette  fureur  des  combats  finguliers  , in- 
vétérée dans  la  Nation , pour  jamais  efieinte  par  les  Edits  aullî 
feveres  que  juftes , en  furent  d’abord  les  éclatantes  preuves , 
qui  nous  ordonnèrent  de  tout|efpcrer. 

Mais  de  quelle  maniéré  furpafia-t-il  nollrc  attente  , par 
cette  foule  de  vertus  , qu’il  montra  au  monde,  réunies  pour 
la  première  fois  dans  unfcul  homme.  Leur  nombre  fcul  em- 
pelche  d’en  faire  icy  le  magnifique  détail  -,  vertus  qui  lemblcnc 
tousjours  difputer  entre  elles,  à qui  le  rendra  plus  açcomply  ; 
mais  qui  en  melme  temps  efiant  pofi'edées  dans  un  éminent 
degré , ne  peuvent  s’empefeher  quelquefois  de  le  faire  oblla- 
cle. 

On  a veu  fa  profonde  pénétration  dans  les  affaires  Politi- 
ques , ceder  par  une  generoficéfans  exemple  , au  zele  de  voir 
la  Religion  accroillre  Ibn  Empire  fur  l’inhdelité , & fa  modé- 
ration marquer  des  bornes  à cet  efpric  de  Conquérant  qui 
l’animoic , en  le  forçant  pour  afl'urer  le  repos  du  monde , 8c  le 
bonheur  de  les  Sujets  , a donner  trois  fois  la  paix  à fes  enne- 
mis vaincus  ôc  confternez.  Bien  au  defl'us  de  ces  Princes  vul- 
gaires qui  ont  feulement  attention  à la  gloire  qu’on  remporte 

f>ar  les  armes , fçaehant  bien  que  les  autres  grandes  qualités 
eur  manquent  ; il  s’ell  con^rté  tousjours  de  forte  que  fa 
gloire  militaire  n’a  jamais  effacé  aucune  de  fes  autres  perfec- 
tions. Plus  admirable  par  cette  merveillculé  lageilé,  8c  par, 
cette  profondeur  inimitable  dans  l’art  de  regner  , ignorée  de 
tous  ceux  qui  l’ont  précédé  , que  par  fes  victoires  8c  par  (es 
conqueftes.  Il  ne  peut  plus  connoillrc  de  véritable  cnnemy 
que  l’Europe  entière , qui  malgré  l’union  confiante  de  tant  de 
peuples  differents  d’humeur  8c  d’interefi  , malgré  les  éle- 
mensqui  ont  femblé  combattre  contre  nous,  ne  peut  encore 
qu’à  peine  refifier  à ceHcros. 

Mais  je  ne m’apperçois  pas, Ms ’s  sieurs,  qu’empor- 
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<c  par  mon  zelc  > & icduic  par  l’cclac  du  fujet  dont  je  par- 
le , je  ne  me  fouviens  plûs  de  l’inégalité  de  mes  forces  j peuc- 
cftre  que  la  confiance  prochaine  d’cftre  rcceu  parmi  vous  me 
foit  oublier  qiie  ces  nobles  matières  font  refervées  à voftre 
feule  éloquence.  Heureux  fi  profitant  de  vos  exemples,  Sc 
infiruit  par  voftrc  commerce,  je  puis  un  jour  par  mon  ap- 
plication à imiter  vos  glorieux  travaux , juRiher  le  choix 
dont  vous  avez  voulu  m’honorer. 


REPONSE  ‘ 

T>E  éMONSIEVR  ROSE  CONSEILLER 
du  Roy  ordinaire  en  fes  ConfeiU , Secrétaire  du  Ca- 
binet de  Sa  Majeflé , Prefident  en  Ja  Chambre  des 
Comptes  de  Paris , au  Difeours  prononcé  par  Mon- 
teur C Abbé  De  Clerambault , le  jour  de  fa  ré- 
ception, 

ONSI  EUR, 

Vous  devez  eftre  perfuadé  de  la  pleine  correfpondancc 
de  toute  l’Académie  Françoife,  aux  marques  d’clVime  & d’a- 
mitié que  vous  venez  de  luy  donner  par  vollrc  cloquent  Dif- 
eours. 

Je  puis  mefme  vous  afleurer , que  quelque  lènfible  qu’elle 
foit  à la  perte  d’un  Confrère,  qui  n’elloit  pas  moins  original 
ny  moins  célébré  dans  noftre  Langue  , que  Phedre  l’clloit 
dans  la  lienne  , elle  a une  confolation  fort  peu  diRante  de  la 
joye , de  luy  avoir  feeu  choifir  un  fuccelTdlhr  tel  que  vous. 

Qutl  heureux  choix  qui  rend  juRice  a tous  les  talents 
académiques  réünis  en  voRre  perfonne  ! & quel  agrément  de 
les  avoir  rencontrez  dans  un  Sujet  dont  les  illuRres  Ayeux 
ont  eu  tant  de  part  à la  gloire  du  MiniRere  de  ce  grand  Car- 
dinal qui  forma  noRre  Compagnie , & de  fi  nobles  liaifons 
avec  ce  fage  Chancelier  qui  la  lauva  du  naufrage  ! 

Mais  quel  comble  de  bonheur  pour  elle  de  trouver  de 
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plus  dans  le  mcfmc  Sujet  une  créature  héréditaire  de  noftrtf' 
Augufte  Protedeur  ! 

Le  Fils  d’un  Père  qu’il  honora  du  Ballon  de  Marefchal  de  • 
France  pour  les  mémorables  fervices,  & d’une  Mere  qu’il 
jugea  digne  de  luy  confier  le  lacré  dépoli  d^unc  PrincelFc 
Royale  qui  luy  tenoit  lieu  de  Fille  , pour  la  conduire  juiqu’au 
Throl'ne , le  Frcre , le  Neveu , enfin  le  pur  fang  de  parents 
tous  dévoilez  à nollrc  commun  Bienfaicleur,  &tous  les  mains 
armées  ou  levées  au  Ciel  pour  l'a  confervation  , & pour 
l’augmentation  du  nombre  de  fes  victoires. 

Vous  contradez , Monsieur.,  en  entrant  icy , une 
obligation  de  les  célébrer , & { s’il  elloit  polîible  ) de  les  lou- 
haiter  , encore  plus  précil'c  qu’auparavant , & nous  n’avons 
pas  de  peine  à croire  que  vous  la  remplirez  bien. 

L’abregé  que  vous  nous  avez  fait  des  merveilles  de  fon 
Régné  , nous  en  cil  un  gage  luffilanr.  C’cll  un  Chef-d’oru- 
vre  trop  accompli , pour  entreprendre  d’y  rien  adjouller. 

Nous  remarquerons  feulement , qu’-Ale.tandrc  le  Grand  ; 
dans  fes  guerres  ne  luivit  que  fon  ambition , fans  fe  foncier 
beaucoup  de  fes  Dieux  ; & que  LouisleGrand  dans  ' 
les  ficnnes  n’a  jamais  eu  d’autres  guides  que  la  raifon  & là^ 
jullice  , ny  aucune  fin  plus  ambitieufe;,  que  de  fecourir  fes 
Alliez,  faire  valoir  fes  droits  légitimés  ^«réprimer  l’audace 
de  quelques  voifins,  couvrir  fes  Frontières  , aflFcrmir  le  re- 
pos de  fes  Peuples,  foullenir  la  Majellé  des  Rois,  & facri-- 
fier  tout  ce  qu’il  cil  à la  delFcnfe  de  nos  Autels  5 tout  le  relie, 
au  prix  n’ellant  rien  à cet  incomparable  Monarque,  plus  en- 
core de  cœur  que  de  titre , véritable  Roy  Très. Cbrellien.. 


> 
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DISCOURS 

DE  L’EXCELLENCE  ET  DE  L’UTILITE 

DES  Exercices  Academiques. 

PRONONCÉ  DANS  L’ACADEMIE  FRANÇOISE 
par  Monficur  Charpentier  Doyen  de  l’Académie,  le  jour 
de  la  Réception  de  Monfieur  rAbbc  de  Clcrambault. 

A M O N S E 1 G N EV  R Z'  E V E S QJV  E 
Comte  de  Noyott , Pair  de  France , Confeiller  ordinaire  d» 
Roy  en  fin  Confie  il  £Efiat,  k l’occajion  de  fia  Réception  dam 
l’Académie  Fran^oifie. 

L’H  O N N E U R. , qne  vous  avez  fait  à l’Académie  Fran- 
çoil'e  jMonseigneu  r.,  d’en  vouloir  occuper  une 
Place  , a rendu  mémorable  dans  nos  Fartes , le  13=.  jour 
de  Decemb^de  l’année  dernierc.  * Mais  rt  vous  avez  fait 
honneur  à^Rte^Compagnie  , permettez- moy  , MoN- 
s e i g N £ u R , ^Pvous  dire , que  vous  vous  en  ertes  fait 
auflî  beaucoup  à vous  - mefme.  Ce  n’ert  pas  que  uouspuif- 
rtons  empelcher  le  vulgaire  de  demander  j Que  fait  le  Titre 
d’ Académicien  à un  Homme  d’une  Naiflance  illurtre  } Qui 
ert  revertu  de  la  plus  haute  Dignité  de  l’Eglifc , qui  a rang 
parmy  les  Pairs  de  France  3 Qui  occupe  une  des  premières 
Places  dans  le  Confcil  .du  Roy  , Et  qui  ert  aimé  & con- 
lîderé  de  ce  Grand  Monarque  ? Non , Monseigneur., 
nous  ne  fc^aurions  empefeher  qu’on  ne  parle  de  la  forte  , ou 
du  moins  qu’on  ne  le  penfe  j Et  je  ne  prétends  point  aller 
au  devant  de  ces  idées  , qui  s’élèvent  dans  des  Elprits  pré- 
venus des  opinions  populaires.  Mais  rt  quelqu’un  meritoit 
qu’on  luy  filt  refponle , je  luy  demanderois  a mon  tour , 
C^’adjourte  le  Titre  de  Protecteur  de  l’Académie  Françoilc 
en  la  perfonne  de  Louis  le  Grand,  aux  Noms 
augurtes  de  Monarque,  de  Roy  Tres-Chrerticu  , de  Con- 
quérant, de  Legillaceur  , d’invincible,  de  Sa^e,  de  Pcrc 
du  Peuple  ? Qu’adjourte  cette  nouvelle  Qualité  à tant  d’E- 
pithetes  gloricul'es , dont  quelques-unes  luy  fout  acquifes  par 
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la  Naiffancc,  & les  autres  par  fa  Vertu  i S’il  a bien  voo»* 
lu  fç  dire  Protefteur  de  l’Académie  , pour  ijuoy  s’efton- 
nera-t-on  que  Vous  ayez  voulu  eftre  Académicien  ? Je  diray 
plus  i Peut-on  s’imaginer  que  ce.  (bit  fans  de  tres-fortcs  rai- 
fons  que  Sa  Maieste’&  Vous  ^ez  bien  voulu  pren- 
dre une  relation  11  ellroite  avec  cette  Compagnie,  Cela  ne 
m’entrera  jamais  dans  l’efprit , tandis  que  je  vois  fi  claire- 
ment le  contraire,.  Vous  avez  voulu  eftre  Académicien 
Monseigneua  > pour  faire  voir  la  paillon  que  vous 
avez  eue  de  tou:  te/nps  pour  les  belles  Lettres  5 Et  Lou  1 s 
LE  Grand  s’éft  cfeclaré  Protecteur  de  l’Académie  > pour 
monftrcr  l’eftime  qu’il  a tousjours  faite  de  ces  Arts  illuftres  > 
qui  mettent  tant  de  difièrenec  entre  les  Eftats  d’un  Roy 
Tres-Chrefticn  , & les  vaftes  Empires  des  Princes  Maho- 
metans,.  En  elFet , qu’cft-cc  que  cet  amas  de  Peuples  , de 
Provinces  , de  Républiques  > de  Royaumes  , enveloppez 
Ibus  une  mclmc  Domination  > qu’une  confufion  de  Puif- 
lànce  , embaraftante  au  Maiftre  , onereulc  aux  Sujets  » 
doulourcul'e  aux  Vaincus  , principalement  quand  les  bel- 
les Lettres  , qui  font  les  fhiits  de  la  Raifoî|U  plus  épu- 
rée ■,  ne  meflent  point  leurs  douceuc^  aire  amertumes 
d’une  foumillion  forcée  ? Cela  n’eft  a^Pé  que  trop  vé- 
ritablement dans  cette  belle  Partie  du  Monde  , <mi  efi* 
toit  autrefois  le  fejour  des  Mufes  & des  Grâces.  L’Empi- 
re des  Turcs,  ne  s’eft  point  rendu  11  odieux  , par  l’ufur- 
pation  de  tant  de  Thrones  enlevez  à leurs  Princes  légiti- 
mes , que  de  ce  qu’ils  ont  chalsé  tous  les  beaux  Arts  de  la 
Grcce  , où  ils  avoient  pris  naiûance.  Le  Parnafle  n’eft  plus 
qu’une  fbreft  peuplée  tle  belles  farouches  5 L’eau  d’Hippo- 
crcnc  ne  coule  plus  > ou  ne  fert  qu’à  former  quelque  vilain, 
marclcage  au  pied  de  la  Montagne  autrefois  facréc  > Tout 
le  reflent  de  la  barbarie  du  Peuple  dominant  , Et  c’eft-là. 
une  des  lamentables  fuittes  du  malheur  de  cette  Ville  , oui 
avoit  efté  fi  long-temps  honorée  du  Titre  de  la  Nouvelle 
Rome.,  Véritablement  la  Politique  des  Ottona*ins  n’a  pas 
peu  contribué  à cette  delblation.  Une  Politique  toute  guer- 
rière comme  celle  - là  , a mefprisé  les  Arts  & les  Sciences; 
Et  je  ne  puis  m’cmpelchcr  de  croire,  que  Dieu  a permis 
que  ce  mauvais  goult  regnaft  parmy  eux  , fans  quoy  il  auroic 
efté  à craindre  , qu’ils  n’euflent  eu  trop  d’avantage  ïùr  nous* 
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& que  leur  Secle  ne  devinft  trop  puiflante  , fi  elle  avoir 
elle  appuyée  de  lor  force  de  la  Parole  > auflî-bicn  que  de  la- 
Puiflanec  du  Glaive.  Que  feroit  - ce  fi  le  bel  Efprit  regnoic 
Ibus  le  Turban , Se  fi  les  dclcendans  de  ces  anciens-  Grecs , 
fi  luperieurs  aux  autres  Peuples  par  leur  Scavoir , Se  par 
leur  Eloquence  , s’elloient  confervez  cette  prérogative , en- 
changeant  de  Maillr& , Se  le  plus  fouvent  de  Religion.  La: 
Providence  Divine  a tenu  une  conduite  bien  diflferente  , en 
eftabliflant  autrefois  la  Religion  Chrefiienne  dans  cette 
I mefine  Partie  de  l’Univers.  Cette  Religion  toute  pure , tou- 

te fainte  , adopta  dans  fes  commcncemens  l’Eloquence  8c 
I-a  Poëlic  Grecque  }-Et  en  rcnvcrlant  les  Autels  des  Dieux 
d’Homere  8c  d’Hefiode  , elle  ne  fe  fill  point  un  fcrupule  de 
laifl'cr  entre  les  mains  des  Fidelles  les  inimitables  produ- 
- élions  de  ces  grands  Perlbnnagcs , qui  fembloient  n’cftrc 
nez , que  pour  efclairer  l’efprit-  humain.  Elle  ne  voulut  pas 
que  tant  d’cxcellcns  Ouvrages  devinfient  en  abomination 
pirmi  fes  enfans  à qui  l’on  enlcignoit  .à  en  profiter  avec  les 
précautions  ncccfl'aires  pour  ne  s’en  pas  lailTer  corrompre. 
De-lavicntqu’iln’y  aeu  que  les  Ennemis  déclarez  des  Chre- 
lliens , qui  ayenc  voulu  leur  en  interdire  la  Icclurc.  Je  ne 
vous  dis  rien , M o n s e r g n*e  u r , que  vous  nefij-achiez 
parfaitement , par  la  profonde  connoillance  que  vous  avez- 
de  PHilloirc  Ecclefialtique  j Vous  Içavez  dans  quel  defor- 
dre  elloit  tombé  l’Empereur  Julien  > lorfqu’il  abandonna  la 
(oy  de  Conllamip  , pour  retourner  aux  erreurs  du  Paga- 
nifine.  C’clloit  un  Prince  d’un  efprit  fublime , d'une  éru- 
dition infinie  , d’un  mérité  qui  donnoit  de  l’admiration  .i 
les  Ennemis  mefmcs  ; cependant  avec  tous  ces  grands  ta- 
len$>  Dieu  permit  qu’il  fe  plongea (l  dans  le  plus  profond  do 
de  tous  les  abifmcs  , je  veux  dire  l’Apoflafie  , qui  a pour 
jamais  ditlamé  fon  nom  dans  l’Univers.  Durant- la  chaleur, 
de  Ibn  emportement  contre  les  Chrelliens , il  leur  fit  defièn- 
fc  d’expliquer  publiquement  dans  leurs  Ecoles  les  Livres 
d’Homcrc  5 Nous  avons  encore  fbn  Edit  parmy  fes  Ouvra- 
ges , où  il  dit  avec  une  amerc  raillerie  , * Que  les  Chre- 
I lüens  ic  dévoient  contenter  d’enfeigner  .à  leur  jeunefle , les 

[ Evangiles  de  Mathieu  & de  Luc  , lans  toucher  aux  Ouvra- 

[ ges-de  ce  Pocte  , puilqu’ils  mépriloient  les  Divinitez  dont  il 

• avûit  parlé.  On  regarda  cette  deflcnlc  comme  une  verita- 
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blc  perfccution  , & on  ne  creue  pas  que  cet  Empereur  puft 
donner  des  marques  plus  exprell'cs  de  fa  haine  contre  les 
Chrdiiens  , que  de  vouloir  leur  cmpelcher  de  le  cultiver  l'd- 

firit , par  la  lecture  de  cet  Auteur  admirable  où  l’on  trouve 
es  Icmences  de  toute  forte  d’Erudition  & de  Politell'e.  Rien 
n’cft  plus  précis  pour  faire  voir  que  nos  ailhez  en  la  Foy  > 
n’ont  pas  voulu  renoncer  aux  belles  Lettres , & que  l'Eglile 
nailfante  a profité  des  dépouilles  du-  Paganifinc  , de  mefme 
que  les  Enftins  d'ifracl  profitèrent  des  precieufes  richefles 
des  Egyptiens.  Cela  paroill  manifeftement  dans  les  Ecrits 
des  premiers  Peres  de  l’Eglile  , de  Saint  Jullin  Martyr  >d‘A- 
thenagoras , de  Tatian  , de  Tcrtullien  , de  Clcment  Ale- 
xandrin , d’Origene  , d’Arnobe  , de  Lactance  , d’Eufebe  , 
qui  le  font  fervis  fi  avantageufement  pour  noftre  Religion 
de  leur  Erudition  & de  leur  Eloquence  > Et  fi  le  grand 
Apollre  a dit  qu’il  ne  s’elloit  poiiu  acquitté  de  la  Mifiion 
par  le  fecours  des  paroles  perfuafives  de  la  lagcfle  humaine , 
il  n’y  a pas  lieu  de  croire  qu’il  ait  voulu  rejetter  ablblu- 
ment  de  la  fonction  du  Minillcre  Evangélique  , ces  in- 
finuacions  adroites  > ces  railonnemens  convaincans»  que  l’ef- 
prit  humain  a trouvez , pour  pcrlùader  , puilque  luy-mefmc 
dans  le  Difeours  qu’il  fit  au  milieu  de  l’Areopagc , pour  pref- 
cher  aux  Athéniens  la  connoilTance  du  vray  Dieu  , & les 
principaux  Articles  de  noftre  Foy,  il  prend  d’abord  occa- 
lion  cle  les  entretenir  de  ce  qu’en  paûant  par  leur  Ville , 
il  avoit  remarqué  un  Autel  dédié  au  DJeu  Inconnu  , a- 
prés  quoy  il  leur  allégué  encore  un  Vers  d’un  de  leurs' Poè- 
tes comme  un  tcfmoignage  domeftique  , pour  les  préparer 
à écouter  plus  favorablement  ce  qu’il  leur  vouloit  delcou- 
vrir , & leur  dire  enfuite  avec  plus  d’efficace  , que  ce  Dieu 
qu’ils  adoroient  (ans  le  connoiftre , cftoit  ce  Dieu  là  mefme 
qu’il  venoit  leur  annoncer.  Ainfi  laplufpartdes  Chreftiens 
qui  ont  fuccedé  aux  Difciples  des  Apoftres , ont  prcfque 
tous  eu  commerce  avec  les  Philolbphcs  , & entr’autres  avec 
Platon  , pour  qui  ils  ont  eu  une  confideration  Sc  une  cftime 
ftngulicre.  Ils  ont  cfté  perl'uadcz  que  la  Doc^trine  de  ce  Phi- 
lolophc  ou  ils  trouyoient  tant  d’élévation  & tant  de  vertu  , 
n’cfioit  point  contraire  à la  Doctrine  de  J e s u s-C  h R i s T , 
& mefme  de  Jesus-Christ  crucifié  } fur  tout  après 
avoir  leu  dans  Iç  fécond  Livre  de  fa  République , que  quand 
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le  Julie  fc  irouvcroit  dans  le  Monde  , uns  paroillre  tel 
aux  yeux  des  hommes  , il  Icroii  lie  , battu  , Ha^cllc , & 
enfin  mis  en  Croix  j carn’eft-ce  pas  la  en  abrège  l'Hilloire 
de  jEsus-CHR.isT,qui  eftant  le  J ufte  par  excellence , 
& le  rencontrant  parmi  des  hommes  corrompus  , & qui  ne 
le  connoill'oient  pas  , eut  une  fin  fi  conforme  à ce  que  Pla- 
ton a/oit  preveu  en  la  perfonne  du  Julie  en  general  > Qui 
nous  empclchc  donc  de  penfer  que  Dieu  a bien  voulu  éle- 
ver julqucs  là  l’idée  de  ce  Philolophe , pour  confondre  par 
ce  raifonnement  ceux  à qui  la  Croix  paroülroit  un  l'candale 
ou  une  folie  , puifquc  c’elloic  une  fuite  de  la  faintetc  du 
Sauveur  du  Monde  , &:  de  l’iniquité  des  Juifs.  Et  il  ne 
faut  point  que  le  Nom  de  Payen  , qui  nous  cft  fi  odieu.x 
en  maticre  de  Religion  , milite  contre  Platon  en  cette  ren- 
contre, puilque  les  isaints  Pères  ontbicn  creu  que  les  Sibylles 
qui  clloicnt  Payennes  avoient  cllé  inlpirées  , & que  l’Eglilc 
dans  fes  Prières , ne  fait  pas  difficulté  d’alfocier  le  tefinoignage 
d’une  d’cntr’elles, avec  l’autorité  du  Roy  Prophète.  On  en 
peut  dire  autant  de  cet  ancien  R<^  des  Medes  Hyfiafpcs  , 
dont  parle  laint  Jullin  Martyr,  Clément  Alexandrin,  & 
Laclance , lequel  quoy  que  Payen  avoir  dit  des  chofes  fi  con- 
formes à nollrc  Religion  , que  Clément  Alexandrin  * y ren- 
voyé les  Idolâtres  pour  le  laiflcr  convaincre.  C’efl  pourquoy 
les  Prcllres  des  faux  Dieux , en  deffendoient  la  lecFure  au 
Peuple  fur  peine  de  la  vie  , * * ce  qui  efl  attribue  par  faint 
Jullin,  à la  malice  des  Démons,  qui  vouloient  tousjours  re- 
tenir le  genre  humain  fous  leur  tyrannie.  Ainfi  quoy  que  la 
voix  des  Tonnerres  qui  le  firent  entendre  au  Mont  Sinaï  , 
(bit  luffilante  pour  convaincre  les  Athées,  & pour  prouver 
Pexillencc  d’un  Dieu , s’enfuit-il  qu’il  ne  faille  pas  infinuer 
cette  vérité  aux  hommes , avec  les  railbnnemens  de  Socrate 
fur  cette  maticre.  Raifonnemens  fi  admirables,  fi  précis,  fi 
convaincans  , qu’aprés  l’autorité  de  la  Révélation , les  Pcrcs 
de  l’Eglilê  n’en  ont  point  employé  d’autres  ; & bien  loin  que 
cela  Ibit  au  mépris  de  ces  Saints  Docteurs , qu’au  contraire 
«il  fc  tire  de- là  un  argument  incontcllable  de  l’évidence  de 
leur  Dodrine  , & de  la  necclfité  de  s’y  Ibùraettrc.  Car  fi  un 
Philolophe  par  le  feul  cflFort  de  la  railon , a pu  donner  des 
notions  fi  claires  de  la  Divinité,  avec  combien  plus  de  foù-^ 
milllün.  doit-on  écouter  ceux  qui  par  le  fecours  de  la  lumic^ 
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rc  rcvcléc,  ont  cfté  fi  loin  au-dc-U  des  bornes  de  la  lamîc- 
re  naturelle.  Ainfi  , quoy  que  nous  apprenions  dans  l’Ecole 
de  Jesus-Christ  que  bienheureux  lout  ceux  qui  l'oufFrenc 
perlccution  pour  la  J u (lice,  cil- ce  manquer  au  ref'pect  qu’on 
doit  avoir  pour  cet  Oracle,  que  de  reconnoillrc  quclesPhi- 
lolbphes  Grecs  ont  penlë  quelque  choie  de  Icmblable , quand 
ils  ont  dit,  qu’il  valloit  mieux  ('ouffrir  l’injullicc  que  de  la 
commettre  -,  parce  que  celuy  qui  (bu  lire  l’in jullice  peut  eftre 
un  homme  de  bien  , au  lieu  que  celuy  qui  la  fait  eft  tous- 
jours  un  méchant  homme.  Ainfi  quand  on  lit  dans  l’Evan- 
«nle  ce  terrible  Arreft  prononcé  contre  les  Riches,  qu’il  ell 
plus-aifé  qu’un  Chameau  palTe  par  Je  trou  d’une  Aiguille  , 
que  non  pas  qu’un  Riche  entre  dans  le  Royaume  des  Cieu.x. 
N’oferoit-on  dire  que  les  mcfmes  Philolophcs  , n’ont  pas 
efté  plus  favorables  à ces  dangcreul'es  Richefles  , quand  ils 
ont  décidé  fi  hardiment , que  la  bonne  Ibrtunc  cltoit  plus 
redoutable  que  la  mauvail'e.  Un  Jugement  qui  répugné  fi  fort 
à la  Nature,  n’a  pas  cllé  rendu  (ans  connoilTancc  de  caufe  , 
ny  par  la  (cule  envie  de  faire  un  paradoxe.  11  e(l  fondé  fur 
une  exacle  confideration  de  l’inbrmité  humaine.  En  effet 
l’homme  a plus  à fe  craindre  .dans  le  bonheur  que  dans  l’ad- 
verficé.  Son  cœur  eft  prcfque  tousjours  en  garde  contre 
l’alfliAion , au  lieu  qu’il  cil  prcfque  tousjours  delârmé  dans 
la  prolperité.  Quand  tout  luy  rit , quand  tout  fuccede  à les 
vœux  , quand  les  vents  ne  Ibuffient  qu’.à  fon  gré  , il  ell  bien 
difficile  qu’il  ne  fe  négligé,  Sc  qu’il  ne  s’endorme  fur  la  foy 
d’un  fi  grand  calme.  Ce  n’cft  pas  tout  , il  y a quelque  choie 
de  plus  difficile  à furmonter  qu’une  langueur  oileulc  , & 
qu’une  pefanteur  endormie.  Cette  dangerculc  bonne  fortune 
l’attaque  par  des  endroits  plus  fcnfiblcs.  S’il  cfl  voluptueux 
elle  luy  propofe  des  plaifirs  , qu’en  mefine-tanps  elle  luy 
amène  i s’il  cil  vindicatif,  elle  met  fes  Ennemis  à les  pieds , 
& luy  en  offre  une  vengeance  ailée  i s’il  a de  la  pente  à la  va- 
nité, elle  luy  dccerncdcs  honneurs  divins,  & brufle  de  l’en- 
cens devant  luy.  Dans  un  ellat  fi  périlleux , que  peut-il  fai- 
re ? comment  peut-il  parer  aux  coups  d’une  Ennemie  qui  ne, 
manque  jamais  de  trouver  ibn  foibîe,  &:  qui  l’attaque  avec 
des  armes  , dont  la  piqucurc  le  chatouille  plus  qu’elle  ne 
le  bleffe  ? C’cll  par  cette  railbn  que  le  Grand  Cyrus , qui  a 
elle  làns  contcllation  le  premier  Homme  de  l’Antiquité,  non 
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feulement  à en  juger  fur  l’Hiftoirc  que  Xenophon  en  a eferi- 
tc , mais  fur  le  portrait  glorieux  que  nous  en  a trace  le  Pro- 
phète Ifaye,  déclaré  dans  cet  Hiftorien  en  prelencc  de  fes 
Enfans , & de  fes  Amis  , à l’heure  de  fa  Mort , que  toutes 
ehofes  luy  ayant  rcüffi  félon  fes  fouhaits  pendant  là  vie,  il 
avoit  neanmoins  tousjours  eu  une  deffiancc  fecretc  de  l’avc- 
& une  certaine  crainte  qui  l’avoit  perpétuellement  re- 
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tenu  dans  la  modeftie  , &:  qui  ne  luy  avoit  pas  permis  de 
s’emporter  dans  une  joyc  diübiuc.  Et  cette  dcffiance  ou  cet- 
te crainte , fi  j’en  fçais  juger , n’eftoit  autre  chofe , que  la  re- 
fiexiou  d'une  raifon  liipericurc,  qui  s’oppofoit  inceifamment 
aux  fl iceufes  carefles  d’une  trop  grande  profperitc,  qui  cn- 
lôrcelle  le  plus  fouvent  ceux  qui  n’ccoutcnt  que  fa  voix.  Ce 
font-là  aufli  quelques  uns  des  Icntimens  de  Socrate  , de  Pla- 
ton & de  leurs  Dilciples,  dont  les  Dogmes  ont  approche  fi 
prés  de  ceux  du  Chrillianifme.  C’ell  lans  douce  ce  qui  fut 
caufeque  le  fameux  Simplicicn,  Preflrc  de  l’Eglifc  Romai- 
ne, & que  faint  Ambroilc  confideroit comme  fou  Pere,  tef- 
moigna  tant  de  joyc  à faint  Auguftin,  quand  il  apprit  de  ctnf.lt 
luy-mcfmc,  qu’il  avoit  leu  quelques  Livres  de  Platon,  fur 
la  verfion  qu’en  avoit  faite  Vkforin  , célébré  Rhéteur  de  ce 
temps-là , Sc  à quion  avoit  eflevé  une  Statue  dans  la  principa- 
le Place  de  Rome  j cllimant , adjoufte-c-il , que  cette  Icclii- 
re  luy  feroit  beaucoup  plus  avantageufe  , que  celle  des  au- 
tres Philolophes , qui  ne  s’arrcllant  qu’aux  choies  corporel- 
les , làns  porter  plus  loin  leurs  connoilfances  , (ont  pleins  de 
menfonges  &i  de  tromperies  , au  lieu  que  Platon  par  les  rai- 
fonnemens , tend  àellevcrl’cfprità  la  connoilfance  de  Dieu 
& de  fon  Verbe  Eternel.  C’ellccque  faint  Auguflin  mefme 
racontedans  fcsConfelfions  , où  il  ne  fait  point  de  difficulté 
d’avouer , qu’il  avoit  leu  dans  les  Livres  de  Platon , & de  fes 
Difcipics,  * non  pas  en  propres  termes , mais  dans  un  fens 
tout  lemblable-,  appuyé  d’un  très-grand  nombre  de  raifons , 
que  le  Verbe  elloit  dés  le  commencement , que  le  Verbe  elloit 
en  Dieu  , & que  le  Verbe  elloit  Djeu  , que  toutes  choies  ont 
cllé  faites  par  luy  , & le  relie , qui  cil  vifiblcmc.it  le  commen- 
cement de  l’Evangile  de  faint  Jean  -,  & c’ell  encore  ce  qui  luy 
a fait  dire  dans  Ion  Livre  de  la  véritable  Religion  , que  plu- 
ficurs  Philolophes  de  l’Ecole  de  Platon , avoient  volontiers 
cmbralFc  la  Religion  Chrellicnnc , parce  qu’il  n’elloit  pas 
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bcfüin  d’un  grand  changement , ny  de  termes  , ny  d’opinion> 
pour  faire  unChrcllicn  d’un  Platonicien  j ce  qui  arriva  en  la 
pcrlonnc  de  ce  mclmc  V ieborin , (i  vcric  dans  la  leclurc  de 
Platon,  lequel  reconvertit  à la  Foy  Chrellicnnc  dansfavieil- 
lelTe,  avec  un  zelc  fi  admirable  , qu’il  ne  voulut  jamais  faire 
û ProfclEou  de  Foy  en  Iccrct  y comme  il  luy  avoit  cité  pro- 
poic  par  les  Prclires  mdmes  j mais  qui  fc  fit  une  gloire  de 
s’cnroller  fous  l’ellendard  de  J £sus-CHR.isT,ala  veuc 
de  toute  l’Eglile.qui  en  fut  mcrveilleufcment  édifice.  11  ne 
faut  donc  point  s’imaginer  qu’il  n’y  ait  que  de  la  vanité  dans 
rtHudedela  Philolophic  & de  l’Hloqucnce,  & que  tout  ce 
que  nous  appelions  belles  Lettres , ne  (bit  d'aucun  fecours 
aux  Ouvriers  employez  .à  la  Moill'on  de  l’Hvangile.  Vérita- 
blement il  y a eu  des  temps  où  il  a fuffit  de  dire  , que  toute  la 
Maifbnd’lifacl  Içachc  donc  certainement,  que  ce  Jésus  que 
vous  avez  mis  en  Croix  elloit  le  Seigneur  & le  Chmst  choifi 
de  Dieu  , pour  opérer  tout  d’un  coup  la  converfion  de  trois 
mille  hommes,  il  y a eu  des  temps  ou  une  goutte  du  Sang  des. 
Martyrs  engendroit  une  Armée  de  Fidèles  j mais  ces  grands 
évenemens  cfioientdcs  effets  de  la  Toute-puill'ance  Divine  , 
& de  la  Grâce  vicloricufe.  Ces  coups  merveilleux  partoient 
de  lamd'mc  main  qui  a formé  le  Ciel  & la  Terre,  qui  a fen- 
du la  Mer  pour  ouvrir  un  paflage  à Ibn  Peuple , qui  a fait, 
pleuvoir  la  Manne  dans  le  Delcrt , & qui  de  lalccherelTe  des- 
Rochers  a tiré  des  Sources  d’Eau  rafraichifiante.  11  y ad’au- 
tres  temps  où  la  Sagefle  Eternelle  a fuivy  les  routes  ordi- 
naires , & ou.  clic  a voulu  que  ceux  qui  parloient  en  l'on  nom  , 
fc  (ervilfcnt  de  toutes  les  addreircs  de  la  parole  pour  gagner 
le  coeur  de  l’Homme,  & le  mettre  dans  les  voyes  du  Salut.. 
C’eft  cette  tloqucnce  fublimc  des  Athanafes,  des  Bafiles,  des 
Gregoires , des  Ambroifes  , des  Augullins,  des  Chryfollo- 
mcs,quientrai(hoit  après  eux  les  Peuples  euyvrcz  du  Neclar 
làcrc  qui  couloit  de  leurs  lèvres,  non  moins  abondamment 
que  de  celles  du  Neflord’Homere.  C’eft  cette  mefmc  Elo- 
quence qui  tonne  S:  qui  foudroyé  encore  tous  les  jours  dans 
les  Chaires  Chrcfticnacs.  C’cU-làque  fc  trouvent  dans  toute 
leur  (’plcndeur  les  trois  genres  de  Diieours  qui  ont  cité  fi  célé- 
brés parmy  les  Orateurs  d’Athènes  & de  Romc.C’elèlàquclc 
Minillre  ae  la  Parole  de  Dieu  propolê  à les  Auditeurs  les. 
plus  importantes  deliberations  qui  puill'cnt  elfrc  agitées  parmi 
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’ les  Hommes  , quand  il  veut  leur  perfuader  d’embrafler  les 
exercices  d’une  laintc  Vie , & d’abandonner  les  faulTes  maxi- 
mes du  Monde.  C’cll-làque  le  mefme  Orateur  employé  quel- 
quefois la  vehemcnce  du  Genre  Judiciaire , quand  il  conlli- 
tuë  pour  Juges  ceux  à qui  il  parle,  & qu’il  accule  devant  eux 
ces  grands  coupables,  qui  attaquent  à force  ouverte  la  Doc- 
trine de  Jesus-Chmst  , ouquila  prophanent  par  hvpocri- 
lîe.  Hntîn  c’cll-l.à  qu’il  trouve  la  matière  d’exercer  toute  l.i 
Magniticcncedu  Style  Demonllratif,  en  louant  les  vertus  des 
gens  de  bien , & en  célébrant  la  conllance  des  Martyrs , &: 
les  Trophées  de  leur  Foy  vidorieufe.  En  faut-il  davantage 
pour  faire  voir  que  c’eft  entrer  dans  l’el’prit  des  Héros  iu  ’ 
Chrillianilme  que  de  cultiver  l’Eloquence  qui  rend  de  il 
grands  l'ervices  à l’Eglile.  Je  ne  Icay  fi  j’ol'erois  adjoufter  , 
que  ce  n’eft  pas  encore  s’efloigner  du  melmc  Elprit , que  de 
cultiver  la  Pocfic , qui  cil  l’autre  Pôle  de  nos  Exercices  Aca- 
demiques. Et  qu’on  ne  fafl'e  point  un  lcrupulc  fur  la  dernière 
de  ces  deux  Sœurs  immortelles  j elle  eft  aulfi  Noble  & aulli 
Challe  que  l'autre,  & l’on  ne  peut  plus  luy  dilputer  la  Di- 
gnité, depuis  qu’elle  a cité  admife  au  Culte  de  nos  Autels- 
C’ell  U qu’elle  s’ell  purifiée  des  taches  de  Ibn Origine,  6c 
comme  l’Hglilc  Catholique  a fanclifié  dans  nos  Temples  l’u- 
lagc  des  Images , qui  avoient  introduit  dans  le  Monde  le  Cul- 
te d’Abomination  , de  mefme  elle  a fanclifié  la  Pocfic  qui 
avoit  efté  d’abord  confacréc  à la  loüange  des  faux  Dieux , fie 
qui  avoit  lcrvy  à exprimer  des  Pallions  impures  , ou  à publier 
des  Medifances.  11  ne  faut  donc  point  que  l’abus  qu’on  peut 
avoir  fait  de  la  Pocfic  luy  tourne  àcrimcpuifqu’cn  elle  mefme 
elle  elt  toute  divine  , toute  charmante,  &L  qu’elle  le  trouve 
prefque  tousjours  animée  d’un  certain  feu  qui  tient  de  l'infpi- 
ration.  De  là  vient  que  tous  ceux  qui  ont  fait  Profefiion  d’en- 
feigner  les  belles  Lettres,  fie  qiiiontellé  le  plus  lôuvcnt  de 
Dodes  6c  de  Pieux  Fcclefialliques  ont  tousjours  joint  l’Ellude 
de  la  Pocfic  à celle  de  l’Eloquence  } ce  qui  eft  encore  prati- 
qué par  cette  célébré  Compagnie , née  dans  le  Siècle  de  nos 
Pères , qui  s’eftant  particulièrement  dévoilée  à la  Prédica- 
tion de  l’Evangile  parmy  les  Infidèles  , aumefpris  des  foti- 
guesfiedes  périls , qui  ont  fouvent  conduit  fes  Enfans  à la 
Couronne  du  Martyre,  Se  qui  ont  acquis  à un  des  premiers 
Saints  de  cette  Compagnie,  le  Titre  incftimable  d’Apoftre 
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des  Indes,  donne  encore  une  partie  de  fes  foins  à l’Educatiot» 
de  la  jeunefle,  avec  tant  de  fruit  pour  la  Religion , & tant 
de  gloire  pour  l’Elbt.  A in  fi  nous  voyons  que  de  tout  temps 
de  grands  Saints , &:  de  grands  Evefques  , bien  loin  de  négli- 
ger la  Poëùe  l’ont  cllimcc , l’ont  chérie , l’ont  cultivée.  Saint 
Grégoire  Evefque  de  Nazianze  , à qui  la  profondeur  de  là^ 
Doclrine  a fait  donner  le  furnom  de  Théologien , a clic  célé- 
bré par  les  Pocfies  qu’il  a compolees  en  grand  nombre,  & 
parmy  Idquelles  fe  trouve,  une  Tragédie  Ibus  le  nom  de  Jefus 
Souffrant  j & je  fais  cette  remarque  d’autant  plus  volontiers 
que  ce  mefme  Sujet  & fous  lemcfme  Titre  , lefté  traité  cn- 
■ noftrc  Langue , non  pas  véritablement  en  Style  Dramatique, 
mais  en  maniéré  de  Poeme  Héroïque,  par  un  llluftrc  Evef- 
que , qui  fait  aujourd’huy  un  des  principaux  ornemens  de. 
L’Académie  Françoife,  Nous  liions  pareillement  avec  fruit 
les  Poches  de  Synefius  Evefque  de  Ptolemaide  j celle  de  faine- 
Paulin  Evefque  de  Noies  celles  du  Fameux  Sidonius  Apol— 
linaris  Evefque  de  Clermont  en  Auvergne  j & pourié  rappro- 
cher de  nos  jours  , combien  de  Cardinaux  ont  fait  gloire 
d’exceller  dans  ce  Genre  d’écrire  ? J’en  appelle  à tefmoins  le 
Cardinal  Bembo , le  Cardinal  Sadolct , le  Cardinal  Adrien 
du  Titre  de  faint  Chryfogone , qui  d’ailleurs  par  fes  Içavantcs» 
Obfervations  fur  la  Langue  Latine,  a le  plus  contribué  à rel- 
tablir  parmy  nous  la  pureté  de  cette  Langue , autrefois  Mai- 
trefl'ede  l’Univers.  Mais,  que  dis- je,  des  Cardinaux  î Deux 
füuverains  Pontifes  que  nous  avons  veus,  Urbain  Vlll.  fie- 
& Alexandre  VU.  ont  fouvent  cherché  dans  les  innocentes 
récréations  de  la  Poëlîc  quelque  delaïTcment  aux  travau.x 
immenfes  de  leur  Apoilolat.  Apres  cela  n’eft-cc  pas  une  ma- 
tière de  loiiange  à nos  Prélats  François  , de  s’eltre  lignalcz 
par  de  femblablcs  Ouvrages  ? & pourra-t-on  diflimuler  ce 
mérite , dans  les  Eloges  du  Cardinal  daPerron , de  Monlîcur. 
Bertaut  Evefque  de  icés , de  Pontus  de  Thiart  de  Billî, Evef- 
que de  Châlons  fur  Saône , de  Jacques  Amyot  Evefque  d’Au-i- 
xerre  , ce  célébré  Traducteur  de  Plutarque,  qui  s’ellant  pro- 
posé de  rendre  en  Vers  François  ce  nombre  infiny  de  Vers 
Grecs. qui  Ibnt  relpandus  dans  cet  Auihcur , s’en  cft  acqui- 
té  avec  toute  l’Elegance  que  l’cllat  de  la  Langue  Françoilb 
le  pouvoir  alors  permettre  j du  célébré  Guillaume  du  Vair, 
Evcfquc.de  Ly lieux,  & Gwdc  des  Sceaux  de  fiaace , .qui 
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nous  a donné  à la  fin  de  les  Eloqiiens  Ouvrages , une  Para- 
phrafe  en  Vers  du  Pleaume  Super  flumina  BahyUnis  > fi  no- 
ble & fi  excellente , qu’il  cft  aife  de'juger  que  ce  n’eftoit 
pas  un  coup  d’elT^  , & que  pour  eftre  parvenu  jufques-là, 
il  falloic  qu’il  fe  fuft  exercé  uir  plufieurs  autres  Sujets  j de 
M'  Godeau  Evefque  de  Grâce  & de  VencejdcM'  Dcfpor- 
tes  Abbé  de  Tiron  j je  ne  fçay  pas  mefme  fi  l’on  ne  doit  pas 
comprendre  en  ce  nombre  le  Grand  Cardinal  de  Richelieu 
noltre  Fondateur  , qui  ayant  tenu  un  rang  fi  relevé  parmy 
les  Minillrcs  d'Ellat  , n’en  a pas  cfté  moins  lenfiblc  aux 
douceurs  des  Mules , & généralement  à tous  les  agrémens 
des  belles  Lettres,  C’ell  luy  qui  a renouvelié  en  France  l’a- 
mour de  l’cfprit , qui  s’cAoit  fort  diminué  depuis  le  Rcgne 
des  Princes  de  la  Mailon  de  Valois  , & quileroit  pcut-eilrc 
aujourd’huy  totalement  aneanty , lans  les  favorables  regards 
de  Louis  le  Grand,  qui  le  lôuAîènt  & qui  l’a- 
nime. La  Noblcfle  delà  Cour  ôc  de  la  Ville,  ces  heureux 
mortels  nez  dans  l’opulence,  nourris  dans  la  mollefl'e,  ac- 
couftumez  à royfivctc  , ne  cherchent  que  les  voluptez  pre- 
fentes  & faciles , & ne  connoiflant  pas  aflez  les  charmes  infi- 
nis des  belles  Lettres,  les  négligent  dans  leur  jeunefle,  fans 
prévoir  qu’il  leur  arrivera  plus  d’une  fois  de  le  repentir  avant 
la  mort , de  s’ellre  volontairement  privez  de  la  plus  douce 
eonfolation  dont  ils  auroient  pù  jouir  , quand  la  foibleflc 
de  leurs  corps,  & l’alteration cle leur  famé  ne  leur  permet- 
tront plus  de  fournira  la  fatigue  de  leurs  plaifirs. 

Il  elldonc  neceflaire  que  de  temps  à autre,  il  s’élève  dans 
les  premières  places  de  ces  efprits  fublimes  , qui  aiment  ce 
qu’ils  doivent  aimer,  fSe  qui  uerougiflent  point  de  l’avouer, 
afin  de  laificr  de  bons  exemples  à ceux  melraes  qui  ne  font  pas 
capables  de  les  fuivre. 

C’eft  dequoy , je  vous  félicité , Monseigneur,  8c 
d’avoir  bien  voulu  à l’imitation  de  tant  de  grands  Prélats , al- 
lier à la  feverité  des  fonctions  Epifcopales  , l’amœnité  des 
cfiudes  Académiques.  VoAre  zele  s’eA  aiTez  dillingué  par 
des  Ecrits  dignes  de  la  ferveur  des  premiers  temps  de  PE- 
glifc,  par  vos  Statuts  Synodaux  , par  vos  Reglemens  Hiérar- 
chiques, parvosMandemens  receus  avec  tant  d’applaudUTc- 
ment , par  vollre  Catcchifme  qu’on  ne  peut  jamais  aflez 
louer,  ou  vous  avez  rompu  de  vos  propres  mains  le  Pain  de 
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i’Evangile  à vos  Peuples , & où  toute  la  fcicncc  du  Chreftien 
cil  renlcrmcc  en  fi  peu  d’clpacc.  Je  ne  dis  rien  de  ces  excel- 
Ic.is  Ouvrages  que  vous  n’avez  point  encore  divulguez  > & 
entr’autres  de  ce  Commentaire  Myllique  fie  Moral  fur  Tun 
fie  lur  l’autre  Tellament  , dont  le  Titre  feul  porte  à l’cfpric 
l’idée  d’une  entreprife,  non  feulement  immcnlê,  mais  d’une 
utilité  intinic , fie  que  par  cette  raiion  vous  avez  ellé  exhorté 
de  donner  au  Public  parle  Bref  Apollolique  d’innocent  XI. 
L’Académie , Monseigneur,  ne  prétend  point  mal- 
à-propos entrer  en  partage  de  vollre  temps  avec  ces  occu- 
pations importantes  attachées  à vollre  facré  Minillcrc  5 mais 
il  nefautpas  aulll  diffimuler  que  vous  nous  avez  mis  en  droit 
de  vous  demander  compte  des  heures  de  vollre  loifir , de  ces 
heures  tranquilles , où  il  vous  ell  permis  d’cllre  à vous-mef- 
mes  J car  que  n’en  devons-nous  point  attendre  après  ce  que 
nous  vous  av^iîs  oüy  dire  le  jour  de  vollre  réception  î Quelle 
heureufe  fertilité , quelle  hiulle  de  penfées  exquifes  , quel 
choix  de  parolles,  quelle  richefle  d’exprclfion  î A peine 
elles- vous  entré  dans  l’Académie  que  vous  en  rempliflcz  tous 
les  devoirs  ; l’Eloge  de  Louis  leGrand,  qui  fait  la 
meilleure  partie  de  vollre  Dil'cours  , ell  digne  des  bienfaits 
que  nous  avons  rcceus  de  ce  Monarque , fie  s’il  ne  nous  ac- 
quitte pas  entièrement  envers  luy  , du  moins  fait-il  voir  que 
Icfprit  d’ingratitude  ne  regne  point  parmy  nous.  Vous  l’a- 
vez loüé  de  courage , de  bonheur,  de  jullice,dc  prudence, 
d’aclivité , d’amour  pour  fes  peuples , en  un  mot  de  toutes  les 
vertus  Royales  -,  cela  lied  bien  a un  Homme  d’Eftat  comme 
vous  j louftrcz  qu’aprés  vous  , Monseigneur,  je  le 
loue  d’Eloquenccj  cela  lied  bien  à un  Académicien  comme 
moy , fie  c’ell  un  avantage  qui  n’ell  pas  fi  peu  confiderable , 
qu’un  Empereur  Romain  ne  le  Ibit  tenu  honoré  de  ce  qu’on 
luy  avoit  élevé  une  Statue  , avec  cette  Infeription  i A 
l’Empereur  Numerien,  le  plus  Eloquent  Orateur 
DE  SON  TEMPS.  Peut-eftre  clloit-cc aller  trop  loin  , les  Rois 
ne  lout  jias  faits  pour  perfuader  par  leDifcours.  L’ufage  de 
la  puillance  fouvcrainc  que  Dieu  leur  a mile  entre  les 
mains,  ell  plus  utile  aux  peuples mefmes,  quand  cette  puif- 
lânce  abfoluë  ell  réglée  par  la  jullice , que  fi  le  Monarque 
elloit  obligé  de  perluader  ceux  dont  il  fe  doit  faire  obéir  j 
mais  ce  fera  tousjours  une  louange  à Louis  le  Grand  , 
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qu’on  puifle  publier  avec  vérité  , qu’il  n’y  a perfonne  dans 
fon  Royaume  , qui  parle  avec  plus  de  jufteirc , plus  d’clegan- 
cc , plus  de  grâce , plus  de  dignité  , plus  d’cnergic.  J’ay  tous- 
jours  compté  pour  beaucoup  l’honneur  que  j’ay  receu  d’avoir 
efté  appellé  dans  l’Académie,  * par  ceux-là  mcfme  qui  ont  iî, 
aflilléà  là  naid'ance.  J’enay  iàit  les  délices  de  toute  ma  vie,  i*  ^ 
j’ay  préféré  le  Titre  d’Académicien  aux  autres  eftablilTcmens 
que  j’ay  pii  me  procurer , par  les  voyes  pcrmilcs  dans  l’Eftat. 
Mais  je  ne  l’ay  jamais  tant  cftimé  , Monseigneur.^ 
que  depuis  qu’il  m’a  donné  quelque  liaifon  plus  particuliers 
avec  vous.  Principalement  après  avoir  cllé  le  depofitaire  des 
parolles  de  Sa  Majellé,  fi  pleines  d’ellimc  & d’afFeêlion 
pour  l’Académie , quand  je  fus  chargé  de  iSy  demander 
Ion  agrément , pour  la  place  que  nous  vous  avions  dcfli- 
née  , & que  vous  rempliflez  aujourd’huy  fi  dignement. 
JouiïTez  long  . temps  , Monseigneur,  de  cette 
nouvelle  dignité  , que  vous  trouverez  dcsja  alliée  avec  la 
pourpre  Romaine  , & laificz-nous  cfpercr  que  vous  honore- 
rez fouvent  la  Compagnie  de  voftre  prefence , pour  nous  ai- 
der à y faire  fleurir  plus  que  jamais,  cet  efprit  d’ordre  & de 
difeipline , qui  vous  accompagne  par  tout. 
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Prononcé  le  9.  Décembre  1695. 

r AK  MONSIEVR  D A C I E R, 
lorjqtt  il  fut  re^  â la.  place  de  M.  DeHarlay  Ar- 
chervefque  de  Paris. 

M ESSIEURS,  . ^ 

Si  les  plus  grands  & les  plus  folides  de  tous  les  biens  font  ceux 
qui  enrichiflent  l’efprit  , qui  tous  les  jours  fc  renouvellent , & 
qui  ne  finill'cnt  Jamais,qucls  fentimens  ne  dois-je  pas  avoir  du 
bonheur  dont  je  commence  à jouir  î Mais  comment  vous 
les  exprimer  par  mes  paroles  ? Comment  égaler  par  les 
tcfmoignagcs  de  rha  rcconnoiflance  un  bienfait  qui  m’alleu- 
rc  un  nom  immortel , en  m’appellant  au  partage  de  voftre 
gloire  ? N’cfperez  pas , Messieur.s>  que  je  juftifie  icy 
voftre  claoix  par  un  dil'cours  qui  refponde  à la  grandeur  de 
voftre  prefent , à la  réputation  de  voftre  Compagnie  , à la 
majeftede  ce  Lieu , &à  l’attente  de  ce  grand  nombre  d’Hom- 
mes  choilis , que  vou%,  attirez  par  voltre  éloquence  , ôc  qui 
dans  ces  jours  folenncls , qui  ont  tousjoursefté  pour  vous 
des  jours  de  triomphe  , viennent  vous  rendre  en  public  > 
par  leur  admiration  , les  hommages  qu’ils  rendent  en  parti- 
culier à vos  écrits.  J’aurois  mcfmc  pris  aujourd’huy  le  parti  de 
me  taire  (1  contre  l’ancienne  maxime  , qui  nous  apprend  que 
les  Dieux  enfeignent  le  fdencc  aux  hommes  , vous  ne  m’or- 
donniez de  parler.  Je  vous  obéis  donc , Messieurs,  non 
pas  dans  la  vainc  confiance  de  pouvoir  égaler  ceux  qui  ont  eu 
l’honneur  de  parler  icy  avant  moy , mais  feulement  pour  vous 
faire  connoiftre  que  l'amour  propre  , tout  armé  qu’il  eft  de 
vos  fuffrages  , qui  le  rendent  fi  dangereux  , ne  m’a  pas  fc- 
duit,  & que  les  Grands  Hommes  qui  ont  composé  voftre 
flluftre  Corps  depuis  fa  naifiance  , & les  nobles  travaux 
que  vous  avez  entrepris , ne  me  laiftent  pas  oublier  un  fcul 
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moment  que  je  ne  mcritois  pas  la  grâce  que  vous  me  fai- 
tes. 

Contre  l’ordre  des  chofes  humaines , dont  les  plus  gran- 
des n’ont  d’ordinaire  que  de  fbibles  commencemens  > cet  il- 
luftre  Corps  parut  fi  confiderable  dés  fon  berceau  qu’il  attira 
les  yeux  du  Grand  Armand  de  Richelieu.  Ce  Miniftre,  qui 
fiiiloit  mouvoir  avec  tarit  de  force  & d’adrefle  tous  les  ref- 
forts  de  l’Ellat , & qui  par  fa  vigilante  activité , & par  fa  pré- 
voyance fecondoit  fi  heureufement  un  Mailirequ’i  humilioit 
l’orgueil  des  Couronnes  trop  fuperbes, étoufibit  a Rébel- 
lion , & par  des  coups  auUi  glorieux  qu’utiles  preparoit  les 
merveille»,  dont  la  Providence  avoit  refervé  l’accompliflc- 
^ment  à ce  Régné,  ce  Miniftre,  dis- je  , fut  ravy  que  fa 
Fortune  l’euft  prévenu  en  lui  prdéntant  un  objet  fi  digne  de 
fon  attention , & fi  neceflairc  à fes  grandes  veuës.  Pcrfiiadé 
qu’inutilemcnt  il  aurait  jetté  les  fondemens  d’une  Puiflancc 
(uperieureà  toutes  les  autres , s’il  ne  luy  afleuroit  par  les  Let- 
tres , feules  capables  d’éternifer  la  grandeur  des  Empires , 
une  gloire  qui  ne  finift  jamais , il  embrafla  avec  ardeur  la  pro- 
tection de  cette  Académie  naifiante , afin  que  comme  la  France 
avoit  hérité  de  la  valeur  des  Grecs  & des  Romains,  ellefuc- 
cedaft  aufli  à leur  éloquence , & qu’elle  trouvait  dans  fon  (cin 
des  Hommes  capables  de  publier  dignement  fes  grands  ex- 
ploits. L’application  qu’il  eut  à calmer  les  orages  qu’excita  ce 
nouvel  eftablilTemcnt , l’attention  qu’il  apporta  à perfection- 
ner fes  Statuts  & fes  Règles , 6c  le  foin  qu’il  prit  de  vous 
proeuftr  des  tefmoignages  honorables  de  la  bienveillance  de 
LoOis  LE  Juste,  font  pour  vous  des  titres  bien  glo- 
rieux. Mais  il  fit  davantage , il  voulut  animer  tous  vos  def- 
feins.  Cette  ame  remplie  des  idées  immortelles  qui  ont  pro- 
duit ce  grand  ouvrage  de  Politique  , où  tous  les  Êftats  pour- 
roient  puilcr  les  réglés  d’un  heureux  Gouvernement , 6c  qui 
ferviroit  encore  à nous  conduire  fi  Dieu  n’avoit  mis  fur  nqs 
teftes  un  Genie  fuperieur , qui  dans  l’art  de  regner  ne  peut  a- 
voirde  Maiftreque  luy-melme  > cette  Ame,  incapable  de 
s’occuper  que  de  chofes  proportionnées  à fa  Grandeur , de- 
vient l’Ame  de  voftre  Compagnie  , 6c  cet  Efprit  qui , com- 
me une  Divinité , changeoit  à Ibn  gré  la  face  de  l’Europe , 
travaille  de  concert  avec  vous  à changer  noftre  Langue,  8c 
à la  tirer  du  nombre  des  Langues  barbares  , en  la  dépouïl- 
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laat  de  touc  ce  quelle  avoic  de  bas  & de  rude  , & en  luy 
donnant  de  l’harmonie , de  la  force  > de  rélcgancc  & de 
la  majcllc. 

La  mort  de  ce  grand  Miniftre  auroit  dilfipc  ou  ébran- 
le un  Corps  ellabli  lur  des  fondemens  moins  iblides , mais 
elle  ne  caufa  dans  le  voftre  aucun  changement.  Vous  trou- 
vaftes  parmy  vous  un  Confrère  capable  de  remplir  ce  vuide; 
un  illultre  Chancelier , plus  grand  encore  par  fes  vertus  > 
par  fa  capacité  &i  par  fon  éloquence , que  par  fes  emplois , Ô£ 
dont  l’cfprit  femble  revivre  aujourd’huy  dans  ccluyt^ui  rem- 
plit fi  heureufement  là  place  , fut  digne  de  fucceder  a ce  pre- 
mier Ange  tutclaire  de  voftre  Compagnie  , & ce^juielt  in- 
finiment plus  glorieux  > de  préparer  les  voyes  au  Grandv 
Prince  qui  apres  luy  a daigne  vous  honorer  de  fa  Protec- 
tion augufte , &:  qui  vous  reçoit  dans  fon  Palais.  Icy  s’ac- 
complit véritablement  cette  idée  de  l’ancienne  Rome  qui 
conlacra  les  Mufes  dans  le  Temple d’Herculc  leur  Protecteur. 
Quelle  gloire  pour  vous  Messieurs!  mais  quelle  gloire 
pour  voftre  fondateur  ! & fi  dans  la  jouïflancc  de  la  louve- 
rainc  félicité , il  cftoit  fcnfible  à.  ce  qui  lé  paûe  fur  la  ter- 
re , quelle  joye  n’auroit-il  pas  de  voir  que  le  plus  fage  des 
Rois  a adopté  (on  ouvrage  j que  la  Majefté  de  ce  Prin- 
ce , comme  une  flamme  vive  & pure  , a confumé  ce  qu’il  • 
luy  avoir  laiflTé  de  mortel  j que  tous  les  traits  de  fon  origine 
font  effacez  par  des  traits  plus  éclatans  & plus  augu- 
ftes , ôc  s’il  m'eft  permis  d’emprunter  icy  l’cxprcfll^  d’un 
Pocte  * , qu’il  ne  conferve  plus  que  les  caractercs%e  Ju- 
piter. 

A confidercr  les  hommes  qui  furent  d’abord  choifis  pour 
compofer  cette  Compagnie  , on  euft  dit  qu’il  n’eftoit  pas 
polfiolc  de  les  remplacer  après  leur  mort.  Cependant  on  a 
veu  des  Génies  fublimes  prendre  la  place  des  premiers , Sc 
Içs  derniers  enrichis  des  lumières  de  leurs  Predecefleurs  & 
de  leurs  Maiftres  font  aujourd’huy  plus  capables  de  renou- 
vcller  par  leurs  écrits  dans  tous  les  ficelés  les  triomphes  de 
Louis  LE  Grano>  & d’atteindre  par  leur  art  à la 
grandeur  des  aiftions  dont  ils  font  les  depofitaires.  Il  n’y 
a jamais  eu  de  Compagnie  où  l’on  ait  veu  tant  d’Hommes 
éclairez  fc  fucceder  avec  des  talens  differens  , mais  tous- 
jours  fans  aucune  interruption  de  lumière.  On  pourroit 
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comparer  cette  fuite  continuelle  de  grands  Hommes  à *cettc 
courlè  célébré  où  celuyqui  quittoit  la  lice  donnoitfon  flam- 
beau à Ibn  fuccefleur. 

Aujourd’huy , Messieurs,  pour  la  première  fois 
vous  interrompez  cette  fucceflion  fi  hcureulement  conti- 
nuée, La  grandeur  de  la  perte  que  vous  avez  faite  vous  a 
fans  doute  ravi  l’clperancc  de  la  réparer.  Aulfi  , M E s - 
s 1 E U RS,  quel  Confrère  avez  - vous  perdu  ! un  homme 
dont  le  nom  donne  depuis  tant  de  fiecles  & particulière- 
ment anjourd’huy  l’idée  de  tant  de  vertus.  Un  homnÆ  qui 
appuyé  d’une  grande  naiflance  , & précédé  par  les  fervices 
lîgnalez  que  fes  Ayeux  ont  rendus  à nos  Rois  dans  les  plus 
grands  emplois  civils  Si  militaires , n’a  pourtant  deu  toute  la 
grandeur  qu’à  luy.  Son  mérité  & fes  travaux  ont  cité  , pour 
ainli  dire , les  feuls  parens  qui  l’ont  élevé  aux  premières  digni- 
tez  de  l'Ellat  & de  l’Eglife  , & qui  l’ont  placé  lùr  le  Siégé  le 
plus  important  de  ce  Royaume , & auquel  le  plus  grand  des 
Rois  elt  fournis.  Us  l’ont  fouis  appelle  à la  pourpre  facrée, 
dont  la  mort  l’a  empefehé  de  fe  voir  reveftu , & dont  à l’â- 
ge de  vingt-huit  ans  il  avoit  efté  jugé  digne  par  un  Grand 
Minillre. 

Sa  politefle  n’eftoit  pas  une  fuperficiefans  profondeur , mais 
le  dehors  éclatant  de  plufieurs  qualitez  intérieures  également 
folides , véritables  fources  de  la  modération  , de  l’aifabilité  , 
de  l’humanité , des  Grâces  , qui  pour  le  rapprocher  de  les 
inferieurs  cachoient  ou  temperoient  fa  fuperiorité , & qui 
faifoient  que  ceux  qui  l’approchoient  elfoient  tousjours 
contens  de  luy  , & d’eux-mefmes.  Sa  douceur  eftoit  ac- 
compagnée de  toute  la  fage  fermeté  que  donne  une  raifon 
faine  qui  ne  veut  que  maintenir  l’ordre  & que  conforver 
fa  dignité. 

Les  diflèrens  talens  de  la  parole  n’ont  jamais  paru  avec 
plus  d’éclat  que  dans  fes  Difcours  publics  , & dans  fes 
Conférences  particulières.  Dans  celles-cy  il  plaifoit  par  fa 
folidité  & par  la  noble  fimplicité  avec  laquelle  il  expli- 
quoit  les  plus  grandes  diflicultez  de  la  Théologie , & (ans 
opiniaflreté  , lans  enteflement , fans  envie  , faifoit  fervir 
les  lumières  des  antres  , comme  les  flennes , à l'éclairciflc- 
ment  de  la  vérité. 

Dans  fes  Difcours  publics  il  égaloit  tousjours  la  grandeur 
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de  fon  fujet  avec  une  facilité  fi  mervcillcufe , qu’on  ne  pouvoir 
diftinguer  l'es  actions  faites  fur  le  champ , d’avec  celles  que  la 
reflexion  avoit  travaillées  > & qu’on  trouvoit  dans  les  unes 
comme  dans  les  autres , la  grâce  & la  force  , l’abondance  & 


l’arrangement. 

Cette  Eloquence  foudainc  ou  préparée  , tous  jours  fui  vie 
de  la  pcrfuafion  , n’elloit  pas  feulement  l’efFet  d’un  heureux 
naturel  : mais  aulll  le  fruit  d’une  longue  cftudc  qui  faifoit  que 
fa  fcicnce , pour  me  fervir  des  paroles  de  l’Ecriture  , relFcm- 
bloii^  un  débordement  j que  l’on  regardoit  les  confeils  com- 
me une  Iburce  vive  , & que  fa  bouche  elloit  recherchée  dans- 
les  Aflcmblées.  Fortifié  par  des  qualitez  fi  folides , avec  quel 
fuccés  n’a-t’il  pas  prefidé  a neuf  Allcmblées  du  Clergé , & avec 

Quelle  force  n’a-t’il  pas  fouftenu  les  interefts  de  l’Eglife , ceux 
U Roy , & çeux  de  l’Ellat  , interells  qui  ne  font  jamais’ 
dififerents  fous  un  bon  Prince. 

Les  Evefques  font  appeliez  des  Anges  de  paix.  Jamais 
Evcfque  n’a  mieux  rempli  ce  caraélere.  C’elf  peu  de  dire 
qu’il  a maintenu  la  Paix , il  l’a  rellablie,  A fon  avènement  , 
combien  d’Eglifes  divilces  ! Ces  heureux  champs  de  la  Paix 
efloient  dcfoîez  par  des  guerres , & par  des  diflcntions  qui 
étoulïoient  la  lemence  divine.  Ce  Prélat  paroill,  les  guer- 
res celTcnt  j.  la  douceur  , la  grâce  , & la  perfoafion  rame-- 
nent  l’efprit  de  Paix  & de  Julüce , Sc  reftablilTent  l’ordre,  la- 
dépendance  & la  lüumilCon. 

Quel  lèrvice  ne  vient-il  pas  de  rendre  à l’Eglife , en  décou- 
vrant les  illufions  , Sc  le  poifonfonclled’unedoûrinede  tene- 
bres  quifappe  les  fondemens  que  la  Vérité  mefme  a pofez  , 
& qui  bannilTant  la  crainte,  unique  threfor  du  falut,  jette  les 
liommes  dans  un  criminel  abandon  , & dans  une  Iccurité 
mortelle. 

L’Eloquence  de  ce  grand  Homme , & les  rares  qualitez 
de  fon  efprit  ont  ellé  glorieufemcnt  rccompenlées  par  voÛre 
Aflcmblée  qui  feule  peut  juger  Ibuveraincment  dugenie  des 
hommes  , & leur  déférer  les  honneurs  capableskdc  remplir 
toute  leur  ambition.  Mais  j’ofe  vous  dire  ,M£ssi£UKs, 
qu’il  a encore  plus  mérité  de  vous.  Par  quels  foins , par 
quels  monumens  de  voflre  reconnoiflance  éterniforez-vous 
ce  qu’il  a fait  pour  cette  Compagnie,  en  obtenant  pour  elle 
l’augulle  protection  dont  clic  jouit , fie  qui  a clic  lüivie  de 
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la  gloricule  diflindion  qui  l’cgalc  en  quelque  manière 
aux  premières  Compagnies  de  ce  Royaume  , à ces  Corn-- 
pagnics  aulquellcs  le  Roy  confie  fa  Juftice  , & une  partie 
de  Ibn  autorité  ? Les  Mufes  ne  peuvent  plus  cftrc  re- 
gardées comme  inutiles  ou  mcprifables  , Louis  le 
G R A N D les  traite  en  Souveraines  , il  leur  a rendu 
toute 'leur  Majcllé , reconnoilFant  que  leur  origine  n’eft 
pas  moins  divine  que  celle  des  Loix , & que  celle  des  Rois 
mcfmes. 

Quand  le  jufte  dcfir  de  donner  un  plus  digne  Succefleur  à 
un  Confrère  fi  illullrc  , & que  vous  devez  regarder  comme 
la  principale fource de voftre  Grandeur,  n’auroit  pas  du  vous 
obligera  me  fermer  l’entrée  de  cet  augulle  Lieu  , les  grands 
travaux  que  vous  avez  entrepris , & qui  ne  demandent  pas 
des  Ouvriers  naoins  grands  que  vous  , dev^^it  m’en  ex-* 
dure. 

Vous  vous  elles  propofé  , Messieurs,  de  fixer  no- 
flre  Langue  dans  le  point  de  perfection  où  vous  l’avez  mife  j. 
d’enlcigner  ce  qui  fait  la  grandeur  , la  force  , la  beauté  , 

& la  grâce  de  l’élocution  j de  découvrir  les  merveilleux  . 
fecrets  de  la  Pocfic , & de  former  l’Eloquence  , cette  Rei- 
ne des  Elprits  > à qui  Rome  & Athènes  n’ont  pu  donner 
toute  la  mdellé  qu’elle  demande. 

Ce  deuein  , quelque  grand  qu’il  foit , dl  devenu  encore 
plus  grand  par  la  fin  que  vous  vous  elles  propofée  d’employer 
toutes  vos  nchcllcs  à immortalifer  la  gloire  de  vollrc  Protc- 
élcur.  C’ell  Messieurs,  confacrer  l’Eloquence  à fon 
véritable  ufage , c’ell  la  rendre  digne  de  fon  origine , elle  eft 
Fille  de  la  Vérité. 

Jamais  on  ne  luy  a donné  d’objet  plus  digne  d’elle  qu’- 
un Roy  qui  ell  perfuadé  que  les  hommes  ne  font  grands 
qu’.à  mefure  qu’ils  font  jullcs  j qui  regarde  la  Ibunaillion 
qu’il  a pour  Dieu  , comme  la  fource  & la  borne  de  l’auto- 
rité qu’il  a fur  les  hommes  , & qui  dans  une  puiû'ance  fu- 
preme  eA  tousjours  lié  par  les  Loix  > & par  la  SagelTe  , 
dont  les  liens  luy  deviennent,  comme  parle  un  Sage,  une  Erti.e.)», 
protection  de  force,  & unebazede  vertu.  Quel  fpcctacle 
plus  admirable  , & plus  digne  de  vos  éloges  qu’un  Hom- 
me dont  Dieu  a rempli  l’ame  de  fplendcurs  , pour  me  ,r  ■ . 
fervir  de  l’cxprclfion  d’un  grand  Prophète , & qui  dlant  u.  ^ ' 
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le  plus  grand  des  Rois  par  fa  naiûance  , par  la  digniic 
de  la  Couronne  , par  fes  Victoires  > & par  redenduë  de 
les  Eftats , ell  encore  plus  grand  par  les  exemples  qu’il 
donne.  C’eft  luy  qui  rempliflant  tout  le  devoir  d'un  véri- 
table Roy  , qui  elt  proprement  le  Miniltre  de  Dieu  pour 
rendre  heureux  les  Peuples  > a brilc  les  chaifnes  d’une  erreur 
héréditaire  qui  lioient  une  grande  parue  de  les  Sujets , & a 
fait  tomber  une  roléc  de  lumière  lür  ceux  qui  eiloienc  couchez 
dans  les  tenebres. 

Cent  peuples  irritez  de  fes  vertus  fi  éclatantes , & conju- 
rez pour  le  plus  horrible  des  attentats,  fondent  fur  ce  Royau- 
me avec  un  bruit  effroyable  de  tourbillon,  de  tempelle  Sc 
de  feu. 

Louis  le  Grand  Ibullenu  par  le  bras  invifible  qui 
a tousjours  elLifon  bouclier  & fon  azyle,  s’oppofe  feulà  cet- 
te foule  d’en^mis  j A mefure  que  cette  hydre  croift , la  force 
& le  courage  de  ce  Prince  fc  multiplient.  Ç’auroit  elle  un  • 
triomphe  tres-glorieux  de  refiller  à tant  de  Puillances  unies, 
mais  la  pieté  obtient  du  Dieu  des  Armées  des  V idoires  pleines 
de  merveilles  qu’il  u’attendoit  pas  de  fon  bras. 

La  huitième  année  de  cette  guerre , qui  devoir  embrafer  la 
France , trouve  par  tout  des  trophées  de  batailles  gagnées. 
Nos  Ennemis  qui  en  prenant  les  armes  partageoient  desja  cc 
Royaume , nous  trouvent  maillres  de  plufieurs  de  leurs  Pro- 
vinces , & d’une  infinité  de  leurs  Places  que  nous  avons  de  tous 
collez  à leur  oppofer.  Voilà  ce  que  peut  la  fagelTe  fécondée 
par  le  cou  rage,  par  la  patience,  & par  la  magnanimité.  Voilà 
ce  que  peut  un  Prince  que  rien  n’abat , qu’aucune  tempellc 
n’eltonne,  qui  cil  le  Genie  de  fes  Confeils,  & des  fes  Armées, 
dont  la  vie  cil  une  fuite  continuelle  de  travaux , & qui  fçaic 
adoucir  par  fa  prudence  les  loix  de  la  neccllîté  la  plus  impe- 
riculc  , ces  loix  Icveres  que  la  Guerre  fait. 

Cc  que  la  fortune  vient  d’entreprendre  contre  ce  Prince, 
cc  n’ellque  pour  ne  pas  luy  oppofer  tousjours  des  armées  vain- 
cues , &:  que  pour  faire  éclater  davantage  fes  nombreufes 
proipcritez  , par  le  mélange  de  quelque  adverfité , comme  les 
Peintres  relèvent  les  lumières  oc  leurs  tableaux  par  les  om- 
bres. C’eftainfi  qu’elle  a fervy  le  premier  des  Cclàrs,  & les 

{dus  grands  Capitaines  qui  ont  remply  la  terre  du  bruit  de 
cur  Nom.  Plus  la  Ligue  s’efforce  de  ranimer  fon  courage 
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pour  avoir  repris  une  lêulc  de  fes  places  après  fept  années  de 
mauvais  fuccez , plus  elle  nous  nie  voir  la  fierté  & l’afleu- 
rance  que  doivent  nous  donner  tous  nos  avantages. 

Quelles  efperances  ne  devons-nous  pas  concevoir  d’une 
guerre  fignalée  par  tant  de  miracles  i d’une  guerre  fanélifiée  , 
quiaeltccntrepril'e  pour  diffiper  une  Ligue  injuile,  pour  proté- 
ger un  Roy  précipité  du  Throl'ne,  & pour  allcurerle  triom- 
phe de  la  Religion  ? 

Le  Roy  véritablement  touché  des  miferes  de  l’Europe , 
aurquelles  il  ne  contribue  que  malgré  luy,  & qu’en  s’oppofant 
à l’iniquité  > pour  luy  redonner  la  paix  qu’il  luy  a desja  li  fou- 
vent  donnée  , oflFre  depuis  long- temps  i nos  Ennemis  des 
conditions  julles  ; mais  par  une  confiance  aveugle  ils  s’opi- 
niaftrent  à les  refufer.  Cette  fureur  durera  julqu’à  ce  que 
Dieu,  content  des  travaux  & de  la  fidelité  du  Koy  ,qui  ne 
fertqueluy,  pendant  que  tant  de  Princes  & de  Rois  Catho- 
liques fervent  un  homme , & un  homme  qui  opprime  leur  Re- 
ligion j cette  fureur , dis- je , durera  jufqu’à  ce  que  Dieu  pofe 
les  inftrumens  de  vengeance  dont  les  crimes  de  la  Terre  ont 
armé  fon  bras , qu’il  guerifle  les  Nations , & que  verfant  fon 
efprit  fur  leurs  Princes , il  dillipe  leur  aveuglement.  Alors, 
félon  la  prédiclion  d’un  grand  Prophète,  prédiclion  d’une 
vérité  immuable , & qui  embrafle  tous  les  temps , la  Juftice 
fucccderaàl’Iniquitéj  la  Paix  fera  l’ouvrage  de  la  Juftice,  & 
le  culte  de  la  Juftice  fera  le  filence  & lafeureté.  Alors  heureux 
d’avoir  pû  donner  au  Roy  des  marques  de  noftre  amour  & 
de  noftre  reconnoiflance , après  en  avoir  tant  rcccu  de  fes 
foins , & de  fes  bontez  5 heureux  d’avoir  tcfmoigné  , par  un 
zcle  tousjours  ardent , que  nous  faifons  confifter  noftre  vé- 
ritable gloire  à nous  rendre  dignes  Sujets  d’un  fi  digne 
Roy,  nous  jouirons  tranquillement  de  fa  fagefle,  & après 
avoir  veu  de  nos  yeux  tant  de  choies  qui  font  la  grandeur 
de  la  France,  & qui  attirent  noftre  admiration  , nous  en 
verrons  encore  qui  feront  noftre  félicité,  & qui  attireront 
nos  benediefions  & nos  loüanges. 

Voilà , Messieurs,  le  riche  fujet  de  vos  veilles , & 
voilà  ce  qui  peut  encore  augmenter  vollre  éclat , car  la  vive 
lumière  des  grandes  aefions  rcjaillitlurccux  qui  les  écrivent. 
En  conlèrvant  à la  pofterité  l’Hiftoire  de  ce  Règne  , vous 
deviendrez  dans  tous  les  âges , les  bienfaiteurs  de  tous  I9 
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peuples , & de  tous  les  Rois.  Vous  laiflerez  aux  uns  des  le- 
çons cccrnellcs  d’amour , de  fidelité  , de  zele  -,  & aux  au- 
tres des  exemples  immortels  de  bonté,  de  jufticc , de  gran- 
deur d’ame  & de  gcncrofité.  Mes  Ouvrages , trop  inferieurs 
à ceux  que  vous  avez  donnez  dans  le  melme  genre , ne  vous 
ont  pas  promis  que  je  partagerois  vos  travaux,  vous  n’avez 
compté  lans  doute  que  fur  mon  zele  j comme  il  cft  fans  bor- 
nes pour  la  gloire  du  Roy  , il  ne  peut  dire  que  très-grand 
pour  voftre  Compagnie  qui  luy  eft  particulièrement  dévoilée. 
Ma reconnoiflance  n’eftpas  plus  limitée  j clledurcra  , M es- 
sieu r s , autant  que  ma  vie , & fi  j’avois  vos  talcns , je  la 
rendrois  aufll  immortelle  que  voftre  bienfait. 


REP  O N S E 

T>E  éMONSlEVR  L'ABBE  DE  CLERAMBAVLT, 
au  Difeours  prononcé  par  Monjicur  D acier , lorfquilfut 
rf  JW  à.  U place  de  M.  De  Harla^/  Arche-ve/que  de  Parif. 

ONSIEUR, 

Vousdiflîpez  par  voftre  prefcnce  la  jufte  craintequi  nous 
occupoit  depuis  long-temps,  de  ne  pouvoir  remplir  d’une 
manière  convenable  , la  place  de  l’illuftre  Académicien  que 
nous  regrctons  , & qui  par  tant  de  railbns  cftoit  fi  digne  de 
nollre  cllime. 

Car  fi  les  hommes  méritent  de  grandes  louanges  lorf- 
qu’engagez  par  leur  mauvaife  fortune  , & comme  forcez  par 
le  maîheur  de  leur eftat , à tout  entreprendre  pour  l’adoucir, 
ils  tachent  par  leurs  travaux  à faire  valoir  les  avantages  qu’ils 
ont  receus  de  la  nature  : quels  éloges  ne  font  pas  deus  à ccluy 
qui  dés  fa  première  jeunclEe  , accompagné  de  la  profperité  , 
lans  pouvoir  en  dire  fediiit , a tousjours  fuivy  les  mefmes  rou- 
tes , avec  cette  ardeur  Sc  ce  noble  defir  de  fe  dillinguer , fi 
ncceflaire  à former  les  grands  Perlonnagcs  î Le  fuccez  fut  tel 

3u’on  le  pouvoit  attendre  d’une  pareille  application  , fccon- 
éc  par  un  beau  naturel  i il  feent  mettre  dans  tout  leur  jour  > 
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■8c  d’une  manière  prcfque  inimitable,  les  grands  talens  dont 
Ion  efprit  eftoitorne,  egalement  profond  & facile  dans  U 
plufpart  des  genres  d’érudition  j il  cftoit  tellement  maillre 
des  diverlcs  matières  propofées,  que  les  réponfes  lcrvoient  Ibu- 
ventd’inftruclionàceuxqui  croyoientles  avoir  epuifées  parleur 
cftude  particulière  ; les  grâces  de  l’Eloquence  infeparables  de 
fes  difeours  , quoy  que  làns  préparation  , brilloient  julques 
dans  les  chofes  qui  en  paroiuoienc  le  moins  fulccptibles  j il 
joignoit  à cet  efprit  fuperieur  & capable  des  plus  grandes  af- 
faires toutes  les  autres  qualitez  propres  à cimenter  la  focieté 
civile,  ces  maniérés  fines  & liantes  qui  concilioient  les  écrits 
les  plus  oppofez  , cette  affabilité  quiluy  fut  tousjours  li  fin- 
gulierc  par  la  feule  envie  de  renclre,  s’il  euft  pù,  tout  le 
monde  heureux , & cette  bonté  fi  rare , donc  il  a donné  tant 
de  marques  à l’égard  de  fes  ennemis , non  feulement  par  le 
généreux  oubly  des  injures,  maismefme  jufqu’À  leur  impo- 
1er  par  fes  bienfaits  , la  neceifité  de  la  reconnoifiance. 

Qiielle  perte  & pour  l'Académie  que  celle  d’un  Homme  fi 
excellent , 8c  pour  l’Eglifc  que  celle  d’un  Prélat  fi  diftingué 
par  tant  de  qualitez  éminentes. Si  la  fagefle  du  Prince  vient  de 
réparer  pleinement  la  perte  de  l’Eglilc  par  le  choix  d’un  Su- 
jet, dont  le  mérité  8c  la  vertu  ne  luy  lailfe  rien  mefme  à 
fouhaiter  j nous  pouvons  dire  , Monsieur,  que  celle  de 
l’Académie  n’elt  pas  moins  heureufement  réparée  par  un 
Confrère  aulfi  fameux  dans  les  Lettres  que  vous  j formé  au 
bon  goufi  par  de  grands  Maifircs , vous  Içavez  enrichir  tous 
les  jours  nofire  Langue  par  tant  de  dodes écrits;  vous  avez 
par  voftrc  application  eftably  entre  elle  8c  les  précieux  relies 
de  la  fçavantc  Antiquité,  cet eftroit commerce  qu’on  jugeoic 
prefquc  impolfible  ; vos  tradudions  élégantes  ont  fouvenc  fait 
voir  que  ces  excellents  Ouvrages  n’elloient  pas  encore  alTcz 
connus  pour  un  fiecle  aufli  éclairé  que  le  nollrc  ; vos  fçavan- 
tes  Remarques  nous  ont  comme  familiarisé  avec  cette  érudi- 
tion efpineufe , mais  pourtant  ncceflaire , ayant  trouvé  l'art 
merveilleux  de  rendre  faciles  8c  aimables  ces  connoilfances 
abllraites , recueillies  des  monumens  de  ces  âges  célébrés , ou 
renfermées  jufqu’icy  dans  les  elcrits  négligez  de  quelques 
feavans  obfcurs  : heureux  dans  les  recherches  fi  laborieufes  ' 
d’avoir  pour  compagne  une  Perfonne  qui  fait  tant  d’honneur  à 
fon  fexe  8c  à nollre  fiecle. 
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Il  cft  ail'ü  déjuger , M o N s i E u R , quelle  joye  l’Aca- 
demie Françoilc  peut  reflentir  du  choix  qu’elle  vient  de 
faire  , puifque  vous  elles  fi  propre  à concourir  à la  duree , 
& à l’eltcnduë  de  fa  réputation  i & quel  plaifir  pour  elle  de 
fe  conformer  au  deilein  du  grand  Minillrc  à qui  elle  doit 
fon  origine.  Il  voulut  bien  mettre  au  nombre  de  fes  plus  im- 
portantes occupations  le  loin  de  la  former  des  plus  beaux 
cfprits  de  fon  temps.  Il  fit  par-là  bien  paroillre  avec  quelle  pro- 
fondeur il  excelloit  dans  le  merveilleux  don  de  connoillrc 
les  hommes  : véritable  fondement  des  fuccez  incroyables 
dont  il  embellit  fon  Minillcre  & noftre  Hilloirc , & lembla 
marquer  ainfi  quelle  attention  l’Academie  devoit  tousjours 
avoir  à donner  de  dignes  Succefl'eurs  à ces  grands  Hom- 
mes. 

Comme  nous  commençons  à nous  interefler  à ce  qui  vous 
regarde  , nous  vous  félicitons  , Monsieur.,  de  l’heu- 
reux engagement  où  vous  vous  trouvez  d’afleurer  la  perpé- 
tuité de  vollre  Nom  , en  exerçant  vollre  éloquence  fur  un 
fujet  véritablement  digne  d’elle.  Ce  ne  peut  dire  que 
Louis  le  Grand  nollre  augulle  Proteéleur , fi  élevé 
au  dellùs  des  autres  hommes  par  le  rare  concours  de  tant  de 

fierfeélions  i &quoy  que  la  grandeur  , & s’il  faut  ainfi  dire, 
’immenfité  de  la  matière  Ibit  redoutable  aux  plus  grands 
Maillres , fouflenu  neanmoins  de  cette  longue  haoitude  con- 
tradée  par  vos  veilles  avec  tant  de  Héros  , vous  pourrez  plus 
aifément  inftruire  la  pofterité  des  merveilles  de  fon  Règne  > 
la  parfaite  connoifiance  de  leurs  dillcrcnts  caracleres  , vous 
donnera  lieu  d’en  tracer  de  plus  vives  images  en  fa  Pcrfbn- 
& fi  la  fuperiorité  avec  laquelle  ce  Prince  poflede 


ne 


toutes  les  venus  de  ces  grands  Perlonnages , vous  enmcfchc 
de  le  faire  connoiflre  avec  allez  d’exaclitude  , ce  fera  du 
moins  de  la  maniéré  la  plus  approchante  de  la  vérité. 


} 
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P^R  Ai  ON  SI  EV  R L'ABBE  FLEVRT, 
Sous -Précepteur  de  Monjeigneur  le  T>uc  de  'Bourgo- 
gne , lorfquU  fut  reçu  k la,  place  de  Monfieur  de  la 
Bruyere. 


S I ce  Difeours , au  lieu  d’cAre  un  limple  remerciemcat , 
eftoit  une  épreuve  d’Eloquence  , je  ne  Içay  qui  oferoit  fe 
Hattcr  d’eftre  admis  en  vollre  illuHre  Compagnie.  Qu’y  a-t-il 
de  plus  difficile  que  de  renfermer  en  peu  de  paroles  tant  de 
grands  fujets , donc  l’ufage  oblige  à vous  parler } 6c  de  les  trai- 
ter diguement  > apres  tant  de  grands  Hommes  qui  les  ont 
traictez  en  voftre  prefcnce  i Qu’y  a-t-il  de  plus  difficile  que 
de  parler  de  foy-mefmc , fans  choquer  la  droite  raifon  ny  la 
bien-feance  î Si  je  loue  voftre  choix  , je  fcmblem’cn  juger 
digne,  par  une  prclompcion  qui  fuffiroit pour  m’en  cxclurre  : 
ft  je  parle  de  mon  indignité  , pour  relever  la  grandeur  de 
voftre  oienfait , il  femble  que  je  blafme  voftre  choix , & que 
j’ofte  à voftre  jugement  ce  que  j’attribue  à voftre  indulgence. 

Si  toutefois  on  pouvoir  le  faire  un  mérite  des  inclinations 
naturelles,  j’oferois  dire  que  j’ay  fenty  toute  ma  vie  une  forte 
paffion  pour  tout  ce  qui  fait  la  matière  de  vos  nobles  travaux. 
J’ay  reconnu  depuis  long-temps  quepuifqu’on  ne  peut  vivre 
en  fbeieté  fans  parler,  lieft  raifonnable  de  bien  parler  : que 
chacun  doit  principalement  cultiver  fa  Langue  naturelle  j & 
que  l’eftude  mefme  des  langues  mortes  doit  nous  fervir  à l’en- 
richir ,6c  à la  rendre  plus  correcte.  J’ay  tousjours  pris  un 
plaifir  llngulier  à creufer  dans  les  origines  de  noftre  Langue, 
a la  fuivre  dans  fesdiftèrents  cftats  -,  & à obferver  le  progrez 
qu'elle  a fait  depuis  cinq  cens  ans,  pour  arriver  à la  perfec- 
tion où  vous  l’avez  amenée.  Je  me  fins  plù  à confldcrer  la 
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propriété  des  fignifications , l’analogie  S:  la  convenance  dts 
mots  , la  conftruclion  des  phralcs  j à elludier  la  diverfité  de» 
Hiles  proportionnés  aux  lujets  & aux  occalîons.  J’ay  admiré 
ces  Grands  Hommes  , principalement  de  vollre  Corps  , qui 
dans  noHrc  Langue  fi  long-temps  négligée , & par  là  fterile 
& grofiierc  , ont  Iccu  trouver  tant  de  richefles  auparavant 
inconnues  -,  demefler  les  exprefiions  de  tant  d'cfpcces  difFc— 
rentes , fimplcs , nobles , tenures , paflionnées , fortes,  agréa- 
bles , harmonieufes  : Qui  nous  ont  appris  à mettre  tousjours 
pour  fondement  d’un  Dilcours,  Icbonlcns,  le  jugement  droit, 
les  fentimens  vertueux; à s’expliquer  nettement,  à retran- 
cher les  ornemens  fupcrfius,  afïedez,  cmbaraflàntsj  à par- 
ler, non  pour  les  oreilles, mais  pour  le  coeur , & pour  la  rai- 
fon.  De-là  font  venus  ces  eferits  qui  ne  vicillill'ent  point , que 
la  Pollcrité  lira  tousjours  avec  plaifir:  car  le  public  fait  toll 
outardjulliceaux  Autheurs  > & un  Livre  lu  de  tout  le  mon- 
de , & Ibuvent  redemandé  , ne  peut  eilre  fans  mérité. 

Tel  ell  l’Ouvrage  de  cet  Ami  dont  nous  regrettons  la 
perte  , fi  prompte  , fi  lurprenante  , & dont  vous  avez  bierr 
voulu  que  j’cufic  l’honneur  de  tenir  la  place  ; Ouvrage’ 
fingulicr  en  fon  genre  , & au  jugement  de  quelques-uns  , au- 
demis  du  grand  Original  que  l’Auteur  s’eltoit  d’abord  pro- 
posé. En  ïaüant  les  caraderes  des  autres  , il  a parfaitement 
exprimé  le  fien  : on  y voit  une  forte  méditation  , & de 
profondes  reflexions  liir  les  elprits  & for  les  mœurs  } on  y 
entrevoit  cette  érudition  qui  fe  rcmarquoit  aux  occafions 
• dans  fes  convcrl'ations  particulières , car  il  n’elloit  cftrangcr 
eu  aucun  genre  de  dodrine  j il  fçavoit  les  langues  mortes 
ôc  les  vivantes.  On  trouve  dans  les  Caradcrcs  une  fevere 
critique  , des cxprellîons  vives,  des  tours  ingénieux  , des 
peintures  quelquefois  chargées  exprès , pour  ne  les  pas  foire 
trop  rcflcmDlarucs.  La  hardicfiTe  & la  force  n’en  excluent 
ny  le  jeu  ny  la  dclicatelTe  : par  tout  y régné  une  haine  im- 
placable du  vice  , & un  amour  déclare  de  la  vertu  : en- 
fin , ce  qui  couronne  l’Ouvrage , & dont  nous  qui  avons 
connu  l’Autheurde  plus  prés,  pouvons  rendre  un  tefmoigna- 
ge  certain , on  y voit  une  Religion  finecre. 

Cet  ouvrage  lcra  donc  du  nombre  de  ceux  que  vous 
avez  en  quelque  manière  adoptez  , en  recevant  les  Autheurs 
parmy  vous  ; du  nombre  de  tant  d’Ouvrages  fi  beaux , fi 
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utiles , que  vous  confierez  à l’Immortalité.  Tant  de  fidcl- 
Ics  Traductions,  qui  découvrent  les  threfors  de  l’Antiquité 
à ceux  qui  ne  fçavent  que  noftre  Langue  : en  (ortc  que 
ce  n’eft  plus  une  exeufe  pour  l’ignorance  , de  n’avoir  pas 
appris  les  Langues  fça vantes.  T ant  de  Poefies  ingcnieulcs , 
principalement  dans  le  genre  dramatique  : tant  de  Difeours 
éloquents  , foit  du  Barreau  , fuit  de  la  Chaire:  tant  d’Hi- 
ftoircs.  Enfin  cet  Ouvrage  fi  long-temps  attendu  , non  plus 
le  travail  de  quelque  particulier  , mais  du  Corps  entier  , 
ce  fameux  Dictionnaire  5 où  nous  connoiflbns  fi -bien  la 
Langue  que  nous  avons  fuccée  avec  le  lait  ou  nous  voyons 
l’ufage  fi  exactement  obfervé  j & par  où  nous  efpcrons  que 
la  Langue  Françoife  fera  fixée  à l’avenir , ouJculcmcnt  lù- 
jette  aux  changements  imperceptibles,  inévitables  dans  une 
longue  fuite  de  fieclcs. 

Faut-il  donc  s’eftonner  qu’une  Compagnie  fi  glorieufc 
à la  Nation  , & fi  utile  A tout  le  monde  , ait  trouvé  de 
fi  puiflants  Protecteurs  ? Que  dés  fa  nailFance  elle  ait  elle 
receuc  à bras  ouverts  par  ce  Grand  Cardinal  , (ans  qqi 
rien  de  grand  ne  pouvoir  alors  fc  former  en  France  ; qui  ne 
negligeoit  aucune  forte  de  gloire  j qui  fâvorifoit  le  mérite 
en  tout  genre  & en  touseftats  5 & qui  fçavoit  d’autant  mieux 
eftimer  les  Lettres , qu’il  s’y  efloit  appliqué  luy-mcfme  avec 
grand  fuccés.  Je  ne  parle  point  icy  de  fes  autres  talents; 
de  la  profonde  politique,  de  les  vaftes  delléins  fi  habile- 
ment conduits,  fi  heurculément  exécutez  : de  ce  qu’il 
a fait  pour  abbattre  au  dehors  la  puifiance  excelfive  de  la 
Maifon  d’Auftrichc  , au  dedans  l’herefie  tousjours  rebelle, 
& les  factions  domelliques.  Je  ne  regarde  en  luy  que  l’hom- 
me de  Lettres  j.  & ces  doâeselcrits  qui  luy  auroient  don- 
né place  parmi  vous , quand  il  n’auroit  efté  que  fimple  par- 
ticulier. Pour  bien  eftimer  les  Arts  il  faut  les  avoir  culti- 
vez , & fçavoir  par  fa  propre  expérience  ce  qu’il  en  coufte , 
pour  y réüllîr.  Les  Sciences  & les  belles  Lettres  reprirent  un 
nouveau  luftre  fous  Ion  minifterc  , & la  vigueur  qu’il  leur 
donna  a diu-cjufqucs  à nous.  Voilà  le  fecret  qu’il  a trouvé 
pour  immortalilèr  Ion  nom.  C’eft  peu  qu’il  foit  gravé  en  tant 
de  lieux  lùr  le  bronze  fie  fur  le  marbrc:ce  n’eft  pas  mefme  aflez 
que  ce  grand  nom  foit  attaché  à une  illuftre  Famille  , que 
nous  voyons  avccplailir  fc  pcrpctueiyjar  un  nouveau  rejettonj 
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il  cft  plus  fcuremcnt  confcrvc  dans  cet  auguftc  Corps , où 
fes  louanges  font  H fouvent  renouvellccs  par  'les  bouches  les 
plus  éloquentes. 

Un  grand  Magiftrat  formé  dans  fon  efprit  & dans 
fes  maximes  , receut  après  luy  l’Académie  orpheline  j ôc 
la  retira  dans  fa  maifon  , ornée  de  cette  riche  Bibliothè- 
que , où,  dans  la  curiofuéde  ma  première  jeunefle,  j’ay 
paflTé  des  heures  fi  dclicieufes.  Cette  maifon  eftoit  l’azile  des 
Mules  i & les  premiers  Magifiratsdu  Royaume  ,-à  l’exemple 
de  leur  .Chef,  le  faifoient  honneur  de  la  plus  profonde  éru- 
dition , & de  la  plus  pure  politefle  dans  leurs  dücours  & dans 
leurs  eferits. 

Enfin  l’académie  cil  arrivée  au  comble  de  fa  gloire , 
lorfquc  le  Prince  l’a  jugée  digne  de  la  loger  dans  fon  Palais  , 
& d’en  prendre  la  Protection  par  luy-mclmc.  Vous  attende'^ 
icy, Messieurs, l’éloge  de  Louis  le  GRAND,lacoullume,lc 
devoir,  l’inclination,  la  reconnoilTancc,tout  le  dcmande.Mais 
comment  y lâtisfaire  f Tout  cil  dit  j l’Eloquence  cil  épui- 
sée, Que  pourroit  dire  le  Génie  le  plus  fertile  & la  lan- 
gue la  mus  difertc  , que  vous  n’ayez  oui  cent  fois  : & par 
tout  ailleurs  , & dans  cette  mcfmc  place  , que  vous  n’ayez 
dit  vous-mclme  î Ne  vaut-il  pas  mieux  ne  point  entamer 
un  fi  noble  fujet , que  de  le  traiter  d’une  manière  vulgaire  , 
& redire  tousjours  les  mcfmes  loüanees  tant  de  fois  répé- 
tées ? Aullî-bicn,  quoi  que  nous  puilfions  faire  , nollrezelc 
nous  rendra  tousjours  fufpeéls.  Sujets  de  ce  grand  Roy , 
fes  domelliques  , comblez  de  fes  bienfaits  j on  dira  qu’il  nous 
cil  bien  facile  de  le  louer  , au  milieu  de  la  France  dans  Ibn 
Louvre,  dans  un  Compagnie  t^ui  luy  cA  fi  particulièrement 
devoüée.  Laifibns  fes  loüangcs  a la  PoAerité  , qui  juge  les 
Souverains  comme  les  autres  hommes.  On  croiroit  peut- 
cAre  à prefent , que  Ibn  extérieur  nous  impole  , que  l’on 
cA  cAonné  de  la  majellé  de  fon  vifage  , & de  cette  augu- 
Ae  prcfcnce  oui  le  feroit  juger  digne  du  Throfnc  , melmc 
aux  hommes  les  plus  barbares.  Vous  cAcs  gagnez,  diroit- 
on,  par  la  douceur  de  fes  regards  , par  fon  affabilité , par 
fes  paroles  obligeantes  , qu’il  fçait  employer  fi  à propos, 
pour  tefmoigner  de  l’eAime  & de  la  bien  - vcillancc  , pour 
orner  les  bienfaits  ou  adoucir  les  refus.  Mais  quand  on 
n’aura  plus  à attendre  n^ccompenlcs  de  fit  juAice,  ny  faveurs 
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de  fa  libéralité:  quand  on  ne  craindra  plus  fa  puidance  ablb- 
lue , fes  Armées  innombrables  , rdlenauc  de  (a  domination  : 
c’ell  alors  que  ceux  qui  viendront  après  nous  , conHderant 
dans  l’Hilloire  tout  le  cours  d'un  d beau  rogne,  pourront  le 
loüer  hardiment , & on  porter  un  jugement , qui  ferme  la 
bouche  à l’envie  la  plus  envenimée. 

Cependant  le  Roy  reçoit  dés-d-prefent  des  louanges  non 
fufpccles.  11  n’y  a qu’à  écouter  ce  qu’en  dilènt  les  Nations 
cllrangcrcs.  Je  ne  dis  pas  feulement  ces  Ambafladeurs  , 
que  nous  avons  veu  venir  des  excremitez  de  l’Orient , fe 
profterner  devant  fon  Throne  , & luy  rendre  des  refpecls 
qui  nous  paroiûent  des  adorations  : tous  ceux  qui  parlent  en 
France  pourroient  ellre  foupçonnez  de  s’accommoder  au 
lieu  & a l’occafion.  Je  parle  de  ce  que  les  Eftrangers  di- 
fent  çhez  eux , & en  pleme  liberté.  J’en  prends  à tcfmoin 
ceux  qui  ont  veu  Rome  , Venilc  , les  Royaumes  du  Nort  j 
les  Nations  qui  font  demeurées  dans  noltre  amitié.  Je  dis 
plus  : que  l’on  palTe  oh  Allemagne  , en  Hollande  , en  An- 
gleterre : dans  les  pais  les  plus  ennemis,  au  milieu  delà 

f>alfion  & de  la  prévention  -,  on  trouvera  l’eftimc  & les 
oüanges  de  Louis  le  Grand.  Mais  il  n’eft  pas 
ncceflaire  d’obfcrver  les  Difeours  quand  les  acUons  parlent, 
Pourquoy  cette  puilTante  Ligue  , ces  efforts  de  tant  de  Na- 
tions conjurées , inutiles  jutqu’à  orefent , & plus  nuifibles 
pour  eux  que  pour  nous  ? Quel  elt  le  principe  de  ce  fûrieu.x 
mouvement  qui  ébranle  toute  l’Europe  ? finon  la  jaloufie  de 
nos  longues  profperitez  , la  crainte  du  pouvoir  immen- 
fe  de  nollre  Grand  Monarque  , l’imprcfTion  de  les  Con- 
queiles  Ôc  de  fes  Armes  tousjours  viélorieufes  : fur  ceux  qui 
ne  le  voyant  que  de  loin  , ne  connoiflent  pas  comme  nous 
fa  jullice , fa  lx>nté  , la  droiture  de  fes  intentions.  Voilà  , 
M£Ssi£URS,fa  louange  la  plus  folide.  Je  laifTe  à fes 
Ennemis  à foire  Ion  Panégyrique  : je  le  laifle  à ces  mau- 
vais- François  , qui  ont  mieux  aimé  renoncer  à leurs  Patrie 
qu’à  leur  foulTe  Religion.  Quel  eft  le  pretexte  de  leurs  mur- 
mures } & la  matière  de  tant  de  libelles  dont  leurs  Docteurs 
les  repaiflent  ? C’eft  que  le  Roy  Tres-Chreftien  , le  Fils 
Aifné  de  l’Eglife  a voulu  purger  Ion  Royai^e  des  nouveau- 
tez  prophanes  , introduites  depuis  le  dernier  Aecle  j & réü- 
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nir  tousfcs  Sujets  dans  la  Religion  de  leurs  pcres.C’ell  qu’il  a 
mieux  aime  expofer  fonElIataux  incommoditez  d’une  guerre 
paflagere , que  d’y  foufFrir  à jamais  , une  fcclc  cftabfie  par 
la  révolté  , & pour  ne  rien  dire  de  plus , tousjours  politi- 
que & inquiété.  C’eft  qu’il  a fuivi  les  mouvements  de  cette 
pieté  fincere  , dont  il  donne  tous  les  jours  tant  de  preuves 
éclatantes , par  fon  alfiduité  aux  devoirs  de  la  Religion , par 
l'on  exaélitude  à en  obferver  les  réglés , &:  par  le  digne  choix 
de  fes  principaux  Minières. 

C’ell  dans  cet  cfprit  qu’il  fait  élever  ces  jeunes  Prin- 
ces, qui  font  dés  à prefent  la  joye  des  Peuples,  & en  fe- 
ront un  jour  le  bonheur.  Rien  n’eft  tant  recommandé  à ceux 
qui  ont  l’honneur  de  les  approcher  , que  de  leur  infpirer  la 
Religion  6c  la  Judicc.  Et  nous  avons  desja  la  conlblation 
d’en  voir  des  marques  lenfiblcs  , principalement  cq  ce- 
luy  que  la  Providence  préparé  de  loin  à la  première  pla- 
ce , autant  par  les  «talents  naturels  que  par  l’ordre  de  la 
nailTancc.  11  fiera  mieux  à d’autres  de  le  peindre  tout  en- 
tier : je  diray  feulement  ce  qui  convient  à ce  Difeours  , 
que  depuis  long-temps  on  n’a  veu  en  aucun  Prince  tant 
de  difpolition  aux  belles  Lettres  8f  aux  beaux  Arts  ; une 
de  curiofité  , de  pénétration  , de  droiture  d’elprit  , de 
fertilité  d’imagination  , de  feureté  de  mémoire , d’adreû'c 
& de  facilité  pour  l’execution.  En  un  mot , U y a lieu  d’dpc- 
rer  que  rien  neluy  manquera  pour  eftre , en  fon  temps,  le  di- 
gne Protedeur  des  Gens  de  Lettres , & particulièrement  de 
cette  Içavante  Compagnie. 

Cependant  l’honneur  que  j’ay  d’eftre  attaché  à ce  jeu- 
ne Prince  me  privera  quelque  temps , Messieurs,  des 
avantages  que  je  devrois  retirer  de  voftrc  Société.  Je  ne 
pourray  fî^toft  profiter  de  vos  inllrudions  pour  mes  travaux 
particuliers  , ni  prendre  part  aux  voftres  , quand  meûne  vous 
m’en  jugeriez  capable.  J’aurois  lieu  toutefois  de  tout  cfpc- 
rer  de  vous  ,•  puilque  de  quelque  collé  que  je  jette  les  yeux , 
je  trouve  des  perfonnes  dont  j’honore  depuis  long -temps 
le  mérite  , 6c  qui  depuis  long  - temps  me  favorifent  d’une 
affedion  finguliere.  Ayant  que  d clire  Citoyen  de  cet- 
te Içavante  Rc^blique , j’olc  dire  que  je  n’y  ellois  pas 
cout-à- Elit  eilranger  par  tant  d’illuftrcs  amis.  Que  n’au- 
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rois- je  droit  d’cfpercr  ? quand  je  ne  comptcrois  pour  pro- 
tecteurs que  ces  deux  grands  Prélats  , qui  ont’  prefidé 
fucceflîvcment  à l’éducation  des  Princes,  &.  dont  j’ay  re- 
ccu  tant  de  grâces  , que  je  ne  puis  jamais  alTez  les  pu- 
blier.C’eft  leur  appuy,&  celuy  de  tant  d’autres perfonnes  d’un 
fl  grand  mérité  qui  me  fait  entrer  en  ce  lieu  avec  confiance  : 
alluré  que  je  fuis  d’avoir  envers  les  autres  de  fi  bons  garants 
de  ma  docilité  , de  ma  Ibumiûion , &:  de  ma  reconoifiance. 


; 


R E P O N SE 

DE  MONSIEVR  L'ABBB  REGNIER, 
au  Di/cours  prononcé  par  Monfieur  l'Abbé  VUury  , 
le  jour  de  fa  réception. 

^/loNSIEUR, 

I L y a desja  long-temps  que  vofire  mérite  vous  a ac- 
quis une  place  , dans  l’eftime  de  la  Compagnie  , où  vous 
elles  rcceu  aujourd’huy.  Que  s’il  nous  clloit  permis  de 
nous  aggrandir  , il  n’y  a point  de  nom  célébré  dans  au- 
cun genre  de  littérature  , qu’en  tout  temps  nous  ne  fif- 
fions  gloire  d’ajouller  aux  nollres  : mais  renfermez  dans 
des  bornes  ellroites  , nous  n’avons  pas  le  pouvoir  de  fai- 
re des  acquifitions  , pour  nous  accroillre  5 nous  n’avons 
que  la  liberté  de  réparer  nos  pertes , à mclure  qu’elles  ar- 
rivent. 

Celles  que  nous  avons  faites  de  l'excellent  Académicien 
à qui  vous  luccedez  ell  grande  : c’elloit  un  genie  extraor- 
dinaire : il  fembloit  que  la*  Nature  cull  pris  plaifir  à luy 
reveler  les  plus  fecrets  mylleres  de  l’intcrieur  des  hommes, 
& qu’elle  expofall  continuellement  à fes  yeux  ce  qu’ils  af- 
fccloient  le  plus  de  cacher  à ceux  de  tout  le  monde.  Avec 

Quelles  exprelfions , avec  quelles  couleurs  ne  les  a-t’il  point 
épeints  ! elcrivain  plein  de  traits  & de  feu , qui  par  un  tour  fin 
& lingulier , donnoit  aux  paroles  plus  de  force  qu’elles  n’en 
avoient  par  elles-mefmes  j peintre  hardi  & heureux,  qui  dans 

B B b b b iij 
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tout  ce  qu’il  peignoit  , en  faifoit  tousjours  plus  entendre  ,', 
qu’il  n’èh  failbit  voir. 

Nous  retrouvons  en  vous  , Monsie'ur.,  des  talents 
non  moins  heureux , dans  un  genre  encore  plus  noble 

Î)lus  élevé.  Vous  ne  vous  elles  pas  attaché  à peindre  , d’après 
a Nature  , les  de£Riuts  6c  les  fbiblclTcs  des  hommes  s in- 
Aruit  par  un  plus  grand  MaiAre , vous  vous  eAes  appliqué 
à peindre»  pour  ainfi  dire  > d’après  la  Grâce  mdme  : les  eAets- 
de  la  Grâce , dans  les  anciens  lAaclitcs , 6c  dans  les  premier^ 
ChreAiens  > 6c  quels  portraits  admirables  ne  nous  en  avez- 
vous  point  donnez  ! 

lia  paru  à tout  le  monde  que  c’cAoit  en  mcfme  temps  levol^ 
treque  vous  aviez  fait,  fans  y penfer.  La  candeur  6c  l'inno- 
cence de  leurs  mœurs  ,leur  probité,  leur  droiture , leur  zcle, 
leur  pieté  , tout  cela  ne  fc  trouve  pas  moins  fidcllcment  re- 
prdenté  dans  voAre  perfonne  , qail  cA  naïvement  exprimé 
dans  vos  eferits. 

Vous  avez  fait  voir  dans  celle  des  Princes , à l’inAruâion 
dcfqucls  vous  avez  eAé  autrefois  employé  , ce  que  des  quali- 
tez  11  louables  6c  des  fentimens  H vertueux , joints  i une  éru- 
dition profonde , peuvent  fur  de  jeunes  Plantes , qu’on  s’at- 
tache a cultiver  -,  6c  ’on  en  voit  encore  tous  les  jours  d’illuf- 
tres  marques  , dans  ccluy  de  ces  Princes  qui  nous  eA  reAé }. 
Prince  appliqué  à tous  (es  devoirs , fçaehant  obc'ïr , fçachanc 
commander , plein  de  douceur , de  bonté , de  juAicc , de  va- 
leur, 6c  de  formetéi  6c  enfin  aulli  dilUngué  par  Ibn  mérite 
perfonnel , que  par  fa  nailTance. 

Qwlles  cfperances  après  cela , ne  peut  point  donner  la  parc 
que  vous  avez  maintenant  à TinArudion  des  trois  jeunes  Prin- 
ces , qui  doivent  faire  un  jour  le  dcAin  public , 6c  fur  l’exem- 
ple delquels  le  premier  Royaume  du  monde  doit  (c  confor-  . 
nier  ! Etque  ne  faut-il  point  en^mefme  témps  fe  promettre  , 
loit  du  mérité  6c  de  la  vigilance  *des  excellents  Hommes , qui 
ont  eAé  choifis , pour  prefider  à une  éducation  fi  précieute , 
foit  de  la  capacité  6c  de  l’application  de  ceux  qui  ont  eAé  ap- 
peliez, pour  y travailler  avec  vous. 

Ce  qui  rcfpond  du  fuccez  plusque  toute  chofe,  c’eA  cette 
attention  continuelle,  que  le  Roy  y apporte luy-mefine , au 
milieu  de  tant  de  foins  , qu’il  donne  fans  relaiche,  aux  divers 
befoins  de  l’EAat , dont  il  cA  l’Ame  6c  le  MaiAre.  Mais  quoy  ? 
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mille  qualitez , qui  brillcnc  dans  ccs  jeunes  Princes , ne  nous 
promettent  pas  Iculement  des  fruits  , elles  nous  en  donnent  ; 
Et  cclsftllant,  quelle  obligation  n’a  point  toute  la  Franeçau 
grand  Prince  qui  les  eleve  de  la  forte  pour  la  félicite  publique  1 
& quelles  afUons  de  grâces  ne  luy  font-elles  point  deuës , 
par  la  Religion  & par  la  Vertu  , qu’il  leur  apprend  â 
reverer  J parle  mente,  qu’il  leur  enfeigne  à recompcnlcr  i 
& par  les  Lettres , dans  l’amour  defquelles  il  les  fait  inf- 
truire  ! 

Cette  derniere  obligation  nous  regarde  particulièrement, 
MEssiEuR.Si&  le  meilleur  moyen  que  nous  ayions  d’y  rel'pon- 
dre.c’eÜ  de  nous  exciter  nous-melmes,&  d’exciter  les  autres, 
par  noftre  exemple, à les  cultiver  de  plus  en  plusienforteque  la 
Pofterite  puilTe  avoir  un  véritable  fujet  de  dire  , qu’elles  n’ont 
jamais  plus  Heuri,  que  fous  le  régné  de  Louis  le  Gk.ano. 
Par  là  nous  entrerons  , en  quelque  fiçon  , dans  Tes  veües  & 
dans  Tes  delTeins } & autant  qu’il  eilt  poûible , nous  aurons 
trouve  une  digne  maniéré  de  le  remercier  de  ce  qu’il  fait  pour 
les  Lettres. 

Car  du  refte,  quand  nous  emploierions  continuellement 
à fa  louange  , ces  mefmes  Lettres  qu  il  a tousjours  fi  magni- 
fiquement protégées  , aufquelles  il  préparé  une  fi  haute 
protection  pour  l’avenir;  & quand  nous  ferions  retentir  in- 
ceflamment  du  bruit  de  fes  éloges,  ceraefme  Palais  qu’il  pref- 
tc  à nos  Aûcinblées,  que  ferions- nous  par-là  pour  u gloire  i 
Tout  l’Univers  en  cil  rcmply , tous  les  temps  à venir  ne 
peuvent  manquer  d’en  cflrc  inllruits  ; repofons-nous-en  fur 
les  grandes  adions  & fur  les  merveilles  de  fà  vie , elles  y ont 
donné  bon  ordre. 

Vous  avez,  fans  doute  pris  foin,  Monsieuk  ,dc  lespro- 
pofer  pour  modèle  aux  jeunes  Princes.  De  toutes  les  efludes 
où  on  peut  les  appliquer,  c’cfl  la  plus  digne  d’eux  ; de  tou- 
tes les  leçons  qu’on  peut  leur  donner  , c’ell  la  plus  propre  à 
leur  concilier  la  vénération  des  Peuples , & l’admiration  de 
toute  la  Terre.  Quel  avantage  pour  eux , de  n’avoir  befoin 
d’aucun  exemple  cllranger , pour  élire  un  jour  par  leur  mé- 
rité, ce  qu’ils  font  dcsja  parla  prcrc^ativc  de  leur  origine, 
les  plus  grands  Princes  de  l’Univers  ! 

Ils  fçauront,cn  eAudiant  ce  grand  Roy , ce  que  les  Princes 
doivent  à la  majcAc  du  mai  Arc  des  Rois  qui  les  a formez , à U 
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dignité  du  rang  fuprémc  où  il  les  a élevez,  & au  gouvernetncnc 
des  Peuples  pour  le  bien  defcjuels  il  les  a fait  naillre.  Us  ont: 
en  juy  de  grands  exemples  de  tout  j d'une  valeur  que  riea 
n’eftonne , d’une  fermeté  q^uc  rien  n’ébranle , d’une  fagefTe  qui 
prévoit  tout, qui  pourvoit  a tout,&  qui  atteignant  par  tout  en 
mdme-temps  , donne  le  mouvement  & la  réglé  a toutes  les 
parties  du  vafte  Eftat  qu’elle  gouverne. 

Il  n’y  a qu’une  chofe  dont  ils  ne  trouveront  point  do 
modelé  pour  eux  dans  leur  Aycul.  Maiilre  de  tout  dés  (on  plus 
bas  âge , il  n’a  rien  veu  qui  ne  fùft  au  deÜ'ous  de  luy  , & 
qui  ne  dût  eftre  fournis  à fes  volontcz  : Et  ils  ont  à qui  obeïr  > 
ils  ont  à fc  former  fur  la  lîcnne , Sc  lùr  celle  de  l’auguue  Prince 
à qui  ils  doivent  la  naidance. 

Mais  en  cela  melme  ils  ne  manqueront  pas  encore  d’un 
illudre  exemple  duinedique  : ils  en  ont  un  grand  en  fa  perfon- 
ne , & d’autant  plus  grand  & plus  confidcrable , qu’il  le  don- 
ne tous  les  jours,  après  avoir  donné  tant  de  marques  écla- 
tantes de  ce  qu’il  cft  capable  de  faire  en  commandant. 

Ce  qu’il  cil  poiu:  le  Roy , par  une  noble  application  à luy. 
plaire , leur  apprend  ce  qu’ils  doivent  ellre  & pour  le  Roy  , 
& pour  luy  J éc  leur  apprendra  en  mcfme-temps , que  la  for- 
ce & le  bonheur  des  Ellats  confident  dans  la  parfaite  union 
des  principales  Tedes,  ô^  dans  une  jude  fuTOrdination  de 
toutes  les  autres  à la  première. 

C’ed  par  cette  union  , c’ed  par  cette  fubordination  , & 
par  ce  concert  de  volontez,qui  concourent  toutes  à une  mefmc 
tin , fous  les  mefmes  ordres  , que  la  France , environnée  d’en- 
nemis , & attaquée  de  toutes  parts,  fait  tede,  elle  feule , à un 
fi  grand  nombre  d’ennemis  liguez  contre  elle.  Et  c’ed  aulli 
par  là  feulement  qu’elle  peut  s en  promettre  une  glorieufe  vi- 
ctoire , s’ils  ne  fe  portent  enfin  à accepter  une  Paix , qui  leur 
a edé  une  de  fois  offerte  , au  milieu  de  nos  fuccés  > & que  des 
dperanccs  mal  fondées  leur  ont  tant  de  fois  fait  rcfùler. 

Le  (buverain  Arbitre  de  la  Paix  &.  de  la  Guerre,  Dieu 
qui  tient  le  cœur  des  Rois  & les  volontez  des  Nations  entre  fes 
mains,  qui  commande  aux  vents  & aux  orages , & qui  fouleve 
& appaifê  les  dots  de  la  mer , quand  il  luy  plaid , l^it  dans 
^ucl  temps  il  a relblu  de  rendre  le  calme  à toute  l’Europe  , 
épuisée  par  une  guerre  fi  generale  & fi  longue. 

Mais  je  m’engage infcnüblcment dans  dcsmaticrcs  qui  ne 

font 
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(ont  pas  de  noftrc  rcflbrt.  Je  reviens  donc  a ce  qui  concerne 
uniquemcnc  l’Académie , & l’acquifuiou  qu’elle  vient  de  fai- 
re. Vous  apportez  parmy  nous.  Monsieur  , toiucequ’on 
peut  fouhaiier  dans  un  excellent  Académicien,  unfçavoir  ^ui 
a tout  cmbralTé , une  intelligence  admirable  des  Livres  làints 
dans  leur  Iburcc , un  goull  exquis , confommé  dans  la  leélurc 
de  CCS  grands  Originaux  Grecs  ôc  Latins , que  leur  mérite  & 
le  conlcntcmcnr  de  tant  de  grands  hommes  & de  tant  de 
des , a conlacrez  : enrïn  , ce  qui  nous  touche  encore  de  plus 
prés , vous  y apportez  une  connoill'ance  parfaite  de  nodre  Lan- 
gue , & une  pureté  de  ftyle  mcrveilleulc , qui  fait  le  caraâcrc 
particulier  de  tous  vos  Ouvrages, 

Vous  n’en  avez  ptûnt  donne  au  Public,  qui  ne-fuft  digne 
de  luy  & de  vous , (oit  par  le  choix  des  matières  , (bit  par  la 
maniéré  de  les  traitter  ; mais  l’ouvrage  immenl'c  que  vous  avez 
entrepris  en  dernier  lieu,  & dont  les  premiers  volumes  font 
delîrer  les  autres  avec  ardeur,  l’Hiftoire  Eeelefiadique,  ma- 
tière véritablement  digne  de  voftrcprofcflîon,  & de  l'attention 
de  tout  le  monde,  ne  demandoit  pas  un  moindre  fonds  de  cou- 
rage, de  pieté,  & d’érudition  , que  vous  en  avez. 

Quel  fecours  ne  pourrions-nous  point  tirer  de  vos  lumières  , 
Monsieur  , fi  l’a(iîduité  que  vous  devez  à voftrc  cmploy  au- 
près des  jeunes  Princes , vous  pouvoir  permettre  d’a(Ti(  1er  quel- 
quefois à nos  Exercices.  Mais  nous  n’oferions  ni  l’efperer,  ni 
prclque  le  (buhaitec } & aind  nous  vous  perdons  , en  quelque 
Ibrce  ,dans  le  mefme-temps  que  nous  venons  de  vous  acquérir. 

Je  me  trompej  l’Academie  ne  peut  compter  comme  une  perte 
Mur  elle , ce  qui  tourne  à l’avantage  des  Lettres  £c  du  Public.. 
Elle  nc(c  conlidcre  pas  feulement  dans  ceux  qui  formcmfd’op- 
dinairefes  AiTcmblées , & de  la  prefence  delquels  elle  joüic 
tous  les  jours } elle  fe  regarde  egalement  dans  ceux  de  fba 
corps , que  des  fondions  importantes  appellent  ailleurs  i & E 
elle  fent  leur  abfcnce , comme  une  Mere  tendre , elle  trouve 
de  quoy  s’en  conlbler , dans  les  differents  fu jets  qui  les  éloi- 
gnent d’elle  , pour  lel'ervicedel’EAat,  oudci’Eglife,  âedans. 
upart  qui  luy  revient  de  leur  gloire. 


CCccc; 
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DISCOURS 

Prononce  le  15.  Juin  1697. 


P À R.  M 0 N S J E V R C 0 V S I N, 
‘T rendent  en  U Cour  des  Monnayes , lor/quil  fut 
requ  à la  place  de  Monjteur  l'E<ve/que  d'Acqs. 


ESS lEURS 


S r po«r  m’acquitcr  de  ce  que  vous  attendez  de  mof 
aujourd’huY  je  n’avois  qu’à  vous  faire  un  remerciement  , 
ije  ne  manquerois  pas  de  paroles  i elles  le  prefenteroient 
d’elles  - mdmes  pour  vous  telmoiener  ma  rcconnoilTan- 
ce.  Mais  la  coultume  de  volfre  illuftre  Compagnie  , fie 
i’cxemple  de  ceux  qui  y font  entrez  avant  moy  m’enga- 
çeant  , foit  par  devoir  , ou  par  bien  - Icance , à parler 
de  ceux  qui  ont  eu  le  bonheur  de  l’clfablir  , ou  la  gc- 
«erofitë  de  la  protéger  , j’apprehendc  avec  raifon  que  ce 
ijue  j’en  pourray  dire  ne  réponde  pas  à la  dignité  du  fujet , 
ic  ne  vous  falTc  rcconnoillrc  que  vollre  choix  ne  repare  pas 
voftre  perte. 

Tout  cftoit  recommandable  dans  l’Acadcmicien  que 
■vous*’regrettez  > illuUrc  naiû'ance  , heureux  naturel , éru- 
dition) politelTc.  Son  profond  l^avoir , & fon  fîdelle  attache- 
ment à tout  cc-qu’cnfeignc  la  Morale  Ja  plus  pure  > à tout 
ce  que  prelcrit  la  dilcipiine  la  plus  exaibe  le  tirent  élever  au 
^lus  haut  rang  de  1-Eltat  Ecclefiaftique. 

La  necolllté  de  fes  funâions  le  ipriva  jpour  quelque - 
remps  des  avantages  de  voftre  ‘Société  , apres  quoy  déchar- 
gé du  poids  de  l’Epifcopat  , & délivré  des  lôins  qui  eu  font 
infcparablcs  , il  employa  fon  loilîr  à recueillir  ce  qu’il  y 
a de  plus  éclatant , & de  plus  iolide  dans  les  preuves  fur 
lefquelles  d’anciens  Pères  , & mel'me  de  cclcDres  Ecri- 
vains de  ce  temps  - cy  ont  eftabli  les  preuves  de  la  Rc- 
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Cgion  Chrefticnne  , &.  à les  fortifier  de  nouvelles  Re- 
flexions qui. en  découvrent  de  plus  en  plus  l’évidence  & 
la  certitude. 

Aflîdu  à vos  Aflfemblccs , il  y rechercha  avec  vous 
la  perfedion  du  langage  , & y trouva  des  armes  capables 
de  rendre  fon  Eloquence  invincible  , & de  la  faire  triompher 
du  menl'onge , 5’  de  l’erreur. 

On  ne  Içauroit  allez  ellimcr  l’importance  de  ces  exerci- 
ces. Lorlquc  d’cxcellcns  elprits  refolurent  Ibus  le  règne 
précèdent  de  s’en  faire  une  occupation  ordinaire  , les  plus 
éclairez  prirent  leur  dclTcin  pour  un  prel'age  de  l’accroif- 
l'ement  aes  Sciences  dans  le  Royaume , 6i  le  Cardinal 
de  Richelieu  qui  prevoyoie  mieux  que  nul  autre  les  fruits 
qui  en  dévoient  naillrc  > en  favoriù  l’execution  , &i  l’ap- 
puya des  marques  de  l’authorirc  plublique.  Auili  efloit- 
ce  un  genie»  clu  premier  ordre  qu’un  delir  ardent  , & 
infatiable  de  gloire  portoic  fans  celle  au  plus  hautes  entre- 
prilcs. 

L’Europe  avoir  change  de  face  depuis  qu’il  avoir  efte 
. appelle  au  Minillere  > les  Confeils  avoient  dompté  la  Ré- 
bellion , defarme  l’Hcrefie,  abbatu  les  Ennemis  de  la  Fran- 
ce , reculé  les  Frontières  , fecouru  fes  Alliez  , augmenté 
l'Aiiuirité  du  Roy  > âc  imprimé  la  terreur  de  Ion  nom  à 
toutes  les  Nations. 

Il  lembloit  n'avoir  plus  rien  à fouhaiter,  fi  ce  n’cft  que 
tant  d’exploits  l'urprenans  ne  fuflcnt.pas  enCcvelis  dans 
l’oublv  , comme  l’avoient  cfté  les  plus  belles  acLious  des 
anciens  François  , qui  ayant  furpafsé  les  Grecs  > &c  les 
Romains  en  valeur  , ne  les  avoient  pas  égalez  en  re-- 

Sion  , pour  n’avoir  pas  pofledé  comme  eux  les  Arts  qui 
rvent  la  mémoire  des  plus  grands  evenemens.- 
Ce  fameux  Minillrc  qui  n’avoit  jamais  épargné  ny  pei- 
ne ny  dépenié , qiund  il  $’c(k>it  agi  de  les  rendre  florifians  , 
n’eut  garde  de  laiflcr  échaper  une  aufil  favorable  occafion 
que  celle  que  luy  ofFrbit  l’Académie  naiflante  , de  pqrter  à 
la  dernière  perfetiion  l’art  de  bien  parler  qui  pouvoir  le 
mieux  tranlmettre  à la  poflerité  ce  qu’il  avoir  lait  de  plus 
^ grand  pour  rintereii  delà  Patrie  > & pour  lelcrvice  de  font 
Prince. 

11  crut  que  fi  fes  acrioos  avoient  place  dans  vos  Livres  >> 
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elle  s’y  conferveroient  plus  feuremcni  que  fur  le  marbre , & 
fur  le  bronze  , & que  les  Ouvrages  que  vous  confacre- 
riez  à fon  nom  feroient  des  monumens  plus  durables  que 
les  Palais,  les  Temples,  &L  les  Villes  qu’il  avoir  bafties. 

Le  Chef  de  la  Jultice  fuivit  les  Icmimens , & les  incli- 
nations du  premier  MiniAre  , entra  dans  la  Compagnie 
qu’il  avoir  formée , & en  fut  après  luy  le  Proteefeur.  Sou- 
vent il  defeendoit  de  fon  Tribunal  pour  aAîAcr  à vos  Confé- 
rences , & après  avoir  prononcé  des  A rre As  dans  le  Confeil 
il  alloit  vous  propolcr  fes  doutes, écouter  vos  dédiions. 

La  France  voit  revivre  aujourd’huy  toutes  ics  grandes 
qualitcz  dans  le  célébré  MagiArat  qui  remplit  fa  place , & 
qui  preAe  comme  luy  au  Roy  des  paroles  dignes  cle  la  ma- 
jeAcde  l’Empire.  Les  Lettres  reçoivent  en  toutes  occa lions 
des  marques  de  Ion  cAime,  & les  fçavans  en  toutes  profef- 
Aons  reAcntent  des  clFcts  de  la  bienveillance.  . 

Quelque  Icnfibles  que  vous  ayez  cAé  , Messieurs, 
à.  la  perte  de  Monfieur  le  Chancelier  Seguicr  , Vous  avez 
deu  en  cAre  confolez  par  la  gencroüté  de  Louis  le 
Grand.  Quand  vous  avez  cefsé  de  vous  alTcmbler  dans 
l’HoAel  du  premier  Officier  de  la  Couronne  j vous  avez  com- 
mencé à le  faire  dans  le  Palais  du  plus  puiAant  Roy  de  la 
rerre.  La  gloire  de  cette  féconde  MaÂbn  cil  plus  grande  que 
celle  de  la  première.  Les  Perfonnes  les  plus  diAinguées  dans 
l’Eglifc,dans  l’Epée, & dans  la  Robe  s’empreflent  à l’envid’y 
entrer,  & fui  pendent  les  fonctions  les  plus  éclatantes  de  leurs 
Charges  pour  n’y  exercer  point  d’autre  empire  que  celuy 
de  la  raifon , & pour  n’y  employer  point  d’autre  autorité  que 
celle  de  la  parole.  La  fortune  de  l’Académie  fuit  celle  de 
l’EAat , & le  progrès  de  la  Langue  répond  au  cours  des  prof- 
peritez  publiques.  Animez  par  le.c  évenemens  cxtraordiftai- 
res  du  Régné  de  S a Majesté’,  vous  redoublez  voArc 
zclepour  en  inAruirele  Aecle  prefent , A:  la  poAeritélaplus 
éloignée,  & pour  leur  apprendre  qu’elle  a aboli  les  combats 
Anguljcrs , réprimé  le  luxe , réfréné  la  licence  , reformé  les 
Loix , reAably  le  Commerce , banny  l’Herefie,  aAuré  le  bon- 
heur de  fes  Sujets,  & rendu  pLufieurs  fois  la  Paix  à l’Europe. 

Nous  jouirions  encore  de  cette  Paix , A elle  n’avoit  cllé 
troublée  par  la  fureur  d’une  Ligue  qui  remplit  de  confo-  * 
fion  le  monde  ChrcAicn.  Mais  les  defordres  qu’elle  y eau- 
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3c  , VOUS  Ibnt  un  nouveau  fujee  » Messieurs,  de  rele- 
ver les  incomparables  vertus  du  Prince  tjiii  la  déconcerte  , 
& qui  fouftient  feul  contre  elle  les  droits  de  la  Royauté  , 
& les  interefts  de  la  Religion. 

Les  Ennemis  vaincus  fur  Mer  & fur  Terre  , fer- 
tent  la  vanité  de  leurs  projets  , & la  foiblefle  de  leurs 
efforts  , ôc  femblent  ne  î'c  plus  aflcmblcr  que  pour  eltre 
ibecLiteurs  de  la  prife  de  leurs  Villes , & des  autres  fuccc* 
<ie  nosentreprifes.  ^ 

La  modération  du  Vainqueur  , mec  feul  des  bornes 
à fes  Conqueftes,  fie  luy  fait  préférer  le  repos  après  le- 

3uel  1 Europe  fbupire  aux  trionmhes  que  luy  promet  ujufticc 
e^  fa  caufè , U lagefle  de  fes  Confcils , la  valeur  de  les  Ar- 
mées, fie  la  fidelité  de  fes  peuples.  L’équité  des  conditions 
^ il  propofe  , fait  elperer  une  beurcule  conclufion  des 
Conférences  commencées,  dans  lelquelles  vous  avez  la  fa- 
tisfaclion.  Messieurs  , de  voir  que  de  trois  Ambafladeurs 
portent  la  parole  pour  la  France  , il  y en  a deux  de  voftrc 
lorps. 

fafle  le  Ciel , que  leur  prudence  concilie  les  interefls 
oppofez  de  tous  les  Partis , fie  ramène  après  de  fi  furieules 
tempefies  le  calme  que  nous  délirons.  Pendant  que  vous 
1 emploirez  , Messieurs,  à rendre  le  Julie  hommage 
de  vos  louanges  à l’invincible  Monarque  qui  le  procure  j 
je  cherchera^  les  occafions  de  vous  marquer  combien  je 
fuis  fenfibic  a la  grâce  que  vous  me  faites  , de  me  don- 
ner part  à ce  glorieux  employ  , fie  pour  m’en  rendre  di- 
gne je  tâchcray  de  vous  imiter , fie  de  fuivre  vos  avis , Se 
vos  exemples. 
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REPONSE 


DH  MO  N'S  J E V R D A C I B R» 
au  Difcjurs  prononcé  par  Monfieur  Coufin^U  jourdt. 
fa,  réception. 

M ONSIEÜK,. 

Pour,  réparer  la  perte  que  lîous*  avons  faite  , il 
loit  donner  un  SiicceiTcur  de  voftre  mérité  à l’illuftrcr 
Confrère  que  nous  regrecons , & voir  fa  place  aufli  heu- 
rculément  remplie.  La  voix  publique  vous  y avoir  appel- 
lé  avant  nous  nos  lufFrages  n ont  fait  qu’adopter  fon  choix:. 
& que  remplir  l’attente  de  toeit  le  monde.  11  elloit  ju- 
fte  que  l’AcaJcrnie  Françoife  couronnaft  l’Hilloricn  Fran^ 
çois  des  Mules  fit  le  Héraut  de  tous  les  S^avans.  Elle.- 
ne  pouvoir  travailler  plus  u-ttlemcnt  pour  l'a  propre  gloi- 
re qn’dn  honorant  de  cette  rccompenfe  celuy  à qui  elle  doit 
âlle-mclme  quelqitc  partie  de  fa 


fes  eferits  dans  ce  Journal  immortel  dont  l’Europe  fera 
rousjours  redevable  à la  France  à.  qui  les  Mules  l’ont  inf- 
pirc  f Si  dont  après  un  eelcbrc  Académicien  vous  avez  fait 
une  des  pkts  éclatantes  voix  de  la  Renommée.  Cet  ouvrage, 
n’eftoit  pas  le  leiil  qui  dull  vous  procurer  l’avantage  que 
vous  recevez  j vous  vous  en  cAicz  rendu  digne  il  y a long- 
temps par  des  productions  encore  plus  cAimables  6c  plus . 
utiles.  Que  ne  meritoient  point  les  fidèles  Traduélions  dc: 
tous  CCS  Hilloricns  Grecs  à qui  vous  avez  fait  parler  no- 
Are  Langue  avec  tant  dc  fimplicité  6c  d’élegance.  Quel  plai— 
fir  fie  quel  profit  n’auroit-cc  pas  cAc  pour  l’Académie  d’af- 
focier  à fes  travaux  l’Auteur  de  tant  d'Ouvrages  qui  hono- 
rent no  Are  fieclc  , 6c  qui  mettent  entre  les  mains  dc  tous^ 
les  François  une  HiAoirc  fuivic  depuis  la  mort  de  Cefar- 
jufqu’à  la  prife  dc  ConAantinople  , 6c  également  utile  aux . 
Lettres , à la  Politique  6c  à la  Religion. , Mais  vous  cAiez:; 


Monsieur.,  n’avez  - vous 
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rêfervc  ,MonsieuRi  pour  nous  conlblcr  de  la  more 
d’un  Académicien  , qui  dans  une  grande  jeunefle  fir  pa- 
roillre  tant  démérité  que  le  Grand  Chancelier  Seguier., 
nollre  fécond  Protecteur , voulut  le  donner  à cette  Compa- 
gnie , & le  jugea  capable  d’eftre  aflbcic  i ces  Genies  du 

Î premier  ordre  , qui  turent  d’abord  choUis  pour  la  compo- 
ér.  Ce  prefent , qui  venoit  d’une  main  fi  precieufe  , de- 
voir cftre  remplacé  par  une  autre  main  qui  ne  l’eft  pas  moins. 
Oüy , 'Monsieur  , nous  prenons  plaifir  à publier  que  c’eft 
Monfieur  le  Chancelier  qui  vous  a donné  à nous  en  vous  for- 
çant à nous  demander  la  juftice  que  nous  vous  avons  rendue. 
Il  eft  également  glorieux  & pour  vous  & pour  nous  que  ce 
Depofitaire  des  Loixdu  pluslage  des  Princes,  faflcconnoifirc 
fi  publiquement  qu’aprés  qu’un  homme  a couru  avec  un  très- 
grand  fuccés  dans  cette  carrière  des  Lettres,  il  manque  tous- 
jours  quelque  degré  à fa  gloire  pendant  qu’il  n’ell  pas  reccu 
dans  ce  Corps.  En  nous  y demandant  une  place  , j’ofe  di- 
re, Monsieur,  que  vous  avez  travaillé  à conlommer 
le  mérité  qui  vous  l’a  fait  obtenir  : car  vous  ne  venez  pas 
Iculcment  recevoir  ici  la  recompenfe  qui  vous  eft  deue , vous 
venez  y chercher  de  nouvelles  forces , & une  nouvelle  vi- 
gueur pour  vous  furpafler  vous-mefmî.  Icy  vous  achèverez 
d’aiguifer  les  armes  dont  Arnobe  s’eft  fervi  pour  rendre 
l’Afrique  victorieufe  de  Rome,  & celles  avec  Icfquelles  fon 
difciplc  Laétance  , rival  de  Cicéron , a fait  triompher  la  Re- 
ligion Chrefiienne  de  toutes  les  faufies  Religions,  & de  la 
faufie  làgcflc  des  Philofophes.  Dés  qu’un  homme  a pani  com- 
me vous  avec  réputation  dans  cette  milice,  il  ne  luy  c(l  pas 
permis  de  lailTer  vieillir  la  gloire  de  fes  premières  actions  j 
mais  comme  un  genereux  Athlète,  qui , dans  le  mcfme  mo- 
ment qu’il  eûoit  couronné , méditoit  de  nouveaux  combats 
& de  nouvelles  viéloires  , il  doit  par  de  nouveaux  chef-d’œu- 
vres  utiles  au  public  inceflàmment  entretenir  & renouvcller 
la  beauté  des  premiers  pour  la  rendre  tousjours  plus  vive  & 
plus  durable.  .Ccue  avidité  ne  reflcmbleen  rien  à celle  des 
ambitieux , qui femblables  à la  Mer,  quand  dle.entaflc  des 
monceaux  de  làble.lcs  uns  fur  les  autres  , & que  les  derniers 
cachent  les  premiers  ,,voycnt  de.mefrne  leurs  premiers  pro- 
grès oaehez  & ,cnlévelis  fous  les  derniers  , les  feuls  qui  fuient 
cxpoléz  àrlcurs  yeux  & dont  ils  Eiircnc  quelque  compte. 
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L’ambition  d’un  Favori  des  Mufes  a un  fuccés  bien  difib- 
rcnc , tous  les  ouvrages , tous  les  honneurs  cjuc  luy  defe- 
rent'  rdlimc  & la  rccounoiflance  publique  lubfillcnt  leparc- 
ment,  Sejettant  chacun  leur  éclat  laos  le  confondre  , ilscom- 
pofent  cnlemble  cette  lumière  qui  le  dillinguc  fi  gloricufe- 
tneut  parmy  les  autres  hommes  , & qui  diflingue  medine  le  fie. 
de  où  il  a vécu. 

C’cll  la  fage  ambition  que  vous  ferez  paroiftre.  Vous  ne 
travaillerez  pas  moins  à annoblir  cette  Place  , qu5  vous 
avez  travaillé  à la  mériter , & vous  donnerez  tousjours  un 
nouveau  luftre  à voltre  gloire,  qui  dl  déformais  la  nollre. 
Voilà  les  acquifitions  véritablement  avantageulcs  à cette 
Compagnie  j en  participant  à fes  richefles  vous  les  augmen- 
terez. Vollrc  prcdcceflcur  animé  du  zèle  d’un  véritable  EveC- 
que  , ôl.  excité  par  le  fou  venir  de  fes  nobles  Ayeuxquiavoicnc 
l'honneur  de  porter  l’Oriflamme  dans  les  guerres  fous  nos  an- 
ciens Rois  , a porté  l’étendard  dans  une  guerre  plus  f'aintc  , il 
a attaqué  les  ennemis  de  la  Religion  Chreflienne  avtfc  toutes 
les  armes,  de  la  vérité,  8c  vous.  Monsieur.  , vous  renou- 
veliez tout  ce  qu’ont  oppofé  à ces  mefmes  ennemis  les  Eufe- 
bcs,  les  Socrates,  les  Sofomenes , les  Theodorets,  8c  vous 
nous  rendez  leurs,  écrits  encore  plus  utiles  par  les  fçavantes 
& judicieufbs  reflexions  dont  vous  les  accompagnez  pour 
nous  nourrir  plus  f'alutairementde  leur  doclrinc. 

Je  ferois  dcl'avoüé  de  mes  Confrères , fi  me  fervant  dtr 
pouvoir  que  me  donne  l’honneur  que  j’ay  de  parler  pour  eux, je 
m’arrcftois  à vous  donner  des  avis  Se  à vous  informer  do 
nos  réglés.  La  Compagnie  cfl  perfuadée  que  vous  elles  inf- 
truit  de  tous  nos  devoirs  , 8c  que  vous  obeïrez  avec  plaifir  à 
des  Loix  qui  ontcllé  comme  diclécs  par  le  grand  Armand  de 
Richelieu,  8c  aufquclles  une  bonne  partie  de  ce  qu’il  y a eu 
de  plus  éminent  mins  le  Royaume  a tenu  à honneur  de  le 
Ibumettrc.  Vous,  Monsieur.,  qui  avez  feeu  fi  bien  accor- 
der le  lervicc  des  Mules  avec  les  fonélions  d’une  Charge  con- 
fiderable  8c  necelTaire  à l’Ellat,  ne  trouverez-vous  pasaulC 
le  temps  de  venir  affilier  à nos  Aflcmblcés  8c  nous  aider  à 
mettre  la  derniere  main  à ce  fameux  Diclionnaire  qu’une  fé- 
conde Edition  rendra  encore  plus  parfait.  Vousfçavezquc  le 
choix  des  mots  ell  le  premier  fondement  de  l’éloquence.  Ce 
font  les  paroles  bien  cnoifics  qui  donnent  aux  chofesune  efpece 
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"d’âme  & de  vie,  elles  font  la  lunjiere  propre  & naturelle  de 
nos  penfées.  Cette  lumière  eftdtcintc  ou  obfcurcie  quand  cc 

choix  eft  mal  faition  ne  peut  le  bien  feireque  par  la  connoifTan- 
ce  de  leur  nature  & de  leur  ufage , & par  confequent  un  Dic- 
tionnaire ou  tous  les  termes  font  definis  Sc  leur  ditFerenrs  ufa- 
ges  marquez  eft  le  focours  le  plus  naturel  pour  conduire  â cet- 
tcdoquencc  parfaite,  qui  embraflant  tout , & fervant  pour 
ainfi  dire  , au  commerce  du  Cick  & de  la  Terre  a eücap- 
■ pcllce  par  un  ancien  Orateur  le  lien  de  TUnivers.  " 

Un  excellent  Hiftorien  a cfté  blafmé  avec  juftice  d’avoir 
gaftë  par  la  baflefie  de  quelques  exprcflîons  une  magnifique 
peinture  qu’il  avoit  faite  de  la  defeente  du  Roy  de  1 We  en 
Egypte,  car parmy  des  mots  lumineux,  il  mdle  tout  d’un 
coup  des  termes  obfcurs  & vulgaires  qui  flctrilTcnt  fa  deferi- 
ption  & y font  des  taches  honteufes.  Ce  qui  elt  un  vice  dans 
un  dilcours  cloquent , ou  tout  doit  cAre  noble  & ma jcAucux , 
«A  une  vertu  dans  un  Diaionilaire , qui  doit  renfermer  tous 
les  mots  & toutes  les  façons  de  parler  de  la  Langue , & que 
l’Ufage  a receus , comme  un  Arccnal  doit  eAre  muny  de  tou- 
les  armes  necefiairesi  une  Armée,  Le  plus  grand  defaut 
où  l’on  puilTe  tomber , c’eA  de  confondre  le  bon  & le  mau- 
vais ufage , & de  prendre  pour  des  façons  de  parler  receucs 
celles  qui  ne  font  que  dans  la  bouche  du  peuple  & dont  tous 
ceux  qui  parlent  purement  ne  fe  fervent  jamais , non  pas  mef- 
me  dans  la  converlàtion  la  plus  fomilicre.  Comme  lors  qu’une 
riviere  après  un  furieux  débordement  cA  rentrée  dans  fon  lit 
où  elle  roule  fes  eaux  pures , on  ne  prend  plus  pour  fes  vérita- 
bles eaux  celles  dont  elle  s’eA  déchargée  & qu’elle  a lailTées 
dans  des  lieux  bas  où  elles  crotmifiTent , de  mcîme  on  ne  prend 
plus  pour  des  phrafes  du  bon  ulage  celles  que  la  Langue  a re- 
jettées , & qui  fe  font  arreAées  dans  le  peuple  comme  dani  un 
ibnd , d’où  elles  ne  fortent  jamais. 

Les  reflexions  qu’un  long  travail  vous  a donné  lieu  de  fai- 
re fur  noAre  Langue,  nous  promettent  de  grands  fecours  , SC 
nous  profiterons  avec  plaifir  de  vos  lumières.  Mais  ce  n’eA 
pas  la  plus  importante  de  nosibnûions.  Dans  ce  Palais  au- 
guAe , à l’abry  des  Lauriers  d’un  Roy  qui  a tant  d’eAime  pour 
les  Lettres  qu’il  a bien  voulu  adjouAer  à tous  fcs  glorieux 
Titres  celuy  de  no  Are  Protecteur  , nous  rendons  des  hom- 
-inages  continuels  à des  vertus  qui  feront  tousjours  la  fource 
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de  noftrc  félicite.  Par  quels  monumens , par  quels  nou- 
veaux honneurs  ne  devons-îious  pas  nous  efforcer  d’eterni- 
fer  les  vertus  d’un  Prince  qui  a refrène  la  licence  > protégé 
& reforme  les  Loix  , ranimé  la  pieté , rétabli  la  Roigion , 
rappcllé  les  bonnes  mœurs  & aboli  ou  proferit  le  vice  î 
Le  plus  grand  Philofophe  de  l’Antiquité  & celuy  qui  a le 
plus  approfondi  la  Nature  a dit  en  parlant  de  la  Mcdecine  , 
qu’il  laue  aimer  les  hommes  pour  y réiiffir.  Cette  maxime» 
qui  fc  trouve  li  vraye  prefquc  dans  tous  les  Arts,  cft  enco- 
re plus  vraye  dans  l’Art  de  regner  -,  Nul  Prince  ne  peue 
bien  regner  s’il  n’aime  les  peuples.  Louis  le  Gkano 
n’a  perTcélionné  cet  Art  que  par  ces  foins  qu’il  a pris  de 
nous  , & qui  font  les  véritables  gages  aie  l’amour  d’un  Roy. 
Et  aujourd’huy  quelles  marques  ne  nous  en  donne  - t-il 
pas  encore  ! fa  vertu  proportionnée  aux  plus  grands 
delTeins  , fouftenuë  par  fa  pieté , & fécondée  par  la  vic- 
toire , luy  promet  par  tour  de  nouveaux  fucccs , & in- 
fcnfiblc  à ces  promefles  qui  s’accompliffcnc , il  ne  travail- 
le qu’à  nous  donner  la  Paix , & qu  à faire  le  bonheur  de 
fes  ennemis  comme  le  noftre.  Desja  ont  éclaté  à nos  yeux 
les  premiers  rayons  de  cette  Paix  qui  éclairera  bicn-toft  tout 
le  monde  Chrelticn,  ÿ qui  achèvera  de  dillipcr  les  tenebres 
où  il  cd  plonge. 

Un  des  plus  fameux  Capitaines  Grées,  & le  lèulàqui 
Athènes  ait  donné  le  magnifique  furnom  d’Olympicn  , fur- 
nom  le  plus  grand  qui  ait  jamais  relevé  la  gloire  d’un  Prince, 
eft  moins  loiié  de  les  victoires  t^uc  d’avoir  facrifié  à la  Paix 

tlufieurs  Villes  qu’il  avoit  prilcs  liir  les  Lacédémoniens. 

OUÏS  LE  Grano  fera  tousjours  loué  du  rndme  fa- 
crifice  qu’il  fait  à fes  Peuples.  11  ne  veut  pas  fe  prévaloir 
des  avantages  qu’il  pourroit  tirer  de  la  dcfuuion  qui  a com- 
mencé à confondre  les  projets  trop  audacieux  de  la  Ligue, 
& lorfque  comme  le  Jupiter  d’Homere  il  pourroit  attirer 
plus  facilement  à luy  cette  chaifnc  , & faire  voir  à fes  en- 
nemis que  rien  n’ed  capable  de  luy  refillcr , il  cft  preft  à po- 
fer  les  foudres  qu’il  vient  encore  de  lancer  fur  une  de'  leur» 
plus  fortes  Places  , il  s’offre  tousjours  à guérir  leurs  playes» 
& à leurs  épargner  de  nouveaux  malheurs.  Triompher  & ne 
conferver  que  des  pensées  de'  Paix  au  milieu  de  fes  triomphe} 
c’eft  le  dernier  effort  de  la  vertu  des  plus  grands  Héros. 


DE.  L’ACADEMIE  FRANÇOISE, 

Venez  donc.  Monsieur.,  celcbrer  avec  nous  cette 
magnanimité  & cette  véritable  gloire  qui  n’appartient  qu’aux 
Princes  qui  rendent  leurs  PcujHcs  heureux.  Nous  ne  pour- 
rons nous  fouvenir  de  voftre  réception  fans  nous  fouvenir  de 
nus  vicloires  j elle  fera  dattée  dans  nos  fades  d’un  des  jours 
de  triomphe  de  Louis  le  Gr.âno.  Car  pendant 
que  nous  vous  ouvrons  les  portes  de  ce  Palais  , tout  retentit 
encore  du  bruit  des  acclamations  & des  applaudilTcmens  qu’at- 
tirent les  nouveaux  progrès  de  fes  Armes  , & on  ne  vient 
que  d’ouvrir  nos  Temples  pour  remercier  Dieu  de  la  pro- 
teâion  vilîble  dont  il  accompagne  tous  fes  deûeins.  Mais 
ce  qui  rend  encore  voftre  entrée  parmy  nous  tres-heureufe 
& à jamaii  mémorable  , ce  font  les  nouveaux  tefmoignages 
qu’elles  nous  a attirez  de  l’attention  que  le  Roy  daigne  avoir 

{)our  nous  au  milieu  de  fes  grands  projets  qui  doivent  faire 
edellindc  l’Europe.  Cette  attci^tion  a paru  glorieufement 
dans  les  termes  dont  le  Roy  s’eft  lcrvi  en  approuvant  nodre 
choix,  lorlque  j’ay  eu  l’honneur  de  luy  en  rendre  compte. 
Qu’il  me  foit  permis  de  rapporter  icy  publiquement  ces  pa- 
roles comme  je  les  ay  entendues  de  cette  bouche  facrée  que 
la  douceur  & la  majeflé  ne  quittent  jamais  j Vous  le  fça- 
vez  , Messieurs,  le  Roy  m’a  ordonné  de  vous  dire  qu’il 
aime  beaucoup  mieux  les  Sujets  que  l’Académie  choilit  elle- 
mefme  que  ceux  qu'elle  prend  par  coniplaifance  & par  de- 
ference  pour  des  recommandations.  Ce  Prince  , qui  fait 
regner  dans  tous  fe^dats  la  Judice  & la  Liberté  , vous  rend 
entièrement  Maidres de  vos  fuffr âges.  Il  n’y  a point  d’ordre 
que  vousdevicz  regarder  comme  fouverain  , & vous  ne  devez 
rcconnoi dre  d’autre  pouvoirque  ccluy  du  mérité.  Jufqu’it^  les 
recommandations , aufquelles  vousavez  quelquefois  déféré > 
n’ont  fait  que  vous  (bulager  du  choix  en  vous  prefentant  des 
Sujets  que  vous  auriez  choifis  vous  mefmcs  ; mais  le  Roy  qui 
par/a  prudence  & parfafagefle  prévoit  tout  & pourvoit  à tout , 
Içait  bien  qu’un  fi  grand  bonheur  ne  peut  pas  durer  j le  vray 
mérite  ne  fera  pas  tousjours  l’objet  de  la  proteef  ion  &:  de  la  fa- 
veur i ny  Icjullcdifcernementle  lîdele  compagnon  du  crédit 
& de  la  puiûànce.  Ne  vous  fervez  donc  jamais  que  de  vos  lu- 
mières, Mes^eurs  , pour  appcller  à vous  des  hommes  qui 
fuient  dignes  de  vous , & qui  puident  vous  aider  à foudenir 
le  grand  poids  dont  vous  edes  chargez.  Comme  le  Roy  s’ed 
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eflcvé  audeflusdcfon  Art  par  la  grandeur  de  fon  gbnic  , Ht 
gloire  ne  peut  eftre  feuretnent  qu’entre  les  mains  de  ceux  qui 
s’efleveront  aulü  audeflus  du  voftre  par  leur  efprit  : car  dana 
tous  les  Ans  les  grands  Hommes  ne  font  pas  ceux  qui  les 
exercent  enfuivant  les  réglés  que  leurs  Maiftres  leur  ont  en- 
feign^es  > mais  ceux  qui  les  furpaflent , & qui  s’éloignant  des 
routes  ordinaires  trouvent  des  chemins  que  leurs  j;uidcs 
n’onc  pas  connus. 
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